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■  I  I  ..111  I  I  II»; 

SECTION    L 

Contenant  l'origine  des  Bretons;  la  defcente  de  Jules -Cèfar 
en  Angleterre-,  &  l'irruption  des  Scots _,  des  Picles  6"  des 
Saxons ,  jufqu'au  commencement  de  V Heptarchie, 

XN  ous    ne  rapporterons   point   ici   les  puériles   narrations  des  anciens    Sect.  I 
Hiftoiiens"  au  fujet  des  premiers  habitans  de  la  Grande-Bretagne.   Les  faits     Hiftdre 
vifiblement  fabuleux  qu'ils  racontent,  &  lesconjedures  ridicules  fur  lefquelles  (/'Angle- 
ils  fondent  leurs  bizarres  opinions,  ne  nous  paroiflent  propres  qu'à  fatiguer  ^^''''^^ 
la  patience  du  le(3:eur ,  au  lieu  de  l'éclairer,  &  à  ajoutera  fon  incertitude, 
au  lieu  de  fatisfaire  le  défir  qu'il  auroit   de  s'inftruire  (  i  ).    D'ailleurs 
toute  recherche  à  ce  fujet  nous  paroît  d'autant  plus  inutile  ,  que  nous  ne 
penfons  pas  qu'il  foit  pollible,  en  aucune  manière,  de  démêler,  à  travers 

(  I  )  Pour  fe  convaincre  combien  peu  l'on  doit  compter  fur  les  faits  rapportés 
par  les  anciens  Hiftoriens ,  nous  citerons  ici  la  Fable  de  Brutus  U  Troyen ,  inventîe 
Tome  XLF.  A 
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les  ténèbres  &  les  fables  accumulées  pendant  une  fi  longue  faite  de  fiecles, 
Sect.I.     li  Nation  qui  la  première  occupa  ce  pays.   Tout  ce  que  nous  avons  appris 


J'Angle- 
terr«. 


par  Gïoffroi  de  Montmouth  ,  &  copiée  par  Mathieu  de  WeAminflsr ,  ainfi  que  par 
d'autres  Moines.  Ce  premier  Roi  des  Bretons  efi;  encore  dcfigné  par  le  nom  de 
Bryms  j  &  quelquefois  par  celui  de  Bryto  ou  de  Bmto.  On  ne  s'accorde  pas  mieux 
l'ur  le  temps  où  il  a  régné  :  les  uns  dilent  que  ce  fut  vers  l'an  1854,  &  les  autres 
l'an  838.  C'eft  ainfi  qu'en  s'enfonçant  dans  les  ténèbres  de  l'Antiquité,  ils  ont  cru 
anoblir  leur  origine  &  celle  de  leurs  Rois  en  les  faifant  defcendre  d;s  Troyens. 
Ils  content  que  ce  Brutus  étoit  fils  de  Sylvius ,  neveu  d'Enée,  qui  régna  clans  le 
Latiam.  Ce  Prince ,  fouillé  du  meurtre  de  fon  père  ,  fut  obligé  de  quitter  l'Italie 
&  de  Te  réfugier  dans  la  Grèce.  La  nobltfle  de  fon  origine  ,  &  fur-tout  fes  mal- 
heurs, lui  firent  beaucoup  de  partifans.  Une  foule  d'aventuriers  s'attachèrent  à  fa 
fortune.  Il  en  forma  une  armée  affez  puiffante  pour  faire  la  guerre  au  Roi  Pan- 
drafus  ,  qui  retenoit  dans  l'efclavage  lui  grand  nombre  de  Troyens  fugitifs.  Le 
P.nnce  Grec  fut  vaincu  &  fait  prifonnier.  Brutus  ufa  de  la  viûoire  avec  modéra- 
tion ;  il  n'exigea  de  fon  captif  que  de  lui  donner  fa  fille  Ennoge  en  mariage  ,  & 
de  rendre  la  liberté  aux  Troyens  qui  avoient  une  commune  origine  avec  lui.  L'ar- 
gent qu'il  reçut  de  iow  époufe  fut  employé  à  conflruire  une  flotte,  &  à  acheter 
des  vivres  pour  aller  fonder  une  colonie  dans  une  phge  éloignée.  Les  Troyens 
délivrés  de  la  fervitude  ,  s'aiTocierent  avec  joie  au  fort  d'un  defcendant  d'Enée; 
&  mettant  à  la  voile  ,  fans  tenir  de  route  certaine  ,  ils  abordèrent  dans  l'ifle  de 
Leo-Grece  ,  oîi  il  y  avoit  un  temple  con-facré  à  Diane,  dont  la  ftatue  rendoit  des 
oracles  acc-éditcs. "Brutus  avoit  à  fa  fuite  un  nommé  Gerion  qui  étoit  Prêtre  & 
Devin.  Il  fe  fervit  de  fon  mi.iiil:sre  pour  confulter  l'Oracle  &  pour  en  obtenir  une 
réponfe  favorable  à  fes  deffeins  ,  &  fur-tout  pour  favoir  vers  quel  endroit  il  de- 
Voit  diriger  fa  courfe.  Brutus  s'endormit  près  de  l'autel,  &  ,  pendant  fon  fommeil, 
l'Oracle  lui  révéla  que  les  Dieux  lui  deftinoient  la  domination  d'une  ifle  fameufe 
de  l'Océan,  qui  étoit  habitée  par  des  G-^-ans  ;  que  c'étoit  là  qu'il  jetteroit  les  fon- 
demens  d'une  nouvelle  Troie,  &  que  fa  poftérité  y  régneroit  pendant  une  longue 
fuite  de  fiecles.  11  annonça  cet  oracle  à  fes  compagnons  ,  qui  l'apprirent  avec  des 
tranfports  de  joie.  Tous  le  foilicirent  de  mettre  promptemei.t  à  la  voile  ,  &  ils 
font  jetés  fur  le  rivage  de  la  Tofcane  ,  où  ils  rencontrent  les  defcendans  des  Troyens 
qui  avoient  fuivi  Antenor.  Leur  chef,  nommé  Cownée ,  également  refpcéié  par  i'on 
courage  &  par  fes  talens  ,  engagea  fes  fujets  à  fe  confondre  avec  eux,  &.  à  ne 
former  plus  qu'un  même  peuple,  dont  les  intérêts  feroient  communs;  &  tous  fe 
réunifient  dans  le  deflein  d'aller  fonder  un  nouvel  Empire  dans  une  ifle  de  l'O- 
céan. Ils  traverfent  la  Gaule,  &  taillent  en  pièces  le  Roi  d'Aquitaine  qui  ofa  leur 
en  difputer  le  pafTage.  Turnus,  neveu  de  Erutus  ,  qu'on  dit  tauffemcnt  fondateur 
de  Tours,  fut  tué  dans  ce  combat.  Il  eft  difficile  de  juftifier  les  anciens  Hiftoriens 
qui  leur  font  travcrfer  les  Gaules  ,  &  qui  ajoutent  que  fa  flotte  étoit  de  trois  cent 
vingt-quatre  vaifieaux  :  mais  ceux  qui  débitent  des  fables  ne  s'amufent  guère  à 
refpeder  les  vraifemblances.  Brutus ,  pafiant  par  l'Armorique ,  fut  le  bienfaiteur 
des  habitans ,  puifqu'ils  fe  firent  une  gloire  de  porter  fon  nom  ;  &  ce  fut  là  qu'il 
eut  connoiffancc  d'une  ifle  voifine  qui  portoit  le  nom  d'Albion.  L'idée  qu'on  lui 
donna  de  cette  ifle  féao.'^de  augmenta  le  dv'fir  de  s'en  rendre  le  maître.  Dès  qu'il 
eut  fait  fa  defcente  dans  cette  ifle  fortunée,  il  parcourut  toutes  les  provinces,  & 
extermina  tous  les  Géans  qui  prétendoient  en  être  les  maîtres.  Le  nom  d'Albion 
fut  aboli,  &  celui  de  Bretagne  lui  fut  fubflitué.  S'étant  fait  proclamer  Roi  l'an  du 
Monde  2828,  il  affermit  fa  domination  par  phificurs  viftoires.  Les  anciennes  Chro- 
niques font  mention  d'un  combat  particulier  entre  Coronéc  &  le  Géant  Gogena- 
gog,  qui  avoit  douze  coudées  de  hauteur  :  l'attaque  fut  vive  &  la  défenfe  opi- 
niâtre. Ciironéc,  vainqueiu- ,  fe  faifit  de  fon  adverfaire,  &  l'ayant  chargé  fur  fes 
épaules,  il  le  précipita  d'un  rocher  qu'on  nomme  aujourd'hui  T/u',:-Hju.  Briuus, 
3/)rès  avoir  fait  le  ijartage  à  fes  compagnons  des  terres  qu'il  avoit  connuifes  ,  jeta 
les  fondemcns  d'une  ville  fur  les  bords  de  la  Tamlf'e ,   &  il  l'appela   la  Nouvelle 


terre. 
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^afqii'à  picfeiit  des  antiques  Bietons,  fe  réduit  à  flivoir  qu'ils  formoient  Hi/Ioire 
un  peuple  iudépenda'.u  ,  gouverné  p:ir  fes  propres  ufages  ,  régi  par  fes  «^Angle- 
coutumes  plutôt  que  par  des  loix  j  librement  foumis  à  des  Chers  qu'il 
fe  donnoir ,  foit  par  le  fort,  fuit  par  la  voie  des  fuffrages,  Se  trop  fier 
pour  s'alTujettir  au  pouvoir  prefque  toujours  illimité  du  Sceptre.  Mais  quelle 
tut  la  fuccelllon  chronologique  de  ces  Chefs  ?  Dans  quel  temps  commen- 
cerent-ils  à  être  inftitués  ?  A  quel  peuple  avoient  fuccédé  les  Bretons  dans 
la  contrée  fur  laquelle  ils  s'établirent?  Quelles  caufes  &  quelles  révolu- 
tions les  forcèrent  de  renoncer  à  leur  indépendance  ?  Accoutumés  aux 
douceurs  d'une  foumillîon  libre  ,  comment  purent-ils  confentir  à  préférer 
à  la  Coaftitution  Démocratique  roppreifive  févérité  du  Gouvernement 
d'un  feul ,  &  des  Loix  fondamentales  érigées  en  faveur  de  la  Royauté , 
aux  ufages  nationaux  par  lefquels  ils  s'étoient  conduits  ?  L'Hiftoire  garde 
un  filence  protond  fur  tous  ces  objets.  On  diroit  que  les  anciens  Auteurs 
qui  ont  parlé  des  premiers  temps  de  la  Bretagne,  ont  craint  que  la  vérité 
ne  perçât  quelque  jour  à  travers  l'obfcurité  des  fiecles  palfés  &  de  ceux 
li  dévoient  s'écouler ,  tant  ils  ont  afFetté  d'entalfer  des  fyftèmes  abfurdes 
iir  les  bords  de  l'abîme  qui  leur  a  dérobé  la  connoiflance  de  l'origine 
des  Bretons. 

Nous  ne  fuivrons  donc  point  les  anciens  Annaliftes  de  l'Angleterre  dans 
leurs  trop  pénibles  recherches.  L'inutilité  des  efforts  que  nous  avons  faits 
pour  tâcher  de  découvrir  dans  leurs  ouvrages  quelque  éclairci;!ement  , 
ne  nous  permet  point  de  rendre  ici  à  nos  lecteurs  tout  l'ennui  que  nous 
avons  retiré  de  ce  travail  aride.  Satisfaits  d'indiquer  les  principaux  événe- 
mens  qai  fe  font  palfcs  dans  cette  ifle ,  &  les  révolutions  qui  l'ont  agitée 
dans  les  temps  les  plus  reculés ,  nous  dirons  feulement  que  le  moyen  le 
plus  iùr  de  remonter  à  la  véritable  origine  des  Bretons ,  feroit  de  par- 
courir le  pénible  détail  des  révolutions  de  l'ancienne  Europe ,  &  de  fe  former 
une  idée  diftinéte  des  fréquentes  Colonies  qui  vinrent  fucceflivement  peupler 
cette  partie  de  la  terre  inculte  encore,  &  prefque  entièrement  déferre  :  vafte 
pays  que  les  Sarmates   Se  les   Celtes  fe  partagèrent.   Ces  derniers  furent 

Troie  :  c'eft  aujourd'hui  Londres  ,  capitale  du  Royaume,  oii  les  Rois  de  la  Grande- 
Bretagne  font  leur  réfideace.  Brutiis  voulut  encore  être  le  Léglflateur  de  fa  Co- 
lonie naiflante  ;  il  écrivit  fes  Inftitutions  en  langue  grecque  ,  &  l'on  prétend  qu'il 
établit  les  Loix  &  les  Coutumes  Troyennes ,  comme  les  feules  conformes  au  ca- 
raflere  de  fes  fujets  ;  & ,  comme  les  ufages  &  même  les  abus  qui  ont  le  fceau  d'une 
antiquité  reculée,  infpirent  le  plus  de  relpeâ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Bretons 
aient  tant  d'attachement  pour  leurs  Loix.  Brutus ,  après  un  règne  de  vingt -trois 
ans,  mourut  âgé  de  cinquante-trois,  l'an  du  Monde  1852  ,  &  ni8  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  L'Empire  qu'il  avoir  fondé  fut  partagé  entre  fes  trois  fils  :  Locrinus  régna 
fur  l'Angleterre,  Camber  eut  le  pays  de  Galles,  &  Albanaôus  l'Ecoffe.  Ce  fut 
d'eux  que  cette  ifle  emprunta  les  anciens  noms  de  Locrinée,  de  Gambie  &  à^ Alba- 
nie. C'eft  avec  raifon  que  tous  les  Savans  de  nos  jours  penfent  que  ce  Brutus  n'a 
jamais  eu  qu'une  exiftence  fabuleufe ,  ou  du  moins  que  fon  Hiftoire  a  été  défigurée 
par  des  fiftions  ridicules  &  puériles.  Le  peuple  le  plus  philofophe  eft  celui  qui  a 
eu  la  plus  grande  difette  d'Hiftoriens  :  fon  berceau  eft  couvert  dit  voile  de  la 
fable ,  &  11  n'a  été  déchiré  que  dans  le  dernier  fiecle, 
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Sect.  I.  long-temps  connus  fous  le  nom  de  Scythes  de  l'Europe  occidentale  (i),' 
Hiflo'ire  avant  de  fe  rendie  célèbres  fous  celui  de  Celtes.  I!s  n'avoient  poine 
d  Angle-  eijcore  cette  dernière  dénomination  ,  quand  ,  fixés  par  la  beauté  du  climat 
de  la  Grèce  ,  ils  firent  de  folides  établillemens  dans  le  Pcloponnefe  &  les 
ides  de  l'Archipel  ;  tandis  que  leurs  anciens  concitoyens  du  Nord ,  moins 
policés  ou  plutôt  plus  barbares,  continuèrent ,  en  confervant  leur  ancien 
nom  de  Scythes ,  à  fuivre  leurs  troupeaux  &  à  cha/Ter  dans  toute  l'étendue 
de  l'Europe.  Ce  ne  fut  que  long-temps  après,  qu'inftruits  par  l'expérience  , 
ils  apprirent  à  lutter  contre  les  vents  &  les  tempêtes  :  ils  perieélionnerent 
la  navigation ,  s'emparèrent  des  côtes  les  plus  voifines  de  l'Italie  \  &c 
après  avoir  erré  dans  l'intérieur  du-  pays ,  ils  rencontrèrent  les  Umbriens 
avec  lefquels  s'étant  mêlés  ,  ils  formèrent  une  Nation  mixte  ,  connue  fous 
le  nom  de  Latins.  Dans  la  fuite  des  temps  ,  leurs  anciens  compatriotes 
qui  s'étoient  fixés  dans  la  Grèce,  les  Phocéens  entre  autres  ,  étant  parvenus 
à  leur  tour  à  perfedilionner  la  navigation  ,  fe  hafarderent  fur  la  Médi- 
terranée ,  furent  heureux  dans  leurs  courfes  maritimes ,  s'établirent  fur 
les  côtes  de  la  Gaule,  où  ils  fondèrent  Marfeille,  vers  la  45*^.  Olympiade. 
Ces  Colons  induftrieux  éclairèrent  les  Gaulois  ,  les  inftruifirent  dans  l'agri- 
culture que  ceux-ci  ne  connoifloient  point  ,  &  qui  bientôt  les  enrichit , 
&  accrut  fi  prodigieufement  les  moyens  de  fubfiftance  ,  &  par  cela  même 
la  population ,  que  le  pays  étant  trop  refièrré  pour  le  trop  grand  nombre 
de  fes  habitans ,  on  eut  recours  aux  émigrations  (  2  ).  Ainfi  les  diverfcs 
régions  de  l'Europe  furent  tour-à-rour  parcourues  &  peuplées  par  les  diffé- 
rentes Colonies  Gauloifes  qui  s'établirent  fucceilîvement  en  Efp.agne  ,  en 
Italie,  en  Allemagne,   &  enfin   dans  les   illes   Britanniques. 

Ces  émigrations  fuccelîîves ,  auxquelles  tant  de  nouveaux  peuples  durent 
leur  origine  ,  firent  donner  à  la   plus   grande   partie  de   l'Europe  le  nom 
de  Celtes  ;    nom ,    obferve    un  favant  Anglois  (  3  )  ,  évidemment  dérivé 
de   Gael ,   dénomination  originaire  des  anciens  habitans  de  la  Gaule.  C'eft 
dans  ces  mêmes  révolutions  de  l'Europe  que  bien  des  gens  croient  apper- 
cevoir   diftindement  l'origine   des  anciennes  Nations   Européennes ,  telles 
que   les  Gaulois,   les  Cimbres  ,  les  Belges,    &c.   Mais   fans  accabler  le 
ledleur  de  favances  &  ftériles  recherches ,  il   nous  fuffira  de  rapporter  ici , 
d'après   le  même  Auteur ,  l'éiymologie  A' Albion   ou    de  Brcttignc. 
Du  Tiom       Alha  ou   Albin  eft  le   nom    par  lequel  les  anciens  Ecollois   ont  conf- 
dt  la  Bie-  tamment  diftinguc   leur  propre  divilion  d'avec  la   Grande-Bretagne,    & 
tegne.  ^>^j^  ]_^  vraifemlslablemenc  la   fource  d'où  les  Grecs  ont  dérivé  leur   Al- 

bion C4).  Il  étoit  naturel  j  en  effets  que  les  Gaulois  ou  Caëls  qui  venoient 


(1)  Voyi 
(z)  Hift. 


Voyez  Hérodote. 
,^11  Hift.  clé  Piovcnce  ,  par  le  P.  Pnpon  ,  Liv.  I. 

(3)  Macplicrfon,  dans  fon  Introdiiftion  à  l'Hiftoire  de    a  Grande-Bretagne. 

(4)  Suivant  T.  Smolctt ,  le  nom  d'Alhion  peut  venir  du  grec  axttùiç  ,  du  romain 
Albiis,  o\i  du  fabin  Âlpus ,  qui  fl;.',n:ficnt  Blanc,  à  caufj  de  la  ctuilcur  blanche  de 
fes  roclier$  ,  qui  fe  voient  du  Ciontinciit ,  ou  phitôt  du  mot  cchiqiie  j4/p  ou  ylli , 
tjui  a  la   même  fignlfication. 

Pour  c«  qui  tft  du  nom  de  Briiannu  ,  Canidcn  le  dérive  de  Brit/i ,  qui,  en  laor 
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de  quitter  les  pLiiaes  Bclgiques  j  diftingiiafleiu  le  fol  clcvc  de  la  Grande-     IUfloirt 
Bretagne  par  un  nom  qui  exprimât  la  furfacc  du  pays  même.   Or,   il  eft  ^^'Angle- 
incomeftable  que  Alp  ou  Âlb  en  langue  celte  lignifie  Haut  ^  Se  que  I/i  ^'^^"^• 
/ii^nifie   Sol  ou  Pays.  Cette  interprcLation  nous  paroît  d'autant  plus  vrai-    — — """■ 
fcmblable  j   qu'il   ert  prouvé    que  le   nom  d'^/bin   avoit  été  donné  à   la 
Bretagne  par  la   première  Colonie  Gauloife  j   long  -  temps  avant  que  les 
Romains  euflenr  longé  à  latinifer  ce  nom  en  lui  donnant  celui  de   Bri- 
tanniii  j  nom  qu'ils  adoptèrent  des   Cimbres  ,  féconde  Colonie  Celtique 
qui   s'étoit  établie  en   Bretagne.   Cette  nouvelle  dénomination  exprimoit 
pour  les  Cimbres  la  même  idée  qu'avoit  fuggéré  celui  à' Albion  aux  Gacls  ; 
en  forte  que  les  Cimbres  comparant  les  côtes  élevées  de  la  Bretagne  aux 
plaines  de  la  Germanie j  l'appelèrent   Bran-an,   mot  corrompu  de  Brait , 
qui ,  dans  la  langue  des  Cimbres ,  lignihoit  Haut  j  &  de  An  ou  de  In  qui  j 
chez  ~  eux  j   fignifioit   Pays. 

Quelque  fatisfaifantes  néanmoins  que  puiiïent  être  ces  recherches  j  Si 
quelque  lumière  que  puifle  répandre  fur  la  véritable  origine  des  Bretons 
la  vraifemblance ,  ou  même ,  fi  l'on  veut ,  la  vérité  de  ces  étymologies , 
qu'importe  au  leéleur  qui  ne  cherche  qu'cà  s'inftruire  j  les  commence- 
mens  peu  intérelTans  d'une  Nation  barbare  ?  Ce  font  les  troubles ,  les 
commotions  J  les  violences  j  les  chocs  j  les  convulfions  d'un  peuple  police 
qui  forment  la  partie  la  plus  utile  &  en  même  temps  la  plus  curieufe  de 
-fon  Hiftoire.  Pour  fe  former  une  idée  des  premiers  habitans  de  la  Bre- 
tagne ,  on  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  fur  ces  révolutions  inopinées  &  ces 
fubverlîons  impétueufes  que  l'on  voit  11  fréquemment  arriver  chez  les 
peuples  barbares.  Ces  terribles  événemens  produits  parle  capriccj  &  qui, 
prefque  roujoursj  finilTent  par  des  atrocités  &:  des  excès  de  cruauté  j  nous 
rebutent  beaucoup  plus  par  leur  uniformité,  qu'ils  ne  peuvent  nous  étonner 
par  leur  extrême  violence.  C'efl:  pour  cela  que  nous  avons  cru  devoir  paiïer 
rapidement  furies  premiers  fiecles  des  Annales  de  la  Bretagne.  Il  nous  fuffira 
donc  de  dire  que  les  Bretons  n'étoient  qu'une  Colonie  de  Gaulois  ou  de  Celres, 
dont  ils  avoient  confervé,  dans  cette  i(îe,  le  langage,  les  mœurs ,  la  Religion 
&  le  Gouvernement  \  car  les  progrès  que  les  Gaulois  ,  établis  dans  les 
contrées  voifines  de  l'Italie,  avoient  faits  dans  les  Arts,  ne  s'étoient  point 
étendus  au  delà  de  ces  heureufes  régions.  Les  Colonies  qui  s'étoient  répan- 
dues vers  le  nord  ,  croient  fur-tout  retombées  dans  l'ignorance  &  dans 
la  barbarie  j  aulli  les  Grecs  &  les  Romains  qui  avoient  voyagé  fur  les 
côtes  Britanniques,  de  retour  dans  leur  pays,  ne  celfoient-ils  point  de 
parler  de  la  féroce  ftupidité  des  habitans  de  la  Bretagne  (  i  ).  Ces  récits 

gage  britannique,  fignifie  Peint,  &  de  T.m'hi,  qui,  en  grec,  veut  dire  Région,  ou 
de  Tan ,  qui  a  la  même  fignification  en  breton. 

M.  Luwyd  ,  célèbre  Antiquaire  Anglois  ,  dont  le  fentiment  a  été  fui vi  par  Carte, 
le  fnit  venir  de  Piydhuin  ou  Prydcain ,  mot  gallois  qri  exprime  la  couleur  blanche. 

Enfin  Ariftote,  Sirabon  ,  Dlodore  de  Sicile,  &c.  difent  que  les  Phéniciens,  qui 
les  premiers  trafiquèrent  dans  cette  région  ,  l.i  nommèrent  Brtimnack  ou  Bwat- 
Anac  ,  qui  Cgnifie  Terre  d'Etain  ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  ce  métal  qu'il» 
en  reiiroicnt. 

(?)  Sirabon;  Pline,  Hilt.  Nat.  j  Hérodien  de  Cafiitîrid, 
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Sect.  î.     étoient  fans  doute  exagérés,  fuiv.mt  l'ai-iclen  ufac'e  des  Voy:iTCLirs,  &  ils 

,,'v''i"     n'ccoient  vfais  qu'en  partie,    puilque  ,  même  long-temps  avant  la  defcente 

"^  ^"      de   Jnles-Céfar  dans  cette  iflsj  les  Bretons  s'croient  volontairement  fou- 

mis   a   une  forme  de  gouvernement  civil ,    <x   que    la  population  j    ainli 

que  l'a  écrit  Céfar  lui-même  (  i  ) ,  s'étoit  accrue  du  côté  du  fud-eft  de 
la  Bretagne  ,  en  proportion  des  progrès  que  l'art  de  cultiver  la  terre  y 
avoit  faits.  L'œ.!  furpris ,  à  la  vérité ,  n'appercevoit  dans  le  refte  de  l'ifla 
que  de  vaftes  pâturages  abandonnés  à  la  técondité  naturelle  du  fol 5  des 
habitans  couverts  de  peaux  de  bêtes ,  errans  pendant  le  jour ,  (?>:  quel- 
ques-uns renfermés  pendant  les  nuits  dans  des  cabanes  groiliérenient  conf- 
truites  au  milieu  des  forêts  j  des  champs  couverts  de  ronces  ,  des  lieux 
marécagetix  ;  des  troupes  de  brigands  raflemblés  par  l'efpoir  du  pillage» 
ou  par  la  crainte  de  l'ennemi ,  bornés  dans  leurs  vues  ,  ainfi  que  peuvent 
l'être  des  Barbares  dans   leurs  befoins. 

Toutefois  5  quelque  peu  éclairés  que  fuilent  les  Bretons,  on  lit  avec 
plaifir  dans  les  anciens  Auteurs  (z)  j  que  divifés  en  pluheurs  petites  Nations, 
n'ayant  pour  toute  richefle  que  leurs  armes  &  leurs  troupeaux,  tel  étoit 
leur  amour  pour  l'indépendance,  qu'il  n'avoir  jamais  été  poOible  à  leurs 
Chefs  de  les  alfervir.  Ils  avoient  préféré  la  forme  du  Gouvernement  Monar- 
chique à  tout  autre  •■,  mais  l'autorité  royale  les  lai.Toit  libres  tout  autant 
que  l'avoient  toujours  été  les  Nations  Celtiques.  Quoique  jaloux  à  l'excès 
de  leur  liberté  ,  ces  petits  Etats  n'en  étoient  pas  moins  déchirés  par  de» 
fadbions  inteftines  qui  divifoient  les  habitans,  toujours  prêts  à  fe  réunir 
aux  plus  légers  founçons  que  leur  iafpiroienr  les  vues  ou  les  entreprifes 
des  Nations  voifines. 
leur  Re-       Mais  fi  le  goût  de  l'indépendance  bornoit  l'autorité  des  Chefs  des  Bre- 

hgion.  (Q,^5  ^   \^  févérité   de   leurs    Loix  religieufes   exerçoit  fur  les  citoyens  une 

puilfance  plus  redoutable  que  n'ei^it  pu  l'être  le  defpotifme  le  plus  abfolu; 
&  c'étoient  les  Druides  j  Prêtres  j  Légiflateurs  &  inflexibles  exécuteurs 
des  Loix  qu'ils  prefcrivoient  eux-mêmes,  qui  jouilToient  en  même  temps 
du  droit  d'enfeigner  la  Religion,  &  de  punir  quiconque  eût  ofé  déclarer 
leur  pouvoir  oppreflîf  ;  car  on  fait  que  plus  un  peuple  eft  ignorant  & 
malheureux  y  plus  aulfi  la  Puilfance  facerdotale  devient  intolérante  ,  illi- 
mitée &  fanguinaire. 
'Grande       Telle  etoit  chez  les  Bretons   l'autorité  trop   formidable  des  Druides  : 

Muiorhédcs  Minidres  des  Autels  &  Diredleurs  de  toute  difcipline  religieufe,    c'étoic 

Pruides.       encore  à  eux  qu'appartenoit  exclulivement  le  droit  d'inflruire ,  de  former 
on  plutôt  d'égarer  la  jeuneffe  (  5  ).   Ils  étoient  affranchis  de  toute  fondioii 

(0  Libr.  4. 

(2)  Dlodore  de  Sicile,  liv.  4;  Mêla,  liv.  3;  Strabon,  liv.  4;  Dion  Cailuis  ; 
liv.  75  ;  &  Céfar ,  liv.  6. 

())  Les  SJminaircs  établis  pour  l'éducation  des  Druides  Gaulois  étoient  à  Dreux, 
&  ceux  des  lirctons  dans  l'irtc  d'Anglcfey,  oii  l'on  en  voit  encore  des  rcftes.  Mais 
on  prétend  que  le  fiége  principal  de  leurs  fciences  &  de  leur  Religion  étoit  dans 
Jcs  Hébrides  ou  ifles  occidentales  de  l'EcofTe.  Les  Druides  adniettoicnt  un  Dieu  fu- 
prèmc  ,  immcnic,  infini,  dont  ils  ne  confioient  point  le  culte  à  <les  Temples,  ([ii'iU 
rcgardoicnt  comme  peu  convenables  à  fcs  attributs.  Us  adniettoicnt  .luiri  une  claffc 
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niilicaire  ,   Se  cela   ctoic  jufte  j  mais  ils  l'étoient  aulll  de  toute  efpece  de     Hih'ire 
taxe,   &c  il  étoic  inique  de  taire  fupporter  aux  liabitans  qui  n'avoicnc  que  <^Aisle- 
des   polfedions  bornées ,  les  contributions  qu'enflent  dû  payer  les  Druides  .lll.ll__ 
qni  poifédoient  la  plus  grande  partie  du  fol  &  les  champs  les  plus  féconds. 
Mais  c'étoit  eux  qui  avoient  fait  les  Loix ,   &  ils   n'avoient  eu  garde  de 
fe  comprendre  dans  la  claffe  des  citoyens  :  d'ailleurs,  eux  feuls  jugeoienr, 
foit  en  matière  de  perception  de  tributs,  foit  en  matière  de  conteftations 
ordinaires  j  &   rehifer  de  fe  foumettre  à  leurs  jugemens ,  c'étoit  affronter 
le  Ciel  même  ,  &  confcquemment  s'expofer  aux  châtimens  toujours  cruels 
de  fes   Miniftres ,  qui,  à   la  plus  légère  apparence   de  réfiftance  ,  pronoii- 
çoient  une  fentence  d'excommunication  contre  les  rebelles,  auxquels  ,  des    Leurfiv 
ce   moment  ,   il  étoic  défendu  d'afllfter  aux  facrihces  ou  au   culte  ;  toute  rite. 
efpece  de  communication  avec  leurs  concitoyens,  même  pour  les  beloins 
les  plus  prelfins ,  leur  croit  interdite  ;  leur  préfence  éroit  réputée  funefte  ; 
on  les  fuyoit  j  les  Loix  ne  les  protégeoient  plus,  &  il  ne  leur  reftoit  d'autre  ref- 
fource  que  celle  de  fléchir  les  Druides  à  force  de  prcfens,  ou,  il  ces  oppref- 
feurs  les  avoient  réduits  à  l'indigence',    de  fe  donner   la   mort. 

Deux  moyens  également  puiiTans  fecondoient  l'ambition  des  Druides  , 
la  doctrine  de  la  tranfmigration  des  âmes ,  &  l'ufage  conlfant  où  ils 
étoient  de  ne  célébrer  leurs  fombres  &  effrayans  myfîeres,  que  dans  l'om- 
bre des  grottes  j  des  bocages  &  de?  réduits  les  plus  obfcurs;  parce  que 
les  ténèbres  jetoient  un  voile  impclint  fur  leurs  cérémonies,  &  pcné- 
troient  d'une  utile  terreur  le  peuple  fuperftirieux.  D'ailleurs  ils  ne  commu- 
niquoient  leurs  impoftures  qu'aux  feuls  initiés  5  &  dans  la  crainte  que  l'ab- 
furditc  de  leurs  préceptes  ne  fût  tôt  ou  tard  reconnue  j  ils  défendoienC 
à  leurs  difciples  &  à  tous  citoyens  de  rien  écrire  concernant  la  Religion: 
car  ce  n'eft  qu'à  force  d'épailTir  les  ténèbres  de  l'ignorance,  que  le'def- 

Siotifme  théocratique  peut  s'accroître  (5v:  fe  perpétuer.  Outre  ces  inllicutions, 
es  Druides,  dans  la  vue  de  fe  rendre  encore  plus  formidables,  immoloienc 

de  Divinités  inférieures,  comme  Jupiter,  Mars  ,  Apollon  ,  Mercure,  Sec.  qu'ils 
honoroient  fous  les  noms  de  Taranus,  Hcfus,  Btlcnus  &  Tentâtes,  par  des  prières, 
des  aft  ons  de  grâce  &  des  facrifices.  11  paroît  que  toutes  leurs  Loix  &  leur  Re- 
ligion s'enfeigiioient  en  vers  :  on  ne  les  écrivoic  jamais;  &  il  y  avoir  des  Druides 
qui  paflbitnt  jufqu'à  vingt  années  pour  les  apprendre.  En  général,  ces  Prêtres  fai- 
foient  une  étude  particulière  de  la  Phyfique,  du  mouvement  des  corps  céleftes ,  & 
de  la  Philofophie  morale.  Les  Druides  avoient  une  grande  vénération  pour  le  chêne, 
dont  on  tormoit  des  haies  qui  environnoient  tous  leurs  endroits  religieux  ;  Tes 
feuilles  fervoient  à  couvrir  les  autels,  ou  à  faire  des  couronnes  pour  les  viâimes, 
&  des  couronnes  pour  orner  le  front  des  Bardes  ou  Poètes  ,  des  danfeurs  &  des 
dévots  qui  affiftoient  à  leurs  fêtes.  Comme  ils  s'imaginoient  que  le  gui  de  chêne 
renfermoit  des  myfteres  fiiblimes,  ils  le  cherchoient  avec  aideiir,  le  trouvoient 
avec  des  tranfports  de  joie ,  &  le  recueiiloient  au  milieu  d'un  concours  infini  de 
peuple  qui  veaoit  de  toutes  les  contrées  dans  le  lieu  indiqué  pour  cette  folennité, 
afin  d'avoir  part  à  ce  qu'ils  revé:oient  comme  le  gage  &  les  arrhes  de  la  félicité 
future.  Le  Druide,  couvert  d'rn  habillement  blanc,  montoit  fur  l'arbre,, &,  avec 
une  ferpette  d'or  deftinée  à  cet  ufage  ,  coupoit  cette  excroiffance ,  qu'ils  regar- 
doient  commî  un  préfent  annuel  des  Dieux,  &  comme  un  remède  certain  conue 
toutes  les  maladies. 
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SïCT.  I.    dans  certaines  circonftances  &  certaines  folennités,  des  viclitnes  !uimaiiies(i), 

Hiftoire     ^   c'étoit  à  eux  feuls  qu'appartenoienc   les   dépouilles  de  la  guerre  &  le 

«f Angle-      l3m;in^   jg   quelque  nature  qu'il  fût,    fait  fur  l'ennemi.   A   la  faveur  de 

! cette    féroce     Religion,    les    Druides    acquirent  un   tel  afcendant  ,   que 

Leurs  fi-  les  Romains,  après  avoir  conquis  les  Bretons,  voyant  qu'il  feroit  impof- 

crificcs.        fibîe  de  les  accoutumer  aux   Loix   Romaines  tant  que   ce  culte  atroce  fe 

maintiendroit ,  furent    obligés   à  la   fin  de  l'abolir  par  des  Loix  Pénales  j 

feule  occalion  où,  depuis  la  formation  de  la  focicté,  Tintolcrance  ait  été 

légitime,  &  la  feule  peut-être  où  elle  ait  eu  pour  but  l'utilité  publique. 

Conquête       Ce   fut  dans  cet  état  d'indépendance ,  de  lapevdition  &  de  groliîéreté 

'4e!aBreta-  que  les  Bretons  vécurent  pentiant  une  longue  fuite  d'années,  &  jufqu'au 

g-zzc  p.tr  Ju-  temps  où  Céfar,  entraîné  par  fon  ambition  ,  après  avoir  fournis  les  Gaules , 

les-Uja'.      aiiêcé  par  l'Océan  ,   forma  le   projet  d'aller  porter  fes  armes  au  delà  de 

Avant J.i.  1  '  1         i>  r     ■      j  '  •  ■   \       i     c     ■\  ^ 

la  mer,  non    dans  1  clpoir   de  conquérir  un    pays  riche  oc  ternie,  onde 

fe  fignaler  contre  des  peuples  belliqueux;  car  alors  la  Bretagne  &  la  Nation 
qui  l'habitoit  étoient  tout  audi  peu  connues  ,  que  l'étoient  en  Europe,  avanc 
le  XIIF.  fiecle,  l'Amérique  iSc  les  Américains.  Céfar  ne  confulta  que  fou 
humeur  guerrière  ,  fon  caraélere  ufurpateur,  &  le  délir  infatiable  qu'il 
avoir  de  combattre  &  de  vaincre  :  il  parut  à  la  tète  de  quelques  légions 
fur  les  côtes  Britanniques,  &  les  Naturels  du  pays,  effrayés,  tentèrent 
vainement  de  l'engager  par  leur  foumiffion  à  renoncer  au  delTein  qu'il 
avoir  conçu  de  fe  rendre  maître  de  l'ifle.  Infenhble  à  leurs  prières ,  il 
ne  celTa  d'être  inflexible,  que  lorfqu'après  plufiears  fuccès,  il  eut  forcé 
les  Bretons  à  reconnoître  la  fiipériorité  de  fes  armes  :  alors  il  confentit  à 
donner  la  paix  à  ces  Infulaires ,  &  à  recevoir  des  otages  pour  garans  ds 
C-:far  re-  leur  fidélité.    Ce  traité ,   diélé  par  la  force ,  fut  à  peine    conclu  ,   que  les 

tourne  d.zns  approches  de  l'hiver  &  les  troubles  de  Rome  obligèrent  Céfar  de  ramener 

les  Gaules.  ^^3  1  ■   i^j^j  ^^,^3  1^3  Gaules. 

iicvolte  des  .         •  r        /-^  '  /ri  i       r>  i 

Bretons.  ^  peme  ce  fier  Conquérant  eut  repalie  la  mer,  que  les  Bretons,  hon- 

teux des  loix    humiliantes  qu'il  leur  avoir  impofées,  négligèrent  d'exécuter 
les  conditions  auxquelles  le    Général  Romain  leur  avoir  accordé  la  paix. 
Seconde  Céfar  irrité  de  l'inexécution  du  traité ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  charmé  de 
defcenie  de  ce  que  cette  négligence  lui  fournilloit  un  prétexte  de  retourner  en   Bre- 
Céfur.  tagne,  de  de  foumettre  toute  l'ifle  à    la  Puiffuice  Romaine,   fe   hâta  de 

Avant J.C.  repalfer  la  mer,  fuivi  d'une  formidable  armée  :   il  ne   trouva  plus,  comme 
54-  lors  de  fa  première  expédition,  des  peuples  effrayés  &  timides;  mais  un 

corps  nombreux  de  Bretons  animés  par  l'cfpoir  du  fuccès,  enflammés  du 
défir  de  combattre  ,  &  ralfemblés  fous  les  drapeaux  du  valeureux  Caflivel- 
}ane,  l'un  des  plus  refpeélables  Souverains  du  pays.  Néanmoins  le  courage 

(i)  Les  D-iiides  avoicnt  grand  foin  de  remontrer  au  peuple  l'utilité  de  ces  dii- 
tefhblcs  facrificcs  pour  deviner  les  événeincns  fiitius.  I.orfque  ces  nriUieureux  avoient 
poignarde  la  viQime,  ils  jugeoient  do  la  bonne  ou  de  la  m:iuvaile  foitiinc  par  1^ 
façon  dont  le  lani^  cou'.olt ,  par  Ic".  moiivemen'.  convulfifs  des  membres,  fcc  for- 
moicnt  encore  des  préfages  &  des  augures  fur  l'inljjcdion  des  entrailles.  Ils  taiColent, 
aiifTi  des  figures  d'uficr  d'une  grandeur  prodigiciile  ,  qu'ils  rcmpliiïoient  d'Iiommes. 
VJvans  pour  les  confunigr  cnfuitg'  par  le  feu.   ^oyc-^  Céfur,  dt  Beiio  GnUico, 


I. 


H'ifloire 
terre. 


Livre     XXXV,     Section     i.  -y 

de  ce  Prince  &    fon  habileté,  fécondée    par  les  efforts  héroïques  de  fes 
guerriers ,   ne  furent  pour  Céfar    que  de  foibles   obftacles  (  i  ).   Il  rem- 
porta plufieurs  vidoir^s  ,  battit  Caflivellane  ,  difperfa  fon  armée  ,   prit  & 
brûla  fa  Capitale,  envahit  fes  Etats  qu'il  donna  à  Mandubrate   fon   allié  ,  " 
pourfuivit  les  Bretons   de  ville  en  ville,   de  forêt  en  forêt;  &  après    les 
avoir  obliges   d'implorer  fa  clémence ,   il    retourna    dans  les  Gaules ,    & 
alla  préparer  à  la  terre  étonnée  un  fpeélacle  plus  digne  de  fon  ambition. 
Le  feu   de   la    guerre  civile  que  ce  fameux  Ufurpateur  alluma  dans  fa 
patrie,  le  renverfement  des  Loix  Rcpublicsines,  &  l'établifTement  du  pou- 
voir Monarchique,  laifTerent  refpirer  les  Bretons,  que  les  malheurs  de  Rome 
affranchirent  du  joug   accablant  &  cruel  qu'ils  étoient  menacés  de    fubir. 
Succeffeur  de  Céfar  dont  il  n'eut  point  les  talens ,  Augufte  ,  fatisfait   de 
«'être  baigné  dans   le  fang  de  fes  concitoyens ,  &   d'avoir  élevé  le  Trône 
du  Defponfme   fur  les  débris  de  la  liberté ,  ne  fongea  plus  qu'aux  moyens 
de  conferver    la  puijiance  illimitée  qu'il  avoir  ufurpée.  Trop  éclairé  pour 
ne  pas  voir  les  inconvéniens  infcpnrables  d'une   domination  excenivemenc 
étendue ,  il  n'ambitionna  point  la  gloire  moins  folide  qu'éblouiffante ,  com- 
munément attachée   au  titre  de  Conquérant  j  &  d'après  ces  principes ,  il 
recommanda  fortement  à  fes  fuccelTeurs  de  ne  jamais  étendre  les  poflef- 
fions  de  l'Empire.  Tibère,  foit  qu'il  reconnût  la  jufteffe  de  cette  opinion, 
foit,  comme  l'obferve  Tacite,  par  un  effet  de  cette  fombre  jaloufie  qui 
lui  rendoir  fufpeft  quiconque  avoir  le  malheur  de  fe  diftinguer ,  craignant 
la  renommée  que  fes  Généraux  pourroient  acquérir  en  Bretagne,  refta  dans 
l'innftion,  &  lailfa  les  Bretons  méprifer   impunément  l'autorité  romaine. 
L'expédition  extravagante  de  l'infenfé  Caiigula  fut  ignorée   même  des 
habitans  de  la  Bretagne  ,  &  n'aboutit  qu'à  couvrir  l'Empereur  d'un  ridi- 
cule ineftaçable.  Quoique  très-indolent  &  auffi  peu  guerrier  que  fon  pré- 
décefleur ,  Claude  ,  plus  heureux  dans  le  choix  de  fes  Généraux  ,  entreprit 
dans  la  fuite,  avec  plus  de  fuccès,  la  conquête  de  la  Bretagne  qu'il  réduific 
en  Province  Romaine.  Ce  ne   fut  cependant  qu'à  la  fuite  de  trois  grandes 
victoires  remportées  fur   les  Bretons  par  Plaurius ,  que  Claude  fe  hafarda 
de  paffer  dans  cette  ifle ,  où ,  après  avoir   achevé  de  fubjuguer  plufieurs 
petits  Etats  qui  ne  lui  oppofcrent  qu'une  très-foible  réfiftance,  il  fut  proclamé 
trois  fois  Empereur  par  fes  Légions,   Les   vaincus    même  furent  fi  touchés  tnpreni  U 
de  la  générofité  qu'il  marquoit  en  les  laiffant  jouir  de  leurs  poffefllîons  ,  conquête  de 
qu'ils  lui  élevèrent  des  Temples ,  &  le  mirent  au  nombre  de  leurs  Divinités.  l'^Bretugre. 

Ainfi  comblé  de  gloire  <k  de  fuccès,    il  lailTa  Plautius  pour  finir  la  cam-  j".  ^""" 
"  '  r  ^jon  retour 

^  r>  1  •     •  c  *  Rome. 

(i    Polyen,  qui  vivoit  fous  Antonin  &  Varus ,  prétend  au  contraire  que  Caf-  ^. 

fivellane  rendit  longtemps  inutiles  les  efforts  de  Céfar,  &  qu'il  fe  montra  conf- 
tamment  digne  de  combattre  les  Légions  Romaines.  CalTivellane  s'oppofant  avec 
fuccès  à  leur  paffage  fur  la  Tamile ,  Céfar  qui  avoit  un  grand  éléphant,  l'arma 
d'écaillés  de  fer  ,  lui  mit  fur  le  dos  une  grande  tour  garnie  de  gens  de  trait  &  de 
frondeurs,  &  le  fit  avancer  dans  le  fleuve;  ce  qui  épouvanta  tellement  les  Bre- 
tons &  leurs  chevaux  ,  qu'ils  prirent  tous  la  fuite  ,  &  que  les  Romains  ,  par  le 
nioyen  de  la  terreur  que  donna  cet  animal  à  une  Nation  qui  n'en  avoit  jamais  v« 
de  femblable',  pafferent  le  fleuve  faos  danger.  Voyei  Rujis  </<  Guerre,  Uv.  S» 
..ehap.  23. 
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Sect.I.     pagne ,  &  après  avoir  refté  quinze  jours  en  Bretagne  ,  il  retourna  à  Rome 

H'fl^yt     où  il  reçue  les  honneurs  du  triomphe  &  le  furnom  de  Britannique  ;  cir- 

terre  conltances  qui  démontrent   clairement  combien   les  Komains  regardoient 

comme  importante   l'accedion  de  ce   pays    à  leur  domination    (  i  ). 

Dès  ce  jour  les  Bretons ,  forcément  affujettis  aux  Loix  de  Rome,  per- 
dirent leur  indépendance  &  tombèrent  dans  l'efclavage;  car  on  fait  cjiieile 
fut  fous  les  fuccelTeurs  de  Claude   la  politique  des  Romains ,   &  l'autorité 
defpotique  qu'ils  exerçoient  fur  les  peuples  vaincus.    On  fait  quelles  dilfen- 
tions  ,  quelles  guerres  excita  l'avidité  des  Préteurs  &  des  Proconfuls  qui 
alloient  gouverner,  ou  plutôt  écrafer  les  Nations   foumifes  aux  Romains 
par   la  force  des  armes ,  &  qui   fe  repofoient   fur  la  foi  des  traites. 
Triflef.-       Les  Bretons  fubirent  le  fort  du  refte  des  peuples  enchaînés  à  l'Empire. 
tuatton  des  Ils  gémirent  accablés  fous  le  poids  de  la  plus  dure  fervitude,  furchargés 
Bretons.       Jg  taxes  excellives ,   &  hors  d'état   de  payer  ler-éjiormes  contributions  qui 
leur  étoient  impofées.  C'étoient  les  Romains  mêmes  qui  ,  à  titre  de  prêt , 
leur  fournifroienc  les  fonds    nécelTaires  à  l'acquit  des  tributs  \   mais  quand 
les   débiteurs  manquoient  de  payer   ces  avances  ufuraires  au   terme  fixé, 
leurs  créanciers  .impitoyables  faililloient  leurs  biens ,  leurs  troupeaux ,   & 
les  chalfoient    même  de  leurs  habitations.  Tant  d'excès ,   tant  d'infolence 
révoltèrent  lesBretons  irrités  par  le  parallèle  qu'ils  f^ifoientde  leur  lîcuation 
adruel'e  avec   la  liberté  dont  leurs   pères  avoient  joui;  &  cette  accablante 
idée  les   pénétrant  de   fureur,   ils    n'attendirent  plus,  pour   fe   foulever  , 
que  la  première  occafion  que  leur  ofFiiroit  l'injuftice  de  leurs  avares  oppref- 
feurî.  Cette  occafion  ne  tarda  point  à  fe  préfenter ,  &  un  nouvel  outrage, 
plus  fenfible  que  toutes  les  injures  qu'ils  avoienc  eifuyées,  leur  fit  prendre 
les  armes. 
gi.  Prafatagiis ,   R.oi   des   Icéniens ,   dans  la  vue  de  tranfmettre  à  fes  filles 

Tefl.iment  du  moins  une  portion  de  les  Etats  en  proie  aux  déprédations  des  Rimains, 
de  Prafat.i-  ordonna  en   mourant    que   fou  Royaume  feroit   partagé  entre  fes  filles  (Je 

Ç"f'.''"  "  l'Empereur.    A  peine   Prafatairus   fut    inhumé,    ciue   l'inaifte    Decianus , 
Iceniens  ;      ^        '^   /•  i     i     i       n        •  r   "'  '  i'      '  l        ï      ■  I         ' 

outra<".i        Proconlul  de  u   Province,  lous  prétexte  dextcuier  les  dernières   volontc-s 

faits   à  fa  du  teftateur,  s'empara  du  Royaume;   cV'  quand  Bonduica  ,   veuve  de  Pra- 

fmme  &  à  fatagus,  vint  réclamer  fes  droits  ,  le  cruel  Decianus  la  fit  fouetter  comme 

Jcs   finies;  yj^g  efclave ,  fit  violer  C.s    filUs,   enchaîner  leurs  parens ,  ôc   chaffer   de 

■'        '  leurs  héritages   la  Noblelfs  Si  les  Chefs  du  Royaume. 

Ces  adles  d'inhumanité  enflammèrent  de  rage  les  Bretons  :  tranfportcs 

de  colère  &  pénétrés  d'indignation  ,  \h   fe   réunirent    &    marchèrent  au 

nombre  de   deux  cent  trente  mille  combattans  commandés   par  Boiukiica. 

Bientôt   ils  apper(^urent   les  bataillons  armés   par    leurs  tyrans ,   paflèreiic 

au    fil    de   l'épéc  la    Colonie    Romaine  de  Camelodunum  ,    mafficrerent 

toute   riiifanierie  de  la   niuvieme    Lét'ion  ,    ôc    ravagèrent    tous   les   pays 

fournis  aux    Romains,  brûlant   &  égorgeant  tous  les   habitans ,    fans  dif- 

tindtion  d'âge  ni   de    fexe.    Ce  torrent    impétueux  eût  vraifemblablement 

détruit  ,  dans  toute  l'étendue  de   la  Bretagne ,   la  puiiTance   romaine  ,  i» 

(i)  S.ictpiic,  Dio.  lib.  Co  ,  ClsuJ.  Cari'. 
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Suétone  ne  Te  fût  oppofc  à  fou  exiicme  violence.  Inftrui:  de  cette  rebel-     H'/lylre 
lion,    il  abandonna  les  projets  de  l'iflê  d'Aiiglefey  ,  &  tiaveifant   le  pays  '^Angle- 
ennemi  avec  un  petit  corps  de  troupes,  il  arriva  heurenfement  à  Londres,  ''^'''■'• 
déjà   fameufe  par   fon  commerce  :  ii  y  fut  d'.ibord  fourni  de  vivres  &:  de      Suétone 
munitions  par  les  Colonies  IJelgiques,  au  fud  &  à  Toucft  de   la  Tamife,  df-ùt  Far- 
qui  n'avoient  pas  abandonné  le  parti  des  Romains,  tira  les  Cohortes  auxir  "'-'     ^'*" 
liaires  des  garnifons  voifines  liors  d'état  de    réfifter  ;    &   quoique  Pccnius  '•"'"'• 
Poilhumius  rehifàt  de  marcher  à  ion  fecours ,  ces  troupes ,  jointes  à  la  qua- 
torzième  Légion  &  aux  Vex'illaires  de  la  vingtième,   lui  fournirent  un 
corps  de  dix  mille  hommes,  avec  lequel  il  réfoluc  cic  tenir  la  campagne 
ôc   ce   haiarder  une    bataille  générale. 

Dans  ce  dtlîein  ,  il  choifit  une  lituation  avantageufe  pour  camper,  & 
rangea  (qs  troupes  en  bataille  dans  un  terrein  ferré,  avec  un  bois  impé- 
nétrable deiriere  elles  ,  &:  une  large  plaine  au  front.  Ce  fut  là  qu'il 
attendit  tranquillement  les  attaques  de  l'ennemi.  Les  Bretons  enflés  des 
avantages  qu'ils  avoient  déjà  remportés ,  &  fe  confiant  dans  la  grande 
fupcriorité  de  leur  nombre,  furent  d'abord  harangues  par  Bonduica  (i)» 
montée  fur  un  char  &  accompagnée  de  its  deux  lilles  qui  avoient  été 
déshonorées  ;  enfuite  ,  jetant  de  grands  cris  ,  ils  marchèrent  contre  les 
Romains  qui  foutinrent  leur  premier  choc,  non  feulement  fans  s'ébranler, 
mais  avec  une  telle  fermeté ,  que  cette  impétuofité  fut  bientôt  ralenrie. 
Les  Bretons  combattirent  avec  la  plus  grande  ardeur,  quoique  fans  ordre 
&c  fans  obferver  de  rangs  ;  mais  à  la  fin  ils  furent  obligés  de  céder  à  la 
difcipline  &  à  la  valeur  de  leurs  ennemis  qui  les  mirent  en  déroute, 
&  en  firent  un  grand  carnage.  On  dit  que  leur  perte  monta  à  quatre- 
vingt  mille  hommes  tués  dans  la  bataille  &  la  pourfuite  ,  outre  un  noiribre 
jnhni  de  captifs  que  l'on  emmena,  d'autant  que,  fuivanr  leur  coutume, 
leurs  femmes  les  avoient  accompagnés  au  combat,  montées  fur  des  cha- 
riots rangés  en  cercle  dans  la  plaine ,  d'où  elles  pouvoient  voir  la  bataille 
&;  animer   leurs  maris. 

Bien  loin   d'être  découragés  par  cette  terrible  défaite  ,    les  Bretons  fe      }^{ort  dt 
préparèrent  à   livrer    une  autre   bataille  \   mais   la  perte   de  Bonduica  qui  Bonduica. 
mourut  par  la  violence  de  fon  défefpoir,  ou,  comme  d'autres  le  croyant  (2) , 
par    le  poifon  ,   les  détourna    de    ce  deffein  ,    rompit    leurs   mefures  ,   & 
après  avoir  célébré  fes  funérailles ,  ils  fe  difperferent   dans  leurs  diftrids 
particuliers. . 

Cependant  Suétone  prenoit  toutes  les  précautions  néceiïaires  pour  em-      Suétone 
pécher    les    Bretons    de  ralfembler    leurs  forces  \   il    ravageoit   le  pays  &  ^fl    ''■^PP^H 
emmenoit  leurs  troupeaux  j  en  forte  que  les  habitans ,  négligeant  l'agricuJ-  ''"^  "'l'on, 
lure  &  ie  trouvant  privés  de  magafins ,    le   virent  réduits  à  une   horrible 

(1)  On  prLterd  rrême  que  cette  Princefle,  que  l'on  nous  repréfente  comme  une 
femme  d'une  rare  beauté  &l  du  port  le  plus  noble  ,  après  avoir  ainfi  enflammé  le 
courage  rie  (es  foldais,  l.iill'a  échapper  un  lièvre  qu'elle  avoir  cache  dans  fon  fein  , 
&  rendit  grâces,  pour  cet  heureux  préfage,  avec  une  voix  forte,  à  Adfafte , 
Détffe  de  la  guerre.  D'w.  liv.  (.2. 

(2)  Dio.  liv.  61;  Tacit.  Vit.  Agricol. 
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Sect.  I.     famille    qui  en    fit   périr  un  grand  nombre.    Malgré   cette   calamité ,    ils 
Hifloire     préféroient  de  vivre  dans  la  dilette,  au  milieu  de  leurs  mont?.gnes,  plutôt 
'«^'Angle-      que  de  manger  le  pain  de  l'efclavage;  mais  on  ne  doute  pas  qu'ils  n'eulTenc 
^^^^^-  été  bientôt  réduits  j  &   que  Suétone  n'eût  entièrement  rétabli  l'honneur 

des  armes  Romaines  &  la  gloire  Impériale,  s'il  n'eût   été  trop  tôt  rap- 
pelé par  Néron. 
Tetramus       l\  eut  pour  fuccc/Teurs  Petronius  Turpilianus  qui  fortoit  du  Confular, 
TurpiUa-  _    ^  j^  ç       Agricola.  Ceux-ci,  moins  féveies  que  leurs  predécefTeurs ,  appai- 
nus&Am-    r  ^     r*  •  j  c        '     '        r      i  iT      ■  J       n 

cola  fuccef-  ^^"^^nt  par  leurs  manières  douces  &  gencreules  le  rellentiment  des  Bretons, 

feurs  de        chez   lefquels    Agricola    introduifit  l'amour  des   Loix  &   les  charmes    de 


Suétone ,  l'urbanité.  En  faifant  briller  devant  eux  le  flambeau  des  Sciences  &  des 
rendent^  la  ^tts,  il  leur  apprit  à  défirer  &  à  fe  procurer  toutes  les  commodités  de 
^Bretae     "  ^^  ^'^  >    ^   parvint  même  jufqu'à  leur  faire  aimer   les  chaînes  qu'il    leur 


Tendent^   la  ^rts,  il  leur  apprit  à  défirer  &  à  fe  procurer  toutes  les  commodités  de 

paix    a    la    1        •  o  •  ^  •    r      '^     i  r  • 

Bretae  ^'^  »  parvmt  même  juiqua  leur  raire  ain 

g,    '     avoir  données.  Dès-lors  les  Bretons,  qui  avoient  tant  de  fois  entrepris  de 


lutter  contre  les   Romains,   fe  plièrent  à  leur  domination.   La  Calédonie 
feule ,  défendue  par  (es  montagnes  &  niéprifée  par  les  Romains ,  troubla 
la  paix   qui   régnoit  dans  le  refte  de  l'ifle. 
Nouvelle       Les  Calédoniens,  peuple  qui  s'étendoit  au  delà  de  la  rivière  Forth,  fe 
tntnprije      jetèrent  tout   à  coup  fur    la  Province  Romaine  ,   diiputerent  à   Agricola 

a  L  0-   j     pj^[f-joe  de   la  Forth ,  oferent  attaquer  fon   camp  ,  &   furent   mis   en 
mens.  r   '     d        .  '  ^     .,     ^       ,      .r  '    ,  .       „  ^ 

S4-186.  oeroutej  mais  plus  accables  que  fournis,  ils  le  reunirent  bientôt ,  &  rurent 
encore  repoufiTés  avec  perte  par  Ulpius  Marcellus  (i).  Pertinax  lui  fuccéda, 
&  remit  le  gouvernement  de  ce  pays  à  Clodius  Albinus,  qui  n'y  refta  que  très- 
peu  de  temps,  &  qui  en  fortitdans  le  defleind'ufurper  l'Empire.  On  fait  qu'il 
fut  vaincu  par  Sévère,  qui,  revêtu  delà  pourpre  Impériale,  palfa  lui-même 
dans  la  Bretagne ,  refufa  d'accorder  la  paix  aux  Calédoniens ,  &:  toujours 
victorieux  ,  pénétra  jufqu'.iux  extrémités  de  l'ifle ,  où ,  après  avoir  fait 
élever  un  rempart  inexpugnable,  il  fe  retira  à  Yorck.  Accablé  de  fes  infir- 
mités, Sévère  lailla  le  commandement  de  fon  armée  à  fon  fils  Antonin, 


aïo. 


nin. 


pcre, 
fils  Anto-  &  de  cruauté  les  Bretons  feptentiionaux  nouvellement  foumis,  qu'ils  rom- 
pirent le  traité  qu'ils  veiioient  de  conclure  ,  &  reprirent  de  nouveau  les 
*"•  armes  contre  les  Romains.  Cette  révolte  irrita  tellement  le  vieux  Empe- 
reur, qu'il  fe  fit  porter  auilî- tôt  dans  le  camp,  &  haranguant  fes  foldats 
fur  l'inconftance  &  la  perfidie  des  Barbares ,  il  les  exhorta  à  tout  exter- 
miner, fans  épargner  même  l'enfanc  dans  le  fein  de  fa  mère.  Après  avoir 
ainfi  excité  leur  refTentimcnt  ^  il  chargea  Caracalla  de  la  conduite  de  cette 
expédition  ,  &  retourna  à  Yorck  où  il  mourut  peu  de  temps  après.  Ses 
ordres  furent  mal  exécutés  par  fon  fils  qui ,  s'attachant  plutôt  à  gagner  la 
faveur  de  l'armée  qu'à  combattre  les  ennemis,  &  regardant  déjà  fon  père 
comme  mort ,  commença  à  former  un  parti  contre  fon  frcre  Géta.  II 
u'attendit  pas  long-temps  le  déctj  du  vieux  Empereur,  Se  aulfi-côt  qu'il 

^i)  Dio.  liv.  72. 


LiVRI      XXXV,      SlCTlON      I.  IJ 

tn  eiit  des   nouvelles ,  il  renouvela  la  paix  avec  les  Calédoniens  &  les     Hlfloln 

Mcaces ,   reçut  des  otages  pour  fîireté  des  articles  ,  &  s'avança  dans  la  «Angle- 

•  terre. 

Province  Romame.  " 

Sévère  avoit  ordonne  par  fon  teftament  que  l'Empire  feroir  gouverné  211, 
par  fes  deux  hls;  &  quoique  l'ambition  de  Caracalla  fût  de  régner  feu!, 
&  que  toutes  fcs  adions  cendiirent  à  ce  but ,  la  volonté  de  fon  père  fut 
exécutée.  Les  foldats  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  ainlî  qu'à  Géta  ,  fon 
frère  5  &  ces  deux  Princes  accompagnèrent  les  cendres  de  Sévère  jufqu'à 
Rome,  où  elles  furent  dépofées  dans  le  maufolée  d'Adrien  (i).  Cependant 
Caracalla,  continuellement  tourmenté  de  la  plus  furieufe  ambition  &  d'une 
animofité  contraire  à  la  Nature ,  fatisht  ennn  ces  deux  pallions  par  le  facri- 
iTce  de  fon  frère  qu'il  fit  inhumainement  madacrer  peu  de  temps  après. 

Une  nuit  impénétrable  cache   les  faits  &   les  cvénemens   qui    fe  font    SHenceJei 
paflés  dans  la  Bretagne,  depuis  le  départ  de  ce  jeune  Prince,  ou,  pour  Hifloricns ^ 
mieux  dire,   depuis   les   premiers  jours  du  ridicule  règne  de  Caracalla  ,  ■'"'^^■'"^'"' 
jufqu'à  celui  de  Publias  LiciniusGalignus.  Il  n'eft  refté  que  quelques  infcrip-  lairne. 
tions  qui,  échappées  aux  ravages  des  temps,  ne  fuppléent  point  au  filence      212  ju/^, 
des  Hiftoriens  ,  mais  indiquent  feulement  les  noms  de  quelques  Propréreurs  î"'-*  i6o. 
de  la   Province   Britannique.    La   licence ,  les   vices  &  la  corruption    qui 
régnèrent  avec  tant  d'infolence  fous  l'empire  de  Gallien,  s'étendirent  juf- 
que  dans  la    Bretagne,   également  accablée  par  la  perverfité  des  mœurs, 
&:  déchirée  par  une  foule  de  tyrans.   Caraufius ,  Pirate  intrépide  &  crue!,      Carau/ius 
né  de  la  lie  du  peuple ,  dans  le  pays  connu  depuis  fous  le  nom  de  Hai-  prend     en 
naut ,  forma   à   Boulogne   fur  mer   un  parti   très  -  puiflant  ,  &  fit  voile  ^ret^gr.c 

f)our  la  Bretagne  (1) ,  où  il  fut   reçu  par  les  troupes  romaines  déjà  fou-   ,    poi^'P''' 
vr  o         •  1    ■  j'  •  I  Impériale. 

evees  contre  1  hmpereur,  &  qui  lui  décernèrent  unanimement  la  couronne.      ^g. 

Cette  favorable  réception  rendit  Caraufius  maître  de  toute  la  Province  Ro- 
maine ,  jufqu'au  rempart  d'Antonin  qu'il  rétablit  Se  augmenta.  Enfuite  287. 
il  fit  alliance  avec  les  Francs  &  les  Saxons,  contre  lefquels  il  avoit  d'abord  agi  en 
qualité  d'Amiral ,  enrôla  un  grand  nombre  de  leurs  gens  ,  augmenta  fa 
flotte  de  beaucoup  de  gros  vaiïïeaux  ;  &  comme  il  s'étoit  rendu  maître 
de  Boulogne,  il  y  mit  une  forte  garnifon  avec  des  munitions  de  toute 
efpece ,  pour  être  en  état  de  foutenir  le  fiége  donr  il  étoit  menacé  par 
Maximien  (j).  Ces  mefures  prudentes  lui  furent  d'un  grand  avantage; 
car  elles  le  rendirent  fi  formidable,  qu'après  avoir  gagné  fur  les  vallfeaux 
de  Maximien  une  bataille  navale ,  qui  lui  alTuroit  la  domination  de  la 
mer  ,  les  Empereurs  confentirent  à  l'alfocier  à  la  dignité  Impériale  ,  plutôt 
que  de  laiiïer  leurs  ports  en  danger  d'être  continuellement  attaqués  par 
un  ennemi  aufli  puiflant  (4). 

(i)  Spartîati.  in  Sever.   Harod.   33.   Dio.  libr.  7^. 

(1)  Pluûeurs  H!fton.-n3  tlifent  que  les  grandes  richeiïes  de  ce*PIrate  ,  aiifîi  bien 
que  fa  conduite,  le  rendirent  lafpeii  à  l'Empereur  Maximien-Herciile ,  qui  or- 
iJonna  de  fe  faifîr  de  iiii  Se  de  le  mettre  à  mort.  Caraufius,  inftruit  de  ce  deiTein, 
le  fit  avorter,  en  conduifant  fes  vaiffeaux  fur  les  côtes  de  la  Bretagne. 

(3)  Eum.    Panegyr.  8. 

(4)  Camden  prouve  cette   conceflion   par  plufieurs  médailles  de  Diocléiien , 
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Sect.  I.         En     conféquence    de   cette    paix  ,    Caraufius     régna    indépendant    en 

jriifto:re     Brecngxie  relpace  de    fept  ans.    \\   tue  arfiffiné  pm   Alei!?iiis  ,  l'un  de   les 

«•^nge-      Officiers,  qui    fe  revêtit  lui-même  de  la    puilDaice  impériale.    Son  règne 

"  ne  tut   pas   de   longue  durée  :  il  perdit  le  trérie  &   la  vie  trois  ans  après, 

„  „   „.  r  dans  une  bataille  que  lui  livra  Conilantius.  Celui-  ci   fut  regardé  par  les 

fine  par      -Di'etons  Comme  leur  libérateur;  il  m;nta  par  Ir  jultice  «x    la  douceur  de 

Aletius.       f<:s  loix  ,   l'amour  de  ce  peuple   qui   gémillibit  depuis  li  long -temps  fous 

i96,        la  tyrannie  &  l'avidité  d'une  toule  d'Uiurpateurs  étrangers  &C  domeltiques. 

Conftantius   mourut  à  Yorck  ,   &    lailfa  l'Empie  &   le  Gouvernen^ent  dç 

Conjlantîn  l'Angleterre    à   ton    fils  Confrantin  qui,    après    la  détàite    de  Maxence, 

monte  fur  le  jouit  fans  rival  du  trône   des  Céfars.    Les  Bretons  ne  furent  heureux  que 

tr  i:e  après  juiqu'à  la   mort  de  Confîantin;  car  à  peine  le  jeune  Conftantius  eut   été 

a  mon    :  ^'g^^  i^   l'Empire  ,    que    l'avarice  &c    l'imbécillité    de   ce   jeune  Empereiic 
Ion  p:re,  .  ,    r  ^        i  i        i  i  r    • 

306.        plongèrent  la  Bretagne  dans   la  plus   grande  contuhon. 

La   fituation  des   peuples  de  cette   ifle ,   &  les  événemens   qui   fe  font 

paffés  ciiaz  eux ,    ont    tant  de   liailon  avec  la   ficuatiûn   &  les   aiiaites  de 

l'Empire,  que  ce  feroit  répéter  ce  que  les  Hiftorier.s  de  Rome  ont  écrit, 

û  ion  vouloir  rendre   compte   de  la  plupart   des  faits  &   des  révolutions 

qui  agitèrent  ce  pays.   Il  nous  futHra  de   dire  ici,   que  la  Bretagne  tut  dé- 

jjt^,        livrée  de  l'ùpprelfion  qui  l'accabloit ,   par  Théodofe  ,  après  la  mort  duquel 

Les-Bre-  les  Bretons,  rélolus  de  refter  dans   l'indépendance,    procédèrent,   fins  le 

tonsfcchoi-  concours    du  refte   des   Provinces  Romanies ,  à    l'eleétioji  d'un  Empereur* 

j'^en    ^iin  Leur  choix  tomba  fur  A/iarcus,  qui  ,  ne  répondant  point  au  vœu  des  Elec- 

empereur.  .      ^  r-       ■  '   V        1  I  r 

teurs ,  tut  mis  a  mort.   Uracien  prit  la  place,  la  perdit  quatre  mois  après, 

&c  fut  remplacé  par  Conftantin  ,  attaquée  vaincu  parSarus,  qui  l'obligea 
d'embrallcr  l'état  eccléfiaftique  ;    mais  ce   nouvel  état  ne   le  garantit  point 
du  fort  qui  l'attendoit  :  il  tut  mis  a  mort  par  Honorius,  qui  ne  vécut  que 
Irruption  P^"  ^^   temps,  &  lailfa   l'Empire  d  fon   neveu  Valentinien.    Ce  fut  vers 
des    FiHes  le  Commencement  de  (on  règne  que  les  Pictcs  &  les  Scots  ,   peuples  ori« 
&desScots,  ginaires  d'Irlande  ,   firent  une   irruption  dans   la  partie  méridionale  de  la 
Bretagne  ,  où  ils  avoier.t  formé  le  dclTein  de  fe  fixer.  Les  Bretons  deman- 
dèrent du  fecours  à   Valentinien  ,   qui    leur  envoya  des   troupes  fous    les 
ordres  d'Actius.  Celui-ci  livra  b.uaille  aux  Pides  &  aux  Scots,  les  battit, 
&   les  obligea  de  s'enfuir  au  delà  des   limites  de  Valentin.  Les  Romains 
s'éloignèrent  prefque  aullî-:ôt  de  la  Bretagne,   &  retournèrent  en  triom- 
phe dans  le  Continent,  après    avoir  obligé    les   Iniulaires    de  réparer  la 
mur  d'Antonin   entre  les  goltes  de  Forth  &  de  Clyde. 

Le  luxe  ,  la  licence  ,  les  crimes  &  les  débordemens  dans  tous  les  genres 
régnoient  en  Bretagne  comme  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  Ro- 
Eiat  de  'nain.  C'étoit  néanmoins  dans  ce  temps  de  barbarie  !fc  de  perveriîté  que 
FEgtife.  le  ClKÏlVianifme  jetoit  de  profondes  racines  chez  la  plupart  des  Nations 
eurupéciiiic-s  :  il  avoit  même  fait  de  grands  progrès  en  Angleterre  lors 
de  la  pcrfécution  que  Diocléticn  éleva  contre  les  Chrétiens.  S,  Paul  lui- 
Max  mi.n  &  Ciirjiifiiis ,  dont  le  revers  porte  :  PnfviJentLi  Ân^s;.  &  Fax  Augg, 
S.  C.  ;  ce  qui  prouvcroit  aulli  que  cette  paix  fut  autorifcç  du  S^nat.  Voyez  ifr*. 
tannia  Romaâf. 
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même  avoir  traverfc  l'Océan  ,  &  il  écoit  veiui  porter  dans   la  Bretagne     Ilifloirt 

la  lumière  de   l'Evangile,    La   douceur  de  la  Religion   que    prêchoit    cet  ''' Angle- 

Apôtre ,   qui    ne  fut  point  fcvere  ni  intolérant  dans  cette  ifle ,  la  pureté  "-''''^■ 

de  fa  dodrine ,  &  la  chaleur  de    fon  zèle  édifièrent  les  Bretons.  La  plu-  " 

part    d'entre   eux    fe    convertirent.  Paul,   rempli    d'une    éloquente  piété, 

ne  refpiroit  que  le  bonheur  du  peuple  &  le  falut  des  amesj  il  n'invec- 

tivoit  ponit,  n'impofoit  point  des   loix  tyranniques  aux  Rois;  il  ne  lan- 

çoit   pas  des  foudres,  ne  dévouoit  perfonne  à  l'anathcme  ;  il  n'alTujettif- 

foit  point  les  citoyens  à  des  tributs   accablans  &   odieux.  C'étoit  pour  la 

Religion  ^-   non  pour  la  fortune  d'un    Chef  puifTant  &   couronné  de  la 

Religion  qu'il  prcchoit  i^'  qu'il  travailloit.  Mais  les  fuccelfeurs  de  S.  Paul 

qui  paflerent  enfuite  dans   la  Bretagne  ,    ne   paroiffant   s'y    montrer   que 

peur  femer  la  divifion  ,  pour  ordonner  &  percevoir  des  impolîtions  énor-     ' 

mes ,  hâtèrent  la  ruine  du  refpettable  monument  que   cet  Apôtre  avoir 

élevé. 

M.t1gré  la  perfécution   de  Dioclétien  ,  les  Evcques  Bretons   f^    diftin- 
guerent  par  leur  zèle ,  par  leur  confiance  &:  leurs  lumières.  Ils  aiTifterent 
au  Concile  d'Arles,  furent    mandes  à  celui  de  Nicée ,  &    fe   fîgnalerenc 
dans  ceux  de  Sardique   &  de  Rimini.  Leur  toi   fut  alarmée  par  les  pro- 
grès &  la  hardielfe  de  Pelage,  fanieux  héréfiarque  ,  qui,  dans  la  fuite, 
eut  beaucoup  d'imitateurs  dans  la  Bretagne.  Pendant  le  feu  de  ces  difpu- 
tes   théologiques,  les  Pictes  &  les  Scots ,  chaflés  par  les  Romains,  n'a- 
voicnt   point  perdu   l'efpérance   de  rentrer   en   Angleterre,  où   ils    firent       &/     ,  ,/ 
une  irruption    auiri-tôt  qu'ils    eurent  appris  le  départ  des   Romains.    Les  Inupàoi' 
Bretons  implorèrent  le  fecours  d'Actius,  qui,  trop  occupé  à  repoulFer  les  des  Pitits, 
ennemis  de   l'Empire  ,  ne  pur   palfer  dans    l'ifle.    Cet  abandon  afïligea  ,        447- 
mais  n'abattit  point  le  courage  des  Bretons.  Ils  fe  réunirent  &  choilirenc 
pour  leur  Général  Vortigerne ,   guerrier   fameux  par  fes  exploits  ,  &   lié 
avec  les    Saxons  ,   qui  accoururent ,    commandés   par    Hengift  &    Horfa, 
Vortigerne  repoufTa  les  Piétés  &   les  Scots  ;   mais  tes  Bretons  ,  jaloux  de 
l'autoiité  des  Commandans  Saxons,  fe  plaignent  à  Vortigerne  de  la  prtf- 
.  férence  qu'il  donne  à  ces  ambitieux  étrangers  fur  les  Naturels  du  pays. 
Vortigerne,   amoureux    de   Rowence,    fille    d'Hengift   (1),  méprife    ces       '*^*' 
murmures ,  &  Vortimtr  fon   fils  fe   mec  à   la  tête  des   Bretons  révoltés, 
Hengifl ,   fier  de  l'autorité  dont  il  jouit ,    infuite    les .  Bretons  ,  &   Vor- 
tigerne laide  ces  entreprifes  impunies.  Sa  conduite   fouleve  fcs  fujets  qui 
le  dépofent,   «Je  reconnoillent  Vortimer  pour  leur  Roi.  Vortigerne   irrité 
fort  de  la  Bretagne,  où  il   ne  retourre   qu'après  la  mort  prématurée  de 
Vortimer.   il  remonte  fur  le  trône  \  mais  fon  règne  fut  court.   II    prend       4^7. 
forcément  la  fuite  après  le   matTacre  de  toute  la  Noblelfe    Bretonne  par 
les  foldats  da  traître  Hengift,  qui  marquant  un  délir  extrême  de  le  ré- 

(1)  Si  l'on  en  croit  le  rapoct  de  Nennius  ,  non  feulement  Vortigerne  époiiTa 
cette  jeune  Saxone  ,  dcrt  la  beauté  avoit  captivé  fon  cœur  dans  un  repas  ok 
on  l'avoit  invité  à  cette  intention  ;  mais  même,  pour  obttnir  fon  corfertemenr, 
il  rénidia  fa  femme  encore  vivarte  ,  &  aband^nn;'.  aux  Savons  les  ffrt.les  pUi.i;» 
de  Kent,  qui  leur  furent  depuis  û  utiles  <Uns  leurs  expéditions  marititnes. 
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Sect   I     concilier  avec  les  ennemis ,  avoit  invité  à  un  teftin  folennel  toute  la  No- 
Hijhirc  blefle  de  Bretagne,  dans  la  plaine  de  Salisbary  j  mais  à  la  fin  du  repas, 
«f  Angle-     les  Saxons  ,  au  fignal  convenu  ,  malTacrerenc  leurs  convives  au  nombre  de 
terre.  j^qjj  cents. 

• Le  fceptre   de  Vortigerne  (i)    patTa,   malgré   Hengift  &    les   Saxons, 

465.       entre   les  mains  d'Aurelius,    guerrier  plus  illuftre    par  fa  valeur  que  par 
■j'^n-'f^  f^  nailTance  ,   quoiqu'il  eût  povir  .-^l'eux  une  longue  fuite  de  Rois.  11  com- 
Bretons        battit  avec  tant   de  fucccs  contre  les   perfides  S.ixons ,   qu'ils    ne  fe  fen- 
tirent  plus  le  courage  de   continuer  la    guerre.   Ambroife  Aurelius  pro- 
fita du   calme  de  la   paix  pour    policer   les  peuples  &  régler  les   affaires 
de  l'Etat.   11  combattit  encore  contre  les  Scors  &  les  Saxons,  èc  la  vic- 
toire fe  rangea  conftamment  fous  les  drapeaux  (2). 
477.  Le  butin    que  les    Saxons    avoient  fait  dans   la    Bretagne  lors   de    leur 

Defcente  première   irruption,  étoit  une  puiiTànte  amorce   pour  leurs  compatriotes. 
iT^lU    &  Une  nouvelle  troupe  de  ces  aventuriers,  commandée  par  JElla.  Se  (es  trois 
.^  jes  trou  £[^  ^  defcendit  fur   les  côtes  Britanniques ,  ôc  pénétra  dans  le  pays  depuis 
nommé  Sujfex.   Ces  nouveaux  opprefleurs  vainquirent  les  Bretons,  s'em- 
parèrent de  toute  la  partie  maritime  de  cette  province,  &  après  bien  des 
difficulte's ,  des  obrtacles ,  des  combats  &  du  fang  re'pandu ,  ils  torcerenc 
enfin  les   habitans  à  fe    retirer   dans  la   vafte   forêt  d'Anderida,  dont  ils 
vinrent  à  bout   de  s'emparer  dans  la  fuite. 
4^0,  Ce  fut  ainfi  que  commença ,  dans  la  Bretagne ,  le  règne  des  Saxons, 

Aurelius  ,  grand  dans  fon  infortune  ,  lutta  avec  courage  contre  ces  ufur- 
pateurs  j    mais  fa   valeur   ne   put  vaincre  ni  repoulîer    Alla ,  qui  étendit 
fes  frontières  jufqu'à  celles  du  Royaume  de  Kent ,  où  Efca ,  fils  d'Hen- 
'Arr'ivéedc  gifl,    régnoit  paifiblement.  Cette  féconde  invafion   fut,  cinq    ans  après, 
Cerdic&de  fuivje  d'une  troifieme   par  Cerdic,  guerrier  Saxon,  qui  aborda  avec  fou 
ic  e    s"'  ^'^  Cenric  ou  Kenric,    près   d'Yarmouth  en  Yorckshire.  Ce  Général  fut 
fae^e,  ^    heureux  ,  &   fe  rendit  fi  redoutable ,  qu'on  le  regarda  comme  le  feul 

digne    de   fuccéder  à  Hengift    dans   la  puiflTance   Se    le    commandement 

(i)  T.  Smolett,  &  la  plupart  des  Hiftoriens ,  difent  que  Vortigerne ,  méprifé 
&  abandonné  de  tout  le  monde,  i'e  retira  dans  fa  ville  natale,  au  Comté-  de 
Radnor,  où  fes  ennemis  mirent  le  feu  dans  le  deffein  de  le  faire  périr  par  les 
flammes  ;  mais  il  trouva  moyen  de  s'échapper  ,  &  fe  réfugia  dans  les  retraites  les 
plus  inacceffibles,  au  pied  de  la  montagne  de  Rivel,  prés  Caernarvon  ,  où  il 
paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  des  craintes  &  des  terreurs  continuelles.  Près  de 
cet  endroit  on  voit  une  petite  hauteur  couverte  de  pierres,  connue  fous  le  nom 
de  Bcdri-Guoriigcrn ,  tombeau  de  Vortigerne,  que  les  habitans  du  pays  ont  creufc 
depuis  quelques  années,  &  où  ils  ont  trouvé  un  coffre  de  pierre  qui  contenoit  le 
fquelette  d'un  homme  très-grand.  SmoUtt ,  Hifl.  d'Ang.  tom.  1,  pjg.  238. 

(1)  Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  le  célèbre  Prophète  &  Enchanteur  Merlin 
fc  rendit  fameux  en  Bretagne.  On  dit  qu'il  étoit  fils  d'un  Incube  .  &  tous  les  Moines 
qui  ont  parlé  de  lui  le  traitent  de  forcicr.  Buchanan  le  regarde  comme  un  im-. 
porteur,  qui,  femblablc  aux  anciens  Oracles,  trompoii  les  Peuples  par  des  pré- 
diétions  équivoques.  M.  Lhwid  en  parle  au  contraire  comme  d'un  homme  d'cfprit ,' 
dont  le  jugement  &  les  connoiflances  mathcmaiiques  firent  croire  qu'il  avoit  quel.« 
gue  chofe  d^  furnaturel  dans  ces  temps  d'ignorance  &  de  crédulité.  Cc  dernier 
içntimcat  nous  paroît  le  plus  fajje  comme  le  plus  vraifcmblablv. 

fuprcnie 
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fuprème  fur  tous  les  Saxons.  Les  Bretons  rtfifterent  vainement  à  fes  armes;     Hipoire 
ils  furent  battus,  &  reçurent  un  irréparable  échec  au  gué  de  CenJlc  (i).  "Angle- 
Cette  défaite  eft  l'cpooae  de  l'élévation  d'Arthur,  qui  prit  alors  le  fou-  "-'''^'^-  -^^ 
verain  commandement  des  Bretons.  Les  Hiftoriens  aiFurenr  qu'il  remporta     '  .^^^ 
douze  victoires  fur  les  Saxons  ;  mais  ,  malgré  fes  triomphes ,  il  fut  obligé 
de  conclure  un  traité  de  paix,  par  lequel  Ccrdic  fe  fit  céder  les  Conucs       •  . 
de  Hauts  &  de  Sommerfet ,  qui  formèrent  depuis  le  Royaume  de  Wef- 
fex  (i). 

Tandis  que  d«  nouvelles  Colonies  Saxones  arrivoient  dans  la  Breta-       ri4. 
gne,  fous  la  conduite  de  Stufe  &  de  Withgar,  Cerdic,  excité  par  l'ef-      -^'"A  ^ 
poir  des  conquêtes,  profitant  de  la  mort  d'Efca  Se  d'/Ella,  Rois  de  Kent    ,  ''  ^''f 
&  de  Suirex,  prit  le  titre  de  Roi  &  de  Chef  de  tous  les   Saxons  établis  en    yinglc 
en  Angleterre,  envahit  les  frontières  de  Hamshire ,  ravagea  le  pays,   &  terre. 
fut  défait  par  le  Roi  Arthur;  mais  il  regagna  bientôt  ce  qu'il  avoir  perdu» 
&    relVa    polfelfeur  de    toutes  fes   cor.quêtcs.   Arthur ,  le   plus  grand  des 
Rois  &  le  plus  iuHre  des  hommes  de  fon  fiecle  ,  elluya  des  malheurs,  do- 
melfiques  qui   atcablerent  fa  vieillelïè.  Sa  première  femme  lui  avoit  été      w  ,, 
enlevée  par  Melnas ,  Roi  de  Sommerfet,   &  fa  féconde   époufe  fut   fé-  dom^flinucs^ 
duire  &  débauchée  par  Mordred  ,   Prince  de   Cumbrie,  fon  neveu   (3).  d'Anhur. 
Arthur  pourfuivit  le  ravilleur;  ils   fe  battirent  à  Camlan  ,    &    Mordred  Ucfttuéa 
refta  fur  la   place,  après  avoir  blelTé  mortellement  Arthur.  La  perte  de    ,   /-■'"'/'  ' 
ce  bon  Prince   plongea   la  Bretagne    dans    le  deuil,    &  bientôt  dans  la     ^  '   ..j] 
plus  cruelle  anarchie.  Les  Saxons,  profitant  du  défordre    que  caufoit    la 
vacance  du  trône  ,  défolerent  les  Bretons,  qui  fe  réunirent   tous   contré 
Cenric  ou  Kenric ,  fils  de  Cerdic ,  à  qui  la  -mort  ne  laifîà  pas  le  temps 
d-étendre  les  conquêtes  de  fon  père.  Céaulin  fon  £ls  lui  fuccéda,  &  fut  Céaulinfuc" 
élu  Général  de  toute   la  Confédération    Saxone.   Ce  haut  degré  de  puif-  "■Je  a  Cen-, 
fance,  qu'il  méritoit  par  fes  vertus  ,  excita    la    jaloiilîe  d'E:helbert,    Roi  '^"' 
de  Kent,    jeune  ambitieux,    dont  Céaulin    réprima   l'arrogance  par  une 
éclatante  viéloire  ,   après  laquelle  il  étendit  fa  domination,    vainquit  les     S^°">9-- 
Bretons  à  Bedl-ort ,   fe  Tencl;t  m?îrre  de  la  vallée  de    Bucks   &    de    tout     ;j 
le  Comté  d'Oxford  :  il  s'empara    aufli   de  Cirencefier  &:  de  Glocefter  ; 
en  forte   qu'il  ne  reft.i   plus  aux  vaincus  que  le.  pays,  de  Galles  où  ils  fe 
retirèrent.  Céaulin  ,   mcdcré  jufqu'alcrs,   n'eut  plus  la   force  de  foutenir 
l'éclat  de  fa  gloire.  Enorgueilli  de  fa  puiilance  ,  il  commença  à   régner 
en  tyran  ,  fe   fit  haïr  de  fes  fujets ,    &  fut  attaqué  par  Céolric    fcn  ne- 
veu j  qui  le  battit ,  l'obligea  de  fortir  de  fps  ptats  &  d'aller  finir  ûs  jours 


ViOltS, 


ailleurs.  "'''^' 


La  niort  de  Céolric  féconda  merveilleufement  les  projets  ambitieui  Ethdhen, 
d'Erheibert ,  qui  ,  n'ayant  plus  de  concurrenr  ni  de  rival  ,  fut  déclaré  Génital  de 
Ciuf  de  la  Confédération  Saxone.  Sa   valeur  fit  craindre  fes  armes  ,  &  '■'  Confcdc- 


■   (i"j  Chron.  Sax.  E:hhed.  Flor. 

(1^  N"nr.!in, 

C",y  M.  de  Rapin-Tliûiras  protcnd  que  ce  fut  pendant  un  voyage  qu'Arthur  fit 
en  Ariroriqîie  que  fon  ncvtu  c'iébaucha  fa  ien-.me ,  qu'il  ufurpa  fes  Etsjs,  &i  que, 
pour  eagrer  la  proteftion  des  Saxons,  il  leur  en  céda  une 'pj.rtie. 
2'ome   XLV.  C 


ratioa   Sa- 
xone. 
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Sect.I.     il  accrue  fa  puiUr.nce  prr  l'alliance  qu'il  contraâra   avec  Cherebert ,   Roi 

"'    nT'*      °'^  Paris ,  dont   il  époufa   la   fille.  En   vain  les   Bretons  vonlurenr  foutenir 

terre"  '^''"^  indépendance,  ils  fmen:  fubjugucs  par  Echelbcrt ,  qui ,  malgré  eux, 

_^ les  founiit  à   fes  loix. 

P^  ■     j        Ces   Lidtions  ,  ces  raouvemens  &c  ces  révolutions  n'cmpêchoient   point 
tEelife.        ^'^    Puilûncc   Eccléliaftsque   de    taire   de    très- grands   procures    dans   la   Bre- 
tagne ,  où   l'on  avoir  fondé  des  féininaires  &  érigé  trois  lièges  arcliicpif- 
copaux  ;  l'un  à   Yorck ,   le   fécond    à  Londres ,   &    le   troihtme  à  Caer- 
Léon.  Il  y  eut  auili  dans  cette  ifle  plufieurs  Conciles  S<.  quelques  Synodes  ; 
&  ce  fat  dans  un  de  ces  Conciles  que  Spinr  David  éteignit  les  flammes 
du  Pélagianifme,  à  force  d'éloquence  &  de  féveres  remontrances^  Le  pre- 
mier aéle  de  fouveraineté  que  la  Puillance  Eccléhaftiqtie  exerça  en  Bre- 
tagne ,  fut  contre  Mauricus  ,  Roi  de  Glamorgan  ,  qui   fut  excommunié 
pour   avoir    tue'  en   trahifon  Cynerns ,   petit  Souverain  ,    auquel    il  avoic 
juré  la   paix  fur    les   reliques   des  Saints.   Ce    fut    dans  le    même   temps 
encore   que  la    Puifïance    Eccléhaftiqae   permit  à    l'atroce    Morcan ,    qui 
avoit  ailaffiné  fon  oncle ,  d'expier  ion  crime   par  des  prières ,  des  jeûnes 
&    des  aumônes,   afin,   dit  le  Synode,  que  le   Gouvernement   n:  fouffrît 
point  de  l'ahfcnce  de  ce  Prince;  les  Prélats   reconnoljfant  qu'ils   n  uv oient 
pas   le  pouvoir  d'élire  un  autre  Roi.   Les  Bretons  Catholiques  foufîrirent 
alors  une  perfécution  cruelle  de  la  part  des  Saxons  Idolâtres ,  qui ,  d'une 
mer  à   l'autre,  brûlèrent  les  villes  &  renverferent  les  églifes  ,  fouillèrent 
les  autels  du  fang  du  Clergé  ,  après  avoir  maflacré  ceux  qu'ils  trouvèrent 
dans  l'exercice  de  cette  Religion.   Ce  fut  pourtant  alors  ,  &    malgré  les 
dangers   de  la  perfécution  ,  que  S.  Grégoire  entreprit  la    converdon  des 
Saxons ,   &   qu'il  envoya ,  pour    les  éclairer  ,  S.    Auguftin  dans    la  Bre- 
tagne. 


SECTION     II. 
HEPTARCIIIE    SAXON  E. 

X  endAnt  que  ces  pieux  MilTîonnaires  cueilloient  les  fruits  de  leur 
ze!e  ,  &  que  ,  de  proche  en  proche  ,  la  lumière  de  l'Evangile  ,  éclairant 
l'ifle  entière ,  dilfipoit  les  ténèbres  des  antiques  fuperiHtions  ,  les  Saxons 
d'Allemagne  ,  informes  des  progrès  que  leurs  compatriotes  faifoient  en 
Angletene,  fe  hâtèrent  de  quitter  les  contrées  maiéc.igcufes  qu'ils  habi- 
toient  ,  &  vinrent  en  foule  aux  travaux,  aux  combats,  &:  fur- tout  au 
butin  &  aux  conquêtes  des  premiers  ufurpaceurs.  Ambitieux  autant  qu'Hen- 
gift,  yElla  ,  Cerdic  ,  &  cette  multitude  d'aventutiers  qui  les  avoient  pré- 
cédés ,  les  Chefs  de  ces  nouvelles  émigrations  voulurent  fe  former  aulîi 
des  établi(Tcmcns  durables  -,  &:  portant  le  ravage  Se  la  dévaftation  de 
cuiurce  en  contrée,  ils  fe    tendirent  maîtres  d'iuie  étendue  confidérable 
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de  pays  ;  mais  peu  contens  de  polTcdcr  les  terres ,  les  fiefs ,  les  feîgneii-  HlfJo/re 
tus  donc  ils  avoieiu  ùépoLiillc  les  Bretons ,  la  plupart  de  ces  Chefs ,  ilTus  «''Angle- 
du  fang  royal,  prétendirent  être  traités  en  Rois,  en  avoir  la  puifl^ance  ,  '^"^• 
les  droits  &:  les  prérogatives.  Unis  entre  eux,  âc  forts  par  les  armées  ,.  ''^''"'* 
qu'ils  co:nmandoienc ,  ils  obligèrent  les  fuccelîèurs  d'/EUa,  d'Hengift  6c  ^'^ 
de  Cerdic  ,  à  détacher  plufieurs  contrées  de  la  domination  Saxone  ,  & 
d'en  former  plufieurs  petits  Royaumes  dont  ils  furent  invedis.  Ce  fut 
ainfi  qu'après  un  fiecle  &  demi  de  combats  ,  de  troubles  &  de  ravages, 
furent  fucceîîivement  fondés  l'Hcptarchie  ou  les  fept  Royaumes  Saxons 
dans  la  Bretagne.  Ce  fut  ainfi  qu'on  vit  toute  la  partie  méridionale  de 
l'ifle  changer  entièrement  d'habitans ,  de  mœurs,  de  coutumes,  de  lan- 
gage &  de  Loix,  Policés,  éclairés  fous  les  Romains,  les  anciens  Pof- 
lefieurs  s'éroient  conftruits  vingt-huit  villes  ,  un  très  -  grand  nombre  de 
villages,  où  ils  cultivoient  les  arts,  le  commerce,  l'agriculture;  mais 
leurs  féroces  Conquéraijj  les  replongèrent  dans  leur  première  barbarie  , 
malTicrerent  les  habitans  ;  &  ceux  qu'ils  épargnèrent  furent  réduits  au 
plus  dur  efclavage.  Ces  changemens  ne  furent  que  fucceflîfs  ,  &  les  Bre- 
tons n'en  eureiit  que  plus  à  fouffrir  ;  car  les  Saxons  attaquant  la  Breta- 
gne en  corps  féparcs,  à  différentes  fois  &  à  des  époques  éloignées  les 
unes  des  autres,  les  Bretons,  égaux  en  force  dans  les  commencemens, 
réfifterent ,  s'aguerrirent  ;  &  leur  valeur  prolongeant  les  hoftilités ,  la 
guerre  fut  plus  meurtrière,  plus  deftrucflive ,  plus  cruelle  qu'elle  ne  l'eût 
été  pour  les  vaincus  ,  fi  les  Saxons  les  eulfent  accablés  tout  d'un  coup  ; 
mais  trop  peu  fiipérieurs  ,  foit  en  nombre ,  foit  en  valeur ,  pour  envahir 
la  Bretagne  &  achever  feuls  fa  conquête,  ils  appelèrent  de  nouveaux  fe- 
cours  du  fond  de  la  Germanie ,  &  partagèrent  avec  tous  les  autres  Saxons 
qui  étoient  venus  féconder  leurs  projets  de  dévaftation  ,  les  dépouilles 
&  les  poirelîîons  des  anciens  habitans  de  la  Bretagne  j  en  force  que  la 
multitude  des  nouveaux  Colons  s'accroiffant  chaque  jour ,  le  feul  moyen 
qu'ils  eurent  de  pourvoir  à  leur  fubfîftance  ,  fut  d'achever  d'exterminer 
les  malheureux  Bretons.  De  là  vient  que  les  Hifloires,  foie  ue  anciennes 
Nations,  foie  des  Peuples  modernes j  ne  fourniffent  ni  de  conquête  aufTi 
meurtrière  que  le  fut  celle  des  Saxons,  ni  de  révolution  aulii  terrible 
que  celle  qu'éprouva  la  Bretagne. 

Ces  différens  Princes  Saxons  demeurèrent  unis  &  agirent  d'intelligence 
tant  qu'ils  e||rent  à  lutter  contre  les  efforts  des  Bretons  qui  leur  difpu- 
toient  le  rerrein  ;  mais  quand  la  force  &  la  terreur  eurent  obligé  les 
vaincus  d'abandonner  leurs  poireflions  ,  &  de  fe  retirer  dans  les  infer- 
tiles contrées  de  Galles  &  de  Cornouailles  ,  l'ambition  &  le  déîîr  d'ac-  J 
croître  leur  puiflTance  ,  diviferenc  entre  eux  les  Princes  de  l'Heptarchie , 
qui  fucceirwement  fe  détachèrent  tous  de  l'ancienne  Confédération  Saxone, 
qui  les  avoir  rendus  tous  fi  formidables.  En  effet,  tant  que  cette  Con- 
fédération fublîfta  ,  les  Rois  Saxons  ,  fuivant  la  coutume  &  la  confticu- 
tion  obfïrvées  en  Germanie,  choifilfoienc  parmi  eux  ces  Chefs  qui  ,  en 
temps  de  guerre^,  commandoient  les  armées  ,  &  préfidoienc ,  en  temps 
de  paix,  aux  alTemblces  nationales,  loriqu'il  écoit  queftion  d'afiaires'im- 


Sect  IÎ. 

H.ité^h-e 

(f'Angle- 

ter;.'. 
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portantes,  J'iiiterprérev  les  Loix  nnciennes  ,  oa  d'en  former  de  nouvelles. 
A  k  more  du  Chei"  liiprême  ,  les  Rois  Savons  s'afTemb'oicnc  ik  lui  don- 
noienc  un  fiiccelTeur  à  la  pluralité  des  fuftrarjes  \  forme  de  Gouvernemenc 
très-ancienne  ,  &  qui ,  à  peu  de  cho-fes  près ,  efc  cbfervce  encore  de  nos 
jours  en  Alleinaç^ne  dans  l'élection  de  i'F.nîpereur.  Mais  ceire  forme, 
qui  rendcit  les  Saxons  fi  redoutables  par  les  liens  de  la  Confédération  , 
céda  d'être  praticjuée  lorlque  chaque  Prince  Saxon  j_  regardan.t  fes  Etars 
comme  foumis  à  lui  feul  j  vou'ut  les  féparer  &  les  rendre  indépendans 
du  refte  des  Principautés.  Dès-lors  la  !7,iierre  ,  les  troubles  &  les  révolu-  , 
tions  inévitables  parmi  des  peuples  turbulens  !k  guerriers ,  perpétuèrent 
la  difcorde  j  les  haines  mutuelles  j  les  invafionsj  les  crimes,  qui,  après 
avoir  rompu  tous  les  liens  de  l'ancienne  Confédération  j  hâtèrent  la  ruine 
de  l'Heptuchie,  &  le  renveriemenc  de  tous  ces  difFérens  Royaumes  érigés, 
dans  la  Bretagne  j   par  la  force  ,  Tinjuftice  ,  l'avarice  &  rafurpation. 


Plan  GÉNÉS.AL  et  Division  de  l'Heptarchie  Saxone. 
Rovaumedh.Kent. 

Heptar-  J_j  E  petit  nombre   cle  faits  échappes  à  l.i  nuit  des    temps    qui  fe  font 
'''f:  écoulés  depuis  la  fondation  de  l'Heptarchie  Stxone,  ne  nous  donne  qu'une 

de  Kent.  '^^^  affligeante  des  mœurs  de  ce  peuple  farouche,  &  de  ces  Rois  bri- 
gands, perpétuellement  acharnés  à  s'entre  détruire.  C'eft  un  enchaînement 
continuel  de  combats,  de  batailles,  d'alTalIinats  j  de  meurtres,  de  niaf- 
facres  ,  de  noires  perfidies ,  de  trahîfons ,  de  haines ,  d'incendies ,  de 
crimes  de  toutes  les  efpeccs.  Alais  c'eft  peut-être  pour  nous  un  avantage 
qu'il  n'exifte,  des  règnes  des  Souverains  élevés  fur  ces  trônes  de  fang  ^ 
d'autres  monumens  que  leurs  noms  Se  le  fouvenir  de  quelques-uns  de 
leurs   pins  horribles  attentats. 

Le  Royaume  de  Kent  fut  le  premier  que  les  Saxons  fondèrent  dans 
k  Bretagne,  Il  tut  pour  fondateur  un  Corf.ûce  ,  fcélérat ,  impitoyable  , 
heureux,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  partit  du  Danemarck  , 
vint  tondre  fur  les  côtes  d'Angleterre  ,  y  defcendit  j  s'enfonça  dans  les 
rerres  ,  «Se,  fuivi  d'une  foule  de  brigands,  porta  !e  ravagjk&  la  morr 
de  contrée  en  contrée,  s'empara  d'une  vaRe  étendue  de  terrein  ,  m.-if- 
lÀcra  tous  les  habitans  qui  oferent  lui  réiiftec ,  nfllijettit  les  autres,  Se 
érigea  les  provinces  ufurpées  en  un  nouveau  R.oyaume  j  borné  au  midi 
&  à  l'orient  par  la  mer,  au  nord  &  à  l'occident  par  le  Royaume  de 
Sulfex ,  qui  lui  fervit  de  barrière  contre  les  entreprifes  des  Souverains  de.' 

Telle  fur  l'étendue  que  l'ufurpateur  Hengift  donna  à  la  fouveraineté 
de  Kent,  dont  il  fe  dé'clara  Roi  en  45s  ,  &  qu'il  gouverna  avec  autant 
de  glone  qu'en  donnoient  ,  dans  ce  (iecle  barbare  ,  la  force  ,  l'injufiice 
&:  l'opprclHun.  11  mourut   paifiblcmcnt    en  488  j  &c  laifl'a    fon  fccptre  i 
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Efcas  fon  fils,  Piince  ennemi  des  troubles,  doux,  peu  guerrier,  &  qui,     ll'fj'ne 

p.ir  ccl.\  même  ,   n'eue  poinc  l.i  confiance  de  fes  Injecs ,  qui,  fans  le  dé-  '/Anglé- 

pofer ,  dctcrerenc  le  fupicme  commandement   de   l'nrmée  à   yEHa  ,   Roi  "^'''^* 

de  Suirex.  Efcus  ne  parut  point  jaloux  de  cette  piéférence  :  il  laillK  corn-       IIcpt.:r- 

battie   yEli.i ,  &  acheva  de    vivre  en  511.   Sa -conroniie   fut    placée   fnr  '^■''■'^• 

la  têre  d'Ocla  fon   fils,  t^ni ,  moins  ambitieux  encore  que  fon  p;re,  ne  j^"/^^'/'" 

s'appliqua   qu'aux  moyens 'd'entretenir  la  paix  \  &  la  haine  de  la  giieiic, 

ou  l'amour  de  la  vie  le  fit  confentir  au  démembrement  Ats  provinces 
ci'£(^e^c  S<  de  Middlefcx  j  qui,  érigées  en  fouveraineré,  formèrent  le 
Royaume  d'Efîcx.  Oda  mouuic  après  vingt- deux  ans  de  règne,  &  le 
pouvoir  fuprème  fut  déféré  à  Herm.mrick  fon  fils ,  qui  vraifemblabh- 
ment  ne  fit  rien  de  remarquable,  puifqu'cu  fait  feulement  q^i'apici  ucnre  ^ 

tins  de  règne  il  mourut,  &  eut  pour  fuccelknir  Ethei'&erc  Ion  fils,  qu'il 
s'croit  alTocié  des  fon  vivant.  E:helbert ,  dévoré  d'am'ovàon ,  ne  fongcoic 
qu'aux  moyens  tl'agtandir  fes  Etats,  d'étendre  L\  puiiTance  j.  il  déluoit 
fur-tout  u'ofecenir  la  dignité  ds  Monarque  ou  de  Chef  luprcme  de  l'iicp- 
tarchis  ,  que  la  Nation  avoir  autrefois  déférée  \  Hengill.  Ccolin ,  qui 
jouiiroit  de  cette  fuprématie  ,  lui  fournit  cette  occafion  arrcndue  av;c 
tant  d'impatience.  Ccoiin  s'étoit  emparé  dti  Royaume  de  Suflex  \  ai  l'am- 
bitieux Ethtlbert ,  trop  vigilant  pour  ne  pas  profiter  de  cette  circonl- 
tance  ,  fouleva  contre  Céolin  tous  les  Souverains  Saxons ,  &  fe  fit  dé- 
clarer Chef  de  la  Confédération.  I,e  Roi  de  Wedtx 'fut  battu;  il  périt 
les  armes  à  la  main,  &  les  Anglo-Saxons  déférèrent  à  Etiielbert  la  di- 
gnité de  Monarque.  Son  ambition  fut  fatlsfaite  i  mais  les  Rois  qui  l'avoienc 
fécondé  ,  fo  repentirent  bientôt  du  choix  qu'ils  avoient  fait  :  ils  s'ctoient 
donné  un  Maître  qui  entreprit  de  les  réduire  fous  fon  obéiflance.  Re- 
doutable à  fes  voifins  par  la  force  de  fes  armes,  par  fes  talens,  &  plus 
encore  par  l'alliance  qu'il  venoit  de  contraéler  avec  le  Roi  de  Pans,  il 
rendit  inutiles  les  efforts  de  fes  ennemis.  Enhardi  par  la  terreur  qu'in{^ 
piroient-  fes  victoires ,  il  s'empara  du  Royaume  de  Mercie  après  la  haorc 
du  Roi  Crida  ,  dont  le  fils  vit  le  fceptre  pafler  dans  les  ma:ns  d'Ethel- 
bett.  Cette  ufurpation  ranima  le  courage  des  Rois  Saxons  j  ils  f-'  ligue-  Ligue  des 
rent  ,  &  jurèrent  de  ne  quitter  les  armes  que  lorfqu'ils  auroient  abattu  ^«^^  •^''- 
la  puifiance  du  trop  redoutable  Monarque  de  l'Heptarchie.  Averti  de  ''.^V !^,°^""^^ 
cette  ligue ,  oC  des  projets  {ormes  contre  lui ,  hthelbert ,  dans  la  vue  de 
détourner  l'orage  ,  rendit  à  Wibba  ,  fils  de  Crida  ,  la  coiuonne  qu'il 
avoir  ulurpée  ;  mais  il  fe  réferva  fur  le  Royaume  de  Mercie  une  telle 
autorité,  que  V-^ibba  n'ofoit  ni  ne  pouvoir  rien  décider j  rien  entre- 
prendre ,  Jaiis  l'ordre  ou  la  permifiton  du  Roi  de  Kent ,  auquel  il  ne 
manquoir  de  l'autorité  royale  que  le  vain  appareil  &  l'ennui  trop  réel 
de  la  repréfentation.  Cependant  les  Princes  Saxons  ,  contens  de  l'appa- 
rente farisfadlion  qu'ils  crovoienc  avoir  reçue,  relièrent  tranquilles,  c^ 
laifferent  jouir  du  fruit  de  fes  ufirrpations  EthelHert  ,  qui  mourut  après 
cinquante-deux  ans  d'un  règne  d'iîijultices,  de  crimes,  d'invahons ,  de  EhaUfuc- 
viétoircs  &  de  tytannies.  Il  laifla  fes  Etats  à  Ebaid  fon  fils  ,  qui,  n'ayant  cedcàEthd' 

ni  l'ambition  ni  la  valeur  de  fon  père  ,  déshonora  le  trône  par  la  baffelli  ^"''■ 
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Sect.  Il     de  fon   ame  ,  la  dépravation  de  fes  mœurs  &  la  lâcheté  de  foa  cœur. 
Jyijloi/e         Forcément  fournis  à  Ethclbert,  les  Princes  Saxons  rougirent  de  dépendre 
«/'Angle-     j^^   vicieux   Ebald ,  fecouerent    le  joug,  &    rentreienc  dans   leurs   dçoits. 
'^"^"^^l  EbalJ ,  infenfible  à  la  honte  dont  il  fe  couvroit,  montra  quelques  remords 

ch}/^^""''  d'avoir  abandonné  la  Religion  Chrétienne,    &  mourut,  méprifé  des  Rois 
Rcy.vum  voilîns  comme  de  fes  fujets ,  l'an  640.  Ercomberc ,  le  plus   jeune  de  fes 
de  Kent.      ii!s  ,   ufurpa    la   fouveraineté  fur   Ermtnfred  ,  fon  frère  aîné.   Celui  -  ci  , 
'  déchiré  par  une  telle  perfidie,  s'abandonna  à  la  triftelfe  ,  &:  fut  attaqué 

d'une  maladie  mortelle.  Ercomberc  lai  promit  de  rendre  la  couronne  à  fes 
enfans;  mais  loin  de  remplir  fa  promeffe  ,  il  alTura  ,  avant  que  de  mourir, 
fa  fuccelTion  à  Ec-;bert  fon  fils  ,  qui  ,  dans  la  crainte  d'être  troublé  dans 
la  poffeffion  du  trône  ,  pat  les  enbns  d'Ermenhed  ,  les  fit  inhumaine- 
ment é^o-f^er;  ré?,na,  &  s'avilit  pendant  neuf  ans  ;  mourut,  &  laifTa  deux 
fils,  Edrick  cC  'W^idred,  qui  ne  lui  fuccéderent  pas  immédi..tement  par 
la  rrahifon  de  Lochaire  leur  oncle  ,  qui  s'allie  lut  le  trône  ,  &  s'alFocia 
Richard  fon  fils.  Edrick,  indigné  de  la  peihdie  de  fon  oncle,  jura  de 
le  détrônera  fon  toar -,  &  fécondé  par  le  Roi  de  Suiïex ,  il  entra,  fuivi 
d'une  armée  formidable  ,  dans  le  Royaume  de  Kent  ;  livra  la  bataille  à 
Lothaire,  qui  périt  dans  le  combat  j  monta  lur  le  trô;ie  de  fes  pères  après 
avoir  remporté  la  vicloire ,  &  lailla  Richard  le  retirer  en  Allemagne  , 
où  quelques  Annaliftes  pictendent  qu'il  fut  dans  la  fuite  Roi  de  Soiiabe. 
Edrick  conferva  peu  de  temps  le  Royaume  de  Kent;  il  mourut  fans  enfans, 
&  fon  frère  Widrcd  lui  fuccéda  :  mais  comme  la  Nature  ne  lui  avoir  donné 
ni  la  valeur  ni  les  taleiis  de  fon  prédéceireur ,  il  (ut  obligé  de  s'aifocier 
Sv/abert ,  dont  on  ignore  l'origine.  Les  diffentions  qui  s'élevèrent  dans  le 
Royaume  agitèrent  perpétuellement  le  règne  de  ces  deux  Souverains  ;  il 
fut  troublé  encore  par  Céodwalla,  Roi  d'Lirex ,  qui  ,  profitant  de  ces  divi- 
iions ,  fit  une  invafiou  dans  les  Etats  de  Kent ,  &  les  mit  à  feu  &  à 
fan'^  Depuis  ce  défaftre  ,  la  puiflance  des  Rois  de  Kent  fut  très-affoiblie , 
&  le  Royaume  inclina  vers  fa  décadence.  Swabert  mourut;  Widred  lui 
furvccut  pendant  quelques  années  j  &  laiiTa  à  fa  mort,  en  7?.  5  ,  trois  fils, 
Ethelbert ,  Edbert  &:  Adrick.  Les  deux  premiers  lui  fuccéderent  ,  moururenc 
fans  enfans ,  &.  tranfmirent  !e  fceptre  à  Adrick  leur  frère ,  dont  les  Etats 
ébranlés  par  les  derniers  troubles,  furent  fucccffivemer.t  envahis  &  ravagés 
par  les  Princes  voifins.  Ofta,  Roi  de  Mercie ,  fut  celui  qui  porta  les 
coups  les  plus  cruels  &  les  plus  irréparables  au  Royaume  de  Kent,  qu'il  acheva 
de  ruiner.  Adrick  conferva  cependant  l'autorité  royale,  mourut  fans  en- 
fans,  &  avec  lui  s'éteignit  entièrement  la  pp!i:ériré  d'iîengift ,  dont  il  ctoic 
l'iinique  &  dernier  rejeton.  Edbert,, fi"'Uiûmmc  Prin  ,  fut  ehi  par  la  Na- 
tion ,  &  l'on  ignore  par  quels  moyciis  ce  Prince  parvint  à  réunir  les  {vS- 
frages  de  fes  (.oncitoyens  ;  car  il  ne  paroît  point  que  i<is  talens  lui  Ofulfent 
mérité  la  couronne.  Son  règne  fut  un  enchaînement  de  malheurs  ôc  de 
défordres.  Cénulphe  ,  Roi  de  Mercie ,  entra  dans  le  Royaume  ,  ne  trouva 
aucune  réfiftance ,  le  ravagea  dans  toutes  fes  parties ,  prit  le  loible  i<v-  lâche 
/'idbert,  lui  fit  crever  les  yeux,  &  mit  à  fa  place  (.'.udred  ,  qui,  dévoué 
4  fes  volantes ,  coufencit  à  lui  p-^yer  un  tribut  ;    régna  pendant  huit   ans 
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fous  les  ordres  du  Roi  de  Merde,  &  mouriic  l'a;i   S05   (1).  Bîdred,  (on     Hiplre 
fils,  lui  luccéda  i  &  ce  fut  Ibus  le  règne  de  celui-ci  qriV:aiva  la  diffo-  <-/"Angle- 
lutioii  de  rileprarchie  Saxone,  opérée  par  les  armes   d'IV^berc  le  Gra.nd,  '"■'''"^• 
&  qui  commença  par  la   ruine  entière  du  Royaume  de  Kent.  Hcptar- 

Ainlî,  pendant  le  couFt  efpace  de  crois  cent  cincjua;ue  ans,  le  Royaume     })oJ,„ 
de  Kent  hit  habituellement  occupé  par  le  crime,   ouvert  nu  brigandage,  de  Kt-'it. 
à  la  révolte,  à   l'inhumanité;    &  !e    trône  fut   foudle    jnfqu'au   moment    --        — 
de  fa  chute,  ou  par  le  lang  des  afîalîins  qui  y  montèrent,  ou  par  celui         °^' 
des  fcélérats  que  le  crime  en   tit  defcendie  :   &  cepcndai.t  le   Royaume 
de  Kent  fur  l'un  des  plus  puifTans   &  l'un  des   plus  illulhes  de  l'Heptar- 
chie   Saxone.   Heureufts  les  générations  qui  «'ont  point  exifté   dans  ces 
fiecles  affreux  ! 

Royaume  de  SuJfeXj   ou  des  Saxons  Méridionaux. 

Lorfque  les  Efpagnols  allèrent  dévafter  ,  dans  le  quatorzième  &  le  quin-  Royanrrx 
zieme  fiecles  ,  le  Nouveau  Monde  ,  i?v  raalfacrer  (qs  habicans  ,  ils  ne  firent  '^'  ^^.Û'--''' 
que  renouveler  les  fcenes  d'mjaftice  &:  d  horreur  que  les  Saxons  avoienc 
jadis  données  dans  les  contrées  Britanniques.  Conquérans  les  uns  (Se  les 
autres  ,  ils  fe  font  parfaitement  reflemblés  ,  foi:  par  leur  fureur  homi- 
cide, foit  par  l'excès  de  leurs  déprédations.  Il  eft  vrai  que  le  même  motif, 
la  foif  de  l'or,  n'avoit  pas  conduit  autrefois  les  çorfsires  Saxoiis  fur  les 
côtes  Britanniques  ;  c'étoit  le  goût  du  brigandage ,  le  défir  de  détruire , 
de  conquérir  &  de  former  des  établiffemens  dans  un  pays  plus  fertile 
&  moins  peuplé  que  le  leur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  fait  que  la  plupart 
de  ces  différens  Chefs  d'émigrations  réuffirent  au  delà  mên:e  de  leurs  efoé- 
rances ,  &  que  dans  les  diverfes  provinces  dont  ils  s'emparèrent ,  ils  for- 
mèrent de  riches  établiffemens;  ils  fondèrent  des  Royaumes  plus  ou  moins 
étendus  ,  fuivant  le  nombre  Se  la  valeur  de  ces  colonies  guerrières. 

Satfex,  le  moins  conhdérable  de  ces  Royaumes,  ne  comprenoit  eue 
les  Provinces  de  Sulfex  &  de  Surrey  ;  encore  même  lorfque  /tila  conquit 
cette  contrée  aufîî  peu  étendue  qu'elle  étoit  infertile,  ces  deux* provinces  , 
peu  habitées ,  éroient  en  partie  couvertes  de  la  forêt  ant'que  &  fombrs 
d'Andreds-Vraio ,  qui  la  rendoit  aufii  mal- faine  que  peu  favorable  à  la  végé- 
tation. Ce  petit  Royaume,  borné  au  midi  par  la  mer,  au  i^^rd 'par  la 
Tamife  ,  à  i'eft  par  le  Royaume  de  Kent,  à  l'occident  par  le  Royaume 
de  W'^^ex  ,  fut  vigoureufement  défendu  par  Arthur,  qui,  mai"ré  fes 
efforts  héroïques,  fut  contraint  de  le  céder  au  brave  JElh.  II  fut  couronné 
Roi  de  Sallex  en  491  ,  &  quoique  Souverain  de  l'un  des  plus  petits  Erars 
de  ce  pays ,  il  acquit  tant  de  cékbrité  par  fes  armes  &  la  fageife  de  fon 
gouvernement  ,  que  les  Saxons  ,  a^rès  la  mort  d'Kengift; ,  lui  déférèrent 
le  fupiême  com.mandcment  de  l'Heptarchie  &  de  leurs  armées,  /Zjl.-v 
mourut  couvert  de  gloire  &:  regretté  de  fes  contemporai::s  ,  en  <  1 4.  H 
laiffa  trois  enfans  ;  lès  deux  premiers  ,  Bodulphe  &  Co!c:viii ,  croient 
morts  les  armes  à  la  main  ,  dans   un    combat  que   leur  père    avoit  livré 

(i)  Malmesb.  Uy.  i.  Simon  Dunelm. 
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au  Roi  Arthur.   CifTa,  leur  frère,  fuccéda  à  leurs  droits;  &  tout  ce  qu'on 
Sect.  II.   lait  de  lui,  c'td  qu'il  régna  long-temps,  6c  qu'il  pafîa  les  bornes  comniunes 
Jr-','"^     de  la  vie.  Les  Chronolodftes  de  ces  temps  reculés  afllirenc  qu'il  ne  mourut 
terre.  '1'-''^   '''  "^^  *^^  ^^  ■  "^'-"'6 ,   en  590,  &  qu  il  ctoit   déjà  en 'état  de  porter 

Hevur-  '"^^  armes,  lors  de   la  première  invafion  de   fon  père   dans  la  Bretagne, 
clùc.  en  47Ô  j  en  forte  que  fi  le  fait  eft  vrai,  Ciila  vécut  au  moins  cent  vmgt- 

Roy.îumc  fix  ans  j  ce  ijui  paroît  d'autant  plus  extraordinaire ,  que  dans  ces  temps 
(je  .Suljex.  ^Q  barbarie,  les  Saxons  étoient  perpétuellement  en  guerre  &  ligués  les 
"  uns  contre  les  autres.  Quoi  qu'il  en  fuit,   Cilla  ne  lailfa   point  d'enfans , 

.&  Céolin  ,  P.oi  de  Weilex  &  Monarque  Suprême  des  Anglo -Saxons,  s'em- 
para du  Royaume  de  Suflex  ,  qu'à  ù  mort  il  laifia  à  Céolrick  Ion  neveu. 
Les  Saxons  de  Sullex  fupporterent  impatiemment  la  domination  des  Rois 
de  Weiîex  ;  ils  firent  plulieurs  tentatives  pour  fecouer  ce  joug ,  &  par- 
vinrent enhn  ,  à  la  faveur  des  troubles  qui  défolerent  le  Weflex  ,  à  reprendre 
leur  liberté,  afin  de  fe  mieux  défendre  contre  de  femblables  uiurpateurs.  Ils 
élevèrent  Aclelwach  fur  le  trône  de  Sufiex  j  mais  le  règne  de  ce  Prince  fut  vio- 
lemment agité.  Woîphur,  Roi  de  Mercie,  après  avoir  vaincu  Cenov.falch, 
-Roi  de  'Welî'ex,  entra  en  Conquérant  dans  le  Royaume  de  Sulfcx,  com- 
battit Aàehvach  ,  le  défit,  l'emmeua  captif  dans  la  Mercie,  &  s'empara, 
de  fes  Erats.  Quelques  années  après  ,  le  vainqueur  touché  de  la  fituario;i 
de  fon  prifonnier,  qui  venoit  d'embralîer  la  Religion  Chrétienne,  lui  cédi 
l'ifle  de  Whigt.  On  ignore  fi  ce  fut  par  droit  de  fuccelfion ,  ou  rappelé 
par  ks  anciens  fujets ,  qu'après  la  mort  de  Wolphur  il  remonta  fur  le  trône  de 
Sulfex  ;  mais  on  fait  qu'il  -y  régnoit  en  686,  pulfque  ce  fur  dans  cette 
mcme  année  qu'il  fut  tué  à  la  tète  d'une  armée,  dans  un  combat  que 
lui  avdit  livré  Ccodwalla  ,  Prince  des  Weft-Saxons ,  qui  étoit  venu  l'at- 
taquer dans  le  fein  de  fes  Etats. 

■  La  vid-oire  de  Céodvv^alla  ne  lui  valut  point  le  fceptre  de  Sufiex,  quj 
fut  mis  entre  les  mains  d'Authun  de  de  Berthun  qui  régnèrent  enfemble  (i). 
Quelques-uns  penfent  qu'ils  étoitnt  fils  d'Adelwach  ,  &  d'autres  ont  préf 
tendu  qu'ils  ii'érolent  que  les  Généraux  de  f.s  arm.ées;  mais  il  importe  peu 
de  favoir  quelle'  fat  leur  na;i(rance  :  fils  ou  favoris  d'AdeKvach,  ils  n'oc- 
euperent  pas  lo  trône  p.-'.ifibîemenr.  Céocwalla  ,  Roi  de  W'-^elfèx ,  leur  déclara 
la  guerre ,  entra  dans  leur  Royaume  &:  le  ravagea ,-  malgré  la  valeur  de 
Berthun,  qui -fut  tué  dans  un  combat,  Authun,  craignant  le  même  fort, 
fe  fournit,  Se  ne  conferva  la  couronne  qu'en  fe  reconnoifiant  valTal  du  Sou- 
verain de  \'/c(fex-,  mais  il  ne  iranfmit  fon  fceptre  à  perlon.ne.  A  la  mort, 
le  Royaume  de  SulTex  fit  partie"  de  celui  de  WcïTex;  &  le  rrône  qu'Ailla 
y  avojt  fondé  reda  vacant.  Les  Saxons  mério.ionriux  firent  d'inutiles  effort? 
pour  recouvrer  Ipurs  loix  ,  fleurs  privilèges  &  Jcur  liberté  ;  mais  leurs 
iiiefures  étant  mal  prifes,  ils  furent  totalement  réduits  par  Ina ,  Roi 
de  Welfex  ,  Si  demeurèrent  trancjuillcs  pendant  trois  ans ,  après  lefquels 
ils  faifircnt  Toccafion  de  tnielqucs  troubles  furvenus  dans  (on  Royaume, 
Se  revi^tirent  du  pouvoir  louymiii    Albert  qui  fut   vaincu  S<  tué  par  Ina, 

(1)  MalniCib.  liv.  3J  Annales  ijaioncs;  .JÎeJe ,  l'iv.  4. 
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fous  lequel   les  deux  pnrtis  lurent  réunis.  Cependant ,  après  tous  ces  de-     I^idolre 
faltres ,  les  Saxons  Méridionaux  fe  révoltèrent  encore  lorfque  Sigebert  occu-  "  •A-nglc- 
poit  le  trône,  &   élurent  Ofmond  pour  leur  Roi  j   mais   il  y  a  apparence 
qu'ils  furent  de  nouveau  fubjugués  par  Céniilphe,  fuccelTeur  de  Sigebert  j     ,•    '/"'"'' 
car  depuis  ce  temps ,  leur  pays   fut  regardé  comme  une  province  annexée      Royaume 
au  Royaume  de   Wertex  (i).  de  Suffcx. 

Royaume  de    Wejfex, 

Nous  venons  de  voir  par  quelle  chaîne  de  crimes  &  d'atrocités  furent  Royaume 
fuccefîivement  foadés  les  Royaumes  de  Kent&  de  Suirex.  L'injuftice  ctayée  de  Wejfex. 
de  la  force  &  de  la  cruauté  ,  le  droit  toujours  facré  du  plus  fort  fur  le 
plus  foible ,  l'avantage  qu'eurent  dans  tous  les  temps  les  peuples  conqué- 
rans  fur  des  nations  opprimées  déjà ,  ou  effrayées  de  l'opprelîîon  qu'on  leur 
prépare  ;  tels  furent  les  titres ,  fmon  les  plus  légitimes ,  du  moins  les  plus 
refpedtés  du  Fondateur  du  trône  de  Welfcx.  Nous  avons  déjà  dit  que  ce  fut 
Cerdick ,  Héros  célèbre  par  les  lauriers  qu'il  avoir  moiiïonnés  ,  <?c  qui , 
apprenant  l'extrémité  cruelle  où  les  Saxons,,  (as  compatriotes,  étoient  réduits 
dans  la  Bretagne  ,  vint  du  fond  de  la  Germanie  à  leur  fecours  ;  &  le 
fuccès  répondant  à  fon  entreprife ,  il  fe  hâta  de  former  un  établilfement 
dans  un  pays  déjà  très-fameux  par  les  reflources  que  ie^s  concitoyens  y  avoient 
trouvées.  Ayant  torcé  Arthur ,  l'un  des  Généraux  Bretons ,  à  lui  céder  les 
deux  provinces  qui  dans  la  fuite  ont  formé  le  pays  qu'on  appelle  Haut- 
Sommerfet ,  Cerdick  érigea  cetie  contrée  en  Royaume,  qu'il  nomma  Wef- 
fex  ou  des  Welt  -  Saxons .  &  qui  devint  l'un  des  plus  confidérables  de 
l'Heptarchie.  Situé  au  fud  de  la  Tamife,  il  avoir  de  largeur  environ  foixante- 
dix  milles,  depuis  cette  rivière  jufqu'au  canal  Britannique,  &  en  longueur 
cent  quarante  milles  ,  depuis  les  frontières  de  Suffex  jufqu'à  la  rivière 
Tamer  qui  fépare  la  Cornouailles  du  pays  de  Galles.  Il  avoir  pour  capitale 
Winchefter  ,  &  fes  villes  principales  étoient  Southampton  ,  Portfmouth , 
Salisbury ,  Dorchefter ,  Sherborn  &  Exeter.  L'Ifle  de  \\  higt ,  comme  nous 
l'avons  déjà  obfervé ,  fut  d'abord  une  dépendance  de  cette  fouveraineté 
des  Saxons  Occidentaux  ,  ainfi  nommés  de  leur  fituaticn  ,  par  rapport  à 
leurs  compatriotes  établis  dans  les  Royaumes  de  SufTex  ,  de  Kent  &  - 
d'Elfex. 

Le  règne  de  Cerdick  ,  comme  nous  l'avons  rapporté,  fut  brillant  & 
glorieux.  Chenrick ,  marchant  fur  les  traces  de  fon  père ,  s'illuftra  éga- 
lement par  fa  valeur  &  fes  viétoires  ,  ainfi  que  Céaiilin  fon  petit-fils  j 
mais  Céolrick,  qui  fuccéda  à  ce  dernier,  ne  fe  diftingua  ni  par  fes  grandes 
qualités  ni  par  fes  exploits  militaires  ;  &  tout  ce  qu'on  fait  de  lui ,  c'eft 
qu'il  occupa  le  trône  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  598.  Il  laiffa  fa -cou- 
ronne à  Céolulph,  qui,  plus  actif  &  plus  heureux,  fubjugua  les  Saxons 
Méridionaux  ,  &  mourut  couvert  de  gloire  en  5  07 ,  après  avoir  tranfmis 
le  fceptre  à  fon  fils  Cinigifil,   qui  fit  part  de  fon  trône  à  fon  frère  Quin- 

(i)  Florus  ;  Wigorn;  Bede ,  liv.  ^. 
Tome  XLF.  D 
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SeCt.  n.  chelm  (i).   Les  deux  Rois  afTociés   déclarerenr  la  guerre  à  Edwin  ,   Ros 
Hiftoirt     Je  Northumberland  ;  mais  ils  furent  vaincus  ,  &r  il  ne  paroît  pas  que  , 
iTAngle-      depuis  cet  échec ,  ils  aient  rallumé  la  guerre.   Quinchelm  mourut  après 
Heptar-  avoir  embrallé  le   Chriftianifme  \  &:  fon  frère  termina  fon  règne  S:  fa 
chïe.  '^'^^  ^"  ''45'  Cenwalph,   fils   du  dernier,  prit  la    couronne,  &   n'éprouva 

Royaume  que  des  difgraces  &   des   malheurs  qu'il  s'attira  par  fes  foiblefles  &  fes 
de  Wejftx.  bizarreries.il  avoir  époufé  la  fœur  de  Penda ,  Roi  de  Mercie ,  &,  foit 
~  dégoût,   foit  inconftance  ,  il  la  répudia  quelque  temps   après  fon  mariage. 

^^'  Penda,  trànfporté  de  colère,  vengea  l'injure  de  fa  fœur,  entra  dans  le 
Weffèx  ,  le  ravagea,  s'en  empara  ;  &  Cenv/alph,  trop  foible  pour  rcfifter 
contre  un  tel  ennemi ,  alla  implorer  le  fecours  du  Roi  d'Eftanglie ,  qui 
lui  fournit  une  armée  nombreufe  ;  mais  cette  alliance  ne  put  tétablir  fa 
fortune  :  il  tenta  vainement  de  remonter  fur  le  trône  .  &  mourut ,  accablé 
672.  de  chagrins  ,  en  6jx  ,  lailfant  la  couronne  à  Saxburge  fa  te  m  me , 
PrincelTe  aulïî  illuftre  par  fa  fcience  que  par  ion  courage  (1).  Elle  auroit 
fans  doute  gouverné  fes  Etats  avec  autant  de  capacité  que  de  fuccès,  fi 
elle  n'avoit  été  prévenue  parla  mort,  qui  empêcha  l'exécution  de  fes  pro- 
jets ,  après  un  règne  de  douze  mois  (5). 

Le  Royaume  étant  devenu  vacant  à  la  mort  de  Saxburge  ,  les  Nobles 
le  partagèrent  entre  eux;  mais  il  paroîc  que  cette  Ariftocratie  ne  fut  pas 
de  longue  durée  ^  car  nous  trouvons  que  l'année  fuivante ,  Efcuin ,  def- 
cendant  du  fameux  Cerdick ,  étoit  monté  fur  le  trône.  Il  y  avoir  peu  de 
temps  qu'il  jouilToit  du  fceptre ,  lorfqu'il  fe  trouva  engagé  dans  une  guerre 
contre  \X'ulphur,  Roi  de  Mercie  (4),  dont  il  attaqua  l'armée  à  Bédan- 
héalf ,  que  l'on  croit  être  Bedwin  ,  dans  le  Comté  de  Wilt.  Il  y  eut  une 
bataille  fanglante ,  &  le  carnage  f«t  grand  des  deux  côrésj  mais  la  vic- 
toire demeura  au  Roi  de  Mercie,  qui  n'en  jouit  pas  long-temps,  &  mou- 
rut peu  de  mois  après.  Efcuin  mourut  aufîi  à  peu  près  dans  le  même  temps  , 
n'ayant  régné  que  deux   années. 

Il  eut  pour  fiicceiTeur  Centv-'in  ,  frère  de  Céiiowidph  ,  qui  avoit  été 
affocic  à  la  couronne  du  vivant  d'Efcuin ,  &  qui  ,  après  la  mort  de 
fon  collègue  ,  remporta  de  glorieufes  viéVsires  fur  les  Gallois ,  qu'il  battit 
&  humilia  toutes  les  fois  qu'ils  entreprirent  de  fecouer  le  joug.  Céodwald , 
fuccelîeur  de  Centwin ,  illuftra  le  tmne  de  WeHex  par  (ts  talens  &  fa 
valent  j  il  fit  de  grandes  conquêtes  iiir  les  Royaumes  de  Mercie  &  de 
Suffex  ,  recula  les  frontières  de  fes  Etats  ;  &  affoibli  pnr  l'ât^e  ,  donna 
fa  confiance  à  des  Kloines ,  &  alla,  par  leurs  confcils,  fe  fniie  baptifcr  .t 
éj8.  Rome,  où  il  mourut  en  688.  Son  fucccfîeur  Ina  fe  rendit  phis  illuflre 
encore  5  il  fut    long-temps  la  terreur  des  Souverains  de  fon  voiiinage  qui 

(i)  Ou  fon  fils,  comme  h  prétendent  qutlnuci  H'ijioiiens.  Voyez  Smolett ,  liv.  1, 
pag.   319;  Spced.  Huntingdon.  Malinesb.  6cc. 

(2)  (^lironicjiie  Saxone. 

(3)  "  y  ''  quelques  Hirtoricns  qui  veulent  que  les  Wcft-S.nxons,  Iiontcux  d'nhéir 
à  une  reniine,  obligèrent  Saxburge  à  dckendre  du  trône.  Voyez  M.  Hume,  Hij}. 
<i'  ylnf\letenc. 

(4)  Voyez  Huntingdon. 
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oferent  l'attaquer.  Ina  les    battit ,  s'enrichit  du  butin  qu'il   fit  fur    eux  ,     Hiftolrt 
&  à  la  fuite  d'un  règne  très-brillant,   il  finit  plus  obfcurement  que  Ccod-  '^•^ng'©" 
wald,  quitta  le  trône  &  embralfa  l'état  monaftique.  Cette  chute  étonne  '^''''^• 
d'autant  plus,  que  tous  les  Hiftoriens  s'accordent  à  nous  repréftnter  Ina        -^'P""" 
comme  l'un  des  hommes  les  plus  éclaire's  de  fon  ficelé.  Grand  Roi,  Légif-     Royaume 
latewr    habile ,    il  avoit  publié  un  Code  pour    forvir  de    fondement   à    la  Je  JVeJfex. 

Icgiflation  de   fon  Royaume;   &z  ce  Code,  qui  dans  la  fuite  fut  amplifié  

par  Alfred  le  Grand,  ne  contenoit  que  des  loix  fages,  &  des  réglemens  -43, 
utiles,  adoptés  quelques  fiecles  après  par  Edouard  le  Confelfeur.  Il  eft  vrai 
qu'à  {es  grandes  vues  &  à  la  plis  rare  valeur,  Ina  eut  le  malheur  de 
réunir  une  fciblelfe  finguliere ,  &  la  dévotion  la  plus  fuperftiiieufe.  Dans 
fa  jeunelTe  ,  il  avoit  fait  un  pèlerinage  à  Rome ,  où  il  avoit  mêma 
fondé  un  collège  anglois ,  &  afligné  pour  l'entretien  de  cet  crablirrement, 
un  fou  par  an  fur  chaque  maifon  de  fon  Royaume.  Il  penfoit  d'ailleurs, 
comme  fes  contemporains,  que  le  fupvcme  bonheur  étoit  d'être  Moine, 
&  qu'un  homme  qui  mouroit  dans  un  hoc  ^  devenoit  Saint  inévitablement. 
Il  n'eft  pas  extraordinaire,  qu'entraîné  par  ce  préjugé ,  d'ailleurs  foible, 
vieux  &  crédule ,  Ina  ait  prètèré  l'oblcurité  du  cloître  à  l'éclat  de  la 
royauté  :  Adelard  (on  coufin  prit  le  fceptre ,  régna  paifiblement  pendant 
treize  ans ,   &   mourut  en  740, 

L'autorité  pafla  enfuite  à  fon  parent  Cuthred ,  qui ,  au  commencement 
de  fon  règne,  eut  quelques  brouilleries  .avec  Echelbald  ,  Roi  de  Mercie  ;  mais 
leurs  différens  étant  appaifés ,  ils  unirent  leurs  forces  &  marchèrent  contre 
les  Bretons ,  qui  furent  totalement  défaits  en  Cornouailles.  Environ  deux 
ans  après,  il  perdit  fon  fils  Kenric ,  qui  fut  tué  dans  une  fédition  da 
foldats ,  excitée  par  un  Seigneur  nommé  Ethelal ,  qui  fe  mit  à  la  tète 
d'une  troupe  conlîdérable  de  révoltés  ,  Se  combattit  avec  un  courage  (\ 
étonnant ,  qu'il  fallut  toutes  les  forces  du  Roi  pour  le  furmonter ,  & 
même  avec  beaucoup  de  difficulté.  Cuthred  admirant  fa  valeur  &  fa  capacité , 
non  feulement  lui  pardonna  fon  crime,  mais  le  fit  Général  de  fon  atmée, 
place  dans  laquelle  il  juflifia  la  générofité  &  le  jugement  de  ce  Monarque; 
car,  dans  une  nouvelle  rupture  entre  ce  Prince  &  le  Roi  de  Mercie,  7^4; 
Ethelal  commanda  l'armée  des  Saxons  Occidentaux ,  &  ce  fut  à  lui 
feul  que  fon  Maître  dut  la  viétoire  qu'il  remporta  fur  les  Merciens.  Enfuite 
Cuthred  envoya  Çqs  troupes  viélorieufes  contre  les  Bretons  de  Cornouailles, 
auxquels  il  n'accorda  la  paix  qu'après  avoir  ccrafé  leur  armée,  &  s'être 
emparé  de  la  plus  grande  partie  du  pays  qu'ils  occupoient  (  1  )  Cuthred 
mourut  en  7S4>  &  fa  couronne  fut  placée  fur  la  icte  de  Sigeberc 
fon  neveu ,  Prince  lâche  &  cruel ,  qui  ne  fe  fignala  que  par  âe^  vices 
&  des  crimes.  Ses  baffelfes  &  fes  atrocités  fouleverent  les  Weft-Saxons, 
qui  le  dépoferent.  Il  tomba  dans  le  mépris  &  l'indigence  :  abandonné 
de  tous,  il  ne  renonça  point  à  la  brutalité  de  fes  partions,  &  il  fat 
tué  dans  une  querelle ,  par  un   malheureux ,  dont   l'unique  occupation 

(i)  Bede ,  Continuation  ;  Annales  Saxones. 
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Sect.  II.  ^fo^^  ^^  garder  des   cochons ,  &  que  Sigeberc  ^vvoit  provoqué  (  i  ). 
Hifloire  Les  Weft-Saxons    avoienc    mis   à    la  place  de  ce    Roi   méprifable,    le 

<f Angle-      valeureux  Cénulphe,  qui  fe  montra,  parfon  courage  &  fes  grandes  qualités, 
terre.  digne   du    choix   &   de   la    confiance    de    fes  concitoyens.   Il  fournit  les 

Heptar-  Bretons,  qui  s'étoienc  armes  contre  luij  mais  après  un  règne  de  trente 
*  jf ■  ,  ans,  il  fut  lâchement  a(fi!îiné  par  le  frère  de  Sigebett.  L'alîaffin  ne  re- 
de  w'cp'cx.  cueillit  pas  le   fruit  de   fon   crime,  &  la  Nation  remit  le  fceptre  dans 

— '■ — i les  mains    de  Bictricht ,    qui ,   n'ayant  par  lui-même     aucun  droit  à    la 

couronne,  fe  hâta  de  fortifier  fon  titre  par  une  illuilre  alliance.  Il  cpoiifa 
la  fille  du  Roi  de  Mercie;  mais  ce  mariage  ne  calma  point  les  inquiétudes 
que  lui  donnoient  les  juftes  prétentions  d^Egbert.  Bidrricht  craignant  que 
ce  /eune  rival  ne  lui  difput?t  le  trône,  l'éloigna  de  la  Cour,  &  Egberc 
exilé ,  fe  retira  auprès  de  Cbarîemagne ,  où  il  fe  fignala  par  fa  valeur 
dans  les  combats  ,  ainfi  que  par  fes  grandes  qunhtés  &  fes  éminente» 
vertus  ;  il  ne  quitta  la  Cour  de  Charlemagne  ,  fon  proreflreur  ôc  fon 
ami,  que  lorfqu'aprcs  la  mort  de  Bidiricht  (i),  les  Weii-Saxons  l'en- 
voyèrent prier  de  venir  prendre  la  couronne.  Nous  verrons  ailleurs  par 
quels  moyens  le  grand  Egbert ,  réuniiïant  tous  les  Royaumes  de  l'Heptarchie 
en  un  feu!  ,  quitta  le  titre  de  Roi  de  WefTex,  pour  prendre  &  cranfinettre 
à  £q%  fuccelfeurs  celui  de  Roi  d'Angleterre. 

Royaume  de  Northumbedand. 

Royaume^  -Le  Royaume  de  Northumberland  ,  l'un  des  plus  confidérabres  de  l'Hep- 
,  ■7'"'"  tarchie ,  du  côté  du  midi ,  étoit  fcparé  de  la  Mercie  par  la  rivière 
Lnd  '  d'Humbre  ,  borné  cà  l'occident  par  la  mer  d'Irlande,  à  l'orient  par 
-  1  Océan  Germanique  ,  &  terminé  en  grande  partie  du  côté  du  nord 
par  le  Lothian.  Il  comprenoit  les  provinces  aujourd'hui  nommées  Lancaftre,. 
Cumberland  ,  Weftmorland  ,  Northumberland  ,  Yorck  ,  &  l'Evcché  de 
Durham  ;  eu  forte  que  fon  étendue  étoit  de  cent  foixante  milles  en  longueur^ 
&  d'environ  cent  milles  dans  fa  plus  grande  largeur.  Parmi  fes  villes 
principales,  on  comptoir  Yorck ,  Duiham  ou  Dunelm,  Carlifle  ,  nommée 
par  les  Romains  LugubaiJia ,  Hexam  ou  Hagulftadt,  &  Lancaftre.  Il  fut 
a'abord  divifé  en  deux  provinces,  nommées  Deira  &  Bernicia,  qui  for- 
mèrent pendant  quelque  temps  deux  Royaumes  fépatcs ,  dont  le  premier 
contenoit  les  parties  méridionales ,  &:  l'autre  commcnçoit  vers  la  partie 
feptenirionale  du  rempart  de  Sévère  5  ma(s  cette  divifion  ne  fe  ht  qu'après. 
la  mort  dîna  ,  fomlateur ,  comme  nous  l'avons  dit ,  du  Royaume  de 
North'.mberland.    Abda    (on  fils,   fut   Roi -de  Bernicie ,   Se    Alla,  donc 


on 

i 


jn  ne  connoît  que  le  nom  ,  moiita  fur  le  trône  de  Deira ,   &    l'occupa 
ufqu'en    ^88  j,  tandis  qu'en  Bernicie  le  fceptre   palla  tour  à.   tour  rapi- 

(j)  Ibidem. 

(%)  On  prKteivl  qu'il  fut  h  viiflime  d'Edbuit^e  fon  cpoufc ,  qui  l'cmpoifonnn,  Se 
prit  crriiite  la  fiiiic  dan>^  le  Continent,  oii  elle  mourut  dans  l'exil  &  dans  la  niir 
fcrc.  SinoUtt.  liv.  1  ,  £a^.  jjû  i  Mulmesb..  liv.  ;2. 
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Jemeiit   entre   les  m.iins  de  Glapha,  l-riJuIphe,   Thcodorick,    de  Atlia-     H'ifloire 
larick ,  Princes  dont  on  ignore  les  adions ,  les  talcns  ou  les  vices.  Tour  ce  «^'Arigle- 
.  qu'on  fait  d'Athalarick  eft ,  qu'accablé  fous  le  poids  des  années  lorfqu'il  reçut  ''^'^'^* , 
la  couronne  ,  &  fe  fentanc  trop  foible  pour  tenir  les  rê-nes  de  l'Etat ,  il  char-     ,■  ■  ^■'f' 
gea  fon  fils  AdelFred  du  gouvernement  du  Royaume.  Adelfred  (ignala  fon      Royaume 
avènement  à  la  couronne  par  l'invafion  du  Royaume  de  Deira  ,  dont  il  de  Nor- 
s'empara  après    la   mort  d'AUa,  quoique  celui-ci  eût   tranfmis  fes  droits  t^'t'r'l'cr- 
à  fon  fils  Edwin ,  jeune  enfant   âgé  de  trois  ans.  Seul   maître  de  la  B cr-         * 

nicie ,  lorfqu'Athalarick  eut  celfé  d'être ,  Adelfred  réunit  fous  fon  obéifTance  ■ — ' 

tout  le  Northumberland.  Sa  valeur  Se  fes  victoires  le  rendirent  redou- 
table à  fes  voihns,  &  principalement  aux  Bietons ,  aux  Gallois,  aux 
Pides  &:  aux  Ecolfois ,  qui ,  ligués  contre  lui ,  tentèrent  vainement  de 
balancer  fa  fortune.  Pendant  que  le  fuccès  de  fes  armes  répindoit  la 
terreur  dans  la  Grande-Bretagne,  le  malheureux  Edwin  ,  errant  de  contrée 
en  contrée,  parvint  enfin  à  trouver  un  afile  à  la  Cour  de  Redwald,  Roi 
d'Eftanglie.  Adelfred  irrité  de  cet  acte  de  gcnérolîté  ,  &  craignant  que 
Redwald  n'entreprît  la  dcfenfe  de  ce  jeune  Prince ,  envoya  des  Ainbaf- 
fadeurs  au  Roi  d'Eil:anglie  ,  chargés  de  lui  déclarer  la  guerre,  s'il  ne 
fe  hâioic  de  remettre  le  fils  d'Alla  entre  leurs  mains.  Intimide  par  ces 
menaces,  Redwald  héfita;  &  la  crainte  des  a[mes  du  Roi  de  Northum- 
berland le  décidoit  déjà  à  violer  les  droits  de  l'hofpitalité ,  lorfque  la 
Reine  fon  époufe  !e  fit  rougir  de  ce  honteux  parti,  &  le  détermina  à 
protéger  Edwiu.  Dès  ce  moment  le  Roi  d'Eftanglie,  pénétré  de  la  juf- 
tice  de  la  caufe  d'Ed'vin ,  &  fe  facrifiant  à  fa  défenfe ,  leva  une  puif- 
fanre  armée  fepirée  en  trois  corps,  qu'il  fi:  marcher,  fous  le  com- 
mandement de  Reyner  fon  fils ,  contre  Adelfred.  Emporté  par  fon  cou- 
rage, Reynsr,  fuivi  d'ime  feule  divifion ,  attaqua  brufqiiemenc  l'armée 
entière  du  Roi  de  Northumberland.  Il  paya  de  fa  vie  fon -imprudence; 
fa  troupe  fut  taillée  en  pièces  ,  ,&  il  expira  fur  le  champ  de  bataille. 
Redv\'ald  en  fureur  ,  mais  à  qui  la  perte  de  fon  fils  n'avoic  pas  ôcé 
l'efpérance,  s'avança  avec  le  refte  de  fon  armée,  &  vengea  la  mort  de 
ion  fils  par  la  défaite  entière  des  Northumbres.  Adelfred  voyant  que  fes 
foldats  prenoient  lâchement  la  fuite  ,  malgré  tous  les  efforts  qu'il  fai- 
foit  pour  les  rallier ,  &  ne  voulant  pas  furvivre  à  la  difgrace  d'une  dé- 
faire ,  fe  précipita  'avec  fureur  au  milieu  des  ennemis ,  où  il  tomba 
couvert  de  blelfures ,  après  avoir  fait  des  miracles  de  valeur.  Le  viébo- 
rieux  Redwald  s'avança  aulli-tôc  dans  le  Northumberland  ,  &  n'y  trou- 
vant aucune  oppofition  ,  il  reçut  la  foumiffion  de  tous  les  Northumbres 
fuis  exception  \  mais  par  un  nouvel  acte  de  grandeur  d'ame  ,  il  céda 
généreufement  ce  Royaume  à  Edwin.  Ce  dernier  ne  fe  montra  pas 
au'lî  généreux  envers  les  trois  fils  d'Adelfred ,  Ofwald  ,  Anfrid  & 
Ofwy,  qui  ,  profcrits  par  le  poirefleur  du  fceptre  de  leur  père,  fe  reti- 
rèrent en  Ecolfe. 

Pénétrés  d'eftime  &  de  refpeét  pour  le  vertusux  Redv/ald ,  les  Saxons 
le  reconnurent  pour  leur  Monarque.  Edwin  apphnidit  à  leur  choix  j  mais 
à  peine  le  Roi  d'Eftanglie  fut  mort,  qu'il  fe  mie  lui-même  fur  les  rangs. 
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Sect.  II.  ^  afpira    hautemeiic    à    la    Monarchie   Saxone.    De    tous    les   Rois   de 

Hi'jhir'e  l'Heptarchie  ,  il  ne  trouva  que  celai  de  WelTex ,  l'ambitieux  Quenchelm , 

if  Angle-     qui.s'oppofa  formellement  à  fon  élévation,  Edwin  recourut  aux  armes, 

terre.  attaqua ,   battit   Quenchelm  ,    &    n'éprouvant  plus  d'obftacles ,  fut   pro- 

Heptar-  damé  Monarque  par  les  Aiv^lo-Saxons ,  &  reconnu  même  par    les  GaU 

^  'Royaume  ^°'^  »   ^^^'^  '   P'^"'  ^^''"^  P^'"^"^  ^*  ^^''^  valeur ,   fc  fournirent  volontairement 

Je  Nor-      à  un  tribut. 

thumhtr-  Enorgueilli  de  fon ;élévation ,   Edwin  entreprit,  à  l'exempl?  de  fes  pré- 

land.  décefTeurs ,  d'étendre  fa  puilîance  fur  tous  les  Souverains  de  l'Heptarchie. 

' Il  ne  ménagea  que  l'un  d'eux,   Ebald,  Roi  de    Kent  ,  dont   il  demanda 

même  la  fœur  en  mariage;  mais  Ebald  ne  confentit  à  lui  donner  la 
Princelfe  Echelburge,  qu'à  condition  qu'il  la  lailTeroit  libre  de  profelTer 
la  Religion  Chrétienne  qu'elle  avoir  embralTée  ,  &  qu'Ed.vin  lui-même 
adopta  peu  de  temps  après  (i).  Le  calme  fuccéda  aux  longues  dilfen- 
rions  qui  depuis  tant  d'années  agitoient  l'Angleterre  ^  &  le  fage  Edwin 
confacra  cet  intervalle  de  piix  à  faire  régner  la  juftice  d.ms  fes  Etats  , 
à  rendre  leur  vigueur  aux  Loix ,  &  fur-tout  à  faire  refpecber  fa  puif- 
fance. 

Penda,  Roi  de  Mercie,  moins  rimide  &  plus  ambitieux  que  les  autres 
Rois  de  l'Heptarchie  ,  forma  le  dangereux  projet  de  fe  fouftraire  à  l'au- 
torité d  Edwin  :  il  fe  ligua  avec  le  Roi  de  Galles,  &  ils  dévoient  atta- 
quer l'un  &  l'autre  le  Northumberland^  mais  à  peine  ils  étoient  en  marche 
pour  cette  expédition ,  qu'Edwin  informé  de  leurs  vues ,  fe  hâta  de  les 
prévenir.  Bientôt  les  deux  armées  fe  rencontrèrent,  &  combattirent  avec 
une  égale  valeur.  La  viéloire  refta  long-temps  incertaine  ;  Se  au  moment 
où  elle  paroilToit  fe  décider  pour  les  Northumbres,  le  fils  d'Edwin  ,  blelTs 
à  mort  d'une  Heche,  vint  tomber  aux  pieds  de  fon  père,  qui,  pénétré 
à  ce  fpectacle  de  fureur  &  de  défefpoir  ,  fe  jeta  au  milieu  des  ba- 
taillons ennemis,  où,  après  mille  exploits  héroïques,  il  fut  accablé  par 
le  nombre,  &:  expira  percé  de  coups.  Sa  mort  répandit  l'épouvante  dans 
fon  armée,  que  les  Gallois  &  les  M^rciens  achevèrent  de  dillîper.  Edwin 
mourut  âgé  de  quarante-trois  ans ,  dans  la  dix-feptieme  année  de  foH 
règne  fur  le  Northumbetland  ,  &  la  neuvième  de  fa  domination  fur 
l'Heptarchie  :  il  lailur  deux  fils ,  Ofti  id  &  Eftrid ,  qui  ne  lui  fucccderent 
point.  L&s  Merciens  3:  les  Gallois  entrèrent  en  vainqueurs  dans  le  Nor- 
thumber'and ,  où  ils  commirent  les  plus  affreux  ravages  (il.  La  crainte 
de  tonUier  dans  leurs  mains,  détermina  Effiid  .à  aller  chercher  un  afile 
dans  la  Cour  de  Pcnda,   Roi  de  Mercie  :  il  y   fut   reçu  avec  humanité  j 

(0  On  dit  que  pcnriant  qu'E'lwin  héfitoit  entre  la  vraie  foi  &  l'idoLitrie,  fnn 
indétermination  fut  enfin  fixcc  par  la  conduite  de  fon  premier  Miiiirtrc  Coifi ,  qui 
étoit  en  même  temps  Grand-Prctre  t!o  fa  Religion,  ('e  Poniifc  ,  homme  modéré 
&  d'une  rare  capacité,  fe  déclara  en  faveur  du  Chriili.inifnie  ,  &  de  fes  propres 
mains  dctruifit  les  idoles  qu'il  avolt  jiifqu'alors  adorée;.  Un  exemple  ft  remarqua- 
ble fit  un  merveilleux  effet  fur  le  Roi,  qui  fut  auâi  tôt  baptifé  avec  toute  fa 
Cour.  Bcde  ,  liv.  2. 

(t)  Bede ,  liv.  3, 
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mais  le  traître  Penda,  craignant  peut-être  que  par  la  fuite  Effrid  ne  vou-   -N'^fiolre 

lût  venger   la   mort  d'Edwin  ,   viola  cruellement  les  droits   de  l'hofpita-  </'AngIe- 

lité ,  &  eut  la  barbarie  de  le  faire  égorger  fous  fes  yeux.  Irrité-i  de  l'in-  '''''■'■• 

folence  de    leurs    opprelfeurs  ,   les  Northumbres,    refolus  de   s'affrancliir       H'pur- 

d'un  jouCT  auffi  intolérable ,  mais  n'ayant  point  de  Chef  qui  pût  les  di-  '  "à 

1  l'jxTi        1IJTI1-        Royaume 

riger,  commencèrent  par  relever  le  trône  de  NorElniinbcrland.  Les  nabi-  j^  /y-^^. 

tans  de   Deira  élurent   pour  leur  Roi  Ofrick,  parent  d'Edwin  ,  &   ceux  thumher- 

de  Bernicie  offrirent   la  Souveraineté  à  Anfrid.  Ces  deux  Princes ,  dignes  ^""^- 

du  rang  auquel  ils   étoient  élevés  ,  ne  furent  point  heureux  ;  &  avant  la 

fin  de  l'année  ils  périrent  tous  deux  ,  l'un  devant  Yorck  qu'il  aflicgeoir, 

l'autre  dans  une  bataille  qu'il  avoit  livrée  aux  Gallois. 

La  vacance  du  trône  jeta  le  Northumberland  dans  une  funefle  anar- 
chie :  les  Gal'oi?,  profitant  du  dcfordre,  achevèrent  d  accabler  les  Nor- 
thumbres &.  de  ravager  le  Royaume.  Ofwald  ,  touché  du  malheur  de 
ies  concicoyenç  ,  formi  le  ge'néreux  projet  d«t  les  venger.  Il  rallembla 
tous  ceux  qui  oferent  l'imiter;  il  fe  mit  à  leur  tête,  attaqua  vivement 
Céadwalia ,  Roi  de  Galles,  le  battit,  lui  arracha  la  vie,  difperfa  les 
ennemis,  &:  mérita,  par  fa  valeur ,  la  couronne  que  les  Northumbres  lui 
déférèrent.  li  réunit  fous  fa  domination  les  deux  Etats  de  Deira  &  de 
Bernicie;  acquit  par  fes  victoires  tant  de  célébrité  ,  que  les  Anglo-Saxons 
le  reconnurent  Monarque  de  l'Heptarchie.  Il  s'occupoit  du  foin  de  ré- 
tablir la  Religion  Chrétienne ,  lorfque  Penda ,  Roi  de  Mercie ,  lui  dé- 
clara la  guerre.  Ofwald  accoutumé  à  vaincre  fe  hâta  de  marcher  à  la 
rencontre  de  l'ennemi  ;  mais  Penda  la  vainquit ,  &  Ofwald  fut  ttic ,  ne 
laiifint  qu'un  fils  ,  AdeKvald  ,  qui  dans  la  fuite  obtint  la  couronne  de 
Deira.  Le  vainqueur  ùfa  de  fa  fortune  avec  toute  l'infolence  &  la  b-.r- 
barie  qui  formoient  fon  caraétere.  Il  fit  couper  en  pièces  le  corps  d'Ofvald,  (J42, 
qui  fut  expofé  fur  des  piques  au  milieu  du  champ  de  bataille;  enfuite 
il  dévafla  le  pays,  &c  après  y  avoir  exercé  les  plus  affreufes  cruautés,  il 
s'en  éloigna  pour  aller  porter   la  guerre  dans  l'Eftanglie. 

Sjulagés  par  fon  abfence  ,  les  Northumbres  placèrent  fur  le  trône 
de  Bernicie  Ofwy  ,  frère  d'Ofwald,  &  l'année  d'enfuire  ,  les  habitans 
de  Deira  reconnurent  pour  Roi  Ofwin,  frère  d'Ofrick.  Le  Roi  de  Ber- 
nicie, mécontent  de  cette  éleélion  qui  le  privoit  d'une  partie  de  la  fuc- 
ce/fion  d'Ofvald,  déclara  la  guerre  à  Ofwin:  celui  ci  ne  pouvant  con-  £,,^ 
cilier  la  douceur  de  la  Religion  avec  l'effufion  du  fang  ,  refufa  de  com- 
battre, &  alla  chercher  un  afile  chez  un  Seigneur  qi\'il  regardoit  comme 
un  de  fes  plus  fidèles  partifans  ;  mais  ce  perfide  trahit  fon  Maître,  & 
le  livra  au  Roi  de  Bernicie,  qui  le  fit  égorger.  Les  fujets  du  malheureux 
Ofv.'in,  indignés  de  la  cruauté  d'Ofwy,  fe  hâtèrent  de  mettre  fur  le  trône 
Adelwald  ,  fils  d'Ofwald.  Le  nouveau  Souverain,  pour  fe  mettre  à  l'abri 
des  prétentions  de  fon  oncle  Ofwy  ,  qui  n'avoit  point  abandonné  fes 
prétentions  fur  Deira  ,  fe  ligua  contre  lui  avec  les  Rois  de  Mercie  & 
d'Eftanglie.  Alarmé  de  cette  alliance,  Ofwy  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoir  détourner  l'orage,  &  même  offrit  une  fomme  d'argent  à  Penda, 
pour  qu'il  fe  défiftât  de  cette  entreprife  j   mais  comme    il  vit  que    les 
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Sect.  II.  Confédérés  étoient  fourds  à  toures  fes  propofitions ,  il  commença  à  or- 
Hiftoire     cJonner  des   préparatifs  pour   fa  propre  défenfe ,  &  s'obligea  par  un  vœu 

d  Angle-  de  fonder  douze  monafteres,  &  de  faire  une  de  fes  filles  Religieufe  , 
Hepur-  fi    Dieu  le    protégeoit   contre  d'auffi  puifl'ans  ennemis  (i). 

chie.  Cependant  Adehvald  craignant  fes  alliés  autant  que  le  Roi  de  Berni- 

Royaume  cie ,   eut  la    lâcheté  de    les   abandonner    au   milieu  d'une  bataille  qu'ils 

de  Nor-       avoient  livrée  à  Ofv/y  ,    (3^:   dans    laquelle  ces  deux   Princes  perdirent  la 

thumbir-  ■  •.  ■  ,         ■  .Jiri  n-'Ji 

lund  ^'^  •>  '^prcs  avou"  tente  vainement  de  rallier  leurs  troupes  enrayées  de  la 
retraite  inopinée  du  Roi  de  Deira.  Adelwald  conferva  fon  Royaume  pen- 
dant quelques  années  ,  mourut  fans  enfans,  &  emporta  dans  le  tombeau 
la  honte  d'avoir  trahi  les  intérêts  de  deux  Princes  qui -ne  s'éroient  armés 
que  pour  défendre  les  fiens.  Ofwy,  que  la  viéloire  n'avoir  cefTé  d'accom- 
pagner ,  fe  mit  en  polTeiîion  du  Royaume  de  Deira ,  qu'il  céda  quelque 
temps  après  à  AUred  fon  fils  naturel.  Celui-ci  n'ayant  ni  les  talens 
ni  la  valeur  de  iaw  père,  fut  détrôné ,  &  forcé  d'aller  chercher  un  afile 
670.  en  Irlande.  Ofwy  mourut  après  vingt-huit  ans  de  règne,  &:  Monarque 
fuprême  des  Anglo-Saxons,  qui  l'avoient  nommé  leur  Chef  après  la  dé- 
faite de  Penda  ,  Roi  de  Mercie.  Il  larfla  deux  fils  &  une  fille  :  Egfrid, 
le  plus  âgé  de  it%  entans,  lui  fuccéda,  &  comme  lui  fut  reçu  Monarque 
de  l'Heptarchie  ,   &    Roi   de  Deira  après  la  retraite  d'Alfred   (2.). 

Enhardi  par  its  vicfloires  fur  les  Pietés ,  les  EcolTois  &  les  Merciens  , 
Egfrid  tenta ,  mais  yainement  ,  la  conquête  de  l'Irlande.  Il  voulut  fe 
dédommager  fur  les  Pides  des  pertes  qu'il  y  avoit  effuyées;  mais  il  fut 
plus  malheureux  encore.  Les  Pides  l'attirèrent ,  par  une  fuite  fimulée ,  dans 
des  défilés  étroits ,  où  fon  armée ,  harcelée  de  tous  côtés ,  fe  trouva  dans 
le  plus  grand  danger.  Il  ne  reftoit  au  Roi  de  Northumberland  d'autre 
parti  à  prendre  pour  fe  dégager  ,  que  demeurer  le  fort  des  armes  :  il 
livra  bataille  &  périt  en  combattant,  âgé  «1  quarante  ans,  <&  dans  la 
Q%().  quatorzième  année  de  fon  règne  (j).  11  ne  laifTà  point  d'enfans;  &  à 
fa  mort  le  Northumberland  ,  en  proie  aux  invafions  des  Gallois  &  des 
Pi(Ses ,  avoit  perdu  beaucoup  de  fa  fplendeur  &  de  fon  étendue.  Alfred , 
forcé  jadis  de  defcendre  du  trône  par  fes  propres  fyjets  ,  &  retiré  en 
Irlande,  fut  rappelé  par  les  Northumbres  qui  le  proclamèrent  Roi.  Les 
habitans  de  Deira  oubliant  leurs  anciens  mécontentemens ,  concoururent 
à  cette  clecflion  ■,  en  forte  qu'à  la  couronne  de  Bernicie  Alfred  unit 
celle  de  Deira.  Mais  ces  deux  Etats  furent  prefque  perpétuellement  ex- 
pofcs  aux  invafions  des  Pides,  des  Gallois  &  de  tous  les  Princes  voilîns. 
Alfred  défendit  courageufement  fon  Royaume  &  fes  fujets;  mais  il  ne 
put  conferver  toutes  fes  provinces  \  il  en  perdit  quelques-unes  qui  pal- 
îerent  fous  la  domination  de  fes  ennemis.  Ce  Prince,  à  qui  l'on  donne 
de  grands  talens  &  un  cfprit  qui  ne  fe  laiffoit  ■point  abattre  par  i'ad- 
verfitc,  ni  épouvanter  par  le  danger,  mourut  après  vingt  ans  de  règne, 
&   le  trône  fut  occupé  par   Ofred  fon  fils,   qui  n'avoic  q^ie  huit  ans, 

(i)  Malmcsb.  liv.  f, 
(1)  I3c(lc ,  liv.   5.  \ 

(j)  Cuchan.  liv.  5. 

& 
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Se    dont  !.i  minorité   fut  trcs-orngeufe.  Ecjulphe  ,   Seigneur   An:;!ois  ,    fe     ^  ni,hire 
r.iit   à   l.i   tâe   d'une  f.idion    puiilantc  qui   le  reconnut    pour   Souverain.  '^Angle- 
Ofred  &  fon  tuteur  fe   retirèrent  à  Bambourg ,  où  les  fcditieux  allèrent  ' 

les  artiéger.  Pend.mt  que  la  garnifon  de  Bambourg  rcfinoit  aux  rebelles,  ^^^•^,  '"" 
ceux  d'entre   les  Noithumbres  qui  n'avoient   point  trempé  dans  la  conl-      Roy  Mme 
piration ,  s'alFemblerent ,  prirent  les  armes   1^'   marchèrent  contrl;  l'ufur-  de  Nor- 
paceur    qui   fut   en  même  temps  abandonné  de    la   plnp.nt   des  tadieux.  thumi'cr- 
II    tenta  de  prendre   la  fuite  \  mais  il  fut  arrêté  &   eut  la  tête  tranchée.    '^^  ' 

Ofred  devenu  majeur  s'abandonna  aux  vices  &  fe  plongea  dans  la  " 
plus  honteufe  déb.uiche.  Il  fe  rendit  (î  mcprifible  ,  que  fes  fujets  in- 
dignés refuferent  de  lui  obéir.  Kenred  &z  Olrick ,  ifTus  d'Ogga ,  bis  na- 
turel dlda ,  premier  Roi  de  Northumberland,  foutenus  par  les  Nor- 
thumbres,  s'emparèrent  du  Royaume  (1),  &  attaquèrent  Ofred  qui  périt 
dans  le  combat  ,  âgé  de  dix-neuf  années ,  &  dans  la  onzième  de  fon 
règne.  Kenred  ne  lui  furvécut  que  d'une  année  j  Se  Ofrick,  qui  garda 
feul  le  fceptre  pendant  onze  ans  ,  ne  fit  rien  de  remarquable;  mais  il 
fut  très-aimé  des  Northumbres ,  qui ,  à  fa  mort,  lui  donnèrent  pour  fuc- 
cclïcur  Cedulphe  fon  parent ,  Prince  foible  &  dévot,  qui  ,  fcpt  ou  huit 
ans  aptes  ,  accablé  du  poids  de  la  couroime  ,  lui  préféra  la  vie  monaf- 
tique,  iSi  fe  retira  dans  un  cloître,  où  il  pafla  le  relie  de  fes  jours. 
E.ibert ,  que  les  Northumbres  fe  choifirent  pour  Roi,  étoit  à  peine  monté 
fur  le  trône  ,  qu'il  fut  obligé  d'aller  combattre  contre  les  Piéles  qui 
avoient  fait  une  irruption  dans  fon  Royaume.  Pendant  qu'il  les  repouf- 
fuit ,  le  Roi  de  Mercie  envahit  les  provinces  méridionales  de  Northum- 
berland. Hors  d'état  de  rélifter  à  tant  d'ennemis  conjurés  contre  lui  , 
Edbert  fit  fa  paix  avec  les  Pides  ,  mit  dans  fes  intérêts  OengulTa  leur 
Roi ,  &  le  fecours  qu'il  en  reçut  le  rendit  affez  fort  pour  reprendre 
fur  les  Gallois  les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  dans  fes  Etats.  Deux 
ans  après,  Edbert  imita  fon  prédécelTeur,  &  comme  lui  alla  finir  fes  jours 
dans  un  monaftere  (2).  Ofulphe  fon  fils  ne  jouit  tout  au  plus  qu'une 
année  de  la  fouveraine  puilfance: il  fut  afnilTjné  ,  on  ne  fait  ni  par  qui, 
ni  à  quelle  occalioii  (5).  Son  fuccelTeur  Mollo-Ethelwald  n'avoit  aucune 
force  de  droit  à  la  couronne  j  il  n'étoit  pas  du  fang  des  Souverains , 
&  le  choix  que  les  Northumbres  firent  de  lui ,  excitant  la  jaloufie  & 
l'ambition  des  Seigneurs  qui  croyoient  devoir  lui  être  préférés ,  remplit 
l'Etat  de  faélions.  Alered ,  qui  prétendoit  defcendre  d'Ida  par  l'un  des  fils 
naturels  de  ce  fondateur  du  Royaume,  fit  périr  Mollo,  &  fut  couronné 
en  û  place.  Mais  à  peine  il  jouiffoit  du  fruit  de  fon  crime  ,  que  les 
partifans  d'Ethehvald  confpirerent  contre  l'ufurpateur.  La  crainte  de  fuc-  76^. 
comber  ,  plus  forte  dans  Alered  ,  que  l'amour  de  la  Royauté  ,  l'enga- 
gea à  préférer  la  vie  :  il  s'enfuit  &  alla  fe  réfugier  chez  les  Piétés- 
Ethelred ,  fils   de   Mollo  ,  monta    fur   le   trône ,   &  dans  la   vue   de  fe 

(i)  Malmesb.  liv.  i  ;  Hiintingdon,   liv.  2. 
(i)  Slm.   Diinclm.  Bedc,   liv.  4,  &c. 

(5)  Rapin  Thoiras ,  &  après  lui  T.  Smolett,  dlfent  que  ce  fut  par  fes  parenj. 
Voyez  tom.  2  ,  p.ic.  j;. 

Tome  XLF^  ■  E 


lund. 
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Sect  II.  mettre  à  l'abri  de  la  vengeance  des  partifans  d'Alered  ,  il  les  fie  prefqne 

^  Hijhire  [.Q^]5  égorger.  Ses  criiaurcs   irritèrent  les  Northumbrts  qui  fe  fouîeverenr, 

■  "§  ^"      &   contraiyniren:   Etheired   à  b'c!oiu;ner   de  fes    E:.'.ts.  Les   rebelles  défc- 

reren:  la  couronne   à  Alphuad   ,  petit- fils  du   Roi   Edberr.     Alphuad   fe 

cli'^^^^'^'  diftingna  par  fa  juftice ,  &  fur-toiu  par  fa  bienf.iif.ince;  mais  fes  vertus 

Royaume  "2  le    garantirent  point  du    rclfentinient   cirs   partifans  d'Ethelred,  qui   le 

de  Nor-       firent  périr  fous  le  poignard.  Ofred,  fils  d'Alered  ,Çon  fuccelTeur,  fe  rendit 

ih:ir.bir-       Ç^   méprifab'e ,  que  les  Norrh'it^ibres  l'obligeront  d'abdiquer  &  de  fe  faire 

Moine.  La  fatiTion  d'Ethelred  ht  rappeler  ce  Prince,  qui  remonta  fur  le 

trône     &  fe   hâta  de   donner   des    marques ,   non    de    fon   changement , 

mais  de  fon  caractère  cruel  &:  fanguinsire.  Il  fît  airafïïner,  prefque  foLis 

fes  yeux,  les  fils  d'Alphand  ,   &  arracher  également  la  vie  au  malheureux 

Ofred.  Ce  fat  pendant  le  re':;ne  de   ce  Prince   inhumain  que  les  Danois 

firent  une  defcente  dans  le  Korthumberland ,  où  ils  brûlèrent  le  monaf- 

tere  de   Lindishirne.  Attirés  par  le    riche  butin    qu'ils    avoient  emporté, 

ils    revinrent  l'année   fuivante  ;    mais  Eihehed   les  repoulfa    jufqu'à   leurs 

vaifTeaux,  qui   furent  enfuite  biifés  par  une  tempête,  &  périrent  fur  les 

côtes  d'Angleterre. 

Etheired  fe  livrant  toujours  à  fa  JaloufTe  &  à  fa  vengeance  ,  conti- 
nuoit  à  fe  baigner  dans  le  fang  de  fes  fujets,  qui  à  la  fin,  lafTés  de  fa 
férocité ,  prirent  les  armes  &  fe  fouleverent-  Les  rebelles  ,  après  deux 
ans  de  s^uerre  civile  ,  rendirent  le  calme  .à  la  p.nrie ,  en  faifant  afTàfTirier 
le  Roi.  Osbald ,  l'un  des  plus  zélés  partifans  d'Ethelred,  parvmt  â  force 
d'intrigues  à  fe  faire  élire  Souverain  ;  mais  il  ne  conferva  le  fceptre 
que  peu  de  temps,  &  vingt-fept  jours  après  fon  avènement  au  trône  ^ 
Ardulphe  fut  mis  en  l'a  place.  Le  règne  de  ce  dernier  ne  fut  pas  plus 
tranquille  que  ceux  de  fes  prédéceileurs:les  féditions  fans  cefTe  renaidantes  , 
les  intrigues  des  Grands  ^  leurs  conjurations  dé;.',oùterent  Ardulphe  de 
La  couronne  :  il  abandonna  fes  Etats  ,  &  alla  chercher  un  aille  à  la  Cour 
de  Charlemagne.  Alphuad,  l'un  de  fes  plus  violens  ennemis,  lui  fuccéd/; 
mais  il  mourut  deux  ans  après  ,  &  lailla  le  fceptre  à  Andred ,  fous  le 
règne  duquel  Egbert ,  Roi  de  Welîex  ,  renverfa  pour  toujours  le  trône 
de    Northumberland» 

Royaume   d'EJianglie. 

Royaume  Nous  allons  tâcher  maintenant  de  préfenter  à  nos  lefteurs ,  non  les 
d Efun-  cvénetnens  ignores  qui  fe  font  palfes  dans  l'Eftanglie  ,  mais  la  fuccef- 
"  ''  (îon    des    Souverains    qui    ont    résiné    fur    ee    Royaume  ,    lun   des    plus 

confid^rables  de  l'Hcptarchie  ,  puilquc  borné  an  notd  par  l'IIumbor  , 
&  à  l'orient  par  la  mer  Germanique  qui  l'enviionnoit  des  deux  cô:cs, 
il  avoir  qmtre-vingt  mi'lts  dans  fa  plus  grande  lonr^rcur  ,  fur  une  largeur 
de  vingt  milles.  Il  renfermuit  les  provinces  de  N-ufolck  ,  de  Suffolck , 
&  une  partie  de  la  province  de  Cambridge  :  .'"es  priiK'ipa'es  villes  e'triient 
Nor'vich  ,  Thetford  ,  Ely  &  Cambtidy^.  Ce  furent  les  Anglois  qui  » 
abyidant  fous  douae   Chefs  aux  eûtes  orientales   de  la  Bretagne ,    fon- 
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derent   ce  Royaume  (1).   Il  eut  pour   premier  Souverain  Uffa ,    l'un  de        u-n  ■ 
ces  douze   Chefs,  qui,  iurvivauc  aux  autres,    put  le  titre  de  Koi   des  ^'Anstlc- 
Ertaiigles.  Comme  l'ILftoirc  garde    un   profond    lîlence    fur   le    relie  de  terre." 
fon   reene  ,    on  croit  qu'il    ne  lit   plus  rien  de  remarquable.  Il  tranfniit       Hctu.ir- 
fa  puillance  à  fon    fils   Titil  ,  qui,  lemblable  à    fon   prcdece(îeur ,  régna  ckie. 
uns  gloire,  &.  en  mourant,  hilFa  le  fcepire  à  Reàwaid,  le  plus  ilkillre ,      IloyMmc 
non  feulement  des   Rois    d'Eftanglie  ,    miis   de    tous    les   Souverains    de     f/""" 
iHeptarchie   Saxone.    Adtlfred  ,    Roi    de   Northuiuberland ,   pourfuivoic 
le  joune  Edwin  ,  fils  d'Alla,  Roi  de  Deira,  opprime  par  ce  Conque'rant,       624. 
&.  vouloit  le  faire  périr.  Edwin  s'ctoit  réfugié  chez  Rcdwald  ,  qui ,  éga- 
lement infenhble  aux  promefTès  &   aux  menaces   d'Adelfred  ,  refufa  de 
livrer    fou  hôte.    Le    Roi   de   Nor:liumberl.ind  irrité  de  ce  refus,  fe  dif- 
poloit  à  envahir  le  pays  des  EftingU-s,  lorfqu'il  fe  vit  prévenu  par  le  géné- 
reux  Redwald  ,  dont  la  valeur  naturelle  fut  excitée  encore  par  la  perte  de 
Reyner  fon  fils,  qui,   comme  nous  venons  de  le  dire  plus  haut,  hit  tué 
par  les  Northumbres.  Altéré  de  carnage  &c  impatient  de  venger  la  mort 
de  fon  fils,  Redwald  conduifit  fon  armée  contre  celle  d'Adelfred:  le  combat 
fut    langlant  5   mais  la  vicloire  fe  rangea  fous   les  drapeaux  de  Redwald, 
qui  difperfa  les  Northumbres,  porta  la  mort  dans  le  iein  d'Adelfred,  & 
plaça  le  jeune  Edwin  fur  le  trône  de  Northumbetland.  Redwald ,  couvert 
de  gloire  ,  mourut,  &  la  couronne  paffa  fur  la  tête  d'Erpwald  fon  fils, 
c[ui  ne  fut  digne  ,    ni  du   Prince  auquel  il   fuccédoit ,  ni  du   haut  rang 
qu'il  occupoi:.  Edwin  le  méprifa  ;   mais  par  reconnoiflance  pour  les  fer- 
vices   qu'il  avoir  reçus  de  Redwald,  il   voulut   bien  ne  pas  le   de'trôner, 
&    fe    contenta  de    conferver  la   fouverainecé   efFeélive  d'Eftanglie  ,     ne 
laiffànt  au  foible  Eipwald  que  le  vain  titre  de  Roi.  Cet  inutile  Souve- 
rain  périt   airaffiné  ,  &  le   trône  refta  vacant   pendant  trois   années.   On 
en  ignore  les  caufes  :  les  Annales  Saxones  nous  difent  feulement  qu'après 
cet  interrègne  ,    Sigebert ,   frère   utérin  du  dernier    Roi ,    fut   couronné. 
Sigebert  ,  accufé  de  projets  trop  ambiiieux ,  avoit  été  exilé    en    Fraiice, 
d'où  il  revint  régner  fur  les  Eftangles.  Son  premier  foin  fut  de  procurer 
à  fes  peuples  la  connoiffance  du  Chriftianifme  (1).  11  réuflît:la  lumière 
de  l'Evangile  fit  des  progrès  rapides,  «Se  Sigebert,  content  delà  conver- 
Hon  de   fes  fujets  ,  autant   qu'il  étoit  fatigué  du  poids  de  la   couronne , 
la  plaça  fur  la  tète  d'Eyrick  îon  parent,  &  alla  s'enfermer  dans  le  cloître. 
Eyrick  n'avoir   point  capcivé  l'amitié  ni  la  confiance    de   (es  fujets,    qui 
attaqués    par  le   Roi  de   Merrie  ,    &    comptant  peu  fur  l'expérience  de 
leur   Souverain  ,   engagèrent    Sifrebert    à    paffer    du    monaftere  à   la   tête 
de   l'armée  ,    perfuadés   que  fa   pieté    ne    pouvoit    que    leur    procurer  la 
vitloire.  Mais  le  Ciel,  qui  rarement  fe  règle  fur  les  idées  des  hommes, 
permit  au  contraire  que  le  Roi  de  Mercie  triomphât  des  Eftangles ,  qui 
furent  mafTacrés  ainfi  qu'Eyrick  èc  Sigebert. 

Annas,   fils  d'Ennius ,  neveu  de  Redv/ald  ,  fut  proclamé  Roi  d'Eftanglie , 

(t)  Rapiîi  Thoiras  ;  T.  Smolett ,  Hiftoirc  d'Angleterre,  tom.  a,  pag.  37. 
(2)  Malmesb.  llv.  1  ;  Betle,  liv.  3. 
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Sect.  II.  ^   ^s  rendit  ilKillre  par  fcs  combats   i.\'  f^s  vidoires  far  Pcnda  ,  Roi  de 

Hifloue  Mercie  (i).  Il    iailTa  ea  mourant  bien  des  vertus   à   imiter  à  Ethelrick 

d'àn^W-     Çon  frère  &  fon  fucceflenr,  qui,  loin  de  marcher  fur  fes  traces,  acheta 

^^"^-  lâchement    du    Roi    Penda    la    paix  dont    on     daigna    le    laitîer    jouir. 

Heptcr-  Il   g{\r  ^{^   fj;  dcicndre  comme   Annas  contre    le   Roi  de  Mercie  ^   mais 

Royaume  ^'  ^''"^  mieux  le  fuivre  &  le  fecourir  contre  les  Noi  thi.mbres ,  &   il  fit 

trEJ}j.r.-       t"é  en  -combattant,  non  pour  fes  fujets ,  mais  pour  l'opprelfenr  de  l'Ef- 

glie.  tanglie.  Adehvalc  fon  frère  lui  fr.ccéda;  &  tout  ce  que  l'on   fait  de  lui» 

—  eft  qu'après  fa  mort,   fon  fcepcre  palfa  dans   les  mains   d'Adulphe   foa 

neveu,  dont  on  ne  connoît  d'antre  aciion  remarquable,  qiie  celle  d'a- 
voir auïfté  au  Concile  d'HuGe'd.  Il  lailla  le  trône  à  Alphuld  qui  fit 
place  à  Beorne  &  Ethtlhert  (z)  ,  dont  on  ne  connoît  que  les  nomi  ^ 
ainil  que  celui  d'EtheIred  leur  ficcelleur,  qui  laiffa  la  couronne  à  Ethelbert 
fon  fils.  Ce  jeune  Prince  fut  la  vi6iime,  comme  nous  l'avons  d?ià  dit, 
de  la  trahtfon  d'Ofl-a ,  R.oi  de  Mercie,  qui  s'empara  de  fon  Royaume- 
en  75)2,  &   le  réunit  irrcvoco.blemenc  à  celui  de  Mercie. 

Royaume  de   Merde. 

R(rfaiim!  Le  butin  que  les  premiers  Saxons  avoient  fait  dans  la  Bretagjne  ,  le 
Mcf^ti.  p^y  jjj_.  xèÇ\ù.àvn:i  qu'ils  y  avoient  trmivé  ,  le  progrès  de  leurs  conqMét-^s , 
&c  la  ficilké  qu'ils  avoient  eue  à  s'y  fixer,  engagèrent  bieniôt  a'au:res 
aventuriers  à  paffer  dans  cette  ifle.  L'un  de  ces  hardis  Corfaires  fut  v  rida, 
-qui,  fuivi  d'une  nombreufe  colonie,  fe  mit  en  mer,  &  piffa  en  Bre- 
tagne où  fes  armes  répandirent  la  terreur.  Les  Bretons  confterncs  fuirent 
devant  fes  pis,  &  ne  trouvèrent  ni  ennemis  à  comb.urre,  ni  habitans 
à  milfacrer;  il  envahit  tout  le  pays  qui  eft  entre  la  Savtrne  ,  l'Kumbec 
Se  la  Tamife.  Poiîefleur  de  ces  contrées,  Crida  ne  cherclia  point  de  nou- 
velles conquêtes  ;  U  fixa  fa  colonie  fur  ce  vaftc  terreiii ,  &  y  érigea  un 
Royaume  qui,  fous  le  nom  île  MiJdcl  Angk-s  ,  &  phis  communément 
fous  celui  de  Mercie,  fut  le  plus  tonfidérable  des  fept  Soiiverair.etés 
de  l'H-ptarchie  Sixone.  Il  étoit  Kn-né  au  nord  par  l'Humber ,  qui  le 
féparoit  du  Northumberland  \  au  couchant  par  la  Saverne  ,  qui  le  fcparoit 
des  Gallois;  au  midi  par  la  Tamife,  au  delà  de  laquelle  étoient  les 
Royaumes  de  Kent  ,  de  SiifTex  &  de  Welfex,  &  il  avoit  à  l'orient  les 
Royaiu-nes  d'Eiïex  &  d'Eftanglie.  Les  principales  villes  éroient  Lincoln, 
Nottinghim,  Warwiek  ,  Leiceller ,  Cowentry ,  Lichlàeld,  Nouhampron, 
Worcefter,  Glouceftcr,  Derby,  Chefter,  Shrewsbury  ,  Stafi'oid ,  Oxford 
&  Briftol  ;  enfin  il  avoit  cent  fjixante  milles  en  longueur,  &  cent  dans. 
fa  plus  grande  largeur. 

On  ne  connoît  du  conquérant  Crida  que  le  fuccès  de  fcs  invafions;, 
car  du  refte  on  ignore  s'il  rendit  fes  peuples  heureux.  On  fait  feulement 
qu'arrivé  en  Angleterre  en  584,  il  mourut  en  594,  après  \m  rcgne 
d'environ  neuf  années.  A  fa  mort ,  Ethelbert,  Roi  de  Kent  «Se  Monarque 

O)  A 'nalcs  Saxones. 

(2}  Florclcg.  Math,  de  Wcftminfier. 
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des  Anglo-Saxous,  s'emp.ira  de   l.i  Mcrcie  ,  qu'il    rendit  après   quelques        //r,?,;^, 
années  de    polfclilon    à  \^'ibba  ,   fils  de  Ci ida ,   fur  leqiic.!   il  fc  ic'fcrva  ./'A-|j.e- 
quelqitçs  droits  de  fouverainetc.  W'ibba  icgni  lans  troubles  pendant  dix-  t-'"c. 
neuf  ans.  Son  fi's  Ptnda   ne   lui  fuccéda   point  :  Etlielberc,  iTricontenr  de        H<fta-- 
riuimeur  inquiète  &   fiiouche  de  ce  jeune  Prince,  l.uiîa  le  trône  vacant  <^'' ^^ 
pendant  près  d'une  année ,  &  y  fit  monter  enfuite  Céarbus ,   parent  du  ^,  "j^(''."J"e 

dernier  Roi.  Céarbus  méconnut  fon  bienfaiteur,  &  ne  le  fcrvit  du  |i^c;i-  — il ' 

Toir  fuprême  qu'il  en  avoir  reçu,  que  pour  fecouer  le  joug  des  Ro;s  de 
Kent.  A  cette  ingratitude  près ,  il  fc  fit  refpefter  ,  &  mourut  après  un 
reg.'ie  de  neuf  ans,  en  (^14.  Pcnda,  que  la  liaine  eu  la  crainte  d'Ethelberr 
avoit  éloigné  du  trône,  y  monta  ^  mais  quoiqu'âgé  de  cinquante  ans ,  il  ne 
put  contenir  fon  caraiLbcre  turbulent,  6c  fat  perpétuellement  en  guerre 
contre  les  Rois  de  Norchumberland  ,  d'Eftanglie  d<  de  Weifex.  Agé  de 
quatre-vingts  ans,  il  périt  d.ins  une  buaillc  ,  lailfa  cinq  fils,  Peuda  , 
Wclpher  ^  Ethelred  ,  Merowald  ,  Mercelin  ,  &  deux  filles.  Aucun  de 
CCS  cnfans  ne  lui  fuccéda  immédiatement,  Ofv/i  ,  fci;  vainqi;ei:r  ,  PH 
de  Norclnimberiand ,  s'étant  rendu  maître  de  h  Mercie  qui  obéit  à  (es 
loix  l'efpace  de  tn^is  ans;  mais  fa  tyrannie  &  fcs  vexations  excitant  des 
mécontenremens ,  Wolpher  fouleva  le  peuple,  fe  mit  à  la  tète  des  re- 
belles, déiivia  fa  patrie.  Se  monta  fur  le  trône  de  fes  percs.  La  va- 
leur de  ce  nouveau  Monarque  lui  fufclra  des  ennemis:  il  fit  la  r^;;errc, 
fut  heureux  ,  &  conquit  le  Royaume  de  Sulfex.  Dans  la  bataille  qu'i^ 
livra,  il  fit  nrifonnier  Adebvalch  auquel,  avec  la  liberté,  il  donna  bien- 
tôt après  rifle  de  Wight.  Wolpher  mourut  couvert  de  gloire  en  6-7^,  ^75. 
&  fa  couronne,  qu'il  avoit  tranfmife  à  Conrad,  fut  arrachée  à  celui-ci 
par  {on  oncle  Echclred ,  qui  fat  à  peine  lut  le  trône,  qu'il  érigea  en 
faveur  de  fon  frère  Merc-wald  la  province  d'Héréford  en  Royaume. 
Mevos^/akl  ne  jduit  que  peu  de  temps  de  fon  autorit:  :  il  mounii  5  3c 
fon  frère  ayant  eu  un  règne  auiîi  court  ,  ce  petit  Royaume  fut  réuni 
à.  la  Aiercie  par  Eiheired,  qui ,  toujours  inlatiable  de  combats ,  porta  le 
fer  i?c  !a  flimme  dans  le  Royiume  de  Kent ,  entra  dans  le  N>rrhnm- 
bcrland,-&  reprit  toutes  les  places  qu'Egfrid  avoit  jadis  uf.irpées  fur  la 
Mercie.  Fatigué  fans  doute  de  l'éclat  de  la  gloire  &  la  terreur,  qu'il 
avoit  infpirée  ne  lui  laiiTant  plus  d'ennemis  à  combattre ,  Ethelred  fe 
dégoûta  du  trône  ,  rendit  I:  fceptre  à  Conrad  fon  neveu  ,  t\'  a'Ia  le 
faire  Moip.e  dans  le  couvent  de  Bardiiey  ,  où  il  régna  aalTi  fous  le 
titre  d'Abbé  (1).  Conrad  n'occupa  le  trône  que  qnatte  ans  :  il  ne  nf- 
femb'a  pomt  par  fa  valeur  &  les  coinuètes  à  Ethelred  (on  oncle;  mais 
il  limita  d^ns  fa  retraite  ,  &:  ,  touché  des  exliortirions  de  Ci'r.f-viur'nri  70g. 
fa  tante  ,  il  fin-t  fts  iours  dans  xin  clr.ître.  Ceolred  fon  coufin ,  fils  ru 
Roi  Ethelred ,  lui  fucc.'da.  Il  fe  fit  i\n  grand  ^:or.^  par  fa  valecr ,  <.\- 
défen.dit  héroïquenient  fcs  Etais  contre  ina ,  Roi  de  Vv^tdex;  mais  il  eur 
Je  malheur  d'avoir  pour  cmemis  irréconciliables  les  Piêires  &  les  Moines 
auxquels  il  refufoit   d'obéir  fervilemcnt.  Sa  mémoire  a  été  tlécrie  pat  k 

(i)  Guillaume  <Ie  Malmesb,  liv.  i. 
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Sect.  II.     plupart  des  Annaliftes  de  fou   temps ,   qui ,   tenant  au  parti  tîe  l'E^Iife  , 
,,J^'-'!"'"  O'^"^  invente  mille    calomnies  ,  &    le   lont    vengés  ,  autant  qu'il  a  été  en 
.' ^"'"      eux,  de  la  rcilftance  qu'il  avoit  ofé  leur  oppofer. 
„...  Il  eut  pour  rnccefleur  Ethelbald,  petit-fils    d'Eoppa ,  frère  du  Roi  de 

çl^     '' '      Penda.  E-dieibald  fut  ie  plus  illuftre  des   Rois  Anglo-Sa.xons,  qui  lui  dé- 
Rcyaume  fêtèrent  le  titre  fuprême  de  Monarque  de  l'Heptaichie,  dignité  purement 

de  Mercie.  hoixitable,  &  dans  le  fait  très-onéreufe ,  puifqa'il  paroît  qu'elle  ne  con- 

'  féroiî  à   celui   qui  en   étoit   revêtu   que  le  dioit  de    prc'îiuer   aux   aflem- 

blées  générales  des  Anglo-Saxons  ,  &    celui    de   commai:der    les  armées 
confédérées  des  fept  Souverainetés.  Eihelbald  afpiroit  à  des    prérogatives 
plus  étendues  :   fes  tentatives    curefit  quelques  fuccès  ;    mais    elles    irritè- 
rent la  jalouhe  des   Rois  de  WefTex   ik   de  Norrhumberland  ,   qui  fe  li- 
gueront &   att.Tquerent  en  même  temps  la  Mercie.  Ethelbald  vola  au  fe- 
foiirs  de  fes  Erats  ;    mais    trop    foible  pour  réfifter  i   ces  deux   puiffans 
ennemis  ,  il  perdit  la  bataille  ,  &  fa  défaite   fur  fuivie   de    la   dcfeétion 
ci<;   la  plus  grande  partie  des  Seigneurs  de  Ion  Royaume.    Beornred  ,   le 
plus  ambitieux  d'entre  eux  ,  fouleva  le  peuple,  arma  les  rebelles ,  &  alla 
attaquer  Ethelbald,   qui    fut    tué   les  armfs    à  la   main.  Beornred  fe  fie 
proclamer  Roi   fur  le  champ  de    bataille  (i)  ,  &   irrita,  par   cette  pro- 
clamation ,  la    Noblelfe   de  Mercie ,   qui    mit  fur  le  trône  OfFa ,    neveu 
d'Ethelbaid.   Offa ,  digne  par  fes    talens    du    rang    qu'on    lui    donnoit , 
tnajcha  contre  l'ufurpaîeur ,  le  vainquit,  &,  fuivant  quelques  Annaliftes, 
lui   arracha  la  vie,  fut  reconnu  Roi  de  Mercie,  Monarque  des  Anglo- 
Saxons  j  (5:,  plus  ambitieux  qu'Echelbald  ,  entreprit  d'a/fujettir   les   Sou- 
verains de  l'Heptarchic.  Il  fut   perpétuellenient  en   guerre;  mais  pendant 
qu'il  tentoit    de  loumettre  (es  voifms  ,  il  fut  attaqué  lui -même  par   les 
Gallois  ,   les   vainquit  ,    s'empara   d'une  partie    de  leur  pays  ;    &  ,    pour 
mettre  les  Etats  à  l'abri  do  toute   invafion  ,   fit  élever  un  rempart*,  en- 
touré d'un  large  foilé  ,  &  qui  s'étendoit  depuis  l'embouchure  de  la  rivière 
de    Dée,  jufqu'à  h  jonftlcn  de  la  Nv'ye   &    de  la   Saverne    (i).  Illuftre 
par  les   grandes  asftions ,  redouté  par  fes  viéToires  ,  Olfa  ternit  lui-même 
l'éclat  de  fa  célébrité  par  une  lâcheté  qui  l'avilit  aux   yeux  des   Nations. 
Echïlbert ,  Pvoi  d'Eftanglie,  vint  à  fa  Cour    lui  demander     en    mariage 
Aclelfride    fa   fille.    La    perfide  Quendiide  ,    époufe  d'Ofta ,  perfuada    à  • 
fon  époux  de  fc  défiire  ,  par  le  poignard  ,  du  Roi  d'Eftanglie  ,  dr  d'ufur- 
per  fon    Rovaume.  L'ambition  l'emporta   fur  la  juftice   dans  le  cœur  du 
Roi  de   Mercie  ;   Se   après    avoir   fait   lâchement  alTaftîner    fon    hôte  ,   il 
mit  le   comble  <à  ce  crime  exécrable  en  ufurpant    ie    Royaume  d'Eftan- 

OfFa  fe  jugea  lui-nicme,  &,  dévoré  de  remords,  il  quitta  fes  Etats 
&r  alla  'a  Rome  demander  ou  acheter  le  pardon  de  fon  crime.  Il  fut 
ahfiius  ;  nuis  l'abfolution  du  Pape  ne  pouvant  appaifer  le  cri  de  fa  conf- 

(j)  Annales  Saxonc<;;  Hiintingdon  ;  Math,   de  Weflminfter. 
(2.  AinoLit.   in   C.uiicicn. 
(j;  Bionipton. 


Livre     XXXV,     Section     II.  ?.; 

cience  ,  il   fiu  à  peine  de  retour  dans  fe»;  Etats,  qa'il  prodij^iia  fes  tré-       Hif^ohc 
fors  à   l'cglife  d'Hôicford  ,  où  le  Roi  d'Efbnglic    avoir    c'ré   iniiumc.   Si  ''^"^i^»'^"" 
quelque  chofe  peut   Kiirc    o.iblier   l'.'.tlion  dcslioiiornnte  d'OfFa  ,   ce  n'eft    '    " 
ni"  fou  voyaj;e  à    Rome,   ni   fca    prcfens  aux   Moines    d'Hcrél-ortl ,    mais  j.;,''^''''^' 
la  fageffe  àc   la  Légiflaùon,  qu'il  publia  fous  le  titre  de  Mcraus  I.eagj.     Roy.wme 
Ces  Loix  ,  dicices  par  la    raifon  &    l'equîté,   furent    confervécs    par  les  de  Àlcme. 

fuccefTcnrs ,  &  elles  fireiu   pniue   du    Coile    qu'Aîircd   publia    cent    ans  — ■ 

après.  Cependanr  OfFa  ,  toujours  en  proie  à  les  remords  ,  continua  de 
régner  avec  fa<^eiTe,  de  mourut  en  79^,  apiès  avoir  occupé  le  trcne  pen- 
dant trente-neuf  ans.  Son  fils  Egfrid  lui  fuccéda  ,  mais  il  nVat  ni  fes 
talens  ni  fa  valeur.  Toute  fon  ambition  fe  bnvnj  à  enric'.i'.r  les  Moines, 
qui  ,  par  reconnoifTance  ,  l'ont  élevé  au  defius  de  tous  les  Souverains 
de  fon  (iecle.  Il  ne  laiffa  point  d'enfms  ,  S:  f.\  couroriPe  fut  placée  fur 
la  tèce  de  Cenuljihe,  Souverrin  de  Wibba.  Cenulphe  étoir  brave  &  cruel j 
il  fit  la  £;uerre  au  Roi  de  Kent ,  le  vainquit,  le  fit  prifonnier,  Ik  eut  la  barbarie 
de  lui  fjire  crever  les  yeux.  Il  mourut  en  8  1  9,  après  un  résine  de  vi.-.gr-quatre 
annéer.  Son  fils  Ccnelm  éroit  encore  dat^s  l'eiifance  lorfqr/il  lut  fucccJa. 
Quendride  fa  fœur  ,  dévorée  de  l'ambition  de  réfv-icr ,  l>  ht  poigiurLLr 
Se  ne  monri  p.-,s  far  le  tiône.  Les  Merciens ,  indiç^.nés  de  fon  crime,, 
y  placèrent  Céol.ilphe  ,  frère  d  Egfrid  ,  fc  oncle  du  jer.ne  Cenelm.  ;  mais 
les  foibles  mains  de  Céolulphe  ne  purent  çr.irder  le  fceptre  qu'environ 
une  année.  Bernulphe  ,  l'im  des  principaux  Seigneurs  Mercieiis  >  le  dé-  • 
trôna  &  fut  reconnu  Roi  ;  mais  à  peine  il  fc  Kit  emparé  de  la  con- 
ronne  ,  qu'elle  pafla  fur  la  tcre  de  Ludican,  &  fur  celle  de  Wi'.galph, 
qui  ne  firent ,  pour  ainfi  parler  ,  qu'entrevoir  l'éclat  de  La  royauté.  Wir- 
galph  fut  defcencu  à  peine  dans  le  tombeau,  que  le  \^7eflex  engloutie 
le  Royaume  de  Mercie  ,  qui  ne  fut  plus  qu'une  pcviace  du  Welfex, 

Hovaume  d'Efjcx. 

En  parcourant  les  Annites  de  iHeprarchie  Saxone^  il  efl  bien  dsflî-  Royaume 
cile  de  démêler  la  vérité  à  travers  l'incertitude  ou  même  la  puérilité  des  à'^E^'ex. 
faits  que  les  Hiftcricns  de  ces  temps  d'ignorance  ont  cru  devoir  nous 
tranfmettre.  Les  Moines  qui,  dans  ces  fiecles  té;;ébreux,  étoient  les  feuls 
S.ivans  &  les  feuls  AnnaliUcs  ,  végétoient  par  or'";aeiI  ,  plus  encore  rue 
par  érat,  dans  l'obfcuriti  des  cloîtres,  loin  de  !a  fociété  ,  qu'ils  atfeéle- 
rent  de  méprifer,  &:  qui  les  nourrilToir  ^  plus  é'irigr.és  encore  des  opé- 
rations du  gouvernement  civil ,  qu'ils  rec;irdoienr  co;r.me  infiniment:  au 
delTous  du  gouvernenenr  monaftique.  A  la  p:;rfiire  :gncrance  de  leurs 
contemporair.s  ,  ils  réumiroient  la  pfus  haute  idée  d'eux-mêmes,  la  cré- 
dulité la  plus  étrange  ,  oj  le  goût  le  plus  décidé  pour  les  miracles  &  les 
prodiges.  Aufii  les  récirs  biftoriqnes  de  ce;  Aureurs,  les  feuls  pourtant 
qu'on  puifïe  coafdrsr  ,  font-ils  continuellement  furcl-.ar^és  d'abf '.rdirés  , 
de  folhs  viho]is,  hérilH^s  de  dates,  &  prefque  entièrement  vides  de 
faits.  Chez  eux,  de  même  que  chez  iVauiqiie  Homère,  la  Divinité  cfi: 
la  grande  miciime  qui  agit  perpétuellement  ;  &  il  faiu  avouer  qu  elle  y 
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SrCT.  II.  cfi:  occupée  de  fi  petites  chofes,  de  détails  fi  minutieux,  qu'il  n'eft  guère 
..  ^    fi""''  podlble  de  lire  fans  dégoût  ces  failidieufes  Annales. 
a  /-ip,,    -  Tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de    plus  certain   par    rapport  au 


ti;ne. 


Royaume  d'EUelt ,  fe  borne  â  nous  apprendre  que  ,  fous  le  règne  d'Oda , 
chie'  ^'-"  '^^  ^^^^t ,  Prince  foible  (^'   timide  ,  les  Saxons  orientaux  démembrant 

Royaume  'es .  provinces  d'ElFex  Se  de  Middlefiex ,  qui  formulent  une  partie  de  la 
d'Effex.  Monaichie  de  Kent,  en  compoferent  le  Royaume  d'ElFex  ,  qui,  compre- 
nant  auîli  une  partie  de  la  province  de  Hartford,  étoic  de  75  milles  dans 
fa  p'us  Jurande  longueur,  lur  une  largeur  d'environ  treiue-lniit  milles. 
Londres  <k  ColcKefrer  en  étoient  les  villes  principales  ;  &  la  première 
ck  ,  comme  on  fait ,  devenue  la  Capitale  de  l'Angleterre.  Ce  fut  Eran- 
win  qui ,  profitant  de  la  foibîefiè  &  de  la  lâcheté  d'Ofla  ,  obligea ,  foit 
par  la  terreur  de  fes  armes,  foit  par  la  force  de  la  perfuafion ,  cet  im- 
bécille  Souverain  à  lui  céder  E.Tex,  Middleffex  &  Hartfo.d  en  partie, 
pour  en  fornier  un  Royaume  ,  qu'il  gouverna  pendant  près  de  foixante 
ans  ,  &  qu'il  tranfmit  à  Sledda  fon  fils.  On  ignore  abfolument  en  quel 
temps  celui-ci  mourut  ;  mais  on  fait  que  Sabert  ou  Saba  fon  fils  ,  lui  fuc- 
céda:u  ,  abjura  l'Idolâtrie  &  embraffa  le  Chrifti.i.nifme  ,  éclairé  par  le  Mif- 
fionn.aire  Mclitus ,  &  gagné  par  les  vives  follicitations  d'Ethelbert ,  Roi 
de  Kent,  fon  oncle  maternel.  Tout  ce  qu'on  fait  encore  de  ce  Prince, 
c'eft  qu'après  s'être  dillingué  par  fon  zèle  pour  la  Religion,  il  lailTa  fa 
couronne  à  fes  trois  fils,  Saxred  ,  Siwart  «Se  Sigebett,  qui  régnèrent  en- 
femble  dans  la  plus  grande  intimité,  &  ,  de  concert,  abandonnèrent  tous 
trois  la  Religion  Chrétienne  ,  <Sc  périrent  tous  trois  dans  un  combat  qu'ils 
avoient  imprudemment  livré  à  Cinegifil  &  Quinchelm,  Rois  de  Wftfiex. 
Saxred  S<  Sigebert  moururent  fans  poftérité  ,  &  Sigebert ,  petit-fils  de  Si- 
ward  ,  monta  feul  fur 'le  trône.  On  ne  connoît  de  lui  que  fon  nom  ^  & 
tous  les  éclairclflemens  qu'on  trouve  dans  les  fartes  de  l'Heptarchie  ,  fe 
réJuilcnt  à  nous  apprendre  qu  il  eut  pour  fuccelleur  Sigebert  le  Bon  , 
petit  tils  d'un  trere  de  Sabert  ,  dont  il  imita  les  vertus,  &  principalement 
le  zèle  pour  le  Chriftianifir.e  ,  qu'il  rétablit  fur  les  ruines  de  l'Idolâtrie. 
?.Ta;s  fes  vertus,  fa  piété,  les  dons  qu'il  ne  cefloit  de  faire  à  l'Eglife, 
.ne  le  mirent  poiiK  à  l'abri  de  l'atroce  vengeance  de  deux  Comtes  fes 
parens  ,  qui  l'adillinerent ,  irrites  de  ce  que  s'ctant  plaints  à  lui  de  l'ex- 
communication que  Ccdd  ,  Evêque  des  Eft-Saxons ,  avoir  Lancé  contre 
eux,  Sigebert,  au  lieu  de  réprimer  le  févere  Prélat,  s'étoit  jeté  .-l  fes 
pieds  pour  lui  demander  pardon  d'avoir  ofé  parler  à  des  excommuniés  (i). 
On  ne  fait  point  fi  Suithelm  ,  frcre  &  fuccelleur  de  Sigebert ,  vengea 
la  mort  de  ce  dernier  j  on  ignore  également  s'il  fut  le  proteéleut  ou  le 
tyran  de  fes  fujcts.   A  fa  mort ,  fi  -couronne  &  fon   fccptre  pafierent  à 

(i)  Quelques  îlirtoiicn'i  vont  plus  nvart.  Ils  prétendent  que  l'excommunication 
lancée  contre  ces  deux  Seigneurs  n'empêcha  pas  le  Roi  de  le  trouver  ;i  un  repas 
que  l'un  d'eux  donnoit.  Ils  iijoutcnt  qu'en  s'en  retournant  le  Monarque  Ait  ren- 
contré par  Ccdd,  qui,  après  l'avoir  repris  de  f.i  comp!;iif;ince  pour  un  tel  ré- 
|jrouvé,  lui  pronofttqua  (a  perte.  »  Prédiélion  ,  dit  Sniolctt  ,  qui  fut  accomplie  à 
>»  1.1  lettre  ,  6c  probablement  par  la  dircftion  cxprelTc  du  bon  l'rélat  «, 

Hifir  d'Anglft.  wm.  i,  p^g.   5?;  Bcdc ,  liv.    3. 

Sibb.l 
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Sibba  i5j  Siger;  le  premier  ,  hls  de  Siward  ,  &  le  fécond,  fils  de  Sipc-     Hifioirc 
bert  le  Petit,  Siger  abjura  le  Chriftianifine  (i),  &  fe  plongea  dans  l'Ido-         J>'^' 
latrie.  Il   mourut,  &  Sibba  régna    leiil,  fe  dégoûta  du    trône,   en    def- 
cendir ,  €c  fe  fie  Moine,  après  avoir  nommé  pour  fes  fuccelîeurs  Scghard        -"<"/"'"'- 
5c  Senofred  £qs  fils  ,   qui  vcciircnt  amis  ,  &  moururent  à.  peu  pics  dans     'fovMme 
le   même  temps  ,  lailfanc  la  couronne  à  Oî^-a  ,  fils  de  Siger.  OfTa  voulut  d'E£cx. 

fe  marier,  &;  défirant  d'obtenir  la  main  de  Ciniswintha ,  fille  de  Penda , 

Roi  de  Mercie,  il  alla  lui-même  ,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la  Cour 
<le  Cenred  ,  neveu  de  cette  PrincelTe,  lui  demander  fa  tante  en  mariage. 
Cinifwinsha  n'écoit  plus  jeune  ,  Sz  elle  fe  faifoit  refpeéter  par  le  zèle 
<le  fa  dévotion.  Ses  pieux  entretiens  .ayant  captivé  fon  amant  ,  tlle  lui 
perfuada  de  renoncer  à  la  pompe  du  trône  ,  «S:  de  préférer  au  vain 
plaihr  de  régner  &  de  perpétuer  fa  race  ,  les  tranquilles  douceurs  de  la 
vie  monallique.  Penda  ,  Roi  de  Mercie ,  fe  lailîa  perfuader  :\vlTi  :  ces 
deux  Princes  allèrent  à  Rome  recevoir  la  tonfure  des  mains  du  Pape  , 
Ce  Ofta  eut  pour  fucceiïeur  Seolred  ou  Selrcd  ,  fils  de  Sigtbcrt  le  Bon. 
On  f^it  que  Seolred  régna  tfpnte-luiit  ans,  &  fut  tué;  on  ignore  par 
qui  Se  à  quelle  occafion.  Swithred  fon  fils  lui  fucccda ,  &r  ce  fut  le  der- 
nier Roi  d'Eirex  ,  ou  du  moins  c'eft  le  dernier  donc  il  foit  parlé  dans 
l'Hiftoire.  Toutefois  ,  comme  il  reçut  le  fceptie  en  74^5  ,  s'il  eût  régné 
julqu'à  la  diflblution  de  l'Heptarchie ,  fon  règne  auroit  été  de  foixante- 
dix-huic  ans  ;  ce  qui  n'eft  guère  vraifemblable. 

Mais  de  toutes  les   fouverainetés    de  l'Heptarchie ,    il    n'en    eft    point 
dont  les  Annales   foient  plus  défeélucufes  que  celles  du   Royaume  d'Ef- 
fex  ;  &  les   Moines  qui  les  ont  e'crites   fe  Ibnt  moins  attachés  aux   évé- 
nemens    remarquables  ,   qu'aux    fatigantes  Se    minutieufes    vicilluudcs  de 
l'état    de  Tliglife.  Audi   n'ontils  omis  aucune  des   circonftances  relatives 
aux  progrès  des  Millionnaires.   Ils  fe  lont   fur -tout  pefimment    étendus 
fur  les  grandes  qualités  ,  les  vertus   Se   les  miracles   d'un    Mehtus  ,    qui        Mclitus 
prêcha  le  premier  la  Foi  aux  Saxons  Orientaux  ,  &  qui,  malgré  [on  zèle,  P''('^^"  l^i 
îbii  éloquence   &  its   prodiges,  eut  la  douleur  de  n'opérer  que   très-peu     ''*"''^.''* 
de  converlions.  11   leroit  tort  heureux  qu  au  heu  de  ces  reçus  qui  n  in-  ,^„^^ 
téreflenr  pas  ,  ils  fe    fulfent  attachés  à  donner   des  notions   plus   facisfai- 
fantes  des  divers  Rois   qu'ils  n'ont  fait  que  nommer. 

(j)  Huntingdon ,  liy.   4, 


Tome  Xir. 
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SECTION     III. 

Rois     Saxons^ 


Sect.  lir.   V>'  ^^  ^^5  t^ ''■"  ^^  précis  liiiîoriqtie  que  nous  avons  donné  Ju  Royaume; 
nois      de   WelFeii ,   qu'npiès   la   mori:  de   Cénulphe ,    SoLiverain    de    c-err«    con- 
Saxo",f..       tf ée  ,  en  7^4,.  BLchriil  foii    iiU   &   loa,   fiiccefleiir  ,    jaloLir  du    mérite- 
f-^-  d"E;;be:t  >  Prince  du   Sang   royal ,.  l'exila  dii  Royaume.   Retiré  à'  la  Ctuir 

de   Cliarlemagne  ,  l'afile    des  Princes   mallieurenx  ,    Ejzjberc    s'atrira ,  par 
fes  veicus  ,    l'eftime  de  ce  Monarque,  &  fous  v.n  û  erand  Wrârre,,  il  fe- 
forn-ia   dans  la   fcience  des  Rois  &  des  Héros.  BithricV  étant  more ,-  des» 
DépLités  du  Welfex  vinrent  annoncer  à  Bj^bert  que  les  vœux  de   la   Na- 
tion  l'appeknenc  an  trône..  Ce  jeune   Prince  quitta   aulîl-tôt  la  Cour  de 
'fon  bieiuaicear    (i.)',  reparu:  dans   la  patrie ,  prit   le   iceptre  de  fes  an- 
cètr-es  ,  Se  trouva,  dans  fes    fujets    un  peuple  riche  &  puilfant  ,  dbnt    les 
forces  <5<:   l'afFedHon  lui.  firent  préfumer  fa  gratideur  tunire.   li  lî^nala  les- 
comm-încemens  de  {on  re.gne  par  la  rcîrorme  des  abus  qui  s'éroient.  glilfe's. 
/?■  déQii  dans   fon    Royaume   fous   les  Rois   précédens.    Enfuite  il  leva  une  armée 
lis  Bretons,  formidable  pour  aller    châtier   les    Bxetons    &   les    G.il'ois  ,   qui    ofoienc 
^^h        faire  de.  fréquentes  incurlîons  dans  fes  Etats..  Il  leur   livra  bataille  à  Ca- 
melford ,  les    mit  en    déroute,,   s'empara    d'une   grande   partie  de    leurs 
forts  qu'il   démolit  &c  ruina  ,  après  avoir  ravagé  tout  le  pays.  Beornulf , 
Roi  de   Mtriie  ,,  alarmé   de   la  rapidité    de   ces   fucccs  ,  profita  de  l'ab- 
ffence  d'Egbert  pour  faire  une  invafion  dans  le  Welfcx,  Egbert  ^  qui.  de- 
puis long-temps  avoit  formé  le  plan  de   réunir  toute  l'Heptaii-hie  ,  ne  fut 
Uremvorie  P'''^   fàtlié  que  le  P.oi   de  Mercie  lui    f-ournît  un    prétexte    de  recouvrer 
une  vifiohe  Iss.  provinces  enlevées  pat  OfFa  fur  les   Saxons  Occidentaiîx  ,  &  d'ab.iilFer 
^omyi.nc      la  piùffance  de^  ce  Royaume  ^  qu'il  regardoit  comme  un  des  plus  grands 
.^'''{^'-""^  obftacles  à  fes   ddifeins.  Il    fe    hâta   donc  de    marclier  contre   l'ennemi: 
^"**        les  deux  armées-  fe  rencontrèrent  près  de  \Vilton  ;  celle  de  Beornulf  ctoic 
ccmpofée.  de    jeunes   gens   bien    faits  &    vigoureux,   qui,    méprifant   \x 
miigifc-ur  iSc  le   peu.  d'apparence   de    ceux    qui    fuivoient    le    Monarque 
de  Welfex  ,   livrèrent  andi-tôt  bataille.  Le    fuccès    hit    long-temps   dou- 
teux \   mais  à  la  fin  la   bonne  conduite  &   la  difcipline  d'Egbert  triom- 
phèrent,  &   les   Merciens  furent  raillés  en  pièces  (i). 

Au  lieu   de  s'amufer   à  pourfuivre  les   tu  yards ,    Egbcrt  tourna  tout  à 
coup  fcs-  amies  contre  le   Royaume   de  Kent ,  dont  les   peuples  vinrent: 

(.1)  On  raconte  quo  Charlemngne  lé  voyant  prêt  à  partir,  tira  fon  éjjéc  &  ]a  lui 
pK-Tcnta  :  »  Prince,  lui  dit-il,  aprôs  que  voue  ép(?c  m'a  ti  iitilwincnt  Icrvi,  il  eft 
«  jullc  que  je  voui  prête  la  inicmi«  «.  Amcd.  yjn^.  p.  y. 
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ftrec  joie  lui  prêter   fenneiit  de  fidélité.  Cet  exemple  fut   fuivi  par  ceux     Hifb'irt 
•el'EftAnglic  ,   i.]ui ,   réfoliis  de  r.c   plus  porter  le   joug   des  Mercicns ,   en-  (^'Angle- 


terre. 


voyercnt  des  Âmb.ilT.idei'.rs  .tu  Uoi  de  WefTex  ,  pour  le  prier  de  les  rece- 
voir fous  fa   protedion.  Eçrberr,  voulant   mettre  à  profit  l'efFroi   qu'inf-  -     '"'' 

.      .     ,             .r                            ='a                .                     \          "                        VI                  Saxons. 
piroit  1.1  rapidité  de  les  coiique:es  ,   n  eut  pas  plus  roc  pourvu  a  la  tran- — 

quillitc  de  la  Mercie ,  qu'il  pourfuivic  la  guerre  contre  les  Bretons,  qui,  Corajucteda 
trop  atvoiblis  par  leurs   divifions   inteftines ,   n'ctoient  pas  en  état  de  lutter  f<onht!m- 
contre  un  ennemi  aulVi  formidable.  11  s'emp.ara  donc  de  tout  le  pays  fans  *^''^'''"' 
aucune  oppofitioii  j  mais,  jaloux   d'étendre  encçre    plus  loin  fa  domiiîa-  '" 

tion ,  il  ht  marcher  fes  troupes  vers  le  Nortluimberland ,  qui ,  égale- 
ment eti  proie  aux  guerres  civiles  &  aux  ufurpations  ,  lui  promettoit 
une  conquête  facile.  Ses  efpérances  ne  furent  point  trompées.  A  peine  fes 
troupes  eurent-elles  pénétré  jufqu'à  Dore,  dans  le  Comté  d'Yorck ,  que 
les  habitans  accoururent  en  toule  lui  rendre  hommage  &:  le  rcconnoître 
pour  leur  Souverain.  Par  cette  foumillion  ,  Egbert  fe  vit  enfin  maître  des 
ïept  Royaumes  de  l'Heptarchie.  Cependant  ,  pour  donner  encore  plus 
de  force  à  fon  autorité,  il  convoqua  à  Winchefter  une  aifemblée  génc- 
r.ile  de  la  Nation,  à  laquelle  on  peut  rapporter  l'origine  des  Parlemens, 
&  dans  laquelle  Egbert  fut  fotennellement  proclamé  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  La  cérémonie  terminée,  il  publia  un  Edit  pour  abolir  toute 
«liftindion  entre  les  fept  Royaumes ,  èc  il  ordonna  qu'à  l'avenir  on  ap- 
pelleroit  du  nom  d'Angleterre  cette  partie  de  la  Bretagne  qu'avoient  occupée 
les  Saxons. 

Egbeit  commençoit  à   goûter  les  douceurs    du    repos ,   &   fon  peuple      Difecntê 
jouilfoit  en  paix  des   fruits  de  fon  fage  Gouvernement,  lorfque  de  non-  atsD.irwis, 
veaux  ennemis  le  forcèrent  à  reprendre  les  armes.   Attirés  par  l'appât  du 
butin,   les  Danois  venoient  de  faire  une  defcente  en  Angleterre  ,  près  de 
Charmouth,    dans    le     Comté   de    Dorfet,   où    ils    étoient  débarqués  au 
nombre  de  feize   mille  hommes.  Egbert  marche  aufli-tôt  contre  eux  à  la 
tète  d'un  petit   corps  de  troupes  ,  qu'il    croit  fuflîfant   pour   châtier   une 
bande  de  pirates  i  mais  la  fortune  l'abandonne  pour  la  première  tois,  Se 
il  ell  vaincu.  Ses  foldats    prennent  la  fuite  ,    &    lui-même   eft  contraint        g  ,j 
d'abandonner   le  champ  de  bataille,  après  avoir  perdu  deux  de  fes  prin- 
cipaux  Officiers.   Les  Danois ,  chargés    de  riches   dépouilles  ,  remontent 
fur    leurs  vaiiTeaux.    Deux  ans  après    ils    reparoilTent  (1);    mais    Egbert 
venge   fur  eux  la  honte   de  fa   première  défaite  ,    &  en  fait  un  Ci  grand       Leur  iU 
■carnage  ,   que   les   Danois   épouvantés  n'oferent   plus  fe  montrer  en  An-  /''■'f' 
gleterre  tant   que   ce  Prince  fut    fur  le  ttoae.    Egbert   mourut    quelques 

(i)  Les  Danois  habitoient  la  prefqu'ifle  de  Scandinavie  ,  fituée  su  nord  de  l'Europe. 
Les  peuples  multiplient  beaucoup  dans  les  pays  froids.  A'-iffi  le  D.ineni.i:ck  (e  troii- 
voit  ibuvent  chargé  d'un  nombre  prodigieux  d'h.nhitans  qu'il  ne  pouvoir  n"-u:TT  ;  une 
partie  étoir  donc  obligée  d'aller  chercher  un  établiiTemer.t  Aim',  d'a'jtres  pays.  L'abon- 
dance de  bois  ,  &  tes  autres  commodités  que  le  DancTinrck  produi!oit  pour  la 
conftrufiion  des  vaiiTeaux ,  les  mettoient  promptement  en  état  d'entreprendre  des 
expéditions  navales,  auxquelles  ils  étoient  naturellement  p(;riés  par  la  fléiilitc  de 
leur  terroir  &  l'exemple  des  Saxons ,  dont  il  jiaroit  que  l'origine  étoit  la  même. 

Fi 
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SfCT    ÎIî    ^'l'i-'i^s  npics ,  c'eft-à-dire  eu    8^  S,  après  avoir  régné  trente-fix  ans  avec 
Hil'oi:e     tant  de  gloire  ,  d'h.-.bilecé  ik  de  fuccès  ,  qu'il  mérita  à  jafte  ricrc  la  ré^ 
éTAii-^hz-       piuation  d'un   politique  confoniir/é   &   d'un   héros   accompli, 
.te-rre.  Elevé  dans  l'obfcurïté  d'un  cloître,  oii  il  avoir  reçu  les  Ordres  flicrés^ 

c    *^''  Etbelalph'e  paroiQoii:  peu  propre  à  fourenir  la  ^rande  répuration    de  fon 

pere ,   aa(]uei  il    lucceria.   Le   jeune   rnnce    ne    manquoic  ,  a  la    vcrvce,  ni 

Eilrlulplic.  de    valeur   ni   de  courags  5,  &    avec    plus   d'ardeur,,    plus    d'adivité  ,  il 

U3S..        jui  eût.  été   facile,    linon  d'étendre,  au  moins   de   faire  rerpeilcr    fado- 

/'•       nimatioi>.   Mais  les  vices   ce  loa   cducanon  avoienc  entièrement    eiourrs 

premiers  ex-  ^^  germe  de  fes  diCpoiitioiis   naturelles  ,   6^    il  conferva  toute   fa  vie   un 

f/vits.         carailere  d'indolence  &  d'amour  pour  le  repos ,  quoiqu'il  ne   pût  efpérer 

d'en  jouir  fur   le  trône  dans  les   conionétures  où  il  fc  rrouvoit  ,  par    les 

alarmes  concinuelles  que  lui  donnoient  les   Danois  ,  ennemis  cruels,  vail- 

Jans   év    infatigables. 

II   fut  néanmoins   alTez   heureux  dans  fes  premières  expéditions  contre 
ces  Pirates,  qui,   malgré  tous    les    échecs    qu'ils  reçtirenr ,   ne    perdirent 
point   courage  ,  &  reparurent  quelque    temps    après    à   l'embouchure  de 
h.  Tamife  avec   une  flotte  de  trois  cents  voiles.  Ethelnlphe  venoit  de  fe 
décharger  fur  fon  fils  Arhe'fcan  du   foin  de  défendre  i'cs   Etats  :  celui-ci ,- 
informé  de  la   nouvelle   irruption  des  Danois ,  fe  hâte  de  rallembier  une 
armée   capable  de  tenir  la  campagne  contre  un  ii  grand  nombre  d'f.ven- 
Les  D.i'  turiers.  Pénétré  d'horreur   à  la  vue  des  cruautés  que  ces  barbares  avoieiic 
nois   j.Q!it     commifes   dans  tous  les  endroits  de  leurs  partages,  il  jnend  les  mefures 
tjitus  pies  jgj     jyj,  f.^tjos  pour  couper  leur  retraite  ,   établit  fon  camp  à  (^kely  da-ns 
Athellh       '^   jurrey  ,  &   cnoiiit  un   terrem  avantageux.  Les   deux  armées  ne  tarde- 
jçi.  '    rent   pas  à  être  en  prélence  l'une    de    l'autre.    Les    foldats  d'Athelftan  , 
animés  par  l'exemple  de   leur  Chef  autant  que  par  l'efpoir   de   la    ven- 
geance ,  engagent  auffi-côt  le  combat  ,  fondent  fur  l'ennemi   avec  impé- 
riiolué ,  le  chargent  avec  tant  de  fureur,  &:  en  font  un  li  grand  carnage, 
qu'il   n'en  refta  que  très-peu ,   ou  même  aucitii ,   fi  l'on  en  croit  les  an- 
ciennes Annales  (i).  Cette  victoire  fi.it  décilive;  mais  elle  devint  fimefle 
aux  vainqueurs  par    la  mort  du  brave  Athelftan  ,  qui ,    félon   toutes    les 
apparences,  périt   fur  le   champ    de  bataille,  puifque    l'Hiftoire   ne  fliir 
plus  aucune  mention   de  lui. 
Ethtlulphe       Quoi  qLi'il  en  foit ,  la  défaite   des  Danois  eut  au  moins  cela  d'avant 
fahunpéle-  tageux  pout  Ic  Roi  d'Angleterre,  qu'elle    lui  donna  tout  le  loifir    de  fe 
rin.iù.c  à      livrer  aux  devoirs  ou  plutôt  aux  excès  de  fa  dévotion,  Perfu.idé,  comme- 
îa  plupart  ties  Souverains   de  fon  temps  ,  qu'on  ne  pouvoit  être  vraiment 
Chrétien   fans  aller  avilir    la  majedé    royale    aux    pieds    de    l'orgueilleux 
Pontife  de  Rome,  il  voulut  y  faire  \m  pèlerinage,   pour  mieux  prouver 
au  Pape  Ixon'  IV  fon  zèle  &  fa  foumilîion.  Ethelulphe  lit  rebâtir  le  collège 
Anglois  qui  avoir  été  réduit  en  cendres  ,  confirma  au  S.  Siège  le  honteux 
impôt  du  denier  de  S,   Pierre ,  paya  ce  qui  étoic  dû  du  palfc ,  &  ajouca 

^1)  lloger  de  Hoyead.  Mat,  de  Wcftminfler. 


Rome 
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i  cet  iiiHigne  tribut  un  don  de  ftipt  cent  cinquante  cens  ,  qu'il  s'obligea    -Hlftoirt 
de    t"ùre  tous  les   ans.  ^      ^Anglc- 

A  ion  retour  dé  Rome,    Ethelulphc   p.ilfa    pat  l.i    France,  &:   s'arrêta-      j^y,^ 
quelqiif  temps  .1  la  Cour  de  Charles  le  Cliauve,  f  ù  il  devmt  amoureux  Saxsuf, 
de  Judith  ,  hile  de   ce   Monarque.  Quoique  vieux   >S^'  dévot,  Ethclulplie 


la  demandi  en  mariage,  l'obnnt ,   C<  ,   par  une  dcma:\he   peu  policique    f^''''l"lphe 

dans  un   Souverain   qui,    de   ("on   premier   mariage,    avo;c    quacre   enfans  ^//^.'ji'^y,'^^. 

en  âge  de  régner,  il  époufa   luie  PrinctlTe  jeune  (1)  '^'  galante,  dont  il  udc-Ch.iu- 

fut  plutôt  l'efclave  que  le  mari  (ij.  vc,  Roi  de 

Pendant  que  le  Roi'd'Angleterre    fe  livroit  aulli  imprudemment  à  ce  ^'•l'"^'^: , 

que  lui  dictoienr  l'amour  &   la  fuperftition ,  il  fe  tramoit  dans   fes    Etats    _  ""JP"''^- 
T  r  ■■  r  ^  Ti-iiM  •  VI  A        l:on  contre 

une  conlpuMtion    contre    la    couioiine.   Les    Kv.belles   avoient  a  leur    teta  Ethdulpht, 

£thelbald  fon  tils  aîné,  jeune  Prince  anibitieux  &  encreprenanc ,  qui,  in- 
digné du  mariage  de  fon  père  ,  ou  plutôt  furieux  de  n'avoir  point  fuc- 
cédé  à  Aihelftan  dans  le  Royaume  ce  Kent  ,  étoit  paivenu  à  foulever 
la  Noblelfe  &  le  Peuple.  Cette  nouvelle  re'veilla  Etiielulphe  de  fa  lé- 
thargie :  il  quitte  à  la  hâte  la  Cour  de  France  ,  (?c  débarque  en  Angle- 
terreavec  Cx  jeune  cpoule ,  avant  que  les  confpirareurs  eullent  pris  toutes 
leurs  mefures  pour  fe  foatenir  dans  leur  révolte.  Ethelbald  furpris  ,  mais 
non  déconcerté  ,  n'eu  fait  pas  moins  ccLiter  (ts  deireins  ,  qu'il  appuie 
d'un  nouveau  prétexte,  celui  du  titre  de  Rtine,  qu'Eihclulphe  avoir  donné 
à  la  jeune  Princeire  contre  les  Loix  du  Royaume  (  3  ).  Tout  paroilfoic 
difpofc   à  une   guerre  civile  ,   lorlque  quelques-iins  des   Seigneurs  &  des  * 

Prélats ,  prévoyant  que  ces  mouvemens  domeftiques  les  expoferoient  à 
une  ruine  inévitable,  drns  un  temps  où  ils  croient  mewacés  par  les  Bar- 
bares,  interpofercnt  leur  médiation,  &  effeétuerent  un  accommodement, 
en  confequence  duquel  Ethelulphe  céda  à  fon  fils  Ethelbald  l'ancien 
Royaume  de  Welfex  ,  Se  fe  réferva  celui  de  Kent ,  qui  comprenoit  alors 
les  Provinces  d'ElFex  &  de  SulFex  (4). 

Ethelulphe  ne  furvécut  que  deux  années  à  cet  accommodement ,  & 
mourut  après  avoir  partagé  la  fucceflîon  de  fes  Etats  entre  fes  enfans. 
A  peine   Ethelbald    eut  rendu    les    derniers    devoirs    à    fon   père  ,    qu'il     Ethelbald 

commença  par  époufer  Judith  fa  veiîve  (  5  )  >    &  s'abandonna    à  toutes  '"ojitefurlt 

,  trône  ,    & 

I  \    n  n  ■        /r       '        ■  •  épOnfe  la 

(1)  Cotte  Princelle  n  avoit  que  treize  ans.  vaivsdefon 

(1)   Annales  Saxones'.  _^^^ 

(5)  Erbiirge  ayant  empoifonné  Britlirick  fon  époux,  Roi  de  Veiïex  ,  en  "99, 
les  Wcft-Saxons  firent  une  Loi  qui  défendoit  à  l'avenir  aux  époiifes  des  Rois  de 
prendre  le  titre  de  Reine,  &  de  s'alTeoir  Air  te  trône  avec  leurs  époux,  &  qui 
ordonnoit  que  tout  Roi  de  WeiTex  qui  violeroit  cette  Loi,  feroit,.  pour  cela  feul, 
déchu  de  la  royauté.  Malmesb.  liv.  a. 
(4)  Affer.  Mener.  Guitl.  de  Malmesbury. 

(jj  On  a  prétendu  qu'Ethelbald  étant  devenu  amoureux  de  Judith,  eut  avec  eiï» 
«jnelque  intrigue ,  même  du  vivant  d'Ethelulphe  ,  &  que  ce  dernier  fut  û  fenfibla 
à  cette  d.fgrace,  qu'il  en  mourut  de  chagrin.  D'autres  alTurent  que  les  charmes  de 
fa  jeune  époufe  contribuèrent  plus  à  abréger  fes  jours,  que  les  intrigues  galante? 
&  la  révolte  de  l'on  fils.  Cependant  Gilles  Nicole  nous  dit  que  Judith  étoit  de- 
meurée vierge,  &  que,  pour  fa  grande  jcuneffe ,  elle  n'ayoit  joint  partagé  le  Qf 
•le  fon  épou.f. 


ipres   lans  uiller  de   pc 
rité. 
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Sect.  III'. 

Hljhirc 

(i'Angie- 
tene. 

Saxons.  ^'^   couronne  p.ilTà    à  fou    frère    Erhelbert,    Prince  vertueux,  dont   le 

■  regns  ne  tat  trouble  ni  par  les  cabales  ,  ni  par  les  mouvemens  intérieurs, 

£chelbert.  mais  par  les  Danois,  qui,  aptes  la  mort  d'Ethelbald  ,  firent  une  àtî" 
^■^7.  cente  à  Soutbampton  ,  &  pénétrèrent  jufqu'à  Winchefter ,  où  ils  mirent: 
tout  à  feu  &  à  fang.  Ethelbert  envoya  aulli-tôc  contre  ces  Pirates  deux 
de  fes  plus  fameux  Généraux ,  qui  les  repouiferent  vigoureufement ,  & 
les  contraignirent  à  fe  réfugier  dans  l'ille  Theniet.  On  leur  accorda  la 
permillion  d'y  refter ,  moyennant  une  certaine  fomme  d'argent  qu'ils 
payèrent  au  Roi  de  Kent.  Ethelbert  régna  encore  quelques  années ,  pen-, 
dant  lefquelles  il  s'appliqua  à  gagner  l'affeftion  de  fes  fujets,  pour  lef- 
quels  fa  mort  fut  un  véritable  deuil.  Ses  deux  fils  j  Adhem  &  Ethel- 
ward  n'occupèrent  point  le  trône  :  ce  fut  fou  jeune  frère  Etbelfed  qui 
hétiia  de  la  couronne  ,  en  conléquence  du  teftament  de  fon  père  Ethe- 
lulphe, 
f^ihdrta.  Le  règne  d'Ethelred  ne  fut  pas  'moins  funefte  à  l'Angleterre  que  celui 
de  fes  frères  qui  l'avoient  précédé.  A  peine  fut-il  monté  fur  le  trône  , 
que  les  Datiois  vinrent  fondre  fur  l'Angleterre,  attirés  par  les  relTenti- 
mens  d'un   des   principaux  Seigneurs  du   Northumberland. 

Nous  avons  vu  qu'après  bien  des  peines  &  des  travaux ,  Egbert  le  Grand 

ctoit  venu  à  bout  de  foumettre  à  fa  domination  tous  les    Royaumes    de 

rHeptarchie;  mais  fes  foibles  fucceireurs  n'avoient   pas  fu  conferver  cette 

conquête.  Le  Northumberland  ,  comme  l'un  des  plus  éloignés  ,  avoir  fe- 

coué   entièrement  le  joug  ,  appaifé  toutes  les  divifions  intelHnes ,  &  élevé 

Qsbert,  Roi  au  trône  Osbert ,  avec  l'approbation  de  tout  le   peuple.  Cette  union  de- 

(le  Nor-      voit  rendre  ce  Royaume  auUi  fionlÏÏrnt  que    jamais ,   U  un  accident  im- 

/  umbe'-.       pf^yy  n'eût  ranimé  les    difTenrions  &   ploneé  les  Northumbres    dans  un 

hnii, enlevé    ^  i        ■    '       j  ■  i  r  •  r^r 

Il  femme      ^D:me  de  conhiuon   &   de  calamuc  j  dont  us  ne   purent  le  retu'er.    UI- 

a'un  Sd-     berr ,  qui  tenoit  fa  Cour  à  Yorck  ^   revenant  un  jour  de  la  cballe,  entra 

^p.etirde'fi  par  hafard  ,  pour  prendre  quelques  rafr-aîchiflemens,  dans  la  maifon  d'un 

'Cour,  qui.  Seigneur- nommé  Bruen-Brocard  :  "Osbert  n'y  trouva    nue    fon    énoufe  , 
pour  ji-ven-         •    1  I  1  11  1       \^  ■        c 

'      ,jpp,l/,  qui  le   reçut  avec   les   plus  grarids  hoiuicurs.  1-e   Monarque,  moms  len- 

'iesD.inois    fible  aux  foins  !k  aux  politelies  de  cette   Dame,  qu  à  l'éclat  de  fes  char- 

^  fufeite      mes,  débuta  auprès  d'elle  par  quelques  compliniîns  lluteurs,  &:  finit  par 

mi  revoit:.  Iiii    déclarer  fon    ^miour   de    la   manière   la  plus    prcHante.    L'époule    de 

Bruen-Brocard  ,'  .iulli  Vei^tueufe  que  belle  ,  rejeta    avec   horreur   les  pro- 

pofitions  du   Roi ,    &  les    offres    les    plus   brillantes   ne    purent   lui  faire 

oublier    i<>\\    devoir.    Lf;s   Rois    ne    f)nt  pas   accoutumés    à    trouver    des 

cruelles.  Osbert  ,  indigne   aes  refus  de  cette  Dame  ,  réfolut  de  fe  fatis- 

fiire  par  quelque  moyen  que  ce  fl'ic  ,    ^  fi  pallion  s'irritant   encore  par 

les  obilacles ,  il  ravit  par  la  violence  ce  qu'on  s'oblUnoic   à   lui    reiuiVft 


(i)  Annal^is  Saxoncs, 
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Tnformc  de  roiitrage   fait  à  fon  honneur ,  BrueivBroc.u-i   frémi:  d'indi-     fUfloue 
gnation ,  Se  ne  roula  plus  dans  fon  efprit  que  des  prcj-'ts  de  vcngcniue.  "^^  ig,c. 
Comme  il  avoic  un  -grand  crédit  dans  le  Royaume  ,  il  fut  11  bien  exciter    ^  j^>  ^ 
le  refrentiment  du   peuple  contre  l'infime  Oibert ,  c]uc  les  Berniricns  fe  Sa.\on(, 

révoltèrent ,  &  mirent   Ella   fur  le  tiône.^  Alors  on  vit  les  guerres  civiles  — '-^ 

fe  renouveler  entre  les  deux  Provinces  ,  &  replonger  tout  le  pays  dans 
les  malheurs  qui  en  font  iiîicparables.  Cependant  ,  comme  les  forces  Ùqs 
deux  partis  étoient  à  peu  piès  égales ,  ils  n'oferent  haHudcr  une  bataille 
décilîve  ,  &  chaque  PriiKc  conferva   ix   fouveraineré  fcparce^ 

Bruen-Brocard  ,  qui  ne  regardoit  pas  fa  vengeance  comme  complète  ^ 
léfolut  d'appeler  une  Puilîance  étra<|gere  contre  Osbeic.  En  confcqutnca 
il  s'embarque  pour  le  Danemarcîc  ,  porte  fes  plaintes  à  Ivard ,  Souverairï 
de  ce  Royaume  ,  &  implore  fon  fecours  contie  l'ennenii  qui  l'avoit  in- 
lulté.  Le  Alonarque  Danois  approuve  fon  relfentiment  &  promet  de  le' 
venger.  Aulu-tôt  il  fait  équiper  une  flotte  nombreufe  ,  avec  laquelle  il 
aborde  en  Efcanglie  ^  dt-barque  fans  oppolition  ,  &  fe  rend  maître  de  tout 
le  pays  fitué  au  nord  de  la  rivière  d'Humbre.  Osbert  &  Ela  veulenf 
s'oppofer  aux  progrès  des  Danois  ;  mais  leurs  armées  réunies  font  taillées 
en  pièces ,  &  ces  deux  Princes  perdent  eux-mêmes  la  vie  fur  le  champ' 
de   bataille. 

Le  victorieux  Ivard  ne  trouvant  plus  d'cbftacles  dans  le  Northumber-f 
land  ,.  le  foumer  entièrement  i?c  y  exerce  les  plus  affreux  ravages.  Les- 
Monafteres  fur-tout  furent  expofés  à  la  fiu'eur  de  fes  troupes  (i),  qui, 
non  contentes  de  brûler  les  viltes  &  les  villages ,  enlevèrent  les  femmes  ^^. 
&c  palTerent  les  habitans  au  fil  de  l'cp-ee ,  fans  diflindVion  d'âge  ni  de 
fexe,  &  fans  autre  vue  q.ue  d'aiTcuvir  leur  cruauté  (  i  ).  Edmond,  Roi 
d'Eftanglk ,  ayant  été  fait  prifonnier  par  ces  farouches  vainqueurs  ,. 
auxquels  il  retufa  de  faire  hommage  de  fa  couronne  ,  fut  attaché  à  un- 
arbre,,  percé   de   flèches,   &   enfuite  décapité   (5). 

Après  cette    fanglante    expédition ,  le  cruel   Ivard    projeta  de    faire  la     Àïortd'JS-^ 
conq'\ête  de   Fille  entière  j    &  comme   le    Roi  de  Wellex  étoit  le   feul  ''><-'f'''^'-'^- 
qui  put  mettre  obftacle  à  fon  exécution  ,   il  réfokt  de  tourner  fes  armes        ^'^'^'^ 
contre  ce  Monarque  ,   embarqua  fon  armée  ,  Se    defcendit  fur   les    côtes 
des   Etats  d'E[helred.  Enfuite  il  fit  pli^fieurs   excur(ions  contre   les  troupes 
de   ce  Prince  ,■  qui  ,  avec   (on  frère  Alired  ,  s'étoienf   mis  en  campagne 
à  la  tctc  d'une  armée  ,  quoique  le  Roi  de  Alercie  eût  refafé  de  fe  joindre 
à   eux  dans   ime  auiîi  cruelle  extrémité.  Cette  guerre  lur  frès-meurtriere  ,< 
&  foutenue  des  deux  côtés  avec  une  égale  bravoure,  puifque,-  dans  l'ef- 
pace  a'uue    année,  on  livra  neuf  batailles    rangées  avec  dilférens  fucccs,- 
Ce  fut  dans  la  dernière  qu'Ethelred,  après   avoir   fait    des    prodiges  de-' 

(i)  On  dit  qu'Ebba ,  Abbeffe  de  Coîdingham,  confeilla  à  Tes  Religieufes  de  fs- 
défigurer ,  en  !e  coupant  le  nez  &  la  lèvre  fiipérieuie.  L'avis  fut  fuivi,  8c  eut  lo^ 
fiiccès  qu'on  en  attendoir.  Les  Danois  n'attentèrent  point  à  rhonnèur  de  ces  vierges  > 
Hiais  ils  les  maflacrerent  après  avoir  mis  Is  teii  à  knr  couvecî» 

(x)  Affer.  Flor.  Ingulf.  Wigliora,- 

j^^j  Sim.  Dunelm,- 
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.Sect.  III.  valeur,   reçut   une  blelfure  triorcelle.   Son   armée   fut   taillée   en  pièces, 
j'i^''^'?"^^     &  lui-même  ne  furvccut  que  peu  de  jours  à  fa  dcfiite  d).  Il  eut  pour 
e     '      fuccelfeur  Alfred ,  donc  le  couronnement  fe   ht  imfncdiatemenc    après  à 


Alfnd. 
87Ï, 


Rois         Wiiichefter. 

Saxons.  AUred  ,  à  qui  Y>en  de  Héros  peuvent  être  comparés  ,  &  que  très-peu 

ont  lurpalfc  ,  trouva  les  aftaires  du  Royaume  dans  une  fuuation  dépio- 
rable.  Les  Danois ,  non  contens  de  s'être  rendus  maîtres  d'une  trcs-grande 
partie  de  fes  Etats  ,  continuoient  leurs  incurhons  avec  une  cruauté  inouie. 
Il  fe  vit  donc  forcé  ,  dès  les  commencemens  de  fon  règne  ,  de  mar- 
cher contre  eux  ,  &  d'engager  une  acftioa  ;  mais  il  eut  du  delTous,  &  il 
leur  céda  le  champ  de  bataille  {  1  ).  Cette  difgrace  n'abattit  point  fon 
courage  :  les  juftes  mefures  qu'il  prit  ,  &  fon  activité  à  réparer  le  mal 
qu'il  ayoit  fouffert ,  le  mirent  bientôt  en  état  de  hafarder  une  féconde 
Il  fait  un  bataille  j   mais  les    Danois  étonnés  vinrent  lui  demander  la  paix.  Alfred 

traite  de       accepta  leurs   offres  ,  par  lefquelles  ils  s'engageoient  à  fortir  de  fes  Etats. 

P-^'x    avec  cj^j^   intention  ,  en  confentant  à  la  paix  ,  étoit  d'obtenir   du   temps  pour 

Us  Danois,    r  ,         ■  11       ■        ,-  '      ' 

le  precautionner  contre  une  nouvelle   invahon. 

Déjà  l'Angleterre  commençoit  à  refpirer  &  à  jouir  de  quelque  repos, 
lorfque  Haltdeii  ,  Capitaine  Danois ,  ayant  équipe  une  Hotte ,  fit  une 
irruption  dans  le  Wellex  ,  &:  furprit  le  château  de  Warham.  Alfred  , 
qui  ne  s'attendoit  pas  à  cette  perfidie  de  la  part  des  Danois ,  crut  qu'il 
falloit  temporifer  j  &  fit ,  de  la  manière  la  plus  folennelle  ,  un  traité 
avec  Halfden.  Le  Roi  Anglois  jura  fur  les  reliques  des  Saints  de  l'ob- 
ferver  exactement ,  &  le  Général  Danois  fit  le  même  ferment  fur  un 
bracelet  ,  objet  le  plus  facré  du  culte  de  la  Nation  ,  avec  promefTe 
qu'il  ne  remettroit  plus  le  pied  dans  le  WelTex.  Mnis  les  Danois  vio- 
lèrent bientôt  leur  ferment  \  car  ayant  rencontré  un  corps  de  cavalerie 
Angloife  dans  la  Mercie,  ils  l'attaquèrent  à  l'imptévu  ,  &  tuèrent  la 
plupart  des  cavaliers.  Alfred  ne  pouvant  plus  compter  fur  la  foi  des  Da- 
'  nois ,   prit  des  mefures  plus   efficaces  que   n'étoient   des    traités    de   paix. 

Il  affembla    le    Confeil    du    Royaume  ,   &  ,  dans    un    difcours    plein  de 
force  ,  il   fit  comprendre  à  fes  fujets  c]ue   ce  n'étoit   que  par  leur  cou- 

(j)  Ainfi  mourut  Ethelred  ,  Prince  d'une  grande  capacité  &  de  beaucoup  de 
valeur,  dont  la  pictè  &  la  djvotion  fuient  fi  reniarquabics  ,  qu'un  jour,  ctant 
.  occupé  à  des  exercices  particuliers  de  dévotion  ,  il  ne  voulut  pus  les  intorronvpro , 
quoique  les  Danois  attaquafl'cnt  fon  armée.  Son  corps  fut  cr.tcrré  dans  un  ino- 
naftere  de  Religieufes  ,  Fondé,  l'an  713,  par  Cutbergc  ,  fœur  du  Roi  Ina  ,  à 
Vintsburuc  ,  dans  le  Comte  de  Dorfct.  C)n  y  voit  encore  aujourd'hui  ccue  épi- 
taj)lic ,   gravée  en  groiles  lettres  ,  fur  fon  tombeau  : 

7,v  HOC  LOCQ  QViEScrr  CORPUS  S.  Etherell/i  ,  Régis  West-  Saxosum  , 
MyiiiTYKfS  ,  QUI  ÀSNe  DoMisi  DCCCLXXIl ,  XXIll  Aprilis  ,  pek  masvs 

PÀ.VORC/Af    "Pâcjnorum    VKCUùUIV. 

"  En  ce  lieu  icpor-;  le  corpi  de  S.  V.THrL.R'ET) ,  Roi  des  V/eft-Saxons ,  Martyr, 
f9  qui  périt  par  'a  main  des  Danois  Idolàirci ,  le  13  d'Aviil ,  l'an  de  grâce  b'yz  -, 
'Voyez  /Ir-.cd.  Anel.  p.   ly. 
CîjAflfcr. 
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fage  qu'ils  pourroieiit  fe  mettre  à  l'abri   des  iiicurfions  de  ces  B.-iibares.    f^P"}''' 
Après  avoir  échauffe  les   efprits  par  les  morifs   les  plus  prelTans ,  il  leva  j^^^^^'*' 
une   puilTaïue  armée,   «^    b.utic  les  Danois  jufqu'à    fept   fois    dans    une      j^^^^ 
même  campagne.  Cetre  guerre  fut  terminée  par   un   nouveau    traité  de  Saxons. 
paix- ,  qui  hit  obfervé   avec  plus  de  bonne  foi  que  les  précédens. 


Les  Ant;lois   ne  fc  virent   pas  pour  cela  à   la    lin   de  leurs  maux  :    à  RoUon  def^ 
peine  furent-ils  délivrés  de   cette    troupe  de  Danois,    qu'il  en  vint  une  cendenAtii 
autre  de  Normands,    fous    la  conduite   du   fameux    Rollon  leur   Chef  :  ^""'i' 
mais  comme  ils  trouvèrent  Alfred  à  la  tête  d'une    puillante    armée  ,  & 
préparé  à   les  recevoir ,   ils  tournèrent  leurs   pas   du    côté  de    la   France. 
Ce  Prince  ,  voulant  prévenir  de  nouvelles  invalions  ,  fit  équiper  une  flotte, 
afin  de  pouvoir  les  combattre  avant   qu'ils  euHent  pris  terre.   Cet  expé- 
dient lui  réullît  :  fa  flotte   rencontra  les  Corfaires    (5<    les    mit  en   fuire. 
Ils  reparurent   l'année  fuivante  avec  cent  vingt    vailleaux  \   mais  Alfred 
leur  en  coula   à   fond  la  plus   grande    partie.    Encouragé    par  ce    fuccès, 
il  alla  attaquer  les  Danois  jufqu'à  Exceller  ,  où  ils  s'étoicnt   fortifiés  \  il 
les  réduifit  à  quitter  entièrement  le  Wcflex  ,  i5c  à  fe  retirer  dans  la  Wer- 
cie  j  mais   d'autres    Danois   étant  venus  en  Angleterre    pour  s'y   établir ,      Les  Da' 
ils  fe  réunirent  avec  les   premiers,  dans  le  delîein  d'envahir  le  Weflex  ,  no  !  s /on- 
&  ils  exécutèrent  leur   projet  avec  la"  plus  gtande  diligence.    Ayant  mis  ^^l'^J'^^^, 
en  campagne  une  armée   formidable,  ils   entrèrent  tout   à  cocp    dans  le  '/^^    r^^  [g 
Weflex  ,    prirent  en  peu    de  jours   la   plus  forte    ville  du  Royaume,   &  Rjynume 
répandirent  par-tout  la  terreur.   Les  Anglois    perdirent  courage  j  les    uns  deWeJfex: 
fe  retirèrent  àiws  le   pays   de  Galles  j   d'autres    allèrent  fe    rendre   aux  -^-'J''^.  V 

T^        .  f    '  contraint 

Danois.  ^  ^  ^  rf,  yj   réfu- 

Altred  fe  voyant  ainfî  abandonné  ,  fe  déroba  à  la  pourfuite  des  enne-  pcrchciun 
mis ,  déguifé  fous  l'habit  d'un  fimple  foldat ,  &  fut  contraint  de  s'aller  cacher  Ber§er. 
chez  un  Berger  de  l'ille  d'Altheney,  près  Taunton  ,  dans  la  province  do 
Sommerfet.  Après  avoir  paffe  fix  mois   dans    cette  retraite  ,   &  dans  un 
état   fi  humiliant  pour  un  Roi ,  il  en  fut  tiré  par  une  de  ces  révolutions 
qu'il  plaît  quelquefois  à  la  Providence  de  permettre  dans  les  Etats.  Ayant 
appris  que  les   Danois  avoienc  reçu   un  fing'ant  éthec  au  (lége   du  châ- 
teau de  Kinwith  ,  &   que  leur  Général  avoit  été   tué  ,   il  réfolut  de  tirer 
quelque    avantage   de  cet  événement.  Après  avoir   fiit  avertir    fes  amis     Alfred  fe 
du  lieu    où  il  étoit  caché,   il  confulta  avec  eux  fur  ce  qu'il    y  avoit  de  °^ë''fi '^ 

meilleur  à  faire.  S'écant  déguifé  en  Joueur   de  harpe,   il  alla  lui-même  V  "  ,     '„, 

I  ^      o  ^  •  1  r        '       ■!  ■  nurpi,pour 

reconnoitre  ie  camp  ennemi,  &  après  avoir  tout  oblerve,    il  revm.t  au  reconnoitre 

lieu  de  fa  retraite.  Cependant  fes  amis  ayant  fait  favoir  aux  Saxons  l'érat  le  camp  des 

où    étoit  leur  Roi,  aiTemblerent    eu  peu   de  temps    un  grand    nombre  ^ff'°'^'. 

de  troupes,  &  Alfred  fe  vit  à  la  tête   d'une  armée   qi.i  p.irL;t  tout  d'un  ''"^,y,, 

coup  devant   les  Danois,  avant  qu'ils  en  eulfent  appris  la  moindre  nou-     '' 

velle.  La  crainte  les  faiiit  (i)  :  Alfred  ne  leur  donna  pas  le  temps  de  fe 

(i)  L'A'itecr  des  Anecdotes  Ançloifes  prétend  que   ce  fut  diirrait  la   nuit  qu'Al- 
fred fe  préfenta  devant  le  camp  des  Barbares,  qui,  après  avoir  nit  un  erand  re- 
pas ,   dormoient  dans  la  plus  profonde  fécurité  ,  &  qu'il  égorsjea  fans  peine    ces 
malheureux,  appefantis  par  le  vin  &  par  le  fomineil.  Voyez  paç.  ai  &  az. 
Tome   XLF,  G 
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reconnoîtie  5    il  marcha    contre    eux ,    &    les  défit    entièrement  dans  im 
combnt  où  la  plus  grande  partie  fut  caillée  en  pièces.  Après  avoir  recouvré 
fon  Royauine ,    il  accorda    aux  Danois  des    conditions   avantageafes  :  il 
donna  des   terres  dans  l'Eftanglie   à  ceux   qui   voudroient  fe  f.iire   Chré- 
tiens &  demeurer  en  Angleterre.  Ces  Barbares  ,  qui  ne  cherchoienc  O'i'à 
ie  procurer    un.    établiiïémenc  fixe  ,    aimèrent    mieux    reconnoître   Alfred 
pour   Souverain  ,  que   de  courir  encore  les  hafards  de  la  euerre  :  ainfi  ils 
fe  fournirent  à   lui  &   lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Mais  comme  il 
étoit   fort  difhclle  qu'ils   fuilent  tous   également   contens   de    leur  fort  , 
une  troupe  d'entre    eux   s'étant  réunis,   ils  fe   mirent    en    mer,   allèrent 
ravager  les  côtes  de  Flandres ,  &  firent   un    butin    conliciérable   à  Gand. 
Peu  de   temps  après ,  une  autre   troupe   non  moins  nombreufe  ,   alla  fe 
joindre  à  eux  ;   &c   ces   Barbares   ainfi  réunis ,  pafferent    la  mer ,   entrè- 
rent dans   le  Brabant ,  parcoururent    le   Hainaut  ,  la  Picardie  ,   &   exer- 
cèrent dans  ces  provinces   les   cruautés  les  plus  horribles. 
Alfredfor-       Cependant  Aifred  fe  voyant  en  repos ,  voulut  fe  précautionner  contre 
tifie  les  cô-  les  invafions  des  Danois.  Il  fie  équiper  une  flotte  conlidérable  :   il  voulut 
((i,&scrn-  q^•elle   croisât   fans   cefie   fur  les   côtes,  &   qu'elle   attaquât   les   Danois 
^rj/.'^'    ""'  pat-tout  où  on  les   rencontreroit.    Cette   flotte  furprit  feize  vaifTeaux   de 
878.        ces   Pirates  dans  le  port  de  Harv.'ich.  Le  Commandant  en  prit  une  par- 
tie ,  &  fit   couler  le»  autres  à  fond.  Alfred  s'étant  mis  par-là  à  couvert 
des  incurfions  de  ces  Pirates,  s'appliqua  à  faire  conllruire  un  grand  nombre 
de  places  fortes ,  &  fit  réparer  celles  qui  étoienr  ruinées.  Mais  Londres 
lui   manquoit  ;   c'étoic  une    place  importante    &    avantageufe  ,  dont    les 
Danois    étoient  les  maîtres.   Il  réfolut   d'en  faire  le  fiége  ,  &:  il  obligea 
en   peu  de  temps  les  afiîégés  à  capituler.  Maître  de  cette  ville  ,  il  en 
confia  le  commandement  à  Ethelred   fon    gendre.    Après  qu'il   eut   pafle 
deux  ou   trois   ans  à  mettre    fon  Royaume  à   l'abri    de   toute  infulte  de 
la  part  des  Danois  ,  &  à  tenir  en  bride  ceux  qui  y  avoient  des  demeures 
fixes  ,  ce  Prince,  voynnt  la  tranquillité  rétablie  dans  fes  Etats,  s'appliqua 
à  réparer  les  déiordies  qu'une  longue  guerre  avoit  caufés  tant  dans  l'ad- 
miniftration  de  la  Juftice   que  dans  ie  culte  de  la    Religion.   Ces    occu- 
pations Cl   dignes  d'un  Roi  ,  farent  interrompues  par  de  nwuvclles  mva- 
fions,   dont   il    eft    ncceifaire    que   nous  donnions  une    idée    pour   hrite 
connoître  les   grandes  qualités  de  ce   Prince. 
Nouvelle       Ceux  des  Danois  qui,  depuis  douze  à  treize  ans,  ravigcoient  la  France 
irrup  ion      &   les   Pays-Bas  ,  ayant  à  leur   tcte  le  fameux  Ilallings ,   ne    fe   conren- 
(/efD.inoÎ!,  terenr   pas  du  prodigieux  butin  qu'ils  avoient    bit  :   ils   confumoieiu   en 
jouiLtcon-       j  jg  temps  ce  qu'ils  avoient  acquis  fans  piine  &  fans  travail.   Après 
Ha!:"<'t      avoir  reçu  deux  grands  échecs  en  France  par  .la  valeur  du  Koi  tuclcs  , 
léw  Chef,    ils  retournèrent    en  Angleterre ,    dans   le    dclfein  de  piller    de  nouveau 
SSi.        cette  contrée.   Ayant  équipé  um  Hotte ,    ils    fe    rendirent  fur    les  côics 
de  Kent,   s'emp.arercn:  de  deux   fortes  places,  &  firent  Ivs  plus,  grand* 
ravages  dans  le  pays.   Alfred    étoit  alors  dans  l'Eft-nglie  :  comme  il  ne 
s'aitendoic  pas  à   cette  iiuurfirn  ,    il   n'avoit    fait  aucun  préparatif  de  dé- 
feiife>  Les  Dauois  qui  ciuicuc  dans  cette  province,  ne  lui  gardctuiu  la 
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foi  qu'autant  de  temps  qu  il  fut  avec  eux.  Dès  qu'il  fut  parti ,   ils  allèrent     Hifloire 
(e  joindre  à  HaiVmgs  ,  pour  avoir  part  au  butin.  Alfred  ne  perdit  point  '''Angle- 
courage  j  il  adembla  autant  de  troupes  qu'il  lui  fut  poilible  ,  &  s'avança  dans      "^^J^.^ 
le  pays  de  Kent  pour  combattre  les  Danois  ;   mais  ceux-ci  ayant  eu  avis  s.ixons. 

de  l'a  marche,  levèrent  précipitamment  le   iicge   d'Excefter,   &   allèrent 

porter  leur  fureur  en  quelque  autre  endroit.  Enfin,  au  bout  de  quelque 
temps  ,  tous  ces  Danois  étrangers  quittèrent  l'Angleteire.  Les  Hifturiens 
ne  nous  apprennent  point  la  caufe  de  leur  retraire  j  &  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'après  avoir  enlevé  du  pays  tout  ce  qu'ils  pcuvoient  emporter, 
ils  en  forcirent,  fans  doute  parce  qu'il  n'y   avoir  plus  rien  à  piller. 

Dès  qu'Alfred  fe  vit  paifible  &:,abfolu  ,  il  s'appliqua  à  faire   revivre    Jlfredit,!- 
les  Loix ,  qui  avoient  été  ne'gligées  pendant    une    lî    longije  guerre.   Il  1>îiiuncorps 
BOUS  refte  un   Recueil  de  ces   Loix  ,  dans  lequel  il  dit  -qu'il  a   fuivi  ce  '^'  Lcx, 
qu'il  a  trouvé  de  meilleur  dans  celles  de   fcs  prcdécelTeurs.   Ce   Recueil       ^^^' 
commence  par    le    Décalogue,    &   par   plulieurs    Loix  que    Dieu    avoic 
autrefois  données  à  fon  peuple;   il  en   ajouta    d'autres   qu'il   crut  nécef- 
faires  dans    les    circonftances  où  fes    fujets  fe  trouvoienc.  On   remarque 
aifépient  dans  ces  Loix  qu'elles  ont  pour  fondement  un  zèle  ardent  pour 
Ja  juftice  ,  &   un  fincere   défit  d'empêcher    l'oppreffion    &  la  violence  : 
elles  étoient  douces  en  général  5  mais  l'exactitude  avec  laquelle  Alfred  les 
faifoit  obferver,  en  contrebalançoit  la  douceur.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 
de  celles  qu'il    fit  contre   les  Magiftrats  qui  fe  laiiïoient  corrompre  :   il 
ctoit  inexorable  pour  ces  fortes  de  coupables.  L'Hiftoire  remarque  qu'en 
une  feule  année  il  fit  pendre  quarante-quatre  Juges  pour  s'être  mal  acquittés 
du  devoir  de  leurs  charges. 

Afin  que  les  petits  ne  fulfent  pas  opprimés  par  les  grands ,  il  ordonna 
que  dans  tous  les  procès  criminels  on  prendroit  douze  perfonnes  pour 
juger  de  la  certitude  du  fait ,  &  que  les  Juges  ne  prononceroient  leur 
fcntence  que  fur  la  décifion  de  ces  douze.  Ce  privilège  fublifte  encore 
aujourd'hui  chez  les  Anglois  ;  &  ce  zèle  d'Alfred  pour  les  Loix  l'a  taie 
regarder  comme  le  Légillateur  de  fa  Nation, 

Pour  que  its  fujets   tulfent  à  l'abri  àes  vagabonds  Se  gens  fans  aveu,       Ses  pr^ 
qui ,  réduits  à  la  pauvreté  ,  commettoient    toutes    fortes    de    crimes ,    il  ^Mitions 
prit  les  mefures  les  plus  fages  qu'il  put  imaginer  pour  obliger  quiconque  ^' . 
voudroit  demeurer  dans   le  Royaume  ,   à  rendre   compte  de  fes  adtîons.  tre;ildivife 
Dans  cette  vue  ,  il  partagea  îoute   l'Angleterre  en   shires    ou  piovinces  ,  U  Royaume 
dont  chacune  étoit  dlvifée  en  plufieurs  centaines  de  familles  ,  &  ces  cci\-  "^  Comtes, 
taines  étoient  fubdivifées  en  dixaines.  Cette  divifion  étant  faite ,  tous  les  y''"'''"  » 
habitans  du   Royaume    furent    obligés   de  fe  ranger  dans  quelqu'une  de 
ces  claifes  ;  ceux  qui  ne  s'y  trouvoient   pas  iiifcrits  étoient    cenfés  vaga- 
bonds ,  &  comme  tels  hors  de  la  protedlion  des  Loix,  Les  petes  répon- 
doient  pour  leur  famille  ,  la  dixaine  pour  les  pères  ,  la  centaine  pour  les 
dixaines ,   &  toute  la  province   pour    les   centaines    :   ainh    chacun    écoic 
exaét  à  veiller  fur  fes  voifins  (i). 

(i)  »  Par  cette  invention,  dit  Guillaume  de  Malmesbury,  la  paix  &  le  repos 
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SsCt.  III,       Après  avoir  ainfi  afTuré  la  tranquillité  de  l'Etat ,   Alfred  s'applîc[na  3 
fTif.iiire     y  f^ire  fleurir  le  commerce.    Par   fon  ordre ,  un  grand  nombre  de  vaif- 


insis- 


ter x;  i'eaiix   de  tranfport  furent  conftruits  ,  &  dès  qu'ils  furent   prêts ,  il  per- 

](àis         "^'f  ^"•'ï  principaux  Marchands  de  s'en  fervir  pour  aller  négocier  de  côté 
Saxons.       ^  d'autre  \  Se  ceux-ci  à  leur  tour  apportoient  des  marchandifes  de  toute 
~      :      forte. 

/e  commer-       Alfred  ,  Comme  tous  les  grands  Princes ,  s'occupa  aufTi  des  moyens  de 
ce.  faire  fleurir  les   Sciences  &   les   Arts.  Pour  cet  effet ,  il  attira  des    pays 

Fondation  étrangers  divers  Savans ,  auxquels  il  donna  des  penfions.  Il  établie  quatre 
del  Univcr-  écoles  dans  Oxford  :  la  première  pour  la  Théologie  ;  la  féconde  pour 
ford  '  '^  Grammaire  &  la  Rhétorique  5  la,  troifieme  pour  la  Logiq-ae,  l'Arith- 
métique &  la  Mufique  j  la  quatrième  pour  la  Géométrie  &  l'Aftrono- 
n-.ie.  Le  fameux  Scot  ,  furnommé  Erigene ,  fut  le  premier  Profenèur  de 
cette  dernière  :  on  lui  envoya  de  France  Grimbal  &  Jean  ,  tous  deux 
Prêtres,  &  célèbres  par  leur  fcience  &  leur  vertu.  Alfred  les  accueillit 
avec  diftinftion  ;  il  les  chargea  de  remplir  ces  places,.  &  leur  donna  des- 
biens confidcrabies.  Il  appela  aulli  auprès  de  lui  Plegmond ,  de  la  Natioir 
des  Merciens,  &  le  fit  Archevêque  de  C.antorbéry.  Ce  hit  par  le  fecours 
de  ces  favans  hommes  qu'Alfred  releva  les  études  ,  qui  étoient  entiéra- 
iTient  tombées  dans  le  Royaume. 

Ce  Prince  ne  dédaignoir   pas  de  confulter  en   toutes  chofes    les    gens 
habiles  ,   &  il  avait  beaucoup  de  détcrence  pour  leurs  avis.  Il  avoir   mis 
im  tel  ordre  dans  fes  affaires ,  que  toutes  les  réfolutions  qu'il  prenoit  k 
l'égard  du  public,  palfoient  par  trois  Confeils  diflérens.  Le  premier  étoic 
eompofé  des   perfonnes  que  ce  Prince   honoroit  de  la   plus    intime  con- 
fiance ;   le   fécond  étoic  corapofé  d'Evêques ,    de  Vicomtes  on    Piéfidens 
des  provinces ,  de  Juges  &  de  Barons  j   le  troifienie  ,  de  l'aifemblée  gé*' 
nérale  de  la  Nation  t  c'efl:  cette  dernière  q^u'oa  appelle  aujourd'hui  Pac-r 
lemenr. 
Tltrivaïlle-      Comme  cette  afTemblée  fe  tenoir  une  fois  Pan   dans  la  ville  de  Lon-^ 
àl'cmbe/nf-  dres,    Alfred,  toujours  attentif  à  ce  qui  pouvoir  être  avantageux  à   fes 
Jimer.tdela  fujets  ,  fc  fit  uii   plaifir  d'embellir  cette  ville,  dans   laquelle  fe  réunif- 
ydUdeLon-  ç^^^   j^^.j.  ^^   ^^\\  y  :^vo\\  de  plus  grand  dans   le   Royaume.   Ainfi   cetts 
capitale   de  l'Angleterre  commença  ,  fous  ce  Prince  ,  à  préfenter  un  air 
de  fplendeur  qui  a  fi  fort   augmenté  depuis.  Il   engagea   les  habitans  à. 
conilruire  à   l'avenir  leurs  maifons  en  pierre  ou  en  brique  ;  car  aupara- 
vant  elles  n'étoient  qrie  de  bois.  Ce  Prince  n'étoit  pas  moins  admirable, 
confidéré  dans  fa  vie  privée ,  que  comms  un  Prince  entièrement  occupé 
des  affaires  publiques.  On  eût  dit  qu'il  étoit  né  pour  tout  ce   qu'il  fai- 

»  furent  incontinent  affermis ,  &  florircnt  fi  bien  en  chacnne  province,  cfiie,  pen- 
«  dant  exprès  des  bracelets  d'or  aux  carrefours  &  grands  chemins,  pour  allécher 
»  le  d-lfir  &  cupidité  de;  paflans,  il  ne  fe  tronvoit  néanmoins  aucun  qui  les  cn.- 
31  levât  <..  Un  autre  Hiftoricn  ajoute  :  »  Qu'un  voyageur  laiffant  le  foir  une 
il  fommc  d'argent  fi  grande,  telle  qu'il  vouloir,  dedans  les  champs  ou  carrefours 
>i  publics,  il  la  reiro'iivoit  le  lendemain,  voire  uu  mois  après  ^  touic  Ciuicrc  faïU- 
;*  cjoe  pcrforuie  y  eût  touclii^  «.  Ingtdjé,. 


foir.  II  connollfoit   le  prix  dii  temps ,  &  il  ne   l'employoic  jamais   qu'à     inpoire 
des  occupations  utiles.  Bien  plus  ,  AUred  avoit  leçu  du  Ciel  les  dilpo-  /Angle-. 
ïîcions  les  plus  heureufcs  pour  la  pieté  ;    il  en  donna   dos  marques    dès  t'^Tc- 
fa  jeunelFe  par  des  maurs  innocentes   &  pures.    Dès  le   moment    qu'il   ^    ^" 

s'étoit  vu  abandonné  de  fes  fujets ,  errant,  fugitif  &  caché  dans  la  petite    .^".' ^_'_ 

iflc  d'Altheney ,  il  avoit  proaiis  ,  dit-on ,  à  Dieu  de  lui  confacrer  la  troi-     Ses  occtt- 
fîeme  partie  de  fon  temps  aulîi-tôt  qu'il  fe  trouveroit  dans  un  état  plus  pations,fcs 
tranquille.  Jamais  particulier  ne  fut  plus  fidèle  à  accomplir  fon  vœu  que  ^.""''^"/"î!' 
ne  le  fut  ce   Prince,  an  milieu  des  ibins  pénibles  du  gouvernement  d'un  /t„jor/4  ' 
Royaume.  Il  donnoit  huit  heures  par  jour  aux  exercices  de  piété ,  huit 
aux  affaires  publiques  ,  &  les  huit  autres  aux  befoins  du  corps.  Conmie 
l'ufage  des  horloges  &  des  ciepfydres  n'ctoit  pas  encore  -connu  en  An- 
gleterre ,  il  fit  faire  des  bougies  d'un  certain  poids  qui  duroient  chacune 
quatre  heures^  il  y  ht  tracer  des  lignes  de  diverfes  couleurs,  qui   fer-» 
voient  à  marquer  les  heures  j   &  dans  la  crainte  que  le  vent  ou  d'autres 
accidens  ne  caufaffent  quelque  variation  dans  ces  bougies ,   il   les  ht  ren- 
fermer dans    des  lanternes  de    cornes ,    où  elles    fe    confumoienc   égrile- 
ment  (  i  ). 

Quant  à  (es  revenus  ,  il  en  faifoit  deux  portions  égales  ,  dont  il  em- 
ployoit  la  première  en  charités  de  diverfes  fortes,  c'eft  à-dire,  en  aumône"} 
pour  les  pauvres  en  général ,  en  réparations  des  divers  monafteres  de  f» 
fondation ,  en  penlions  pour  la  fubiîftance  des  Prcfe/îeurs  &  des  Eco- 
liers :  la  féconde  étoit  employée  à  l'entretian  de  fa  maifon;  mais  pat 
fes  revenus  on  doit  entendre  ceux  de  fes  doaiaines,  &  non  ceux  qui  pou- 
voient  provenir  des  impôts.  Une  autre  charité  bien  digne  d'un  Prince^ 
c'eft  qu'il  faifoit  élever  dans  fa  Cour  ou  dans  les  écoles  d'Oxford ,  urt 
bon  nombre  d'enfans  de  qualité ,  auxquels  on  donnoit  toutes  les  inftruc-' 
lions  néceffaires  pour  les  rendre  capables  de  lervir  un  jour  utilement 
leur  patrie. 

Ce  n'étoic  pas  feulement  par  (ts  foins  qu'Alfred  tâchoit  de  faire  ffeurir 
les  Sciences ,  fon  exemple  y  contribua  encore  plus.  Il  avoit  un  goût  dé- 
cidé'pour  l'étude;  &,  voulant  que  les  hennés  pufTent  fervir  à  l'inflruc-^ 
tion  de  fes  fujets ,  il  compofa  pluheurs  ouvrages  non  moins  utiles  qu'in- 
léreflans.  En  faveur  de  ceux  qui  n'entendoient  pas  le  larin ,  il  traduifit, 
avec  le  fecours  des  Savans  qui  étoient  auprès  de  lui ,  les  livres  qu'il 
crut  les  plus  nécelTaires  ,  entre  autres  le  Paftoral  de  S.  Grégoire  ,  &  il 
parle  ainfï  dans  la  préface  de  cette  traduél:ion  adreflce  à  l'Evêque  de' 
Londres.  »  Je  vous  exhorte  de  faire  part  de  votre  fcience  aux  igno- 
r>  raiis ,  avec  autant  de  générofité  que  vous  faites  part  aux  pauvres  de 
»  vos  biens  temporels.  Penfez  férieufement  à  la  punition  que  nous  mé- 
n  riterons ,  fi  nous  ne  tranfmettons  pas  à  d'autres  la  fagelfe  que  Dieti 
»  nous  a  commuîiiquée.  Nous  nous  gicrinons  du  nom  augure  de  Chré- 
"  tiens  ,  mais  on  en  trouve  peu  qui  remplirent  les  devoirs  du  Chrif- 
»  tianifine.  Avant  les  dernières  guerres  y  les  églifes  étoienc  f  îiirnies  ds' 

Ci)  Affer.  Vlta  (Elfridi* 
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Sect.III.  »  livres,  mais  les  Ecclcilaftiques  n'en  proficoient  pas,  parce  qu'ils  ne  les 

Hijîoire     n   entendoienc  pas.   Nos  ancêtres  ne  s'étoient  pas  avifés   de   les    traduire 

WAngle-      „   g,^  lan'^ue  vulgaire,   parce  qu'ih  n'imaginoient  pas  qu'on  dût  tomber 

*^''p".  j>  dans  une  ignorance  pareille.   Depuis  l'Humher  jufqu'à  la  Tamile ,  il 

Saxons        "   "'y  ^  P^^  ""   Prêtre   qui    entende  parfaitement  l'oftice    divin.    Il    me 

. ' —    n   pnroît  donc   néceflaire  de  traduire  en  notre  Langue  les  meilleurs  livres, 

»  afin  que  la  jeunelTe  Angloife  profite  de  ce  qui  efl  écrit  en  latin.  J'ai 
»  envoyé  un  exemplaire  de  ce  Pailioral  en  chaque  églife  cathédrale  ,  & 
>j  je  défends  ,  au  nom  de  Dieu ,  qu'on  ôte  ce  livre  de  l'églife ,  parce 
ij  que  nous  ne  favons  pas  combien  de  temps'  il  -y  aura  des  Evêques 
»»   aulli  inftruits  qu'il  y  en  a  maintenant  «. 

Tel  étoit  le  langage  de  ce  bon  Prince,  en  qui  l'on  voyoic  l'heureux 
affemblaçe  des  vertus  chrétiennes,  d'un  zèle  pour  la  Religion  digne  d'un 
Pontife  ,"&  de  toutes  les  qualités  qui  forment  un  Roi  p.rbit.  Aulli  n'eft- 
il  pas  étonnant  que  toute  la  Nation  fut  plongée  dans  !a  trifteife  la  plus 
amere  lorfqu'eile  perdit  ce  grand  Prince  ,  qui  mourut  dans  la  cinquante- 
deuxième  année  de  fon  âge  (i),  après  un  règne  agité  de  troubles  ,  Se  ce- 
pendant glorieux  ,  pendant  lequel  il  avoir  été  en  butte  aux  plus  étonnantes 
viciffitudes  de  la  forrune. 

j7         Locfque   fon  fils   Edouard  monta  fur  le  trône,  les   Danois,  qui    for- 
Edoaard  1,  _         1  ,,  •■'111-  ji'A?  •  /• 

furnommé     moient  plus  de  la  moitié  des  habitans  de   1  Angleterre,  occupoient  pref- 

f  Ancien,  que  feuis  l'Eifanglie  «Se  le  Northumberland  ;  <k  fi  le  Wtiïex  &  l'ancien 
95».  Royaume  d'ElTex  étoient  uniquement  occupés  par  les  Anglois ,  la  Mercie 
fe  troLivoit ,  à  peu  de  chofes  près  ,  également  partagée  entre  les  deux 
Nations.  Mais  alors  ce  grand  nombre  de  Danois  faifoit  d'autant  moins 
d'impreffion  ,  que ,  pendant  les  dix  dernières  années  d'Alfred ,  ils  avoienc 
paru  fournis  ,  foit  par  la  crainte  que  ce  Prince  leur  avoir  infpirée ,  foit 
qu'ils  euffent  jugé  ce  repos  néceiraire  pour  affermir  leur  établilTement 
dans  les  diverfes  provinces.  Mais  après  avoir  employé  le  calme  dont  ifs 
avoient  joui  à  cultiver  leurs  renés,  *&:  à  augmenter  leurs  richeiïès  par 
l'induftrie  &  le  commerce  ,  ils  fongerent ,  des  les  premiers  jours  du 
recne  d'Edouard  ,  à  fecouer  le  joug  de  la  domination  Angloife  :  ils  ne 
cherchoient  plus  qu'un  prétexte  de  fufciter  àes  troubles  ;  &  cette  occa- 
lion ,  qu'ils  attendoient  avec  tant  d'impatience  ,  ne  tarda  point  à  fe  pré- 
fenter. 
Ethdward  Etliclberd  ,  frcre  aîné  d'Alfred,  .avoir  lailTc  deux  fils  dans  l'enfance; 
srirend  à  la 


Couronne 


(i)  Il  avoir  époufé  la  belle  Alfcoïrhe,  fille  d'un  riche  Seigneur  nommé  EdeVen; 
&  dont  on  prétend  qu'il  avoit  fait  la  connoidance  dans  le  tcn;ps  que ,  dcguifé  en 
'*''*'  fimple  foldat,  il  fervoit  chez  un  Bsrger  dans  l'ifle  d'Altheney.  Voyc^  Bibimh.de 

L'Homme  d'Etat  6"  du  Citoyen  ,  tome  4  ,  p.ig.  17  tf. 

Alfred  eut  plufieurs  enfans  de  cette  Princeffe  ,  avec  laquelle  il  vécut  toujours 
dans  rutiion  la  \Aus  intime  ,  &  qui  fe  montra  digne  de  pprt:iger  le  trône  avec  fon 


vertueux  époux.  Edmond,  leur  fils  aine,  mourut  "dans  fa  jcnncfre.  Edouard  luccéda 
i  fon  perc,  &  Ethelv.-ard  leur  troilicme  fih  ,  reçut  l'éducntion  à  Oxtord,  où  il 
fit  de  pjands  progvèï  dans  les  Sciences.  De  leurs  trois  filles ,  Etheiflida  époufa 
Ethcircil  .  Comte  de  Mercie  ;  Lthclvx  itha  Ait  mariée  à  Raudoiu,  Comte  de  Tland 
&  Eihelgitha  fut  Abb;;ffe  d'un  mouallcre  fondé  par  fon  perc  à  Shaftsbury, 
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te  le  pins  i.oé  de  ces   Princes,   Etlielward  ,   criitj  à   la  mort   d'Alfred,     TJ'rp.oire 
pouvoir  prétendre  à  la   conron\e  ,    à  laquelle  pourtant   il    n'avoir    aucun  "'^Aiigle- 
aroit,  fuivanr  les  dirpohcions  du  teftim.nt  d'EtheluIphc.    Echslward   ne    ''^ ji^;^ 
trouvant  ni  dans   la   Loi    qui   l'cxclaoit ,  ni   dans   le    cœur    de    fes   coin-  Sizxons. 

patriotes ,  l'appui  &  le  fecours  dont  il  avoit  bcfoin  ,  implora  la  proiec-  — ' ~~ 

tion  des  Danois,  qui  ne  balancèrent  point  à  féconder  ùs  intentions. 
Edouard  i-^noroit  encore  les  projets  de  (on  concurrent  ,  que  celui  -  ci 
s'ctoit  déjà  empâté  de  p'.uheurs  places  dans  la  province  de  Dorfet;  mais 
obligé  bientôt  de  les  abandonner  ,  &  vivement  poursuivi  par  le  Souve- 
rain légitime,  il  fe  retira  parmi  les  Danois,  qui,  cefTmr  de  fe  con- 
traindre ,  &  levant  hautement  l'étendard  de  la  rébellion  ,  accueillirent 
Ethelward  &  le  proclamèrent  Roi ,  attendu  ,  difoient-ils ,  qu'occupant  la 
moitié  du  Royaume,  ils  avoient  autant  de  droit  que  les  Weft  -  Saxons 
de  difpofer  du  fceptre.  Edouard  ,  aiïez  fort  pour  fcumeitre  les  rebelles, 
mais  craignant  que  leur  nombre ,  très-confidérabie  déjà  ,  ne  s'accrût  par 
l'airivée  de  quelque  nouvelle  flotte  Dancife  ,  ufa  de  diligence  ;  &  ds 
la  province  de  Dorfet,  où  tout  étoit  rentré  fous  fon  obéillance  ,  il  marcha 
à  la  tête  d'une  formidable  armée  vers  le  Northumberland  ,  réfoKi  de  ter- 
miner la  guerre  avant  que  les  rebelles  eulfent  pu  recevoir  des  fccours 
du  dehors.  Son  activité  ,  fa  valeur  étonnèrent  les  Danois  ,  qui  ,  ne  fe  ^oi&fulv. 
croyant  pas  alfez  forts  pour  lui  réldler ,  abandonnèrent  Ethelv/ard ,  &c  le 
chalTerent  même  du  Northumberland  (1)  ,  efpérant  appaifer  ,  par  cet  aéte 
de  ioumillîon  ,  le  reifentiment  d'Eilouard  j  mais  ils  hircnt  punis  par  la 
perte  de  différentes  places  qu'ils  polfédoicnt  dans  la  Mercie.  Edouard  fut 
en   parrie  redevable  du  fuccès  de  cette  expédition  à  l'habdeté  dEthelred ,  • 

Comte  de  Mercie  ,  <?c  à  la  prudence  d'ElSede  fa  fœur ,  qui  continreiit 
les  Danois  Merciens ,  &  empêchèrent  les  Gallois,  leurs  alliés,  de  leur 
envoyer  du  fecours.  On  allure  même  que  ,  dans  la  fuite  de  fon  re?ne, 
Edouard  dut  la  rapidité  de  fes  conquêtes  &  l'éclat  de  fes  vidoires  d 
cette  même  Elflcde  fa  fœur ,  qui ,  comme  une  autre  Thomiris  ,  fe 
fîgnala  dans  les  combats  par   mille  aélions  héroïques   (z). 

Cependant ,  quoique  forcé  de  quitter  fa  patrie ,  Ethelward  n'avoit  point    Ethelu-ard 
renoncé  à  l'efpérance  de  régner  ,  &  il  étoit  palTé  en  France  ,  où ,   à  force  ^'^'"^''  '^ 

de  brigues  &  de  follicitarions ,  il  avoit  obtenu   un  pullFant  fecours    des  ^''''"'■^  ^^' 

N^iT-j  V      r  ■  -1  AI  mander    du 

ormands.  Impatient  de  rempar  les  projers ,  il  retourna  en  Angleterre,  r^c-^u^s     & 

&  alla  defcendre  dans  le  pavs  d'Eilex  ,  où  il  fit  des  progrès  d'autant  plus  reiourne  en 
rapides,  qu'Edouard,  occupé  à  garantir  la  Mercie  de  l'invaHon  des  Nor-  An^Uurrt, 
thumbres  ,  n'avoit  pas  même  fongé  à  la  défenfe  de  cette  province.  L'ar- 
rivée de  ces  troupes  étrangères  ranimant  les  Danois  de   Northumberland 

(i)  Brom^ton.  Flor.  Wighorn.  Ann-île";  Saxones. 

(ij  T.  Smolect  dit  que  cette  Princ  fie,  renorçant  aux  occupations  de  fon  fexCy 
fe  livra  à  l'exercice  ries  armes,  de  frçon  que  fa  valeur  lui  fit  donner  le  nom  dit 
Roi  Elflide  ; /><!•,'.  i6f.  L'Auteur  des  Anecdote';  Ang'oiles  ajoute  qu'Elflede  ay?.n£ 
TefTenti  de  eran,-!es  douleur;  en  mettant  au  monde  fon  premier  enfant ,  elle  ne  vouluç 
plus  permettre  que  fon  époux  l'arjprohat,  difant  que  c'étoit  une  grande  foli* 
de  rechercher  àis  plaifirs  qui  étoient  luivis  U'une  fi  vive  douleur  j  pa^.  a$. 
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Sect.  TII    &  d'Eftanglie  ,    ils   unirent   leurs  armes    à   celles  des  Norin.incls ,  &  fa 
j-i^'^r'^'^  Jeterenr  dans  la  Mercie,   où  ils  co:i-imii\:iU  les  plus  affreiix  ravages.  Mais 
te'ne^  '^"     '^  brave  Edouard  arrêta  leurs  aévaftations ,  &  fe  vengea  auellemcnc  fur 
Hols        eux  des  maux  qu'ils  avoient  faits.  Les  viftoires   qu'il  remporta    forceienc 
taxons,       le  peu  de  Normands  que  le  fer  avoir  épargnés  de  repaffer  la  mer  j  S<.  les 
— — — .   Danois,  hors  d'état  de  réparer  leurs  pertes,  furent  contraints  de  demander 
la  paix.    Edouard   voulut  bien  la  leur  accorder ,  à  concùtion  qu'ils  le  re- 
connoitroient  pour  leul  &  légitime  Souverain.  Cette  paix  ne  dura   qu'au- 
tant que  les  Danois  ne  crurent  pas  pouvoir  recommencer  la  guerre  ;   car 
auîïî-tôt  qu'ils  fe  jugèrent  alFez  forts,  ils  reprirent  les  armes;  mais  cette 
tentative  tut    plus   maiheureufe  encore    que    ne   l'avoir  été   leur    dernier 
foulévement.  Vaincus  de  place  en  place,  ils  furent  obligés  d'abandonner 
:entiérement  la  Mercie,  &  firent   pourfuiyis ,  combattus  iS;  défaits  dans 
rEîlanglie  ,  ElTex  &  le  Norr'iumberland. 
'Elflede  fiii-       Le  bonheur  d'Edouard  fe  foutinc  ,  malgré  la    perte  que  lui   caufa    la 
çedsàfon     myrt  d'Ethelred  fon  beau-frere  ;  perte  qui  eût  été  irréparable ,  fi  Elriede 
jnan   dans  ç^  veuve  n'eût   continué  de  rendre  au  Roi  d'Angleterre,  fon   frère,   les 
ritmandi    ^Ê'V'ces   les  plus  importans ,  foit  en  repouiïant  les   Danois,  foit  en  por^ 
Mercie,       t^^t^  hi  terreur  de  fes  armes   dans   le   pays    de   Galles ,  dont   elle    rendit 
les    habitans    tributaires.    Quelques    Hi.Q:oriens    affurent  que  ce   fut  peur 
dant  ces  troubles  qu'Edouard   s'illuftra  par  la  célèbre    fondation  de  lU- 
niveriîté    de    Cambridge  :    mais    le     plus    grand    nombre    prétend    que 
l'époque  de  cet  utile  établiflement  eft  beaucoup  plus  ancienne^,  &  quE-^ 
douard  ne  fit  que  ranimer,  pair  quelques  réglemens ,  les  études  négligées 
^ii&fmv.  dans  cette  Univerfité.  A  peu  près  vers  ce  même  temps,  Elflede ,  aulîi  re-? 
doutée  par  fes  armes  qu'elle  étoit  refpeétée  dans    la  Mercie    par  la  fa- 
Edouard  gefl'e  de  fon   gouvernement,  mourut;   &    Edouard,    informé  du  deffeiii 
iinnexe    de  où  étoit   Eihvine    fa  nièce ,   de   prendre   pour  époux    un  Prince  Danois 
nouveau  la  quelle  aimoit ,  &  craignant  ou  feignant  de  craindre  que  ce  mariaee  n'oc- 
Couronne      '^•^'■•"-'i^t   de    nouveaux    troubles,  s  empara   de    la   Mercie,  &    emmena 
■       '     EiiV.'ine  avec  lui  dans  le  Welfex ,  où  elle  paiTa  le  reftc  de  fz%  jours  dans 
*  un  monaftere.  Cependant  les  Dai:ois ,  alîoiblis  par  les  dernières  guerres, 

fe  fournirent  au  vainqueur,  qui,  tour  à  tour,  fubjugua  la  Mercie,  l'Ef- 
tanglie ,  les  Northumbres  <5\:   les  Gallois.    Les    Bretojis  de   Cumberland  , 
qui  s'éroient  mis  fous  la  protcdion  Ai^s  Danois  ,  fe  h.iterent  aufli   d'im- 
pl.v.-er  la  clémence  d'Edouard.  On  lit   dans  quelques  Annaliftes  (i),  que 
le  Roi  d'EcolPe  fuivit  cet  exemple,  &  qu'il  fit  hommage  de  ion  Royaume 
au  Roi  d'Angleterre;   mais  rien   n'eft  moins  certain  que  cette  airertion, 
égaleiï:e.''it  del'uruée  de  preuves  &:  de  vraifcmblance. 
'$n  mort.        Pa!(!b!e    po^Teffeur  de    l'Angleterre  ,  craint   des  Danois ,   aimé    de   fe? 
tfujets,  \k    refpeélé  des    Puiliances   étrangères,  Edouard  ne   furvécut  que 
peu  de  temps  à    fes   tijomphes  :  il  mourut  çn    92-$,  après  vingt-quatre 
Soncijrgc-  ^"'^  '''-'   •"«-'n"'^'  ^^^^  ^'^^  combats  &  ùs  fuccùs  ,  il  fe  couvrit  de  gloire;  Se 
fçre.  à  ne  le  coiifidércr  que  relatiYement  d  i-js  vi<5toires ,  ou  au3(  fervices  cela- 

(;i).MiltonT>'"cl. 

tans 
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tatis  qu'il   rendit,  par  fes  armes  ,  X  l'Angleterre   attaquée,   envahie,   il        HljîM 
mérite  d'être  égale  au  grand   AUred  fon  père  ,   il  même  il  ne  Ya.  point  (/'An-^le- 
furpalle  :  mais  Vi  l'on  apprécie  fes  qualités   morales,  fa  grandeur  d'ame,  terre.  _  ., 
fa  générofité  ,    fa   modération,  fa  fermeté  ,  fa   conftance ,   il   eft   fore   au  ^.^^,^'/ 

deflbus   ôc  d'Alfred  &    de  bien  d'autres  Rois,   qui  peur  être  avec   moins  _Z L^ 

de  valeur  ,  onc  plus  honoré  le  trône.  La  crainte  qu'il  eut  de  voir  les 
Danois  rentrer  dans  le  Royaume ,  ne  juftihe  point  fon  ufurpation  du 
trône  de  Mercie  fur  Elfwine  fa  nièce  ,  ni  l'ingratitude  manil-elle  qu'il 
y  avoir  à  s'emparer  de  l'héritage  d'Eldede ,  qui  lui  avoit  rendu  les  fer- 
vices  les  plus  elfentiels.  Ses  amours  adultères ,  Se  la  publicité  qu'il  leur 
donna,  ne  font  point  l'éloge  de  fes  mœurs.  Egwine  ,  la  plus  chérie  de 
fes  femmes,  fut  confiammen»  fa  concubine  (  i].  Il  en  eut  trois  enhns; 
Adelftand  qui  fut  fon  fucceffeur  ;  Alfred  qui  mourut  avant  lui  ,  &;  Béa- 
trix  dont  on  ignore  le  fort.  D'une  autre  femme,  mais  légitime,  il  eut 
deux  fils  &  fix  filles  ;  l'aîné  des  fils ,  Ethelwald ,  mourut  à  Oxford 
prefcjue  en  même  temps  que  fon  père  ,  &  Edv^-in  périt  d'une  mort  via- 
lente.  Edouard  eut  encore  d'Edgiva  f.\  troifieme  femme,  deux  fils  fit 
deux  filles.  Edmond  &  Edred  ,  fes  deux  fils ,  montèrent  fuccefîivement 
fuD.le  trône  :  Edburgc  vécut  dans  le  cloître,  &  Edgive  fut  mariée  à 
Louis  ,  Roi  de  Provence. 

Adelftand ,  fuccefleur  d'Edouard ,  méritoit  à  tous  égards  de  porter  A^ilfi^nti, 
le  fceprre  d'un  grand  Empire.  Armé  Chevalier  dans  fon  enfance  par  9-2» 
Alfred  fon  grand-pete,  &  élevé  fous  les  yeux  de  fa  tante  E'flede  ,  fes 
excellentes  difpofitions  naturelles  avoient  été  cultivées  par  l'éducation  la 
plus -vertueufe.  Dès  le  vivant  de  fon  père,  il  avoit  montré  en  plufieurs 
occafions  une  valeur  he'roïque  ,  &  une  prudence  au  deffus  de  fon  âge. 
La  permillîon  qui  lui  fut  accordée  d'affifter  à  tous  les  confeils  pendant 
un  long  efpace  de  temps,  mûrit  fon  efprit  ,  fortifia  fon  jugement  ,  &z 
lui  donna  l'expérience  nécelTaire  pour  gouverner  fagement  fes  Etats. 

A  peine  Adelftand  fut  monté  fur  le  trône,  qu'il  fe  trama  une  conf-      Confphn* 
piration  pour  l'en  précipiter  &  y  faire  afteoir  ion  frcre    Edv/in.    înftruit  '^"^'^     " 
de  leur   deflein  ,  Adelftand  fit  arrêter  auffi-tôt  le  chef  des  conjurés,  qui  ^" 
fe  nommoit  Alfred;   mais  comme  il  n'y  avoit  pas   de  preuves  fufîilan- 
tes,  il  fut  envoyé  à  Rome  pour  fe  purger  devant  le  P.-.pe.  On  dit  qu'au 

(i)  Egvt'ine  étoit  fille  d'un  Berger.  Brompton  dit  qu'elle  nvrit  rêvé  dans  fon  en- 
fance qu'il  ibrtoit  de  fon  fein  une  lu.ne  brillante  qui  écla'.roit  toute  TAnglereire. 
Eg;yine  reçut  une  très-bonne  éducation,  que  lui  fit  dcnricr  une  femme  cin  avoit 
nourri  Edouard  ,  &  devint  auffi  remarquable  par  fa  beauté  que  par  fes  autres  quz- 
iités.  Un  jour  que  le  Roi  vifitoit  fa  nourrice,  il  jeta  pjr  hafsrd  les  yeux  Uir  Eg- 
wine, &  fut  tellement  captivé  par  fes  char.-nes,  qu'il  ne  voulut  point  fortir  delà 
inaifon  qu'elle  n'ei"it  confenti  à  fes  défirs.  Cette  hiftoire  eft  appuyée,  à  la  vérité, 
du  témoignage  de  Guillaume  de  Ma!mesbury ,  &  de  celui  de  plufieuts  autres  Hif- 
toriens,  qui  ne  regardent  Egwine  que  comme  la  concubine  d'Edoward  ;  mais  il  tft 
plus  vraifemblable  que  cette^fillc,  quoique  de  ba^fe  naiffance,  fut  réellement  femme 
d'Edouard  ,  puifquc  nous  voyons  qu'Alfred  le  Grand  honora  Adelftind  de  l'Ordre 
de  Chevalerie,  comme  héritier  préforoptif  de  la  couronne  i  ce  qu'il  n'autoit  fùre« 
pjent  pas  fait .  s'il  avoit  été  faâtartl. 

Tomi  Xl.y.  H 


58  HISTOIRE    D'ANGLETERRE, 

rflkcT.  III.  moment  où  il  jura  fur  les  reliques  des   Saints ,  il  fut  faifi  d'un  violent 

Hijlolre  accès  dans  lequel  il  expiia.  Adelftand  ,    très  -  fatisfait  d'être  délivré  d'un; 

<? Angle-      £^^jgj.   ^^dj  dangereux  ,  connfqua  fes  biens  >   les  donna  au   monaflere  de 

^" RoU      Maimesbury  ,  &  voulut  que  les  particularités  de  cette  affaire  fulTen:  infe'- 

Sûxan:.       rées  dans   l'afte   de  donation. 


Alais  de  nouveaux  troubles  ne  tardèrent  pas  à  fliccéder  à  cette  conf- 
Sou-cvc-  pjjj;.iQ„_   Les  Ehnois  établis  en  Angleterre  ne  portoienr  qu'impatiemment 
Northum-     '^  )°^^g  1"  Edouard  leur  avoir  irripole.  Kelcflus  de  laiiu:  la  première  occa- 
ires.  fion   de  recouvrer  leur  indépendance  y  ils  regardèrent  comme   une    con- 

jonfture  favorable  ce  temps  où  Adelftand  n'étoit  pas  encore  bien  affermi 
fur  le  trône.  Ils  fe   mirent  donc  en  campagne  avec  un  corps  de  troupes 
confidérable  ;  mais  à  peine  avoieiu-ils  quitté  les  fïontieres  de  leur  Royaume, 
qu  Adelftand  ,  qui  avoir   fait  une  extrême  diligence,  parut  devanr  eux,, 
leur  livra  bataille ,  las   délit ,  <5i:   pénétra  dans   le  N-orthumberland ,  donc 
jfJelJland  il  fe  rendit   maître  fans  oppofition.  De  là  il  tourna  fes  armes  contre  les 
Jef^it  les      Gallois  ,   q,u'il  obligea   de   payer  un  tribut   annuel   à  l'Angleterre  ,  &  il 
^'^y°'f^J'-  s'avança  enfuite  dans  TEcolfe  ^  pour  fe  venger  de  Conltantin ,  qui  àvoit 
*,A^' A    ^i  envoyé   un  corps  de  troupes  auxiliaires  aux  Danois.  Le   Roi    d'EcôlTè  ne 
hti  deman-  fe  trouvant  pas  en  état  de  s'oppofer  à  l'armée  Angloife  ,  qui  te  chafîbic 
der  lapaix.  d'une  extrémité  de  fon  Royaume  à  l'autre,  fut  à  la  fin  oblige  d'appaifee 
938.       la   colère  d' Adelftand    par  fa  foumiOlon-  Non    feulement    le   Monarque 
Anglois  lui    pardonna,,  mais  il  lui   rendit  même   toutes    les  places  qu'il 
avoit  prifes  dans  fon  Royaume  ,  efpérant  que  cet  adte  de  générolité  lui 
concilietoit  l'affeébion  de  Conftantin  ,  &   le  détacheroit  des  intétêts  des. 
Danois  :   mais    fon  indulgence    parut    plutôt  enflammer    l'animolTtc   da 
l'Ecoffois  qu'elle  ne  l'adoucir  ^  de   la  mortihcation  que  fon  orgueil  fouf- 
frit  du   ttiomphe  &  de  la  généroluc  d'Âdelftand,  augmenta  de  plus  e* 
plus   fon    délit    d'en   tirer   vengeance.  Il  fit    fecretement   une  ligue   avec 
les  Danois  du  Nortliumberland,  les   Gallois  ci   les  Irlnndois  ,  &   il  con- 
duifit  Cl  adroitement  fon  iiurigue ,  qu'il  entra   dans  la  rivière  d'Humber 
av  c  une  flotre  de  lix   cents   voiles,   &    fe   répandit    dans    tout    le  pay* 
avant  qii'Aifjilland  eût  eu  la  plus  légère  connullfance  de  fon  deifein.   Mai» 
les  fortere'.les ,  munies  de  troupes  Augloifes  ,  arrêtèrent  afTez  les  progrès  des. 
Confédérés,  pour  lui   donner  le  temps  de  raflembler   une    armée  ,    à    la 
tête  de  laquelle  il  m.ircha  contre  eux  avec  une   vîteilï  incroyable.  Lorf- 
flii'iis  ;.ppiirent  qu' Adelftand  s'ayançoit  pcujr  ;Ies  •att.-jgim^„.ila  réfokirenc 
oe  lui  ép.-vrgncr  une  partie  du  chemin  en  ver^^nt  aii  itkvant  de  lui.  Le$. 
deux  arn-K-es  reftercnt  long-temps  en-  prcfem;e  l'une  de  l'autre,  parce  que 
toutes    les    deux   p.uoilfoienc  îv  formid-'.blei?   &  "fl'  ayànc^.^e!lfenlent   poP- 
lées  ,  qu'aucune  d'elles   n'ofoit  encjiger  'le"c6ijîî>a;^  L^M-i'^'''^  perrîdie  du 
Roi  d'EcolFe  (t)    précipita  la    bataille  qui   fut   fï.nghune  ,  ^:  vivement 
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foutenue  de  part  8c  d'autre.   Le   Roi  d'Ecoffe  ,  en  tombiiu  de  fo!i  che-        Ifl.hlrt 
val,  iei;uc  une  blelfure  &;  hit  f.\\t  prifonnier   (i).  Cet  accident  répandit  '^  Angie- 
l'alarme  dans  (on  armée,  qui  prit  la  fuite,  ôz  abandonna  fou  Souverain     ./f^,}, 
à   la  merci  du  vaincjueur.  Saxom. 

Les  affaires  du   Nord  ainfi    terminées ,    Adelftand   marcha    contre   les    ■ — - 

Bretons  de  Coinouailles  qui  avoienc  envoyé  du  fecours  aux  A'Iics  (i)  , 
rétablit  Exeter ,  oii  il  mit  une  garnifon ,  força  les  Bretons  à  fe  retirer 
au  delà  de  la  rivière  Tamur ,  qui ,  depuis  ce  temps  ,  fit  la  borne  des 
deux  Nations  ;  après  quoi  il  alla  en  perfonne  prendre  pofTtflion  des  ifles 
de  Seilley.  Adelftand  jouit  pendant  quelques  années  du  repos  qui  fuivit  941. 
les  troubles  de  la  guerre ,  &  mourut  enfuite  fans  enfans  dans ,  la  feizieme  ^^'"''  ^'■^' 
année  de  fon  règne.  C'étoit  un  Prince  adif ,  courageux  ,  plein  de  ref-  '''{('^'^'^if'f 
fource ,  auiîi  confommé  dans  la  fcience  du  Gouvernement  que  formi-  /^^ 
dable  dans  la  guerre.  Il  ajouta  de  nouvelles  Loix  à  celles  que  fon  grand- 
pere  Alfred  avoir  publiées  ,  &  prit  des  mcfures  efficaces  pour  entretenir 
la  tranquillité  dans  fes  Etats,  tant  en  les  fortifiant  contre  les  entrepiifes 
des  étrangers ,  qu'en  prévenant  les  troubles  domeftiques  par  une  domi- 
nation douce  St  une  exafte  adminiftration  de  la  juftice.  Malgré  fa  pié[c 
&c  fa  magnificence  envers  les  églifes  ,  on  voit ,  par  quelques  fragmeni 
de  fes  Loix  venus  jufqu'à  nous ,  que  fon  intention  étoit  de  réduire  le 
Clergé  fous  fon  obcilTance  ,  auffi  bien  que  fes  autres  fujets  ,  en  abolif- 
fant  ces  exemptions  &  ces  afiles  qui  ne  fervoient  qu'à  les  rendre  plus 
indépendans ,  &  à  les  mettre  en  état  de  protéger  les  plus  grands  cri- 
minels. Refpeûé  des  Puiflances  étrangères ,  il  établit  (es  fœurs  de  la 
manière  la  plus  avantageufe.  Ogyne ,  l'une  d'elles  ,  veuve  de  Charles  le 
Simple  ,  Roi  de  France ,  trouva  une  heureufe  retraite  dans  fes  Etats 
avec  fon  fils,  qui  fut  enfuite  connu  fous  le  nom  de  Louis  d'Outremer^ 
parce  qu'il  avoir  été  élevé  à  la  Cour  d'Angleterre. 

le  nom  du  Roi  d'Ecofle)  fe  trouble  &  refte  immobile.  Le  Roi  éponvanté  crie  aux 
armes,  &  cherche  fon  épée  ;  il  ne  trouve  que  le  fourreau.  Dans  ce  péril,  il  a 
recours  à  Dieu  &  à  S.  Aldune,  un  de  fes  ancêtres,  &  aurti-tôt  une  nouvelle  ép;c 
fe  trouve  dans  le  fourreau.  Analufe  voyant  fon  ennemi  armé  ,  prend  It  fuite. 
L'Auteur  des  Anecdotes  Angloifes  ,  qui  fe  contente  de  raj^-po.ter  les  faits  fans 
prefque  jamais  citer  les  fources  d'où  il  les  tire  ,  ajoute  que ,  pour  conf^-rver  la 
mémoire  de  cet  événement,  cette  épée  miraculeufe  fut  mife  dans  le  tréfor  des  Rois 
d'Angleterre. 

T.  Smolett,  fans  entrer  dans  tout  ce  metyeillenx,  raconte  la  cliofe  d'une  ma- 
nière bien  plus  vraifemblable.  Il  dit  qu'Analufe  entra  comme  Muficien  dans  le 
camp  Anglois  ,  qu'il  s'attira  l'attention  d'Adelftand  qui  le  fit  venir  dans  fi  tente 
&  lui  donna  un  riche  préfent.  Anatufe  ,  en  fe  retirant .  fut  reconnu  par  un  fol- 
dat,  qui  alla  fur  le  champ  en  informer  le  Roi.  Adelftand  changea  aufli-iôt  de 
quartier,  &  celui  qu'il  quittoit  fut  occupé  par  un  Evêque  nouvellement  arrivé  au 
camp,  qui  perdit  la  vie  pour  avoir  choifi  ce  terrein  ;  car,  au  milieu  de  la  nuit, 
Analufe ,  à  la  tète  d'une  troupe  choifje ,  attaqua  le  camp  des  Anglois ,  &  pénétra 
jufqu'à  cet  endroit ,  où  le  Prélat  fut  tué  avec  toute  fa  fuite ,  parce  qu'on  crut  que 
c'étoit  le  quartier  du  Roi.  Tem.  i ,  y?,  1S5. 

f  i)  Ingulfe. 

^i.)  Guillaume  de  Malmesbur^, 

«  * 
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SiCT    111        Mais   ce   qui,    malgré  fes  larmes   &    fou    repentir,   flccrii.i   à  J.-imais 
h'iftoirc  la  mémoire  crAdelftand  ,  fi  digne  d'ailleurs  d.'occuper"  le  tiône  ,   c'tlt  k 
«'"Angle-     mort  d'Edwin  îon  Irere  ,  que  fa  douceur  (!<v:   fes  aunables  qualités  avo'.euE 
terre. ^  rendu  cher  au  peuple.  Ce  jeune  Prince   fut  accufc    par  un    Seigneur  de 

c  la  Cour    d'avoir  trempe  dans    la   confpiraiiou    d'Alhed    concre   \i   Rou 

,    AdelRand  ,  en  proie  aux  fureurs  de  la   jaloulie  ,  ajoura  foi    trop  légére- 

Sond'jplo-  ment  à  cette  calomnie  :  il  fit  mettre  le  prérendu  coupable  dans  r.n  vaif- 
rMe  a'Ed-  fg^u  fans  voiles  &  fans  gouvernail,  &,  dans  cet  état,  on  l'expofa  aux 
^.'^'  /T"^^  dangers  de_  la  mer  «Se  aux  horreurs  de  la  famine.  Le  malheureux  Edv/in  , 
ianJ.  proteftant  toujours  en  vain  de  fon  innocence  ,  fe  précipita  dans  les  flots; 

Adelfland  reconnut   trop  tard  l'innocence  de  fon  frère  ,  fit  mettre  à  morr 
.  ,  le  caicmni^ateur   d'Edwm  ,  &  pour  expier  fon  crime  ,  il  crut  faire  alfeZ 

que  de  fonder  les  monafteres  de  Midleron  &  de  Michelneffdans  le  Comté 
de  Dorfet. 
Edmond  I.  AJ.elftand  eut  pour  fucccflcur  Edmond  fon  frère,  fils  d'Edouard* I  & 
5'4î-  d'Edgivc  fa  troifieme  femme.  Ce  Prince  n'avoir  que  dix -huit  ans  lorfqu'il 
monta  fur  le  trône  j  ce  qui  parut  aux  Danois  une  circonftance  heureufe 
pour  recouvrer  leur  ancienne  liberté.  Analufe ,  .à  qui  Adeiftand  avoir  gé- 
jiéreufement  accordé  la  perniillioii  de  retourner  dans  fon  Royaume  d'E- 
coffe  ,  fut  le  premier  à  entretenir  ces  difpoiuions  des  Danois ,  dans  le 
delfein  de  s'emparer  lui-même  du  Royaume  de  Northumberland  ;  mais 
prévoyant  bien  que,  dans  une  cntreprife  de  cette  importance,  il  faudroi: 
nécelTairement  tenir  rets  à  toutes  les  torces  de  l'Angleterre,  il  réclama 
l'adiftance  d'Ol.iis,  Roi  de  Norwege  ,  qui  lui  accorda  un  renfort  con- 
fidérable  d'hommes  &:  de  vaiffe.iux.  Analule  fe  mit  aufîi-tôt  en  marche, 
entra  dans  le  Northumberland,  &  fe  rendit  maître  d'Yorck  ,  où  il  en- 
tretenoic  des  correfpondances  fecretes  avec  les  principaux  habitans.  L'exem- 
ple de  la  capitale  fut  bientôt  fuivi  de  la  prrfe  de  pKifieurs  autres  places.^ 
dont  les  ;;arn:fons  furent  bannies  ou  paiTccs  au  fil  de  l'épée  ;  de  ma- 
nière qu'ett  très-peu  Je  temps  tout  le  pays  le  reconnur  pour  Souverain. 
Non  content  de  poiféder  le  Northumberland  ,  Analufe  s'avance  dans  la 
Mercie,  qu'il  conquit  preft]ue  toute  entière  avec  la  même  lacilité.  Loin 
d'être  ticcoata''é  par  la  rapidité  de  ces  progiès,  Edmond  fe  hâte  d'af- 
fembler  fes  troupes ,  &  marche  à  fon  tour  contre  l'ennemi ,  qu'il  joinc 
Bai.vUt  ,:e  à  Weftchefter.  Le  combat  s'engage  prefque  aulli-iôt^  une  égale  fureur 
Weftchef-  anime  les  foidats  de  paît  &  d'autre,  <S«:  le  c.trnagc  dure  jufqu'à  ce  qu« 
t"^-  la   nuit  fépcre  enfin   les  combattans.  Alors  les  Archevêques    de   Cantor- 

béry  &  d'Yorck  profitent  de  l'intervalle  pour  effeduer  un  accommode- 
ment entre  Edmond  &  le  Roi  d'Ecolfe,  à  condition  que  ce  dernier  fe- 
roir  libre  podelleur  de  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  la  partie  Icprcnirionale 
de  la  province  de  Galles,  jufqu'aux  extrémités  méridioiiales  du  Roy;>ume  de 
Kent.  Cet  accommodement  qui  eut  lieu  ,  nous  autorife  à  croire  qu'Ed- 
mond ji'avoit  point  eu  l'avantage  dans  la  bataille  ,  &  qu  il  ne  conrciuit 
à  ce  traité  que  dans,  la  vue  de  gagner  da  temps,  jufqu'.i  ce  qu'il  fui 
en  état  de  fe  dédommager  de  la  perte  qu'il  venolt  d'cll'uyer  (i). 
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Quoi  qu'il  en  foir ,  Analufe  ne  hu  p.is  plus  tôt  établi  dans  la  p.iil1b!e        HUîoîrt 
pollcdion  du  Northiimbsiland ,  que,  pour  acqviicter  les  dettes  qu'il  avoit  '-^•'^";')''^" 
contradces  avec   le   R.oi  de  Nonvege^  il  impofa  des    taxes  énormes    fur       n'çi^ 
fes  fujccs;  ce  qui   lui  fie  perdre  leur  affection.  Les  habiraus  de  Deira  ("e  Saxons. 

révoltcvent,  <Sc  offrirent  la  couronne  à   Res;inald  ,  fils  de   fon  frère  Gu > 

thred.  Ce  jeune  Prince  fe  mit  auiïi-tôt  à  la  tête  des  rebelles  ,  fit  de  grands  ^  ^'^"'""i 
préparatifs  de  guerre  contre  fon  oncle,  ^'   le  Royaume  fut   bientôt  par- {'/"^  ^^^ 
tagé  en  deux  fictions,  qui  inenaçoient  mutuellement  de  fe  détruire.  ILd-  tkumhtf- 
mond  profite  de   cette  circonftance ,    fut   avancer  une    armée  nombrcufe  '•'"'^,  6* 
du  cô;c  du  nord,  &   paroît  fur   les   frontières  du  Northumberland  avant  '^°""^ >■'('■ 
que  les  deux  Rois  fulTcnt  feulement  inftruics  de  fa  marche.  Surpris  &  hors  'u   V   h 
d'état  de   faire    la  moindre   réliftance  ,  ils  fe  h.irent  d'abandonner   l'illç  ^  Und  au 
dont  Edmond  fe  rend  maître  fans  coup  férir.  De  là  il  marche  contre  le  i  rinccd'E' 
Roi  de  Cumberland  ,  qui  avoir  f-ourni  des  fecours  aux  Princes  Danois      '^"•S''' 
Ôc  le  chifle  de  fes  Etats,    qu'il  donne,  h  titre  de    fief  dépendant   de  U 
couronne  d'Angleterre,  à  Malcolm  ,  Prince  d'Ecolfe  (i). 

Edmond,  après  avoir,    de   cette    manière,  mis   fin  aux   opérations   de     II  déitrfU 
la  guerre  ,    tourna  toute  fon  attention  vers    le    gouvernement  civil  &  la  ^''  !"""  '*'* 
police  de  fon  Royaume.  Les  Loix  qu'il  publia  prouvent  évidemment  corn-  "1°^'  'îV 
bien  il  avoir  à  cœur  le  bonheur  de  fes  fujets.  Ce  fut  lui  qui  le  premier      '^ cls"'^'' 
jugeant  les  amendes  pécuniaires  infufSlantes  pour  réprin:er  le  vol  à  force 
ouverte,   &  le-larcin  ,   qui  ordinairement  fe  commettent    par  des    odis 
qui  nont  rien  à  perdre ,  ordonna  que  les  chefs  de  voleurs  futfent  pendus 
après  une  pleine  conviélion  \  ce  qui  ne  s'étoit  pas  encore  pratiqué  en  An- 
gleterre ,  où    le  vol  n'avoir  jamais  été  puni    de  mort  (  2  ).   Il  y  a  tout 
Heu  de  croire   que    l'Angleterre    feroit   devenue   très-Hori/finte  fous  \\n 
Prince  qui   avoit  d'auili   excellentes    vues  ,   s'il  n'avoit    été    enlevé   à   la 
fleur  de  fon  âge   par  un  accident  aulTi  funefle  qu'extraordinaire.   Il  aflif- 
toit  à  une  fête  qui  fe  célébroit  à  Pukelkirk ,  dans    le   Comté  de   Glo- 
cefler.  Un  fcélérat  nommé  Leolf,  quoique   banni  pour   i'cs  crimes  ,  fut     Mcn  Im- 
ialfez  hardi  pour  fe  mettre   à   une  des  tables  drelTees  dans   les  faiies  dn  F;]""^ 
feftin.    Edmond  l'ayant  apperçu ,  ordonne  qu'on    le  chalie  hcnîeufemcnt,  " '^■''^^^"'^' 
Leolf  fe  levé,  rire  fon  poignard,  &  fe  prépare  à  repou/Ter  l'iifiilre  qu'on 
veut  lui  taire.  Edmond ,  indigné  de  fon  infolence ,  oubliant  dans  c«  mo- 
ment qu'il    étoit   Roi  ,  court  fur  ce  fcélérat,  le  prend.par  les   chercut 
&  le  terrafTe.   Leolf,    qui  voit  qu'une  mort    ignominieufe'  terminera  fa 
vie ,  dégage   fon  poignard  ,  &:  ,  pendant  que  'le    Roi  efl:  fur  lui ,   il  le 
|)longe   dans   le  fein   de  ce    Prince ,  qui  expire   fur   la  place.   La  morr 

■ïitûtv..:  •     '  (ui  :î    31' 

(i)  Annales  Saxones  ;  Math,  de  Weflminfler. 

L'hommage  que  les  Rois  d'I^corfe  rendirent  par  la  fuite  aux  Monarques  An^Io.'s 
pour  ces  territoires,  fuffans  doute  le  fondement  du  droit  prétendu  de  l'Angleterre 
lur  toute  l'EcofTe;  mais  en  fuivant  les  mêmes  raifonnemens ,  les  Rois  d'Ant^leterre 
euffent  dû  être  auffi  regardés,  dans  les  f.ecles  fiùvans,  comme  v.njTaux  de  la 
i-rance,  parce  qu  ils  rendoient  homm.age  à  fon  Roi  pour  le  Duch^  d«  Nor- 
inandie. 

{2)  Brompton,  Annales  Saxones, 
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SiCT.  III.  du  meurtrier,  que  l-îs  Nobles   mirent   en  pièces   dans    l'inftaiit,  fut   un 

„.     jf""''^  foible  dédommai'emenc   de  la  perte  d'un    fi  bon    Roi,    enlevé    dans  fa 
/ïAnele-        •  .        •  ^      ,  ,      r  j.       •         r  ,         <         t 

terre  vingc-cinqiueme  annce  ,  après  un  règne  d environ  lix  ans,  pendant  lequel 

Rgl^         ji    avoir  donné  des    preuves  de  fon  courage  extraordinaire  ,  de  fon  ha- 
Saxor.s.       bilerc  &   de  fes  foins  pour  le  bonheur  de  its  fujets. 

"        Les  deux  hls  qu'Edmond  avoir  eus  de  fa  femme  Elgive  ,  étant  encors 

^^  ■      dans  l'enfance  ,  fon  père  Eifred  monta  fur  le  trône  par  les  fufFra?es  réunis 
''    ■'        .de  la  Noblelfe   &  du  Clergé.  Petit-fils  d'Edouard  l'Ancien,  Eifred  fur, 
à  bien  des  égards,  digne  de  fuccéder   à   cet  ill'.iilre  Souverain.  Sa  valeur 
héroïque  fe   iignahi   par  mille  actions   d'éclar,  &    fes  armes    vidoriçufes 
affranchirent   l'Angleterre  du   joug    des    Danois  rebelles  ;    mais    fx  foi- 
blçiïe   &   fa  pufillanimité  éclipferent ,   fur   la  fin  de  fa  vie ,  les  grandes 
qualités  qui  l'avoieiit  rendu  célèbre   dans    les    pretnieres    années   de  foa 
règne. 
Révolte  des       A  peine  les  Northumhres  eurent  appris  l'événement  funefte  qui  venoit 
filonhum^     de  terminer  les  jours  d'Edmond  I ,  qu'impatiens ,  fuivant  leur  coutume, 
.*W?  de   rentrer    dans   leur   ancienne  indépendance  ,    &   comptant    fur   la  foi- 

bieffe  (5c  l'incapacité  du  nouveau  Souverain  ,  ils  réfolurent  de  fe  pro-^ 
curer,  par  la  force  des  armes,  la  liberté  qu'ils  n'avpient  pu  jufqu'alors 
obtenir  par  le  moyen  du  brigandage  &c  des  fadlions.  Dans  cette  vue  , 
ils  fe  liguèrent  avec  Malcolm ,  Roi  d'EcolTe ,  qui  crut  cette  occafion 
propre  à  fe  délivrer  de  l'engagement  qu'il  avoil  contraûç  relativement 
à  la  province  de  Cumberland.  Il  comptoir ,  comme  les  Danois  Nor- 
thumbres ,  fur  l'incapacité  d'Elfred  ,  .qu'il  croyoit  hors  d'état  de  réfifter 
à  l'attaque  des  deux  armées  confédérées.  Mais  Malcolm  &:  fes  alliés  fe 
trompoient,  &  l'événement  ne  juftifia  pas  leurs  efpérjnces.  Eifred,  aufli 
fîrave  qu'Edmond ,  6c  plus  adlif  encore  ,  inftriiit  des  grands  projets  qu'on 
formoit  contre  lui,  fit  tant  de  diligence,  que  déjà  il  étoit  fuivi  d'une 
puilîante  armée  ,  au  centre  du  Northumberland  ,  avant  que  les  Danois 
eulTent  même  arrêté  le  plan  de  leurs  opérations.  Surpris  &  hors  d'état 
de  faire  éclater  leur  révolte,  moins  en  état  encore  de  réfifter  aux  An- 
glois ,  il  ne  reftoit  aux  Danoii  Northumbtes  d'autre  reflburce  que  cellç 
d'avouer  la  perfidie  de  leurs  complots ,  &  d'implorer  la  clémence  du 
Koi.  Ce  fut  le  parti  qu'ils  prirent,  &:  ils  conjurèrent  Eîfred  de  leur 
prefv'rire  les  conditions  auxquelles  il  voudroit  leur  accorder  la  paix. 
.Ces  conditions  ne  furent  ni  dures,  ni  avililfantes  :  le  Roi  d'Angleterre, 
fatisfait  de  la  foumi/fion  des  rebelles ,  fe  contenta  de  leur  impofer  quel- 
ques amendes  ,  &  de  faire  punir  les  principaux  auteurs  de  la  révolte, 
S'éloignant  enfuite  du  Northumberland ,  il  s'avança  vers  les  frontières 
de  l'Ecolfe  ,  où  il  fe  propofoit  de  punir  plus  rigoureufement  l'ingratitudo 
de  Malcolm  ;  m.iis  celui-ci  ,  déconcerté  par  l'humiliation  des  Northum- 
btes ,  &  ne  pouvant  feul  réfifter  aux  forces  du  Roi  d'Angleterre ,  fe 
hâta  de  fuivrç  l'exemple  de  le?  alliés,  &  ,  fe  foumcttant  comme  eujp, 
il  jura  de  rendre  à  l'avenir  l'homm.age  qu'il  avoit  tenté  de  refufer, 
leur  Elfrc'd  ,  trop  généreux  pour  fuppoler  des  intentions  perfides  à  des  en- 

^oyaumt      pçiuis  abattus ,  crut  la  guerre   tcrii>ince ,.  ^   tecounu  daiw    le  VJ^^clTçxj 


Rois 
Saxons^ 


L   t  V    R   t      XXXV,      S   ï   C  T   I   O    N      I   I  T.  ?î 

mais  il  connoifToir  mal  l'Inquiétude  naturelle  3c  la  fanffeté  des  Danois,       Ni/foû* 
qui  fe  révoltèrent  encore,  rappelerenr,   pour  la  rroifieme   fois,  du  fond  d"Angle- 
de    l'Irlande ,   Analufe  ,  leur  ancien    Souverain  ,    prirent   des   mefiires  Ci  '^^'^■, 
juftes ,  âc  agirent  avec  tant  de  célérité  ,  qu'ils  s'étoient  emparés  des  places 
les  plus  contidcrables   avant  qu'Elfred  eût  pu   être  informe  de  leurs  pre-  ^ 
miers  aûes  d'hoftilitc.  Maître  du  Northumberland  ,   Analufe    s'y  fortifia  tfl  réduit  en 
de  manieie  qu'il  ne  reftoit  plus  aux  Anglois  le  moyen  ni  refpéraiice  de  Province. 
lui  en  difputer  la  polTtffion  ;  &  il  eft   vraifemblable  qu'il    eût   confervé        9^^ 
ce  Royaume,  il  fon  caraétcre  inquiet,  la  dureté  de  ibn  gouvernemcnr, 
&  l'énormiré  de  fes  vexations,  n'euflent   enfin  déterminé  fcs  fujets  à  le 
contraindre  ,  pour  la  quatrième   fois ,  de  defcendre  du  trône ,  fur  lequel 
ils  placèrent  Eric.   Ce  nouveau  Souverain  ne  jouit    pas   paifiblement  du 
fceptre  :^  une  partie  des  Northumbres  reftoit  attachée  à  Analufe  j  en  forte- 
^ue  le  Royaume,    tant  de  fois  agité  par  la  guerre  civile,    fut    partage 
encore  en  deux  fanions  ,  qui ,  par   leur   haine   mutuelle ,  leur    acharne"^ 
RTcnt  i  s'entre-détruire  ,  fournirent  à  Elfred  l'occafion  de  réparer  fts  per- 
les. Il  profita  des  circonûances ,  &  rentrant  à  la  tcte  de  fon  armée  dan» 
le  Northumberland  ,  il   menaça  les  habitans  de  mettre  tout  à  fieu  &   k' 
fang  s'ils  différoient  de  fe  foumettre.  Les  Northumbres,  fatigues  de  leurs- 

f)topres  diiïentions ,  cpulfés ,  &  trop  peu  d'accord  entre  eux  pour  réunir 
eurs   forces    contre   le   Roi  d'Angleterre  ,   implorèrent   fa   clémence ,  éc 
lui  promirent  la  plus  inviolable  fidélité.  Trop  généreux  encore  pour  fup- 
pofer  dans   les  autres   une  diffimulation    dont  fon  ame  étoit  'incapable^. 
Elfred  fe  laifla  fléchir,  pardonna  à  la  Nation,  laiffa.  Eric  fur  le  trône.. 
&  reprit  la  route  du  W^eflex.  Mais  il  s'étoit  à  peine  éloigné  des  fron- 
tières du  Northumberland,  que  les  Northumbres,  fe  raflemblanr ,''ro'm- 
terent  fut  fon  arriere-garde ,  qu'ils  mirent  dans  un  tel  défordre ,  qu'i! 
ce  fallut  pas  moins  que  la  valeur   &  l'acHivité  d'Elfred  pour  fauver  foiv 
armée  d'une  entière  déroute.  Irrité  de  ctite  trahifon  ,  Elfred  rentra  daiiS' 
le  Northumberland  ,  réfolu  d'y  porter  le  fer  ,  le  ravage  &  la  mort.  Son 
arrive'e  répandit  la  confternation  fur  les  Northunibres,  qui ,  ne  comptant- 
plus  fur  le   fuccès  de  leurs  proteftations  ,  conjurèrent  Elfred  de  leur  im- 
pofef  les  conditions  les  plus  dures  auxquelles  il  daigneroit  accepter"  leuf 
foamilîion;  S€ ,  pour  prouver  la  fincérité  de  leurs  offres,  ils  renoncèrent" 
folenncllement  à  l'obéilTance  d'Eric  ,  &  poignardèrent  Annac ,  fils  d'Ana- 
lufe,  qu'ils- accuferentfeul  de  la  tirahifoni  (  i  ).  Elfred,   appaifé  par  ces-" 
foumiflions ,.  mais  trop  prudent  pour  laifler  aux  Northumbres  aucun  pré- 
texte de  fe  révolter  encore  ,  leur  pardonna ,  mais   renverfa   le  trône  ,    &' 
péduifit  le  Royaume   en  province  ,  à  laquelle  il  lailîà  un  Gouverneur  Sd 
iane  garnifon  Angioife.  C'étoit  le  feul  inoyen   de  purifier  ce  pays,  qui, 
depuis  cetre  époque,  celTa  de   troublerle  repos  de  l'Angleterre  (i). 
.  ,Le  génie.  d^Elfred^  avoir  brillé   pendant  l'orage,  il  s'éteignit  pendant      ^^^^ 

(r)  T.  Sir.olett  prétenH  que  ce  nit  Eric   leur  Roi  que  les  Northumbres  mireiTt' 

à  mort,  comajeune  viâime  facrifiée  à  l'indignation  du  Monarcjue  Anglois. .Voy, 

pag.   203    du  tame  i. 

hi)  Kovedea;  Siiaï,DuneJjnj  Annales  Saxones.- 
►  >^  "'-  r ...  .  .       ■>  A  «îo  ir!  ' 


-è'I  HISTOIRE    D'ANGLETERRE. 

Sect,  IIÎ.  le  calme.  Maître  abfolu  de  l'Angleterre  ,  redouté  des  Puiffances  voifines  ? 

H/jloirc  admiré  de  fes  peuples,  il  s'oublia  lui-même;  &    la    paix   enchaînant  fa 

^    "S  s-     valeur,  parut  avoir  en  même  temps   étouffé  fes  délîrs  de  la  gloire,  ré- 

H^lj        tréci  fes   idées ,  éclipfé  fa  raifon.  Ce  guerrier  intrépide  paffa  rapidement 

Saxons.       de  l'éclat  de  la  vidoire  dans   les  ténèbres  de  la   fuperflition.   Il   s'aban- 

doima  fans  réfetve  aux  confeils  iutérefles  de    Dunftan  ,  Abbé   de  Glaf- 

^'^^rï^'r  ^'^^  '  1^'^  l"^'''  ^""^  ^^  raifon  le  plus  fort  afcendant.  Dunftan ,  moins  zélé 
tad  Ahi-  '^'^'''''n''bicisux  j  fut  profiter  avec  adrefle  de  la  confiance  du  Prince  j  & 
d:  Çlajlo.n.  bientôt  il  fe  rendit  maître  de  toutes  les  affaires  du  Gouvernement.  Telle 
eft  la  déplorable  condition  4es  Roij  qui  ont  eu  la  foiblefle  de  fe  livrer 
à  ces  hommes  d'intrigues,  décorés  du  titre  inipof.tnr  de  Diredeurs  fpi- 
rituels ,  qu'ils  ne  peuvent  plus  s'empêcher  de  les  alfocier  en  quelque 
forte  au  jrphe^;  parce  qu'alors  il  eft  facile  à  ces  Miniftres  impofteurs  de 
'  leur  perfuader  qu'il  n'eft  point  de  partie  de  l'adminiffration  civile  qui 
n'ait  un  rapport  direét  ou  inclireét  avec  la  Religion.  Ce  fut  par  cette 
▼oie  que  l'Abbé  de  Glafton  eut  l'art  de  fubjuguer  fon  Maître  ôc^\t 
Royaume.  Ce  n'étoit  plus  le  Roi,  c'étoit  Dunftan  qui  diéloit  lesEdits^ 
les  négociations  ;  il  préfidoit  également  au  Confeil  ,  aux  finances  ,  i 
to'utj  &  le  pulîllanime  Elfred  (embloit  ne  s'être  réfervé  d'autre  foin  que 
cçlui  de  confulter  Dunftan  j  de  d'aller  à  fes  pieds  recevoir  la  difcipliliet 
BalTêrre  ridicule  ,  qui  prouve  jufqu'à  quel  point  la  royauté  peut  s'avilir. 
Se  cornbien  la  raifon  humaine   peut  être  dégradée. 

Protégés  par  l'Abbé,  de  Glafton  ,  &  autotifés  par  Elfred  ,  les  Moines 
s'emparèrent  des  bénéfices  eccléfiaftiques.  Cet  afle  d'injuftice  fouleva  les 
citoyens  ;  mai*  Dunftan  ,'  infolent  comme  fes  pareils ,  méprifa  les  cla- 
meurs publiques  i  &  fier  de  la  faveur  du  Prince ,  il  afficha  une  hauteuc 
qui  lui'  fit  autant  d'ennemis  qu'il  y  avoit  de  Seigneurs  à  la  Cour  ,  Se 
d'Eccléfîaftiques  fécuhers  dans  l'Etat.  Il  eft  vrai  que  les  Moines  travail-, 
lerent  pour  fa  gloire  autant  qu'il  tut  en  eux ,  &  que  ,  contre  l'ordre  com-» 
niuncmc-nt  pbfervé ,  ils  le  déclarèrent  Saint  dès  fon  vivant,  &  poulferenc 
l'impofture  jufqu'à  publier  que  le  Ciel  ,  qui  ne  ceïïbic  de  faire  des  mi- 
racles en  -fa  faveur ,  le  mettoit  infiniment  aw  deflus  à^s  plus  grand» 
baints  &  des   Apôtres  mçmes,  '  •- 

'Moni'EL-       Dans  le  grand  nombre  de  ces    miracles,   Dunftan    n'obtint    pourtant 
frcd.  pas  celui   de  prolonger  les   jours  d'Elhed  ,  dont   la  protedlion  lui  deve- 

noit  Cl  néccfiaire  par  l'abus  même  qu'il  hifoit  de  fa  confiance.  Ce  Sou- 
verain mourut  d'une  efquinancie  ,  après  un  règne  de  dix  ans,  &  laiffâ 
deux  fils  çrç.s-jeuncs  ,  qiii  ne  lui  fuccéderent  point.  On  rapporte  qu'El- 
fred  ,  fentaiit  fa  fin  approcher  ,  manda  Dunftan,  qtii ,  par  hafard  ,  étoic 
abfent ,  afin  de  mc^ttre  ordre  .i  fa  confcience ,  &:  de  l'entretenir  de  quel- 
ques affaires,  dont  l'Abbïfeul  avoit  connoilTance.  Mais  celui-ci,  qui  n'avoit 
pas  encore  rendu  compte  de  plufieurs  fommcs  conddcrables  dont  il  avoic 
tu  le  maniement ,  prolongea  le  temps ,  fous  diftl'rcns  prétextes  ,  jufqu'à 
Cv   que  le;  Roi  fut  mort  (:),&:  aj>propria  ainfi  cet  argent  à  fou  ufagcj 

fi)  l'Auteur  des  Anccjoçcs  Aiijlolfcs  raconte  la  chofï  dlffïrcmnicnt.  I!  prétend, 

te 
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ce   qui     le    mi:    en    ctac    de    vivre    dans  la    fplendeut    &    la    magiiifi-        H'p.oln 
<:eiice  (i),  c^'An^le- 

Quoi   qu'il   en  foit  ,  l.i   couronne  paffi    fur    la    tcre    d'Edwy  ,    neveu  ^^''\^' ■ 
d'EUred  &   fils  d'Edmond  I.  Il  fut  élevé  fur  le  trône  par    les  vœux  de  Saxon.t. 

la  Noblelle  &:  du  Clergé-,  car  alors  le  fceptre  n'étoi:  point  hércdiraiie  , . 

du  moins  il  n'étoit  point  tranfniis  en  ligne  droite  :  c'étoieiit  les  fuffra-  f-i'-^y- 
ges  réunis  du  Clergé  &  de  la  Noblelle,  qui  ea  difpofoieiit  ;  mais  il  pa-  ^'^' 
roît  aurtî  qu'on  oblervoit  de  le  donner ,  dans  le  cas  de  minorité  des 
fils  des  Rois ,  aux  héritiers  les  plus  proches  du  dernier  Souverain.  EJv/y 
réalifa  fur  le  trône  les  efpcrances  qu'on  avoir  conçues  de  fes  talens.  Il 
arrêta ,  par  fa  fermeté  ,  les  défordres  que  la  folbledè  de  fon  prédëcef  • 
feur  ,  l'ambition  de  Dunftan  &  la  licence  des  Moines  avoient  caufés 
dans  le  Royaume;  mais  ce  Prince  ne  prévit  point  à  quels  excès  pour- 
roit  fe  porter  le  rcfTentiment  des  impofteuis  qu'il  châtioit ,  d:  il  ne  fe 
doutoit  point  qu'il  feroit  un  jonr  la  victime  de  l'ordre  qu  il  voulut  ré- 
tablir dans  fes  Etats. 

A   peine  il  fut  fur  le  trône  qu'il  demanda  compte  à  l'Abbé  de  Glaf-     Safivhhi 
ton  des  tréfors  qtie  le  feu  Roi  lui  avoir  confiés.  Peu  fait  à  recevoir  des  '^°""' 
ordres,  &   accoutumé   à  traiter  avec   fon  Maître  d'égal  à  égal ,  Di:nfl.in      ""/"''• 
refufa  impérieufement  de  rendre   aucune  forte  de  compte,    &'    prétendit 
que  les  fommes  qui   lui  avoient  été  remifes   ayant  été   employées  à   des 
ufages   pieux  ,  il  ne  devoir  répondre  à   qui  que  ce    hu  fur    la  terre  de 
l'emploi  qu'il  en  avoir  fait.  Cette  réponfe  révoltante  eî'it  été  févéremcnt 

f»unie  dans  tout  autre  temps  ;  mais  alors  il  eût  été  très-  dangereux  que 
a  punition  du  coupable  eue  foulevé  le  peuple  aveuglé  par  la  fuperftition. 
Aufll  le  confeil  d'Edwy  ,  craignant  de  fe  commettre  s'il  attaquoit  direc- 
tement Dunrtan,mais  voulant  humilier  fon  orgueil  &"  réprimer  fon  ava- 
rice ,  penfa  que  le  moyen  le  plus  fur  de  reilreindre  fon  crédit ,  étoit 
de  renverfer  les  dernières  innovations  qu'il  avoit  introduites  en  faveur  des 
Moines.  En  conféquence  ils  furent  dépouillés  des  biens  qu'on  les  avoit 
autorifés  à  ufarper  ,  &  qui  furent  rendus  à  des  Piètres  féculiers.  Ce  conp 
d'autorité  opéra  les  effets  qu'on  en  avoit  attendu.  Dunftan  reçut  la  plus 
fenlîble  mortification  ;  il  vit  avec  douleur  le  peuple  revenir  de  l'eftiine 
fînguliere  que  jufqu 'alors  on  avoit  eue  pour  lui  ;  &  l'on  ce(ra  de  regarder 
les  innovations  faites  dans  les  dernières  années  ci'Elfred,  comme  des  chan- 
gemens  approuvés  par  le  Ciel.  L'Abbé  de  Glafton  &  les  Moines,  donc  Ileflen- 
les  intérêts  étoient  intimement  unis  ,  ne  fupporterenc  point  cette  dif  vcyccr.exil. 
grâce  fans  fe  plaindre.  Le  ton  d'aigreur  &c  d'indécence  qu'ils  mirent 
dans  leurs  plaintes  irritèrent  la  Courj  &  leur  colère  s'accroidant  en  pro- 

d'après  la  Légende ,  qu'EIfred  demanda  en  effet  à  l'Abbé  de  Glafton  l'argent  dont 
il  étoit  dépofitaire.  "  Dunftan ,  ajoute  la  Légende  ,  fe  mit  auflî-tôt  en  chemin;  mais 
j,  un  Ange  fc  préfentant  fur  fa  route,  lui  cria  :  //  eft  inutile  de,  faire  porter  cet  ar- 
V  gent  au.  Roi  ;  vous  n'arrivera^  point  à  temps  :  il  efl  mort  en  pjix.  Le  cheval  qui 
j>  portoit  Dunftan  tomba  mort.  Ebloui  de  l'éclat  de  l'Ange,  &  épouvante  de  cette 
jî  apparition  ,  Dunftan  fe  hâta  de  faire  reporter  cet  argent  à  l'Abbaye  «. 
(i)  Sim.  Dunelm  ,  &  après  lui  T.  Snjoktt,  pa».  loî. 
Tome  XLF,  l 


H.JiS 
Saxo/:s. 


r.r,  HISTOIRE    D'ANGLETERRE. 

Sect    tu   po'^'io'''  "^'^1    mépris    qu'on   leur  cémoignoi:,    ils  firent    hautement  éclnter 

H:ihi  i     leur  reirentiment ,   &  dévouèrent  Edwy  ,  qu'ils  peignirent  des  plus  noires 

<!'■  Angle-      couleurs  ,  à  l'exécration  de    la  poftéricé.   Les   cris  leditieux   de    Dunftaii 

^^"q'-         furent   portés  à  un  tel  degré    d'infolen.ce  ,  qu'Elfred  ,  pour  mettre  fin  à 

fes  calomnieufes  dénonciations,  le  bannit  du  Royaume,  Si  l'obligea  d'aller 

fe  réhigier  dans  un   monaftere  de  Flandres  (i)  ,  où  il  attendit   dans  les 

tourmens  de  l'impatience  ,   le  moment  favorable  de   venir  fe  venger   de 

l'injure  qu'il  croyoit  avoir  reçue. 

Cependant  Edv/y,  fatisfait  de  fe  voir  délivré  d'un  fujet  auffi  fédltieux, 
penfoit  avoir  tout  fait   pour  fa  tranquillité  :  mais  il  connoilToit  peu  com- 
Révolte  bien  les  ennemis  qu'il  avoi:  irrités ,  étoient  dangereux  &  perfides.  Défef- 
^'Edgar       pérés  de   la  perte  des  bénéfices  ,  les  Moines  ,  excités  par  l'Abbé  de  Glaf- 
tonmleRoî  j^^^  •     ^^  fy^j  jg  f^  retraite,  foufîloit  le  feu  de   la  difcorde,  rc- 

„,_  pandirent  contre  le  Koi  des  propos  ii  calomnieux  ,  noircirent  la  conduite 
&  {q%  mœurs  avec  tant  d'atrocité  ,  qu'ils  parvinrent  enfin  à  le  faire  re- 
garder comme  le  plus  cruel  des  Rois  &  le  plus  impie  des  hommes.  Ces 
bruits  ,  fans  celle  répétés ,  produifireut  un  tel  effet ,  qu'il  fe  forma  , 
dans  la  Mercie  ,  un  parti  très-nombreux  de  mécontens ,  à  la  tête  def- 
quels  fe  mit  Edgar,  frère  du  Roi,  qui,  perfuadé  par  les  Moines,  crue 
ou  feignit  de  croire  que  ce  feroit  rendre  fervice  à  la  Religion  que  de 
s'emparer  du  trône ,  &  d'en  exclure  le  légitime  poffeifeur.  Prelfé  d'exé- 
cuter ce  projet ,  Edgar  palfa  fuccellivement  dans  le  Northumberland  & 
dans  l'Eftanglie,  où  il  trouva  les  Danois  prêts  à  fe  joindre  à  lui.  Cette 
révolte  étonna  d'autant  plus  Edwy  ,  qu'il  fe  croyoit  également  aimé  de 
fon  frère  &  de  fes  peuples.  Ilétoit  encore  bien  éloigné  de  penfer  que 
les  Moines  euflent ,  dans  fes  Etats,  alfez  d'autorité  pour  caufer  un  fou- 
lévement.  Toutefois  la  rébellion  fut  fi  rapide  &  fi  violente  ,  que ,  trop 
foibie  pour  en  arrêter  les  progrès,  Edwy,  afin  de  conferver  une  partie 
Edvycede  de  fa  puillance ,  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  fe  rtflreindre 
à  fon  frère  au  feul  Royaume  de  Wellex  ,  &  d'abandonner  tout  le  refte  à  fou 
laplufgran-  frère. 

ite partiale  Q^xxq  ceflîon  ne  défarma  point  les  rebelles,  qui  ,  craignant  d'être  punis 
ci<9&ruiv  ^''^  retomboient  fous  fon  pouvoir  ,  réfolurent  de  fe  donner  un  Roi  qui 
fût  intérelTé  à  les  défendre.  Mais  comme  cette  nombreufe  tadlion  croit 
compofée  d'Anglois  &c  de  Danois ,  &  que  chaque  Nation  vouloit  exclure 
l'autre  dans  le  choix  du  Souverain,  l'éledlion  hit  fulpendue  pendant  près 
d'une  année  :  temps  heureux  pour  Edwy ,  s'il  eût  eu  le  courage  &:  l'arc 

(i)  Quelques  Hifloriens  donnent  un  autre  motif  à  l'exil  de  l'Ahbé  de  Glarton. 
Ils  le  regardent  comme  la  fuite  d'un  aflVont  qu'Edwy  reçut  de  Dunftan.  Le  jeune 
Prince,  difcnt-ils  ,  s'étant  dérobé  un  jour  à  l'ennuycufe  ctiquettc  de  la  Cour, 
pour  jouir  de  la  converfation  d'une  jeune  dame  uommcc  Atliclgive  ,  dont  il  étoii 
paflionncmcnt  amoureux,  Dimftan  s'élança  avec  fureur  dans  l'appartement  où  le 
Roi  vcnoit  de  fe  retirer,  &  le  ramena  de  la  manière  la  plus  outrageante  en  pré- 
fencc  de  ra{rembl<;e  ,  après  lui  avoir  fait  une  févetc  réprimande  avec  toute  l'ai- 
greur ccclcfiaftique.  Il  cft  bien  certain  qu'une  injure  aiilii  vive  &  aulTi  déplacée, 
ne  pouvoit  manquer  d'infpirer  au  jeune  Monarque  un  juile  reil'cntinicnt. 
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d'en  profiter  :  mais  il  ne    lit    .-luciin  eftorc  pour   défeiidie    fes   droits  &      U'tflo'ne 

pour    le   rétablir.    Les    conreft.uions    des     factieux    celTerent ,  &    s'étant  "^A.  glc- 

rcunis ,   ils  élurent  Edgar  fous  le  titre  de  Roi  de  Mercie.  Edwy  ne  fur-  '*^'^^'^■• 

vécut   que  peu  de  temps  à  ce  partage  de   l'Ans^Ieterre.    Le  chayrin    qu'il  c,'„ 
conçut,   moms  d  avoir  eie  dépouille  de  les  htats ,  que  de  voir  triompher 


(O/Jf. 


les  Moines,  le  jeta  dans  une  fombre  mélancolie  qui  le  conduilît  au  .„^^''''' 
rombeau  après  un  règne  d'un  peu  plus  de  quatre  années  Quelques  Moines  ''^"'*7' 
de  ce  temps  ont  flétri,  autant  qu'il  a  été  en  eux,  la  mémoire  d'Edv.'y, 
qu'ils  ont  peint  comme  un  très-méchant  Prince,  fans  mœurs,  fans  prin- 
cipes, fans  foi,  s'abandonnant  fans  honte  comme  fins  retenue,  à  la 
perveriîté  de  fes  goûts  &  a  la  corruption  de  fcs  mauvais  penthans.  \Liis 
la  vivacité  du  rellentiment  qui  paroît  animer  ces  dénonciateurs  ,  n'a  fait 
qu'infpirer  du  mépris  pour  ces  atroces  délations. 

Edwy  n'ayant  point  lailTé  d'enfans,  l'Angleterre  entière  fut  foumife  à  îow     EJg.irfuc- 
frère  Edgar ,  qui  ,  dans  la   fleur   de  fa   jeunelfe  ,  avoir  déji    donné  des   "'«  '^  '""' 
preuves  d'un  génie  brillant  &   du  jugement  le  plus  folide.  Dès  qu'il  fat  ^''    ^'^y-^' 
affermi   fur  le  trône ,  il  fit  connoître  l'étendue  de  fa  capacité  en  tenant 
fes  fujets  dans  la  foumillion  &    fes    ennemis   dans    la  crainte.   Il    fut  (i 
bien  fe  précaucionner  contre  les  entreprifes  de  fes  voilins  ,  qu'il  les  mie 
hors  d'étar  de  l'attaquer  avec  quelque  efpérance  de  fuccès.  Il  partagea  le 
Northumberland  en  deux  gouvernemens  ,  &  entretint  continuellement  un 
corps  de  troupes  dans  les  provinces  feptenttionales  ,   pour  être   toujours 
prêtes   à    appaifer  les  mouvemens  qui  auroient    pu   fe  former  chez   un 
peuple  auflî  turbulent.  Pour  mettre  le  refle  de  fes  Etats  à  l'abri  des  inva- 
fions  des  Danois  étrangers ,  il  équipa  une  très-grande  flotte  ,  compofée  , 
dit-on  ,  de  trois  mille  cinq  cents  vaifleaux  (  i  )  ,  partagée  en  différentes 
efcadrej ,  qui  croifoient  continuellement   autour  de  l'ifle  j  ce  qui  la  mie 
à  couvert  de  toute  infulte.  Des  précautions  auffi  fages  firent  jouir  {q%  fu- 
jets de   la  paix  &  de  la  tranquillité;  Se  pour  qu'elle  ne  filt  jamais  inter- 
rompue ,  il  mit   Kenneth  ,  Roi  d'EcolLe,  dans  fes  intérêts,  en  lui  cédanc 
une  grande  e'tendue  de  pays  du  côté  du  Nord. 

Cependant  la  tranquillité  qu'Edgir  tâchoit   de   procurer  à  fes  fujets  ,       Il  détruit 
fut  troubL'e  par  deux  calamités  domeftiques  ,  dont    l'une  fut  une   multi-   l'^^  loups  (^ 
rude  infinie  de  loups  defcendus  des  montagnes  de  Galles,  qui  enlevoient  '''^"'•'^'^^"^^ 
les   troupeaux  &   dévoroient   les  habitans  ;  &  l'autre,  la  corrupiion    des  loUnt^^zlif. 
Magiftrats    civils,    qui  opprimoient   le    peuple    par    leur    partialité  dans  fés   dans 
l'admuiiftration  de  la  juftice.  Edgar,  voulant  délivrer  ùs  fujets  de  ces  deux  l'admhûf- 
fléaux ,  exigea  des  Gallois  trois  cents  têtes  de  loups  tous  les  ans  ,  au  lieu  ''"'"'""    "'< 
du  tribut  d'argent  &   de   bétail   qu'ils  avoient   coutume  de    lui   payer.  IL    '^J''!'"- 
fit  aufli  publier  une  amniftie  générale  pour  toute  forte  de  crimes  coinmis 
jufqu'alors,   à  condition  que  le  criminel  lui  apporteroit ,  dans  un  temps 
pre'cis  ,    un  certain   nombre  de  langues  cle  loup  ,   réglé  fuivant  la  qua- 
lité du  crime.  Cet  expédient  réulîlt  fi    bien,    qu'en   moins  de  trois  ans 
l'efpece  de  cet  animal   fut  totalement    détruite   en  Angleterre.    Pour  ce 

(i)  Flor.  Wigorn.  Guili,  de  î.ïalmesburyj  Math,  de  Weftnjinfter. 
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"Sect.  111.  qui  concerne  les  Magiftr.itSj    comme   l'affaire   écoit  de  la    plus   gran-^fr 

Hifloirc     importance  ,   Edgar  fit  une  Loi  qui  condamnoit  à  une  amende  pécuniaire 

-'  tout    Juge    qui  ,  par  ignorance  ,    auroit    prononce  une   fentence  nijulte  y 

Rois         ^  ^"i  rendoit  incapable  de.  pofleder  fa  charge  ,   ni   aucune  autre ,  celui 

Saxons.        qui  auroit  commis  volontairement  cette  faute.  Enfuite  ce  Monarc^ue  em- 

■  '-  ■ "  p!oya    lui-même  une    année  à    parcourir    les    ditîcrenres  parties    de    fcs 

Etats  ,    pour  reparer  le  tort  fait  à  fcs  peuples ,   &   prendre  connoillince 
des  coupables. 

On  ne  fçauroit  difconvenir  qu'Edgar  n'eût  bien  des  qualités  propres  1 
fiùre  un  grand  Roi;  mais,  quelques  recommandables  qu'elles  fullent ,  il 
eft  vraifemblable  qu'elles  n'auroient  pas  éré  célébrées  avec  rant  d'éclat  j. 
fi  les  Moines  n'avoient  trouvé,  en  lui  un  protecteur  zélé  &  un  bienfai- 
teur magnifique.  Le  rappel  de  Danfian  ,  qu'il  élava  enfuite  fur  le  fiége 
de  Cantovbery  ,  &  qui  fe  vit  tout  à  coup  le  premier  Moine  „  le  pre- 
mier Prélat,  &  le  premier  Miniftie  d'Angleterre  ,.  étoit  bien  piopre  à. 
lui  attirer  l'affeélion  de  ces  pieux  fainéans.  A  la  follicitation  du  nouvet 
Les  Mo!-  Archevêque,  Edgar  publia  un  Edit  par  lequel  il  fut  permis  aux  MjDines 
riii  M.îùlis  jjg  rentrer  dans  les  bénéfices  &  dans  les  monafteres  que  leur  avoir  en- 
„;<■.., A/  hwh  fon  frère.  Il  fut  inexorable  aux  prières,  ôc  aux  l.irme-;  de  ceux  que 
mejujleres.  cette  Eoi  rcduilou  a  la  mile'e;  &:  ^  queique  grand  que  lUt  le  mécon- 
tentement ,  l'Archevêque  fit  impitoyablement  exécutée  l'Edit.  Non  con- 
tent de  cela,  Edgar ,.  quelque  temps  après,  convoqua,  un  Concile  général 
dé  toute  l'Angleterre  ,  &  D.unltan  y  préfida.  L'objet  de  ce  Concile  étoic 
de  réformer  les  mœurs  corrompues  du  Clergé.  Pour  mettre  nos  Leéteuts 
en  état  de  juger  quel  étoic  alors  le,  dérèglement  des  Ecclclialriques,  nous 
rappotterons  ici  le,  commencemejit  du  difcours  que  le  Roi,  lui-même  fit 
en  pleine  aficmblée  :  "  A  peine,  dit  Edgar,  les  Clercs  daignent -ils 
3>  ailifter  aux  Vigilcs  ;  &c  ils  femb'ent  venir  à  la  Mcffe  plutôt  pour  y 
»>  badiner.  &  pour  rire  que  pour  chanter.  Je  dirai  ce  qui  fait  f)lèurer 
3»  les  bons  &c  rire  les  méch;.ns  :■  ils  s'abandonnent  aux  débaichcs  de  la 
»  table  &,  du  lit;  en  lorte  qu'on,  regardée  leurs  maifons  comme  des  lieux 
»  infâmes  &  le  rendez-vous  des  farceurs.  C'eft-là  que  l'on  joue  aux  jeux 
»  de  hafard  ,  que  l'on  danfe,  que  l'on  chante  ,  &z  que  l'on  veille  jufqu'i 
»  munnt  avec  un  bruit  fcandaleux.  Voilà  comment  on  emploie  les  par 
»  trimoines  des  Rois  Se  des  particuliers  j  qui  fc  font  épuifés  pour  fou- 
n  lager  les  pauvres  (i)   «. 

Qui  ne  cronoit ,  après  un  tel  dlfrours  ,  quT  Igar  fTit  le  Prince  le 
plus  religieux  S>c  le  plus  réglé  dans  fes  mœurs,?  Nous  avons  vu  fon  fr."re 
Ed'Vy  traité  comme  un  impie  pour  une  finiple  intrigue  avec  la  belle 
Aihelgive  ;  mais  Edgar  ,  donr  les  partions,  croient  beaucoup  plus  irrégu- 
Ikrcs ,  trouva  le  moyen  de  lej  fâtisfaire  avec  impunité,  quoiqu'il  les 
por-ât  à  d'is  excès  impardonnables,  en  comblant  de  biens  les  Moines  & 
Us  nion.n-eres.  Un  jour  étant  allé  fe  promener  à  un  couvent  de  (illcs 
fitué'  à  Wiltoii ,  il  y  vu  une  jeune  pcniionnaire  dont  Us   charmes,  futut 

{})  Gijill,.cî»;  Malmcsb.  liv.  a  ,  cli.  s; 
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imprcflïon  fut  (on  coeur.  I!  voulu:  avoir  avec  elle  i\n  entretien   partlcu-     Hi(to':re 
lier,  &  ordonna  qu'on  la  lui  amenât.  Cette  jeune  pcrfonne  redoutant  la  '-'"Angle-- 
prefence  du  Roi,  le  couvrit  la  têre  du  voile  d'une  Rthj^eufe,  dans  l'cipc-  '^'^'^Vl  • 
rance  qu'il  ferviroit  de  fauve-s^ardc  à  la  pudeur.  Cette  précautiort  devint  Saxon<. 

tort  inutile.    Edgar  fc  hâte  d'écarter    l'oblb.cle    importun  qui  lui   dérobe  ' 

les  cliarmes  de  la  jeune  penfionnaire  :  fa  tunidité  ,  Ion  embariâs ,  fa  réilf- 
tancej  ne  font  qu'irriter  fa  paflion  ,  &  pour  fatishire  fcs  délirs  ,  il 
emploie  jufqu'.-i  la  violence.  Ce  r.ipt  eût  été  un  crime  impardonnable  j. 
mais  l'auftere  Dunrtan  fe  ccnrenca  d'en  taire  au  Roi  une  légère  répri- 
mande ,    &  de  différer   pour  quelque  temps  fon  couronnement. 

Edgar  n'en  continua   pas   moins  de  fe  livrer  à  toutes  fortes  de    pl.ii- 
fîrs,  abufint  à   fa  f.intaiiîe  des  hlles  de   fes  fujets,  ôc  enlevant  de  fcice 
ce  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  volontairement  (i).  11   avoit  époufé  en  pre-        Hill'oir-^ 
mieres  noces  la  belle   Elllide  ,  fille    d'un  Se'.^neur    nommé  Ordmer ,  de  iEdf,.ir  6f 
laquelle  il  eut  Edouard  fon  fuccelTeur  immédiat.  Après  la  mort  de  cène  d'ElfriJe. 
Princelfe  ,  il  époufa  Elfride  ,  héritière  du  Comté  de  Dévon  ,  dont  Ihif-  ^^^iyjiuv'^ 
toire  eft  trop  remarquable  pour  que  nous  la  pallions  fous  fîlence.  Cette 
Jeune  fille  avoit  été  él'evee  fous  la   conduite  de  fon   père   Ordan^  ,    qui 
n'avoit  point  d'autre  enfant.  Malgré  fa  vie  retirée ,   le   bruit  de  fa  beauté 
&  de  fes  perfections  vint   jufqu'aux  oreilles  d'Edgar  j  qui  rcfolut    aulli- 
lôt  de  l'époufer ,   pourvu  cependant  qu'e'.le  fût  telle  qu'on  le   difoit.    l'I 
envoya  le  Comte  Ethelwald ,  fon  favori,  pour  s'affurer  de  la  vérité.  Ethtb  ' 
wald   trouva  Eifride  fi  belle ,  qu'il  en   devint  éperdùment   amoureux  ,  & 
commença  par   l'époufer  fecrétement.  De  retour  auprès- du  Prince,  il  lui 
protefta  qii'Elfride  étoit  d'une  figure   fort  ordinaire ,  &  bien  au  defTou? 
de  fa  réputation.   Edgar,   refioidi  par  ce  portrait,   n'y  penfa  plus.  Quel- 
que temps    après,    le   favori  demanda   la  permillion   d'époufer    Eifride^ 
fous  prétexte  que  tes  grands  biens  qu'elle  devoir    lui   apporter    en    ma- 
riage donneroient  un  nouveau  lu-flre  à  fa  fortune.  Edgar  y  confentit,  de 
Ethelwald'  époufa  Eifride  publiquement  y  mais-  il  trouva  toujours  des  pré-- 
texres  pour  ne  la  point  f.ùre  parokre  à   k  Cour.  Cependant  Eltr.ir,,  qui 
entendoit  toujours  vanter   la  beauté    d'Elfride  ,  foupçonna  la  faperclierie 
de  fon  favori ,   &  voulut  s'en  inftruire  par  fes  propres  yeux.  A'yant  feinr 
une  partie  de  chaïïe  aux   environs   de  la  maifon  d'Erhelwald  ,  il   lui  dir 
que   la  chalfe  finie  ^  il  vouloir  s'aller   repofer    chez   lui ,   fans    témoi-^ner 
d'autre   dc-flem.  E-.hclwald  eût  fo-.ha'.té  pouvoir  éloigner  fa  femme,-  mais- 
il  n'eût  pa  le  faire  fans  rendre  fon  abfence  fufpecte.  Il  prévint  du  moins- 
Tarrivée  du  Roi  dans  fa  mailoiv,  &  recommanda  fortement  à-  fa  femme- 
de  fe-  montrer  devant  le  Prince   fins  aucune  parure    &    dans   l'éclat   le 
moins   propre   à  iaire  briller  fa  beauté  ;  mais  le  défit    de   plaire  ,  fi   na- 
turel à   toutes-  les  temmes  j   ne  permit  pas  à  Eifride  d'entrer  exacleaient 
dans  toutes  les  yTies  de  fon  époux.  Elle  paruraux  yeux  d'Edgar  revêtue  de  tous' 
les  ornemens  cjui  pouvoient  relever  fa  beauté.    Le  Roi  hit  ébloui  de  tanr 
de  chatmes  ,  &  en.  même  temps  indigné  de  la  fourberie  de  îon  favori;. 

^i).  Gulll.  de  Malmesbur;^;. 
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Sect.  ÎII.  Il  diilîmula  néanmoins  (on  i-eflentiment  ;  mais  l'on   trouva  peu  de  temps 

Hifloire     après   le  perhde  favori  tue  dans  un  bois.  Le  foupçon  de  ce  nicurrre  tomba 

2^'^'       auili  tôt  fur  le  Roi,  qui,  s'en  mettant  peu  en  peine,  ne  fit  aucune  dé- 

llj;^         marche   pour    découvrir   les    coupables,  &    qui,  dès  que  li    décence  le 

Saxons.       permit,  époufa  la  veuve  dont  il  eut  deux  lils,    Edmond  qui  mourut   eil 

• bas  â^e  ,  &  Echelred  qui  lui  fuccéda  par  la  fuite  (i). 

Mon   &       Le  temps  de  fa  pénitence  étant  expiré  ,  Edgar  fut  facrc  foleiinellement 
caritlcrs       Sç  Couronné  à  Bath  par  les  mains  de  l'Archevêque  de  Cantoibery  ;  mais 
4 EJ^ar.      jj  „g  futvécuc  que  peu  d'années  à  cette  cérémonie,  Sc  mourut  en  975, 
^^'        à  làge  de  trente-trois  ans,  extrêmement  regretté  des  Moines,  qui,  non 
contens  de  l'exalter  comme  un   grand  Roi  j  le  repréfenterent  comme  un 
Saint ,   à  caufe  de  quelques  marques  extraordinaires  qui  parurent  fur  foa 
corps ,   qu'on  plaça   proche  le  grand  autel  de  GLaftenbury  ,  où  iis  préten- 
direiit  qu'il  faifoit  beaucoup  de  miracles  (2).  Mais  Edgar  n'avoir  certain- 
nement  aucun  droit  à  ce  titre.  Son  caradere  étoit  un  mélange  de  bien  Se 
de   mal  :  fuperftitieux  dans  fx  dévotion ,  immodéré  dans  fes  défirs ,  fan- 
guiniire  dans  fa  vengeance  j   il  étoit  monté   fur  le   trône   de  Mercie  par 
une  injaftice    révoltante,  &    il    mit  tout  à   feu    &:   à  Cuig  dans   l'ifle  de 
Thanet ,   parce  qu'un  petit  nombre   des  habitans   avoir  été  complice  du 
'   pillage  fait  fur  quelques  Marcîhands  d'Yorck.  Il  eft  vrai  qu'il  fut  un  grand 
politique  &  un    excellent    légiflateur.   Ses  libéralités    s'étendirent  fur  les 
iavans  Sc  fur  les  hommes  de   génie.   Sa   Cour  étoit  magnifique  ,  &  rem- 
plie d'un  concours  d'étrangers  qu'il  accueilloit  honorablement ,  &  qui  s'en 
retournoient  enchantés  de   fes  manières  &  de  fa  politefTe.  Enfin  la  tran- 
quillité de  fon   règne  lui  mérita  le  furnom  d'Edgar  le   Pacifique  (j). 
Edouard       Edgar  laiffbit  deux  enfans  nés  de  lits  différens;   il  avoir   eu  Edouard 
//,   dit  le  avant  de   monter   fur  le  trône  ,   &  Ethelred    étoit  né  depuis  ce   temps. 
On   s'aflembla   pour    décider  auquel  des  deux  la  couronne  appartenoit  : 
chaque  Prétendant  avoir  fa  cabale,  Elfride ,  Reine  douairière ,  avoit  formç 

(0  Brompton. 

(2)  Guiil.  de  Malmesbury  ;  Math,  de  Weftminfter. 

(3)  Qiiokj\ic  peiit,  Edgar  étoit  d'une  valeur  à  l'épreuve,  &  la  tranquillité  de 
fon  rcgnc  fut  Wi^ti  d'une  fage  adniiniftration  &  non  pas  d'un  défaut  de  courage, 
Kenncih  ,  Roi  d'EcofTe,  ayant  un  jour  plalfanté,  dans  un  feftin,  fur  la  peiiteife 
de  la  nillc  du  Monarque  Anglois  ,  Edgar,  qui  en  fut  aufTi-tût  inftruit,  dliFuriila 
fon  rcfTentimcnt  jufqu'a  ce  qu'il  fe  fut'  mis  en  état  de  fe  venger  d'une  manière 
noble  8ç  digue  d'un  Roi.  Le  Monarque  l'.cofiois  l'étant  venu  voir  ,  Edgar  lui  pro- 
pofa  une  partie  de  chafie ,  &  le  conduifu  dans  un  bois  oii  un  Ecuyer  les  atten- 
doit  avec  deux  épies  d'une  même  longueur.  Alors  mettant  pied  .1  terre ,  &  préfen- 
tant  CCS  deux  épées  au  Roi  d'EcpiTe,  qui  étoit  aufl'»  dcfcendu  de  cheval  :  >.  Prcnez- 
»  en  une,  lui  dit-il,  &i  voyons  qui  de  nous  deux  mérite  mieux  d'être  Roi  «. 
Kennctli  étonne  &  tremblant ,  ne  lui  répondit  que  par  de  profondes  révérences 
qu'il  lui  faifoit  en  reculant  :  "  Quoi  !  vous  refufez  le  combat ,  lui  dit  Edgar  ,  ÔC 
»>  votre  bravoure  ne  fait  du  bruit  qu'à  table  -•  }  Le  B.oi  d'EcoiTe  bégaya  quelques 
inauvaifcs  cxcufes  :  »  Avouer  donc,  reprit  Edgar,  que,  tout  petit  que  je  fuis, 
«  je  mérite  de  commander  .aux  Anglois  &  à  vous  même;  &.  fiche/,  que  c'eft  par 
"  le  courage  &  non  par  la  taille  qu'il  faut  mefurcr  les  Rois  «.  Les  Hidoriens 
EcolTois ,  ajoute  T.  Smolctt ,  ne  conviennent  pas  de  la  vérité  de  cette  circonft 
faute,  parce  qu'ils [s'imaginsnt  qu'elle  fait  tort  au  courage  de  Kennsih, 


fcîartyr. 
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lin  parti  confidérable  en  faveur  de  fon  fils  ;  mais  ce  fat  pour  celi  même     iHJhin 
que  les  Moines,   qui  connoiiroient    les    dilpodcions    peu   iavorables   des  '^Angle- 
Nobles  &    d'Elfride  ,   fe   rangèrent  du  coté  d'Edouard  ,  malgré  fon  inex-  '*'''''■'•_ 
périence  &    fa  tendre   jèuneire.  Ils   furent  d'autant  plus  emprefTes  de  le   c      '^ 

placer   fur  le  trône  j  que  Dunltan  le  H.utoit  de  conlerver  toute  1  auroritc  — 

dont  il  avoit  joui  fous  le  règne  d  Edgar.  Toutefois  le  parti  d'Ethelitd 
étoit  le  plus  nombreux  j  &  il  eft  vraifemblable  qu'il  eût  entièrement 
réuni  les  fufFrages  des  Nobles  &  des  Grands  ,  alîemblés  pour  prononcer 
entre  les  deux  concurrens  ,  fi  Dunftan  ,  dont  le  peuple  refpecftoit  la  fain- 
teté ,  n'eût  eu  recours  à  une  pieufe  impofture  ,  voie  toujours  heureufe 
dans  les  temps  d'ignorance.  Immobile  fur  fon  liége,  &  les  yeux  fixes 
vers  le  Ciel ,  il  refta  quelques  momens  en  extafe  ■■,  puis  j  comme  s'il  eût 
reçu  d'en  haut  une  foudaine  infpiration  j  il  fe  leva  brufquement ,  prit 
Edouard  par  la  main  ,  marcha  vers  l'c'glife  ,  accompagné  du  refte  des 
Evêques ,  fuivis  d'une  foule  de  peuple  ;  Se  dès  qu'il  fut  arrivé  à  l'autel , 
il  facra  le  jeune  Prince  ,  fans  s'émouvoir  des  plaintes  trop  fondées  & 
des  oppofitions  des  cleileurs  ,  qui  prelfentiient  toute  la  dureté  du  gou- 
vernement monacal  fous  lequel  ils  alloient  vivre ,  mais  qui ,  n'ofant 
lutter  contre  Dunftan  ,  autorifé  par  la  fuperftition  publique,  furent  con- 
traints d'abandonner  Ethelred  &  de  reconnoître  la  légitimité  du  couron- 
nement d'Edouard.  Eltride  au  défefpoir  ,  fe  retira  à  Corf ,  château  du 
Comté  de  Dorfet ,  qui  lui  fut  allïgné  pour  fon  douaire  j  où  elle  con- 
tinua de  faire  fecrétement  des  menées  pour  abattre  le  nouveau  Roi. 

Dès   les   premiers  jours  du  règne   d'Edouard ,  l'ancienne  querelle  des      Intrigue* 
Moines  &  des  Prêtres  féculiers  ,  que  les    premiers    vouloient   dépouiller  «^^  Dunjlua 
de  leurs  bénéfices,  reprit  toute    fa  violence,   &    les   Moines  ,    enhatdis  '"  ^Y'"'^ 
par  Dunftan  ,  fe  portèrent  aux  plus  répréhenfibles  extrémités.    Dunftan  ,     '^  ^fuil' 
afin  de  terminer  en   faveur  de  fon  opinion   une  difpute  qu'il  avoit    fuf- 
citée ,  aftembla  divers   Conciles ,  bien  alfuré  d'intérelfer  ,  toutes    les   fois 
qu'il  le  jugeroit  à   propos  ,  le  Ciel  à  la  cattfe  des    Moines.    En    effet , 
dans  l'un  de  ces  Conciles  ,  les  voix  fe  réunilTant  en   faveur   des  Prêtres 
féculiers ,  &   les  Aloines  touchant   au  moment   d'échouer ,   tout  à    coup 
«n   crircifix  placé  à  l'extrémité   de  la   falle ,  prononça   diftindement  ces 
paroles  :   A  Dieu  ne  plaife  que  cet    avis  l'emporte  :  jufquà   préfent  vous 
(ive^fjgement  délibéré j  pourquoi  vous  démentirie^-vous  ?  A  cette  voix  inat- 
tendue ,  les  auditeurs  refterent  pétrifiés  ,  &  les   plus  obftines   ne  doutant 
point  que  ce  ne  fût  le  crucifix  lui-même  qui  avoit  parlé  ,  opinèrent  pour 
les  Moines,  qui  n'éprouvèrent   plus  aucune  oppohtion  (1). 

Enhardi  par  le  fuccès  de  cette  première  impofture  ,  Dunftan  fe  pro- 
pofa  d'employer  la  même  manœuvre  toutes  les  fois  qu'il  auroit  des  obf- 
tades  à  furmonter  ou  des  difficultés  trop  épineufes  à  combattre.  Peu  de 

(i)  L'Auteur  des  Anecdotes  Angloifes  raconte  ainfi  la  manière  dont  s'opéra  ce 
prétendu  miracle,  »  Cette  voix  céltfte,  dit-il,  venoit  du  fond  d'une  citerne  ou 
»  un  homme  étoit  caché  :  par  le  moyen  d'un  tuyau  fait  exprès  ,  les  paroles  de 
»>  cet  impofteur  étoient  conduites  de  manière  qu'elles  fembloient  fortir  de  h  boucli» 
m  du  crucifix  >«.  Voyez  pa^.  47, 
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Sect   III.  temps   après   ce   conciliabule  ,   le  peuple    ceint  afTemblé  dans    i'églife  cla 

Hi;lohe  Wincheîler  ,  pour  procéder  à   l'ciedion  d'un  Doyen  ,  &  les  vœux  éranc 

d'Anole-      p.irragcs  enrre  un    Prêtre  féculier    qui  avoic    le    peuple  pour  lui  ,    &:  un 

terre.  Moine  protcqe'  par  Dunftan  j  une  ftatue  de  l'Apôtre  S.  André  mit  d'ac- 


R, 


f  ^  cord  les  deux  partis ,   en  prononçant   au/li  diftinélement  que   l'avoir    fait 

_____  Le  crucihx,  en  faveur  du  Moine  Elphegin,  qui  fut  proclamé  fur  le 
champ.  Ces  deux  miracles  avoient  con(îdcrab!ement  grofîi  le  parti  de 
Dunlian  ;  mais  il  relloit  encore  des  mccontens  dans  l'Etat  ,  &  fur-touc 
beaucoup  de  défenfeurs  de  la  caufe  du  Clergé  féculier.  Le  pieux  Arche- 
vêque ,  fatigué  de  trouver  encore  de  la  réfiltance ,  prit  le  moyen  affreux 
d'écrafer  d'un  feul  coup  tous  ceux  qui  ofoient  encore  lutter  contre  ks 
opinions.  Dans  un  Concile  alîèmblé  à  Culne  dans  le  Comté  de  Wilt  » 
pour  de'cider  fi  les  Moines  conferveroient  la  polTedlon  des  bénéfices  qu'ils 
avoient  ufurpés  ,  le  parquet  de  la  lalle  tondu  tout  à  coup  fous  les  pieds 
(Jes  alliflians  ,  qui  furent  prefque  tous  écrafés.  La  feule  poutre  fur  laquelle 
la  chaife  de  Dunftan  étoi:  placée ,  demeura  ferme ,  Se  l'impoftcur  qui 
feul  méritoic  de  périr,  eut  le  plailii-  b.irb.iie  de  voir  exterminer,  &  la. 
fatisfncflion  d'abfoudre  tous  ceux  dont  il  avoit  juré  la  perte  (i). 

A   l'exception  de  ces  affaires  eccleliaftiques  ,  aucun  événement  impor- 
tant ne  diftingua  le  règne  d'Edouard,  qui  ne  duia  que  quatre    ans  ,   & 
Edoujrd  fi"'"^  d'une  manière  bien  tragique.   Ce    Prince  ,  revenant    un   jour    de   la 
f/?  affajfiné  chalTe  où  il  s'étoit  beaucoup  échauffé  ,  paiFa  devant  le  château  d'Elfride, 
par  les  or-  &    y  entra  pour  prendre   quelques   rafraîchilTemens.    La    Reine ,   jpyeufe 
dres  de  fa  jg  y^jj.    £-q,^    ennemi   fe  livrer  entre  fes   mains  ,  s'avança    au    devant  de 
Elfr'îde         ^'■'^  '  "^  '"••'  ^^  l'accueil  le  plus  gracieux  en  apparence.  Le  Prince  demanda 
<i7^,        un  verre  d'eau  ,  &   Eltride  slemprelfa  de  lui  faire  porter  une  coupe  rem- 
plie de  vin  \   mais  à  peine  l'eut  il  approché  de  fa  bouche ,  qu'un  fcélérat 
apofté  par  la  Reine ,   lui   donna,   par  derrière,    un    coup    de   poignard. 
Le  Roi   fe  fentant  blelfc  ,  jeta  la  coupe  ,   tourna   la  bride  de  fon  che-» 
Vil  ,  &  s'éloigna  rapfdement  ;    mais  l'abondance    du    fang  qu'il    perdoit 
l'ayant  beaucoup  affoibli ,  il  tomba  à  la  renverfe  ,  &  fon    pied  fe  trou- 
vant pris  dans  les  ctriers  ,  il  fut  traîné  dans  les  bois  &  déchiré    par  les 
cailloux  &  les  troncs  d'arbres  ;  enforte  qu'il  étoit  déjà,  expiré  lorique  le 
cheval  s'arrêta  devant  la  porte  d'une  pauvre  payfanne  ,  chez  laquelle  El- 
fridj  envoya  quelques  domeftiques  qui  jetèrent  le  cadavre  dans  une  fon- 
taine voifine  ,   où  il  hit  trouve  quelques  jours  après ,  &  de  là  tranfportô 
à  Shaftsbury  ,   dai)S  un  monaftere  jadis  fondé    par    Alfred.   Telle    fut  la 
fin  déplorable  d'jidouatd  ,  qui  périt  dans  la  feizieme  année  de   fon  âge. 
Les  Moines  alfuierent  qu'il    fe  fiifoir  journellement  fur    le   tombeau   de 
ce    malheuicux  Prince ,    des   miracles    étounans ,   tous  auili  confiâtes  les 
uos  que  les  autres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Edouard  fut   placé  au   rang  des 
Çaints ,  &  fon  nom  infcrit   dan;  le  catalogue  des  Martyrs,   Pour  quelle 

(i)  Gulll.  de  Malmcsbury  ;  Florcleg  ;   Maili.  de  Wcftminftcr. 

On  remarqua  que  Dunûan  avoit  cmpèciii  le  Roi  de  fi.'  trouver  .i  cette  s.^im- 
)))  je  ;  ce  qui  prouva  vvideainjcnt  ce  que  l'oi)  pcnfoit  dans  c;;  tcnips-là  même  de 
fSl  aûicux  iniradc, 

faifon  ? 
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râîfoii  ?  nous  n'en  favons  rien.  Il  ett  vrai  qu'animés  d'un   zele  dévorant  ffijtoir^ 

&  quclquetûis  oucrc ,  les  Cluétiens  des  premiers  fiedes  de  l'Eglife  ,  oppo-  "A-ge- 

fanc  à  l'incolcrance    une    conlbnce    inébranlable  ,  bravoient   la   haine   de  yj^,'^^ 

leurs  perfécureurs  ,  inlultoienc  au  culte  établi ,  aftrontoient  les  tourmens ,  Saxom. 

&  recevoienc  dans  les  fupplices    la   palme  du    martyre.  Comitie  c'étou  » 
pour  la  Religion  qu'ils  expofoient  leur  vie  ,   l'Eglife    reconnoiirantc   les 


pcrir  lous  le  poig. 
fin ,  n'eft  qu'un  accident  malheureux  ,   &  non  une  mort  glorieufe   qui 
^oive  ni  qui  puiire  donner  à  l'infortuné    qui  fuccombe  ,   le  furnom    de 
martyr. 

On  igiwre  quelles  furent  les  vertus  d'Edouard;  on  ne  fait  même  s'il 
£Ù:  eu  des  qualités  bien  refpedables  ou  des  talens  fort  éclatans  ,  fi  le 
fort  lui  eut  laifle  le  temps  de  fe  faire  connoître.  Ce  qu'il  y  a  de  cer^ 
tain ,  c'eft  que  fa  mort  ruina  fort  heureufement  le  crédit  de  Dunftan  , 
la  grande  autorité  des  Moines  ,  &  qu'elle  fufpendit ,  pour  quelque  temps 
<3u  moins  ,  les  progrès  de  la  fuperftition. 

Echelred  II ,  en  fuccédant  à  Edouard,  recueillit  tout  le  fruit  du  crime  Ethelredlt^ 
Jde  fa  mère.  On  prétend  que  Dunflan  ,  pour  le  bannit  du  trône ,  avoir  97J. 
offert  fon  crédit  &  celui  des  Moines  ,  fes  nombreux  partifans  ,  à  Ed- 
githe  ,  fille  naturelle  d'Edgar ,  &  AbbelTe  du  couvent  de  Wilton  ;  mais 
cette  Ptinceife ,  épouvantée  du  fort  d'Edouard  fon  frère  j  &  trop  fage 
pour  s'aveugler  fur  fes  prétendus  droits  à  la  couronne  ,  ne  voulut  jamais 
accepter  les  offres  qui  lui  étoient  faites.  L'Archevêque  de  Cantorbéry  , 
n'ayant  donc  aucun  prétexte  de  s'oppofer  à  l'élévation  d'Ethelred ,  fut  obligé 
de  ûcrer  &  de  couronner  ce  Prince ,  âgé  feulement  de  douze  ans  \  mais 
il  s'acquitta  de  la  cérémonie  avec  tant  d'apparence  de  mécontentement , 
■qu'il  éroit  facile  de  découvrir  toiue  la  haine  dont  fon  cœur  étoit  rempli. 
A  l'inftant  qu'il  plaça  la  couronne  fur  la  tête  du  jeune  Monarque ,  il 
ofa  prédire  que  fon  règne  feroit  affligé  de  toutes  fortes  de  malheurs ^& 
du  maflacre  de  fes  fujets  ,  en  punition  de  ce  qu'il  montoit  fur  le  trône 
par  le  crime  de  fa  raere  :  cependant  Ethelred  n'en  étoit  point  complice  ; 
au  contraire ,  il  pleura  amèrement  la  mort  de  fon  frère  ,  ce  qui  lui  artira 
même  la  colère  <Sc  la  haine  d'Elfride  (0- 

Avec  des  qualités  plus  brill.antes ,   Ethelred  eût  rendu  v.-.ine  la  prédic-  CaraËere& 
.lion  de  Dunftan;  mais  doué  d'un  efprit  médiocre,  quoique  d'une  figure /ô/Wt;^*  de 
aimable,   fans  talens,   fans    er-cpérience,  trop    foible    pour    prendre    une  "       ""• 
vigoureufe  réfolution ,  &:  trop  adonné  à  fes    plàilirs  pour    vouloir   s'inf- 
truire  dans   le  grand  art  de  régner ,  il    plongea  fon  Royaume    dans  un  - 
abîme  de  malheurs  ,  que  fa  timidité  naturelle ,  fon  indolence  ,  fes  foup- 

(i)  On  raconte  qu'Elfride  ,  indignée  de  s'entendre  condamner  par  celui  dont 
elle  attendoit  des  reraercîmens  ,  lui  jeta  à  la  tête  une  bougie  qu'elle  tenoit  à  la 
main.  Le  jeune  Prince  en  fut  bleffé,  &  ce  coup  fit  une  impreffion  fi  protonde  fur 
fon  imagination ,  qu'il  ne  poijvoit  voir  fans  frayeur  ni  fans  émotion  des  flambeaux 
de  cire. 

tomi  XLF,  K 
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Shct.  nt.  çons  ,  ne    firent  qu'augmenter.  Les  Nobles ,   fur  lefquels  il   fe    repofoit 

H'ifloire  j^j   Cqj,^  (}^  gouverner   les  ditférens  Comtes  ,  en  perpcaierenc  l'adminif- 

"  -  ^Z  s-      {ration   dans  leurs  familles.  Sous  le  titre  de  Ducs ,  ils  exercèrent  une  au- 

^  n.àis        toricc   iudc'pendante  ;  &  méprifanc  cette  union  qui  feule  pouvoit  faire  la 

Sa::.ni.       fûreté  de  l'Etat ,  chacun  voulut  être  R.oi  dans  fon    difcrid, 

• —        Les  Danois  ,  confervant  toajours  leur  ancien  dclîr  de  fecoaer  le  foug 

Mcn  de  des  Anglois  ,  cherchèrent  à  profiter  de  cette  conjonânire  ,  que  la  foibleiïe- 
Dur^uin,      ^^   Gouvernement  rendoit  extrêmement  favorable.    Leurs   efforts    furent 
"  puiflamment   fécondés   par    les  Moines,  dont   Ethelred    falloir    fore    pea- 

de  cas,  &  auxquels  il  avoir  déjà  fait  fencir  le  poids  de  l'autorité  royale. 
En  vain  Dunftan  leur  chef  voulut  élever  la  voix  \  en  vain  il  eut  recours- 
à  fes  armes  ordinaires  ,  l'anathéme  &  l'excommunication ,  Ethelred  fut 
réprimer  l'infolence  de  ce  fujet  arrogant  ,  qu'il  condamna  à  une  amende 
de  mille  pièces  d'or.  Indigné  de  cette  exaction ,  ou  plutôt  ne  pouvant 
fupporter  l'idée  de  la  perte  de  fon  crédit,  Dunftan  tomba  dans  une 
fombre  mélancolie  qui  le  conduidt  au  tombeau  ;  &  fa  mort  termina  les 
dilputes  entre  les  Moines  &:  le  Clergé  fcculier.  Le  peuple  ,  qui  com- 
mençoit  à  être  défabufé  fur  la  fainteté  de  ce  fier  Prélat,  &  fur  foa 
prétendu  pouvoir  d'opérer  des  miracles ,  vit  avec  indiiférence  le  mépris 
que  le  Prince  faifoit  de  fes  menaces  ,  &  prit  très-peu  de-  part  à  fa  dif- 
grace. 
Defcente  Cependant  tes  Danois ,  attirés  par  leurs  compatriotes  d'Angleterre ,  & 
des  Danois  favorifés  par  la  faclion  des  Moines  ,  avoient  tenté  quelques  defcentes 
,  .  "  qui  leur  avoient  procuré  un  butin  alfez  confidérable  ;  mais  ce  n'avoir  été 
An'^leterre.  '¥^^  '^^  entreprues  de  deux  ou  trois  aventuriers  avec  un  petit  nombre 
de  troupes.  Swenon  &  Anlaf  ou  Olave ,  Rois  de  D'anemarck  &  de 
Norwege  ,,  voulant  avoir  leur  part  des  dépouilles  de  l'Angleterre  ,  équi- 
pèrent une  flotte  nombreufe  ,  entrèrent  dans  la  rivière  d'Humbre ,  rava- 
gèrent Lindfcy ,  &  s'emparèrent  de  la  pius  grande  parrie  du  Comté 
ti'Yorck.  On  alTembla ,  pour  les  repoufler ,  un  corps  de  troupes  ,  dont 
on  donna  le  commandement  à  trois  Comtes ,  qui  ,  Danois  d'extraâiion  ^ 
trahirent  leur  devoir  ,  &c  prirent  la  fuite  dès  le  commencement  du  combat» 
L'aimée  Angloife  fut  taillée  en  pièces ,  &  tout  le  pays  devint  la  proie 
du  vainqueur ,  qui  ravagea  fucceilîvement  le  territoire  de  Londres,  ainfi  que 
les  povinces  de  Kent,  Hampt  &  Suffex  j  où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang. 
Les  Danois  menaçoient  de  parcourir  de  la  forte  tout  le  Royaume  ,  lorfque 
Ethelred ,  qui  fe  voyoit  hors  d'état  de  leur  réilfter ,  eue  recours  à  un. 
expédient  toujours  ruineux  ,  Se  promit  de  leur  piyer  une  fomme  con-^ 
fidérable ,  à  condition  qu'ils  cederoient  fur  le  champ  leurs  hoftilités  ,  & 
Origine  du  îbandûiineroienc  le.  Royaume  des  qu'ils  a  ;roient  reçu  le  tribut.  La  pro- 
J).tntgili.  pofition  fut  acceptée  ,  &  Ethelred  obligé  de  payer  à  ces  Pirates  une 
994'  iomme  de  trois  mille  pièces  d'or  ,  qui  rut  levée  par  une  taxe  à  laquelle 
on  donna  le  nom  de  DancgcU.  En  conféquence  de  ce  tribut ,  la  plus 
grande  partie  des  Danois  fe  retirèrent  dans  leur  propre  pays  ;  mais  ceux 
qui  fixèrent  leur  demeure  en  Atigleterre,  y  commirent  les  plus  grandes 
cx.ictious,  La  frayeur  q^u'ils   avwcnt  infpirée  à  lous  le  Royaume  ,  ctoïc 
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montée  à  un  tel  degré ,  qu'on  ne  les  nommoic  plus  que   Lords-Dunes  ,        H'Hoirt 
c'eft-à-dirc  5  Seigneurs  Danois  (1).  Lordanc  tll  encore  aujoaid'hiii  le  nom  </'An"le- 
qu'on  donne   en  Angleterre  à  tout  tainc.uu  riche   qui   tranche  du  grand  ferre. 
Seigneur.  ^"'^ 

hthelrcd   ayant  appiis  par  expérience  combien  peu  il  pouvoir  compter     

fur  fes  propres  fujcts  dans  des  conjonélurcs  lachcufes ,   rëlolut  de  fe  for-       Ethclrcd 
lifier  par  une  alliance  dont  il  fe    promettoit  de  grands  fecours  pour   fa  époufc  Em- 
propre   fureté.  Le  Duc  de  Normandie  avoir  jufqu'alors   hivoiifé  les    Da-  "'ûj/icun/a 
nois ,   fes  compatriotes,   dans  toutes  leurs    expéditions   d'Angleterre  j   &   >/"^ 
comme   les  ports  croient  peu  éloignes  oes   cotes  lintanniques  ,    ces    Pi-  ^n^ 
rates  trouvoient  un  grand  avantage  à  pouvoir  traverfer  le  canal ,  fuivanc       looi. 
les  occafions ,   Si  à   conferver  leur   butin   qu'ils   amenoient  dans  les  ports 
de  Normandie.  En  conféquence  ,  Echelred  ,  pour  leur  ôter  cette  facilité, 
&   même  pour  les  détourner  d'attaquer  fes  Etats  à  l'avenir ,   forma  une 
alliance  avec  Rich.ird,  Duc  de  Normandie,  à  qui  il  hc  demander  Emma 
fa  fœur  en  mariage.  la  proportion  fut  acceptée  avec  joie ,  &  les  noces 
fe  célébrèrent  en  Angleterre  avec  beaucoup  d'éclat  &    de  magnificence. 
11   eft  vraifemblable    que  cette  alliance    auroit    produit  de   grands   avan- 
tages au  Roi  d'Angleterre ,  fi  lui-même  n'en  eût  perdu  tout  le  fruit ,  en 
formant  le  projet  le  plus  odieux  êc  le  plus  contraire  à  la  politique  ;  projet 
dont  l'exécution  attira  fur  lui  la  haine  des  Normands ,  &  la  vengeance 
de  Swenon. 

Les  Danois  domiciliés  en  Angleterre  vivoient ,  à  l'ombre  du  dernier  M.i(facri 
traité  ,  dans  une  fécurité  profonde.  Ethelred  ,  pour  s'en  délivrer  ,  réfoluc  desDumis, 
de  les  faire  périr  tous  dans  un  même  jour.  Le  fecret  fut  fi  bien  gardé 
&  les  mefures  (\  bien  prifes  ,  que  les  Anglois  ,  au  jour  alîigné  ,  fe  je- 
tèrent fur  leurs  ennemis  ,  qui  ne  fe  défioient  de  rien  ,  Se  les  malfacre- 
rent  tous.  Après  avoir  égorgé  les  hommes ,  on  enterra  les  femmes  toutes 
vivantes  jufqu'à  la  ceinture ,  &  on  lâcha  fur  elles  des  chiens  affamés 
qui  les  dévorèrent.  Cette  horrible  boucherie  fut  accompagnée  de  toutes 
les  circonftances  de  la  cruauté  la  plus  féroce  j  &  l'on  peut  dire  que 
ce  ne  hit  pas  tant  un  facrifice  à  la  liberté  ,  qu'une  fête  de  carnafre  Se 
de  vengeance.  Le  fcélérat  Edric,  l'un  des  premiers  Généraux  d'Etheired, 
qui  l'avoir  créé  Duc  de  Mercie ,  fe  diftingua  dans  cette  (c^no  fingui- 
naire  par  une  aétion  qui  doit  faire  détefter  éternellement  fa  mémoire. 
La  paix  qu'on  avoir  faite  avec  Swenon,  Roi  de  Danemarck,  étoit  due 
principalement  à  la  médiation  de  fa  fœur  Gunilda  ,  qui  avoir  embralfé 
la  foi  Chrétienne,  &  époufé  le  Comte  Palling  ,  Seigneur  Anglois.  Cette 
PrincelTe  regardant  l'Angleterre  comme  fon  pays  natal  ,  s'éroit  offerte 
volontairement  avec  fa  famille ,  pour  otages  de  l'exaclitude  de  fon  frère 
à  obferver  le  traire.  Depuis  ce  jour  elle  avoir  vécu  fous  les  yeux  d'Ed- 
ric,  qui  lui  témoignoit  le  plus  grand  attachement  j  mais  ce  monftre  , 
par  un  pur  efprit  de  barbarie ,  dévoua  cette  infortunée  Princefle  .à  la 
mort,  au  milieu  de  la  foule  indiftincte  de  fes  compatriotes.  Il  fit  maf- 

(i)  Chron.  Sax.  Sira.  Dunelm, 

K  t 
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'Sect   n.  f^'^î'^r  fon  mari  &   fes  enfans  en  fa  préfeiice,  &  l'a  fie  percer  c!le-meme 

H:jloire  èQ  quatre  lances.  La  malheureiife  Gunilda    fiibir   fon  fiipplisc   f.'ins  i^u  il 

'«/"Angle-      paiûc  la  moindre  altcrasioii  fur  fon-  vlCige  ,  &   elle    expira   après   avoir 

'"^'o^'-  protefté  que   refTiifion  de  fon  faiiç   cauferoi:  la  ruine  de  la  nauon  An- 

Rois  t     -•     -■  7  ® 

Saxons.       S'o'le  (i).  _  ... 

Quelques  Danois   pins  prudens  que  les  antres  ,   au  lieu  de  fuir  vers 

Sv.'tnon  les  aurels  &  les  églifes ,   que  les  Anglois-   fouilloient    de   leur    fang ,.  fe 
yme  c^e  fe  réfugièrent  dans  un    vaifleau  &   mirenc  à  la    voile  pour   le   Danemarck, 
t,'-''         Lj  nouvelle  de  ce  maiFacre  pénétra  les  efprirs  d'étonnement  &C  d'Uorreur;. 
&  ce  ne  fur  qu'au  milieu  dts  tranfports  d'une  furieufe  indignation  ,  qu& 
Swenon   apprit  la  mort  d'une  fœur  qu'il   aimoit  tendrement.   A   l'heure- 
même  il  jura  de  tirer  vengeance   d'un  fi  horrible  outrage    par  la    perte 
entière  de   la  Nation  Angloife  ;  &   pour  ne  point  perdre   de   temps  ,  il? 
fit  commencer  fur   le  champ   les  préparatils ,   ordonna  à  ceux,  qui  pou- 
voient  porter  les-  armes  dans  fon  Royaume  de  s'aflèmbler  dans   ua   lieit 
indiqué,  &  Ht  travailler  fans  relâche   dans  tous  les  chantiers  à  l'équipe- 
ment d'une  âotre.  En   peu  de  temps   les  Danois   en    eurent  formé   une 
de  trois  cents   vaiiFeaux,    fur  lefquels    Swenon    embarqua    un    corps   de; 
troupes  coii-lidérabte  ,  &   mit  auill-tôt  à  la  voile    pour    cette-  importante 
Xeoj. ,     expédition.    Arrivé  fur  la  côte  de  Cornouailles ,  il  débarqua   fes  troupes- 
fans  opposition  ,  ravagea  le   pays  jufqu'au    Comté  de   Dévon  ,,  &  s'em- 
para de   la   ville  d'E.xeter  ,  dont  les  maifons   furent  pillées  &    les  fortifi- 
cations rafées  jufqu'aux   fondemens.   Ethelred  ,  alarmé  de    cette    invafion 
qu'il  auroit    dû    prévoir ,  alTemble    une    armée    pour    la   défenfe  de  foiv 
Royaume  ,  &  en   donne  le  commandement  à   des  Généraux   qui   le  tra— 
'Expédition  hilTent.   En  vain  le  brave  Ulfketet  y  Gouverneur  de   la  province  d'Eftan- 
dc  Svjcnon  gijg  ^  voulut  s'oppofer  aux  efforts  des  Danois  ;  il  ne  put  tenir  contre  ce 
*urr  '  foi^rent   dévaftateur,  &  fut  oblige  de  racheter   fon  pays   du  pillage  pac 

une  forte  fomme  d'argent. 

Tout  fembloit  concourir  à  la  perte  du  trop  foible  Ethelred.  La  plus 
grande  partie  de  la  Noblelfe  Angloife  étou  gagnée  par  Swenon ,  &  les 
a-utres  avoient  pour  leur  Monarque  un  'î\  grand  mépris  ,  qu'ils  ne 
le  fervoient  qu'avec  répugnance.  Le  Clergé,  p.uticuliérement  les  Moines,, 
poufioient  l'avarice  jafqu'à  retufer  de  contribuer  à  la  défenfe  du  Royaume^ 
ils  s'amufoienc  à  fourenir  leurs  privilèges  &  leurs  exemptions  comme  fl 
l'Etat  eut  joui  de  la  tranquillité  la  plus  profonde.  Il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant que  le  Roi  de  Danemarck  ait  pu  parcourir  la  plus  grande  partie 
de  l'Angleterre  fans  trouver  d'obllacle.  Non  content  de  dcfoler  les  pro^ 
vinces  de  Kent  &  de  Sudbx  ,  Swenon  porta  le  fer  &  la  flamme  dans 
telles  des  Well-Saxons.  Y^n'îm.  la  mifere  des  Anglois  monta  à  fon  comble 
par  une  horrible  famine  qui  furvint  \  mais  comme  elle  s'étendit  bientôt 
fur  l'ennemi,  S'venon  accepta  trente-fix  mille  pièces  d'or  pour  leur  accor- 
der quelque  rtlâche  (i). 
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Auflîtôr  que  les  Danois  eurent  abandonné  l'Angleterre  ,  Ethcired  ce-       lîifiolrt 
Icbra  avec  bcnucoiip  lie  Jiugnihcence    les  noces  d'une   é.t  les  iîiles  avec  -ï^Ai^gle- 
l'infame    Edric,  traître  dévoue  aux  Danois,  tn  faveur  derqucls  il  n'avoir  's^rc^ 
jamais  manqué  nue  occalïoii  de  trahir   les  intérêts  de   fon    Maître,    Un  c-      " 

'  V       1  1      -  1  •    <       c  \     r  ■  ,-r  àjx^ns. 

an  aprcs  la  conckilion  du  traire  ,  bwenon  envoya  pUiliet;rs  vi.illeaux  pour 

demander  une  nouvelle  lomme  égale  à  celle  qu'il  avoir  déjl  reçue,  pré-      Eihdred 
tendant  que  c'étoh  un  tribut  annuel  que  les  Anglois  eux-mêmes  s'étoient  '^q'-'^p^   une 
fournis  à  paver.   Ethelred  &  fon  Confeil  ,  alarmés  de  cette  demande  im-  A'""- 
périeufe ,  &c  jugeant   que    cette  impolîcion  ne  hniroit    point ,   réfolurenc       '°®7« 
d'en  employer  l'argent  plus  efficacement  pour  la  protedion  du  Royaume , 
&  ordonnèrent  de  conftruire  des  vailTeaux  dans  rous  les  ports  &i  fur  tous 
les  chantiers   de    l'Angleterre,   le   plus    promprement  pollîble.  De  cette 
manicte  Ethelred  fe  vit    podelfeur  d'une  flotte  très-con(îdcrable  ;  mais  ce 
puiflant  armement  devint  inunie  par  les  dilTentions  de  la  Noblelfe ,  qui 
n'eut  pas  alfez  de  vertus  ou  d'amour  de  la  patrie  pour  facriher  (es  ani- 
molîtés  particulières  au  bien  public  (i), 

Les  Danois  ne  manquerenr   pas  de  tirer  avantage   de  ces  défordres  :        PerfiJ'n 
deux  de  leurs  flottes  arrivèrent  au  printemps  fous  la    conduite    de    trois  d'EtirL-, 
Généraux,  qui  réunirent  leurs  forces  dans  la  province  de  Kent,  ravage-  .'** 

rent  le  pays  ,  &  invertirent  Cantorbéry ,  dont  ils  fe  feroient  rendus  mal-      "''"' 
Très  ,  fî    les   habitans  ne  s'étoient  rachetés    par  une  lomme  confidérable. 
Erhelred    aflembla  de  nouveau    une    armée    qu'il    voulut  commander  en 
erfonne ,  &  s'empara  d'un  pofte  très-avanrageux  dans  le  deOein  de  couper 
es  ennemis,  &  de  les  empêcher  de  regagner  la  côte.  Comme  les  troupes 
du  Monarque  Anglois  étoient  fupérieures    en  nombre  à  celles  des  Da- 
nois ,  bien  portées  &  pleines  d'ardeur ,  il  eft  vraifemblable  que  fes  efforts 
auroient  été  fuivis  du   fuccès ,  fî  le  traître   Edric   ne   l'eût   empêché  de 
livrer  le  combar.  Il  repréfenta  à  ce  Prince  combien   il  feroit  dangereux 
d'expofer  le  falu:  de  l'Etat  au  hafard  d'une  bataille ,  contre  un   ennemi 
d'une  valeur  éprouvée  ,  &:  dont  la  cruauté  n'étoit  que  trop  couiiue.  Alarmé 
par  ces  arrîficieufes  infinuations ,  le  timide  Ethelred  lailfa  tranquillement 
parter  les  Danois  avec  leur  butin  ,  qu'ils  mirent  en  fureté  dans   fille  de 
Tfianet ,  d'où   ils  firent  plufieurs   excurlions  dans  les  provinces  voifïnes. 
Leur  nombre  augmentant  à  proportion  de  leurs  avantages ,  ils   fe  rendi-       t-thAnJ. 
rent  bientôt  maîtres  de  la  plus  grande  partie   du    Royaume.    Déjà    il   ne  T-^^^^"'^^"^ 
reftoit  plus  au  malheureux  Ethelred  que  les  villes  de  Londres  &  de  Can-  ^^'^^  f/'"'^ 
torosry ,  encore  ne  put-il  conlerver  long-temps  cette  dernière.  Les   Da-  noïs. 
nois   l'attaquèrent  avec    tant  de   furie ,    qu'elle    tomba    enfin    entre  leurs 
mains.  Ils  la  pillèrent ,   la  réduifîrent  en  cendres ,  ma^Tacrerent    l'Arche- 
vêque Alfage  ,  &  trouvant  plufieurs  Moines  fur  la  place  ,  ils  en  tuèrent 
neuf  de  chaque  dixaine  (2}. 

Pendant  que   le    pays    e'toit   ainfi  dans  la  défolation  ,  le  Roi  affembîa 
^  Londres  un  Confeil  de  la  NobleiTe,  pour  délibérer  fur  les  mefures  i 
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Sect.  îîî.  prendre    dans  une  fi  cruelle  extrémité  ;   Se    le    feul  expédient  praticable 

Hilloirc  pii-in   d'acheter    encore  la  paix  avec  une  foinme   d'argefit.    On    entama 

d  Angle-     Jq;^(-   ^j,je   négociation  avec  les   Danois  ,  auxquels  on  offrit  quarante-huic 

^gli        mille  pièces  d'or  ,  à   condition   qu'ils  mettroienr  bas  les  armes.    L'offre 

Saxons.       fut  acceptée  ,  &   les  Danois  fe  retirèrent  avec  leur  butin.  Mais  à  peine 

— les  Anglois  commençoient  à  jouir  de  leur  délivrance  ,  que  Swenon  entra 

Swenon  ^q   nouveau  dans  la  rivière  d'Hiimbre  avec  un   G  grand  nombre  de  trou- 

*ù  f-'^'^J' "i"'^  pes ,    qu'il  memçoit  d'envahir  tout  le  Royaume.  11  fe  rendit  maître  fans 

éetcrre.        oppofition  du  Northumberland  ,  de  rEflanglie  \,  &  non  content  de  ces  con- 

jcii.      quêtes,  il  prit  des  otages  dans  les  principales  villes ,  laiffa  à  fes  Officiers  le 

gouvernement  des  provinces  qu'il  avoir  foumifes  ,  &  s'avança  dans  le  Wef- 

fex,  qu'il  pilla  tranquillement.  Enfin,  réfolu  de  fe  rendre  maître  de  Londres, 

il  commença  les  préparatifs  pour  le  fiége  de  cette  ville.  Alors  Ethelred 

voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  fureté  pour  lui  dans  fon  propre  Royaume» 

fe  retira  à  la  Cour  de    Richard  ,   Duc    de    Normandie  ,  où   il  fut  reçu 

avec  tous   les  honneurs    dus  à  fon  rang  (i).    Les  habitans  de  Londres  , 

penfant   que  la  retraite  &  l'abdication  volontaire  du  Roi  leur  donnoienc 

la  liberté  de    fonger  à  leur  propre    fureté ,   fe  fournirent    au    Monarque 

Danois ,  qui    fubjugua  de  la  même  manière  tout  le   refle  du  Royaume. 

Après  cette   expédition,    Swenon    fut    proclamé  Roi   d'Angleterre,  fans 

qu'il  fe  trouvât  perfonne  alfez    hardi  pour  lui  en  difputer    le  titre. 

Monfubhe       Le  premier  ade  de  fouverainetë  qu'il  exerça ,  fut  d'ordonner  la  levée 

de  Swenon,  d'un  impôt  exceflif  fur  le  peuple  ;  mais   il  ne  vécue  pas  alfez  pour  faire 

&  rappel      exécuter  cet  ordre  ;   car   il  mourut  peu  de  temps  après ,   &  l'on  ignore 

aEthcred.  j^  gem-g  de  fa  mort  (z).  Les  Danois   fe  hâtèrent  de  proclamer  fon  fils 

Canut   Roi    d'Angleteire  ;  mais ,    malgré   toutes  leurs  menaces  èc  leurs 

intrigues ,  les  Anglois  rappelèrent  Ethelred  ,  auquel  ils  promirent  de  fa- 

crifier  leurs   vies  &  leurs  fortunes   pour  chalfer  les  Danois  ,  dont  ils  ne 

pouvoient  fupporter  la  domination.  Ce  Prince   mit  aufli-tôt  à   la  voile ^ 

&  débarqua  erj  Angleterre  au   milieu  des  acclamations   de  fon  peuple  , 

qui  de  nouveau   lui  prêta  ferment  de  fidclité. 

Ethelred      L'ardeur  des  Anglois  pour  fecouer  le  joug  des  Danois  fut  telle ,  que 

ohlige   Ca-  de  tous  côtés  ils  fe  rendirent  fous  fes  étendards ,  &  qu'en  peu  de  temp» 

nut  d'aban- 
donner le 
fioyaume.         (j^  Idem. 

(i)  Quelques  Auteurs  fupeiftiticux  racontent  que  Swenon  étant  à  Thetfort ,  oîi 
il  cclcbroir  une  fête  (blcnnclle ,  fut  frappé  d'un  coup  de  coute.TU  par  une  main 
invifiblc  ,  &  mourut  de  fa  blcfluie  trois  jours  après.  Ils  ajourent  que  le  couteau 
fut  reconnu  pour  être  celui  dont  fe  fervoit  le  Roi  Edmond,  maflacré  en  870;  & 
comme  on  ne  vit  point  la  main  qui  avoit  frappé  Sv/enon ,  ils  jugent  que  le  coup 
cft  parti  du  bras  de  S.  Edmond  ,  dont  le  Roi  Danois  avoit  profané  le  tombeau. 
Ce  n'cft  pas  faire  grand  honneur  à  S.  Edmond,  que  de  le  fuppofcr  fi  vindicatif  & 
de  le  cli.irgcr  d'un  afl'aiïinat.  Il  eft  bien  plus  vraifcmblahle  ,  (uivant  le  rapport  de 
T.  S'molctt ,  que  ce  Prince  fut  empoilonné  par  des  Moines  fanatiques,  qui  com- 
jnençoicnt  à  s'appcrcevoir  que  Swenon  aiuoit  peu  d'égard  aux  privilèges  &  exemp- 
tions de  leurs  nionaftcres.  Des  miracles  de  cette  nature  ne  coutoient  rjen  à  ceg 
fcclérats ,  dès  qu'il  s'agiiToit  de  venger  V honneur  du  Corps. 
Voyez  Hijl,  d'Anglct,  lom,  .? ,  p.  i/7. 
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il  fe  trouva  à  fa  tête  d'une  armée  nombreuf*  ,  avec  laquelle   il   marciu      ^Hifloire 
direfkement    contre  Canut  ,    occupe  à   ravager  le    pays    de    Liudfey.    Ce  «'"'"S'e- 
Priiice  fut  tellement  furpris    de   l'approclie    &    de    ra(flivité  d'EtheIred  ,      ^';^.^ 
dont  la   lenteur  prccédente  avoit  même  palfc  en  proverbe  ,  qu'il  fe  retira  Sjxms. 

avec  précipirarion  à  fes  vailfeaux ,  &  ht  voile   pour  le  D^nemarck.   Mais 

avant  de  débarquer  dans  fa  Patrie  ,  il  toucha  à  Sandwich ,  où  il  mit  à 
terre  tous  les  otages  Anglois,  après  leur  avoir  fait  couper  les  mains  Se 
le  nez  par  une  barbarie  que  rien  ne  pouvoir  juflifïer  (1).  A  peine  Ethel- 
red  fut  délivré  des  Danois ,  qu'il  retomba  dans  la  première  indolence , 
&  s'abandonna  de  nouveau  à  fa  mauvaife  conduite.  11  impofa  fur  fes  fu- 
jets  ê.<:%  taxes  exorbitantes  ,  <Sc  fe  rendit  coupable  de  tant  d'aélies  d'op- 
prelfion  ,  qu'ils  furent  prêts  à  le  dépoler  une  féconde  fois.  Il  facriha  à 
ion  avarice  deux  Seigneurs  d'extraétion  Danoife ,  qui  lui  avoient  tous 
deux  été  fidèlement  attachés  :  Edric ,  cet  exécrable  Duc  de  Mercie , 
gendre  du  Roi ,  les  ht  aflaHiner  pendant  la  tenue  d'une  a(îemblée  gé- 
nérale à  Oxford,  &  Ethelred  confifqua  leurs  biens  comme  s'ils  avoienc 
été  condamnés  par  les  formes  ordinaires  de  la  Juftice.  Algithe  ,  veuve 
de  l'un  de  ces  Seigneurs  ,  fut  enfermée  dans  un  couvent ,  &  ce  fut  à 
fa  retraite  qu'elle  dur  la  grande  élévation  où  elle  monta  depuis.  Edmond, 
fils  aîné  du  Roi ,  pafî'ant  proche  de  (on  monaflere  ,  eut  la  curiofité  de 
voir  une  perfonne  dont  la  beauté  avoit  fait  tant  de  bruit ,  de  il  en  de- 
vint fî  éperdument  amoureux ,  qu'il  l'époufa  fans  le  confentement  de 
ion  père. 

Quoi  qu'il  en  foir ,  la  tranquillité  dont  jouiffoient  les  Anglois  ne  fut  Et  tour  ^t 
pas  de  longue  durée,  ^nut  reprit  bientôt  fes  deffeins  far  l'Angleterre.  ^'^"'"  ^n 
Au  moment  où  l'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  il  defcendit  à  Sandv/ich  ■^"ë^'"^^l'f^i 
avec  un  corps  de  troupes  rrès-confidérable.  Ethelred  ,  qu'une  indifpolition  j/;^/^^^ 
empêchoit  de  fe  mettre  à  la  tête  des  Anglois ,  confia  le  commandement 
de  l'armée  à  fon  fils  Edmond  &  au  Duc  de  Mercie  j  mais  le  Prince 
eut  bientôt  lieu  de  fe  convaincre  de  la  perfidie  de  fon  beau-frere.  Ce- 
pendant la  crainte  d'irriter  les  Merciens  ,  fur  lefquels  Edric  avoit  uit 
grand  crédit ,  &  l'appréhenlîon  de  s'attirer  la  colère  de  fon  père  ,  qui 
ne  pouvoir  croire  que  ce  traître  entretînt  des  correfpondances  avec  l'en- 
nemi, l'empêchèrent  de  le  punir  fur  le  champ  comme  il  le  méritcit. 
Il  fe  contenta  de  parrager  fon  armée  en  deux  corps,  pour  être  en  crac 
d'agir  féparément.  Edric  fe  voyant  trompé  dans  fon  attente,  leva  le 
mafque  &  fe  déclara  ouvertement  pour  Canut.  Si  ce  traître  n'avoir  été 
fuivi  dans  fa  défeétion  que  par  (ts  vafTaux  immédiars ,  elle  au  roi  c  été 
plus  avantageufe  que  nuifible  à  Ethelred  ^  mais  il  entraîna  avec  lui  une 
grande  partie  de  fes  troupes  &  quarante  vaifTeaux  de  la  flotte.  Cette 
augmentation  de  forces  mit  Canut  en  état  d'exécuter  aifément  tous  fes 
projets  ,  d'autant  plus  que  les  Anglois  eux-mêmes  s'emprefToient  de  join- 
dre ks  étendards ,  pour  ne  pas  être  enveloppés  danâ  la  ruine  d'î> 
ihelred. 

(1}  Chron.  Saxones, 


fo         HISTOIRE    D'ANGLETERRE. 

Sect.  III.       Dans  cette  extrémité  ,  le  brave  Edmond  fe  retira  vers   le  Nord  ,  $c 

H'ijîouc  alla  ravager  les   provinces  qui  s'étoient  déclarées  pour   les  Danois.  Mais 

terre!  ^*      ^'"'""^  accourut    bientôt   à   leur  fecours  ;  &    après   avoir  foumis    le  plus 

Rois        grand   nombre    des    Comtés   méridionaux  ,  il    marcha   contre    Edmond  , 

Saxons.       qui,   fe   trouvant  hors  d'état  de   rélifter,  fe  retira   dans  la  province  de 

Lancaftre  ,  d'où  il  pafla  à  Londres ,  ahn  d'engager  fon  père  à  prendre  dçs 


ioi6,       mefures  plus  rigoureufes  (i).  Mais  ce  foible  Prince,  qui  avoir  feint  une 
maladie,  en  fut  réellement  attaqué  ,  &  mourut  après  un  règne  de  trentç- 
fept  anç ,  pendant  lefquels  l'Angleterre  avoir  été  en  proie  aujc  plus  vio- 
lentes calamités  (z). 
Edmond,       Dès  qu'on  eut  appris  la  Nouvelle  de  fa  mort ,  la  noblelTe  &  les  ha- 

^te-di-Fcr,  bitans  de  Londres  s'ètant  alfemblés  ,  proclamèrent  Roi  le  brave  Edmond  , 
qui  venoit  de  donner  des  preuves  non  équivoques  de  fon  courage  &  de 
fa  capacité.  La  force  de  fa  conftitution  le  ht  furnommer  Cote-de-Fçr  ^ 
&  il  fut  couronné  par  Livignulf ,  Archevêque  de  Cantorbéry.  Les  autres 
Evêques ,  les  Abbés,  les  Moines,  &  un  grand  nombre  de  Seigneurs  fe 
déclarèrent  pour  Canut ,  auquel  ils  jurèrent  fidélité  ,  après  avoir  renonce 
folennellement  à  la  famille  d'Ethelred.  Edmond ,  fans  perdre  de  temps, 
s'avança  vers  le  Weiïex ,  fe  fit  reconnoître  Roi  dans  cette  province, 
ainfi  que  dans  plufieurs  autres ,  &  fe  mit  auffi-tôt  en  droit  de  difputer 
la  couronne  à  fon  rival ,  qu'il  vainquit  en  bataille  rangée  auprès  de 
Penne,  dans  le  Comté  de  Sommerfet  (5).  Cet  avantage  augmenta  confi- 
térablement  fon  armée  ,  avec  laquelle  il  fe  mit  à  pourfuivre  vigoureufe- 
ment  les  Danois ,  qu'il  joignit  de  nouveau  fur  les  confins  de  Worcef- 
ter.  Le  combat  commença  avec  fureur  :  les  deiK  Princes  étoient  égaux 
en  courage  ,  en  activité ,  en  expérience ,  &  ils  avoient  des  armées  ài 
Ilcmhat  peu  près  égales  ,  quoique  celle  des  Danois  fût  mieux  difciplinée,  AufU 
r   v-""'  jamais  bataille  ne  fut  donnée  avec  plus  d'opiniâtreté  &  de  perfévérance  ; 

ne'  ^"'^  ^^^^  jufqu'^   la    nuit,   qui  fépara    les    combattans  ,  &  recommença 

'  le  lendemain  avec  une  nouvelle  ardeur.  Enfin  les  Danois  commençoient 

à  pher  ,  lorfque  le  parfide  Edric  fe  fervit  d'un  ftratagème  qui  penfa  leur 
donner  la  victoire.  Ajant  apperçu  dans  la  mêlée  un  fimple  foldat , 
nommé  Ofmer ^  qui  reOembloit  beaucoup  au  Roi  Edmond,  il  lui  coup» 
la  tcte  d'un  coup  de  fabre  ,  &  la  montrant  aux  Augiois  toute  fan- 
j^lante  :  »  Voilà,  leur  cri.a-t-il  ,  la  tête  de  votre  Roi  *.  Les  foldats , 
découragés  à  ce  fpciStacle  ,  étoienc  fur  le  point  de  prendre  la  fuite  \  mais 
heureufcnicnt  Edmond  fe  trouva  fi  près  du  lieu  où  la  fcejie  fe  palloit^ 
qu'il  entendit  les  cris  redoublés  d'Hdric  ,  qui  couroit  de  jrang  en  rang 
tenant  en  main  cette  tcte  fanglanie.  Ce  Prince  fendant  la  prelTe  &  levant  la 
yiiicre  de  l'on  cafque  :  >?  Non,  non,  ditil ,  braves  foldats,  je  ne  fui$ 
r  p>is   mort  ;  rçconijoilTez  Edmond  votre  Rpi  <■'.  Après  petjte  précaution. 

(i)  Hor.  Wigliorn.  Sini.  Dniielm.  Giiill.  de  Malmer.bury. 

(ï)  Sa  négligence  $c  (a  lenteur  lui  avoient  mérité  le  furnoin  à'Unrcadi ,  qui  ^ 
çn  A^giois  ,   l'it^nifie  mjl-/JrJp.iri. 

f  ))  pigrent.  J>iiu.  Uuuclai. 

pécefTairç  ," 
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nécefTaire ,  il  s'avance  vers  le    traître ,  &  lui    lance  de  toutes  fes  forces     Hilloirc 
une  javeline  ,  qui   malKeureufement  ne    taie   que   l'effleurer  :  elle   perce  «fAr.glc- 
fon  Ecuyer  qui  ércjit  auprès    de  lui ,  <^"  atteint  encore  un  foldat    qui   le  'srre. 
fuivûit  j  en  forte  que  tous  les  deux  tombent  fans  vie.  Cet  exploit ,  joint   ç    "'^ 
à  la   conduite  qu'Edmond  avoit  tenue  pendant   tout  le  temps  de  la  ba-  '  ,^ 

taille,  enflamma  fcs  troupes  d'une  telle  ardeur,  qu'il  fallut  tout  l'art 
&  l'intrépidité  de  Canut  pour  lui  faire  garder  fon  terrein  jufqu'à  la 
nuit ,  qui  fufpendit  encore  le  combat.  Enfin  les  Danois ,  hors  d'état  de 
foutenir  une  troilieme  journée ,  fe  retirèrent  fecrétement  à  la  faveur  des 
ténèbres,  &  retoursierent  vers  la  Tamife  pour  rejoindre  leurs  vailfeaux, 
&  dans  le  deflein  de  former  le  fiége  de  Londres.  Edmond ,  après  deux 
journées  aullî  meurtrières  ,  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  marcher  au  fe- 
cours  de  cette  ville,  attaquée  par  un  aufli  grand  nombre, de  troupes  : 
îi  aima  mieux  fe  retirer  dans  le  pays  de  Wefiex ,  afin  d'y  réparer  le 
dommage  qu'il  avoit  foufFert.  Ce  fut  là  que  le  fourbe  Edric  vint  le 
joindre.  Il  lui  marqua  un  fi  grand  regret  de  i^s  fautes  palTces  ;  il  lui 
£t  tant  de  proteftanons  pour  l'avenir ,  que  ce  Prince  imprudent  les  crut 
fînceres ,  &  lui  rendit  encore  fa  confiance  ,  dans  la  penfée  que  la  perte 
de  cet  homme  aftoibliroit  beaucoup  l'ennemi.  Dès  qu'il  eut  recruté  (es 
troupes ,  il  marcha  vers  Londres ,  &  força  les  Danois  d'en  lever  le  fiége. 
Une  partie  de  leur  armée  remonta  fur  fes  vailfeaux ,  &  le  refte  alla  prendre  //  défait 
ies  quartiers  vers  la  rivière  de  Brentfort.  Le  vaillant  Edmond  la  traverfa  les  Danoif, 
à  la  vue  des  ennemis ,  les  attaqua  ,  les  mit  en  déroute  ,  S:  en  fit  un 
grand  carnage.  Enfuite  il  retourna  dans  le  W'^elTex ,  ôc  Canut  faifit  cette 
occafion  pour  recommencer  à  attaquer  Londres  j  mais  tous  fes  efforti 
devinrent  inutiles  par  le  courage  &  la  bravoure  avec  lefquels  les  habi- 
lans  fe  défendirent.  Voyant  qu'il  lui  feroit  impoflîble  de  réuflir  tant  qu'il 
ne  pourroit  bloquer  entièrement  la  ville,  il  fit  embarquer  fes  troupes, 
entra  dans  la  rivière  d'Orwel ,  qui  fépare  le  Comté  d'ElTex  de  celui  de 
SufFolk,  &  mit  le  pays  à  contribution.  Enfuite  il  alla  ravager  la  Mer- 
cie  ,  où  il  fignala  fa  vengeance  fur  tout  ce  qui  appartenoit  aux  partiftns 
d'Edmond.  Celui-ci ,  réfola  de  frapper  un  coup  décifif ,  s'avaiKa  contre 
les  Danois  avec  une  nombreufe  armée  ,  &  les  joignit  à  Aihaown  en 
Elfex.  La  bataille  commença,  comme  à  l'ordinaire,  avec  la  plus  grande 
impétuofité.  Le  Roi  d'Angleterre  faifoit  des  prodiges  de  valeur  ;  &  la 
viéîoire  étoit  prête  à  fe  déclarer  pour  lui  ,  lorfque  l'infâme  Edric  fe 
retira  .ivec  toute  l'aile  qu'il  ccmmandoit.  Cette  retraite  mit  tant  de  dé- 
fordre  &  de  confternation  entre  les  Anglois ,  que  tous  les  efforts  d'Ed- 
mond ne  purent  rétablir  la  bataille.  Son  armée  fut  entièrement  défaite  ; 
tnais  cet  échec,  tout  confidérable  qu'il  étoit,  ne  put  détruire  fes  efpé- 
rances  ,   ni  abattre   fon  courage. 

Edmond  fe  retira  prefque  feul  à  Glocefler.  Ses  fujets,  dont  il  s'étoit      1/  fait  U 
acquis   l'amour  ,   ne  fe  contentèrent  pas  de  le  plaindre  ;  ils  employèrent  P"^'-"^'    '^'•'^ 
tous  leurs  biens   Se  firent  tout  ce  qui   dépendoit  d'eux  pour  le  rétablir.  '"    '^""'s- 
De  cette  manière ,  il  fe  trouva .    peu  de  temps  après ,  en   état  de  pa- 
roître  devant  fon  vainqueur,  qui  avoit  déjà  mis  en   marche  une    nom- 
Tome  XLF»  L 
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Srrr..  IIÎ,  breufe  armce ,  poui'  l'empocher  de  reprendre'G'e  nouvelles  forces.-  Les  cTetMP 
Hiftoirc  Princes  fe  rejcigmienc  donc  encore  j  mais  leur  delfciin-  a'ctoic  p?3  nlor? 
d'en'j;.Ta;et  la  bataille  y  parce   qu'ils,  voyoient  bien  qu'elle  feroit  décifive 
(Se  qu'il  ne  refterok  aucune   relfource  au  vaincu  :  ils  fe  conrer.terent  de 

S.:xcKs.  (e  tenir  des  deux  côics  fur  la  dcienfive.  l'end.'inx  cet  inrervalle  ,  Edmond 
fie  propofer  ,  dit-on- ,  à  Canut  de  terminer  leurs  diiTérens  par  un  com- 
bat finmiliei  ,  pour  épargner  le  fang,  de  leurs  f-ijets.  Canut  répondit  que' 
s'il  s'agilToit  feulement  de  faire  preuve  de  fon  courage  perfonnel ,  il- 
accerteroit  volontiers  le  défi  'y  mais  qu'il  croyoït  imprudent  Se  contraire 
à  la  bonne  politique  d'expofcr  fa  vie  &.'  fon  R.oyaame  dans  un  duel  ^ 
lui  qui  étoit  de  petite  taille,  contre  Edmdnd ,  dont  la  force  &  l'agilité' 
croient  au  deifus  de  celle  du  commun  des  hommes  ;  que  cependant  ,, 
pour  éviter  l'effufioii  du  fang ,  il  fe  prèteroit  avec  piaifir  à  des  confé- 
rences poar  la  paix  ,  &  qu'il  en  laiiiaroit  les  articles  à  la  décificn-  des^ 
principaux  OiKciers  des  deux  armées  (i).  Edmond  confentit  à  la  pro- 
pofition  :  on  convinr  des  deux  côtés  d'un  nombre  égal  de  Plénipoten- 
tiaires, qui,  apiès  une  conférence  de  peu  de  durée,  conclurent  un  traité 
de  paix ,  en  couféquence  duquel  le  Royaume  fut  partagé  entre  les  deujç 
compétiteurs.  Edmond  eut  tout  le  pays  au  midi  de  la  Tamife  ,  y  com- 
pris la  ville  de  Londres ,  avec  une  partie  de  l'ancien  Royaume  d'Efîèx 
&  l'on  accorda,  tout  le  refte  de  l'Angleterre  à  Canut.  Les  deux  Rois. 
approuvèrent  cette  divifion  &  ra.tifierent  la  paix,  rant  par  ferment  que' 
par  un  échange  de  leurs  armes  (i).  Canut  fe  retira  auflitoc  dans  (es> 
Etats  j  mais  Edmond  ne  furvécut  qu'environ  un  mois  à  ce  traitée  Edric^ 
beau-frete  de  ce  Monarque  ,  craignant  que  fa  ruine  ne  fuivît  de  prèy 
l'accord  des  deux  Princes  ,  confomma  fes    trahifons   en.  fubornant  deux. 

(i)  La  pluparrdès  anciens  Hlftorieru  prétendent  que  lé  combat  eur  lieu  eritre- 
ces  deux  Princes.  Ils  difent  que  les  Seigneurs  des  deux  armées,  ennuyés  des  fatigues. 
&  de  la  longueur  de  la  guerre  ,  déclarèrent  ouvertemcnr  que  puirqu'Edmoud  ôc 
Canut  difputoient  entre  eux  ia  couronne ,  il  falloir  qu'il  n'y  eût  qu'eux  fciils  qui. 
icon-ibattillsnt  &  qui  décidsfTent  leur  différent.  Les  Rois,  informés  de  ces  difcours,, 
acceptèrent  le  co.-Tibat  fingulicr,  &  la  pcrite  ifle  d'Elney ,  que  forme  la  Saverne; 
près  de  Glocfftcr ,  fut  cho'fie  pour  le  lieu  du  duel.  Les  armes  défenftves  étoient; 
!e  cafque  &  le  bouclier;  les  ofïeiifives ,  l'épée  feulement.  Ils  p.nlfercnt  dansTifle,, 
n'ayant  pour  toute  fuite  que  deux  Page  Les  deux  armées ,  rangées  en  bataille- 
fur  les  deux  rives  de  la  Savïrnc,  attcndoient  en  fdencc  quel  féroit  le  Roi  que, 
le  fort  alloit  leur  donner.  Les  deux  Princes  combattirent  d'abord  à  cheval.  Ils  mig- 
rent enfuite  pied  à  terre  &.  fe  mcfurerent  de  plus  près.  Edmond  l'emportoit  fur 
ion  rival  par  fa  force  prodigieufe  &  par  la  grandeur  de  fa  taille.  Canut ,  plus. 
agile  ,  plus  adroit ,  &  auffi  brave  que  fon  ennemi  ,  balançoit  la  viéfcire.  On  com- 
inençi  enfin  à  s'appercevoir  que  le  Danois  perdoit  du  terrcin;  il  le  remarqua  lui- 
niôme  ,  Se  n'ayant  point  de  honte  de  propofer  un  accommodement  ,  il  baifTa  lar 
pomte  de  fon  épéc  ,  ik.  dit  à  Edmond  :  >■>  Vaillant  Prince,  ccd  allez  combattu; 
ji  nous  avons  éj^alemcnt  témoigné  notre  courage,  témoignons  également  notre.' 
»  modération;  Si,  après  avoir  partagé  le  foleil  Gi  l'honueur  de  cette  journée, 
j»  partageons  cnfemblc  le  Royaume  qui  fait  le  fujct  de  notre  tlifFércnt  ((.  Edmond 
y  confentit  avec  joie;  les  deux  rivaux  s'embr.Tflerent ,  &  le  tiaiié  fut  conclu  aijus. 
acclamations  des  deux  armées.  Voyez   HuntiiigJcn  &  Math,  4(   ff^^ijlniinjjtr,. 

(_i)^Hov«;Qd.  Huniingdon  jCiuill.  de  Midmcsbury, 
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domïftiqiies  du  Roi ,  qui   le   tuèrent  A  Oxford.  Les  Hiftoriens  diflcrent     JUpolrt 
«ntre  eux  fur  la  manière  dont  ce  meurtre  fut  commis.  Les  plus  anciei.s   *     "S'*^" 
difcnr  que  les  deux  domelliqnes  lui   enfoncèrent  un  fer  aigu   dans  l'anus      pj^-^ 
pendant  qu'il  étoic  occupe  aux  befoins  de  la  nature;  d'autres  rapportent  Saxons. 

<\ae  ce   fut  le  propre  fils   d'Edric  qui  fe   rendit  coupable  de    ce  crime  ,  — i — i 

éc   quelques-uns  prétendent  «ju'il  mourut  par  le   poifon. 

Telle  fut  la  fin  tragi<]ue  du  vaillant  Edmond  ,  qui  ,  fuivant  l'opinion 
ia  plus  générale,  périt  par  des  mains  ignobles.  Il  n'y  avoir  pas  encore 
un  an  qu'il  occupoit  le  trône  \  mais ,  dans  un  efpace  de  temps  aulli 
court,  il  donna  bien  des  fois  des  preuves  du  courage  le  plus  intrépide, 
d'une  fermeté  d'ame  invincible  ,  d'un.e  prudence  confommce  ,  &  d'une 
gcnérolité  fublime.  Après  lui ,  le  trône  d'Angleterre  fut  occupé  par  trois 
Princes  d'origine  Danoife- 


SECTION      IV. 

Rois     Danois. 


J-j'exïcraele  Edrîc  apporta  le  premier  à  Canut  la  nouvelle  de  la  mort      'Canut îi 
il'Edmond  ,  efpérant  fans  doute  fe  faire  un  mérite  auprès  du  Monarque  fumommé 
Danois  du  fervice  qu'il  venoit  de  lui  rendre.  Ce  meurtre  remplit  d'hor-      <-"^and. 
reur  l'ame  de  Canut;  mais  il  dillimula  fes  fentimens  ,  parce  qu'il   avoit  r^^^.^    ^ 
befoin   du  traître   qu'il  flatta,  en  lui  promettant  de  f'élever  au  deOus  de 
toute  la  NobtelTe  du  Royaume  :  exprelîion  équivoque ,  qui  fut  accomplie 
à  la  lettre  ,  mais   d'une    manière  bien   étrange  ,  comme  nous  le  verrons 
ci -après. 

Canut;  avec  moins  d'ambition  ,  eût  pu  refter  paihble  dans  la,fouve- 
raineté  qu'il  s'étoit  afllirée  ;  mais  fes  projets  s'étendoient  fur  l'Angleterre 
entière,  non  conteur  d'en  avoir  déjà  obtenu  la  plus  grande  partie  à  titre 
de  conquête.  En  conféquence  il  fe  hâta  d'affembler  à  Londres  les  Etats 
<3u  Royaume  ,  &  corrompit  quelques  Grands ,  qui  eurent  la  balfedè 
d'attefter  que  lors  du  ttaité  de  partage  ,  il  avoit  été  convenu  que  li 
Edmond  venoit  à  mourir  le  premier ,  fon  fceptre  pafTeroit  dans  les 
mains  du  Monarque  Danois.  Cette  perfide  atteftation  fuftit  à  ce  dernier 
pour  s'emparer  du  rrône  ,  fans  que  perfonne  de  l'afTemblée  eût  allez  de 
courage  ou  d'honneur,  difent  les  Hiftoriens  (i),  pour  s'oppofer  à  une 
ufurpation  auîli  évidente.  Son  titre  fut  donc  unanimement  reconnu  :  on 
Je  proclama  Roi  de  toute  l'Angleterre.  Les  Seigneurs  Anglois  ^  Da- 
nois lui  prêtèrent  feim.ent  Je  tidélicé  ,  &  il  fut  couronné  enfuite  avec 
beaucoup  de   folennité. 

(i)  Flor.  Wighorn. 
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ÎV.       Les  piemiers  ades  de  fouveraineté  que  ftc  Caiiu:  affermi  fui   le  trône i 
Hifloire     furent  ciês   ades    de  rigueur  :  il. falloir    effrayer  les  Grands    &    (e  faire: 
<3  A']g;e-      cp^jjjJre  du  peuple  \  il  profciivit  les   uns,  bannit  les  autr.^s ,,  &  opp.iima 

'_ les   citoyens.  Quelques    Seigneurs  Anglois    ofereivt   murmurer  ,    &  vl   les 

fit   mourir  \  il  foupçonna  quelques  autres  de  manque  de   fidélité  ,  &   ils- 
périrent  par  fes, ordres.  Edric  kii-même  ,  Le  traître  Edric  ,  ne  tut  poinr 
omis    dans    cette    nombteufe  profcription.  Ayant  eu  ttn  joue   l'uifolence 
de  reprocher  au  Roi  ,  en  public  ,.  {|a'il  n'avoir  pas  été  récompenfc  iuivant 
fes  fervices,   &   fe  taifanc  principalement   un    mérite  d'avoir    ôté    la  vie 
à  Edmond  ,  Canut  l'interrompit ,  &   le  regardant  avec  v.n  vifage  févere  r. 
Cmutfau  „.  P;iifque    ta   avoues  toi-mcme  ,  lui  dit-il  ,  cette  e.-iccrable  trahifon ,    il 
jj::\!r:r  le     ^^  ^jo    j„,.,j-,|e,  ^jg  chercher  une   plus    ample  ccnvidion  ,    d;   ta  vas   fubic 
£d:lc,  "   '^  châtiment  que  mente  un  crmie  autli  atroce   <•.   hii  même  temps  il 

ordonna  de  lui   trancher  la  tête.  L'arrêt   fut   exécuté  fur  le   champ  ,    & 
fon  corps. jeté  d^ns  la  Tamife ,  cligne  prix  de  fes  perfidies  &  de  fa  noire 
ingratitude  envers  Ethelted  &  Edmond.  En  fui  te ,  pour  accomplir  l'es  pro- 
melTes  faites  à  cç  fcélérat ,  on  plaça  ,  par  ordre  du  Roi  ,  la   tête  fur  le 
luuit  de  la  tour  cfe  Londres.  A  ces  profcriptions  fiiccéda  ropprelîion  da 
peuple  ,    que   Canut  chargea   d'impôts  ,,  dont   le    produit   fut   abandonné- 
aux   Danois  qui  s'étoient  attaches  à   la  tortune  de   Tniurpateur., 
Il  évou^e       Tels  furent   les   commencemens  du   règne  de  Canur  ;  fes  fujers  conf- 
Emmj,veu-  ternes  s'attendoient  à  la  tyrannie  la  plus  dure  &   la  plus  opprefîive  :  ils-  _ 
vea'E'M-  [^  trompèrent.  Canuc,  tranquille  fur  le  uoive ,  cefla  de  vouloir  être  craint, 
'^'^  de   il  fe    fit  aimer  par  fn   jufcice    &c   les    bienfaits   qu'il  répandit    fur   la. 

Nation.  11  eft  vrai  qu'il  lui  étoit  alors,  d'autant  plus  import.ant  de  s'atta- 
cher  le    peuple,  qu'il  avoix  tout  à  redouter  de  la   part  d'Alfred  &  d'E- 
douard, foutcnus  hc  protégés  par  leur  oncle  Richard  ,,  Duc  de  Norman- 
die, &  frère  d'Emma,  veuve  d'Ethelrerl  IL  Mais  afin  de  rendre  inutiles, 
les  prétentions,  fondées   de    ces  deux   Princes ,  Canu:    fit   demander    aii- 
Duc    de  Normandie  fa   fœur   Emma    en    mariage ,    promettant  d'afllirer 
la  courontie  d'Angleterre  aux  enfans.  qui  n.iîtroienc  de  cette  union.  Contre 
L'attente  des  Anglois  ,  qui  ne  fuppofoisnc  pas  qu'Emma  voulut  lier  fon^ 
fort   à  rufurp.ateur   du  fceptre  de   fon   époux,  La   propnfit'.oii   tle  Canuc 
feu  acceptée  ^  &   ca  mariage  ,  contr^fté  fous  des  atifpices   en  apparence 
iî  funeftes-,  eut   Iss  plus  heureufes  faites,    foie,  par  l'alliance  dus  Nor- 
mands ,  qui  ne  s'oppoferent  plus,  à  l'élévation  de  Canut ,  foit  par  l'atta- 
thement  des  Anglois,,  enchantés  de  revoir  Emma  ,  dont  i.ls  avoiciu  éprouvé, 
tant  de  fois  la  douceur  &   la  bienfaifance  (i).. 
C*nui  païïè       Pc"-'   '■^'^   temps  apiès-eec  événement.  Canut  alla  en   DnnemarcK  ,  oùh 
cn  Dane-     la  guerre    qui   s'étoit  élevée  entre  les  Danois    &  les  Vandales  ,  rendoit 
maick,  <ii-  fa  préfence  ncceiraire.   Il  s'embarqua  donc  avec  un  corps  de  troupes  An- 
faiiOLiis,  gJQifçs  ,  commandées  par   le  Comte  Godwin  ,  &  fe  fit  accompagner  de. 
diLRovm-   '''"*  '^'^  Seigneurs  qu'il  croyoit  les  plus  propres  à  fufciier  tjuclques  trout- 
mf  di.  AV- 
W'^'f-  (i)  Fior.  Wighorn.  Cliron.  Saxon.  Giiill.  de  Malmcsbiiry, 
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bles  pcnàr.'.n  Ton  abfence.  Des  que  fcs  troupes  furenc  débaïquées ,  il  P-'.!:olrè 
les  mena  droit  à  rer.ncmi ,  qui  avoi-:  déjà  pénétré  bien  nvaiu  dans  les  '^'A^gle- 
terres.  Mais  la  nuit  qui  précéda  le  jour  deftmé  pour  le  comb^iC  ,  God-  ^lllf__^ 
win,  à  la  tête  des  eicadrons  Anglois ,  ch.irgea  les  V.ind.iles  avec  impé- 
tuofité  ,  les  mie  en  déroute,  &  en  ht  un  grand  carnage.  A  fon  réveil. 
Canut  fe  ciouva  viébcrieux  ,  lans  avoir  même  été  mllruit  de  la  bataille  J 
ce  qui  lui  donna  la  plus  haute  idée  de  Godwin ,  auquel  il  accorda  fa 
belle-fœur  Thyca  en  mariage  ;  &  pour  plus  grande  maroue  de  fo!i  affec- 
tion ,  il  lui  confeiva  toute  la  pitiffance  &  la  fplendcur  de  la  digriitc: 
ducale  ,  dans  le  même  temps  qu'il  cherchoit  à  diminuer  dans  les  autres 
cette  autorité  excellive,  dont  ils  s'écoient  empare  pendant  les  temps  da 
troubles  «Se  de  ccnfufien.  Enfuite  Canut  tourna  fes  armes  contre  le  Roi 
de  Sue-Je ,  qui  étoit  venu  l'attaquet ,  le  vainquit  &  difperfa  fon  armée* 
Cette  expédition  ne  lui  demanda  que  très-peu  de  temps  ;  après  quoi  ,  il 
fe  mit  à  corriger  les  abus  qui  s'étoient  glillés  dans  TAdminitlration  pen- 
dant fon  abence  5  &  préviiit  ceux  qui,  dans  la  fTiite  ,  pourroienc  s'y 
introduire.  De  retour  en  Angleterre  ,  il  tint  pailibltmenc  les  rênes  du  isio. 
Gouvernement  pendant  quelques  années-ï  n'eut  ni  guerre  à  fourenir,  ni 
faClieux  à  réprimer  ,  paiîa  une  féconde  fois  en  Danenîarck  ,  médita  la, 
conquête  du  Royaume  de  Notwege  ,  l'envahit ,  fe  rendit  maître  du  juile 
ëc  timide  Olaiis,  Roi  dévot  &  toible  guerrier,  le  détrôna,  &  s'empara, 
du  Royaume ,    qu'il  réunit  à  celui  de  Dnnemarck. 

Son  ambition  alfouvie  ,  S<  l'ame  rallafiée  de  gloire  ,  Canut  ne  fe  ctur  It  s'aJof.ng 
point  heureux;  &:  il  ne  pouvoir  l'être,  accablé  par  le  fouvenir  des  voies  aux exervi- 
odieufes  qu'il  avoir  prifes  pour  arriver  au  faîte  des  grandeurs.  Dans  ces  <^«^ '^«'/"-'O 

temps  de  barbarie  ,  les  coupables  xouronnés  ne    coimoiffoient   que   deux    '  •'"■'   "* 

J        '   tr         i  •     J  ■•         P  '      ■      J        ■'  A-      ■     L  j      voyage  » 

moyens   de  s  artranchir  des  rémoras  :   1  un  ctcit  de  s  étourdir  a   rorce  de  fiome. 

nouvelles  horreurs;  l'autre,  de  fe  perfuader  que  des  ades  publics  de  1031. 
repentir  &  de  riches  prélcns  donnés  aux  Moines  ,  expioient  inévitable- 
ment les  plus  déteft.-ibles  noirceurs.  Les  glaces  de  l'âge  ou  les  confeils 
de  la  raifon ,  empêchèrent  Cannt  de  prendre  le  premier  parti  5  le  fécond 
lui  parut  plus  facile,  &:  il  le. préféra.  11  eût  mieux  valu  fans  doute  reiidre 
la  couronne  de  Norvveçre  à  Oiairs ,  celle  d'An^leretre  aux  héritiers  légi- 
limes ,  &  reparer  ,  par  ats  bienfaits  utdes ,  Kénormité  de  fes  vnolonce* 
paiTées.  M.ùs  alors  on  ic^noroit  ce";  movens  de  fe  cotriçrer  :  &  Canut  aima: 
nueux  fe  hvrer  aux  pratiques  minutieufes  d'une  ftérile  dévotion ,  conjurer 
les  Moines  d'intercéder  pour  lui  ,  payer  fort  cher  leurs  prières ,  b.ârir 
des  églifes,  fonder  des  monall'eres  .  enrichir  des  Eccléfinftiqiies  ,  &"  rfliftef 
aux  Mclfes  qu'il  faifoit  célébrer  pour  le  repos  de  l'ame  des  malhenreuîs 
qui  étoient  morts  ou  pour  lui  ou  par  lui.  Cette  conduite  édinarate  ne 
fatisfit  point  Canut,,  qui,  d'après  les  confeils  des  Moines,  jugeant  qu'un; 
pénible  voyage  feroit  beaucoup  plus  propre  à  défarmer  la  colère  ce- 
îefte ,  entreprit  un  pèlerinage  à  Rome  ,  on  il  alla  féjourner  quelque' 
temps.  Enchanté  de  voir  à  fes  pieds  r.n  Prince  (i  cé'ebre  par  fon  am- 
bition ,  fes  crimes»  fes-  vidoires ,  le  Pape  fe  hâta  de  raiTurer  fa  confcieoce. 
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Sect.  IV.  al.innëe,  &   lui    accorda  quelques  privilèges  pour    les   écoles    An^loifes 
Hifloire     érigées  dans  cette  Capitale  (i). 
terre^ '^'  Gaïuit  revint  en  Angleterre  ,  &  engagea  ^  par  fes  pieufes  exhortations, 

tous  les  Princes,  par  les   Etats  defquels  il   étoit  otiligé  de  pa(fer  ,  à  ne 

Sonraour  p'us  exiger  des  Pèlerins  Anglois  qui  voyageroieiit  déformais  fur  leurs 
&foTexpê-  terres,  ni  taxes ,  ni  droit  de  péage.  Les  Anglois  célébrèrent,  par  des  fêtes 
di:io!i  con-  publiques  ,  le  retour  de  leur  Souverain ,  qui  s'étoit  propofé  de  confacrer 
efEc-r  rcfte  de  i\  vie  à  l'exercice  des  vertus  chrétiennes  &  au    bonheur  de 

fes  lujets.  Mais  bientôt  il  fut  contraint  de  prenare  les  armes  contre  Mal- 
coim  ,    Roi   d'Ecolfe ,   qui   rehifoit   de   fe    reconnoître  vaiïal  de   la  cou- 
ronne   d'Angleterre   pour  la    province    de   Cumberland    qu'il    po(Icdoit, 
Canut  ,  fuivi  d'une  puilfante    armée  ,    parut  fur  les  frontières  d'EcolFe , 
Se   Malcolm  ,  n'ofant  fe  commettre  ,  demanda   la  naix, 
Sa  mor'.         Cette  expcdiilon  fat  le  dernier  exploit   de   Canut ,  qui    vécut    quatre 
1036.      ans  encore,   cour  à  tour  occupé    à    édiHer   (es    fujets ,   &:    à   les  combler 
de    bienfaits.  Il  mourut    api  es    un  règne  d'environ    dix-neuf  années  ,  en 
icjtî,   à  Shaftsbury  ,  lailLint  trois  fils,  Sv/eyn ,  Harold  &  Hardi-Canut. 
Le  premier  hit  Roi  de  Norv/ege  ,  Hardi-Canut  de  Danemarck ,  (^"  Ha- 
rold d'Angleterre.    Pour  s'élever  au   trône  ,    Canut  verfa  des   torrens   de 
fang  ;  fa  mort  fit  répandre  des  larmes  à  tous  les  citoyens.   Il  commença 
fon  règne   comme   Néron  finit  le  lien ,   &  il  huit    comme    Néron    avoic 
commencé.  Les   Anglois    eulTent  été  heureux  qu'il  n'eût  point  formé   le 
projet  d'ufarper  le  fceptre  Britannique;  mais  ils  reulTent  été  encore  da- 
vantage  fi  la  mort  eût    refpefté  fes  jours.    Les   profcriptions ,  les   meur- 
tres ,  l'incendie ,  qui  firent  le  fuccès  de  fon  ufurpatioii ,  furent-ils  effacés 
par  les  vertus  de   fa  vieillelle  ?  Oui   fans  doare ,  s'il   efl:   podible  de  ré- 
parer ,   par  quelque    voie  que  ce  puifFe  être ,  les  excès  de  l'inhumaiiitc. 
Nous  applaudirons  à  fa  bienfaifance  ;  mais  ies  crimes  ,  que  nous  détef- 
tons  ,  ne  nous  permettent  point  de  foulcrire  au   furnom  de   Grand   que 
la   crainte  ,    toujours   adulatrice  ,   lui   donna  dès   fon    vivant ,  &    que   la 
Poftérité  ,   mal   informée   ou    prévenue ,  lui    a  fair  partager  enfuite   avec 
tant  d'autres  Souverains   qui  l'ont  furpaiïé  4ans  le  crime  ,  flms  l'imiter 
dans  izi  vertus  (z), 

(i)  Qiiill.  de  Malmesbury. 

(i)  Canut  avoit  fur-tout  en  horreur  la  flatterie.  On  rapporte  qu'un  jour  fe  pro» 
menant  fur  le  bord  fie  la  mer,  accoinaagné  d'un  gr.Tnd  nombre  de  Coiirtifans  , 
quelques  Seigneurs  firent  tomber  !■,■  (iirt<'Urs  fur  les  exploits  do  ce  Prince.  Il  fut 
compare  a;.x  plus  grands  Conqiiérans  ;  &  un  de  ces  vils  adulateurs,  vouLmt  en-. 
cbér:r  fur  les  autres,  le  nomma  k  fieij^ncur  i.'e  lu  terre  &■  Je  h  mer.  Le  Roi  ne  ré- 
pondit rien;  mais  ayant  fuit  étcnJrc  fon  niante.Tu  fur  le  fable,  il  s'^flit  dcfius. 
^a  mer  montoit  alors,  &  elle  eut  bientôt  gagné  l'endroit  oii  le  Poi  étoit  allis.  Ce 
Prince,  voyant  venir  la  vague,  ne  ciii'.ta  point  fa  pl.ice  ,  &  lui  dit  feulement  ; 
)>  Retourne  ci}  arrière;  je  te  d.-fends  d'approcher  de  moi  «.  La  vague,  malgré  la 
tléfjnfe  de  fon  prétend  1  Maître,  fe  rjpantiit  avec  violence,  &  coiiviit  une  pariie 
fji4  (n^iît.Mii  du  Rni.  Il  fe  leva  alors,  &  regardant  le  (la;teur  avec  niénris  ;  )»  Vo||f 
jj  voyez  ,  lui  dit-il  ,  que  je  fuis  le  ijeigncur  de  U  myr  »  \ 

.yoyeï  Anecti.  Anel,  f,  il. 
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Nous  venons  de  dire  qu'avant  h  n-ort,  Cnnr.r  nvoit  trabli  lur  le  trône  de  Jiir.otre 
îvorwoge  Sv/eyn  ,  &  donné  Je  Danem.irck  à  Hardi-Canut;  nv.iis  comme  '•' A'glc- 
il  n'r.voic   rien  réglé  touchant  la   iiicceflion  à  la    couronne  d'Anj^letcrre ,  ' 

il  s'éleva  de  trc-s-grandes  conreftations  encre  fes  enfins;  &  les  Prélats  H,irold  L 
J\nç;lo:s  ,  ."inll  que  la  NobltfTe  ^  fe  divifercnt  en  trois  partis.  La  prin- 
cipale difpute  fut  entre  les  Danois  établis  en  Angleterre,  qui  foute- 
noient  le  parti  de  Harold  ,  &:  les  Ar.glois  ,  qui  fe  déclarèrent  en  faf-> 
veuc  de  Hardi-Canut.  On  s'échauffa  tellement  â&s  deux  côtés ,  qn'on 
ctoit  prés  à'tw  venir  à  une  guerre  civile  ;  mais  enfin  on  convint  d'un 
accommodement  ,  fuivant  lequel  tout  le  pays  rai  nord  de  la  Tamifc 
fut  cède  à  Harold  ,  &  Hardi  Canut  fut  déclaré  Roi  de  tout  le  refte  de 
l'Angleterre.  Mais  comme  ce  dernier  écoit  alors  en  Danemarck ,  on  or- 
donna que  la  veuve  de  Canut  réiideroit  à  Winchefter  en  qualité  de  Ré- 
gente des  Weft-Saxons  (1),  &  qu'elle  gouverneroit  le  Royaume  con- 
jointement avec  le  Comte  Godwin  j  Chef  de  la  Nobleffe  Angloife,  qui; 
l'aideroir  de  fes  eonfcils.  Harold  ,  qui  vit  que  ce  Seigneur  jouilToit  d'urï- 
crédit  &  d'une  autorité  fans  bornes,  en  qualité  d'Adminiftrateur  du  Royaume' 
de  fon  frère,  réfoiut  de  l'.uiirer  dans  fes  intérêts.  Il  n'eut  pas  de  peine' 
à  y  réuffir ,  fur-tout  fi  l'on  raie  attention  que  Harold  s'écoit  rendu  maître-' 
«le  tous  les  biens  de  fon  père. 

Godwin,  ainiî  engagé  dans  la  caufe  de  Harold  y  fe  conduifît  avec  tant      Ihtnpiei 
d'adrelfe,  qu'il   détourna    les  "V^'^eft  -  Saxon-s    du  parti   de   Hardi  -  Canut,  '^"  ({o'^^''"^' 
Emma  -  informée  de  cette  trahifon  ,  &   fe   trouvant  hors  d'état  de  fou-  ^?  -Vt' ''','» 
tenir  les  droits  du  Monarque    JJanois,    eut  recours  a    la  dilumulation  , 
&  affeéVa  de  renoncer  entièrement  aux  affaires  du  monde ,  ne  s'occupant 
qu'à  vihter   les    églifes  &    les  monafteres ,   &    donnant ,  en    apparence  , 
tout  fon   temps  aux   exercices  de    dévotion.    Mais    cette   Princeffe    avoic 
déjà  conçu  le  deffein  de  placer  flir  le  trône  un  àts  fils  qu'elle  avoir  eus- 
d'Ethelred  II,  fon  premier  mari.  Lorfqu'elle  crut  avoir  banni  de  l'efprif 
de  Harold  l'ombre  même  de  la  méfiance ,  elle  lui  demanda  la  permilfion: 
de   taire  venir  auprès    d'elle   fes   deux    enfans ,  Alfred  &  Edouard ,   qui' 
étoient  à  la   Cour  de   Richard  U  ,  Duc  de   Normandie  ,  leur  aï-eul  ,•  &? 
elle    l'obtînt    facilement.  Le   Comte    Godwin    foupçonna    les   intentions- 
d'Emm.a  ,.  &z    les  recherches  qu'il    fit   confirmèrent    (ts    foupçons.    Il   le* 
communiqua  à  Harold,   qui,    de   Kavis   de  fon  Miniftre ,   invita  Alfr-ed^ 
èc  Edouard  à  venir  à  fa  Cour.  Cette  invitation  embarraffa  extrêmernenc 
Emma  ,  qui  ,   pour  ne  pas  livrer  à   la  fois  fes  deux   hls  à  leur  ennemi , 
n'envoya  qu'Alrred ,    &    retint   Edouard   fous   quelque    prétexte.  Godwin     Sfort'ti-i^ 
alla  lui-même  au  devant  d'Alfred,  qu'il  reçut  avec  de  grands  honneurs  pquect'Ai-- 
dans  le   château  de  Guilfort.  On   dit  qu'il  elTaya  de   gagner  ce  Prince,-''^  *' 
en  lui  offranr  de  le  placer  fur  le  trône  s'il  vouloir  époufer  fa  fille.  Mais- 
Alfred  rejeta  cette  pr-opofition  .avec  tant  de  mépris,  que  Godwin    irrité-' 
lui  fit  crever  les  yeux ,  &  le  fit  conduire  à  Ely  ,  où  il  fut  enfermé  dan.<r 
«n  monaflere^  Ce  malheureux  Prince  y  languit  quelqiie-  temgs  ^  accablé 

4.1)  IngulpK;. 
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StCT.  IV.  de  mifere  &  de  chagrins ,    &    mourut    empoifonné   par    les    ordres  du 

//■/?o.T<r  j.j-,,£[  Godwin.  EdoLuud ,   inftruit  du   meuttre  de   foa  frcre  ,   paili   fecré- 

t^r'.°         temenc  en  Isormandie  par  les    loins  d  hmma  ,    qui,   ayant    eic  acculée 

_ — . .  de   trahifon  contre  l'Etat  ,  fut  bannie  du  Royaume  ,  &    fe  retira  auprès 

de   Baudouin ,  Comte    de    Flandres  ,    qui    lui    aliigna    généreufement   la 
ville  de   Bruges  pour  fa  demeure  &  fa   fulififtance, 

Le  perfide  Godwin  étant  ainfi  devenu  maître  abfolu  dans  le  Royaume 
de  Welfex  ,  s'emprefTa  de  le  foumettre  à  la  domination  de  Hrrold  , 
qui  fut  pcûclamé  &c  couronné  Roi  de  toi'ce  l'Angleterre.  Ce  Prince  , 
qu'on  furnomma  Hnrefoot  ou  Piedde-Lievre  ,  à  caufe  de  fon  agilité  , 
lie  fut  pas  plus  tôt  monté  fur  le  trône,  qu'il  mit  une  taxe  fur  le  peuple 
pour  rarmement  d'une  flotte  en  état  de  prévenir  les  invalions.  Il  eft 
vraifemblable  que  cet  impôt  n'aurpit  pas  produit  un  mécontentement 
confidérable ,  fi  l'on  n'avoit  jugé  qu'il  étoit  principalement  deftiné  à  s'op- 
pofer  aux  fuccès  d'Edouard,  que  ks  Anglois  regardoient  comme  le  léi 
gitime  héritier  de  la  couronne.  Cependant ,  du  côté  de  la  Normandie , 
le  pays  étoit  trop  divifé  pendant  la  minorité  de  Guillaume  ,  pour  donner 
quelques  fecours  conlidérables  à  Edouard ,  qui  d'ailleurs  n  avoir  pas  Iç 
génie  entreprenant.  Les  Anglois ,  pour  fe  fouftraire  à  la  domination  de 
Harold  ,  qui  commeiiçoir  à  les  lalfer ,  airnerent  miîux  avoir  recours  à 
Hardi-Canut,  né  dans  leur  pays.  Ils  le  fupplierent  donc  de  venir  s'em- 
parer du  trône ,  &  lui  promirent  de  le  foutenir  de  leurs  vies  &  de  leurs 
richelfes. 
Mon  de  Hardi-Canut  étoit  occupé  à  opprimer  le  Danemarck ,  lorfque  le  vœa 
fiarold ;  acnéral  de  la  nation  Angloile  lui  fit  quitter  fes  Etats  pour  venir  com- 
Hardi-La-   P  o     J'     '  c  ''l     J'     a    •       i?         "    '  V    i  •    ' 

nutluiCuc-  battre  &  détrôner  un  rrere  qu  il   dcreltoit.  hntrainc  par  1  inhumanité  iia- 

çfde.  turelle  de  fon  ame ,  Hardi-Canut  fe  flattoit  de  fe  baigner  dans  le  fang  d^ 

ÎO40.  Harold  ;  il  fut  trompé  dans  fon  attente ,  ayant  appris  fur  fa  route  la 
mort  du  Roi  d'Angleterre.  Cette  nouvelle  l'irrita  ,  par  cela  même  que 
la  nuir  du  tombeau  lui  déroboit  la  victime  qu'il  youloit  immoler.  Cepen- 
dant il  Kàta  fa  marche  ,  fe  préftnta  devant  Londres  ,  y  fut  reçu  avec 
acclamation ,  &  du  conlentement  unanime  des  Grands  ,  qui  ne  voyoienc 
en  lui  que  le  fils  de  Canut  ,  fes  mains  prirent  le  fceptre  &.'  le  désho- 
norèrent. Le  premier  ufage  qu'il  fir  de  fon  autorité ,  donna  les  plus  alar- 
mantes idées  iur  ce  qu'il  feroit  dans  la  fuite.  Vivement  ulcéré  contre 
Harold  fon  frère  ,  que  la  mort  avoir  faudrait  à  fa  vengeance  ,  il  eut 
la  barb.irie  de  le  faire  exhumer  &  de  faire  jeter  le  cadavre  dans  la  Ta-» 
mife.  Des  Mitelots  Anglois  le  trouvèrent  le  lendemain  ,  &  l'enterretenc 
fecrétement  à  Londres.  Hardi-Canut  l'apprit,  le  fit  exhumer  de  nouveau, 
&  le  fit  rejeter  dans  la  même  rivière. 
Ses  fujei!       Vers  ce  temps-là,  Godv/in  ayant  été  accufé  par  l'Archevêque  d'Yorçk 

fercvoltent.  J'^voir  été  complice  &  même  l'auteur  du  meurtre  d'AUreJ  ,  le  Roi  d'An-^ 
gletcrre  jura  de  faire  périr  l'allallin  fur  un  cchafaud  j  mais  celui  -  ci  , 
tonnoiffaiit  la  baflTeire  &  l'excelliva  avidité  du  Souverain  qui  vouloir  le 
punir ,  employa  ,  pour  éviter  le  fupplice ,  un  moyen  qui  ne  pouvoir  man- 
quer de  rcullir.  Il  lui  fit  préfeiu  d'une  magnirique  galère  dorée  fur  la 
'  poupe j 
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Eoupe,  &  conduire  par  cjiiatre-vingcs  rameurs ,  chacun  d'eux  vêtu  fuper-  lUPcirs 
cinenr ,  &  le  bras  droit  orné  d'un  bracelet  d'or  du  poids  de  fcize  <^'Ar.g!c- 
onces.  Enchanté  du  prcfent ,  Hardi-Canut  oublia  le  meiirne  de  ijn  frère  t'-'-rc. 
Alhed  ,  Se  protéj^ea  Godwin  ,  qu'il  dcclira  innocent  de  ce  crime,  l.'in- 
fariable  délit  d'enraller  dans  fes  coffres  l'.irrent  de  fcs  fujecs  ,  ne  Liiilant 
à  ce  Prince  aucune  forte  de  remodrs  fur  la  violence  des  moyens  qu'il 
employoit ,  la  nation  ,  fatiguée  d'une  opprellion  qui  devenoit  ckaque  jour 
plus  infupporcabîe  ,  fe  fouleva.  Deux  ColIe6teurs ,  prcpofcs  pour  lever 
une  taxe  nouvellement  impofce  fur  le  prétexte  de  cétrayer  la  Hotte  qui 
avoir  tranfportc  le  Roi  de  Danemarck  à  Londres,  furent  mafficrés  dans 
]a  ville  de  Worchefter  ,  qui  rehifa  de  p?ycr  cette  taxe.  Hnrdi  -  Canut , 
transporté  de  fureur,  jura  d'exterminer  cette  ville  Se  fts  habitans  ;  mais 
les  exécuteurs  de  cet  ordre  cruel ,  moins  inhumains  qi.e  le  Prince  ,  fe 
contentèrent  de  mettre  le  feu  à  la  ville  profcrice ,  après  l'avoir  livrée  au 
pillage  des  foldats  ,  &  fauverent  la  vie  aux  habitans  ,  qui  fe  retirèrent 
dans  une  ille  voilîne. 

Heureufemenr  pour  les  Anglois  ce  règne  affreux  fut  court.  Hardi-  /'  '""'rt 
Canut ,  invité  aux  noces  d'un  Seigneur  Danois ,  s'y  livra  à  un  tel  excès  f^-"^'^'"'- 
d  intempérance ,  que,  maigté  la  vigueur  de  fon  tempérament,  il  mourut 
d'indigeftion  ,  ou  peut-être  ,  comme  quelques  Annalifles  l'ont  prétendu, 
par  l'atlivité  du  poiion ,  qui  l'enleva  après  un  règne  d'un  peu  plus  d'une 
année,  en  1041.  Sa  mort  délivra  l'Angleterre  des  maux  dont  elle  étoit 
menacée  fous  ce  maître  cruel ,  avare  éc  débauché  ,  qui  fut  le  dernier  de 
la  race  Danoife ,  fous  le  joug  de  laquelle  la  nation  gémiffoic  depuis 
près  d'un  demi-fiecle. 


S    E    C    T    I    O    N     V. 

Rois     Bretons. 

I  ,ES  mêmes  qualités,  ou ,  Il   on  l'aime  mieux,    les    mêmes   foiblefTes       Edouard 
qui  valurent  à  Edouard  II    le  furnom  de  Martyr  ^  ailurerent  à   Edouard  {{''  °",'^* 
ill   le  furnom  de   Ccnfejjeur.  11  fe  rer.dit  fort  relpeéi.-;bie  par  fes  vertus  i\i[fsim~ 
chrétiennes  5  il  conftruifît  des  églifes  ,  fonda   piufieurs   couvcns  ,  &  enri-  pU  ou  U 
chit    les  Moiiies ,  qui ,  par   reconnoilïance  ,    l'èLverefU  ,    même  dès   Ion  Cozjcj[cur. 
vivant ,  au  rang   des    Saints   les   plus  illuftres.   11    eft  vrai ,  comme  nous       '^+3* 
le  verrons ,  qu'Edouard  fe  diftingua  beaucoup  par  fon  zèle  pour  TEglife  : 
fa  conduite  tut  très-pieule  \  Se  s'il   ne  fufnloit,  pour  bien    régner  ,  que 
d'avoir  de  la  piété  ,  l'Angleterre   n'eût  jamais   eu  de  Roi  pliis  reipeéta- 
t)le.  Mais  l'art  de  gouverner  les  hommes  exige  des  talens  que  la  Nature 
n'av&lt   point  donnés  à   Edouard  ,   Si    des    connoilfances    qu'il    ne    fe    crut 
point  obligé  d'acquérir  ,  perfuadé  peut-être  que   tout   abondai  inévicable- 
Jomc  XLr.  M 
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Sect.  V.    ment  dans  les  Etats  régis  par  un  Monarque  dévot.  Cependant  la  fitiiation 
Hlflolr  (le    l'Aui^lecene    étoic    alors    dans  un   état  trop  déplorable ,    pour  que   la 
rf'Angle-        -^^^  j^,"  Souverain  pût   feule   réparer    les  défordres  &  les  malheurs  occa- 
terie.  f.         ,  ,  •       j        r^        • 
iionnes  par  la  tyrannie  des  Danois. 

linck.r.he  Edouard  le  trouva  heureufement  en  Angleterre  lorfque  la  mort  mit  fin 
ranutié  de  j^jj  vexations  du  cruel  Hardi-Canut,  en  qui  on  n'avoit  remarqué  d'autres 
CoJwtiî.  çp^Wils  qu'une  force  prodigieufe ,  &  une  férocité  plus  monftrueufe 
encore.  Les  amis  d'Edouard  lui  perfuaderent  d'avoir  recours  à  Godwin» 
qui  feul  étoit  en  état  de  foutenir  ou  de  renverfer  fes  prétentions.  Ce 
Seigneur  avoir  alors  en  Angleterre  plus  de  puifîance  &  de  crédit  qu'aucun 
fujet  n'^n  avoir  jamais  polfédé.  Outre  les  dignités  de  Duc  de  \Vc!lex, 
de  Comte  de  Kent  &  de  Grand  Tréforier  qu'il  réunilfoit  en  fa  perfonne, 
fon  fils  aîné  joullfoit  auffi  des  goiivernemens  des  Comtés  d'Oxtord  & 
d'Héréford  \  en  forte  que  fes  grandes  richelTes  &  fes  alliances  lavoient 
mis  au  deifus  de  routes  les  fadions  qui  auroient  pu  s'élever  pour  s'op- 
pofer  à  fes  delfeins.  Ce  fut  donc  un  confeil  falutaire  qu'on  donna  à 
Edouard ,  qui  ,  peu  de  temps  auparavant ,  l'avoit  pourfuivi  comme  meur- 
trier de  fon  frère  Alfred ,  "&  qui  ,  fans  cefTer  d'abhorrer  l'affiliin  ,  fei- 
gnit alors  très-prudemment  ou  d'ic'norerou  d'oublier  ce  crime.  On  dit  même 
que,  par  un  traité  ferrer,  il  promit  d  époufcr  la  fille  de  Godwn ,  &  de 
laifler  à  fon  beau-pere  futur  Tadminiltration  du  Rojraume  auffi  tôt  qu'il 
feroic  monté  fur  le  trône. 

Encouragé  par  ces  brillantes  conditions,  Godwin  forma  un  parti  redou- 
table contre  jes  Danois ,  qui  furent  profcrits  par  le  même  Arrêt  folen- 
nel  qui  nppeloit  Edouard  à  la  fuccefiion  de  la  couronne.  Le  nouveau 
Souverain  fut  reçu  par  fes  fujets  avec  toute  la  joie  que  leur  infpiroient  les 
maux  qu'ils  vtnoient  d'éprouver  fous  le  joug  des  Danois  ,  &  dont  ils 
fe  croyoient  affranchis  fous  un  Prince  du  fang  d'Egbett.  L'engagement 
de  Godwin  étoit  rempli ,  mais  celui  d'Edouard  ne  l'étoit  point  ,  &  il 
différa  tant  qu'il  lui  fut  poflible  l'exécution  des  conditions  auxquelles  il 
liépoufela  s'ctoit  foumis.  Mais  enfin,  après  deux  ans  de  règne,  il  fut  contraint 
filUdcCod-  d'époufer  la  fille  de  fon  ambitieux  Miniftre  ,  &  il  ne  pouvoir  flrire  de 
eilleur  choix,  foit  par  les  grâces  <?<:  la  beauté  de  fa  jeune  époufe,  foit 
par  fes  vertus  éminentes  &  fes  rares  qualités  (i).  Edouard  demeura  ce- 
pendant infenfible  à  ces  précieux  avantages  ;  &  ne  voyant  dans  fon  époufe 
que  la  fille  du  meurtrier  de  fon  frère ,  il  ne  lui  témoigna  que  de  la 
haine  &  la  plus  invincible  indifférence.  Godwin  ,  encore  plus  indifférent 
fur  le  fort  de  fa  fille  ,  &  content  du  porte  qu'il  occupoit ,  abufa  de  la 
plus  étrange  manière  de  fon  autorité  j  &  fondant   fa  puilTance  fur  la  foi- 

(0  Edithe  (c'tft  le  nom  de  la  fille  de  (îodwin)  niéritoit  un  pcrc  plus  vertueux 
&  un  mtilleiir  époux.  On  a  exprimé  clans  ce  vers  le  malheur  de  la  naiilance  Se 
la  grandeur  de  fon  mérite. 

Gigriit  ffina   rofam  ,   gcnuil  Godwlniis  Eiiitham.  ' 

»  La  vjrtucufe  Edithe  eft  née  du  perfide  Godwin  ,  comme  la  rolc  naît  de  l'é- 
M  pille  «. 


m 
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blefle  de  (on  gendre ,  il  ne  lailFa  plus  à  ce  dernier  que  le  vain  titre  de       H'flolre 
Roi.  û'-An^Ie- 


Edouard ,    fatigué  de  l'infolence    d'nn    tel    Miniftre  ,    &    ne  pouvant  ^ 


terre. 


diffi.Tiuler  la  hanie  ,  ht   connoîcre   fes  fcntimens   au    Duc  de  Mercie  &     Go'ivinift 
au  Comte    de  N-nthambcrland  ,  qui   agirent  avec   tant  d'unanimité,   de  ol'lii;i  de 
fecret   &  de  /"uccès ,  que,  dans  une  alkmblée  générale,  ils  firent  porter  J^'"'' '''' 
un  décret  de    prolcnption  contre  Godwm  ;  en   (orte    que  celui-ci,    fans      "V" '"'• 
1  avûu'  orevu  ,    lans  même-  s  en  ecre  doute,  le  vit  tout  a  coup  fans  amis, 
fans  appui,  fans   crédit,  &   forcé  de  fortir  au  plus  tôt  du  Royaume.  Ce 
revers   imprévu   leconna  ,   mais  ne  l'abattit   point.   Il    céda   aux    circonfr 
tances  ,    bien   alTiiré  que    dans    un  temps  moins   orageux  ,   il    reviendroit 
plus  puiiîant  &  plus   craint  qu'il  ne   l'avoit  jamais  été. 

En  eflv't ,   peu    de  temps  après ,   le  Comte  de    Idandres    fon     parent ,     Sonretour 
fon   protecleur  &   fon   ami,    le    fervit   avec  tant  de  zèle,    qu'il  équipa  '' }<*  ''"'^. 
une    Hotte   nombreufe  ,  &   rentra    en    Anglererre  en    conquérant    plutôt  '  "■'^'  P'"f'' 
qu'en  Minière  difgracié.  Au  premier  bruit  de  fa  marche,    Edouard,    à       loti. 
la  tête  d'une    petite  armée  précipitamment  rafTeinblée  ,    vint   au  devant 
du  rebelle.  Miis   Godwin  ,  très-liipérieur    en    troiipes  &c  beaucoup  plus 
en   habileté  j  eût  aifcment   remporté  la  virioire  ,   s'il  n'eiit  préféré   à   un 
triomphe  ,  dont  les  fuites  pouvoient  lui  être  dangereufes ,  le   parti  plus 
adroit  &  plus  fïir  de  fe  concilier  la  bienveillance  d'Edouard  &  l'amitié 
de   fes  compuriotes.    Dans  cette  vue  ,   il  alla  fe  prifenter  au    Roi  avec 
autant   de  coniiance  que  s'il  eût  conltamment  été  le  plus  fidèle  des  Ali- 
niftres  &   le  plus  refpeélueux  des  citoyens.  Edouard ,  fans  fe  lailTer  fé- 
duire    par  fes  proteftations  ,  feignit  de  les  croire  finceres  j    &    accordant 
à  Godwin  fa  grâce  &   fon  tétabliirement ,    il  le    remit    en   podeïïion  de 
fes  emplois,  &  le  rendit  en  quelque  forte  plus  puilîànt  qu'auparavant  (i). 
Mais  Godwin  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  nouveaux  avantages.   Quel-      Mjn  dt 
ques  jours    après ,   comme  il    mangeoit    à   la  table   d'Edouard ,   il  fentit  Goi-fin, 
des   douleurs  violentes    &   mourut  lur    le    champ  {  2)  ;   non  fans  qu'on 
foupçonnât  le   Monarque  d'avoir    puilTamment  inHué    iur    cette  maladie 
fubite. 

(i)  Guillaume  de  Malmesbury;  Annales  Saxones. 

(1)  Les  Ecrivains  monaftiques  ,  qui  veulent  toujours  du  merveilleux,  ont  pré- 
tendu que  la  mort  de  Godvfin  fut  une  punition  du  Ciel.  Voici  comme  ils  racon- 
tent le  fait.  Edouard  étant  à  table,  Harold  ,  fils  du  Comte  Godvfin,  qui  lui  fer- 
voit  d'Echanlbn  ,  s'avança  pour  lui  donner  à  boire;  mais  un  des  pieds  lui  manqua, 
&  peu  s'en  fallut  qu'il  ne-  tombât  avec  la  coupe  &  le  vin.  >=  Toutefois,  dit  un 
»  ancien  Auteur,  par  laids  &  ftcours  de  l'autre  pied,  il  fe  retint  &  garantit  de 
»  la  chute.  De  quoi  fon  père  ,  aiïis  pour  lors  à  table  avec  le  Roi ,  s'éiant  appL^rçu  : 
»  Maintenant ,  dit-il  ,  li  f'cre  a  fccouru.  fon  frère  au  befoin  «.  Cette  parole  ,  dite  en 
riant,  fit  une  imprelT.on  finguliere  fur  Edouard,  qui,  fe  rappelant  à  l'inftant  la  , 
mort  de  fon  frère  Alfred  ,  lui  reprocha  ouvertement  d'en  être  l'auteur.  Sjr  qt.oi 
le  Comte  ,  pour  fe  judifier,  s'écria  :  «  Que  ce  morceau  que  je  vais  avaler  me 
«  ferve  de  poifon,  s'il  tft  vrai  que  je  fois  coupable  de  la  mort  de  votre  frsre  ic  ! 
Cela  dii  ,  le  premier  morceau  qu'il  mit  en  la  bouche  ne  put  jamais  paffcr ,  ains  lîtran' 
gla  fur  le  champ.  Voyez  Peterb.  Ingulph.   Chron,  Saxone. 

M   » 
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Sect.  V.        Cepeti-lmt  In    mort  de  Goiiv/in   ne   (iélivra    pornr    l'Etat  cits  irouWeS 
H[Qo'::e  ^Tji-;[   y  „^,nic  l'ufc'ucs.  Herald  ou  Harnld  fou  h'.s ,  qi\i  herhst  de  Tes  biens, 

'^,'^'""'""     iKi-K.i  ai.in   de  fa  vafce   ambition  j   &  avec  plus  d'h'bilctc   fc  go  ta'ciis,, 
"  il  n'eut  ar.cuu  des  vices  de  fon   père.  A    peu  près  dans   le  temps  de    la 

G.ilL^jume  more  de  Cîodvin ,  Gulilaunie  ,  Duc  de  Normandie,  vint  en   Auf^Iereire- 

de'N.irmûii-  rendre  au  Roi  ,  dont  il  ttoic  parent  du  côté  d'Emma,  une  vilrte  d'amitié.. 

dic.ynJvi-  £,jq^_^,.j  \^  \.tc^ai  avec  diitinclion ,  lui  fit  rendre  tous -les  honncnrs  qu'ore 

éd^i^drJ  '■'^'''-'  ^'-"^  Souverains ,  &  lui  donna  toute  fa  confiance.  Dans  la  fuite  » 
iv-j6.  Guillaume  prétendit  que  dans  les  entretiens  qu'il  eiît  avec  Edouard ,,  ce 
dernier  lui  promit  de  le  nonmier  fon  héritier  j  ôc  ce  fut  fur  ce  pré- 
texte ,  cteftitué  de  toute  vraifemblance  ,  qu'il  ufnrpa  le  rrône  d'Aiigie- 
terre.  IVlais  Guillaume  avoit  un  fore  concurrent  à  craindre.  HavoUi  af- 
piroit  ouvertement  à  Ja  mcme  couronne ,  &c  il  avoit  pour  lui  les  fuf- 
frseea  des  grands  &c  les  vœux  de  tous  les  citoyens.  Guiliaurae  ne  vit 
d'autre  moyen  d'écarter  ce  rival  formidable,  que  celui  de  s'en  défaire ï 
&  le  hafard  fervit  fes  vîtes  homicides.  Harold  ,  ctans  un  voyage  qu'il! 
faifoic  aux  environs  des  cotes  de  France  ,  fut  jeté  par  la  timpêce  fur  le? 
rcrres  du  Comte  de  Ponthieu  ,  qui  le  fit  prendre  &  conduire  à  la  Cour 
du  Duc  de  Normandie.  Cet  événement  rendoit  Guillaume  le  maître  de? 
jours  de  Hnrold  j  mais  la  crainte  de  fe  déshonorer  par  un  lâvhe  nUaf- 
iinac  ,,  i3c  l'èfpoir  de  fe  faire  de  Harold  un  allié  que  la  reconnoiflnnce 
attachcroic  à  fes  intérêts  ,  lui  firent  prendre  un  parti  plus  honnête  &: 
plus  pcnéreux.  Il  fit  part  à  Harold  de' fes  vues  fur  le  trône  d'Angle- 
terre, lui  fit  promettre  de  féconder  fes  projets,  &  s'eng^.^-^ea ,  s'd  le 
fervoit ,  à  lui  donner  fa  fille  en  mariage.  Haroîd ,  plus  rufé  que  Gail-- 
laume  ,  promit  &  contraéla  tous  les  engagemens  qn''on  oàgeoic  de  lui,, 
reçut  la  liberté  de  retourner  dans  fa  patrie,  &  ne  tut  pas  plus  tôt  arrive 
en  Angleterre  j,  que,  proteftant  contre  la  violence  qui  lui  avoir  ete 
faite  ,  ii  divulgua  les  projets  de  Guillaume  ,.  &  irrita  ^  autant  qu'il  fuc 
en  lui  ,  la  nation-  contre  les  Normands!. 
§idi-(fancc  Cepcrrdant  les  prétendans  à  la  royauté  ne  cefToienr  de  grofiîr  le  nonsbre 
tf  Édoii-ird.    de  leurs  pr.Eiifans  ;   mais  la  Eiciion  de  Harold  écoit  la  plus  puilTinte,  & 

/"rUs.iff.i-  J(^s  grands-  qui  le    fecondoient   prenaient    d'autant   moins   de  précautions 

'"  ,.  pour  fe   cacher ,   qu'Edouard  ,  lâchement  indifférent  fur  les  troubles  qui 

Ui!j  1.7 mort:   r  .  ,'    ^  .'  ^  ^  .  ,  ? 

io66.       menaçoienc  1  Enrt ,  ne  prenou   aucunes  melures ,  iGit  contre  Jes  projets 

de  Harold ,  foie  contre  les  prétentions  du  Duc  de  Normandie.  Il  né 
s'occupoit  plus  que  lie  la  confituébion  de  la  fi)inptueufe  églife  de  Well- 
niinftcr  ;  entrcprife  fort  pieufe  fans  doute  ,  mais  encore  plus,  onéreufç- 
par  l'cnormité  des  déncnfes  qu'elle  avoir  occalîonnées  ::  édifice  facré  qu'E- 
douard l'aifoit  élever  par  loumî.'iion  aux  volontés  du  Pape,  qni  avoir 
commué  en  cette  dépenfc  ruineufe  le  vœu  très-imprudcnc  qu'Edouard  avoit 
foie  de  quitter  fon  Royaume ,  agite  par  l'es  faftieux  ,  pour  aller  chercher 
à-  Rome  des  Indulgences  qui  s'y  vendoicnt  iort  chèrement  au:;  Princes 
iimbéciiles  qui  croy.oient  en  avoir  befoin.  A  peina  le  davor  Edouard  eût 
fcnn  de  la  douce  fatiîfaétion  de  faire  la  dédicace  de  ce  vnrtc  écifice  ,, 
ou'il   mourut   fort  uftimc   dci  Moines,  (^i   fc   hàtwi'ciu  d^cu   faire   ua 
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Saint;  mr.is  fort  peil  regrette  ùe  In  Nation,  qià  n'avoir  vu  en  hii  q.i'cn        l-Jl^clre 
modèle  lie  chiite,  de  doiiCtur  ,  de  patieju-e  ,  de   charrctc;  i7ia!s  qui  ae  «'A;  ^',s- 
hii   connoitToir  aucune  des  verrus  qui  doivent   uilliiigiar    I.5  Souverains.  t""° 
Eoi    rimi"de    (S:    indoient,  il   lailTa  ufiir;  cr  {on  autorùc-   par  Ion   premier  ' 

Mini'tre  :  i!  ;iima  mieux  régler  1^  afiâres  des  monafteres ,  qns  veiller  à 
l'adminirtratioii  publique  :  if  aima  mieux  reciter  <}lSS  prières ,  que  com- 
mander des  armées,  &  ôiilerter  en  Théologien  ,  que  conibarcre  les  enne- 
mis. Il  faut  avouer  cependant  que  le  grand  attachement  d  ildouard  pour 
fa  propre  tranquillité  ,  contribua'  principalement-  à  confcrvcr  fous  fou 
règne  la  paix  à:.r\^  tout  le  Royaume  5  car  s'il  avoit  été  sCcif  dans  (on 
reirentiment  ,  la  nation  le  leroit  trouvée  e>;pofce  aux  calamités  d'une 
guerre  civile  par  les  mefares  qu^il  auroir  prifes  contre  Godv/in  &  fa  ta- 
mille.  Il  ne  parut  fufcepnble  d'aucune  afFuclion  naturelle ,  ni  des  autres 
paffions  qui  échauffent  le  cœur  humain  :  du  refte ,  il  fut  exempt  d'or- 
gueil &:  d'oiUnraticn  ,  mcdéré  dans  fes  détirs,  &:  d'un  carat^cre  ftirc 
eomplajfant.  Sa  continence ,  que  les  Ecrivains  mcnaftiques  ont  tanr  exal- 
tée ,  paroît  avoir  été  l'efler  de  fa  froideur  nar:ire!le.  Ses  prophéties  & 
fes  révélations  lemblent  aull!  les  producVions  d'un  cerveau  échaufrc  pa? 
les  jeûnes  &  par  les  veilles.  Quant  au  dan  de  guérir  les  écrouelles  & 
les  ulcères  par  fon  attouchement  ,  à  l'iinitation  des  Rois  de  France  , 
tout  le  monde  co!ivient  aujourd'hui  qu'il  n'a  jamais  exercé  cette  fonélioii 
apoilolique  ,  &c  que  nul  de  fes  fucceueurs  n'a  coiitribuc  à  la  guérifoiï 
de  ces  maladies  par  aucun  pouvoir  que  le  Ciel  leur  ait  accordé.  Nous 
obferverons  en  finilTanr ,  qu'avant  le  règne  de  ce  Prince,  les  provinces  de 
WelTex  ,  de  Mcrcie  &:  de  Northumbèrland  étoient  gouvernées  paE' leur» 
Loix  particulières  ;  mais  il  les  réduih.t  toutes  en  un  corps  ,  &  ordonn.-i 
qu'elles  fullent  obfervées  par  tout  le  Royaume.  On  les  nomme  ejicore 
Lois  d'Edouard,  pour  les  diftinguer  de  celles  des  Pvois  Normands,  qui 
furent   introduites  par  la  fuite. 

A  ne  confulter  que  les  vœux  de  la  nation,  H?.rold  méritoTt  :feut  cîe  HaroUîT 
s'affeoir  fur  le  trône  d'Angtererre  ,  à  l'excUilîon  d'Edgar- A-tlie'Liîgi^ -neveu  on  HaraLL 
d'Edouard  ,  qui  ,  par  for.  incapacité  ,  n'étoit  fait  ni  pour  goiiverner,  ni 
pour  avoir  aucune  part  à  l'aduïinifti^dtion  des' affaires-  publiques,  Auiîi  Ç^ss^ 
foibles  prétentions  ne  tinrent-elles  point  contre  le  crédir  de  Hsrold ,  qui, 
comptant  au  nombre  de  fes  partifaiis  les  plus  zélés,  les  citoyeii»  d'à  fou- 
dres ,  les  Evêqaes ,  le  Clergé  &  ta  haure  Nobleiïe ,  alïembia  le  Confeii 
après  les  funérailles  d'Edouard  ,  &  en  reçut  la  couronne  ,  fans  s'em- 
barrafTer  ni  des  droits  ■  d'^Edgar  -  Atheiuig  ,  ni  même  de  la-  cenvocatigit. 
des  Ec^.ts  ,  aii  choix  '&  à  -ta  détermination  defquels  on  ne  fongea-  poinr 
à  foumettre  l'éledtion'  d'un  "nouveau  Souverain.  Le  fikncc  général  fur  pris 
pour  un  conferi:emenr  unanime  (1);  &  Harold  ^  couronné-  éc  facré  par 
l'Archevêque  d'Yorck  ,  fut  reçu   par  le   peupla  srvec  acclamation^ 

(i).Il  y  a  des  Auteurs  <]ui  prérentlenr  que  la  fucceffion  an  trône  fit  élever  dt 
grandes  difputes  entre  les  Seigneurs ,  &  qus,  dans  une  afTemBlée' convoquée  à  cet 
eflit,  Harold  faiGflant  Fa  couronne,  la  rrnt  lui-même  fur  fa  tète  ,  &  intimida  teîle- 
jBcnt  les  éieâfiurs  ,  qu'ils  réunirent  leurs  fiiâ'j-ag«s  en  fa   faveur^.  Maë  cette;  opL- 
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Harokl  (îgnala  les  commencemeiis  de  fon  règne  par  plulieurs  aftes 
favoiables  au  peuple.  Il  marqua  beaucoup  de  ddfcience  pour  le  Clerj^é  ; 
ni.-iis,  fans  s'aveugler  fur  les  irrégularités  de  cet  Ordre,, il  punir  févére- 
menc  les  coupab'es ,  &c  donna  des  marques  de  fa  faveur  aux  innocens  , 
donc  il  confirma  les  chartes  &  étendit  les  immunités.  Il  fit  ^dminill^-er, 
autant  qu'il  lui  fut  poffible ,  la  Jufliice  fans  partialité  ,  ordonna  la  révi- 
ûon  &  la  réforme  des  Loix  ,  établit  des  punitions  féveres  contre  les  vo- 
leurs &■  les  peicurbareurs  du  repos  pubhc ,  donc  le  nombre  étoic  prodi- 
gieufement  augmenté  par  la  douceur  du  dernier  règne  ;  enfin  il  fit  tous  les 
préparatifs  nécellaiies  pour  mettre  fej  Etats  à  couvert  de  1  invafion  &  de 
î'infulte. 

Ces  précautions  étoient  d'autant  plus  indifpenfaWes ,  que  Guillaume 
de  Normandie  ne  paroilfoit  point  difpofé  à  le  lailîer  jouir  pailiblement 
d'une  cjuronne  qui,  depuis  tant  d'années,  étoit  rob|ec  de  fon  ambi- 
tion. Voula.it  donner  quelque  couleur  de  jiiluie  .1  les  delfeins ,  il  en- 
voya des  AmbalTadeurs  à  Harold  ,  qui  lui  reprochèrent  fon  parjure,  & 
le  fommerenc  de  renoncer  inceilimment  à  un  fceptre  qu'Edouard  avoic 
lé'Tué  au  Duc  de  Normandie.  Harold  eut  peu  de  peine  à  fe  jullifier  fur 
la  violation  d'un  ferment ,  qui ,  dicié  par  la  force  ,  n'avoit  pu  le  lier  , 
&  il  déclara  que  (\  le  Duc  tenioit  ia  voie  des  armes  ,  il  éprouveroit 
ce  que  peut  une  nation  imie  ious  la  conduire  d'tui  Pruice  péné- 
tré des  devoirs  de  la  royauté.  Gmllaume ,  qui  s'étoit  attendu  à  cette 
réponfe ,  &  qui  étoi:  déterminé  à  remplir  fes  projets  de  conquête  ,  ne 
fongea  plus  qu'à  donner  à  l'iniquité  de  fa  caufe  une  nouvelle  apparence 
de  jultice.  Poux  y  pirvenir^  il  eut  recours  à  la  grande  machine  par  la- 
quelle tout  alors  s'opéroit-  en  Europe  :  il  s'adrelfa  au  Pontife  Romain  , 
qui ,  profitant  avec  .adrelfe  de  la  méhntelligence  qui  divifoit  les  Souve- 
rains ,  &  de  la  profonde  ignorance  des  peuples  ,  levoit  audacieufement 
fa  tête  alciere  au  dedus  des  Rois  ,  régnoit  par  la  terreur  du  fanatifme 
&  rempire  de  la  fuperftition  fur  les  elprits  crédules,  &  s'arrogeoit  le 
titre  faltueux  de  maure  des  Rois  ,  ^  de  médiateur  dans  les  querelles 
des  Nations. 

Aiiis  fur  le  fiége  de  Rome,  Alexandre  II  étendoit  les  prétentions  exor- 
bitantes de  l'autorité  papale  ,  blàmoit  ou  approuvoic ,  protégeoit  ou  fou- 
droy^iit ,  au  gré  de  fon  adroire  politique  ,  les  Rois  qui  avoient  la  foi- 
blelfc  de  consulter  fa  puiff\ncc  ,  ou  d'obéir  .1  fon  infaillibilité.  Guillaume, 
connoidant  le  caractère  d'Alexandre  ,  &:  l'infijience,  de  fes  décilions  fur 
la  llupidité  des  peuples,  commença  par  fiatter  l'orgueil  &  l'avarice  de 
ce  Pontife  ,  lui  envoya  de  riches  préfens  ;  &  ,  fournis  en  apparence  à 
TArrêt  qu'il  prononceroit  ,  il  le  rendit  Juge  de  (.\  querelle  avec  Ha- 
rold (i).  Alex.andre,  gagné  par  les  préfens,  &  Hatté  de  la  déférence  du 
Duc  de  Normandie  ,  avoit  de  trop  forces  raifons  de  fe  l'attacher ,  pour 


nîon  cft  contredite  par  tous  les   anciens  monumcns ,    &   nous  avons  mieux  atmi 
nous  cil    rapporter  Ju  (ciniinenr  le  plus  génàr»!  &  le  plus  vraifcmblablc. 
^i)  Inguljjh.  Eaiimer.  M.-uli.  Parif, 
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balancer  entre  fon  concurrent  &  lui.  En  effet ,  quoique  la  nation   An-        Hî[tolrt 
gloife  eût  une  foite  de  foumiffion  pour  Rome,  cette  foumilîîon  n'étoi:  ''^Angle- 
point   encore  alfez   fervile ,  &   les  Anglois  fe  montroient  trop  jaloux  de  ''^'''^'' 
leur   indépendance  dans  l'adminiftrarion  ecclélîaftique.  Le  Pape,  efiKrant  " 

donc  que  le*  Normands  une  fois  maîtres  de  1  Angleterre ,  y  feconde- 
roienc  de  toute  leur  puifTmce  les  vues  de  la  Cour  de  Rome ,  fe  dc- 
cida  en  faveur  de  Guillaume ,  déclara  le  Roi  Harold  parjure ,  impie  , 
ufurpateur,  lança  l'excommunication  contre  lui  (Se  fes  adhérens  ;  &  pour 
annoncer  à  Guillaume  les  fecours  furnatarcls  qu'il  recevroic  du  Ciel  par 
l'interpoficion  du  lieutenant  terreftre  de  la  Divinité  ,  il  lui  envoya  une 
bannière  bénite  ,  &  une  bague  qu'il  alTuroit  renfermer  un  cheveu  de 
S.  Pierre  (1).  Guillaume  connoilToit  la  véritable  valeur  de  cts  dons  ma- 
gnifiques ;  mais  comme  il  connoilToit  aulîi  les  terribles  effets  que  l'im- 
bécillité publique  donneroit  à  l'excommunication  de  Harold  ,  il  fe  hâta 
de  ralfembler  fes  forces  ,  &  ,  fuivi  d'une  flotte  de  trois  mille  vallfeaux 
grands  &  petits ,  &  d'une  armée  de  foixante  mille  hommes  ,  il  palfa 
en  Angleterre  ,  où  fon  débarquement  inopiné  porta  la  terreur  &  la  con- 
fu/ion. 

Guillaume   ayant  fait  débarquer  fes  troupes  dans  la  province  de  Suf-     Dèbjrque- 
fex  (i) ,  s'avança  le  long  de  la  côte  jufqu'à  Haflings ,  cù  il  fit  élever  un  ""^^^^   ^^ 
fort  ,  &  d'où  il  publia  un  maniftfl:e  pour  expofer  les  motifs  qui  l'avoient  ^■'"^''-'"'"* 
déterminé  à   fon    entreprife.  Il   déclaroit    haute?nent  qu'il    v.noit  venc^er  '^"     "^'" 
ia  mort  du  Prince  Alfred,  rétablir  l'Archevêque  de  Cantoibery,  &:  fe- 
courir  l'Eglife  Anglicane  contre  les  vexations  d'Harold  ,  qu'il  difoit  s'être 
emparé  de  la  couronne ,  à  laquelle   il  n'avoir  aucun  droit ,  en  violant  le 
ferment  qu'il  avoit  fait  lorfqu'il  étoit  à  la  Cour  de  Normandie.  Ce  ma- 
nifefte  fit   peu   d'impreiîion  fur   l'efprit   du  peuple    Anglois ,   &    encore 
moins  fur  la  Nobleffe  ,  qui  accourut  de  toutes  parts  fe  raffembler  auprès 
de  Harold  ,  à  qui  elle  offrit  i^i  biens   &  fes  fervices  dans  une  circonf- 
tance  auffi   preflante.  Les   deux  armées    s'étant  mis   en    marche  ,   furent 
bientôt  en  préfence  l'une  de  l'autre.  Guillaume  voyant  le   Roi   d'Anple- 
terre   déterminé  à  lui   livrer  b.taille  ,  fit  un   mouvement  eu   avant   pour 
s'emparer  d'un  pofte  avantageux  \  mais  n'ayant  pu  y  réuffir,  il  commença 
à  perdre  un  peu   de  fun  orguei'  &:  de  fa   férocité  -,    &  ,   confidérant   les     //  propoft 
fuites  tuneftes   que    pourroit  avoir  l'événement  dont   il    alloit    courir  les  '"^    auo-n- 
rifques ,  il  prit   la   réfolution    d'envoyer   un  Moine  à  Harold,    pour  lui  '^"^^^^'î'* 
ofFiir  de  s'en  rapporter  à  la  décifion  du  Pape  ,  ou  de  conferver  le  Royaume      ''^°    ' 
fous   la  condition  d'en  f-.ire  hom.mage  au  Duc   de  Normandie  ,  ou  enfin 
de  terminer   leur   différent  par  un  combat  fmgulier.   Le  Monarque  An- 
Ci^  Sim.  Diinelm. 

(1)  On  dit  qu'en  fautant  hors  de  fa  chaloupe,  Guillaume  tomba  le  vifage  contre 
terre.  Cet  évént ment  eût  éréfeul  capable  de  décourager  fes  foldats  clan;  ces  temps 
de  fupeiftition  ;  mriis  t;n  Officier  fut  ad-oit-rment  le  tourner  en  un  heureux  pré- 
fage,  en  s'écriant  aufTi  tôt  avtc  une  exclamation  de  joie  :  foHâ  notre  Duc  qui  prend 
poj/effion  de  l'Argleterre. 

T.  Smokitj  Hijl.  d'Anglst.  t.  2  ,  p.  345. 
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^^-"  y-    g''^'S  rcpondic  à  ces  proportions ,  qu'il  ii'avoit  pas  nfTez  peu  de  prudence 


tcn-£. 


pour   fe  foiimettre  d  l'arbitrage  du  Pape  ,   qui  s'ccoic  déjà  déclaré  contre      - 
lai  ;  qu'il  ctoit  indigne  d'un  Roi  d'Ani;!eterre  de  rendre  fa  couronne  dé- 
pendante de  quelque  Prince  que  ce  fût  ;  &  qu'enfin  il  ne  voulcit  '^t"  ha- 
farder    le    Royaume    à    révér.ement    d'un   combat    fingulier,  de. u   il    ne 


ne 

^       rccirero'.t  aucun  avantage  folide ,  quand  même  il  en  iortiroit  vainqueur, 
Bataille       Harold  avoit  bien  prévu  que  cette  rcpor:fe   ameneroit   infailliblement 
d'H-'jhiigs.  le    çonibit.    En  effet,  le  lendemain   14  d'Oclobre ,  jour  de   la  naiff  nce 
J"^"'      de  ce   Prince  ,  les  deux  armées  fe  préfentercnt  en  ordre  de  bataille  vis- 
à-vis  l'une  de  l'autre.   Les  Anglois  avoient   paffé  toute  la  imir  à  fe  réjouir 
&  à  boire.  Dès  la  pointe  du  jour,  encore  fumans  de  débauche',  ils  mar- 
chent avec  ardeur  à   l'ennemi.   Les    fanta-iîîns  ,    tous  armés  de  haches  & 
feWps 'les  Uns  contre  les  auttes ,  unilfent   leurs    boucliers'&  en  formenc 
lin  mur  impénétrable.  Les  Normands ,  qui  s'étoient  occupés  toute  la  nuit 
à  dss  aétions  de  p-.été  ,  attendoient  l'ennemi  d'un  air  aifuré.    Guillaume 
dem^inde   fes    armes  ;   on   les    lui  apporte  ;    mais   l'empreflement  de   fes 
Officiers  occafionna  quelques  changemtns  dans  les  pi.-res  de  fon  armure^ 
qu'ils   placèrent  à   conrrv  fens.    Le  Duc,   riant    de    leur   mépiife,    dit   à 
haute  vmIx  :  »  J'accepte  l'augure;  voilà   qui  m'annonce  que   mon  Duché 
»   va   fe  changer    eii    Royaume   ".    Il  fait   enfuite  chanter   la  ch:^nfon    de 
Rolland,  pour  animer  fcs  foldats  ,  &  les  mené  au  combat.  On  fe  battit 
de  part  &  d'autre   avec   un   coirrige  égal  pendant  la  plus  grande   parti© 
du  jour  ,  fans  que    la  victoire  penchât    d'aucun    côté.    Guillaume    a'ors 
fait  prendre   la  tuite  à   fes  troupes.   Les  Anglois  fe  croyant  vainqueurs, 
fe  débandi-'ut  pour  pourfuivrc  les  fuyards.  Alors  les  Normands  hinc  volre- 
face  ,  &  font  à  leur  tour   reculer  les  Anglois.    Ceux  -  ci   fe  retranchent 
fur  une  colline.  Les  Normands  veulent  y  monter  ,  mais  ils  font  repoufTes, 
Tant  qu'Hirold  fnt  vivant,  les  Anglois  fe  fourinrent  dans  ce   pofte.  Ce 
Prince  remplit  dans  cette  journe'e  à  jamais  mémorable  ,  tous  les  devoirs 
d'un  Soldat  Se  d'un    Capit.^ine.    Il    renverfoit  tout  ce    qui   fe  pré'Vnteit 
devant    lui,    Guillaume   de  fon  côte    paya  de    fa   perfonne.    Il    eut   trois 
chevaux   tués  fous  lui ,  &  fut  en   danger  pluheurs  fois   de   perdre  la  vie. 
En!în  ce  dernier  voyant  approcher  la  nuir  ,  8c  ne  voubnt  point  lailfer  la 
bataille  indicife,  fait  un  dernier  effort  (k  tombe  avec  fureur  fur  les  An- 
Mon  de  S''-''^'  D-'-us  cette  dernière  attaque  ,   le  brave  H.irold   e(l  blelTc  d'un  coup 
Harold.       de  flèche  dans  la  poitrine  ,  qui  le  renverfe   mort  fur   le  champ  de   ba- 
taille. La  perte  du  Roi  jette  à  l'infirant   le  trouble,   la  confternation  &:  le 
défcfpoir  dans    fes  troupes  :  elîes  prennent  la  fuite  avec   la   plus  grande 
précipitation  ,  cV   la  cavalerie   Normande ,  qui  les  pourfuit  à  toute  bride., 
tn  fait  un  carnage  horrible,  fans  accorder  la  vie  .à  un  feul    homme.  Dans 
i.ccte  longije  dL'  fanglante  't)ataille ,  le  vainqueur  perdit  lix  mille  hommes  j 
ITiais  la  perte  de$  yaincus  fur  bien  ulus  coniidérable.  Guillaume,  parvenu 
au   cqnible  ^i  fçs  défirs ,  ordonna  à  toute  fon  armée  de  rendre  .à  genoux 
p,tacc5  ^M  Ciel  de   la  vidoire  qu'il  venoit  de    remporter  ;  enfuite  il  fit 
élever  une  tente  au   milieu  <ies   morts  ,  Se   y   piffi  le   refte  de   la    nuit, 
I  ç  Icndemai.i  ,  fes  foldats   furent   occupés   à  enterrer  leurs  compagnons 
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tués  fur  le  cliamp  de  bataille,  &  il  permit  aux  payfans  des  environs  de     iJ':C.o''fe 
rendre  les  mânes  devoirs  aux  Auglois  qui  avoient  perdu  la  vie.  Le  corps  <j"A;]glc- 
de   Karold  fe  trouva  tellement  couvert    de  bledures  ,   qu'il    fut  prefque  terre, 
impollîble  de  le  diftiiiguer  d'avec  les  autres. 

Aiii:!  périt  ce  vailliut  Monarque  ,  en  défendant  la  liberté  de  l'An-  Ses  juj- 
glctcrre  contre  l'iavaiion  d'une  Puiilance  étrangère.  Il  croit  pourvu  à  tous  '""• 
égards  des  qualités  eifentieiles  pour  porter  le  fceptre  avec  réputation  & 
faire  le  bonheur  de  fes  fujets.  Il  fe  montra,  pendant  tout  fon  règne, 
doux,  affable,  intelligent,  &  fa  générofité  hit  cgale  .^  la  valeur  extrême 
qu'il  fit  paroître.  ,Sa  mort  mit  iîn  à  la  domination  des  Angio  -  Saxons 
dans  la  Grande-Bretagne. 

L'Eglife  foufFre  des  révolutions  comme  les  Etats.  L'cfprit  de  l'homme.  Etat  de 
foible  ,  inconftant ,  pourfuit  tantôt  un  objet,  tantôt  un  autre.  Il  eft  au-  l'Eglife. 
jourd'hui  religieux  jufqu'à  la  fuperftition ,  &  demain  il  fe  fera  gloire  de 
fon  irréligion  &  de  fon  incrédulité.  L'efpric  de  Religion  domine  plus 
ou  moins  ,  à  proportion  que  les  Chefs  de  l'Eglife  &  les  Miniltres  qui 
gouvernent  font  plus  ou  moins  pieux.  Le  peuple  fuit  facilement  l'exem- 
ple de  ceux  qui  font  chargés  de  l'inltruire  de  fes  devoirs ,  &  les  fujets 
conforment  leur  conduite  fur  celle  de  leurs  Souverains  ;  de  forte  qu'ils 
font  pieux  jufqu'à  la  fuperrtition  ,  fi  les  Princes  paroilfent  religieux. 

L'Kiftoire  Eccléfiaftique  d'Angleterre  nous  fournit  des  preuves  de  cQi 
vérités.  Nous  voyons  que  l'efprit  d'enth(jifiafme  s'empara  de  l'Angleterre 
fur  la  fin  du  feptieme  fiecle ,  parce  que  le  Roi ,  la  Reine  ,  &  tous  les 
grands  du  Royaume  donnèrent  dans  une  dévotion  outrée  :  on  vit  des 
Rois,  des  Reines,  &  quantité  de  perfonnes  de  la  première  diRinéfion , 
renoncer  à  la  fociété  pour  aller  s'enfevelir  tout  vivans  dans  la  poulîîere 
des  cloîtres.  La  Reine  Ethelred  fuivit  la  mode  :  perfuadée  que  les  plai- 
firs  innocens  de  la  rie  éioient  contraires  i  l'efprit  du  Chriftianifme  , 
elle  refufa,  cc;mme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ce  que  fon  devoir  l'obli- 
geoit  d'accorder  au  Roi  fon  époux.  Toutes  fes  prévenances,  toures  fes  atten- 
tions, toutes  ..es  m.arques  d'une  amitié  vraie  &  fîncere ,  ne  frent  aucune 
imprellion  fur  cette  PrincefTe.  Pofiédée  de  l'efprit  d'enthouHafme  qui  pié- 
valoit  dans  ce  fiecle  ,  elle  fut  infenfîble  aux  pleurs  &  aux  larmes  du  P.oi 
fcn  tendre  époux  ,  &  rien  ne  fut  capable  de  l'empêcher  de  defcendre 
de  delfus  le  trône  pour  aller  pafier  le  refte  de  fes  jours  dans  un  cou- 
vent. Scbbi ,  Roi  des  Saxons ,  qui  étoit  à  la  partie  orientale  de  l'An* 
çletcrre  ,  abdiaua  auPù  la  couronne  &  prit  l'habit  relicrieux. 

On  juge  bien  que  les  Prêtres  &   les  Moines  profitèrent  de  cette  efpece 
de  folie  pour  obtenir  des  privilèges.    Ils    firent  incorporer  l'Eglife   avec 
l'Etat,   &:   profitèrent  de  la  foiblelfe  des  Rois  pour  relever   la  dignité  de 
Prêtre.  Le  Roi  Ina   fit  plufîeurs  Lolx  en  leur  faveur  :  en  voici  une  par     toi  d'Ina 
laquelle  il  pnroît  qu'il  vouloit  qu'on  eût  pour  un  Evêque  le  même  ref-  infaveur 
peâ;   que  pour  lui-même,  &  qu'on  lui  rendît  les  mêmes  honneurs;  elle  des  E\é'^ 
eft  conçue  en  ces  termes  :  >»  Quiconque  troublera  la  paix  dans  une  des  -""• 
>»  villes  du  Roi  ou  dans  une  de  celles  d'un  Evêque ,  payera  une  amende 
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Sect.  V.    >3   de  cent  vingt  fcliellings,  &  une  de  quarante,  fi  le  crime  fe  commet 
//,'.v/«     „  j^^ns  une   ville  de  Sénateur    ". 

[^'^'  Comme  les  perrounes  de   l'un   Si   l'autre  fexe  de  la  premicre  diftinc-' 

tion  rcrionçoier.:  à  la  fociété    pour    fe  confacrer  à   Dieu  dans    les    cou- 

Onfiae  des  veiis  ,  on  vit  le  même  enthoufiarme  peur  faire  bâtir  quaiuuc  de  ces 
(,nanoi::cs.  rnaifons  ,  qa  on  doit  bien  diftiîigiier  de  ccs  monalUres  qu'on  taifoit  bâtii* 
à  côté  des  cathédrales  ,  &  qui  fervoient  d'ahie  aux  Prêtres  qi'.e  lEvcque 
s'airocioit  dans  les  faiacs  Miuifteres.  Ces  monafieres  étoient ,  à  pro- 
prement parler  ,  des  fcminaires  ori  l'on  enfeignoit  toutes  les  fciences  , 
&  les  Prêtres  qui  les  habicoient  étoieu:  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Cliaiimnes. 

Il  ne  fe   fit  aucun  changement  dans  la    façon  de    penfer  des  Anglois 
au  commencement  du  huitième  (îecle.  On  vit  toujours ,  comme  dit  un 
Auteur  national  (i)  ,  l'efprit  de  Religion,  ou  plutôt  de  tolie  &   d'extra- 
vagance, car  la  Religion  n'eft  ut  indifcrece  ni  extravagante,  dominer  e« 
Angleterre.  La  paix  ayant  été  rétablie  dans  le  Norrhumbertand  ,  les  Sei- 
gneurs &   les  Chefs    de    la    nation    fe  -firent  un  devoir  d'immoler    eux- 
mêmes  leurs  enfaus  dans  les  cloîtres.  Ils  auroient  cru  être   damnes ,  s'ils 
n'avoient    pas   fait   couper  les  cheveux  à  un   de  leurs    enfans   mâles  ,   Sc 
fait  prendre  le  voile  à  quelqu'une  de  leurs  filles.  Cette  coutume  étoit  tellemenc 
en  ufage  ,   que   Bede  ,   un  des  plus   zélés  patriotes  de   fon  temps  ,    crai- 
gnoit  qu'il  n'en  réfultât  quelqie  défivantage   conddérable    pour  le    pays. 
»   Vous  devriez ,  dit-il  dans  une  de  (qs  lettres  à  Egberr,  Archevêque  d  Yorck, 
»   agir  de  concert  avec  le  Roi ,  &:  engager  ce   Prince  à  faire    des    Loix 
t>  pour  ces  fociétcs  qui  s'asirandiffent  tous    les   jours  ,   &   vous   propofer 
»   tous  deux  la  gloire    de  Dieu  &  le  bien   de  la  patrie    pour  objet    de 
»   votre  conduite.  Il  eft  à  craindre  que  la  multiplication  &:   l'agrandilfe- 
»  ment  de   ces  fociécés  ne  foient  nuilîbles  à  l'Erat ,  &  qu'elles  ne  l'aifui- 
»   blilfent  jufqu'au  point  de  ne  pouvoir  fe  défendre  contre  fcs  ennemis, 
"   au   cas    qu'ils    voulullent  tenter  d'y    faire   une    invafion  «.   Il    fcroit  à 
Ibuhaiter  qu'il  y  eût  bien  des  Bedes  dans  les  pays  catholiques  :  on  verroit 
mains  fouvent  immoler   des   victimes  à  la  paliion  des  familles.  Bede  ,  a 
qui  le  Pape  donna   le  nom  de  vénérable  ,   à    caufe   de   fa  vertn  ,  de   fa 
piété,  de  l'étendue  de  fes  connoilfances  ,  «Se  particulièrement  de  (.\  grande 
capacité  dans  les  Langues  Grecque  &  Latine  ,  étoit  un   des   plus  czrands 
hommes    de   fon  temps  ,  &:   il  auroic  eu  un  rang  diftingué  dans   la  Ré- 
publique   lies  Lettres,  s'il  avoir  vécu   dans  un   fiecîe  éclairé. 

L'ignorance  faifint  de  nouveiux  progrès  en  Angleterre  après  la  mort 
d'Alfred  le  (irand  ,  la  puifTince  des  Prêtres  augmenta  de  jour  en  jour. 
Ils  ne  fe  conteirterenr  pas  de  dominer  fur  les  confciences  ,  ils  vonlnrenc 
s'ériger  en  Souverains.  Ce  fut  d:ins  ces  iîecles  de  crédulité,  fur  la  fin  dit 
neuvième  fiecio  &  pendant  le  dixième,  que  les  Papes,  agiilant  de  con- 
cert avec  les  Evèqucs  de  la  G. a.v le- Bretagne  ,  voulurent  faire  partcr  ce 
Royaume  pour  un  fief  qui  relevoit  de  i'Eglifc  de   Rome.  Les  membres 
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de  l'Ejlife  futvirent  l'exemple  de  leur  Chef.  Comme  celui  -  ci  vouloir  H'iflohe 
établir  fou  empire  fur  toute  l'Europe  ,  les  autres  tâchoient  de  s'ériger  '' Angle- 
eii  Souverains  ,   chacun  dans  leur  diftiiil:.  Les  Rois,  gagnes  ,  féduits  par 


terre. 


les  Evoques,  confièrent  leur  autorité  au  Clergé.  Un  Concile  tenu  ù  Graetly,     Concile  Je 
fous  le  règne  d'Adelftand  ,  nous  en  fournit  une   preuve  convaincante.  En  Graetly. 
effet ,  les  Evèques  furent  d.^clarcs ,  dans  ce  Concile  ,  les  Juges  fuprcmes 
de  l'Angleterre.    On   fit  même  un   Canon   qui   les  obligeoi:  d'allilter  eu 
peifonne  aux  Cours  do  Jullice  ,   pour  fervir   de  guides  aux  Juges. 

Les  fréquentes  incurlions  des  Danois  fur  les  côtes  d'Angleterre  ,  les 
crimes,  les  meurtres,  les  ravages  &  les  dévaftations  que  ces  aventuiiers 
commettoient  par-tout  où  ils  palfoient  ,  réveillerenr  un  peu  l'attention 
des  Anglois.  Revenus  de  leur  affoupiffement  ,  ils  commencèrent  à  ouvrir 
les  yeux.  La  fainteté  des  Moines  commença  à  leur  devenir  fufpeétc. 
Si  les  Prêtres  &  les  Moines  ,  difoient  -  ils  ,  font  de  fi  grands  faints  , 
pourquoi  ne  font-ils  pas  des  miracles  en  notre  faveur  ?  on  leur  en  voit 
faire  prefque  tous  les  jours  des  qu'il  s'agit  de  leur  propre  intérêt.  Pour- 
quoi le  Ciel  feroitil  moins  propice  à  leurs  vœux,  lorfqu'il  s'agit  du  faluc 
de  la  patrie  ?  Ces  raifonnemens  firent  imprelTion  fur  toutes  les  perfonnes 
fenfées  ;  mais  les  malheurs  dont  la  nation  fut  accablée  la  jetèrent  dans 
l'abattement.  Uniquement  cccupce  de  fon  trifte  fort  ,  elle  étoit  infcn- 
(îble  à  tout  ce   qui  fe   paffbit  fur  la  terre  j  rien  ne  pouvoir  la  toucher. 


SECTION      VI. 


Rois     Normands. 


VjE   n'eft    pas  une   queftion    facile   à  décider  que   celle  de  favoir  fi  le    Guillaume 
vainqueur  de   Harold  dut   plus  à  la  fortune  qu'il   ne  fut  redevable  à    fa  Ujumom. 


propre     valeur  ,    a    les   talens , 


Ion   çenie. 


Si  1' 


on    ne    confidere  que 


l'intervalle  immenfe   qu'il  avoir    à    franchir   pour    monter  fur   un    tiône 
auquel  ni  fa   nailfance  (i)  ,   ni  fa  qualité   d'étranger   ne    lui    donnoient 

(1)  Il  étoit  fils  naturel  de  Robert  furnonimé  ,  h  Diable ,  Duc  de  Normandie,  & 
de  Herlave  ou  Harlote,  fille  d'un  Marchind  Pelletier  de  F.i!aife.  Dèi  fa  plus  rendre 
jeunefie,  il  donna  des  preuves  d'une  intrépidité  fingiiHere  ,  d'une  an-.bition  outrée, 
&  de  la  plus  adroite  diiTiniul  tion.  Robert,  avant  de  pirtir  pour  la  Terre-Sainte, 
où  il  mourut,  en  1055,  ^  Nice  en  Bithynie  ,  n'ayant  d'autres  enfans  que  Guillaii- 
itie  ,  l'avoit  inftitué  fon  héritier;  Se,  fuivant  ces  dirpoTition- ,  à  peine  la  mort  de 
Robert  fut  parvenue  en  Norman  iie,  que  GiiillaiiTie  lui  fucci-da  ,  malgré  les  efforts 
réunis  de  fes  deux  oncles,  q  ù  foulevcrent  les  Normands,  &  malgré  les  oppifi- 
tions  d'une  partie  de  la  Nobleffe  ,  révolice  par  le  dtfant  de  la  nnii'Lnce  ,  &  enbar- 
dic  par  la  minorité  du  nouveau  Djc.  Guillaume  ,  ;iu  deiTus  de  fon  âge  par  fa  va- 
leur,  &  plus  enc  re  par  fon  ambition  ,  applanit  les  obft.icles  qu'on  oppofoit  à  fon 
élévation.  11  prit  les  armes,  fe  fignala  par  de  grandes  »Û:ons  ,  réprima  les  rebel- 
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Sect.  VI.  aucune   apparence  de  droit  -,  h  l'on   ne  cônfidere  que  les  difficultés   ex- 
Hijljire     trcmcs    oyi  paroifTbienc  rendre   iniponible   la  conquête   de    l'Angleterre  j 
Ang^e-      rindcpendance  ce  la  n.ition  "ucriitre  qu'il  falloit  Icbiu^uer;  les  cunibits. 
'  multiphes  qa  il  y    avou   a    livrer  j    enfin   fi    l'on   ne   fait  attention   qu'au 

fuccès  de  cette  étonnante  entreprife  ,  la  gloire  de  Guillaume  ét'.ale,  éclipfe 
même   celle  dès  Conouérans  les  plus  célèbres  oc  des  Héros  ks  plus  illul- 
rres.    Mais  fi  l'on   réfléchit  à   l'injuftice  des  moyens   qae  Guillaume  mie 
en  ufage  pour  faire  réullir  l'iniquité  de  fes  projets  j  fi  l'on  veut  réfléchit 
aux  trames    perfides    de   fa  politique  ,   à   fa    noire   diffimulaiion    &  aux 
déles  de  barbarie    dont  il   fe  fouilla  tour  à  tour   pjur  enchaîner  la    na- 
tion Angloife ,  Guillaume  n'a  été  qu'un  fcélérac  heureux  ,  un  tyran  inac- 
ceffihle  aux  Loix  de  la  Juftice  ,  à  la  voix  de  l'Humanité.  Son  élévation 
fur    l'ouvrage   de    i'impofture   foutenue  par    le  crime  ,    protégée    par    la 
fortune,  enhardie,  accréditée  par  1  ignorance  de  fon  fiecle  ^  &:  l'on  régné 
trop  mémorable  a   imprimé  à   la  valeur   Britannique    une    tache    que    le 
temps    n'a    point    encore    effacée.    Nous  allons   voir  néanmoiiis    que    ce 
feroK  fe  former  une  idée  peu  jafte  de  ce  Monarq..e ,  que  de  Un  rtfufer 
une  fupériorité  d'ame  &  de  courage  qui  lui  donnoit  des  droits  à  ce  haui^ 
point  de   grandeur    auquel   il   eut  la  noble  audace  d'afpirer,  6i.  le  bon- 
heur de  parvenir. 
GmllMme-       La  mort  de  Harold ,   expiré  fur  Te  champ  de  batrille  à  la  fournée  de 
I  monte  fur  Haflings ,   où  il  s'étoit  couvert   de  gloire,   nppl.Miit  bieiuô.   les  obft.icles 
trône.        qm  ^   fans    cet  accident,  eulfenc   inévitablement  frrmé  au    Duc  de  Nor- 
mandie la  route    du  trône   d'Angleterre.  Toutefois  la  crainte  qu'infpire- 
rcnt  fes  armes    &    fes  vi'ftoires,  ne  fut   poiiit  la   feule  caufe  de  fon  élé- 
vation; &   d'aptes  la  véiité  des  fnts,  on  ne  peut  fe  difprnfer  de  con- 
venir qu'il  fut  beaucoup   plus  redevable  de  fi  couronne  au  fuccès  de  fes- 
intrigues,  aux  éloges  incérelfés  de   fes  nonîbreux  partifans,  aux  acclama- 
tions du  Clergé    (  i  ) ,  &    ciifin    aux  vœux   mêmes  de   la   nation ,  qu'il 
avoir  éblouie 'par  lès  fauîfes  5:,  brillantes  promelTes,  en  afFuârant  un  an-.onr 
hércïque  du  bien  public ,  une  modcftie  &  une  bienfaifance  incompatibles, 
avec  la  dureté   de  ïon  .caracffers  crue!  &  fangtiiriaire  jufqu'à  .la   férocités: 
Samedi--      Guillaume    ne  continua    de  tromper  fes  nouveaux   fujcts   que   juiqu'à 
W.97    <Sp     ce  qu'il  fe  vit  alfcz  folidement  affermi  fur  le  trône   poi:r  pouvoir  celfec 
layi.-tquite.     ^jj,  ç^  contraindre  fans  compromettre  fa  puifTance..  Il  commença  par  donnée 
aux   Angiois  Ibs    plus  flatteufjs  efpérances  fur  la  thuiceur    tle  fon    règne 
&  fur  l'éclat  de  (es  vertu?.  Il  s'engagea   falennellenicnt   &    par    ferment 
à  confcrver  tous  les  privile'geis'dè  la  nation  (?.)  ;  il   promit  de  la  rendre 
hcureufe  ,  &  de   ne  rien   innover  qui  ne  tendît  à   raccroilfemcnt  de   la. 
félicité   publique. 
Sfsvexa--       M-ais  dès   qu'il  fe  vit  paifible  pofTcireur  du  fceptre  ,  il  oublia  Ces  fer- 


HPns. 


le;,  &  rcttiiilit  !c  calme.  Soutenu  par  Henri  1,  Roi  de  France.  \\  porta  la  terreur 
(lefci  arme-  dans  !e  Maine,  clorît  i!  le  rendit  miiître,  après  avoir  ;>  ittu  lo  C'omn?  rl'Ar- 
ques.  Auijoijt  de  ((Hclque  temps,  iiji:  encore  uneirrujjtii^n  tlani  l'Anjou,  qu'ildcvalh. 


{}'\  (JiiiU.  de  Pdiiicrs. 
(^i;,G.uill.  de  Malinesbiify; 
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mens  ,  «luiulb  tous  les  piivilcges  aric;eiis  ,  &  toas  ceux  qa'il  avoit  accor-        Il!(loir€ 
dés  j  tnhii  il  porca  {\   loin  l'opUïÉ-Ûl-n   &  l'iniquité,  qi'oii  eût  dir  qu'il  «^'A -gje- 
ne  clierdioiu  qu'à  connoicie   juiqu'à  qiitl  degré  de  fti-iiiule  &   d'.'.vilif-  f'"'''"^- 
fcrreiic  un  def;;oce  ,  parvenu    ur.e  tois  à  fe  icndre  forrniLlable ,  peut  dé- 
grader un  peuple  Jadii  hbie  5:  i:;dcpendanc.  On  ne   do;c  donc  pas  êire 
furpris  c];.e    la    durecé  de   fon  gouverntment  ait   métoncenté   fes    lujtts» 
Les  grai;ds  fur-coat  parurent  vivement  ulcérés  du  partage  que    le   Mo- 
narque f.iifoit  de  i^s   bleni'jiis   entre  les  étrangers    au>u}ue!s    il    dounoic 
tout ,   &  les    citoyens  qui  n'obtenoieut  rien  de   lui ,  &  qu'il  dcpouilloit 
même  de  leurs  héritages  fur   les  plus  légers  prétextes'. 

Guillaume,  informé  des  plaintes  des  mccont;ens ,  &z  voulant  précipiter  11  fait 
la  nation  dans  une  révolte  qui  donnât  à  fes  projets  de  defpoLiime  une  b^nr  den 
apparence   de  légitimifé,  pouivut  à  la  défenfe   des   plares   les    plus   xin-  P'''"^ff"  ' 

f)ortames  ,  en  ht  condruire  de  nouvelles,  donc  il  confia  le  pouvoir  mi-  j".Pj''^'''" 
itaire  aux  étrangers  qui  l'avoient  fuivi  j  <?l  quittant  l'Angleterre,  i!  alla 
fe  montrer  à  fes  anciens  fuiets  avec  tout  l'orgueil  &  la  pompe  d'un 
puilFant  Monarque.  Mais  tandis  que  l'or  des  Angloi^  fcrvoit  à  la  ma- 
gnificence du  Duc  de  Normandie  j  les  Régens  qu'il  avoit  charges  de 
l'admir/irtration  du  Royaume  conquis  ,  ruinoieit  ,  t^ji-iifoieiu  Ls  citoyens- 
par  leurs  énormes  concullions.  L'excès  de  leur  aviiiité  dcvaltoit  éga- 
lement les  campagnes  &  les  villes  ^  &  la  nation  géiniiroit  accablée  fous 
leurs  vexations  ,  lorfque  Guillaume  rentra  dans  fss  Etats.  On  crut  que 
fon  retour  alloit  arrêter  les  défordres ,  &  les  Angiois,  trop  cruellement 
opprimés,  le  conjurèrent  de  punir  l'affreufe  tyr.-.'.inie  e\<ercée  par  fes 
Minifties.  On  ne  doutoit  point  qu'il  ue  réprimât  la  violence  de  leur 
adminiftration  ;  on  fe  trompa. ,  Gui!!a:ime  traita  de  cris  féditieux  les 
plaintes  des  citoyens  \  &  pour  les  punir  d'avoir  ofé  fe  plaindre,  il  ajouta  aux 
anciens  impôts ,  Se  en  créa  de  nouveaux  qui  abfoiboient  les  revenus- 
des  propriétaires  des  fonds  Se  le  produit  de  l'indulluie  àits  habicans.  Ces-  xoCti 
taxes  ne  fournilfant  point  des  fommes  aufîî  coniidérables  que  Guillaume 
l'avoit  efpérc  ,  il  eut  recours  à  des  moyens  plus  promipts  ,  plus  fùrs  &c 
de  la  plus  atroce  iniquité.  Il  fit  faire  une  recherche  exacte  de  to^is  ceux- , 
qui  avoieiir  porté  les  armes  peur  le  Roi  Harold  ,  &  leurs  bîens  furent 
confifqués  au  profit  du  Souverain.  Ce  trait  de  defpotifme  n'aifouvit  poLit 
fon  avarice  :  il  rétablir  le  Dar.egelc  j  imp'jt  excelnf ,  &  d'autant  plus; 
humiliant ,  qu'il  rappeloit  aux  Angiois  le  fouvenir  des  maux  &  de  l'Avi»- 
llflement  qu'ils  avoient  éprouvés  fous  les  Danois^  A  ce  coi;p  inattendu^ 
les  citoyens  celferent  de  craindre  le  tyran  y  &  ,  déterminés  à  ne  pluS' 
le  reconnoitre  pour  leur  Souver;;in  ,  ils  levèrent  de  routes  parts  l'értndard. 
de  la  révolte.  Ils  fe  liguèrent  avec  leurs  anciens  ennemis  ,.  avec  ces  mcmes: 
Danois  qu'ils  avoient  tant  de  railon  de  haïr  :  ceux-ci  fe  hâtèrent  de 
paffcr  en  Angleterre,  fous  la  conduite  de  Sv.'enon  ,  frère  de  leur  Roi„ 
&  qui  devoir  erre  joint  inceffamment  par  Edgar-A-theling. 

Tout  autre  que  Guillautne  eût  été  effrayé  j  mais  fcn  ame,  c'galemenc  £«  Ah*- 
inaccellible  à  la  crainre  &  à  l'humaPiité ,.  ne  vit  dsns  cette  grande,  coti-  p'o'.v'!"*-*'  _ 
jiurauon   qu'uii  moj^en  de  plus  d'ccrafer  la  nation  Aiigloife.  Dans,  cette  "^^■'S-^'^jfi 
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Sect   VI.  vue  ,    il  commença  par  acheter  la  paix  des  Danois ,  qui ,  gagnes  à  force 
HHhire  d'argent  ,  abandonnèrent   la    caufe  de   leurs   alliés   aiilîi    latilcmeiit   qu'ils 
if  Angle-     l'avûient  embralTée.    Trop    loibles  pour  rùifter   feiils    à    Guillaume  ,     les 
^^"'^-  Anglois  furent    contraints  de   fe    foumettrc.    Les   révoltés    n'ofeient   plus 

agir   à  force  ouverte  \  Ôc  le  Roi  irrite  ,  fe  jeta  fur  le   Northumberland  , 
qu'il  dévafta  de  la  plus  cruelle   manière  ,  après  avoir  exercé  fur    les   ha- 
bitans  les  plus   féveres  châtimens. 
Âb.njfc-       Cette  conjuration  étouffée,  l'avide  Souverain  ne  fongea  plus  qu'à  ôter 
'vl'/'^  ^^  ^    '^    nation  la  feule   barrière    qui    protégeoit    encore   l'ancienne   liberté, 
r'  ■      Cette  barrière,  jufqu'alors  refpedtée  par  les  Rois  les  plus  injuftes,  étoit 
la  haute  Noblelfe.  Guillaume   priva  ics  fujets   de   cette    relTourceen     rui- 
nant les    principaux   Seigneurs  ,    qui  virent    conférer    aux   Normands   les 
dignités,  les  terres  Se  les  feigneuries  dont  on  les  dépouilla  (i). 
Réfo'-me       Par    une   bizarrerie  dont  il  eft  difficile  de   connoîr.re  le  motif,   Guil- 
damCEiat  laume ,  dans  le  même  temps  qu'il  abufoit  aulîi   violemment  de   fon  au- 
EccL-p,:(lt-    ^Q^\^{.    voulut  donner  à  l'Europe,  indi-rnée  de  fa  conduite,  un  fnedacie 
que,  au  il  o      j  i  •      c         'i    •       '    j        •  ti  v 

cpp'ime.       nouveau,  iX'  donc  on  le  croyoi:  tort  éloigne  de  s  occuper.  Il  parut  trcs- 

J070.       fcandalifé  des  abus  qui  s'écoient  introduits  dans    la  difcipline   eccléfiafti- 
que  ,   &  pour  y  remédier ,   il   aflembla    un  Concile  ,  auquel   préfiderenc 
trois  Légats  du  Pape  Alexandre ,   qui  ,   fur  la  demande  qui  lui  en  avoic 
été   faite  ,  les    avoit    envoyés ,  tant  pour  prélider  au  Concile ,   que   pour 
couronner  de  nouveau  l'ufurpateur ,  perfuadé  que  dans  ce  temps  d'igno- 
rance ,   cette  cérémonie  confolideroit  (ts  droits,  &  rendroit  fon  autorité 
f>lus   refpe(flée  &  plus  inébranlable.  Dans  ce  Concile,  fur  lequel   Guil- 
aume  influa  beaucoup  plus  qu'Alexandre  &   fes  Légats ,  la   plupart   des 
Bénéhciers  &:  des  Evêques  furent  dépouillés  de  leurs  dignités  ,  qui  furent 
conférées  à  des  Eccléfiaftiques  Normands.   Cette  réforme  excita   une  fé- 
dition  violente  ,  5c   la  conjuration   qui  s'enfuivit    eut    pour   chef  le   Roi 
de  Danemarck,  qui  promit  de  conduire  une  armée  au  fecours  des  révoltés 
aurti-iôt  qu'ils  jugeroient  à    propos  de  faire  éclater  leurs  projets.  Averti 
de  ce  complot  par  fes  fidèles  Normands  ,  Guillaume  eut  peu  de  peine  à 
le  prévenir.  Il  ufa  de  diligence ,  furprit  ,  déconcerta  les  rebelles  ,  &  les 
mit  à  rançon  ,   après  avoir  fait  expirer  dans   les   fupplices   les   plus   cou- 
pables J  ou  plutôt  les  plus  riches,  dont  il  confiiqua  les  biens.  Afin  d'ôter 
aux  citoyens  jufqu'à  l'efpérance  de  pouvoir  fe  révolter  encore,   il  appe- 
Réglemcnt  fantit  fur  eux    le  jong  de   fa  puifiTance  ,  ôc  il   rcduifit   les    Anglois   à    une 
Ou  Couyrif,  fj,|]g  fervitude  ,  qu'il  leur  étoit  défendu  ,   fous   peine  des  plus  féveres  châ- 
eloi'" c"'  ^''^'•'"5  >  d'avoir    chez   eux  de    feu    ni  de   lumière   après    huit  heures   du 
fg^   '  foir ,  lorfque   le  fon  de  la  cloche,   qui   prit  le  nom  de  Couvre-Jeu  (i), 

J073.       fe  feroit  fait  entendre. 

Origine  Pour  fatisfaire  fon  exccŒve  avidité  ,  comme  il  afrouviffoit  fon  humeur 
Ju  Grand-  fanguinaire,  Guillaume  imagina  un  nouveau  moyen  de  n'être  point  trompe 
Ttr-icr         £j,^|js  l_i  fixation  ni  dans  la  perception  des  impôts.  Ce  moyen,  qui  prouve 

Krre, 

Îi)  Icfly,  tif  Origine  &  gcftis  Scoiorun». 
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également  Se  le  vafte  génie  &  l'énorme  avarice  de  ce  Monarque ,  fut  de     Kijlo're 
le  procurer,  à  force  de  travaux   (Se   d'ordres  rigoureufement  remplis ,  un  '''Angle- 
écat  exTid  &  dccaiîlé   de  toutes  les  terres  du  Royaume  ,  de  leur  crenduc         ^" 
dans  chaque  canton  ,  de  leurs  propriccaires,  de   leurs  redevances,  de  leur 
valeur ,  de  la  quantité  de    prairies  ,   de   pâturages  ,   de  bois   &   de  terres 
labourables  i   enfin,  dans   les   pius  riches  provinces,   du  nombre  ^.^s  fer- 
miers ,  des  payf.ius  &:  des  ferfs   employés  à  la  culture.   Ce  valle  dcsiom- 
brement ,  que  1  on  doit  regarder  comme  un  monument  authentique  des 
vues  de   Guillaume ,    &  de  la  fervitude  à  laquelle  il  avoit  réduit  fcs  fii- 
jers,  exifte  encore  dans  l'FAhiquier  ,  &   c'eft    ians  contredit  le  morceau 
d'antiquité  le  plus  précieux  qu'il  y  ait  chez  aucune   nation    de    l'Europe. 

Mais  tandis  que  le  Conquérant  s'occupoit  du  double  foin  d'humilier  GulVanme 
6c  d'opprimer  les  Anglois  ,  le  Pontife  de  Rome  ,  touché  des  plaintes  des  f'  ^''°'-  ''' 
Evêq  .es  &  àts  Pré'ats  iniuftjment  dépouillés  de  leurs  bénéfices  ,  entre-  V!'^'^  d 
prit  de  venger  1  Egiile  Britannique  &  d  impoler  des  loix  au  her  Ouil  ,^^_ 
laume.  Ce  Pontife  entreprenant  étoit  Grégoire  VII,  qui  ,  récemment  élevé  1077. 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre ,  prétendit  alfctvir  aux  drous  facrés  de  la  tiare 
les  Etats  de  Guillaume  ,  foit  en  vertu  de  la  promcire  faite  par  ce  der- 
nier avant  fon  ufurpaiion  ,  foit  en  vertu  de  la  fuprémitie  que  le  Pape 
difoit  avoir  fur  rous  les  trônes  de  la  terre.  Quelque  abfurdes  que  f.ilJeiit 
ces  prétentions,  Grégoire  ne  doutoit  point  ,  ou  du  moins  teignoit  de 
ne  pas  douter  de  leur  légitimité.  En  conféquence  ,  il  envoya  des  Légats 
en  Angleterre  ,  chargés  d'ordonner  à  Guillaume  de  fe  foumettre  au  Pape, 
de  fatisfaire  au  tribut,  d"  d'arrêter,  par  une  prompte  obéiùance ,  la 
foudre  prête  à  tomber  fur  fa  tète.  Peu  fait  à  rece"oir  des  ordres  ,  Guil- 
laume répondit  avec  indignation  qu'il  ne  craignoit  ni  les  foudres  donc 
on  ofoit  le  mena.rer ,  ni  le  foible  bras  du  Pape  qui  lui  parloir  avec  tant 
d'atrogance ,  <?c  que  ne  tenant  fon  Royaume  que  de  Dieu  &  de  fon 
épte ,  il  puniroir  quiconque  oferoit  l'infutter..  Afin  de  ne  lailfer  aucun 
doure  au  Légat  fur  la  fermeté  de  fi  réfolution  ,  Guillaume  ,  dans  le 
même  jour,  défendit  à  fcs  fujets  ,  fous  des  peines  féveres  ,  de  reconnoître 
d'autre  Pape  que  celui  pour  lequel  il  fe  déclareroit  j  car  c'étoit  .-i  peu 
près  dans  ce  temps  que  l'Empereur  Henri  IV  ,  peur  fe  venger  des  en- 
treprifes  audacieufes  de  Grégoire  ,  après  l'avoir  fait  dépofer  dans  un  Con- 
cile ,  lui  avoit  fait  nommer  un  fuccelfeur.  Etonné  de  cette  réhfbnce  à 
laquelle  il  ne  s'attendoit  pas ,  Grégoire  ,  vivement  prelTé  par  l'Empe- 
reur ,  &■  par  cela  même  intéreffé  à  ménager  le  Roi  d'Angleterre ,  crut 
devoir  fe  déllfler  de  fes  hautes  prétentions  ,  ^  bien  loin  de  lancer  l'ana- 
thême  &  la  foudre  ,  il  mit  tout  en  ufage  pour  faire  oublier  à  Guillaume 
qu'il  avoit  voulu  l'infulrer  (i).  Dans  la  fuite,  &  dans  des  temps  plus 
favorables  ,  les  fuccefTeurs  de  Grégoire  vengèrent  le  S.  Siège  de  l'efpece 
d'affront   que   lui  avoit  fait  éprouver   le  peu  d'égards    du  Conquérant. 

Cependant ,  ni  l'humiliation  du  Pontife  de   Rome ,   ni  rafTerviffemerit     Pévotitde 
de  la  nation  Angloife  ,  ni  la  terreur   que  fes  armes  victorieufes  ftvoient  Rfl"rt,fiU 

a  me  Ji 
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Seçt.  VI.  porté  ciaiis  le   fein    de  l'Ecofle,   n'avoient  pu    procurer  à  Guillaume  de» 

H'i(l'jue     jours  heureux   &  tranquilles.    Des    chagrins   domeftiques   ébranlèrent    fa 

tfA;'gle-      confiance  &    flétrirent  fon  aine;   chagrins  d'autant  plus  accablans ,  qu'il 
terre.  •  •     ,,  r  ^  c       \    ■       "  i  •/■ 

_^_^__^    ne  pouvoit   en  punir  1  aurenr   lans   s  CApoier   lui-mcme   aux   plus   cuifans 

regrets.  Excité  par  fes  délits  ambitieux,  &  par  les  con£eils  de  Philippe, 
Roi  de  France  ,  Robert ,  l'aîné  de  {qSi  enfans ,  impatient ,  autant  que 
fon  père  l'avoit  été  dans  fa  jeunelFe ,  de  commander  aux  jjcuples ,  pro- 
fitant des  diffentions  qui  retenoicnt  G-jill.iame  en  Anglererre  ,  s'étcic 
révolté  contre  lai ,  &  s'étoit  emparé  du  Duché  de  Normandie.  Plus  irrité 
contre  l'allié  de  fon  fils  que  contre  fon  fils  même,  Guillaume  fe  hâta  de 
pourvoit  à  la  fîueté  de  fes  E:ats ,  &  paffa  la  mer  dans  le  defîein  de 
porter  le  fer  &  la  flamme  au  fein  de  la  France.  Il  fe  rendit  à  Rouen, 
afin  de  hâter  les  apprêts  de  la  vengeance  qu'il  méditoic  contre  Philippe. 
Mais  pour  donner  le  change  à  l'ennemi  qu'il  vouloir  fnrprendre  ,  il 
feic^nit  de  ne  plus  fe  mêler  d'aucune  forte  d'adminiRration  ,  &  refta 
dans  fon  lit  pendant  qu'il  .faifoit  ralfembler  de  toutes  parts  les  troupes 
qui  dévoient  compofer  fon  armée  (i).  Philippe,  moins  diflimulé,  attri- 
buant la  retraite  de  Guillaume  à  un  excès  d'indolence  ,  pliifantoit  hau- 
tement fur  fa  conduite  ,  S:  ne  celloi:  de  demander  aux  Seigneurs  An- 
glois  &  Normands  qui  ctoient  à  fa  Cour ,  dans  quel  temps  ils  penfoient 
que  leur  Roi  accoucheroic  ,  taifmt  allufion  à  la  ftature  énorme  de  Guil- 
laume ,  qui  étoit  d'une  grodeur  prodigieufe.  Cette  raillerie  fréquemment 
répétée  ,  fut  rapportée  au  Roi  d'Augîeterre  ,  qui ,  ayant  mis  fin  à  {t% 
préparatifs ,  fit  répondre  à  Philippe  qu'aulîi-tôt  qu'il  feroir  en  état  de  re- 
lever de  fes  couches ,  il  iroic  à  Notre-Dame  ,  où  il  fe  propofoit  d'offrir 
dix  mille  lances  en  guife  de  cierges  (z). 
'Gu'dlnmtit  Pour  remplir  avec  éclat  cette  menace,  il  fe  Jeta  dans  le  Vexin,  ou 
rii-?,tz,e  la  \\  commit  les  plus  affreux  ravages.  Les  habitans  de  Mantes  ayant  ofé  lui 
'""■''■  réfifter  ,  il  alîiégea  cette  ville,  la  prit  d'aflaut,  &  après  l'avoir  livrée 
au  pillage  ,  il  la  réduifit  en  cendres  :  mais  cette  vengeance  atroce  tomba 
fur  lui  même.  Soit  pour  jouir  du  fpedlacle  barbare  des  pleurs  des  habi-» 
tans,  foit  qu'il  eut  dos  ordres  à  donner,  il  s'approcha  de  quelques  édi- 
fices dévorés  par  les  flammes ,  &  la  chaleur  du  feu  ,  jointe  à  celle  des 
Sa  mon.  rayons  du  foleil ,  lui  caufa  une  fièvre  brûlante.  Cet  accident  n'eût  peut- 
1087?  être  point  eu  de  fuites  fàcheufes  ,  ^\  Guil'aume,  prcllé  par  l'ardeur  de 
la  fièvre,  tk  impatient  de  s'éloigner  de  Mantes,  n'eût  entrepris  de  fran- 
chir à  cheval  un  très-large  foffé.  il  le  franchit  ;  mais  la  fecouffe  fut  fi 
vive,  &  le  pommeau  de  la  fello  le  trap;-a  fi  rudement  à  l'eftomac,  que 
fe  fentapt  bicfié  mortellement  ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  déclarer  ies  der- 
nières difpofitions,  &  à  réparer,  par  de  tardives  largcïTes ,  les  maux  iité- 
par.ibles  caufés  par  iz%  injuftices  &  it^  nombreufcs  prolciiprions.  Il  ex- 
ira  à  Hcrmcntrade  près  de  Rouen  ,  le  9  Septembre  loSy  ,  âgé  ,  difei;t 
s    uns,   de  foixanie  -  un  an,  &  fuivant  quelques  autres,    de   foixante- 


le: 


(i)  Ingulfc. 

\^)  Ord.  Viial.  Polydorc  ;  Virgile;  GuiU.  Je  Malincsb, 

quatre 
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qmtie  ,  après  un  règne  glorieux  &  tyraiinique  de  z  i  nns  comme  Roi  Hifloîre 
d'Anglererre ,  &  de  cinquante-lk  ans  comme  Duc  de  Normandie.  Son  '^Angle- 
corps  fut  porté  à  Caen ,  pour  y  être  inhumé  dans  l'églife  du  monaftere  ' 
de  S.  Etienne  ,  qu'il  avoir  fait  bâtir.  Comme  le  convoi  entroit  dans  la 
ville,  le  feti  prit  à  quelques  maifons  :  chacun  courut  pour  l'éteindre, 
Se  les  Religieux  de  S.  Etienne  refterent  feuls  pour  conduire  le  corps  de 
leur  fondateur.  Au  moment  qu'on  alloit  l'inhumer  ,  un  Bourgeois  de 
Caen  ,  nommé  Afcelin ,  s'écria  ,  en  s'adrelTant  aux  Prélats  ,  qu'il  leur 
défendoit  d'enterrer  le  corps  dans  ce  lieu,  dont  l'emplacement  avoit  été 
occupé  par  la  maifon  de  ion  père  ,  &  faill  injurtement  par  Guillaume  , 
qu'il  dénonçoic  devant  le  fouverain  Juge  pour  répondre  fur  cet  ac^e 
d'opprelîion  {  i  ).  On  vcrilîa  le  fait  ,  &  les  Evêques  promirent  de  la 
dédommager.  Quand  on  voulut  mettre  le  corps  en  terre  j  la  folfe  fe 
trouva  trop  petite.  On  y  enfonça  par  force  le  cercueil  ;  il  fe  rompit  , 
le  cadavre  creva  ,  Se  l'infeélion  ht  déferrer  tous  ceux  qui  afiîftoient  aux 
obfeques. 

Tel  fut  le  règne  de  Guillaume,  encore  n'eft-ce  là  que  le  récir  d'une  Ses  ^uw 
partie  de  fes  aélions  ,  de  celles  feulerrent  qui  eurent  le  plus  d'influence  ^'îf"- 
fur  le  malheur  des  peuples  fournis  à  fes  iniques  Loix.  Contraints ,  par 
la  nature  de  cet  Ouvrage  ,  de  nous  renfermer  dans  les  bornes  d'une  ana- 
lyfe  ,  ces  actions  nous  oru  paru  futRfantes  pour  donner  une  idée  de  la 
dureté  de  fon  cœur  &  de  la  févérité  de  fon  caraclere.  Nous  avons  penfé 
qu'il  feroir  inutile  d'entrer  dans  l'aflligcant  détail  des  crimes  dont  il  fe 
fouilla  j  des  moyens  violens  qu'il  prit  pour  affervir  la  nation  Angloife  ; 
du  foin  p?.rticuUer  qu'il  eut  de  l'humilier  -,  de  l'infultante  défenfe  qu'il 
fit  de  ne  plus  fe  fervir  de  la  Langue  nationale ,  &  de  lui  fubftuuer ,  foie 
dans  les  Ecoles ,  foit  au  Barreau  &  à  la  Cour ,  la  Langue  Ficinçoife. 
Nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  arrêter  fur  fes  déprédations  ,  ni  fur 
les  provinces  entières  qu'il  envahit  ,  &  qu'il  facriha  à  fes  amufcmens  ; 
car  qui  ne  fait  que ,  peu  content  des  valles  forêts  que  les  Rois  fes  pré- 
décelFeurs  polfédoient  en  Angleterre,  il  réfolut  d'en  planter  une  près 
de  Winchefter  ,  où  il  tenoit  fa  Cour,  &  que,  pour  remplir  ce  projet, 
il  dévafta  une  campagne  fertile  d'environ  trente  milles  d'étendue,  chaiïa 
les  habitans  de  leurs  foyers ,  s'empara  de  leurs  biens ,  démolit  même 
les  églifeSj  renverfa  les  monafteres  ,  & ,  pour  tout  dédommagement  j 
fit  pubher  des  Loix  par  lefquelles  il  étoit  défendu  à  tous  les  fujets  fans 
dillinclion  ,  de  chalfer  dans  aucune  de  fes  forêts  ?  Enfin  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  parler  de  la  rigueur  avec  laquelle  il  faifoit  arracher  les 
yeux  de  quiconque  étoit  convaincu  ou  feulement  accufé  d'avoir  tué  un 
cerf,  un  fanglier  ou  même  un  lièvre  (2.}.  Du  refte,  Guillaume  eut  quel^ 

(i)  Polydore  Virgile  ;  Brompton. 

(1)  Toutes  ces  atrocités  paroiflent  incroyables;  mais  ce  qr.i  ne  l'eft  pas  moins, 
c'efl  que  Guillaume  ,  cet  homme  de  fang ,  ait  trouvé  de  nos  jours  un  apologifte 
zclé  dans  un  Hiftorien  d;  la  Grar.de-Bretagne.  Pourra-t-on  jamais  croire  que  l'op- 
preffeur  des  Anglois  ait  été  propofé,  par  un  Anglois,  comme  le  modèle  des  Rois  î 
I^ous  paiTor.î  à  M.  Barrcw  d'avoir  admiré  les  crandes  qualités  du  Conquérant,  fa 
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S:rT.  VI.  qats  qualités   recommandables  cl.ns   un  Souverain.   Il  fut  aftif ,    habile, 
Hifloirc  pruoeni:  ,  brave,   intrépide,  grand    guerrier.    Son   boiiheur   &:   {es  armes 
d  n.:igis-      |g  rendirent  illuftre',  mais  ii  fin  le   plus  dur   Se  le  plus   vicient   des  def- 
'""  pores.  Avare  ,  impitoyable ,  il  fat  le  fléau  de  i^s  peuples ,  &  fon  règne 

ne  peut   être   comparé    qu'à  celui  de  Tibère ,   li  l'on  ne   confidere  que 
fon  adrelfe  &   fa    perfide  ditrimulation ,   ou  à  ceux   des   Ncron   &:  des 
Caligula ,  pour  peu  que  l'on  fonge  à  fes   crimes,  à  fes  rapines,  &:  aux 
meurtres  qu'il  ordonna ,  foit  pour  alTouvir  fon  humeur  fanguinaire ,  foit 
pour   fatistaire   fon  infatiable   avidité.  Il   laifla  trois   enhins   de  Marhilde 
ïon   époufe  ;  Robert ,  qu'il  priva  de   la  couronne  ;   Guillaume ,  auquel  il 
tranfmit  fes  Etats,  &z  Henri  fon  troificme  fils  ,  auquel  il  ne  lailTa  qu'un 
revenu   de  cinq   mille  marcs ,    &   les   biens  de  Mathilde.   Il   eue  encore 
cinq  filles  ;  Cécile  ,  Abbeffe    d'ui}    monaftere  à  Caen  \   Confiance ,   qui 
époufa   Alain    Fergeant  ,  Duc  de    Brerngne  ;    Adda  ,  femme    d'Etienne  j 
Comte  de  Blois,  dont  le  fils  ,   aullî  nommé  Etienne,  monta  par  la  fuite 
fur   le  trône  d'Angleterre;  Marguerite,  qui   mourut  dans   l'enfance;   & 
Eléonore  ,  q  li   époufa   Alphonfe  ,  Roi  de  Galice. 
'■Gullliium!       Guerrier   plein  de  valeur,  mais  cruel,  inacceflible  à  la  voix  de  l'hu- 
iUf'^^nom-  nianité,  Guillaume  II  eut  tous  les  vices  de  fon  père  fans   polfédêr  au- 
mc  e  ioux.  ^i^^i^g  ^g  ^gj   qualités.   L'Angleterre  eût  été  trop  heureufe  fi  Robert  ,  le 
premier  des  fils  du  Conquérant,   i\\.i  monté  fur  le  trône;  mais  les  der- 
nières  réfolutions  nu  D.ic  de  Normandie  prévalurent  fur   les    droits  que 
la  nailfance  donnoic  à  K.;-!berc ,  &  ii  fe   vit    exclu   par  les    intrigues  de 
Lantranc  ,    ArchevêqLie  de  Cantorbery,   qui   féconda    avec   tant   d'arc  les 
défirs  de  Guillaume,  qr.e  celui-ci  réunit   les  fuKiages    de  la  Nation,   & 
prit  le  fcepcre   aulTi  pailiblement  que'' fi   le  dernier  Roi  eîit   joui   légiti- 
Odonfermt  mement  de  la  puiflànce  foiiveraine  (i).  Mais  à  peine   il   fut   couronné  , 
une  corifpi-   ou'Odo'/; ,  Evêcue  de  Bayeux ,   devenu   premier  Miniftre  dé   Robert,    à 
ration  con-  \^  j^tg  Jçj  p.i.nifans  de  ce  Prince,  torma  une  conjuiation  contre  le   nou- 
treuuuau-  y^^^^  Souverain,  dont  le   fuccès   paroiffoit  infaillible.   Par  malheur  pour 
l'Etat ,  le  focret   fut  mal  gardé.   Lanfranc  en  fut  inftruit  ,  &   avant  que 
Robert  eût  pu  fe  joindre  aux  faûieux  ,  le  Roi  les  difpcrfa,  fit  fit  arrêter 
l'Evêque  de  Bayeux. 
Tyrannie       Tranquille  po^efieur  de  la  couronne  ,  Guillaume  s'abandonna  fans  rete- 
nir Guillau-  nue  à  la  vile  palfion  qui    le  dominoit ,    à    l'avarice   la    plus   infatiable. 
"K.  Dans  la  vue  d'ajouter  aux  tréfors  que  fon  père  avoir  laiÂcs,  il  employa 

im.  1^5  moyens  les  plus  odieux j  furchargea  fes  peuples  d'impôts,  rançonna 
les  Eccléfiafliques,  &  fit  faifir  à  fon  profit  les  bénéhces  vacans  ,  qu'il 
ne  remplit  enfuite  qu'après  les  avoir  ruinés.  Au  lieu  d'adoucir  les  Loix 
contre  la  chalîc  ,  il  en  fit  publier  une  nouvelle  qui  condamnoit  à  mort  tout 

valeur  ,  fa  profonde  politique ,  fes  talons ,  fon  génie  ;  mais  nous  ne  concevons  pas 
comment  M.  Barrow  a  pu  appercevoir  tlms  l'ame  d'un  fcmbliiblc  Tyran  des  vertus 
qu'il  dcttft.i  d'autant  plus  fortement ,  qu'elles  ctoicnt  dirci2i;mcnt  oppofces  à  la 
niiicliancctc  &  l\  la  j)  .-rfidic  de  fon  caraiflcrc. 

(a)  H^ycdcni  Eadineri  Bromptonj  Dani(»l. 
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homme  convaincu  d'avoir  tué  une  bête  fauve  (i).  Ces  vexations  le  firent       H'/Jloire 
abhorrer  ;  mais  la   Nation  n'ofoit  (e  plaindre  ,  tant  le  joug  de  l'oppref-  ûTAngle- 
fion  écoit  dur  Se  accablant.  Lanfranc  lui-même  ,    révolté  de  la  conduite  terre. 
du  Tycan ,   crut  pouvoir   hafardei   quelques  légères  remontrances  ;    mais 
Guillaume ,   fans  égard  aux  obligations  eirentielles  qu'il  lui  avoit  ,  le  pu- 
nit  par   l'exil  ,  qui  fut   prolongé  jufqu'à   la  mort  de    l'Archevêque.  Dé- 
livré de  cet  incommode  cenfeur,   Guillaume  ne   mit   plus  de   bornes   i 
{es  penchans  vicieux.   Il   ordonna   un   nouveau  dénombrement   de  toutes 
les  terres  &  domaines   du   Royaume  5    &    dans   tous   les   endroits   où    il 
jugea  que  le  Terrier  du  Conquérant  les  eftimoit  au  delTous  de  leur  va- 
leur, il  augmenta  les    taxes   à   proportion.    L'auteur    <5c    l'exécuteur   de       ioSi>. 
ces  nouvelles  exaélions,  étoit  un  nommé  Ralf  Flambard,  fils  d'un  Prêtre 
de   Bayeux  ,  qui ,  ayant  acheté   la   confiance  de  Guillaume   par   la  haine 
&■    l'averfion  du  peuple  ,   fut  placé  dans  le  Confeil.  Ardent  à  fervir  l'ava-       Jtientat 
rice  &c   la   tyrannie  du  Roi  ,   il  vit  bientôt  fe  former  un  complot  contre  ^""'f^''^^^* 
les  jours.    Geiold  ,   homme    hardi    &   entreprenant  ,    attira   ce   Mmiltre  ^-^a^^  ^jr 
4ans  un  vailfeau  ,  fous  prétexte  de  le  conduire  à  la  maifon  de   Maurice, 
£vêque  de  Londres ,    dont  il  avoit  été  Chapelain  5  mais  aulTi-  tôt  qu'il  y 
fut  entré  ,  on  leva  l'ancre    &  on  gagna  la   pleine    mer.   Deux    hommes 
apoftés  pour  aflalliner  Ralf,  étoient  près  d'exécuter  leur   deflain  lorfqu'il 
s'éleva  une  furieufe  tempête  qui  mit  le  vr.ifleau  en  danger  de  périr  \  ce 
qui  fut  regardé ,  dans  ces  temps  de  fuperftition ,  comme  une  marque  de 
la  proteifiion  céltfte   fur  le  Miniftre.  Il  profita  habilement  de  la  circonf- 
tance  ,  fcdiiifit  Gerold  par  ion  éloquence  ,  lui  perfuada  de  !e  faire  mettre 
à  terre,   fe  fit   donner  des  gardes  de   la  garnifon  la   plus    prochaine,   & 
revint   en  triomphe  à  Londres,   ou  il   reçut  de  nouvelles  preuves  de  la 
faveur  &  de  l'atfedion  du  Roi  (z). 

Malgré  le  peu  de  fuccès  de  cette  tentative  contre  le  Miniftre  ,  plu-  _Confpir.i. 
fieurs  Prélats  &  Seigneurs,  irrites  du  ç;ouvernement  defpotique  de  Guil-  '""i  î^"""'' 
laume  ,  formèrent  une  nouvelle  conipuation  pour  le  délivrer  ae  la  tyran- 
nie ;  mais  à  peine  leur  projet  étoit  conçu  ,  qu'il  fut  renverfo  par  l'atU- 
vité  de  Ralf,  qui  gagna  quelques-uns  des  conjurés,  fous  promefie  qu'ils 
auroient  leur  grâce.  Le  plus  grand  nombre  fut  banni  ,  &  les  principaux , 
après  avoir  fubi  une  dure  captivité,   furent   traînés  au  fupplice. 

Son  avidiré   fatisfaite  ,   &  ne  craignant  plus  le  poignard  des  conjurés,    Encreprife 
Guillaume  le  Roux  ,  fous  prétexte  de  fe  venger  des  attentats  de  fon  hère  ^^Guduu- 
Robert ,   mais  dévoré  du  défir  d'ufurper  le  Duché  de  Normandie ,  paffa  jVc;rwd,t- 
la  mer  ,   &  vint  attaquer  Robert  dans  le   fein    de   £ts  Etats.   Ses  armes  die. 
ne  furent  point  heureufes.  Secondé  par  fon  frète  Henri,   Robert  repcufTa 
le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  crut  gagner  beaucoup  en  terminant  cette  guerre 
par  un  traité ,   djns  lequel  il   fut  (lipulé  que  celui   des  deux   frères  qui 

(0  Ce  fut  lui  qui   intrcduifit  la  cnutume  de  couper  le  deffous   des  pieds  aux 
chiens,  ou  de  les  mutiler,  pour  exclure   totalement  le  peuple  de  cet  amufemeiu, 

J-{er.ri  Hliri/in^Jon, 

(1)  Ord.  Vital.  Guiîi.  de  Milinesb. 
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SrCT.  VT.  moLUiûic  le  premier,  laifleroit  fts  Etats  au   fprvivanc  (i).  Si  les   articles 
Hifioire  ^Q  (-^-t;  accommodement  furent  agréables  au   Roi  &   an  Duc,  ils  dépki- 
»,.  e^^"     '"2"'^  beaucoup  à  Henri  ,  dont   les  intcrccs  n'étoient  entres  pour  rien  dans 
'  le   traité.  Irrité  de  cette  efpece  de  mépris  ,  il  réfcUu  de  fe  faire  juftice 

par  les  armes  ^  &  en  conféquence   il  ie  rendit  maître,  par  furprife,  du 
Mont  S.  Michel.    Robert,  qui   ne  vouloit  pas  \perdre    une  place  fi  im- 
portante ,  engagea  Guillaume    à   lui  donner    du  fecours  pour  réduire  le 
châceau  fitué  fur  un  roc  inacceflible,  baigné  de  la  mer,  &  que  la  marée 
îOpi.       eniouroit  deux  fois  par  jour.  Le  Roi  d'Angleterre,  quoiqu'il  n'eût  aucun 
intérêt  dans  cette  affaire  ,  accompagna   fon  frère    à  ce  fiége  ;  mais    il    y 
Il  court    courut   rifque  de  perdre  la  vie.  Voyant  deux-  cavaliers  fortis  de  la  place, 
rlfque  di      Se  fuivant  les  mouvemens  de  fon  caraélere  impétueux  ,  il  va  les  attaquer 
peidrela      ^^^^  furie.  Au  premier  choc  fon  c'neval  efl:  tué,  &  il  fe  trouve  embar- 
ralîe  delfoiis  fans   pouvoir  fe  retirer.   Un    des    cavaliers    ctoit    pi  et    à   !e 
tuer  \  mais  il  l'arrête  en  criant  :  »  Je  fuis  le  Roi  d'Angleterre  «.   A  ce 
cri ,  le  cavalier  baiffe  la   pointe  de  fon  épée  ,   s'approche    du    Roi  avec, 
refpeét,  &  l'aide  à  fe  relever.  On  préfente  à  Guillaume  un  cheval  frais, 
fur  lequel  il  remonte  aufli  tôt.  Ce  Prince  faifant  réflexion  fur  l'aélioii  du 
cavalier  :  »   Sais-moi,  lui  dit-il,  je  veux  récoir.penfer  ta  valent,    &    te 
«   prendre   déformais   pour  mon  Chevalier   «t.    Cependant    le   fiége  tiroir 
en  longueur ,  &  même  la  place    paroilfoit   imprenable ,   lorfque    Henri , 
réduit  a   une  extrême  difette  d  eau  douce  ,   fit  prier    R. obère  de  lui  en  ' 
envoyer  ,  &  de  s'attacher  plutôt   à  le  vaincre  par  les  armes  que  par  la 
foif.   Le  Duc  ,  naturellement  généreux,   lui  accorda  fa  demande  ,  permit 
à   la  garnifon  de  prendre  autant  d'eau   qu'elle  en  auroit  befoin  ,    &  en- 
voya un  tonneau  de  vin  pour  l'ufage  de  fon  frère.  Guillaume  n'approuva 
point  cette    générolîté  de   Robert j  la    taxa  même  de  folie;  mais  celui-ci 
lui  répondit  c]ue  la  guerre    qu'ils  avoient  avec  Henri  ne   devoit    pas  dé- 
truire les  principes  de  l'affeâion  naturelle  ,  &  qu'ils  pouvoient  vivre  allez 
loncr-temps  pour    avoir  befoin    en    quelque    occafion   du  ^fecours  de  leur 
frère.  Ennn  le  château  fe  rendit  après  un  long  (îége  ,  &:  Henri  fe  retira 
en  Bretagne  ,  où  il  refta  quelque  temps  abandonné  de  prefque  tous  fes 
partifans. 
Entrcpnfe       Pendant  que  Guillaume  II  ctoit  ainfi  occupé  en  Normandie  ,  l'Angle- 
^uRoid'E-  terre  fe  voyoit  menacée  par    Malcolm  ,  Roi  d'Ecolîe,  qui  ,  déterminé  à 
'"Jf^-  recouvrer  par  les  armes  les  provinces  que  Guillaume  I  lui  avoir  enlevées , 

s'étoit  jeté  dans  le  NorthumberLànd  ,  qu'il  mcrtoit  à  feu  Se  à  fang.  Guil- 
laume fe  hâta  de  repalfer  en  Angleterre  j  Malcolm  n'ofant  l'attendre  , 
fe  retira  dans  fon  Royaume  :  les  Anglois  l'y  fuivirent ,  &  au  lieu  de 
fucccs  ,  n'y  effuyerent  que  des  pertes.  Heureufement  pour  Guillaume  le 
Roux,  Edgar-Atheling  le  rendit  médiateur  entre  les  detix  Puiffances ,  5C 
la  paix  que  le  Roi  d'Ecoflè  voulut  bien  accorder  ,  dégagea  celui  d'An- 
gleterre de  la  fituation  la  plus  inquiétante  (i). 

([)  Flor.  de  V7orm.  Ord.  Vital.  Guill.  de  Malincsb. 
(i)  Roger  de  liovcdcn  ;  Brojnptoii. 


Diitencemens   que   cauloieiic  les   vexations,   attaqua,    pour    la  '«'T"'»'''': 
,  les  E:at;s  de  Giùnanme  ,  qui ,  à  la  premieie  nouvelie  qa'il  ^"i.'^'^' 
ce  invaiîon  ,   jura   de   fc  venger,  &  envoya  contre  les   Ecof-  '^''■^'* 
te  de  Movi'bray ,  l'un  des  plus  habiles  Généraux  de  fon  (ïede. 
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Ces  défaites ,  au  lieu  d'adoucir  la  dureté  du  caractère  de  Guillaume ,     Hlflolre 
ne  hreac  que  l'aigrir  ,  &  il  ne  rentra  dans  fon  Royaume  que  pour  en  "'"Angle- 
opprimer  les   habitans.  Il   foula  le  peuple ,  abufa  infolemment  de  la  ter-  ^^^^^' 
reur  que  fes  cruautés  infpiroient  :  les  citoyens  les  plus  utiles  furent  fa-  Maladie  de 
crihcs  à  fes  caprices  &  à  fon  avarice.    La  Nation  crut  enrin  toucher  au  Guillaume. 
moment  de  fa  délivrance  \   le  tyran  qui  l'accabloit  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie nès-dant?ereufe  ;  &  aulli  lâche  alors  qu'il  s'étoit  montré  barbare  & 
inflexible,  il  donna  les  marques  les  plus  éclatantes  de  douleur  &   de  re- 
pentir. Il  promit  hautement  de  réparer   les  maux  qu'il  avoir  faits ,    fi  le 
Ciei  daignoit  lui  rendre  la  1  une  :  il  l'obtint ,  &  avec  elle  il  reprit  tous 
iës  vices  ,  défavoua   les   promelfes  que   la  crainre   de   la  mort  lui  avoir 
arrachées ,  &  s'abandonna  de  nouveau  aux  excès  les  plus  révoltans. 

Malcolm  ,  prohtant  de  la  conduite  fcandaleufe   du   Roi  d'Angleterre  ,      Nouvelle 
&c  des   mécontentemens   que   caufoient  îzs   vexations,   attaqua,    pour    \:i.  tentativeàii. 
fcconde  fois,  ■'"''"" 
reçut  de  cette 
fois  le  Comte 

Mûwbray  ne  tarda  point  à  joindre  les  ennemis  ;  la  bataille  au'il  donna 
fut  fatale  au  Roi  d'EcolTe,  qui  refta  fur  le  champ  de  bataille  avec  fon 
fils  &  la  meilleure  partie  de  fon  armée  (i). 

Ce  fuccès  n'inrimida  point   les   Gallois,  qui,  depuis  quelque  temps.       Troubles 
ne  ceffbient  d'nifulter  les  frontières  de  l'Angleterre.  La  défaite  des  Ecof-  dansUpayi 
fois ,    loin  d'arrêter  les   conrfes  des  Gallois ,  ne  fit  au    contraire    qu'en-  ^^  Galles. 
hardir  leur  audace;  mais  ils  furent  rcpouflés  par  les  Lieurenans  de  Guil- 
laume le  Roux  ;   &  pendant  qu'ils  alloient  fe  cacher  dans  les  forets  & 
les  montagnes  de  GrJlts  ,  le  Roi  d'Angleterre  ,  afluré  de  mettre  fes  Etats 
à  l'abri  de   nouvelles    invafions,    fit  conftruire  fur    les    frontières    de    ce 
peujje   entreprenant ,    des   forts  &  des  citadelles  ,  où    il  laifTà   des    gnr- 
nifoiis  q'.ù  ,  pouvant  fe  ralîembier    au    premier  lignai ,   étoient    toujours 
en  état  d'arrêter  &  de  difperfer  les  Gallois  qui  ofercient  tenter  de  nou- 
velles inv.;i]ons. 

Ces  fuccès,  ces  victoires  iiluftrerent  fsns  doute  le  règne  de  Guillaume;    Guillaume 
mais  c'étoit  par  les  t.ilens  &  la  valeur  de  fes  Généraux  qu'il  avoic  tricm-  ^'-''^  ^'^ 
phé  des  ennemis ,  Se  non  par    lui-même  ;  car  depuis  fon  avènement  au  ■'^,'*'''"'^" " 
trône ,  il   n'avoïc   comniaiidé  fon   armée  qu'une   fois  feulement  en  Nor- 
mandie ,    où  il  n'avoit    éprouvé  que   des  revers.   Cependant   le    boniieur 
de  (qs  arme*-  excita  fon  anibirion  ,  &  n'afpirant  plus  qu'au  titre  de  Con- 
quérant ,  il  forma  le  dcfTiin  de  s'emparer  de   la  Normandie,   centre  la 
foi  du  rrpité  ,  par-  lequel  il  avoir  juré  de  L-iHlFer    à    fon  ixere  Robert  Ja 
paifible  jouilfance  de  cette  fouveraineté.   Le  défir  ôe  s'élever    au   même 

(i  )  M.  Smolett  raconte  difteremment  la  mort  de  ce  Prince.  Ayant  entrepris  le 
fiége  d'Alr.v/ick  ,  il  le  pouffa  avic  vigueur  ,  &  rédulfit  bientôt  ia  place  à  la  der- 
rière extrémité.  Alors  le  Gouverneur,"  ncnin-.é  Alarel,  àar.a.-.d?,  à  capituler,  pré- 
fenta  les  clefs  3u  Roi  à  la  pointe  d'une  épée ,  la  hii  enfonça  dans  Tceil ,  le  tua 
fur  la  place,  &  fit  tuer  en  n-.ême  temps  l'on  fils  Edouard. 

Ji'iJIoire  d'Angleterre ,  tom.  )  ,  p.  30. 
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Sect.  VI.  degrc  de  puiltiuce  auquel  l'on  père  écoi:  parvenu  ,  lui  fit  aulFi-tôc  chercher 
Hliloire  les  moyens  d'exécuter  ce  piojec  d'ulurpation.  Robert,  informé  de  fes  vues, 
<!''Anglc-      implora   le    fecours    de   Philippe,    Roi    de   France,  qui,  s'ctanc   joint  à 
^^'''^-  foa  vailal,  mit  la  Normandie  à  l'abri  des  tentatives  des  Anglois.  Trop 

"  foible  pour  lutter  contre   un  te!  ennemi  ,  Guillaume  agit  &;  négocia  avec 

tant  d'adreffe  auprès  de    Philippe  ,   qu'il  parvint  à  le   détacher  des   iiué- 
lêts   de   foa  frère  ,  &   celui-ci  refta  feul  expofé  à  tous  les  dangers  d'une 
guerre  inégale.  Déjà  tous  les  préparatifs  pour  l'invafion  de  la  Normandie 
étoient  faits  ,  &  il  ne  manquoit  plus  à  Guillaume  le  Roux  ,  pour  s'afTurer 
de  la  conquête  qu'il  avoit  méditée  ,  qu'un  objet  ,  fans  lequel  il  ne  peut 
y  avoir  ni  conquête  ni   guerre.   Les  tréfors  du  Roi  d'Angleterre  étoienc 
épuifés  ,  &   les  citoyens  opprimés  ne  pouvoient  plus  fournir  aux  impôts 
que   l'on    exigeoit    d'eux.   Guillaume ,    dans    la    vue  de   fe  procurer   les 
fonds  nécen.iires  ,  eut  recours  à  un  moyen  fingulier   &  jufqu'alors    inu- 
fîté.    Il   ordonna    au   Réger,t    qu'd  avoit   Liilfé   dans    fes   Etats    de    lever 
prompcsment  une  armée  de  vingt  mille  hommes,  &  de  la  laire   marcher 
incctLimment  vers  les  ports  du   Royaume.  Lorfque  cette  armée  fut  prête 
à  s'embarquer ,   le  Régent   déclara  de  la  part    de   Guillaume  ,   que   tous 
ceux  qui  voudroient  s'en  retourner  feroient   libres  de  fe  dégager  moyen- 
nant une  contribution  de  fix   fchellings   par   têce.    Des   vingt    mille   fol- 
dats  forcément  enrôlés  ,  il  n'y   en  eut  pas  un  qui    ne   fe  hâtât  d'acheter 
fon  congé  ;  en  forte   que  dans  un  même  jour  cet  expédient  produifit  une 
fomme    de  dix  mille   livres  ilerlings. 
R'votte  du       Mais    tandis   que   Guillaume  ,  ne   voyant  plus   d'obftacles  à  fon  ufur- 
Conie  Je      pation  ,  fe  flattoit  de  réunir    bientôt   le   titre  de    Duc  de   Normandie   à 
1.0V.-  ray.    £-£[,^,j  jjg   f^^j  d'Angleterre,  un  événement  imprévu  l'obligea  de  fufpendre 
l'exécution  de  fes  projets  pour  voler  dans  fes  Etats.  Le  Comte  de  Mow- 
bray  ,   irrité  de   l'ingratitude  de  fon  Souverain,  avoit  pris   les  armes,  & 
fécondé  par  les  Gallois,  il  ravageoit  fa  patrie,  qu'il  avoit  détendue  ji.dis 
avec  tant  de  valeur.  Guillaume  H  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  fur  les  côics 
Britannic;ULS,  que,  raffemblant  toutes   les  troupes  qu'il  avoit  lailTées  dans 
le   Royauine  ,   il   marcha  contre  le  Comte  de    Mowbray  ,  le  combattit  , 
remporta  h  viftoire  ,  fit    le  Comte  prilonnier,  l'enferma,  fit   périr  tous 
les  autres  rebelles  ,  pourluivit  les  Gallois  ,  s'engagea  tort  imprudemment 
dans   les  montagnes  de  Gilles ,  tomba  dans  une  embuicade   que  fes  enne- 
mis lui  avoient  drellée,  vit  périr  toute  {q\\  armée,  eut  de   la   peine    à 
fauver  fa  vie   par   une   fuite    honteufe    &   prc-cipitée  ,  &   remit,  malgré 
lui,  fa  vengeance  à  des  temps  plus  heureux  (i). 
Rohcri,       Un   efprit  de  vertige  qui  le  répandit  alors  dans  toutes   les  contrées  de 
Duc  de        l'Europe  ,  &  dont   le  S.  Siège  &  Guillaume  eurent  feuls    l'art   de   pro- 
orman-      ^^^^.  ^   giig-^gg^  \q  Y)\xc   Robert  à  un  ^t\i  de  démence  dont  il  n'eut  dans 
prend  h       ^^  ^"'fs  que  trop  lieu  de   fe  repentir.  Cet  efprit  de  vertie,e  fut  la  croi- 
voy.zgi  de    fade  publiée  dans  le  Concile  de  Clcrmon:,  par  le  Pape  Urbain  II,  qui 
LiPuli'fli-    embrafa  de  fon  ze!e  fiuatique  toute  la  Chrétienté.  Le  Duc  Robcit ,  aullt 

(0  Orcicric  ;  Vital.  Huntingdon. 
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crècînlc  &  fiijierftitieux  qu'il  troir  géncrenx  &  brave  ,  fut  V'^n  des  pre-        Hifi:i]re 
mieis   à    fe    déclai-er  pour  cetre  malheurenfe  &   folle    expcduion  ;  mais  «/"Angic- 
comme  il  manquoit  d'argent  ,  &  que   fa  bienfaifance  ne   lui  permettoit  *=''''^- 
pis  Je  fouler    fes   fujets,  il    eut  la    foiblelfe    d'engager    à    fou   frère  le  r.c,&eneu. 
Duché    ce    Normandie  pour   une  affez    modique   fomme.    Guillaume  le  gc'fis  Euu 
Roux  fe  hâta   d'accorder  à   Robert  les   fecours  qu'il   lui  demandoit;   en  à  Guitlaa- 
forte  que   l'acquihtion   de  cette   fouveraineté  ne   lui  coûta  que   la   peine  '"''• 
•de  mettre  fur  les  Anglois  une  nouvelle  impofition. 

Encouragé  par  le  fuccès  de  toutes  les  qitreprifes  ,  le  Roi  d'Angleterre  ^'^r'^'^;'''"^ 
revint  à  fo:i  ancien  projet  contre  les  Galldis  ,   qu'il  réfolut  d'exterminer.     '  Guillau- 
iJans  cette  vue,  il  ht,  aulli  lecretement  qu  il  lui  rut  podiùle,   tous  les  p,,.,^  ^^ 
préparatifs  néceflaires  pour  cette  expédition  \  Se  dès  que   Ion   armée  fut  Galles. 
raffemblée ,   elle   fe   jeta    dans  le  pnyj  de  Galles ,    où  il   ne  fe    doutoit       i-Of^m 
point  de  trouver  de  la  réfilliance.  Il  fe  trompa  :  les  Gallois  ,  inftruirs  de 
{qs  delfeins,  s'étoient  retranchés  dans  des  lieux  efcarpés  &    du  plus  dif- 
ficile accès.  De  là  ils  écraferent  l'armée  Angloife ,  qui  périt  prefque  entière 
fous  une  nuée  de  flèches  &  de  pierres  que  ,  du  fommet  de  leurs  mon- 
tagnes, les  ennemis  lançoient  impunément.   Cette  défaite  eût  dû  décou- 
rager Guillaume  II  ;  elle  ne  lit  que  l'irriter.  Déterminé  lui-même  à  périr 
ou  à   vaincre,  il  fubftitua  la  rufe  à  la  force  qui  commençoit  à  lui  man- 
quer.  P.ir  fes  bienfaits  &  fes  promeifes  ,  il   corrompit  Ov-zen ,  Seigneur 
Gallois    très  -  riche  ,  &   frère   des   Rois  Griffitli   &  Cadogan-  Le  traître 
•découvrit  à  Guillaume    une  route   fùre    &  ficile   pour   pénétrer   dans    le 
pays  (i)  ,  qui  livré  aux  Anglois  par  cette  perfidie,  fut  dévaftéj   mis  au 
pillage ,  &   la  plus  grande   partie  de  fes  habitans  maffacrés. 

L'Ecoffe  éprouva  ,  peu  de  temps  après ,  La  fupériorité  des  armes  de 
Guillaume,  qui,  remportant  une  viétoire  éclatante  ,  eut  la  gloire  de 
difpofer  du  fceptre  en  faveur  des  enfans  de  Malcolm  ,  exclus  du  trône 
p.ar  le  cruel  Donald.  Cetre  guerre  éroit  à  peine  terminée,  que  Guillaume  1097 
reçut  la  nouvelle  de  rinvahon  du  Alaine  par  le  Comte  de  la  Flechif,  "'A"'^- 
Le  Roi  d'Angleterre  parrit  à  l'inftant  même  ;  &  ,  malgré  les  vents  6c 
l'or.ige  qui  menaçcient  d'engloutir  fon  vaifleau  (1)  ,  il  gaçna  les  cotes 
>de  France,  débarqua,  vola  vers  le  Maine,  furprit  le  Comte  de  la  flè- 
che ,  le  battit ,  &  le  fat  prifonnier. 

Cette  fuite  de  victoires  rendit  le  nom  de  Guillaume  redoutable  chez 
toutes  ks  Pai:Tances  Européennes  :  il  fe  fût  couvert  de  gloire  il  à  tant 
de  valeur  il  eût  pu  réunir  même  les  vertus  les  plus  communes  ;  mais 
fes  fuccès  ne  femblufent  au  contraire  qr'p.iouter  à  l'énormité  de  (es  vices, 
aux  txchs  de  fon  iniquité  ,  de  fes  vexations;  &  fi  l'éclat  de  fes  viéioires 
le  faifoit  redouter  de   les    voifins ,    fon    aiuoriré   oppreffive    le  rendit  le 

(i)  Hoveden^  Guîll.  de  Malmesbury. 
_  (z)  On  dit  que  pendant  certe  tempête,  le  Pilote  e.Trays  repréfenia  au  Roi  le  pé- 
ril évident  qu'il  couroit ,  &  h  nécefîité  de  rentrer  dans  le  port  pour  éviter  le 
naufrage.  Guillaume  rit  de  fa  f';y -jr,  &.  pour  le  raflurer  lui  dit  d\;n  ton  rai'leur  : 
=>  Va,  tu  n'a  jamais  ouï  dire  ci;  aucun  Roi  fe  foit  n;yé  ".  Ce  fut  peu  de  tecips 
avant  cette  expédition  qu'il  £r  bâtir  la  vafte  làlle  de  ■Weûminfter. 
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SsCT.  VI.  Hc'aii   de    Tes   psnples ,  qui  fe  li\TrerCnc    aux  plus    vifs  rranfports   de    joie 

„  /^^""^^  lorfqu'nn  accicferic  impiévu  vint  terminer  h  tyrannie  &:  fes  déprédations. 

t-r're°   "      ^"  ^'^'''^   ^"''^  ciiafloic  dans   ujis  vafte   fqrèc   ufurpée    par   fon    père    fur 


fes  ftijecsvj  il  reçut  dans  le  cœur  un  coup  de  flèche  que   Tyrrel   fou  fa- 
Simorr       ^°"   ^^°"  '^'""^^^  ^^"^  ""  '^°''^>   ^  'l"'  atteignit  le  Roi,   foit  qu'elle  lui 
iioo,       ^"^'f  renvoyée  par  quelque  arbre  contre  lequel  Tyrrel  l'avoir  mal-adroitemenc 
dirigée.  '  Guillaume  II  expira   fur  le  champ  ,   dans  la  quarante-quatrième 
année  de  fon.  âge,  &  la  treizième  de  fon  règne,  fans.,.lai(rer  d'enfans  lé- 
gitimes. Des  payfans  en  pafïJJb:  par   la  foret ,  trouvèrent  le   corps  de  ce 
Prince,   qu'ils  tranfporterent  a  Winchefter ,  où  il  fut  enterré  f?.iis  ce'ré- 
moiiie   fous  la  tour  de  la  Cathédrale ,  &   même  avec  peu  de  décence , 
puifqu'aucun  de    fes  Courtifans  n'affilia  à  fes  funérailles   (i),  &  qu'il  ne 
fut  regretté   de   perfonne. 
He.t'I  [,       Troihems  fils  de  Guillaume  le  Conquérant,   Henri   n'avoir   que    des 
far:io.-n:ni     prétentions  éloignées  à  la'  Couronne  Britannique  ,  &  le  fceptre  apparte- 
^^^''^'  noie   de  droit  à   Robert  fon  frère   aîné  ,  après  la   mort  de  Guillaume  le 

Roux ,  fuivan.cH|es  articles  du  traité  conclu  entre  les  deux  frères  ,  &  ratifié 

f)ar  les  principaux  Seigneurs  des  deux  p-iys.  Mais  Henri  fe  trouvoit  pour 
ors  en  Anglererce ,  &  Robert  étoit  encore  dans  la  Paleftine  ,  oii  l'avoit 
entraîné  ce  fananfme  dévorant  j'^qrH  ,  j^ns  ces  temps  de  fuperftition  , 
engageoit  la  plupart  des  guerriers  de  l'Earopè  a-allei  engraifier  de  lenc 
fang  les  champs  ftériles  des  lieux  Saints.  Les  lauriers  que  Robert  avoit 
moifTonr.és ,  fa  valeur,  fes  aétions  héroïques,  lui  avoient"acquis  tant  d'ef- 
time  ,  de  confidération  &  de  célébrité  ,  q;ie  les  Croifés  viélorieux  lui 
avoient  oliPert  le  fceptie  de  la  Paleftine  \  offre  brillante  &  glorieufe  qu'il 
eût  vraiftmblablement  acceptée  ,  fi,  d'ans  le  même  temps,  il  n'eût  poinc 
reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Guillaume  II.  Perfnadé  ,  comme  il  de- 
voit  l'être ,  de  la  légitimité  de  fes  droits  au  trône  d'Angleterre  ,  il  refufa 
le  diadème  qu'on  lui  préfentoit  ,  &"  hâta  fon  retour  en  Europe.  Mais 
pendant  qu'il  fe  difpofoit  à  venir  régner  fur  les  Anglois,  Henri  forçoic 
la  Nation  à   le  reconnoîtfe  pour  Roi, 

A  peine  Guillaume  fut  defcendu  dans  le  tombeau  ,  que  ce  jeune  am- 
tîtienx  fe  rendant  à  Winchefter ,  ordonna  au  Comte  de  Breteuil  de  luî 
remettre  les  clefs  du  tréfor  royal.  Plus  furpris  qu'intimidé,  Breteuil  lui 
répondit  que  la  couronne  appartenant  inconteftablement  à  Robert,  il  ne 
connoiiïbic  point  d'autre  Maître  ,  &:  que  c'étoit  à  lui  feul  qu'il  remct- 
troit  ces  clefs.  Henri,  vivement  irrité,  alloit  ufer  de  violence,  lorfqnç 
quelques  Seigneurs  accourant  au  bruit  de  la  difpute  ,  &  époufant ,  fui- 
vant  l'ancien  &  !âi.he  ufage  des  Courtifans  ,  la  caufe  du  plus  fore ,  obli- 
gèrent Breteuil  de  livrer  le  tréfor.  Quelques-uns  de  ces  vils  flatteurs  raffein- 
blerent  la  populace ,  &  Henri  ,  proclan'ïé  Roi  dans  cette  aflemblée 
tumukueufe  ,  le  rendit  dès  le  jour  même  à  Londres,  cù  il  fe  fit  cou- 
ronner dans  l'abbaye  de  Weftminfl:er.  La  précipitation  de  ce  couronnement 
déceloit  l'illégitimicc  des  droits  de  l'ufurpateur ,  t]ui ,  dans  la  vue  de  fo 

(i)  Gui!!,  de  Malmcsb.  Coiitlnj  Broniptcn  ;  Ingulph. 

concilier 
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concilier  les  vœux  de  la  Nation  ,  &  de  balancer  la  haute  eftime   qu'on     Hlfloire 
avoir  jufqu'alors  témoignée  à  Robert,  s'arracha,  autant  qu'il  fut  en  lui,  ^'Angk- 

Jes  citoyens  par  les  grâces  &  les  bienhits.  Il  ne  fe  concenra  point  d'abolir  '^"^' 

les  abus  &  les   injuftices  qui  avoient  pre'valu  fous  le  règne  de  Guillaume     //  ri- forme 
le  Roux.  Il  donna  une  charte  nouvelle,  dans  laquelle  il  rétablit  &  cou-  Us  abus,  & 
firma  les  anciens  privilèges  dont  les  Anglois   afoient  été   fi   cruellement  jgrandiiUs 
de'pouillés  par  les  deux  Gulllaumes  j  &  ,   pour  fe  rendre   le  Clergé  fa-  f'^'^'S"' 
vorable ,  il  rendir  aux  églifes  toutes  leurs  immunités ,  fupprima  une  partie 
des  impôts,   étendit,    prefque  jufqu'à  l'indépendance,  les  antiques  pré- 
rogatives de  la  liberté  Britannique  ,  &  parut  ne  fe  réferver  d'autre  drpit, 
d'autre  pouvoir  que  celui  de  faire  du  bien.  Il  prévint  &  combla  le  défir 
des  Anglois  en  faifant  revivre  les  Loix  d'Edouard  (i),  tombées  en  dé- 
fuétude  ,   abrogées    5:  comme  abolies  par  la  tyrannie  des  règnes  précé- 
dens.  Ce  dernier  trait  de  bienfaifance   pénétra  les  citoyens  ,  qui  ,  regar- 
dant Henri  comme  le   rellaurareur   de  la   liberté   nationale ,  ne   mirent 
point  de  bornes  à  la   vivacité  de    leur   reconnoilfance  ,  Se   lui    jurèrent 
l'attachement  le  plus  inviolable. 

Ce  n'étoit  point  aiïez  de  tromper  fes  fujets  par  ces  dehors  de  juf- 
tice ,  de  délîntéredement  &  de  magnanimité  j  Henri  vouloir  encore  ache- 
ver de  les  feduire  par  Papparence  des  vertus  les  plus  oppofées  à  fon 
caractère  Se  les  plus  incompatibles  avec  fes  goûts.  Jufqu'alors  il  avoir 
donné  des  exemples  fréquens  d'incondiiite  &  de  débauche.  Entraîné  par 
(on  penchant  irrchftible  pour  les  femmes  ,  il  n'avoit  pris  nul  foin  de 
cacher  fes  intrigues  Se  fon  commerce  aviliflànt  avec  des  hommes  fans 
mœurs  &  des  temmes  perdues  ;  mais  dès  les  premiers  jours  de  fon 
règne  il  afficha  une  auftérité  plus  frappante  que  ne  l'avoit  été  fon  an- 
cien genre  de  vie.  Il  rompit  toute  liaifon  avec  les  compagnons  de  fes 
plaifirs  &  les  objets  de  fes  amufemens  ;  il  parut  tout  ce  qu'il  n'étoit 
point ,  fage  ,  modéré  ,  vertueux  ,  indulgent  pour  les  autres  Se  févere  à 
lui-même.  Avec  moins  d'art ,  il  eut  facilement  trompé  fes  crédules  fu- 
jets. Mathilde  ,  petite-fille  de  Malcolm  III  par  JMarguerite  Se  Ed;:^ar-  1/  époefi 
Atheling,  avoir  été  amenée  d'Ecoffe  en  Angleterre,  Se  élevée  à  Win-  M.i!hUJe  , 
chefter  dans  im  couvent.  Ce  fut  fur  cette  jeune  PrincelTe  qu'Henri  jeta  ''  '^'  j^''. 
les  yeux,  ce  qu  a  le  propola  d  epouler  ,  non  a  caule  de  la  beauté,  de  d'Eiolfe. 
{es  vertus ,  qui  la  rendoient  l'ornement  de  fon  fexe  ,  mais  parce  c]ue  , 
réunillant  le  fang  royal  de  Normandie  Se  d'Angleterre,  elle  pourroic 
légitimer  en  quelque  forte  l'illégalité  de  l'élévation  de  Henri.  Une  diffi- 
culté s'oppofoit  à  cette  union  :  MathilJe  avoir  pris  le  voile  de  Rc-li- 
gieufe  à  Wiiichefter  ;  &  quoiqu'elle  n'eût  point  fait  encore  de  profef- 
lion,  elle  n'en  étoit  pas  moins  engagée  à  la  vie  monaftique.  Henri  eut 
peu  de  peine  à  applanir  cet  obftacle  :  il  venoit  d'accorder  des  privilèges 
au  Clergé  ;  «Se  les  Hccléfiaftiques  ,  ne  cherchanr  que  l'occafion  de  lui 
marquer  leur  reconnoilTance ,  déclarèrent,  dans  un  Concile  aflemblé  à 
Lambeth,   Mathilde  libre  de  tout  engagement.   Henri    l'époufa  peu  de 
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Sect.  VI. 

Hifloirc 
//'Angle- 
terre. 

Tentatives 
du  Duc  Ro- 
iere  pour 
foutenir  fcs 
droits  à  la 
couronne. 

1101. 


Robert 
defcend  à 
Portf 
oiouth  ;  ac- 
commode- 
ment. 


jours  après  ,  au  bruit  des  applaudinemens    &   de  l'acclamacion  du  peU- 

Quelques  jours  avant  la  célébration  de  ce  mariage  ,  le  Duc  Robert , 
de  retour  de  la  Paleftine  ,  étoit  rentré  dans  fes  Etats  de  Normandie  ; 
&  ulcéré  de  la  perfidie  de  fon  frère  Henri ,  il  avoir  juré  hautement  de 
fe  venger  avec  éclat  dès  qu'il  le  pourroit.  Par  le  fuccès  de  fes  armes  , 
&  l'exercice  habituel  des  plus  éminentes  vertus  ,  Robert  s  étoit  fait  en 
Europe  le  plus  grand  nom.  La  difpofition  qu'il  annonçoit  de  reprendre 
par  la  force  le  trône  que  l'injuftice  lui  avoir  ravi  ,  lui  amena  de  tous 
côtés  des  partifans  &  des  foldats.  Les  principaux  Seigneurs  de  Norman- 
die embraflerent  fa  caufe ,  &  une  partie  même  des  citoyens  les  plus 
diftingués  de  la  Grande-Bretagne  promirent  de  fe  déclarer  pour  lui  aulîi- 
tô:  qu'il  paroîtroit.  Encouragé  par  le  nombre  &  le  crédit  des  faftieux  » 
Robert  ne  fongea  plus  qu'à  hâter  les  préparatifs  de  l'invahon  qu'il  mé- 
ditoit.  Henri,  connoilTant  la  valeur  d'un  tel  concurrent,  &z  les  diipofi- 
tions  de  la  Nation  Britannique  ,  eut  recours  à  S.  Anfelme ,  Archevêque 
de  Cantorbéry  ,  qui  fe  chargea  de  la  pénible  tâche  de  médiateur  entre 
le  Roi  &  fes  fujets.  La  médiation  d'Anfelme  ne  ramena  perfonne ,  & 
la  moitié  de  la  flotte  que  Henri  avoir  armée  pour  s'oppofer  à  la  def- 
cente  des  Normands  ,  fe  déclara  hautement  en  faveur  du  Duc ,  &c  re- 
fufa  de  le  combattre.  Il  ne  reftoit  donc  plus  à  Henri  que  Je  peuple  , 
encore  enivré  des  bienfaits  &  des  faulTes  vertus  de  fon  Roi.  Ce  fut 
aulli  parmi  le  peuple  que  l'ufurpateur  leva,  une  armée  au(îl  forte  ;>:ir  le 
nombre  qu'elle  étoit  peu  redoutable  par  la  valeur  &  l'expérience.  Saint 
Anfelme  fe  fîgnala  par  fon. zèle,  fes  foins  &  fa  prodigalité  :  il  ouvrit 
fes  coffres  ,  arma  fes  valTaux  ,  exiîorta  fes  arnis ,  foliic.ia  li  vivement  les 
Seigneurs,  que  plufieurs  fe  laiflant  perfuader,  fe  déterniinerent  pour  le 
parti   le  plus  injafle. 

Cependant  le  Duc  de  Normandie  étoit  defcendu  à  Portfmouth ,  fnivi 
d'une  petite  troupe  de  Normands  5  il  avoir  cru  qu'au  moment  où  il 
paroîtroit,  les  An^lois  s'emprefTeroient  de  grcllir  fcn  armée,  6>.'  que  fes 
anciens  amis  fe  hâteroient  de  lui  amener  des  fecours.  11  jugeoit  des  autres 
par  lui-même  :  il  fe  trompa.  Ses  timides  amis,  craignant  pour  leur  for- 
tune s'ils  fe  dcclaroient  en  fa  faveur  ,  Tabandonnerent.  Robert  ne  fe 
manqua  point  à  lui-même;  &,  peu  fenlible  à  ce  tfait  de  laL-hcté,  il 
céfolut  de  tenter  la  fortune  &  de  hafardcr  une  bataille,  quckjue  infé- 
rieures que  fulleat  fes  forces  à  celles  de  fon  fiere.  Toutefois  Henri  I  , 
peu  alïïiré  de  la  fidélité  de  fes  fujets,  &  n'ignorant  point  les  fentimens 
de  la  Nation  pour  le  Duc,  n'étoit  pas  fans  inquiétude,  &  craignoit  , 
autant  que  fi.n  frère,  les  fuites  d'un  combat  qui,  s'il  étoit  vaincu,  le 
précipiteroit  du  trône  fans  efpoir  d"y  jamais  remonter.  De  fon  côté ,  Ro- 
bert,  ciuoique  liéterminé  à  tout  haTuder  ,  ne  redoutoit  pas  moins  les  dan- 
gers d'une  défaite  qui  ne  lui  l.iiHeroit  plus  ni  retraite,  ni  elpoir ,  ni 
leflburces.  Agités  par  ces  inquiétantes  idées,  les  deux  concurrens  étoient 


(i)  Eacimer. 
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prêts  à  en  venir  aux   mains  ,  lorfqu'Anfelme  ,  féconde  par  les  Prélats  &      Hifîolrc 
les  Seigneurs  des  deux  armées ,  offrit  aux  deux  rivaux  ù  médiation  ,  &  '^^Angle- 
négocia   avec  fuccès  un   traité  de  pacification  également  déliré  des  deux  ^'•^"'^' 
côtés.   Par  ce   traité  ,  il   fut    ftipulé   que    Robert    renonccroit  à   tous  fes 
droits   fur  la   couronne  d'Angleterre  ,  à  condition  que  Henri  lui  payeroit 
annuellement  une  femme   de  trois   mille  marcs   d'argent ,   qu'il  cvacue- 
roit  toutes  les  places  qu'il  avoit   en  Normandie  ,  &  qu'enfin    les    parti- 
fans  des  deux  Princes  feroient  rétablis  dans  les  emplois ,  les    dignités  & 
les  biens  qu'ils  podédoient  foit   en  Angleterre  ,  foit   en   Normandie  (  i  ). 

Robert,  dont  l'ame  généreufe  n'étoit  point  fufceptible  de  haine,  te  Révoludu 
réconcilia  lîncérement  avec  fon  frère,  &  refta  deux  mois  à  fa  Cour  avant  Comte d' A- 
que  de  s'en  retourner  dans  fes  Etats.  Henri  ,  au  contraire ,  incapable  '''^'"^^^• 
de  pardonner ,  ne  put  dilîunuler  fes  projets  de  vengeance  contre  les  par- 
rifans  de  Robert ,  qu'autant  qu'il  crut  devoir  feindre  pour  agir  avec  plus 
de  certitude  &  punir  avec  plus  de  rigueur.  Sa  première  viétime  fut  Ro- 
bert de  Bellefme,  Comte  d'Arundel  &  de  Shrewsbury  ,  l'un  des  plus 
puiiïans  Seigneurs  d'Angleterre.  Le  Roi  fit  porter  contre  lui  une  accu- 
fatloii  formée  de  quarante-cinq  articles  ,  &  le  Comte  ne  pouvant  ignorer 
qu'on  avoit  réfolu  fa  perte ,  arma  fes  vafTaux  ,  &  leva  l'étendard  de  la 
rebeliion.  Mais  après  quelques  aéles  d'hoftilitc  ,  il  fut  obligé  de  s'en  re- 
mettre à  la  clémence  du  Prince,  qui,  le  dépouillant  de  tous  fes  biens, 
lui  accorda  un  fauf-conduit  pour  pa(Ter  en  Normandie  ,  où  le  mallieu- 
reux  exilé  alla  porter  fon  infortune  &  fon  reirentiment.  Les  Conites  de 
Lancaftre ,  de  Montgommery ,  de  Penibrùck ,  Piobert  de  Pontefraél ,  & 
Robert  de  Malet  ,  Chefs  de  la  Njblelle  Angloife  ,  &  les  particuliers  les 
p^is  riches  de  l'Etat,  furent  également  dépouillés  de  leurs  biens  &  bannis  du 
Royaume  j  en  forte  que,  par  ce  coup  d'autorité,  ou,  fi  l'on  veut  ,  de 
tyrannie  ,  le  Roi  abailfa  pour  jamais  la  puilfance  des  Nobles ,  auxquels 
GLiillaume  le  Conquérant  avoit  diftribué  les  terres  d'Angleterre  r.vec  uiie 
telle  profufîon  ,  que  dix  ou  douze  de  ces  Seigneurs  réunis  poL:voient 
faire  chanceler  leur  Souverain  fur  le  trône  (  z  ).  Par  cette  même  voie  , 
Henri  partageant  les  dcpouilles  de  ces  Seigneurs  à  {qs  partlfans  les  moins 
riches  j  s'airuroir  de  leur  attachement ,  &  fubftituoit  à  des  rivaux  dan- 
gereux des  fujets  fidèles  &  reconnoiilans. 

Cependant  le  Duc  Robert,   qui  rempliiroit  avec  exaûitude  les  condi-     r^m-.ré de 

tio.is  qu'il  avoit  acceptées  ,  étonné  de  la   négligence  de    fon    6ere  à  ré-  ^^'"'''   ^"' 

tablir  ,  ainfi  qu'il  l'avoir  promis j    les   Sei;:neurs  dans    leurs    biens,    praTa  ''l'ir^      ' 
,       ,  '  J  J        1'      '       •  J  I      ,-        II        •    '        •   de  Norman- 

en  Angleterre   pour   demander  1  exécution    de    cette    clauie.    Henri ,   qui  ^/^_ 

n'avoir  plus  à  craindre  la  défection  des  Grands   qu'il  venoit   d'abaiifer  ,       1103. 

reçut  avec  hauteur  les  remoutrances  de  fon  frère  ,    le  menaça  d'aLtenter 

à  fa  liberté,  parut  même  li  difpofé  à  effeéluer  (qs  mcr.aces,  que  Robert 

fe  crut  trop  heureux  d'obtenir  la  permlflion  de  retourner  eri  Normandie, 

en  fe  dchftant  de  la  demande  qui  l'avoit  attiré  à  Londres  ,  &  en  cédant 

(0  F'or.  Wiah'Tn    Chron.    S;x.   Orrieric  Vital, 
(îj  D.i^drflis  ;  liarona^e;  Orderic  Vital. 
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Sect.  VI.  au  R.oi  le  revenu  annuel  des  trois  mille   marcs   d'argent  ftipulcs  par   fe 

Nifhirc     traité  dî    pacification   (i). 
«/Anjlc-         Henri  I   fut  moins  heureux  dans  les  tentatives  qu'il  fit  contre  les  pri- 
'  vilcges  qu'il    avoit    confirmes  &   étendus    en  faveur  des   églifes   &    du 

D'fputcs  Clergé  lors  de  fon  couronnement.  11  prétendit  que  c'étoit  à  lui  feul 
aufajetdes  qu'^ppartenoit  le  droit  d'établir  par  l'inveftiture  les  Evêques  &  les  Ab- 
j.g^  ^  bes.   Anlelme  ,  qui  avoit  rendu   a  ce  Frince  des  lervices  ii  importans  au 

préjudice  de  l'héritier  légitime  de  la  couronne,  rélifta  fortement  dans 
cette  occafion  ,  &  porta  fes  plaintes  au  Pape  ,  qui ,  jugeant  en  faveur 
de  l'Evêque ,  défendit  au  Roi  de  s'arroger  un  droit  qui  qftenfoit  les 
privilèges  des  Eccléfiaftiques ,  blelfoic  directement  l'Eglife  ,  Se,  par  une 
conféquence  familière  au  S.  Siège  ,  les  Loix  les  plus  facrées  de  la  Re- 
ligion. Ulcéré  du  [ugement  du  Souverain  Pontiie ,  Henri  I  ordonna  à 
S.  Anfelme  de  recevoir  de  lui  l'inveRiture,  ou  de  fortir  du  Royaume. 
Anfelme  j  prote'gé  par  le  Pape  ,  répondit  c]u'il  n'acceptoit  aucune  de  ces 
deux  conditions  ,  qu  il  ne  recevroit  pas  l'inveftiture  de  fon  Roi  ,  & 
qu'il  ne  fortiroit  point  de  fon  diocefe.  Cette  déclaration  hardie  eût  coûté 
cher  à  Anfelme,  lî  le  refte  des  Prélats  Anglois ,  craignant  les  fuites  de 
cette  difpute  ,  &  plus  encore  les  menaces  du  Roi ,  n'euflent  follicité  le 
Pape  de  prononcer  une  nouvelle  Sentence.  Le  Souverain  Pontife  ne  chan- 
gea point  de  réfolution  \  &  comme  le  Roi  d'Angleterre  ne  vouloit  rien 
céder ,  cette  difpute  dura  quatre  années  ,  &  refta  indécife  :  elle  ne  fuc 
terminée  que  longtemps  après,  dans  une  afTemblée  générale  des  Sei- 
gneurs &  des  Prélats  d'Angleterre ,  où  il  fut  ftatué  que  le  Jugement  da- 
Pape  tiendroi:  déformais  lieu  de  Loi  ;  que  perfonne  ne  recevroit  l'in- 
veftiture d'un  évêché  ou  d'une  abbaye  ,  par  la  crofTe  &  par  l'anneau  ,. 
de  la  main  du  Roi  ;  mais  qu'auffi  la  confécration  ne  feroit  refufée  à 
aucun  Prélat  pour  avoir  fait  hommage  au  Souverain  (z).  Cette  décifion' 
ne  flatta  ni  l'amour  -  propre  ,  ni  l'ambition  de  Henri ,  qui  ,  irrité  du 
triomphe  d'Anfelme  ,  ne  chercha  que  l'occalion  d'exhaler  le  reffentiment 
que  cette  affaire  lui  donnoir. 
Troubles  L'imprudente  confiance  de  Robert  fut  la  caufe  de  fa  perte  ;  quelques 
en  Norman-  Seigneurs  Normands  abuferent  de  fes  bontés.  Comblés  de  fes  bienfaits, 
die  ;  Henri  [gj  ingrats  fe  fouleverent ,  &  entraînèrent  dans  leur  rébellion  une  partie- 
voeauje-    j^  Igurs  concitovens.  Robert,  après  avoir  employé  inutilement  toutes  les 

coursdefon         .  J  .  r  -i  i  j    r  o  •      1  1     H 

frerc,sem-  voies  de  la  conciliation ,  trop  ioible  pour  delarmer  &  punir  les  rebelles, 
pare  de  fes  implora  l'afîiftance  du  Roi  d'Angleterre  fon  frère.  Henri  erabrafTa  avec 
Eiitis,  &  chaleur  la  caufe  de  Robert ,  rallembla  une  armée  ,  la  conduilît  en  Nor- 
iuifaitcre-  candie,  affiégea  les  plus  fortes  places,  s'en  empara,  battit  &  difperfa 
verle.f  yeux.   ,  ,,,  '^-.-ii-.       •  •  ir-j  •'  c  r 

i,„.        les  rebelles  ,   paciha  la  Province  j  mais,  contre  la  roi  des  traites,  rerula 

6-fuiv,  de  rendre  à  fon  frère  les  places  qu'il  avoit  conqui fes  ,  y'  mit  garnifon 
Angloife  ,  ic  repalTa  dans  fes  Etats.  Robert ,  plus  maltraité  que  fecouru 
pat   fon  avide  allié ,  vint  en  Angleterre  demander  la   reftitution  de  ces 

(i)  Orderic  Vital'. 
(2)  Math.  Paris. 
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places ,  (Se  implora  l.i  foi  des  traités  ;    mais   il    croit  trop    affoibli   pour     /ii,'uire 
obtenir   quelque  juftice.  Indigne  des.  refus  de  Henri  ,   il   fe   retira  tranf-  (/"Angle- 
porte  de  colère  ,  réfoki  de  fe  faire  rendre  par  la  force  des  armes  ce  que  terre, 
rufurpation  venoit  de  lui  ravir.  Les  circonftances  croient  trop  favorables  "* 

ail  projet  de  Henri  pour  qu'il  ditférâr  plus  long-temps  à  accabler  fou 
frère  :  il  feignit  d'être  vivement  ofFenfé  des  menaces  du  Duc  de  Nor- 
mandie \  &:  ,  fans  donner  à  celui-ci  le  remps  de  fe  mettre  à  l'abri  d'une 
invalion  ,  il  alla  mettre  le  licge  devant  Tinchebray ,  place  importante, 
&:  défendue  par  une  forte  garnifon.  L'inforruné  Robert  raffembla  à  la 
hâte  une  armée  peu  aguerrie,  rrès-mal  difciplince  ,  &  ,  malgré  fa  foi- 
blelîe  .  livra  bataille  à  fon  perfide  frère.  Le  combar  fut  fan^lant  &  fu- 
nefte  à  Robert ,  dont  la  valeur  ne  pat  fixer  la  viftoire  ,  &  qui  ,  pour 
comble  de  malheurs ,  demeura  prifonnier.  Le  fanguinaire  Henri  ,  abu- 
fant  avec  atrocité  de  la  fituation  du  vaincu  ,  &  foulant  aux  pieds  les 
loix  du  fang  fc  de  l'humanité ,  traita  Robert  en  criminel  ,  lui  fit  crever 
les  yeux,  <5t'  le  condamna  à  pafTer  le  refte  de  fes  jours  en  prifcn  (i). 
Criton  ,  fils  de  Robert  ,  avoit  eu  le  bonheur  de  fe  dérober  à  la  ven- 
geance de  fon  oncle;  il  s'éroir  retiré  à  la  Cour  de  Louis  le  Gros,  Roi 
de  France  ;  &  ce  Monarque  généreux  ,  ne  fe  contentant  point  de  lui 
donner  afile  ,  déclara  la  guerre  à  l'ufurpareur  de  la  Normandie.  Mais 
la  fortune  ne  féconda  point  la  juftice  ,  &.'  Henri  remporta  fur  les  Fran- 
çois une  vidtoire  éclatante,  qui  le  fit  regarder  eu  Europe  comme  le  plus 
illuftre  &:  le  plus  redoutable  Général   de   fon  iiecle. 

Maître  paifible,  ôc  non   pofTeireur   légitime  du  fceptre  Britannique  Se  Defpotlfme 
du  Duché  de  Normandie  ,   Henri   I  ne  fongea  plus  qu'à  fe   livrer  à   fes  <ie  Henri. 
palTions  ,    6c  fur -tout  aux  moyens    d'alfouvir  par  les    vexations  les   plus       ".°9 
inufitées ,   fon  infatiable   avarice.    Les    impôts   qu'il   ordonna    fufciterent      -'^^'^* 
des  murmures  ,  &  ces  murmures  l'irritanr ,   il  rétablit   le    Danegeît ,  fit 
revivre  les   Loix    arbitraires  que  fon  père  &  fon   frère    avoient  publiées 
concernant  les  forêts  ,  fufpencîit  l'exécution   de   la  cliarte  populaire  qu'il 
avoit  accordée  ,  &  déploya  routes  Tes  injuftices   &   la  févérité  du  delpo- 
tifme.  Le  fuccês  de  fes  armes  ne  lailTant  point  à  fes  ennemis  l'efpérance 
de   le  vaincre,  ils   lui   firent  des  propofitions  de    paix   qu'il  accepta;   & 
par  le    traité   qui  mit  fin  à    cette  guerre ,   il  fut    ftipulé    que    la  jeune 
Princefle  promife  à  Criron  ,  fils  du  Duc  Robert ,  épouferoit  Guillaume , 
fils  &  héritier  du  Roi  d'Angleterre.  Celui-ci  profita  du  calme  pour  arrêter 
&  punir  les  courfes  des  Gallois  ,  qui  ,  s'enfonçant  dans  leurs  forêts  ,  &• 
faififfant  toutes  les  occafions  de  flrtiguer  l'armée  ennemie,  l'atfoiblirent  à 
un  tel  point,  que  Henri,  hors  d'état  de  les  fubjuguer,  fut  contraint  de 
leur  accorder  une  paix  avantageufe. 

Il  imporroit  d'autant  plus   à  Henri  de  mettre  fin  à   cette  guerre,  qu'il      Konvclk 
en  avoit  une  bien  plus   dangereufe  à  foutenir.  Le  refus   qu'il   avoit  fait  P''''"''"  <"2 
de  démolir  le  château  de  Gifors  ,   avoit  irrité  Louis  le  Gros  ,  qui,  \\9;aé  p"''i/  '' 
avec  plufieurs  Princes  ,  fe  difpofoit  à  s'emparer  du  Duché  de  Normanclie,  ic  rrJd^a-' 

teur. 

(i)  Mézerai;  Math.  Paris.  .  '"4 
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Sect.  VI.  &  à  le  remettre  à  Criron ,  légitime  hédtier  cie  cette  fouver.nineté.  Henri 
Hi.fijire  j:^   j1^  giiiicis  préparatifs  ,  &  [.nifla  en  Normandie  pour  s'oppofer  à  l'en- 
nemi.   Louis  le  Gros ,    avant    que  d'en   venir    à    des   ades   d'hoflilité , 
pria   le    Pape  Calixte  II  ,   qui  tenoic  un  Concile    à  Reims ,  d'interpofer 
ion  autorité  en  faveur  du  malheureux  Robert.  Calixte  connoifloit  l'cquicc 
de   la    caufo   qui  lui   ctoit  recommandée  \  mais  il  ne  voulut   prononcer 
qu'après  avoir  parlé  au   Monarque   Anglois  ,   qu'il   invita  de  fe  rendre  à 
Gifois.   Henri  commença  par  fc  concilier  la  bienveillance  de  Calixte  par 
de  riches   prcfens  ,  &  plaidant  enfuite  fa  caufe  ,  il  aiïlira   que  ce  n' étoit 
que  par  zèle  pour  la  Religion  qu'il  avoir  de'pouillé  fon  frère ,   qu'il  pei- 
gnit des   plus  noires  couleurs.    La    richelfe    des    préfens    donna    tant  de 
poids  à  ces  révoltantes  raifons  ,  que  le  Pape  approuva  la  conduite  inhu- 
maine  du   Roi  d'Angleterre,  dont  il  exalta    l'éloquence    &    la    profonde 
piété.   Louis   le    Gros  ,  quelque  ulcéré  qu'il  fût    du  Jugement   inique  du 
Souverain  Pontife,  fut  obligé  d'y  foufcrire,  &  d'abandonner  Robert  à  fon 
malh.eUieux   fort. 
Le  Prince       Glorieux   de  la   paix   qu'il  venoit   de  contraindre  Ces  ennemis  à  accep- 
Gnillaum:    ter  ,   tranquille  au  dedans   du  Royaume  ,  Henri  croyoit  n'avoir  plus  riçn 
périt  en  mer  \   redouter  de    la   fortune,  lorfqu'un   malheur    imprévu    vint  le    pénétrer 
avec  un       ^,^  douleur.  Guillaume  ,   {on   fils  unique  ,    revenant   de   Normandie  ,   fut 
%'^^de\cmës  noyé' dans  le  trajet  d'H.ufleur  à  Douvres.  Ce  jeune  Prince  ,  accompagné 
Sei-^reurs.    de  fa  fœur  naturelle  ,   ëc  de  plus  de  trois  cents  perfonncs  des  meilleures 
il 20.       Maifons  d'Angleterre  ,  s'étoit    livré  avec   fi  fuite  à  toute  l'intempérance 
de  l.i  débauche  :  les  matelots  ,  excités   par   l'exemple  ,   croient   tous    pris 
de   vin  j    le    vent  devinr  contraire  ;   perfonne  n'étoit  en    état  de  tenir  le 
gouvernail  ,  &  le  vallfeau ,  pouiîe  contre  un  brifant ,  s'ouvrit   de    toutes 
parts.  Guillaume  fe  jeta  dans  la  chaloupe  ,  &:  il  fe  fût  fauve ,  fi   fa  ten- 
drefll-    pour    fa  fosur   ne  l'eût  engage  à  la  délivrer  à  quelque  prix  que  ce 
fm.  Il  ie   rapprocha  du  vaiiTeau   pour  la  faire  paffer  dans    la    chaloupe  ; 
mais  ceux  qui  couroient  le  même  péril ,  fe  jetèrent  en  (1  grand  nombre 
dans  ce  petit  bâtiment  ,  que ,  trop  foible  pour  une  telle  charge  ,  il  s'en- 
fonça fous    les  fiots. 

Cette  cataftrophe  accabla  le  Roi  de  chagrin ,  &  depuis  ce  temps  juf- 
qu'à  fa  mort,  on  ne  le  vir  jamais  fourire  (i).  Il  n'y  eut_  que  lui  qui 
regretta  fon  fils ,  jeune  Prince  fans  mœurs  ,  qui  ne  montroic  qu'un  pen- 
chant effréné  à  la  débauche,  &  un  fouverain  mépris  pour  Ici  Anglois, 
qu'il  menaçoit  de  faire  attacher  à  la  charrue  aulli-tôt  qu'il  feroit  monté 
fur  le  trône.  Ce  trifle  événement  attrifta  d'autant  plus  Henri  ,  qu'outre 
la  perte  de  fon  fils ,  il  voyoit  s'évanouir  toutes  fes  efpérar.  es  ,  c"V  les 
foins  qu'il  avoir  pris  pour  aflTurer  fa  fuccefllon  à  la  couronne  Britanni- 
que ,  <iv'  fur-tout  à  la  Normandie ,  qui  pafTeroir  inévitablement  nu  his 
de  fon  frcre  Robert.  Le  défir  de  rendre  vaine  l'.attcnte  de  ce  jeune 
t>rince  ,  détermina  Henri  .à  fe  remarier  ^  car  il  avoir  perdu  fon  cpoufe 
jfenri  depuis  quelques  années.  Adélaïde ,  fille  de  Godefroi  ,  Duc  de  Louvain  , 
ipoufe  Adi- 

(0  Knyi^hton;  Ordcric  'Vital.  Math.  P.irif. 
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fixa  Ion  choix.  Il  répouO  ,  mais  il  ne   fut  point:  pcre  \  Se  li   ftâilicc  de     Hjloi-e 
cette  union  lui  fie  prendre  un  parti  qui  étonna  tout  le  monde.  Il  obligea  "'An^le- 
fa  tille   Mathilde  ,   veuve  de  l'Empereur  Henri  V ,  d'époufcr   Geoftroi  ,  '^'■'■^• 
Comte  d'Anjou,  furnommé  Plantagenet,  fils  de  Foulques,   Roi  de  Je-  7w?     /?V< 
rufalem.  Mulùlde,  fiere  &  haute,  repréfenca  vainement  combien  elle  croyoit  au  Du:  de 
au  dclTous  d'elle  ure  alliance  qui,  de  la  première  Souveraine  de  l'Europe  ,  la  Lom-an. 
rcduiroit  à  la  fimple  condition  de  Comtelle.  Henri  lui  ordonna  d'obéir  :  le  ma-       «'-i- 
riage  fut  célébré,  &:  Mathilde  eut  un  fils  qui  reçut  le   nom   de  Henri  ,       *'^'*  ' 
Se  dont  la  nailTance  caufa  la  joie  la  plus  vive  au  Roi  d'Angleterre.  Afin 
d'alTurer  à  ce  jeune  Prince  fa  fuccellion ,  Henri  exigea  de  tous  fes  fujets 
qu'ils  lui   prêtalfent  ferment  de  fidélité    (  i  )  j    vaine  cérém.onie    qui    ne 
donnoit  aucune  atteinte  aux  droits  du  fils  du  Du.:  Robert.  Elle  tranqiiil- 
lifa  cependant  le  Roi  d'Ang'etIrre ,  qui  fut   peu  fenfible    à  la  mort  d« 
Robert  ,   qui  finit    dans  les  chaînes ,  de  après  avoir  effiyé  les  traitemens 
les  plus  inhumains,  fa  déplorable  vie.  Son  barbare  perfëcuteur,  Henri  I, 
ne   lui  furvécut  que  peu   de  temps.  Il  étoit  pallë  en   Normandie  ,  impa-      j^^^i  j^ 
tient  de  voir  fon  petit-fils ,  &  il  mourut  dans  fon  château  de  Lions  près  Roi  d'An- 
de   Rouen,  d'une  indigeftion ,  caufée   par  un  plat  de   lamproies    donc   il  glaerre. 
avoir  mangé   avec   excès   (i).  Les  Hiftoriens  aflurenc  unanimement  qu'il       "3  5' 
donna  avant  que  d'expirer  les  marques  les  moins  équivoques  de  repentir; 
{ignés  tardifs  ,  &  qui  ne  firent  oublier  ni  fon  ingratitude  envers  fes  pro- 
ches ,   ni  les  ufurpjtions  ,  m   fon  infaiiable  avarice ,    ni  l'énormité  de  i^s 
vexations.  Son  éloquence  lui  avoit  fait  donner  le  fv.rnom  de  Beau-Clerc  ;     Ses  qudl- 
&z   les   vices  de  Ion  caraétere  nous  obligent    de  le  mettre    dans  la  clafiTe  tés. 
des  mauvais  Rois.  Les  peuples  feroient   trop  heureux  ,  h  les  Tyrans  qui 
les   oppiiment  pouvoient  refter  fidèles    à   la  loi ,  qu'en  montant  au  trcne 
ils  paroillent   tous    s'impofer  de   diflâmuler  leurs  défauts,    &    de   couvrir 
leurs  perfides  pojets  du   voile  féduifant   de  l'amour   de  la  JLiftice   &c  du 
7eie  du  bien  public.    Mais  à  peine    la  couronne   s'eft    affermie    fur  leur 
tête  ,  que  ,   ce'fant  de  fe  contraindre ,  ils  s'abandonnent  fans  réferve  à  la 
perverucé  naturelle  de  leur  ame  ,  à   la  balTelTe  ou  à  la  violence  de  leurs 
pallions ,  aux  pcuchans  tSttnés  de  leur  cœur  corrompu.  Tels  ont  été  tous 
ces  fameux  dévaftateurs  ,  qui  ,  fous  le  titre  refpeété  de  Roi  ou  d'Empe- 
reur ,  ont   déshonoré  le  trône  ,   enchaîne'  leur  patrie ,   écrafë  leurs  conci- 
toyens. Ils  fe  relTembient  tous  par  l'éclat  dis  vertus  qu'ils  ont  airTedées , 
&  par-  les  maux  irréparables  qu'ils  ont  faits  à  l'humanité.  Henri  I  fuivic 
la  même  route  \  il  s'efforça  de  paroître   vertueux  jufqu'au  fuccès  de  fon 
ufurpacion.  Il  eiàt   pourtant  fuivi  les  traces    des  Tyrans  les   plus  déteftés  , 
&  fon  avidité  ,  fes  vexations  ,  fes  injuftices  j  fa  cruauté  fur-tout  l'eudenc 
fait  abhorrer ,  h  fon  règne  eût  été  moins  agité  par  les  guerres  auxquelles 
fon    ufurpation  l'expofa.   Mais  la  néceiîîté   prefque  continuelle  où  il   fut 
de  ménager  fes  peuples  ,    ou  du    m.oins  de  ne  pas  les   foulever    par  les 
aftes  réitérés  de  fon  iniquité ,  le  força  de  fe  contraindre  j  i.\'  fon  humeur 

(i)  Chron.  Saxone. 
(i)  Brompton. 
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Sect. VI.  Gni^uinaife  ,  qui,   clp-ns  des   temps    plus  calmes,  eût   été  fi  funefte  à  la 

Hiftoire    Nation ,    ne  fut  fatale   qu'à   fes    proches ,  &  à    quelques    Grands ,   dont 

(3' Angle-      igj  richefles   tentèrent  fon  avarice,  ou  dont  ie  crédit  offenfa   fes  préten- 

.-_____   rions  à  la    puiilance  ilhmitée.   Ce  n'eft  cependant  point  que  Henri  ,   s'il 

l'eût  voulu,   n'eût   rendu  fes  fujets  heureux  &  fa  mémoire  refpedlable  ; 

car  il  avoir  rsça  de  la  Nature  des  talens  diftingués,  des  qualités  brillantes; 

&  pour  être   un  grand  Roi  ,   il  ne  lui  manqua  que  des  vertus  Se  de  la 

modération. 

Etit   de       La    révolution   de  l'Etat  fous    Guillaume  le   Conquérant ,    en  fit  une 

VEdife        dans  l'Eglife,  qui  devint  Horiirante  ,  mais  qui  refta  roujours  dans  les  bornes 

jjudcsRois  J'iifie  jufte  fubordination  ;   bornes  qu'elle  fut  franchir  fous  les  règnes  de 

Nornunds.  ç^^  fuccelfeurs.  Dès  le  commencement  ^Q  fon  règne  ,  Guillaume  fit  voir 

qu'il  n'avoir  point  un  refpec^  aveugle  pour  le  Clergé  ,  comme  les  Rois 

Saxons  avoient   eu.    Ce  Prince  ne   fit  aucune  diftinélion  entre  les  Prêtres 

ôc  fes   autres  fujets  ;   il  les  conduifit  les  uns  &:  les  autres  en  Monarque 

abfolu  ,  fans   aucune  crainte  des  foudres  du  Vatican. 

Les  Papes  avoient  des  prétentions ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  fur  le 
Royaume  d'Angleterre  ,  qu'ils  voaloient  rendre  tributaire  du  S,  Siège. 
Alexandre ,  qui  occupoit  la  chaire  de  S.  Pierre  lorfque  le  Duc  de  Nor- 
mandie fit  la  conque-ce  d'Angleterre  ,  étoit  fur  le  point  de  fiire  valoir 
ces  prétentions  lorfque  la  mort  l'enleva.  Ce  Pontife  eut  Hildebrand  pour 
fuccelfeur,  fous  le  nom  de  Grégoire  VII  (i).  Né  avec  un  génie  vif  Se 
de  grandes  difpofitions  pour  les  Sciences,  il  acquir  une  grande  connoif- 
fince  du  monde  &  des  affaires ,  dont  il  fit  une  étude  particulière.  11 
connoKfoit  parfaitement  l'état  préfent  de  l'Eglifc  d'Occident  &  celui  àes 
différentes  Cours  de  l'Europe.  Il  avoir  une  fi  grande  idée  de  lui-même , 
qu'il  fe  croyoit  autant  au  deiïlis  du  relie  des  hommes  par  fon  efprit  & 
l'étendue  de  fon  génie,  qu'il  fc  perfuadoit  l'être  par  fa  nouvelle  dignité. 
Jamais  il  ne  prenoit  de  confeils  :  fon  orgueil  n'etoit  égalé  que  par  fou 
ambition  ,   qui   étoit  fans   bornes. 

Jamais  perfonne  n"a  eu  de  plus  vaftes  projets  que  Grégoire  VII.  II 
vouloir  étendre  fon  empire  fur  toute  la  terre  ,  fe  faire  déclarer  Juge 
fupréme  de  tontes  les  aifaires  tant  civiles  qn'eccléfiaftiqucs  ,  diipofer  des 
Evcchés  Si  des  Archevêchés  ,  de  tous  les  revenus  de  l'Eglife  &  des  Royau- 
mes ,  &  même  de  ceux  de  chaque  particulier.  Ses  prérentions  étoienc 
telles  qu'il  vouloit  foumettrc  à  fon  empire  toutes  les  têtes  couronnées  , 
&   les  obliger  à  le  reconnoître    pour  leur  Souverain. 

Grégoire  VII ,  croyanr  fon  autorité  folidement  établie  fur  toute  la 
terre  ,  donna  ordre  à  Hubert  fon  Légat ,  de  fignifier  au  Roi  Guillaume 
que  le  Royaume  d'Angleterre  relevoit  du  S.  Siège  ,  &:  qu'il  efpéroit 
quç  ce  Prince  fcroit  ferment  de  fidélité  entre  fes  mains.  Pour  colorer 
cette  démarche  infolente ,  Hubert  demanda  en  premier  lieu  le  dénier 
de  S.   Pierre ,  qui  n'avoit   pas  été   payé  depuis  pluficuis   années ,   Sz  re- 

(i)  Hildebrand  é-toit  fils  d'un  CliarpcntiJi-.  Voy.  jy.imcr. 
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prcfeina  enfuite  au  Roi  que  Sa  Saincexc  exigeoit  de   lai   le  ferment  de        Hljlolre 
lidclitc.  .     rf'Anglc- 

On  juge  bien  qu'un  Prince  du  caradere  de  Guillaume  fut  furpris  ^^'"''^- 
d'une  telle  démarche  ,  qu'il  regarda  comme  téméraire  &:  injurieufe  à 
la  couronne.  Piqué  contre  Grégoire  VII ,  il  lui  ht  réponfe  que  les  Rois 
d'Angleterre  (es  prédécefTeurs  n'avoienc  jamais  fait  ferment  de  fidélité 
au  Pape  ;  qu'il  ne  reconnoiflbit  en  aucune  façon  la  fouveraineté  de  l'Evè- 
que  de  Rome  ;  qu'il  ne  tenoit  fa  couronne  que  de  Dieu  feul ,  puifqu'il 
avoic  conquis  fon  Royaume  par  la  force  de  fes  armes  ,  &  que  jamais  il 
ne  dépendroit  de  perfonne.  Quant  au  denier  de  S.  Pierre ,  ce  Monar- 
que promit  de  le  faire  payer. 

Grégoire  VII ,  déchu  de  toutes  fcs  efpérances  ,  tâcha  d'obtenir  par  la 
douceur  &  la  perfuafion  te  qu'il  comptoic  obtenir  p.ar  autorité.  Souple, 
infinuant,  il  témoignoit  quelquefois  au  Roi  des  fentimens  de  la  plus 
tendre  &  de  la  plus  fincere  amitié  pour  fa  perfonne  facrée  ,  d'autres 
fois  il  repréfentoit  à  ce  Prince,  avec  beaucoup  de  douceur,  que  fa  qua- 
lité de  Roi  Chrétien  l'obligeoit  de  protéger  l'Eglife ,  5c  puis  il  ajoutoic  : 
»  Je  fuis  obligé,  par  mon  état,  à  vous  faire  ces  repréfentations ,  à  vous 
»  Se  à  cous  les  Princes  Chrétiens  qui  font  au  nombre  des  ouailles  dont 
»  Dieu  m'a  confié  le  falut.  Les  plus  grands  Rois  du  Monde  Chrétien 
»  font  fous  la  direction  du  S.  Siège  que  j'ai  l'honneur  de  remplir  «. 
Ce  Poiuife  ajoutoit  eniuite  que  Dieu  avoit  ctp.bli  deux  PuiiTances  par 
lefquelles  le  Monde  devoir  être  gouverné,  la  Pinllince  iacerdotale  &  la 
PailTiince  royale,  &  que  la  première  reffembloit  au  foleil ,  &  la  féconde 
à  la  lune.  Mais  toute  cette  p.irade  d'éloquence  tut  inutile  j  le  Roi  Guil- 
laume fe  montra  infenfible  à  toutes  ces  rcpréfentanons. 

Ce  Prince,  perfuadé  que  les  Loix  qu'il  avoit  faites  pour  le  Gouver- 
nement de  fes  Etats  de  Normandie  ,  ne  contribuoient  pas  peu  à  aug- 
menter fes  revenus,  &  à  alTurer  la  dépendance  du  Clergé,  fit  }es  mê- 
mes Réglemens  en  Angleterre.  Il  divifa  le  pays  en  pluheurs  diftric'cs , 
qu'il  érigea  les  uns  en  baronnies ,  &  les  autres  en  fiefs  (impies,  qu'il 
donna  à  des  Chevaliers.  Ces  baronnies  &  ces  fiefs  dévoient  payer  une 
certaine  taxe  à  la  couronne  ,  &  fournir  un  certain  nombre  de  foldats 
pour  la  dcfcnfe  commune  de  l'Etat.  Ces  Loix  déplurent  beaucoup  an 
Clergé  ,  parce  que  les  Evêq^ues  &  les  Abbés  ,  qui  poffidoienc  des  terres 
conhdérables  ,  ne  payoient  aucunes  taxes  ci- devant  ,  &  fe  regardoient 
comme  'de  petits  Souverains  ir.dépendans  ;  au  lieu  qu'ils  fe  trouvoient 
réduits  par  ces  Loix  au  même  rang  que  les  autres  fi-jets  du  Royaume. 
Ce  Prince  accorda  cependant  de  nouveaux  privilèges  au  Clergé  :  il  fut 
défendu  à  tout  Juge  féculier  de  prendre  connoilTance  des  atraires  ecclé- 
iialliques  ,  voulant  que  tous  les  ditférens  oui  s'clevero-.ert  touchant  la 
dif.ipline  eccléfiaftique ,  fuflent  jugés   par  l'Evèque  &:  les  Archidiacres. 

Tel  fut  l'état  de  l'Eglife  d'Angleterre  feus  le   règne  de  Guillaume  le 

Conquérant.    Ce  Prince,  qui   joignoit  les   plus  grands  défnus  aux    plus 

belles  qualités ,  abailla  l'orgueil  du  Clergé,  &  rétablit  le  bon  ordre  dans 

l'Eglife.  Mais  comme  ce  Corps  cfi:  nnturellemsnt  remuant  &  ambitieux  , 

Tome  XLF.  '  Q 
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Sect.  VI.  il   fecoue  le   jong  dès  qu'il  trouve  une  occafion  favorable.    C'eft  ce   qui 
H:;hire  arriva  en  Angleterre  fous   le  règne    de   Guillaume    le    Roux.   Le   Clergé 
d  Angle-     jonj-j,.  \q  cjedi.is  &   réfifta  plufieurs  fois   à   fon   Souverain.  Anfelme,  Ar- 
_"  chevcque  de  Canrorbéry    &    Primat  d'Angleterre  ,  donna    l'exemple    an 

refte  des  Eccléfiaftiques.  Ce  Prélat ,  n'étaiu  encore  qu'Abbé  du  Bec  ,  avoir 
reconnu  Urbain  pour  Evtque  de  Rome  ,  quoique  d'autres  eiiffent  reconnu 
Clément  ,  qui  lui  difpuioit  la  Papauté.  Le  Roi  &  l'Lglife  d'Angleterre 
ne  s'étoient  point  encore  décidés  fur  cet  article,  lorfque  Anfelme  fut 
pourvu  de  l'Archevêché  de  Cantorbéry.  Mais  à  peine  le  Roi  fut-il  de 
retour  de  Normandie,  que  le  nouveau  Prélat  lui  demanda  la  permifllon 
d'aller  à  Rome  pour  recevoir  le  Pallium  des  maii«  d'Urbain.  Le  Roi  lui 
reprcfenta  avec  beaucoup  de  douceur  qu'il  ne  pouvoir  lui  accorder  cette 
permillion  ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  reconnu  Llrbain  pour  Evêque  de 
Rome  ;  qu'il  étoit  défendu ,  p.-Lr  une  des  Loix  de  fon  père  ,  à  tout  fujet 
de  l'Etat  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'il  fût ,  de  reconnoître  aucun 
prétendant  à  la  papauté  pour  Souverain  Pontife  ,  qu'auparavant  le  Roi 
ne  l'eût  reconnu ,  &  qu'il  regarderoit  une  conduite  oppofée  comme  un 
attentat  fait  à  la  couronne. 

Ce  difcours  fit  peu  d'impreflion  fur  Anfelme  :  il  prétendit  que  ce 
n'étoit  point  au  Roi  à  reconnoître  le  Pape  j  que  ce  droit  appartenoit  au 
Primat,  &  par  conféquent  à  lui,  puifqu'il  avoir  l'honneur  d'être  Arche- 
vêque de  Cantorbéry.  Cette  difpute  eut  des  fuites  dangereufes  pour  l'Etat 
àK.  pour  la  tranquillité  du  Roi. 

Henri  I  ne  fut  pas  plus  tôt  monté  fur  le  trône  ,  qu'il  fit  revenir  An- 
felme ,  qui  ,  malgré  les  défenfcs  exprelles  du  feu  Roi ,  croit  forti  de 
l'Anglcr^rre  pour  aller  porter  fes  plaintes  à  Rome  ,  accompagné  de  plu- 
fieuis  EvcqucS  qui  a  voient  réligné  leurs  Evêchés.  On  fait  les  démarches 
que  Henri  I  Eit  obligé  de  fane  pour  fe  réconcilier  avec  Anfelme,  qui 
le  mtniça  de  l'ex^onmiunier  s'il  peihfloit,  difoit-il ,  dans  fon  entête- 
ment. Ce  détail ,  humiliant  pour  Henri  I  ,  fait  voir  rout  ce  dont  le 
Clergé  cft  capihle. 

Le  P.ipc  P.ifcal  ne  rougit  pas  de  dire,  dans  la  lettre  qu'il  ccrivir  au 
Roi ,  cju'il  envoyoit  une  Bulle  à  Anfelme  ,  par  laquelle  il  donnoit  plein 
pouvoir  à  ce  Prélat  ,  &  l'autoriloit  <à  permettre  au  Clergé  de  rendre 
hommage  au  Roi.  Ce  Pontife  ajoutoit  dans  fa  lettre ,  que  cette  permif- 
fion  devoir  être  regudce  comme  une  grâce  fpéciale  qu'il  accordoit  en 
confidération  de  Sa  Majefté ,  &  à  la  fullicitation  de  l'Archevêque  de 
Canrorbéry ,  qui  la  lui  avoir  demandée  avec  inftance ,  &:  qu'il  la  rcvo- 
queroit  des  que  le  Monarque  celferoit  de  gouverner  fon  Royaume  par 
les  lumières  d'Anfelme.  Tel  étoit  le  defpotifme  des  Papes  dans  ces  temps 
de  fuperftition.  L'arrogance  du  Pontife  de  Rome  ne  doit  pas  moins  ré- 
volter quç,  la  bafle  timidité  du  Roi  d'Angleterre, 
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Maison     de     Blois. 

J_j  E  s  mefures  que  Henri  avoir  prifes  pour  afTurer  la  couronne  à  fa  fille ,   Ethnnt  l. 
tournereiir   au  défavantage  de  cetce  PriiicelTe.   Il  avoir  comblé  de  faveur    r, ',''^' 
Etienne,  fils  du  Comte  de  Blois  &  d'Adèle,  fille  du  Conquérant,  dans  ^^^l'^ç^^^l 
l'efpérance  que  ce  jeune  Prince  foutiendroit  de  tout  fon  pouvoir  les  in-  ronne  au 
térêts  de  l'Impératrice  \   mais  celui-ci ,  qui    chaque    jour    voyoit  croître  préjudice 
fon  crédit,  ne  put  réfifter  à  la   tentation  de  s'approprier  la  couronne  au  '^^M.aihd' 
lieu  de  la  conferver   à   Mathilde ,  dont  il    avoir    reconnu    le    titre ,    &:      • 
juré  par  un  ferment  folennel   de  foutenir  les  droits.    Réfléchiflant    fur  la 
facilité  avec  laquelle  Henri  avoir   fuppiaiité  le  légitime  héritier  pendant 
fon  abfence  ,  &  réfolu  de  fuivre  le  même   exemple,    il  commença,   du 
vivant  même  de  fon  bienfaiteur  ,  à  fe  former  un  parti  entre  les  Seigiieurs 
Anglois ,  pendnnt  que  fon  frère ,  qui  étoit  Evêque  de  Winchefler,  employoit 
tout  fon  crédit  pour  difpofer  le  Clergé  en  fa  faveur.  Le  fuccès  furpafTa 
leur  attente  :  les  Anglois,    qui  aimoient  la  perfonne  &  le  caraétere  d  E- 
tienne ,  ne  penfoient  qu'avec  peine  à   s'alFujîttir  ,  pour  la  première  fois , 
au  règne   d'une  femme. 

Lcrfcine  tout  fut  préparé  pour  fon  ufurpation  ,  Etienne  leva  le  maf- 
que  ,  airen-ibla  l"cs  principaux  paitifans,  avec  lefquels  il  fe  rendit  à  Lon- 
dres ,  où  il  fui  reçu  avec  de  grands  honneurs  &  proclamé  Roi.  De  là 
paiTàiit  à  Winchefter  ,  il  fe  fit  livrer  les  tréfors  du  dernier  R.oi  ;  ce  qui 
le  mit  en  état  de  corrompre  les  troupes,  &  de  s'attacher,  par  de  riches 
préfens,  la  Noble lîè  &  les  Prélats  (i).  Il  ne  manquoit  plus,  pour  le  cou- 
ronnement de  l'ufurpareur  ,  que  ce  mettre  dans  fes  intérêts  l'Archevêque 
de  Cantorbéry  ,  à  qui  il  appattenoit  ^Hqw  faire  la  cérémonie.  Ce  Prélat 
fe  faifoit  un  fcrupule  d'enfreindre  le  ierment  fait  à  l'Impératrice  ;  mais 
le  Grand- Maître  de  la  Msilon  du  Roi  leva  la  difticnlré  j  en  lui  Jurant 
que  Henri  ,  près  de  mourir,  avoir  déshérité  Mathilde,  dont  il  étoit 
mécontent  ,  &:  nommé  Etienne  pour  fon  héritier.  Ce:  obftac'e  furmonté , 
l'Archevêque  fe  rendir ,  &  mit  la  couronne  fur  la  tète  de  ce  Prince  à 
Weftminfbr ,  dans  une  alTemblée  peu  nombreufe  qui  lui  prêta  ferment 
de  fidélité  (i).  Pour  juftifier  leur  p.irjn.re  envers  Mathilùe  ,  ils  décla- 
rèrent qu'ils  fe  regardoient  comme  déchargés  de  leur  obligation  depiJs 
qu'elle  avoir  époufé  un  Prince  étranger  fans  leur  confenrement  &  contre 
leur   premier  ferment ,   qui   les  engageoit  à  ne  point   foufFrir  que  per- 

(i)  Chron.  Gervaif.  Hiintingdoii. 

(1)  Chron.  Mailref.  Gull'.  ds  Ma'.mesb. 
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Sect.VII.  fonne  régnât:  fur  eux,  s'il  n'étoic  des  defcendaiis  de  Guillaume   le   Con- 
u^f""''  qucranr. 
terref'^'  ttieiine,   quoique    afTuré  de    toure   l'aflTÛion   du    peuple,    qui   s'étoit 


_  déclaré  fur  \%  champ  en  fa  faveur,  voulut  fe  l'attacher  encore  plus  par- 
l'IfF^ff^"^  ticuliérement  par  quelques  concelîîons  extraordinaires.  Non  content  d'avoir 
ûu  peuple  ^^'"^  "^^^'^"^^  ''^^  anciennes  Loix  ,  il  convoqua  une  aircmblée  générale  des 
p:r Us  pri~  Barons  à  Oxford,  &  jura  folennellenicnt  de  ne  jamais  retenir  les  fieges 
vilégesquil  &  les  bénéfices  vacans  ,  mais  de  les  conférer  aulll-tôt  à  des  fujecs  cano- 
accerde.  niquemcut  élus  ;  de  ne  gouverner  qu'avec  équité  &  modération  \  enfin 
^'^  de  remettre  &   de   maintenir  le   Clergé  dans  l'entière  polFelIion  de    fes 

privilèges  &    immunités.  Ce  ferment  remarquable  produifit  un  effet  éton- 
nant   fur   les  Anglois,    qui,    naturellement  crédules  &    amateurs  de   la 
nouveauté,  ne  fongeoient  pas  qu'il  lui  étoit  auffi  facile  de  le  violer  comme 
celui   qu'il  avoit   fait  précédemment  en  faveur  de  l'impératrice  (i).  Ces 
précautions  néanmoins  étoient  très-fages  de  la  part  d'Etienne  ,  qui  ,  n'étant 
point   monté    fur    le    trône  du  confentement  général   de    la  Nation ,    ne 
pouvoit  ignorer  qu'une  grande    partie  de  la  Noblelfe  n'attendoit   qu'une 
occafion  favorable    pour    fe  déclarer    en   faveur    de    l'Impératrice.    Cette 
occafion  ne  tarda  pas  à  fe  préfenter.  Geofïroi  ,  Comte  d'Anjou   &  mari 
de  cette  Princelfe,   n'eut  pas  plus  tôt  appris  la  mort  de  Henri,  que,  raf- 
femblant  un  corps  de  rroupes  confidérables ,  il   entra  dans  la  Normandie, 
s'empara  de  plufieurs  villes ,  &  menaçoit  de  fe  rendre  maître  fucceflîve- 
ment  de   toute   la   province ,  loifqu'Etienne  vint  s'oppofer  à  la    rapidité 
de   fes  conquêtes.  Il  rencontra  fon  armée  proche  de  Lifieux  ;  &  comme 
on  étoit  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains ,   quelques  Seigneurs  propo- 
ferent  une  trêve ,    qui ,    après  bien    des    pourparlers ,   fut   enfin  conclue  ' 
entre  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Comte  d'Anjou  (2). 
Confp'ira-       Etienne  ne  refta  que  fort  peu  de   temps  en   Normandie.  Il  preffa  fon 
non  en  An-  retour  en  Angleterre,   où   fa  préfence  devenoit  nécelTaire   pour    appaifer 
geterre.        ^^^^  confpiration  dont  le  projet    étoit   de    mafiacrer   tous    les  étrangers, 
chalTtr  les  Normands ,  ôc  mettre  la  couronne  fur  la  tête  de  David  ,,  Roi 
d'EcolTc  ,  le  plus  proche  héritier  des    Rois  Saxons.   Cette  réfolution  étoit 
l'effet  du  défcfpoir  où  la  licence  &  les  défordres  des   mercenaires  érran- 
gers  avoient  jeté  les  Anglois.  Ils  pilloicnt   &c  brùloient    les    villes  &  les 
villages  ,  emprifonnoient ,  maffacroient    «Se    même  tourmentoient  le  peu- 
ple.  La  défolation  du  Royaume  étoit  portée  à  l'excès  dans  ces  temps  de 
calamités.  Des  Anglois   nés  libres  devenoient  la  proie  de  C{:fi  petits  Ty- 
rans, qui  s'emparoient  de  leurs  biens,  les  chargeoicnt  de  fers,  violoient 
leurs   femmes   &:  leurs  filles  ,   brùloient  leurs   m  ifons ,  &  taifoient  périr 
leur  famille  de  mifere.   Dans    une   (ituatiiMi    aulli    atfieule,    il  n'cft    pas 
étonnant   qu'ils  pri(îènt    une    réfilution    défelpér  e    contre    un    ufnrpateur 
étranger  ,  envers  lequel   ils  n'étoient  liés  ni  par    la    confcience  ,    ni    par 
la  reconnoiffance.  Par  bonheur  Etienne  fut  inftruit  alfcz  tôt  du  complot 


{:]  S 


rompton  ;  Hiintingflon. 

'iron.  Gcrvaif.   Flor.  Wighorn, 
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pour  en  arrêter  l'éxecution.  Les  principaux  confpirateurs  furent  arrêtes,       H/pore 

convaincus  &  mis  à  mort;  d'autres  s'éloignèrent  du  Royaume  avant  qu'on         "S*^" 

-  ^  •     /*  terre 

les  accufât  ,   &  les  plus  puillans   pourvurent  à  leur  dérenie    en   achetant  ' 

le  fecours  des  Ecollois  &  des  Gallois.  De  fon  côte,  le  Roi  d'Ecofle  ,  113S. 
après  avoir  inutilement  réclamé  fes  droits  fur  le  Northumberland ,  fie 
une  irruption  dans  les  parties  feptentrionalcs  de  l'Angleterre.  Ecienne 
marcha  avec  une  forte  armée  pour  soppofer  à  fes  progrès  ,  &  les  Ecof- 
fois  fe  retirèrent  à  Roxbourg.  Le  Roi  d'Angleterre  ks  y  fuivit  ;  mais 
les  trouvant  portés  trop  avantageufemenc  pour  pouvoir  les  attaquer  avec 
efpérance  de  fuccès ,  &  inrtruit  de  quelque  trahifon  dans  fon  armée  ,  il 
fe  retira  vers  le  fud  ,  fans  vouloir  rifquer  la  bataille.  Les  Ecoflois,  en 
liberté  de  ravager  impunément  le  Northumberland  ,  prirent  la  ville  de 
Norham  ,  fe  partagèrent  en  dlfférens  camps,  pillèrent  le  pays,  &:  com- 
mirent les  cruautés  les  plus  horribles.  Etienne,  retenu  par  des  affaires 
importantes  dans  le  cœur  de  fon  Royaume,  chargea  Thurftan,  Arche- 
vêque dYorck  ,  d'aller  au  fecours  des  Northumbres.  Thurftan  alfembla  ' 
auflî-tôt  les  Gentilshommes  &  les  Barons  des  provinces  du  Nord,  ôc 
leur  repréfenra  la  néceilîté  où  ils  étoient  de  fe  iecourir  eux-mêmes.  Ces 
Seigneurs  mirent  fur  pied  le  plus  de  troupes  qu'ils  purent ,  &:  s'avan- 
cèrent jufqu'à  Alveitun.  Réfolus  d'y  attendre  l'ennemi,  ils  élevèrent, 
fur  une  efpece  de  roue  ,  une  pique  très-longue  qui  portoit  une  croix 
avec  une  bannière  au  delfous  ;  ce  qui  ht  donner  le  nom  de  bataille  de 
l'étendard  à  celle  qui  fe  livra  en  cet  endroit  (  i  ).  D'abord  la  fortune 
parut  fe  déclarer  en  faver.r  des  Ecollois.  Les  bataillons  Anglois  com- 
mençoijnt  à  fe  rompre  &  à  prendre  la  fuite  ,  lorfqu'un  vieux  foldat  , 
qui  prévoyoit  une  défaite  totale  ,  la  prévint  par  un  ftratagême  autrefois 
mis  en  ufage  par  le  perfide  Edric-Stréon.  Il  coupe  la  tête  d'un  cadavre , 
la  met  au  bout  d'une  lance,  &  s'écriant  :  »  Arrêtez,  voici  la  tête  du 
»  Roi  d'Ecolfe  "  ,  rallie  les  troupes  ,  &  rétablit  la  bataille.  A  cette 
vue,  les  Ecollois  découragés  ne  combattent  plus  avec  la  même  ardeur, 
tournent  le  dos  &  s'enfuient  dans  le  plus  grand  défordre.  Le  Roi  d'E- 
coiîe  ,  qui  combatcoit  à  pied,  eft  lui-même  entraîné  par  la  multitude  (i), 
oblisé  de  monter  à  cheval ,  &  ,  malgré  tous  fes  efforts  ,  d'abandonner 
le  champ  de  bacail'e.  Cette  viétoire  caufa  une  joie  d'autant  plus  vive 
à  Etienne  ,  que  le  Roi  dEcofle  fe  vit  par-là  obligé  .à  lui  demander  la 
paix,  qui  fut  conclue  l'année  faivanre  à  Durham.  En  conféquence ,  le 
Duché  de  Northun:berland  fut  cédé  à  Henri ,  Prince  d'Ecoffe  ,  à  l'ex- 
ception de  Newcaftie  &  de  Bambourg  ,  dont  on  le  dédommagea 
en  lui  donnant  des  terres  fîtuces  dans  les  parties  méridion.ales  du 
Royaume. 

La  paix  rétablie  dans  fes  Etats  ,  le  Roi  d'Angleterre  ne  s'occupa  plus      Ettame 

(i)  L'Auteur  des  Anecdote;  Ang'oifes  dit  queTliiuftan  fit  attacher  des  hcfties  con- 
faciées  &  des  bannières  de  Sainf;  a  cette  efpeci  de  niât.  Nous  ignorons  quel  eft 
l'Hiftorien  qui  a  pu  lui  fournir  cette  anecdote  :  il  a  foin  de  ne  le  pas  citer. 

^2)  Ricval.  de  Bel.  StandarJi.  ,  Hagulflad. 
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Sect  VII    l"'"^  y  ^'^^'^   régr.er   le  bo:i  ordre  ,  Se   fur-tour  à   rcpiimer  l'orgueil   des 
Hifloire  Prébîs ,  qui ,  abullinr  de  fes  bienfaits ,  tàchoiein  de  fe  rendre  indépen- 
f/'Angle-     dans  de  la  couronne.  Il  ne  lui  maiiquoic  qu'une  occafion  pour  agir  avec 
terre.  vigueur  ,   S:  certe  occa'îon  ne  carda  pas   à  s'offrir.     Les  domeftiques  de 

,,.  7"  Roger,  Evêque.de  Silisbury  ,  ayant  pris  querelle  avec  ceux  d'Ahin  de 
,/;^,V^  C/f;..  Bretagne  ,  Comte  de  Richemont ,  les  domeftiques  de  l'Evêque  d'Ely  , 
^i'.  de  l'Evèque  de  Lincoln  ,  &:  du  Chancelier  ,  fils  de  Roger  ,  fe  joignirent 

"59'      avec  ceux   de  l'Evcque   de  Salisbury,  &    maltraitèrent  ceux    du    Comte 
de  Richemont  :  un  Chevalier  de  fa   fuite  fut  même  tué    dans    la   que- 
relle. Le  Roi  ,  enchanté   de  ce  prétexte  d'abailfer  des  Prélats  trop    info- 
lens ,   les  fit  citer    devant  lui  avec   le   Chancelier  ;   & ,   outre    l'amende 
ordonnée  par  la  Loi  en  pareil  cas  ,  il  exigea  que  les  Evcques  lui  remif- 
fenc  tous   leurs    châteaux.   Les  Prélats  demandèrent  quelques   jours   pour 
délibérer  fur  une  pareille  propofition.   Dans  cet  intervalle  ,  l  Evèque  d'Ely 
fe  retira  au  château  de  Devizes  ,  appartenant  à  fon   oncle   Roger  (  i  ). 
L'ëvafion  de  cet 'Evcque   ayant  rompu    l'accommodement,    Etienne  vint 
auffi- tôt   affiéger    le  château,  où  Mathilde  ,   femme  ou  maîtrefie  de  Ro- 
ger ,  étoit   auffi   renfermée.  Le    Roi   avo'c    amené  avec    lui    l'Evêque  de 
Salisbury   &  le  Chancelier.   Pour   ne   pas  s'amulcr  trop  long-temps   à  ce 
fiége  ,  il   fit  fommer  Miihilde  de  lui  rendre  le  c!,â:eau  ,  détlarant  qu'il 
alloit  faire  pendre  le  Chancelier  ,  &  que  l'Evcqae  ne  boiroir  ni  ne  man- 
geroit   que    la    place  ne   lui  fût  remife.  Mathilde  ,  épouvantée   de    cette 
menace,   rendit  En'  le  champ  le  château,  où  l'on  trouva  quarante  mille 
mires  d'argent  compcanc  (i).  Les  autres  Evèques  rendirent  aulli  les  leurs, 
&  le  Roi  en  tira  des  lo'mmes  immenfes. 
Et'ienreel       Ce  coup  de  vigueur  du  Monarque  fouleva  tout  le  Clergé.  On  alTem- 
çitédjnsun  b!a  Un  Synode  à  Winchelter  :  Etienne  y    fut  cité    pour    rendre    compte 
ConciUtenu.  Jg  j^  conduite   qu'il  avoic  tenue   à  l'égard  des  trois  Evcques.    La  prifon 
(i  1^  uiis.cj-  ^jg  ^^^  piX'lars   fut  traitée   d'attentat  jufqu'alors  inoui.  Alberic  de  Weie, 
fameux  Jurifconfulie ,    voulut  défendre  la    caufe    du  Roi  ,   &  reprélenta 
que  ce  Prince  avoir  pu  en  agir  ainli    avec  (as   fujets.   On  lui    répundic 
que   les  E/êques  ,  des  le  moment  qu'ils  font  revêtus  de   la  dignité  épif- 
copale ,  cefTent  d'être  fujets  du  Roi.  Tel  étoit  l'abus  introduit  par  l'erreur 
&  l'ignorance,   que   cette  opinion,   (i  contraire  à  l'ordre  de  la  fociété  , 
fut  l'opinion   prefque  générale   du  Concile.   Le  peuple  prit  le  parti   du 
Clergé  :   une  guerre  civile  s'alluma  j   &   !e  Roi ,   pour  avoir    puni  trois 
Evèques ,   fut  fur  le  point  de   perdre  fa  couronne. 
Le  Cotnie       Le    Comte  de  Gloceller,   profitant   adroitement  de  ces  troubles,   cn- 
dc  Gloccftcr  gagea  ,  par  foit  crédit  &   fa  puilîance  ,   la  plus  grande  partie  de  la  No- 
faufoulevcr  blelfe  à   fourenir  les  intérêts  de  l'Impératrice  ,   <^'   rendit    .à   faire  gardc-r 
^'    "'        la   neutralité  .à  ceux  qu'il    ne  put  porter  à  fe  déchirer  pour  elle.   Bicniôt 
faveur  rie    '^"'■"^  '*-'  "oyaumc  ne  prcienta   plus  qu  un  théâtre  de   malheurs,  de   mi- 
Mu'.hlUe.    fcres  &  de  confufion.  Chaque  province,   thique  ville,  (.\-  même  chaque 

(  i)  nronvptrn. 
(z;  O.dcric  Vital. 
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particulier  fe  dcchiraiu  pour  l'un  ou  l'nutre  des   conniâi;curs  ,  non  feu-       j^tnyire 
lement    les    proches   voillns ,    mais    les   membres    d'une    même   huiiille  </'Aiigie- 
furenc  parcages  en  fa(fl:ions ,  &  tout  le  pays  fouillé  de  rapines,  de  cruautés  «ene. 
&    de  meurtres.  Clinque  Baron  s'attribuant  la   puiffance  fouveraine  ,  op- 
primoic  le   peuple  >?>;  faifoic  battre  monnoie  dans  fes  chà:eaux.  Mathilde 
étoit  oblic;ée  de  tolérer  les  violences  &  les   exactions  de    fcs   amis   pour 
fe  conferver  leur  fecours  :  Etienne ,  qui  ne  pouvoit  payer  les  mercenaires 
étrangers,  leur  permettoit  de  vivre  à  leur  volonté,  &;  de  commettre  les 
plus  horribles  injuftices.   Dans  cette   fâcheufe    anarchie  ,  tous  les  cfprits 
modérés  du  Royaume  foupiroient  après  la  paix.  L'Impératrice  propùfa  de 
s'en  rapporter  à  l'arbitrage  des  Evêques  ;  mais   Etienne   le    rehifa  ,  fous 
prétexte  qu'il    ne    pouvoit    cfpcrcr  de  juftice    ni   d'impartialité   de    gens 
qu'il  avoit  fi  cruellement  offenfés. 

Cependant  le  Comte  de  Glocefter,  après  s'être  emparé  de  Norcingham,   Bataille  de 
s'avança  du  côté  de  Lincoln,  dans   l'efpérance  d'y  joindre   le  Roi  d'An-  Lincoln, où 


gleterre.  Son  attente  ne  fat  point  vaine.  Au  bout  de  quelques  jours  les  ^-tienne  eft 
deux  armées  fe  rencontrèrent ,  &  l'aélion  ne  tarda  pas  à  s'engager.  Ré-  '^"^  /"" 
folu    de   frapper  un   coup  décifif ,   le    Comte    de  Glocefter    traverfa    un 


ruilfeau  &  un  marais  qu'Etienne  croyoit  impraricable  ,  iSc  commença 
l'attaque.  Elle  fut  vive  &  également  meurtrière  de  parc  &  d'autre.  Les 
troupes  du  Roi  firent  des  prodiges  de  valeur  ,  &  rendirent  long-temps  la 
victoire  incerraine.  Dans  cetre  conjoncfture  ,  les  foldars  du  Comte,  ani- 
més par  l'exemple  de  leur  Chef,  jettent  leuts  lances  &:  tombent  l'épée 
à  la  m;.in  fur  la  cavalerie  d'Etienne  ,  qui  ne  foutint  pas  feulement  le 
premier  choc  ,  mais  prie  la  fuite  dans  le  plus  grand  défcrdre  \  &:  quoi- 
qu'il fît  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  du  plus  habile  Général  ,  quoi- 
qu'il maintînt  long-temps  la  bataille  ,  malgré  l'inégahté  de  fes  forces  & 
les  efforts  de  fe-  ennemis  ,  il  fut  enfin  forcé  de  céder  r.ux  coups  de 
la  furtune.  Il  combattit  avec  une  fureur  inconcevable  ,  jufqu'à  ce  que 
fa  hache  d'armes  fur  rompue.  Alors  tirant  l'épée  ,  il  fe  défend  prcfqne 
feul  contre  une  multirude  de  guerriers,  étincelant  de  rage  de  fe  voir 
abandonné  de  fes  foldars.  Dans  un  combat  aufli  inégal ,  fon  épée  fe 
brile  ,  &i  il  continue  à  fe  défendre  avec  le  tronçon  ;  mais  il  eft  atteint 
d'un  coup  de  pierre  qui  le  renverfe  fur  le  chrimp  de  bataille.  Ccpen-  114t. 
dant  il  tft  prêt  à  fe  relever  ,  lorfqu'un  Chevalier  s'élançant  fur  lui ,  le 
prend  par  le  fommet  de  fon  cafque  ,  lui  préfente  la  pointe  de  l'épée  , 
&  le  menace  de  le  percer  s'il  ne  fe  rend  auiîî-rôt.  Malgré  l'extrême  né- 
ceflîté  où  il  fe  voit  réduit ,  Etienne  refufe  encore  de  fe  rendre  à  roue 
aucre  qu'au  Duc  de  Giocefter,  qui,  n'étant  pas  éloigné,  fe  prcfente 
&  le  fait  prifonnier.  Ce  malheureux  Prince  fut  conduit  à  Briftol,  & 
traité  de  la  manière  la  plus  ignominieufe ,  puifque  .Mathilde  n'eut  pas 
honte  de  le  faire  charger  de  chaînes  (i). 

La  captivité  du  Roi  donna  le  temps  à  cette  PrincefTe  de   faire  les  dé-      Mathilde 

marches  nécellaires  peur  attirer   dans  fon  parti   ceux  qui  r.voient  montré  fi  jm  pw- 
^  '  ^  dcjr.crJlci- 

/  \  r^   -1    XI  r.c  a  Angle- 
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Sect  Vil.  ie  plus    d'attachement  à    Etienne.  Ses   libéralités  &:   fes    promeflTes    atta- 
^Nijloi're     cherent  à  fes  intérêts  les  piincipaiix  membres  du  Clergé,   parmi  lefquels 

d  Angie-      ^^^  ç^^^  très-étonné  de  voir  l'Evêqiie  de  .Winchefter  ,   frère  du  Roi  cap- 
'  tif.   Enfin  il  ne  manquoit ,  potir   compléter    ie    triomphe    de    1  Impéra- 

trice ,  que  la  foiimiffion  de  la  ville  de  Londres  ,  &  elle  l'obtint  par  les 
foins  du  Comte  de  Glocefter,  qui  jufqu'alors  avoit  été  fon  principal 
foutien  &  fon  guide.  Les  habitans  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  , 
&  dès  le  même  inftant  elle  fit  faire  tous  les  préparatifs  pour  la  céré- 
monie de  fon  couronnement.  Cependant  la  femme  d'Etienne  vint  im- 
plorer fa  gci-.érofité  &  fa  compallion  en  faveur  de  ce  malheureux  Prince, 
qui,  pour  obtenir  fa  liberté  ,  ofFroit  de  renoncer  à  toutes  fes  prétentions 
à  la  couronne,  d'abandonner  le  Royaume,  de  pa0er  même  fes  jours 
dans  un  moiiaftere,  de  fe  lier  par  ferment,  &c  de  donner  des  otages 
pour  fureté  de  fa  promelfe.  Ces  propofuions  furent  rejetées  avec  mépris, 
&  rimpéraçrice  défendit ,  même  dans  les  termes  les  plus  outrageans  , 
qu'on  l'importunât  à  l'avenir  de  pareilles  foUicitations. 
Rcvolte         L'Evêque    de  WinchelU'r ,  qui    avoir  auffi    lâchement    abandonné    le 

un  faviur      parti  de  fon  fiere,    ne  tarda    pas    à    s'en    reperjrir ,   &   à    s'apperrevoir 

d'Etknne.  çn^\\  x\(i  devoir  rien  attendre  de  la  bonne  volonté  ni  de  la  complaifance 
de  Mathilde.  Honteux  d'avoir  été  la  dupe  d'une  femme  ,  il  regarda  fes 
engagemens  comme  nuls  ,  &  commença  à  former  des  projets  de  ven- 
geance, dont  l'orgueil  &  la  conduite  impérieufe  de  Mathilde  facilitèrent 
lexécution.  A»-!  lieu  de  fe  concilier  l'afreftion  de  fes  fujets  par  fon  affa- 
bilité &  les  faveurs  qu'elle  auroit  dû  accorder  au  peuple,  elle  affeftoit 
de  les  traiter  comme  des  efclares  nés  uniquement  pour  lui  obéir.  Les 
habitans  de  Londres ,  fort  mécontens  de  ce  qu'elle  avoit  refufé  d'adoucir 
les  Loix  des  Princes  Normands ,  &  de  faire  revivre  celles  d'Edouard  , 
firent  éclater  leurs  murmures,  &  commencèrent  à  s'attendrir  fur  le  fore 
d'Etienne  &  de  fa  famille.  Ils  reconnurent  avec  frayeur  l'efpric  du 
conquérant  ,  qui  paroilfoit  fi  évidemment  dans  la  conduite  de  fa  petite- 
fille  ,  &  fe  repentirent  vivement  des  démarches  qu'ils  avoient  faites  en 
fa  faveur.  Il  n'en  falhu  pas  davantage  aux  habitans  de  Londres,  excites 
d'ailleurs  par  les  émi{îàires  de  rE'.'cque  de  Winchefter,  pour  former  une 
confpiration  contre  l'Impératrice.  Elle  en  fut  avertie  :  fon  unique  ref- 
fource  fut  d'abandonner  précipitamment  la  ville  ,  &  de  fe  rétugier  à 
Winchefter,  où  elle  comptoir  de  furprendre  l'Evêque.  Au  premier  bruit 
de  fon  approche  ,  celui-ci  avoit  quitté  fecrétcment  fon  palais  ,  &  s'ctoic 
retiré  à  quelques  lieues  de  la  ville,  où  il  hit  joint  par  un  grand  nom- 
bre de  jeune  Noblcfle  ,  qui  ,  enllammée  de  courage  &  d'ambition  (i)  , 
brûloir  du  dé(ir  de  rétablir  la  réputation  qu'elle  avoit  perdue  dans  La 
bataille  de  Lincoln.  Mathilde,  alTiégée  elle-même  dahs  \X'inchefter  , 
dont  la  plus  grande  partie  fut  réduite  en  cendres ,  hit  obligée  de  pour- 
voir à  fa  fureté  par  la  fuite.  Le  Comte  de  Glocefter  ayant  fait  une 
fouie  pour  couvrir    la  retraite  de  cette  Princeffe ,  tomba  dans  une  cm- 

(i)  Gii'i!!.  clc  Malmcsbury. 
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biifcade  ,  fut  environné  de  toutes  parts  ,  &  fait  prifonnier  à  Troij-briclge.     TVijloWe 

Aulli  toc  que  It-s  p.irtif.ins  du  Roi  eurent    le   Comte   entre    Lurs   m.ùns  ,  '^Angle- 

•  1  •         '  '         ,-  1    •    r  ■  11  I        •      '  »         \      c     terre. 

ils   mirent    tout  en   ulage    pour    \w\  raire  absn4onn^r   les  mtcrcts    de  la  . 

fœur  ,  &  lui  offrirent  le  gouvernement  de  tout  le  Royaume  fous  Etienne,     x.^  Comte 
s'il  vouloit  s'attacher  au  parti   de  ce  Prince.  Le  Comte  fut  fourd  à  leurs  de   Glo-cf- 
promcffcs  :  ils    le   menacèrent    de    l'envoyer    prifonnier   à    Boulogne  j   il  lerefledian- 
n'écouta  pas  plus  leurs  menaces,  &  foutint  fa  captivité  avec  le  courage  ■£,,^^"^_ 
le  plus  héroïque.  On  lui  propola  de   l'échanger  contre   Etienne  ;   mais  il 
n'écouta  pas  plus  cette  propolition  \  &  il  efl  vraifemblable  que  les  chofes 
en  fullent  reliées  là  ,  l"i  l'Impératrice  ,  dont  le  Comte  écoit  tout  le  fou- 
tien  ,  n'eût  confenti  enfin    à  ctt  échange. 

L'élargilfement  du  Roi  ne  ramena  point  la  tranquillité  dans  le  Royaume.       Etienne 
Les  deux  concurcens  redoublèrent  d'efforts,  &  chacun  de  fon  côté  affem-  nffi-c^e Ma- 
bla  le   plus   de    troupes    qu'il    lui    fut    poffible   de    lever.    Le  Comte  de  iJ ^^-^ff^ 
Glocefter   étant  palle  en  Normandie  pour  engager  le  Comte  d'Anjou  à  cCOxford. 
venir   fe   mettre  à  la  tête   des   affaires  de  fa   temme  ,   laifla    Maihilde  à       1142. 
Oxford ,  &   fe   ht   accompagner   dans  le   voyage   par   un   grand    nombre 
de  jeunes  Seigneurs  ,  qu'il  emmena  comme  des  otages  de   la   fidélité  de 
leurs  pirens.    Etienne,   profitant   de   cette  circonftance,   fe   mit    nudî-tôt 
à  la  tète  de  fon  armée ,  &   marcha  avec  tant  de  diligence  vers  Oxford ,  ^ 

qu'il  entra  dans  la  ville  avant  même  qu'on  eût  pris  aucunes  mefures  pour 
la  défendre.  Son  preinier  foin  fut  d'niveftir  le  château  ,  cù  l'Impératrice 
fe  trouva  renkrmée  ,  fans  autre  défenfe  que  fa  garde  ordinaire  Se  les 
Officiers  de  la  Maifon.  Les  Seigneurs  qui  s'étoient  engagés  à  la  foutenir 
pendant  l'abfcnce  de  fon  frère  ,  alTemblerent  promptement  'eurs  forces , 
&c  s'avancèrent  pour  préfencer  la  bataille  à  Etienne  ;  mais  il  ne  voulut 
point  quitter  Oxford  ,  la  place  étant  trop  bien  fortifiée  pour  qu'ils  puf- 
fent  entreprendre  de  l'v  alfiéger  avec  quelque  efpérance  de  fucccs.  Le 
Comte  ,  mformé  du  danger  de  Mathilde  ,  s'embarqua  auffi  -  tôt  pour 
l'Angleterre  ,  avec  le  jeune  Henri  ,  fils  de  cette  Princefle  ,  (Se  un  corps 
de  quatre  cents  hommes  d'armes.  Il  fe  difpofoit  à  faire  le  fiege  d'Ox- 
ford ,  loifqu'il  reçut  l'agréable  nouvelle  que  l'Impératrice  étoit  échappée 
au  danger.  Une  nuit  qu'il  avoir  beaucoup  neigé ,  elle  fortit  par  une 
fiuffe  porte,  accompagnée  de  quatre  Chevaliers,  tous  revêtus  de  blanc, 
pour  qu'on  ne  pût  pas  les  diftinguer  aifément ,  traverfa  la  rivière  fur 
la  glace,  marcha  jufqu'à  Abington,.îc  fut  enfuite  tranfportée  jufqu'à  Wa- 
lingford,  où  elle  reçut  fon  frère  &  fon  fils,  dont  la  vue  lui  fit  oubliée 
toutes  fes  peines  &c  routes  Ces  fatigues  (i). 

Mais  la   joie   qu'elle  reffentic  ne  fut  pas  de  longue  durée;  &;  la  mort       Mort  Je 
du  Comte  de  Glocefter,  qui  arriva  quelque  temps  après,   la  replongea  b-      [  j 
bientôt  dans   les  plus  cruels  embarras.  Ce  fut  une  perte  irréparable  pour  ^i^^ln^^ 
l'Impératrice,   dont    les  intérêts  avoient  toujours   éré  foutenus  par  l'auro-        1147. 
rite  &    la  conduite  de  ce  jeune  héros.   Il  avoir  réuflî  ,  par  fa  vertu ,  fon 
crédit ,  fon  habileté ,   fon   mérite  perfonnel  &c  la  confiance  qu'on  avoir 

(1)  Gcft.  Régis  Stephanlj  Guill.  de  Malmesb. 
Tome  XLF.  R 
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SîCT.  yil.  en  lui ,  à   réunir  ,  en  faveur  de  fa  fœur  ,  ceux  dont  les  intérêts  croient 

■^'/'^""^     les  plus  oppofés  ,  &  les  avoir  toujours  empêché  d'entreprendre  fur  fou 

lerref^'      «T^'t^o^té  &    fes    prérognrives.    Mais   au(]î-tôt    après    fi    mort ,    un    grand 

. nombre   des  panifans  de  Mathilde  ,  ne   fuivaiit  plus    que  leurs  propres 

intérêts,  bâtirent   des  châteaux,  opp;imerent  le  peuple,   &    commirent 
les  plus  afFieufes  vexations  lorfqii'on  voulut  réprimer  leurs  défordres ,  ou 
qu'on   refufa  de   coufentir  à  leurs    demandes    préfomptueufes.    Mathilde 
ne   trouvant  donc  perfonne  à  qui  elle   p'îr  donner   fa  confiance  ,  ni  qui 
pût   tenir  auprès   d'elle   la  place  de  Ion    frère  ,    fut   enfin  obligée  de   fe 
retirer  auprès  de  fon   mari  en    Normandie  (ij. 
Henri  fait       Cette  retraite  n'eût  p.is  manqué  d'être  favorable  au   parti  d'Etienne  , 
uneuCj.iiiie  s'il  fe  fût   rendu   moins  odieux   à   toute  la  nation,    &  s'il    eût  traité   la 
Angle-    Nubleiïe  avec  plus  de  ménagement.  Le  jeune  Henri,  fils  de  Mathilde, 
profitant  de  la  circonftance  que  lui  oftroit  le  mécontentement  de  la  No- 
blelfe  ,  &  fur-tout  du  Clergé ,  s'embarqua  à  la  tête  de  trois  mille  hommes 
d'infanterie ,  &  d'une   troupe  choifie  de  Chevaliers  Normands ,    &   def- 
cendit  en  Ang'eterre  ,  où  il  fut  joint  aulii  tôt  par  la  plus  grande  partie 
des  Barons  du  Royaume.  On  éroit  alors  au   milieu  de  l'hiver  \  mais  cet 
inconvénient  ne   l'empêcha  pas   d'entreprendre    le  fiége  de  Malmesbury , 
de  fe  rendre   maître  de  la   ville  j  &  de  remporter  une  victoire  fignalée 
fur  un  corps  nombreux  de  troupes  ennemies   qui    avoir  formé  le  deffeia 
de  s'oppofer  à  fa  marche.  Alarmé  de   la  puilTance    &    de  la  capacité  de 
Henri ,  Etienne   réfoiut  de  fe   mettre   lui-même  à  la   tête   de  fcs   foldats 
&  d'aller  le  combattre.  Comme  il  fit  une  diligence  incroyable ,  les  deux 
armées  fe  trouvèrent  bientôt  à  la  diftance  d'un  quart  de  mille  l'une  de 
l'antre.  Etienne  n'ofant  pourtant  pas   rifquer    le  combat ,  elles  repèrent 
ainfi  campées  plufieurs  jours  \  &  pendant  qu'elles  confervoient  la   même 
pofition ,   on  fit  des  ouvertures  de  paix  par  la  médiation  de  Guillaume, 
Comte  d'Arundel ,   &  de  quelques  auttes  Seigneuts.  Sur  ces  entrefaites , 
le  Roi   d'Angleterre  apprit   la  morr   d'Euftache  fon  fils,    jeune  Prince  , 
dont  les  débauches  &  la  brutalité  faifoient  mal  augurer  de  Ion  caraftere 
Tra'tédt  Se  de  ùs  mœurs.  Cet  événement  accéléra  la  paix  ,  qui  fut  enfin  conclue 
paix  entre     &    ratifiée  à  Winchefter,  dans  une  alTemblée  générale  des  Prélats  &  de 
élei" r   f     '*^  Noblelfe.  Les  conditions  du  Traité   furent  qu'Etienne   conferveroit  la 
Henri.         couronne  pendant  fa  vie,  &  que  la  juftice  feroit  adminiftrée  en  (on  nom, 
mais  qu'aucune  affaire   importante   ne  fe  feroit  que  da   l'avis   &  avec  le 
confentemcnt  de  Henri  j  que  ce  Prince  lui  fuccéderoit  au  trône  ,  &  qu'il 
recevroit  dès-lors  *^es  otages  pour  les  châteaux   de  la  couronne,  qui   lui 
feroient  livrés  à  la  mort  du  Roi.  Cet  accommodement,  qui  fut  confirmé 
par   les  fcrmens  de  toute  la  NobleflTe  &  des  Prélats ,  caufi  une  joie  inex- 
primable dans  le  Royaume.  Les  deux  Princes  entrèrent  cnfemble  à  Lon- 
dres avec  la  plus  grande  magnificence.  Il  ne  pouvoir  rien  arriver  de  plus 
heureux   à  la  nation  Angloife ,  plongée  depuis  tant  de  temps  dans  tous 
les  malheurs  de  la  guerre  civile.  Enfin  Etienne  fe  trouva  par  -  là  jouit 

(1)  Chron.   Gery.  Hiintingdon  ^  Hagul^ad. 
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réellement  de  la  royauté;  mais  il  ne  profita  pas  long-temps  de  cet  avan-     H'ifloiie 
tage  ;   car    il  fut  attaqué  ,  au  bout  d'une  année  ,    d'une    violente  colique  ''^Angle- 
qui  termina  fa  vie.  Son  corps  tut   inhumé   dans  l'Abbaye  de   Feversliam  '^"^'^' 
qu'il   avoir  fondée.  Mo^t  du 

Etienne  montra  ,  dans  tout  le  cours  de  fa  vie ,  beaucoup  de  courage  Ro'  d'An- 
&  d'aéliviré.  Ses  peuples  eullent  fans  doute  été  heureux,  s'il  n avoir  été  p""'''^ifi^ 
continuclkment  h-iraÔé  par  les  efforts  d'un  pui(Tant  compétiteur,  qui  '"'','/,^!* 
le  contriionit  à  prendie  pour  fa  fijreté  des  mefures  peu  compatibles  avec 
les  piincipes  de  l'honneur ,  que  fon  ambition  li.i  avoit  aufli  fait  oublier 
dès  les  premières  démarches  qu'il  fir  pour  monter  fur  le  rrône.  Les  obf- 
tacles  qu'il  rencontra  par  la  fuite,  l'obligèrent  d'entreindie  la  charte  de 
conctilîon  qu'il  avoit  d'abord  accordée  ;  &  fa  jaloufie ,  jointe  à  fou 
car.idere  vindicatif,  lui  ht  faire  bien  des  chofes  contraires  à  la  recon- 
noiffance  &  à  la  bonne  politique.  Comme  Roi ,  fes  vices  piroilfent  avoir 
été  les  fuites  des  troubles  qui  agiterenr  fon  règne  ;  mais  comme  parti- 
culier ,  on  peut  dire  qu'il  étoit  brave  ,  franc  &  libéral.  Pendant  le  peu 
de  temps  qui  fuccéda  à  ces  troubles  ,  il  fit  un  voyage  dans  tout  le 
Royaume  ,  pablia  un  Edit  pour  réprimer  la  rapine  &  la  violence ,  &c 
congédia  les  troupes  étrangères  qui  avoienr  fi  long  -  temps  opprimé  (qs 
peuples  (i).  Le  Clergé ,  toujours  implacable  dans  fon  refTentiment,  n'omit 
pas  de  ternir  la  mémoire  de  ce  Prince ,  parce  qtu!  avoit  mis  de  juftes 
bornes  à  fa  trop  grande  puilfance  ,  &  qu'il  avoit  refufé  de  reconnoîcre 
fes  ridicules  exemptions. 

Nous  avons  vu  plus   haut  que   tout  avoit  été  en  combuftion  fous  les  Etatdel'E- 
règnes  de  Guillaume  II  &  de  Henri  I  ;  mais  les  troubles  &  les  divifions  çiHje  fous 
ne  firent  qu'augmenter  fous   celui  du  Roi  Etienne.  Les  Papes,   toujours  ^-^'^nne  I. 
attentifs  à  ce  qui  fe  palfoit  en  Angleterre  ,    profitèrent  de  ces  divifions 
pour  y   affermir   leur  autorité.  Etienne  ,  qui  prévoyoit    les  fuites    dange- 
reufes  de  l'agnndiirement  de  l'autorité  papale  ,  tâcha  de   fiire  nommer 
fon  frère  ,  l'Evèque  de  Wincheftcr  ,  Lcgat  du  Pape ,   afin   de   ne    point 
avoir  de  Prêtre  étranger  dans   fon  Royaume.   Le  Pape  tur  égard    à   (ts 
repréfentations  ;  mais  Innocent ,  qui  en  vou'oit  au  Roi  &   à  l'Evêquc  de 
Winchefter ,  envoya  l'Evêque  d'Oftie  Légat  en  Angleterre.  Cet  étranger 
préfida  avec  une    pompe  extraordinaire  au  Concile   qui  fe  rint   à  Weft- 
minfter.  Le  Pape  fut  reconnu  dans  ce  Concile  pour   légitime  Souverain 
de  l'Angleterre. 

Ce  Concile  fut  fulvi  d'une  autre  révolution  aflez  furprenante.  L'Evc- 
que  de  Winchefter ,  qui  devoir  être  piqué  contre  la  C  lur  de  Rome , 
fe  réunit  avec  cette  Cour  &:  avec  les  autres  ennemis  di.  Roi,  qu'il  fomma 
de  venir  rendre  compte  de  fa  conduite  devant  le  Concile  qu'il  aflembl.i 
i  Winchefter.  Etienne ,  furpris  de  cette  fommation ,  nomma  deux  Sei- 
gneurs pour  le  repréfenter  à  ce  Concile.  Les  deux  Seigneurs  ayant  de- 
mandé pourquoi  on  avoit  fominé  le  Roi  de  fe  préfenter  devant  i'Ailuu  • 

(t)  Brompton;  Hagulftad. 

Ri 


terre. 
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Sect  VII.  blée,    le  L'^gac  répondit  avec  chaleur,  que  le  Roi,  étant  fujet  de  Jefiis- 
Hi/hire  Clirilt,  ne  de  voit  pas  être  furpris  de  fe  voir  cité  pour  comparokre  devant 

,f  Angle-     les  Miniftres    de  Jéfus- Chrift ,   &    qu'il  étoit    fort  étonné   qu'il   ne    tût 

'  p.is   venu   lui-même   en  perfoniie. 

L'Evêque  de  Winchcftcr  étoit  Ci  animé  contre  le  Roi  fon  frère  ,  qu'il 
l'excommunia  lui  Se  les  adhérens ,  &  confentit  à  fa  dépofition.  Faifant 
néanmoins  réflexion  que  la  chute  de  fon  frerc  pourroit  entraîner  la 
fienne  ,  il  changea  de  fentimens ,  &  devint  aufîi  ami  de  fon  frère  qu'il 
avoit  été  fon  ennemi.  Il  excommunia  tous  ceux  qui  fe  liguoient  contre 
lui ,  &  leva  ,  pour  donner  plus  de  poids  à  {es  excommunications ,  une 
force  armée  qu'il  commanda  lui-même,  &  parvint,  comme  nous  l'avons 
dit ,   à  rétablir  Etienne   fur  le  trône. 

Ce  Prélat ,  naturellement  inquiet  Se  turbulent ,  ne  chercha  qu'à  dimi- 
nuer l'autorité  du  Roi ,  Si  à  agrandir  celle  du  Clergé.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu'il  alTembla  un  Concile  à  Londres  ,  &:  qu'il  fît  revivre  un  ancien 
Canon  qui  rendoit  le  Clergé  indépendant.  Etienne  gémilfoit  de  tous 
ces  attentats  à  la  puilfance  royale  ;  mais  il  n'ofoit  les  réprimer,  crainte 
de  foulever  une  féconde  fois  fes  fujets  contre  lui. 


SECTION      VIII. 

Maison    de    Plantagenet,    ou     Race    d'Anjou. 

Henri  IL  XJ.  e  N  R  i  II  étoit  occupé  à  affiéger  un  château  fur  les  frontières  de 
Hi4'  Normandie,  lorfqu'on  vint  lui  apporter  la  nouvelle  de  la  mort  d'Etienne. 
Sachant  bien  qu'il  n'avoir  aucun  compétiteur  à  craindre.  Se  n'ignorant 
pas  que  les  Anglois  avoient  fouffert  trop  de  calamités  fous  le  dernier 
règne ,  pour  s'engager  dans  aucune  fadion  qui  pût  rallumer  le  feu  des 
guerres  civiles ,  il  voulut  tout  régler  dans  fes  Etats  de  Normandie  avant 
que  de  venir  prendre  polTeflion  du  trône.  Ses  fujets  le  reçurent  avec  les 
plus  vives  démonftiacions  de  joie  ,  Se  il  fut  couronné  à  Weftminffer 
par  Thibaud ,  Archevêque  de  Cantoibéry,  le  19  Décembre  1154.  Il 
commença  fon  règne  fous  les  plus  heureux  aufpires  :  une  tranquillité 
générale  venoit  de  fuccéder  aux  troubles  ,  aux  faéfions,  aux  révoltes  qui, 
depuis  tant  d'années  ,  n'avoient  ceflé  d'agiter  le  Royaume.  Les  droits 
du  nouveau  Souverain  ,  qui  réunilfoit  le  fang  chéri  d'Egbert  &  celui 
de  Guillaume  le  Cenquérantj  étoient  encore  illuffrés  par  les  plus  bril- 
lantes qualités ,  &  par  l'éclat  de  la  réputation  que  lui  avoient  acquis  fa 
valeur  Se  fon  amoii^  pour  la  juftice.  A  fon  avènement  au  trône ,  il 
ne  démentit  point  les  hautes  efpérances  que  l'Angleterre  avoit  de  fon 
habileté  dans  l'art  de  gouverner. 
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Après  avoir   pourvu  à  la   tranquillité  publique,  Henri    II  fe  choifit  ,        JJ'flo'irt 
pour   partager   le  poids  des  plus    importantes  affaires,  un  Confeil,  à  la  «^Angle- 
tête  duquel  il  mit  l'Impératrice  Mathilde   fa  mère,  Ô:  compufc  de  Tlii-  ^ 

baud  ,  Archevêque  de  Cancorbcry  ,   de  Thomas  Becket  ,    Archidiacre  de      Ses  (.:ç,is 
la  même  églife  ,  depuis  peu  créé  Chancelier  ,  homme  vif,  éclairé  ,  d'une  Réi.Um(ns. 
imagination  ardente,  d'une  ambition  démefurée  ,  profondément  dillimulé,       "55- 
facrihant    alors   en  apparence  tout  à    Toftentation  &  au  plaifir  ,    cachant 
avec   art  les  défirs  d'élévation  qui    dévoroient  ion    ame  ,   extérieurement 
dévoué  aux  volontés  de  ion  maître  ,  &   ne   fongeant  cju'aux  moyens   de 
difputer  avec  lui  de  puiflance  &  d'autorité. 

Guidé  par  ce  Confeil,  Henri  II  convoqua  une  Aiïemblée  générale  on 
Parlement ,  dans  lequel  on  fit  les  réglemens  les  plus  utiles  pour  l'Etat. 
Les  anciennes  Loix  d'Edouard  furent  rétablies  ,  ï'Eglife  &  la  Noblciïe 
furent  confirmées  dans  leurs  privilèges,  &  la  Nation  dans  toiues  fes  pré- 
rogatives. Cette  conduite  du  Monarque,  fli  bienfaifance ,  fa  popularité, 
&  fur-tout  fa  juftice  ,  fa  vigilance  ,  &  la  févérité  qu'il  montra  contre 
roppreiTion,  le  rendirent  d  cher  aux  Anglois ,  qu'il  étoit  au  milieu  d'eux 
comme  un  père  environné  de  fes  entans.  11  eût  pu  ,  s'il  eût  eu  moins 
d'ardeur  pour  îa  gloire ,  régner  paihblemenc  fur  des  fujcts  qui  l'ado- 
roietu  ;  mais  fon  amour  pour  le  bien  public  lui  infpira  de  reculer  les 
frontières  de  fes  Etats  ,  &  de  réunir  à  l'Angleterre  l'Irlande  ,  qui  j 
divifée  alors  en  cinq  Souverainetés  ,  étoit  encore  plongée  dans  la  plus 
épiillë  barbarie.  Henri  médita  la  conquête  de  ce  vafte  pays;  >x  pour 
fonder  cette  invalion  ,  peu  julle  en  elle-mhne  ,  fur  quelque  apparence 
de  droit ,  il  pria  le  Pape  Adrien  IV  de  bénir  &  favonfcr  cette  péril- 
leufe  entreprife.  Adrien  ,  Anglois  de  naillance  ,  récemment  élevé  lut  la 
chaire  de  S.iint-Pierre  ,  Pontife  ambitieux  ,  infatué  de  fa  dominacioii  fur 
tous  les  trônes  de  la  terre  ,  fut  trop  flatté  de  la  demande  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  pour  manquer  cette  occafion  de  donner  quelque  conliftance  à 
les  folles  &  chim  riques  prétentions.  Il  accoida  à  Henri  une  Bulle  pour 
réduire  l'Irland-j  fous  fon  obéiirance,  &  y  fonder  la  Religion  Chrétienne. 
L'exécution  de  ce  projet  fut  retardée  de  quelques  années  par  des  evéue- 
mens  qu'il  n'étoit  p.is  alois  pollible  de  prévoir. 

Geoffroi ,  frère  de  Henri  II,  excita  dans  l'Anjou  une  révolte  qui  obligea  ExpédlÀon 
le   Roi   d'Angleterre  à  palFer  dans  cette  province.  A  peine  il  eu:  réduit  '•'''  H-  'ri 
les  rebelles,  qu'il  fut  contraint  de  revenir  promptement    en    Angleterre  '^"n'l'\ 
contenir  les  Gillnis ,  &  s'oppofer  aux  invafions   qu'ils  failoient  dans  fes  jv/j/.-o/»?? 
Etats.  Cette  expédition  ne  fut  pas  aulTi  facile  que  la  réduécion  de  l'An-  Roid'Ecof- 
jou     Les  Gallois  lui  oppoferent  la   plus   forte  réhllance ,  balancèrent  Çesfe,luirind 
viéloires  par   des  fuccès    conhdérables  (i),  &  ne   furent   foumis  qu'à    la  komma^e. 
fin  de  la    féconde    campaçjne.    La    valeur    du  Roi  d'Angleterre   les   con-       'M  • 
traignit  enfin  à  demander  la  paix  ,  qui   ne  leur  fut  accordée   que    lorf- 
qu'iis  eurent  livré  des  otages ,  &  rendu  les  châteaux  &  les  terres  dont  ils 
s'ctoient  emparés    fous    le    règne   d  Etieanc.    L  époque  de   ce   traité  fut 

(i)  Powel's    Hift.  of  Wales. 
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Sect.VITT.  d'autant  plus  glorieufe  pour  Henri,  que   ce   Kit   alors  qu'il   reçut   la  vi- 
Hifuir.e     (Jte  de  Malcolm ,   Roi  d'Ecoire,    qui    vint  lui   rendre   liômm.igc  pour  le 
d^Angle-      (Jointe   de  Huntingdon  ,    6c    qui  ,   l'année   d'enfuite  ,   foit    par   la    haute 
.'  eftime    que  Henri  lui  avoit  inlpirée,  loit   par   la   crainte   de  fes  armes  , 

vint  à  Cariifle  rendre  hommage  pour  tout  le  Royaume  d'Ecofle  ,   &  ré- 
figner  les  Comtés  de   Northumbctiand  &  de  (.umberland. 
JlenrïpaJJe       La   mort   de  Geoffroi ,  Comte  de  Nantes,   frère  île  Henri,  engagea 
en  Fruiue ,  ce  dernier  à   palier  en   Normandie,  &    à   fon   arrivée  en  France,  il  eue 
oiiilprojette  ^j„g  conférence    avec    Louis    VII,   dans    laquelle   les    deux    Monaroues 
^cni^loniu  convinrent     d'un    mariage   entre   le  jeune  Henri ,   fils  du   Roi   d'Angle- 
6-  Maia.ue-  terre  ,    &    Marguerite    de   France  ,    fille    de    Louis,    Cette    importante 
TÏu ,  fll.e  de  négociation  'ermince  ,  Henri  accompagna  Louis  jufqu'à   Paris,  où  il  fut 
Louis  VU.  reçu  z^qc   !i  plus  grande  magnificence.  La  jeune  Marguerite   lui  fut  re- 
*y*       mife  ,  &  li   confia   le    foia    de  fon  éducation   à    Robert  de    Neubourg , 
Jufticier   de   Normandie.    Les   deux  Rois    fe  donnèrent    Ls    marques    les 
plus    éclatantes  de  confiance  mutuelle    (i);   celui    d  Angleterre   fat    créé 
Grand  Sénéchal  de  France ,  titre  qui  le  favorifoit  beaucoup  dans  fts  def- 
feins  fur    la  ville  de  Nantes ,  qu'il  réclamoit  comme    héiitier  du  Comte 
GeofFroi  fon  frère.   Henri  II  elpéroit  d'autant  plus  de  recueillir  bientôt 
cette  fuccelTîon  ,  qu'il  éioit  déjà  maître  de  tout  le  teriitoire  qui  environne 
ia  Bretagne;  car   la  Princeîle  Aliénor  ou  Eléonore,  qu'il  avoit  cpoufée 
trois  ans  avant  de  parvenir  à  la  couronne  ,  lui  avoit   apporté  en  dot  la 
CaraSlere  Saintonge  ,  la  Guienne  &  le  Poitou.   Mais  E'éonore  étoit    auïïi   décriée 
S  Eléonore,  par  la  dépravation  extrême  de  fes  mœurs  (i)  ,  qu'elle   croit  dangereufe 
femme  de      par  les  vices,    la  noirceur  &  la    cruauté  de   fon   ame.    Belle  ,    riche    & 
Btnri II.      diffimulée  ,  Louis  VII   l'avoir  époufée  :   il  en  étoit  p.dionnément  épris; 
&  l'ingrate  ,  après  avoir  rempli  la  Cour  de  fon  époux  du  bruit  de   {liS 
fcandaleufes  débauches ,  l'avoit  fuivi  à  la   conquête  de  la  Terre  -  Sainte  , 
où  le  nombre  &  l'éclat   de    fes  prolHtutions    obligèrent  Louis  ,    revenu 
dan'!  fes  Etats  ,  d'alTembler  ,  à   Beaugenci ,  les  Evêques  de  fon  Royaume, 
&   de  leur  demander  une  Sentence  de  fep.iration  d'avec  Eléonore,  à  la- 
quelle il   eut  la  confcience  ou  plutôt  la  foiblefle  ,  puifqu'il  exiftoit  deux 
enfans  de  ce  mariage ,    de  reftituer  les    provinces   qu'il    avoit    reçues  en 
dot.  Mais   Louis  Vll  s'empreffa  d'autant  plus  d'acheter  fa  liberté  au  prix 
de  ce  facrifice  ,  qu'Eléonore  ,  à  fon  penchint  effréné  aux   plaifirs,  à  fon 
ooût  infatiable  pour  les  débordemens  ,   un  (Toit  les  plus  dcteftables  paf- 
Hons.   Haute,  fiere  ,   ainbitieufe  ,  inrrigance  ,  vindicative,    &'    flétrie    par 
mille  adions  déshonorantes,  elle  furpalîa ,  par  les  nouveaux  crimes  dont 
elle    fe  fouilla  pendant    fon    fécond  mariage ,   ceux    qui   avoient  oblige 
fon   premier  mari  de  la  répudier. 

(0  Rrompton. 

(a)  >i  Le  bruit  couroit ,  dit  ua  ancien  Auteur ,  qu'elle  étoit  par  trop  prodigue 
»  &  libt-rale  de  ce  qu'elle  dcvoit  le  pins  honnêtcmeiu  &  foigntiifcment  garder  : 
..  chacun  )c  favoit  ,  voyoit  6c  connoiffoit  «.  Mais  le  Poitou  &  la  Guienne  ou'clle 
apportoit  en  doc ,  en  firent  uns  vcftalc  aux  yeux  de  Henri.  Anecdotes  Angloifts  , 

pa[j.    10  J. 


LivRi     XXXV,     Section    V  l  l  1.        JJS 

Henri  II  de  retour  en  Angleterre  ,  n'y  refta  qu'autant  de  temps  qu'il  Hiflohe 
le  falloir  pour  réparer  les  déiordres  que  fon  abfence  avoir  occafionnés  ,  «""81'-'- 
&   f.iire  les   préparatih  de   l'enrieprife  nouvelle  qu'il  méditoit   contre    le 


Comte  de  Tou'.oufe,  dont  il  fe  propofoit  de  conquérir   les   po(TelÎ!Oiis  ,  Hemir^Ja- 
fur  Itfqucllts  les  droirs  d'Fléonore  lui  donnoient  des  prétentions  fondées    meU  Comté 
Quelques  cbftacles  qui  paruiïlnr  s'oppoftr  à  cette  invalii  n  ,  tlle  eût  vrai-     'J°"^°"l^* 
femblàbîement   réulîi  ;  &  déjà  Henri   II,  fuivi  d'une  nombreufe   armée,  a  toit  s  de  fa 
s'étoit  emparé  ,  par  la  force  ,  d'une  partie  des  pays  qu'il  réclamoit  ;  déjà  jemmc 
le  liège  de  Touloafe  étoit   foimé,  lorlque  le  Roi   de  France,  craignant 
que  la  rédudion  de  cette  ville  n'étendît   trop  loin  la  puilTance  du  vain- 
queur ,  vint  à  la  tcte  d'un  pi  tit  corps  de  troupes  fe  jeter  dans  Touloufe. 
Ce  fecours  imprévu  déconcerta  Henri,  qui,  valfai  de  Louis,  &  n'ofant 
combattre  contre    fon  fuzerain  ,    confia   la  défenfe  du   rerrein  qu'il  avoir        ' 
conquis    aux    Comtes  de  Befiers  &  de  Barcelone  ,  &  fe   hâra  d'aller  au 
fecours  de  la  Nt^rmandie  ,   où    les  François  avoient  fait  une    irruption  , 
dans  la  vue  dobliger  les  Anylois  de  lever  le  fiége  de  Touloufe.  La  va- 
leur &  l'ai^livité  du  Roi  d'Angleterre  vengèrent   bientôt   les   Normands. 
Peu  content  de  recouvrer  toutes  les   places   prifes    par   les  François ,    il 
porta   le    ravage   &    la    dévaftation    jufqu'aux    environs   de   Paris  ,    &   il 
obligea  Louis  de   propofer  une   trêve,  qui  fut  bientôt  fuivie  d'un   traité 
de  paix  (i). 

Peu  de  temps  après  cette  guerre,  Henri  II  fit  une  faute  qui  lui  coûta     Becketefl 
le  repos  de  fa  vie ,    &    qui  penla  ternir  la  gloire  de  fon  règne.  Il  avoir  f-'<^r€ Archi- 
confié  l'éducation  de  fon  fils  aux  foins  du  Chancelier  Thomas   Becker ,  ^'^^"^  '^^ 
qui  ,  par   fon  zèle   feint ,  détermina  fon  maître  à  le  nommer  à  l'Arche-   c    j-,  '  ■''' 
vcche  de  Cantorbery  ,  maigre  1  oppolition  de  1  Lveque  d  Hererort  ,   qui  avec  U  Roi 
ne  vouloir  point  confentir  qu'on  plaçât  à  la  tête  de  l'Eglife  d'Angleterre  d'AngU- 
un  homme  qui  ne  p.iroifToit  occupé    que  du   foin  de  furpalîer   le    Mo-  '^'''■'■• 
narque  lui-même  en  magnificence  &  en  luxe  (j)  i   plus  diftingué  par  fes       "*^* 


(i)  Tous 


S.  Thom.  Chron.  Norm.  Hoveden. 
as  les  Auteurs  contemporains  s'accordent  à  dire  que  les  revenus  du  Chan- 
celier Becket  étoient  immenfcs  &  fa  dépenfe  exceflive.  Il  tenoit  table  ouverte  pour 
des  perfonnes  de  tous  états ,  &  faifoit  acheter  les  mets  les  plus  exquis.  Ses  appai- 
temens  étoient  meublés  avec  la  plus  grande  magnificence  ,  &  fcs  buffets  ornes  de 
vaifiielle  d'or  &  d'argent;  les  brides  de  fes  chevaux  étoient  richement  travailées, 
&  rien  ne  pouvoir  être  comparé  à  la  beauté  de  fes  équipages.  Il  avoir  un  nombre 
prodigieux  de  Chevaliers  à  fon  fervice,  &  la  Noblefle  envoyoit  fes  enfans  pour 
être  Pages  &  recevoir  l'éducation  dans  fa  mràfon.  Cinquante-deux  Clercs  étoienc 
employés  à  tenir  les  regiftres  des  bénéfices  vacans  &  de  fes  propres  biens  ecclé- 
fiartiques  Lorfqu'il  traverfoit  la  mer,  il  étoit  accompagné  de  cinq  vaiffeaux ,  & 
pendant  fon  ambadade  de  France  pour  le  mariage  de  la  Princefie  Marguerite,  il 
parut  avec  mille  perfonnes  à  fa  fuite  ,  étonnant  les  fpeftateurs  par  tout  ce  que  les 
richefles  &  la  grandeur  peuvent  avoir  de  plus  faftueux. 

M.  1  Abbéffleury ,  &  après  lui  le  Traduéleur  de  Smoîett ,  prétendent  que  Bec- 
ket n'accepta  que  malgré  lui  l'Archevêché  de  Cantorbéry  ,  Se  après  avoir  inutile- 
■lent  repréfenié  au  Roi  que  s'il  le  faifoit  Archevêque,  il  lui  ôtcroit  bientôt  foa 
ajTl:tié  ,  laquelle  Je   changerait  en  une  h.nne  mortelle. 

Voyez  iii/7.  EicUfuft.  l,  -jo  •  T.  Smolett ,  tom.  3,  p,  14t. 
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SectVIïI    t^''^'''^  V°^^  l'adminlftration    civile  &   militaire,  que    par    fon    zèle   pour 

Hitioire     la  Religion  ,  ôc  par  fon  airuluitc  aux  fondions  du  Miniiiere  (acié.  Bnket 

/Angle-      eut  à  peine  obtenu  cette   nouvelle    dignité,  que,  parla  plus  inattendue 

terre.  ^^^   mctaniorphofes  ,    il  parut   plein  des   devoirr  de   fon  état  :  il   létorma 

le   farte   qui   jufqu'alors  l'avoit   environné.    Becket  ne  parla   plus  que  de 

raudcrité   de  fes  devoirs,  de   la    loi  que  fa  dignité  lui  impofoic  de  fou- 

tenir    &   d'étendre  les  droits  de  lEpifcopat,  autant  que  fon  amour  pour 

la  Religion  le  lui  infpir.-roit.   E^cs  ce  moment,  change  en  dcfenfeur  & 

en  obfervateur   rigide   de    la  dikiphne  &   des   immunités  de   l'Eglife ,  il 

éleva  des  difputes    interminables   entre  le   fpirituel   &     le    temporel  \  & 

pour   troubler  avec  plus   d'efficacité    le   bonheur   du  Royaume  &   la  paix 

de  la    fociété  ,   il  fit  renaître    d'anciennes  prétentions    abandonnées   déjà 

depuis  long-temps  par    fes  prédéce/reurs. 

Les  Rois  d'Angleterre  avoicnt  jadis  aliéné  ,  dans  des  befoins  prefTlms, 
quel<]ires  terres  du  Siège  de  Cantorbéry ,  &  ces  terres  étoient  pcffédées 
par  des  Seigneurs  de  la  plus  haute  diftinftion.  Le  fier  Becket  fomma  les 
poiïêfieurs  de  lui  rendre  hommage  ,  (Se  fur  leur  rehis ,  il  les  excommu- 
nia. Cet  attentat  audacieux  fut  fuivi  d'une  entreprife  encore  plus  hardie. 
L'Angleterre  étoit  remplie  d'Eccléfiaftiques  qui,  n'étant  attachés  à  aucun 
bénéfice,  &  prétendant  n'être  fuiets  à  aucune  jurifdiélion  ,  commettoienc 
impunément  les  plus  afFieux  défoidres.  Henri  II  fe  plaignit  plufieurs  fois 
de  cet  excès  de  licence,  de  crime  &  de'libertinage  ;  mais  les  coupa- 
bles ,  hautement  protégés  par  Becket ,  continuèrent  de  fe  livrer  fans  re- 
tenue à  leurs  débordemens.  Sur  ces  entrefaites ,  un  Prêtre  du  diocefe  de 
Salisbury  ayant  commis  un  meurtre  ,  Becket  ordonna  que  le  coupable 
feroic  privé'  de  fon  bénéfice  &  renfermé  dans  un  couvent  (i).  Le  Roi 
d'Angleterre  repréfenta  qu'un  laïque  ,  en  pareil  cas  ,  étoit  condamné  à 
la  mcrc,  &  fe  plaignit  de  la  légèreté  d;  la  peine  impofée  au  meurtrier. 
L'Archevêque  allégua  les  immunités  de  l'Eglife  &  les  privilèges  du  Clergé, 
ik  foutint  qu'un  Ëccléfiaftique  ,  de  quelque  crime  qu'il  tût  coupable,  ne 
Douvoit  être  puni  de  mort. 
C  rfCtu-  '  H-Miti  II,  irrité  de  ces  ridicules  présentions  &  voulant  mettre  un 
ronf  de  frein  à  ces  déréglemens  ,  convoqua  une  Affemblée  générale  d'Evêques  & 
VAfcmUée  de  Magiftrats  à  Clarendon ,  &  propofa  feize  articles  pour  fcrvir  de  bafe 
de  Claren-  ^  \^  Jiirifprudence  qu'il  vouloir  que  l'on  ob  ervàt  déformais  dans  les 
affaires  eccléfr-'lliqucs.  Ces  conftitntions  portoi^nt  en  fubftance  ,  i°.  que 
tous  les  procès  co'iCernant  la  préfentation  aux  bénéhces  ,  dévoient  être  dé- 
cidés devant  les  Juges  royaux  :  ?.°.  que  toutes  les  églifes,  dans  les  fiefs 
du  Roi,  ne  pourroient  être  aliénées  fans  fon  confentement  :  j".  que 
les  J'.'.ges  royaux  prendioient  connoiflance  des  crimes  commis  par  les 
membres  du  Clergé,  fans  entreprendre  fur  la  Jurifdiélion  eccléfinOique; 
Clerc  convaincu ,  ou  qui  s'avoueroit  coupable  ,  perdroit  (orj 

(i)  Ce  Piétrî  étoit  généralement  reconnu  pour  l'afTafTin  d'un  Gentilhomme  du 
Comté  de  Worchtftcr  ,  dont  il  avoit  violé  la  fille.  Voyez  G.  N(M>t:er£ ,  Viia  S. 
TIMma. 
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don 
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privilège,  &:  cefTeroic  d'être  fous  la  protediion  de  l'Eulife  :  4'.  qu'aucun  Hlfloirt 
Evèque ,  ni  autre  membre  du  Clergé ,  ne  pourroic  quitter  le  Royaume  «^'Angle- 
fans  la  permillion  du  Roi ,  qui  ne  raccorderoit  qu'eu  recevant  caution ,  '^"'^• 
que  celui  qui  s'abfenteroit  n'entreprendroic  rien  contre  le  Roi  ni  contre 
le  Roy:iume  :  5".  que  les  excommuniés  ne  feroient  point  obligés  de  faire 
ferment  ni  de  donner  caution  de  refter  dans  le  lieu  de  leur  domicile, 
mais  feulement  de  fe  foumettre  au  jugement  de  l'Eglife  pour  en  obtenir 
l'abfolution  :  6°.  qu'aucun  laïque  ne  feroit  accufé  pardevant  les  Juges 
Eccléfiaftiques  ,  excepté  dans  le  cas  d'une  évidence  palpable  &  légitime, 
où  il  feroic  traduit  devant  l'Evêque  en  perfonne;  &c  que  fi  le  coupable 
étoit  fi  puilFant  que  perfonne  n'ofât  l'accufer ,  le  ShérifF,  fur  la  demande 
de  TEvcque ,  obligeroit  douze  perfonnes  du  voifinage  à  déclarer  avec 
ferment,  en  préfence  de  l'Evêque,  ce  qu'ils  pourroient  favoir  fur  l'affaire 
en  litige  :-7°.  qu'aucun  vaflal  in  cap'ae  ,  ou  Officier  miniftériel  du  Roi, 
ne  pourroit  être  excommunié  ,  ni  fes  terres  mifes  en  interdit ,  fans  le 
•  concours  du  Monarque  ,  ou  ,  en  fon  abfence ,  de  fon  Judiciaire ,  qui 
prendroit  connoilTance  du  crime  ,  afin  de  le  foumettre  à  la  Jurifàiction 
royale  ,  ou  le  remettre  aux  Juges  Eccléfiaftiques ,  (i  la  caufe  étoit  de  leur 
refiort  :  8°.  que,  dans  les  caufes  eccléfiaftiques,  les  appels  iroient  de 
l'Archidiacre  à  l'Evêque  ,  de  l'Evêque  à  l'Archevêque  ,  &  enfin  au  Roi , 
dans  le  cas  où  l'Archevêque  manqueroit  à  fiiire  juftice,  pour  être  jugés 
fuiv.int  fes  ordres  dans  la  Cour  judiciaire  eccléfiaftique  ;  mais  que  les 
caufes  ne  pourroient  aller  plus  loin  lans  le  confentemenc  exprès  du  Mo- 
narque :  9°.  que  tous  les  procès  entre  les  laïcs  &  les  eccléfiaftiques, 
touchant  les  tenures,  feroient  préfentés  aux  Juges  Royaux  fur  le  rappoïc 
de  douze  perfonnes  notables  j  &  que  fi  la  tenure  fe  trouvoit  être  de 
frank-almoin ,  ou  aumône-franche  ,  le  procès  feroit  remis  aux  Juges  Ecclé- 
fiaftiques ;  au  heu  que  fi  elle  étoit  de  nature  féculiere  ,  il  feroit  décidé 
par  les  Juges  Royaux,  à  moins  que  les  parties  ne  tinlFent  du  même  Sei- 
gneur eccléfiaftique  ou  laïc  ;  dans  lequel  cas  ,  le  procès  feroit  porté  à 
fa  Juftice  ;  mais  que  le  Jaiji  de  la  tenure  en  litige  ne  pourrait  être  dé~ 
pouillé  en  cor.féquence  du  rapport  fufiit ,  jufqu'à  ce  que  le  procès  Kit  jugé  : 
10°.  que  tout  tenant  des  domaines  du  Roi,  cité  par  l'Archidiacre  ou 
l'Evêque,  pour  quelque  fujet  qui  appartînt  à  fa  jurifdiclion ,  pourroit 
être  interdit  du  iervice  divin  ,  mais  non  excommunié  pour  avoir  mé- 
prifé  cette  citation  ,  jufqu'à  ce  que  la  Sentence  lui  fut  notifiée  par  un 
Officier  du  Roi ,  faute  d'avoir  fait  la  fatisfaction  convenable  :  1 1  *.  que 
tous  les  Archevêques  ,  Prélats  &  autres  Eccléfiaftiques  ,  dont  les  dignités 
&  bénéfices  dépendroient  du  Roi  in  capite  j  &  qui  tiendroient  leurs  pof- 
fefiions  à  titre  de  baronnies ,  comparoîtroient  devant  les  Juges  &  les 
Miniftres  du  Roi  ,  pour  répondre  fur  les  devoirs  de  leurs  tenures  ,  ob- 
ferveroient  5c  accompliroient  toutes  les  coutumes  royales  ,  droits  &  fer- 
vices ,  &  qu'ils  aftifteroient  ,  ainfi  que  les  autres  Barons  ,  comme  Juges, 
dans  les  Cours  du  Roi  ,  à  moins  que  les  Sentences  ne  dulfent  être  pro- 
noncées pour  perte  de  la  vie  ou  des  membres;  dans  lequel  cas,  ils  au- 
roient  la  liberté  de  fe  retirer  :  1  2".  eue  le  Roi  joniroic  de  tous  les  héges 
Tome  XL  F.  '  S 
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Sect.VHI.  vacans ,  Abbayes    ou    Prieurés   de    fondation  ou  de  nomination  ;    que , 
Hïfioïrc  pQLir  remplir  ces  places ,  le  Chipitre  ou  Couvent  s'alTembleroit  j  &  que 
d  Angle-      l'éJecftion  fe  feroic  avec  le  confentement  du  Roi  dans  fa  chapelle ,  &  que 
^^'^'^'  celui  qui  feroit  élu  rendroit ,  avant  fa  confëcration  ,  hommage,  &  jureroit 

fidélité  au  Roi  comme  au  Seigneur  lige  de  fa  vie  ,  de  fes  membres  & 
de  fes  honneurs  temporels,  fiuf  fon  ordination  :  15''.  que  tout  Seigneur 
qui  s'oppoferoit  aux  décifions  légitimes  des  Cours  Eccléfiaftiques,  ou  qui 
les  rejetteroit ,  feroit  forcé  de  s'y  foumettre  par  l'autorité  du  Roi  \  & 
que  toute  perfonne  qui  refuferoit  d'obéir  à  la  Sentence  d'une  Cour  royale , 
feroit  pourfuivie  par  l'autorité  eccléfiaftique ,  jufqu'à  ce  que  la  partie  du 
Roi  eût  reçu  fatisfaétion  :  14*'.  que  tous  les  biens  &  meubles  confif- 
qués  au  profit  du  Roi  lui  feroient  remis  ,  foit  qu'ils  fuffent  gardés  dans 
l'c^life  ou  dans  l'étendue  extérieure  qui  en  dépend  :  15'^.  que  les  Juges 
Royaux  auroient  l'attribution  des  procès  pour  dettes ,  foit  qu'elles  fuflent 
confacrées  par  ferment  ,  ou  de  quelque  autre  façon  que  ce  fût  :  16°. 
enfin  que  les  enfans  des  ferfs  &  des  valTaux  ne  pourroient  être  or- 
donnés fans  le  confentement  du  Seigneur  du  fief  dans  lequel  ils  feroient 
nés  (1). 
Beckn  Quelque  fages  que  fufTent  ces  réglemens  ,  &  quelque  indifpenfable  que 

^uitie  l'An-  fût  la  néceflité  de   les   admettre  ,   ils  bltflerent  l'orgueil  de  l'Archevêque 
gleterre ,  &  Prjmat ,  qui  ,  craignant  que  fon   confentement   n'entraînât  la   ruine  àts 
jeretirea  a  jjjjgjf^j  jg  f,j^  églife  ,  OU   plutôt  faifilTant  cette  occafion  de  faire  éclater 
France,        f<-'S  projets  &  l'infolence  de    fes   prétentions  ,  réfuta  de    foufcrire    à   ces 
ftatuts  ,  qu'il  n'accepta  forcément  quelques  jours  après ,  que  pour  fe  re- 
tracer enfuite  ,  &   fe   conduire  avec  (1  peu  d'égards  ,   que  le  Roi  d'An- 
gleterre le    menaça  de   le  deftituer   &    de    le    traiter   en   rebelle.    Becket 
épouvanté,  s'enfuit  fecrétement  à  la  Cour   de   Louis  VII,  qui   le   reçut 
avec  diftinûion ,  enchanté  d'attifer   le    feu  ,  d'une   dilTention   dont    il    fe 
propofoit   de    profiter.  Becket,   protégé  par  Louis,   alla  trouver  le  Pape 
Alexandre  III  ,  qui ,  pourfuivi  par  l'Empereur  Frédéric  I  ,  tenoit    alors 
fa  Cour  à  Sens.  L'Archevêque  fe  fl.utoit  d'obtenir  du  Pontite   une  Sen- 
tence favorable;   mais  Alexandre   III,   plus   occupe  de   fes  propres   inté- 
rêts que  '*e  queftion  de  difcipline  ,  &  plus  avare  que  zélé,  avoir  été  pré- 
venu  par   les  Ambaffadeurs  de  Henri   II  ,   qui  ,    connoilfant   la    vénalité 
d'un   tel  Juge  ,  avoit   pris  foin  de  le  corrompre  par  de  magnifiques  pré- 
fens.  AuHî  Becket  fut  accueilli  froidement  par  le  Pontife,  dont  la  fitua- 
tion  n'étoit  pas  affez  brillante  ,  ni  le  rang  affez  ftable  pour  menacer  de 
fes  fou'îres  le  Monarque  d  Angleterre.  Alexandre  fe  contenta  de  charger 
Entrevue  Louis  vu  de  la  médiation  de  cette  affaire.    Henri    II,    quoiqu'offenfc , 
des  Rois       ne  s'éloigna  pas  des  voies  de  conciliation  qui  lui  furent  propofées.  Il  fe 
d'Anj/c-      rendit  auprès   du  Roi  de  France  à  Montmirail  dans  le  Maine.   Le  tur- 
J  bulent  Piimat  fut  admis  dans  cette  conférence.  Henri  n'exieea  autre  chofe 

rranie  u         11,1  1  t.  \,r,  .  j      o     I  1        r  • 

Monimi-      de   Becket   que  la  même  déférence  que  les  plus  grands  Se  les  plus  lauits 

rail.  Archevêques  de  Cantotbéry  avoient  eue  pour  les  Rois  d'Angleterre  les 


iirtj. 
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moins  puiflaiis.  Cette  demance  mjdcrée  Hit  approuvée  de   Louis  &   de     Hifloîre 
lous  ceux  qui  formoient  cette  alleinblee.  Bccket   l'eul  la  rejeta ,  &c  refufa  '^'Ang.le- 
obftincmeiic   de  renoncer  à  la  hauteur  de  (es  prétentions.  Il  fut  unani-  ^^^'^' 
mement  condamné  j  fon  audacieufe  rcponfe  lui  aliéna  tous  les   efprits  ;  ^ 

&  ,  abandonné  de  ceux  mêmes  qui  l'avoienc  le  plus  vivement  protégé 
jufqu'alors ,  il  fe  vit  réduit  à  foutenir  feul  fa  querelle  contre  le  Roi  Se 
la  Nation. 

Pendant  cette  conférence ,  Alexandre  III  avoir  négocié  avec  tant  d'à-  Le  Pape  fc 
drefle  &  de  fuccès  ,  qu'il  étoit  parvenu  à  fe  réconcilier  avec  l'Empe-  'i^<:i-"'c  <"■ 
reur.  Auflî-tôt  qu'il  fe  vit  débarralfé  ,  il  revint  fur  fes  pas ,  &i  exami-  ^^"1'  "^^ 
nant  de  nouveau  la  querelle  du  Roi  &  du  Primat  d'Angleterre ,  il  écrivit 
du  ton  le  plus  impérieux  à  Henri  ,  auquel  il  ordonna  de  choifir  l'un 
des  deux  partis,  ou  de  recevoir  au  plus  tôt  l'Archevêque,  de  foufcrire 
à  toutes  fes  demandes ,  &  de  le  rétablir  dans  fon  rang  &  fes  b.cns  , 
ou  d'être  frappé  d'anathême ,  de  perdre  la  protedion  du  S.  Siège  ,  & 
conféquemment  la  couronne  (i).  Le  délai  que  le  fier  Alexandre  donuoit  ".^^ 
au  Roi  pour  fe  déterminer  éroic  fi  court,  &  les  fuites  de  l'excommu-  */"'^* 
nication  h  terribles  alors  ,  que  Henri  II  accorda  au  Primat ,  d'après  les 
conditions  propolees  par  le  Légat  du  Pape ,  une  paix  C\  avantageufe  , 
que  Becker  triompha  ,  de  la  plus  indécence  manière  ,  de  fon  Roi  «5,: 
des  Grands  du  Royaume ,  où  il  rentra  moms  en  Primat  qui  vient  donner 
l'exemple  des  vertus  chrétiennes  ,  qu'en  Souverain  qui  vient  prendre  pof- 
felîîon  d'un  Etat.  Le  Monarque  humilié,  ne  voulant  pas  être  témoin  de 
cette  entrée  triomphale  ,  fe  retira  en  Normandie  ,  où  bientôt  il  fut  in- 
formé des  nouveaux  attentats  de  Becket ,  &  de  l'infolent  abus  qu'il  faifoit 
de  fa  victoire.  En  effet ,  l'ambitieux  Archevêque  ,  au  lieu  de  fe  retirer 
tranquillement  dans  fon  diocefe  avec  la  modtftie  qui  convenoit  à  un 
homme  auquel  le  Roi  venoit  d'accorder  le  pardon  de  crimes  d'Etat,  fie 
publier  fes  pouvoirs  de  Légat  ,  traita  les  Officiers  du  Roi  avec  autant 
de  mépris  que  d'indignité  j  &  ,  fous  prétexte  d'une  vifite  ,  parcourut  la 
province  de  Kent  avec  toute  la  fplendeur  <?c  la  magnificence  d'un  Sou- 
verain Poniifc.  Les  villes  par  lefquelles  ilpafioic,  venoient  au  devant  de 
lui  en  procelTîons  folennelles ,  chantant  des  hymnes  pour  le  féliciter  fur 
fon  retour  j  &  le  premier  exercice  qu'il  ht  de  fa  légation ,  fut  d'excom- 
munier  les  Seigneurs  qui  s'étoient  déclarés  contre  lui  (i). 

Henri  II ,  perfuadé  que  l'Archevêque  vouloir  abfolum.eiic  ufurper  une     Becket  ejî 
domination  tyrannique  far  le  Clergé  ,  attenter  au  pouvoir  royal ,   foule-  '{ff'^.ff'"^- 
ver  le  peuple,  &  peut-être  difpofer  de  la  couronne,  s'emporta  vivement;       nyo- 
&  dans  la  violence  de   fa  colère  ,  il  s'oublia  jufqu'à  dire  :  »  Ne  fuis-je 
»  pas   le  plus  malheureux   des  Rois  ?  De  tant   de  courtifans  honorés  de 
5»  ma   confiance ,  nourris  à   ma   table ,  comblés  de  mes  bienfaits  ,  il  n'y 
M  en  a  pas  un  qui  ait  adez  de  courage  pour  me  venger  de   l'infolence 

(1)  Chron.  Gerv.  'Vita  S.  Thom-E. 

Ci)  Robert  de  Broke  rV.t  excommunié  pour  avoir  coupé  la  queue  de  fon  cheval 
de  t'omme.  Voyez  Fui-bup/ien  ;  Maih.  Paris. 

S    2 


140        HISTOIRE    D*AN~GLETERRE. 

SîCT.VIIl.  >»  d'un  Prêtre   qui   feul  me  donne   plus  d'exercice   que  tous   mes  fujets 
Hi'loirc  „  enfemble  ,  qui   cherche  à  me   perféciuer    Se  à  troubler    mes   Ecnts    ". 
«f'Angle-     j^  peine   Henri  II  eut   prononcé  ces  propos  inconfidérés  ,  que  quatre  de 
*^'''^"  fes  Officiers,  croyant  que  le  Roi  demandoic  la  tête  du  Primat,  fe  liguè- 

rent pour  lui  rendre  fervice,  partirent  précipitamment  ,  arrivèrent  à 
Cantorbéry ,  &  poignardèrent  Thomas  Becket  dans  la  cathédrale  ,  au 
pied  de  l'autel  de  S.  Benoît ,  qui  fut  couvert  de  fon  fang  &  de  fa  cer- 


velle 


Henri  en-       Cependant  à  peine  la  colère  de   Henri   fe  fût  exhalée  ,  que  le  déparc 
treprend  la  hâté  de  ces   quatre  Officiers  lui  rappelant   le   difcours  qu'il   avoir  tenu  , 
coiu]usu  de  j[  dépêcha  des  courriers  dans  tous  les  ports   de  Normandie  ,   avec  ordre 
"'""'■      de  ne  laifler   paffer  perfonne  ,  &  d'arrêter   ces  quatre  courtifans  par-touc 
où   on    les  trouveroir.   Mais  ces  ordres    étoient    tardifs  ,  &  déjà   Beckec 
n'étoic  plus.  A  la  nouvelle  de  fa  mort ,  Henri  donna  les  marques  de  la 
plus   vive  douleur  :  il   ne    voulut  voir  perfonne ,   fe  renferma  ,   s'abftint 
de    toute  nourriture  ,  fit    tout   ce  qu'il  put   pour    défarmer   la  colère  de 
.      Rome ,  dont    il  craignoit  la  vengeance  ,  &z  qu'il  eût  appaifée  ,  fi  le  re- 
pentir ,  qui  fléchit  la  Divinité  même  ,  fuffiloit    pour   appaikr  une    telle 
puiiïance.    Toutefois ,  pour  fe  diftraire  des  penfées    affligeantes    que  lut 
donnoient   le  fouvenir  de  la  part  involontaire  qu'il  avoit  eue  à   la  mort 
du  Primat,   &  dans  la  vue  de  fe  rendre  favorable  le   S.  Siège,  qui  l'avoir 
jadis  exhorté  à  la  conquête  d'Irlande  ,  Henri  II  ,   profitant  de  la  divifioii 
qui  armoit  ,  les  uns  contre  les  autres,  les  Souverains  de  ce  pays,  alfembla 
une    nombreufe  armée,   &    s'embarqua  pour  l'Ii lande  avec    quatre  cents 
vaifTeaux.  A   peine  eut-il  débarqué  ,   que  ,  fécondé  par    le    Roi  de  Leinf- 
ter  ,  il  fe  rendit    maître    de    tout  le  Royaume  ,    6c    força   les    difFérens 
Princes   particuliers  à   lui   rendre  hommage.  Pour  répondre  aux  délirs  de 
fes  nouveaux  fujets,  Henri  convoqua  un   Concile  de  tout  le  Clergé  d'Ir- 
lande ,  dans  lequel  on   fit  plufieurs  Canons  relatifs  au  bien-être  de  l'Etat. 
On  y   défendit  la  polygam.ie  \  on  pourvut  au    payement   des  dixmes    & 
aux  exemptions  du  Clergé  ,  tant   pour  le    fervice    fccntiçr  que  pour   les 
impofitions.  On  donna  la  faculté  aux  particuliers  de  faire  des  teftamens 
&  de  partager  leurs  biens  entre  leurs  femmes  &   leurs  enfans.  Enfin  ces 
conftitutions  ,  avec   quelques  autres  réglemens   pour  affurcr   la  paix  &  les 
droits  du   Monarque,  furent  confirmés  par    l'autorité   royale,  &  envoyés 
à   Rome  avec  un   r.ôte  figiié  de  tous  les  Prélats  d'Iilande  ,   par  lequel  ils 
reconnoifToient    Henri    &   fes  héritiers  pour   leurs   Maîtres  &  leurs  Sei- 
gneurs. 
Kcnrî  (i       Mais  malgré   cette  nouvelle   puilTance ,  Henri  II  voyoit  le  nombre  de 
riconciUe      fes  ennemis  s'accroître  rous  les  jours.  Les  Moines  ne  ctlfoient  de  célé- 
avec  U  Pj-  brer   les  vertus  de  Thomas   Becket,    que  Rome  avoit  placé  au  nombre 
^f'if/''""  des  Martyrs.  Echauffé    par  le  réàt  des  miracles  que   la  fourberie   faifoic 
du  meurtre  "lultiplier  fur  le  tombeau  du    nouveau    Saint,  le  peuple  fe  rendoit    en 
de  Becket.    foulc  à  l'églife  qui  renfermoit  les  cendres  du  rebelle  martyr  j  &  vouant 

{})  Guil.  Njwbrig.  Fitz  -  Stcplicn.  Vita  S.  Thoma:. 
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à   l'exccratioii  fes  adallins  ,  contor.doic  avec   les  bras  qui  avoient  délivré        H'/Iolrè 
r Angleterre  de  cet  homme  turbulent ,  le  Souverain  pour  lequel  ils  avoicnt  /Angle- 
api.    Alex-indre   IH  ,   enhardi  par   l'es   fuccès,   accoutumé  d    commander  terre. 

avec    empire  aux    Rois,   tonnoit  contre  celui   d'Angleterre,  le  menaçoic  """ 

des  foudres  du  Vatican  ,  &  tinit  par  lui  UïVpyer  des  Légats  qui  lui  don- 
neront le  choix  ou  d'être  ex-communié  ,  &  avec  lui  tout  le  Royaume  , 
dctiôné  ,  condamné  à  vivre  errant  &  fugitif,  abandonné  de  tous,  ifolc 
fur  la  terre  ,  ou  de  foufcrire  4  '^  pénitence  que  la  clémence  d'Alexandre 
III  avoir  bien  voulu  confentir  à  lui  impofer.  Dans  toute  autre  circonf- 
tance ,  Henri  II  eût  fut  punir  févéremenr  l'audace  des  Légats  ;  mais 
la  (ituation  cruelle  où  il  étoit  réduit ,  la  crainte  d'une  guerre  civile ,  la 
jaloulîe  des  Puilfances  étrangères ,  qui  déiiroienr  foiT  abaiirement  ,  les 
chagrins  domeftiques  qui  accabloient  fou  ame  ,  ne  lui  permettoient  point 
de  répondre  comme  il  eût  fait  dans  tout  autre  temps.  Il  accepta  les  con- 
ditions humiliantes  qui  lui  furent  prefcrites  ;  il  fe  fournit  à  recevoir  pu- 
bliquement la  difcipline  de  la  m:iin  des  Moines  de  Cantorbéry  ,  à  abolir 
les  flatuts  de  Clarendon  ,  à  ne  jamais  s'oppofer  diredement  ni  indirec- 
tement aux  volontés  du  Pape ,  à  permettre  les  appels  à  la  Cour  de  Rome , 
a  palfer  à  la  tête  d'une  armée  dans  la  Paleftine ,  à  rappeler  dans  le 
Royaume  les  parens  &  les  amis  du  martyr  Becket,  à  les  rétablir  dans 
leurs  biens  ;  enfin  à  abolir  toutes  les  Loix  &  toutes  les  Coutumes  récem- 
iTîent  introduites  dans  la  Jurifprudence  eccléfiaftique  (i).  Ces  conditions  • 
étoient  dures  &  cruelles  j  elles  étoient  ^iviUlfantes  :  mais  un  orage  affreux  " 
environnoit  le  trône  ;  Se  Henri  II  ,  de  crainte  qae  le  févere  Pontife  ne 
fût  pis  encore  faiiifait  ,  pouffa  la  complaifance  jufqu'à  lui  écrire,  fous 
la  diclee  de  Pierre  de  Elois  ,  une  lettre  p:ir  laquelle  il  fe  déclnroi:  feu- 
dataire  &"  valfal  du  S.  Siège-  Jamais  la  fermeté  de  Henri  ne  fe  fût  ou- 
bliée iufqu'à  ce  degré  de  honte  &  d'avilillement ,  Ci  les  dangers  qui  me- 
naçoient  fa  tète  ik  la  tranquillité  publique ,  ne  i'euHent  forcément  en- 
gagé à  ces  pénibles  facrifices. 

Ce   n'éîoit  ç.fenlement   point   contre   les  attentats   &  le   fanatifme    des       Tenlhlts 
Moines  ,  contre  l'avidité  ,  les  vues  ambitieufes  &  la  tyrannie  de  Rome  ^#^'-*  ^^  l"- 
qu'il  -avoir  à   fe  précautionner  :  un   ennemi  plus  formidable  le   pourfui-  ^fj^''.''"" 
voit   avec    acharnement  ,  &  cet    ennemi    cruel  eto:t  la    nerhae  epoule  ,  /,.  ,„,- 
1  impudique   Eléonore,  qui,  couverte  d'opprobres  &*  fouillée  de  crimes,  de  Henri  fe 
venoit  de  fignaler    fa   jaloufe  fureur.  Henri  ,    foit  par    dégoût   pour    les  fouUvcnt 
charmes  ufés  &  la  conduite  fcandaleufe  d'Eléonore,  foit  par  uns  inconf-  '^""■tn  leur 
tance  que  les   proftitutions  de  la  femme  n'autorifoient  que  trop  ,  n'avoir  ""^^' 
pu  réfifter  aux   grâces  ,  aux    talens ,  à  la  beaité  de  la  jeune  cc  célèbre 
Rofemonde ,  dont  il  étoit  éperdument  épris.  Eléonore,  la  plus  débauchée 
des  femmes  ,   m.ais   plus   cruelle  encore   que  dépravée  ,  fe   vengea  d'une 
infidélité  dont  elle  avoit  tant  de  fois  donné  l'exemple ,  comme-  l'antique 
Médée  ,  fur  l'amante  de  fon  époux  ,  &'   la  barbare  alla  la  poignarder  de 
fes  propres  mains.   Plus    furieufe  après  ce  lâche  aflaiîinati  elle   jura   une 

(i)  Chron.  Gerv.  Vita  S.  Thonu-e. 
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»        yj.r    haine   iricconciliable   à   fou  époux  ;    ôc   pour  frapper    fon    coeur    fenfible 

Hr/loiri  P^r  <^^  pl"s  rudes  coups  ,    elle  fouleva   contre  lui  fes  enfans ,  qui  ,  trop 

(/'Ancie-      dociles  aux  infernales  l'u^çreftions  de  cette  Euménide,  fe  liguèrent  contre 

-tene.  leur  père  ,  ik  firent  entrer  dans  leurs  complots  une  partie  des  Seigneurs 

les  plus  diibngués  de  l'Etat.  Les  Rois  de  France  &  d'EcolTe  n'attendoient 

plus  qu'une  occafion  d'exécuter  les  projets  d'invafion  qu'ils  avoienc  formés 

fur  l'Anglecerre  ,  &  cette  occadon  ne  tarda  point  à  fe  montrer. 

Henri,  l'âînc  des  enians  du  Roi  d'Angleterre,  étoit  pafle  en  France, 
où  il  aveu  drelîé  avec  Louis  le  Jeune  le  plan  des  opérations  de  la  guerre 
qu'il  vouloit  fafcicer  à  fon  père ,  quand  celui-ci  arrêta  le  mariage  de 
Jean  fon  quatrième  fils ,  avec  la  fille  du  Comte  de  Maurienne.  L'apa- 
nage qu'il  lui  donna  fervit  de  prétexte  au  jeune  Henri ,  qui  s'oppofa 
fièrement  à  ces  dilpolitions ,  &  demanda  avec  hauteur  la  jouiflance  du 
Duché  de  Noxmraidie  ,  julvju'à  ce  qu'il  tût  en  état  de  recueillir  le  refte 
1173.  de  la  fuccellion  paternelle.  Le  Roi  d'Angleterre,  indigné  des  prétentions 
outrées  de  fon  fils ,  fit  des  recherches  ,  &  apprit  avec  horreur  les  crimes 
d'Eléonoie  ,  &  la  conjuration  formée  contre  lui.  Mais  les  coupables  échap- 
pèrent à  fil  vigilance.  Eléonore  feule  fut  arrêtée  ;  Richard  &  Geoftroi  , 
Ion  fécond  &  fon  troifietne  fils  ,  palferent  brufquement  en  France  :  Ri- 
chard fe  rendit  dans  la  Guienne  ,  qu'il  fit  foulever,  &  Geoffroi  fe  retira 
en  Bretagne,  où  il  leva  aulli  l'étendard  de  la  rébellion. 
Le  Rai  Pendant  que  Louis  VII,  joint  aux  Comtes  de  Flandres  ,  de  Boulogne 
^e  France  &  Jg  Blois ,  fe  jetoit  fur  la  Normandie  ,  le  Comte  de  Leicefter  armoit 
fomente  U  j^^  f^ftieux  dans  le  fein  de  l'Angleterre,  &  le  Roi  d'EcolTe  faifoit  une 
irruption  dans  le  Northumberknd.  Le  danger  étoit  prelfant ,  les  attaques 
étoient  multipliées ,  &  tout  autre  que  Henri  eût  fuccombé.  Mais  fa  va- 
leur &  fon  courage  le  foutinrent ,  &:  fa  prudente  adivité  fut  admirée  de 
fes  ennemis  même.  Il  p®urvut  à  la  fureté  du  Royaume  ,  confia  la  ré- 
gence à  des  Miniftres  dont  il  connoiOoit  le  zèle,  les  talens  &  l'inté- 
grité, palla  en  France,  marcha  contre  Çow  fils  Richard,  le  plus  rebelle 
&  le  plus  ambitieux  de  fes  entans ,  reprit  toutes  les  places  qui  étoient 
tombées  au  pouvoir  des  conjurés,  remporta  autant  de  viéloires  qu'il 
livra  de  combats ,  fournit  la  Bretagne  ,  &  repafTA  en  Angleterre  ,  où  il 
battit  le  Comte  de  Leicefter  de  le  Roi  d'Ecolfe  ,  réduifit  les  places  enne- 
mies, éteignit  la  tebellion,  revint  en  Normandie,  vola  au  fecours  de 
jj.,.  Rouen,  allîégé  par  Louis,  qu'il  obligea  de  demander  une  trêve,  &:  , 
fuivi  de  fon  armée  viétorieufe  ,  alla  torcer  Richard  fon  fils  de  recourir 
à  fa  clémence  ,  &  après  s'être  couvert  de  gloire ,  accorda  la  paix  aux 
conjurés.  Rien  ne  marqua  mieux  la  magnanimité  de  Henri  II  ,  que  la 
conduite  qu'il  tint  en  cette  circonftance  avec  ceux  qui  avoient  juré  fa 
perte.  Bien  loin  d'otïric  des  hécatombes  de  vaincus  à  la  juftice  &  à  la 
vengeance  ,  d'arrcfer  la  terre  du  fang  de  fes  fujets  rebelles ,  ia  générc- 
fité  &  fa  grandeur  d'ame  lui  firent  regarder  avec  horreur  le  facrifice  cruel 
qu'il  auroic  pu  faire  de  ces  viélimes,  La  compallion  intercéda  en  faveur 
fies  criminels ,  &  il  ne  quitta  jamais  la  qualité  tle  pcre  pour  fe  rcvîtir 
Je  celle  de  juge.  Les   cclufauds  ne  furent  point    trempés   du   fang  des 


ebclii, 


necuion. 
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Seigneurs,  ni  les  glbcis  cliargés  des  corps  des  Plébéiens   rebelles.  IF  mie        JUfiolre 
en  libcrcé,  fans  en  tirer  de  rançon  ,  plus  de  neuf  cents  Chevaliers ,  &  reçut  -^'Angle- 
fcs  enhins  .avec  la  même  tendrclTe  (.]ue  s'ils  ne  fe  fullcnt  jamais  révoltés.  ^'^"^' 

Apics  la  concluljon  &  la  ratification  du  traité,  Henri  eut  une  entre-  Réconcilia- 
vuc  avec  le  Roi  de  France  à  Gifors ,  où  tous  les  fujets  de  divilion  tion  de 
entre  les  deux  couronnes  furent  réglés  à  leur  fatisfadlion  mutuelle.  On  ■^^'^""  ^'  ^ 
démolit  les  forterefTes  élevées  pendant  la  guerre  ,  &  Henri  mie  de  fortes  5 /""■'"* 
gamifoiis  pour  la  fureté  de  celles  du  Poitou  &  de  l'Anjou  (1).  Cepen- 
dant le  fils  aîné  du  Roi  paroilfoit  toujours  chagrin  &  peu  difpofé  à  une 
réconciliation  parfaite.  Il  fembloit  douter  de  la  fmcérité  de  fon  père , 
&z  rehifa  de  lui  obéir  lorfqu'il  lui  manda  de  venir  à  fa  Cour.  Convaincu 
de  ià  propre  ingratitude ,  &  de  la  conduite  odieufe  qu'il  avoir  tenue  , 
il  ne  pouvoir  croire  qu'on  lui  pardonnât  de  bon  cœur  ,  &  il  craignoic 
qu'on  ne  -  le  confinât  dans  une  étroite  prifon.  Refufant  opiniâtrémenr  de 
rendre  fans  rançon  fes  prifonniers ,  il  fit  connoître  clairement  par  fes 
paroles  &  par  fes  actions  ,  qu'il  ne  lui  manquoit  que  des  forces  pour 
renouveler  la  révolre.  Henri  ,  indigné  de^ces  difpofitions  {\  contraires  à 
la  Nature  ,  lui  envoya  diftérens  Députés  pour  le  convaincre  de  fa  ten- 
dreflé  puernelle.  Enfin  il  parut  fatisbit,  fe  rendit  à  Bure,  &  fe  jeta 
aux  genoux  du  Roi  pour  obtenir  fon  pardon.  Il  fut  reçu  avec  autant  de 
joie  que  de  bonté  :  il  fupplia  vivement  le  vieux  Henri  de  recevoir  fon 
ferment  de  fidélité  ,  ce  qui  lui  fur  accordé  ;  enfuite  on  lui  permit  de 
faire  une  courte  vifiie  au  Roi  de  France  ,  &  à  fon  retour  il  accompa- 
gna fon  père  en  Angleterre  (1).  .Comme  on  avoir  ftipulé  dans  le  traité 
que  Richard  épouferoit  Alix,  fille  de  Louis  le  Jeune,  Alix  fur  remife 
à  Henri,  qui,  dit-on,  abufant  de  la  jeunelfe  de  fa  bL-Ile-fille  future, 
en  fit  fa  maîtreffe  &  fa  concubine.  Ce  bruit  fe  répandit  ,  donna  bientôt 
occafion  à  de  nouveaux  foulévemens ,  &  attira  au  Roi  d'An'deterre  des 
revers  fous  lefquels  il  fuccomba. 

Un   fait    plus    afïïné  que    cette    prétendue   féduftion    d'Alix,    eft  que       I^enri 
Henri  ne  profita  de  la  paix  que  pour   le  bonheur  de  fes  peuples  :  il  con-  /"'*  divers 
facra  tous   ks  inomens  à  l'adminidration  de  la   Juftice  ,   &  aux  moyens  ^'^S^^'""'^ 
d'ajouter,  par  les  plus  figes  réglemens  ,  à  la  félicité  publique.   Il  renou-  ""i"^, 
vêla  le  ferment    qu'il  aroit  déjà  fait   d'obferver  dans  toutes  leurs  difpo-  &  fuiv. 
fitions  les   Loix  d'Edouard,  &,    partageant   le  Royaume  en   fix   départe- 
mens,  il  nomma  pour  chacun  un  Juge  qui,  à    des  temps   fixes,  devoir 
y  rendre   la  Juftice.   C'eft-là  l'origine  des  Affifes ,  pratique  conftamment 
obfervée    depuis.   Ces    Loix,  cer   amour  du    bien  public,   cette  afliduité, 
à   rendre  la  Juftice  ,  acquirent  une  telle  réputation  à  Henri  II  ,   que  les 
Rois  de  Caftille   &  de  Navarre  ,  épuifés  par   la  guerre   longue  Se   Ln- 
glante   qu'ils  fe  faifoient ,   remirent  leurs    intérêts  au  jugement*  du  Mo- 
narque Anglois,  qui    prononça  entre   les   deux  Souverains  une  Sentence 
qu'ils  refpe6lerent  l'un  &  l'autre. 

(i')  Reymer, 

(i)  Dua.  Coll.  Math.  Paris. 
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SectVIII        MjÏs   psnciaiu  que  Henri  terminoic  en  Juge   fuprcme  les  difptues  des 
Hip.oirc  Rois ,  il   écoit    lui-même  à  la   veille    d'avoir  à  repouiïer    la    plus   injulte 
<^'Angle-      des  attaques.  Philippe-Augufte  venoit  de  faccéder  à  Louis  le  Jeune  ,    & 
terre.  ^^   nouveau  Souverain ,   jaloux   de   la  puilFance  &  de  la  gloire  de  Henri 

Nouveaux  ^''  '^l^c'^ch.int  à  le  troubler,   fema   la  divifion   dans  la  famille  de  fon  ri- 
à'nûlis  en-  val.    Philippe    connoilîoit    l'ambition    de  l'aîné    des   fils  de  Henri ,  &  il 
treURoïèf  n'ignoroit  pas  que  ce  jeune    Prince,  couronné  depuis   plufieurs   années, 
for.jils         étoit  impatient   de  monter   fur  le  trône  :  il    fomenta   ce  défit  5    &:  ,   par 
^""5,        fes  confeils ,  le  jeune  Henri  fe  révolta  une  féconde  fois  contre  fon  père  ; 
mais   il  ne    fut  point  heureux.   ChafTé  de   place  en  place,  il  tomba  ma- 
lade dans  fa  fuite,  &  mourut  dans  fa  vingt-huitième  année,  amèrement 
/  regretté  par  fon   père,   qui    le   condamnoit  moins    qu'il  ne    le    plaignoic 

de  n'avoir  pu  réijiter  aux  confeils  pernicieux  de  ceux  qui  l'avoient  en- 
gagé dans  la  téméraire  entreprile. 
jllck^rd  La  défaite  &  la  mort  du  jeune  Prince  ne  ralentit  point  la  haine  de 
ex'iite  uni  Philippe-Augufte ,  qui  fit  entrer  facilement  Richard  dans  les  vues  qu'il 
rSvohecon-  avoit  fuggérées  à  fon  frère  aînés  Pjchard  ,  d'une  ambition  outrée ,  étoic 
infonpere.  ^^^^  ^  emiiorté  ,  violent  .&  cruel  jafqu'à  la  férocité.  Il  fuivit  avec  ardei  b 
"  ■  les  confeils  de  Philippe-Augufte,  &  ne  put  dérober  à  fon  père  les  com- 
plots qu'il  méditoit.  Eclairé  par  la -vigilance  ,  &  intimidé  par  les  me- 
naces de  Henri,  il  fe  fournit  ,  implora  la  clémence  du  Roi,  &  obt  nt 
de  nouveau  le  pardon  de  fon  crime.  Henri  II ,  trop  facile ,  lui  confia 
le  o-ouvernement  de  la  Guienne  \  &  Richard  ne  fe  fut  pas  plus  tôt 
rendu  dans  cette  province  ,  qu'il-  déclara  la  guerre  au  Comte  de  Tou- 
loufe.  Celui-ci,  trop  foible  pour  réfifter  à  Richard,  réclama  le  facours 
de  Philippe-Augufte,  qui  fe  mit  auflî-tôt  en  marche  pour  défendre  fon 
allié.  Henri  II  vola  auprès  de 'fon  fils,  &  les  deux  armées  étoient  prêtes 
d'en  venir  aux  mains  ,  lorfqiie  Richard  ,  oubliant  les  bienfaits  de  fon 
père  ,  &  le  prellant  befoin.  qu'il  .r/oit  de  fa  valeur ,  faifit  ce  moment 
de  danger  pour  demander  la  Princelfe  Alix,  qui  lui  avoit  été  promile, 
accufant  avec  infolence  fon  père  d'entretenir  avec  elle  un  commerce  cri- 
minel. Henri  méprifa  ces  reproches ,  &  rchrfa  ce  déférer  aux  défirs  de 
ion  fils  routes  les  fois  qu'il  oferoit  prendre  ce  ton  impérieux.  Richard, 
Tranfporté  de  colère,  &  ne  refpirant  que  vengeance  ,  cab.ila  contre  {m\ 
pL-re  \  &  à  force  d'intrigues ,  de  promelfes  ,  d'argent  &  de  menaces  , 
"acna  les  principaux  Officiers  de  l'armée  Angloife ,  corrompit  les 
fcldats  ,  fe  mit  à  leur  tête  ,  &  palîa  au  camp  du  Roi  de  France.  Dès 
cet  inftant  ,  tout  plia  fous  les  ennemis  de  Henri  II  ,  qui  ,  battu 
pir-tout ,  accomp.fgné  d'une  poignée  de  fold.us ,  chafle  de  ville  en  ville, 
fe  renferma  dans  Chinon  en  l'ouraine,  réfolu  de  s'y  défetîdre  jufqu'.l 
l'extrémité.  Mais  il  étoit  prefque  feul  ,  fans  armes ,  fans  munitions ,  <ans 
dcfcnfcurs.  On  lui  fit  des  propofitions  de  paix ,  &  quelques  dures  que 
fuftént  les  conditions  qui  lui  furent  offertes,  il  aima  mieux  les  accepter 
que  d'entraîner  fon  fils  dans  le  parricide.  Le  mariage  d'Alix  &  de  Ri- 
chard fut  arrêté  \  &  tous  les  h:\bitans  d'Angleterre  ,  affligés  de  la  iitua- 
liun  de  leur  Roi,  niêicrent   fennent  de  fidélité  à    Richard.    Hciui ,  par 


ce 


L  r  V  R  B    X  X  X  V ,   S  E  c  T  I  o  N    VIII.         145 

et  traité  de  paix  conclu  à  Azai ,  s'engagea  en  outre  de  payer  vingt  mille     Hiilolrt 
marcs  d'argent  au   Roi  de  France  ,  pour  le  défrayer  de  la  dépenfe  qu'il  /Angle- 
avoit  faite  en  fûttitlanc  Châteauroux.  Philippe,  de   Ion    côte,  promit  de  ttric. 
rendre   tout   ce  qu'il  avoir  pris  en  Betri  \   mais  on  convint  qu'il  garde-  "" 

roit  les  villes  du    Mans   Se  de  Tours  ,   avec   les  châteaux  de   Trône  & 
k  château  du   Loir,  julqu'à  ce  que  les  articles  fulFent  exe'cutcs   (i). 

Quelque  temps  après  la  ratification  du  traité,  Henri  II  voulut  voir  la  Mon  d» 
lifte  des  complices  de  la  dernière  confpiration.  L«  Duc  Richard  lui  rendit  Henill. 
ce  tri fte  office  j  &à  la  tèie  des  confpirateurs ,  le  malheureux  Henri  eut  i'^*» 
la  douleur  de  lire  le  nom  de  Jean  fon  fils ,  qu'il  aimoit  par-delTus  tous 
les  autres.  A  ce  nom  fatal  ,  (es  mains  paternelles  tombèrent  ;  un  chagrin 
mortel  s'empara  de  fon  a  me  j  il  fut  laih  d'une  fièvre  violente,  qui, 
après  quelques  jours  de  tourmens  &  de  douleurs,  le  mit  au  tombeau- 
Son  cœur  ,  déchiré  par  lingratitude  de  fes  enbns  ,  les  maudit  ;  3c  vai- 
nement les  Evêques  &  les  Seigneurs  qui  rentouroient  s'efforcèrent  de 
l'engager  à  fe  rétrafter ,  il  perfifta  ,  &  mourut  dans  ces  fentimens ,  que 
fcs  enfans  n'avoient  que  trop  autorifés.  Son  corps  fut  conduit  pr.r  fon 
fils  naturel ,  Geoftroi  ,  à  l'abbaye  de  Fontevraut ,  Se  le  lendemain  ,  pen- 
dant qu'il  étoit  dépofé  dans  l'églife  ,  Richard  fe  hafarda  d'entrer  j  mais 
il  fut  frappé  d'horreur  à  cette  vue.  Il  eft  vrai  qu'elle  fut  encore  augmentée 
par  lui  événement  que  la  fuperftition  du  temps  fit  regarder  comme  un 
préfage  furnatuicl.  On  dit  qu'à  l'approche  de  Richard  le  fang  commença 
à  couler  de  la  bouche  &:  des  narines  du  cadavre  ,  à  la  terreur  &  i 
l'étonnement  de  tous  les  fpeéfateurs.  Le  cœur  farouche  de  Richard  fut 
frappé  de  ce  phénomène.  Il  aiîîfta  aux  funérailles  avec  toute  la  décence 
convenable ,  &  les  marques  du  repentir  le  plus  amer.  Après  les  obfe- 
ques  ,  G-offroi  lui  délivra  le  grand  fceaii ,  qu'on  avoir  foigneufemenc 
dépofé  fous  les  fceaux  particuliers  des  Barons  qui  avoient  été  préfens  à 
la  mort  du  Monirque   (i). 

Ainù  périt,  dans   la    cinquante  -  feptleme  année  de    fon    âge,  &c  la      S<s  qui' 
trenre-cinqiiieme  de  fon  legiie  ,  le  plus  grand,    le   plus    digne,  le    plus  liUs. 
jufte  (Se    le   meilleur  des  Rois  d'Angleterre.   On  lui   reproche  deux   paf- 
fions  qui,  dit-on,  ont  terni  l'écUt   ue  fa  gloire 5  une  paiTion  inceftueufe 
pour  Alix,  &   la  mort  de   Becket  (3).  Aiais  fa  conduite,  fes  fcrmens, 

fO  Bened.  Abb.  Duao.  Coll   G.  Brito.  G.  Neubr.  Philipiad. 

(1)  Chr.  Gc;v.   Benod.  Abb.   Cimbeiir. 

(j";  Quelques  Aj  euii  repi-oclie.a  encorî  à  Henri  une  ambition  démefurée.  Ils 
fe  plaigiitin  de  ce  qu'il  diloit  ordinairement  qiie  le  Monde  entier  fuffifoit  à  peine 
à  un  grand  homme;  &  c'eft  à  quoi  l'on  a  fait  allufion  dâps  fon  épitaphe  ,  dont 
voici  quelques  vers  ; 

Cui  fntis  ad  votum  non  efftnt  omnia  terrée 

Ciinu:l,i,  terre  rrudù  j'ifj.ci/  uilc peaum. 
Qui  legis  ha:,  pt'^j-i  di,irimlria  r>;o'ti>  ,  &  in   me 
Ht:mjn<z  Jpeculum  conunionis  h^bc. 

♦)  Tome  1.1  terre  fuSfoit  à  pelae  à  ir.es  vœux  :  un   efpace   de  huit  pledî  me 
Tome  XLF,  T 
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SECT.Vin.  &:  le  mauvais  caraftere  de  fon  accufateur  Richard  ,  ainfi  que  le  mariage 

Hifloire     de   cc  dernier   avec    Alix,   le  juftifienr  pleinement    de    cec    amour    mal- 

«''Angle-      adroitement   fuppofé.   A   l'ésard  du  meurtre   de  Becket  ,  quelques  Hif- 

terre  •  1  '  1       r  *  "i'* 

toriens   regardent  comme   un  aveu  tacite    de    Ion    crime  ,    la    pénitence 

humiliante  à  laquelle  il  fe  fournit  ,  &  les  Loix  encore  plus  avililfantes 
qu'il  reçut  d'Alexandre  III.  Mais  ces  railons  nous  paroiffent  infuffifan- 
tes  ,  &  elles  ne  prouveroient  contre  Henri ,  que  dans  le  cas  où  ce  Prince 
auroic  été  le  maître  d'accepter  ou  de  retufer  cette  pénitence  &  ces  Loix.. 
Nous  n'ignorons  pas ,  d'un  autre  côté  ,  que  la  partialité  ,  la  prévention  , 
le  zèle  outré ,  peuvent  faire  tomber  les  Orateurs  les  plus  célèbres  dans 
les  plus  grofiieres  erreurs  ,  &  donner  à  l'éloquence  même  le  ton  avilif- 
fnnt  de  la  dénonciation.  Si  l'on  jugeoit  Henri  II  d'après  les  portraits 
odieux  qu'en  ont  tracé  Fléchier ,  Bolfuet  &  Nicole ,  on  le  regarderoit 
à  la  vérité  comme  un  Prince  recommandable  par  fes  talens ,  fa  valeur 
&  fa  profonde  politique,  mais  aufli  comme  l'oppreffeur  de  fes  peuples, 
injufte  dans  fes  entreprifes ,  impatient  dans  fes  déiirs  ,  emporté  dans  fa 
colère,  réduifant  tout  à  fon  propre  intérêt,  joignant  l'artifice  à  l'ini- 
quité ,  couvrant  le  mal  qu'il  faifoit  par  de  bonnes  adions  apparentes , 
allant  à  fes  fins  par  des  moyens  anffi  déraifonnables  que  fes  fins  mê- 
mes ;  enfin  comme  un  perfécutt:ur ,  prefque  comme  un  ryran.  A  ces 
traits  auiîi  peu  relfemblans  à  Henri  II  qu'à  Trajan  ou  à  Marc-Aurele  , 
on  re^onnuît  la  haine  ,  le  zèle  amer  ,  &  la  crédulité  intolérante  des  apo- 
logilks  de  Thomas  de  Cantorbéry  ;  mais  on  eft  révolté  d'entendre  la 
calomnie  dénigrer  ,  jufque  dans  la  chaire  de  l'augufle  vérité  ,  le  plus 
magnanime  des  Princes  de  fon  fiecle,  l'illuftre  Henri  II,  qui  réunit  au 
degré  le  plus  ém'.nent  les  qualités  d'excellent  Politique,  d  h.;bilc  Géné- 
ral vV  de  fage  Légifl.reur.  Il  fut  fans  contredit  le  plus  généreux  des 
homm-s  ,  même  envers  ceux  qui  l'avoient  ofïenfé  ,  &  il  ne  fe  montra 
févcre  ,  inexorable  que  pour  venger  les  injures  faites  à  fes  fujets.  >•  Si 
V  la  bonne  f  ji  ,  difoit  jadis  un  Roi  de  Sparte  ,  croit  bannie  de  la  terre , 
«  elle  devroit  fe  retrouver  dans  le  cœur  des  Souverains  ".  Henri  II  pen- 
foit  comme  ce  Roi  de  Lacédémone.  Son  ame  fit  le  f.inéluaire  des  vertus 
&  des  fcntimens  qui  honorent  le  plus  l'humanité  :  fa  m.dn  fut  toujours 
fecourable  aux  malheureux  ,  &  fes  plus  doux  amufemens  étoient  de  verfer 
des  bienfaits  ,  de  rendre  la  juftice,  &  d'adoucir,  autant  qu'il  le  pouvoir, 
les  rigueurs  de  l'indigence.  Du  rtfte  ,  Henri  II  étoit  fenfible  ,  doux  , 
poli,  éclairé,  d'un  commerce  agréable  :  proteéleur  déclaré  des  Sciences 
&  des  Arts  ,  il  fut  le  bienfoiteur  &c  l'ami  des  Savans ,  Aes  Gens  de 
Lettres  ,  des  Artifles.  Où  donc  l'éloquent  Fléchier  ,  l'énergique  BofTuet 
&  le  moralifte  Nicole  ont-ils  pris  les  couleurs  dont  ils  ont  fait  ufige 
pour  peindre  ce  grand  Prince  avec  tant  de  difformité  ?  C'efl:  fans  doute 
dans  le  cœur  même  de  Thomas  de  Cantorbéry  (i)  ,  qu'ils  ne  pouvoient 

»  renferme  aujourd'hui.  Paffjnt ,  qui  lis  ces  mots,  fongcs  .tu.x  tiiftes  cfTeis  de  la 
»  mort,  &  confi  Icrc  dans  moi  un  cvemplc  frappant  des  foibicffes  humaines  ". 
Voyez  Âr.cciioici  Argl.  pap.    120. 

(0  Quarante-huit  ans  après  la  mort  de  cc  Prt'lat,  dit  l'Auteur  des  Anecdotes  An- 
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louer  fans  lui  donner  les  vertus  qui  caraébérifoient  Henri  ,  &  fans  fi:p-     Hiftoire 
pofer  à  Henri  la   violence  ,  la    hardicfle,  le  f;\natifme  8c   l'ambition   de  '^'Angle- 
Thomas.  Mais   comment  ont-ils  pu  prodiguer  des   éloges  à  ce  fougueux  ^^"'^' 
Prélat  ,  à  cet  homme  qui ,  abufant  de  l'ignorance  du  iiecle  fuperftitieux  " 

où  il  vécut ,  fouleva  les  citoyens  contre  leur  Souverain ,  lutta  infolem- 
ment  contre  fon  maître  ,  bouleverfi  l'Etat  ,  &  qui  ,  s'il  paroilloit  de 
nos  jours ,  feroit  puni  ôc  méprifé  ,  fans  que  fon  hypocrite  audace  pût 
parvenir  à  ameuter  feulement  quelques  femmes  pour  la  dcfenfe  de  fa 
mauvaife  caufe  ?  Ce  fut  pourtant  ce  Thomas  de  Cantorbéry  que  Rome 
intéreflée  fe  hâta  de  placer  au  nombre  de  fes  Saints  ;  &  cependant  ce 
fut  le  rebelle  Thomas  qui  fit  feul  le  malheur  de  Henri  II  :  il  troubla  fa 
vie  Se  fon  règne  ;  fon  règne ,  qui ,  fans  l'ingratitude  de  ce  Prélat  ambi- 
tieux,  eût  é:é  le  plus  glorieux,  le  plus  brillant,  le  plus  tranquille  de 
tous  les  Rois  de  la  Grande-Bretagne  ;  car  il  ne  lui  manqua ,  pour  rendre 
fes  fujets  aulli  heureux  qu'il  le  défiroit ,  &  qu'ils  l'eullent  été ,  que  de 
n'avoir  pas  fans  celfe  à  fe  précautionner  contre  les  attentats  de  Thomas 
de  Cantorbéry  ,  Se  corure  les  ennemis  domeftiques  ôc  les  pcrfécutioiis 
de  Rome  ,  que  l'implacable  Evêque  lui  fufcita.  Sans  ces  troubles ,  Henri 
II  n'eût  fait  que  fuivre  l'honnêteté  de  fes  penchans ,  &  les  confeils  que 
Jui  donnoient  les  vertus  &  les  qualités  qu'il  tenoit  de  la  Nature  &  de 
l'éducation. 

Henri  II  eut  de  fon  mariage  avec  la  PrincefTe  Eléonore  cinq  fils  & 
trois  hlles.  Les  hls  furent  Guillaume,  qui  mourut  dans  l'enfance  j  Henri, 
donr  nous  avons  rapporté  l'hiftoire  ;  Richard,  qui  fuccéda  à  la  couronne 
de  fon  père  ;  Geofiroi ,  qui  mourut  à  Paris  ;  &  Jean  ,  furnommé  Sans- 
terre ,  qui  monta  fur  le  trône  après  la  mort  de  Richard.  Des  trois  hlles, 
Mathilde  fut  marie'e  à  Henri  le  Lion  ,  Duc  de  Saxe  &  de  Bavière  ; 
Ele'onore  époufa  Alphonfe  VIII  ,  Roi  de  Caftille  ;  Se  Jeanne  fut  donnée 
à  Guillaume  il  ,  Roi  de  Sicile.;  mais  après  fa  mort  elle  époufa  Raimond 
VI ,  Comte  de  Touloufe.  Henri  eut  auiiî  de  la  belle  Rofemonde  Guil- 
laume Longue-épée ,  qu'il  ht  Comte  de  Salisbury  ;  &  Geolfroi ,  qui  , 
après  avoir  été  élu  Archevêque  d'Yorck,  fut  enfuite  Chancelier  du 
Royaume. 

Sous  le  règne  de  Henri  II,  il  y  eut  quatre  érablifTemens  qui  méritent 
l'attention  des  Antiquaires  publiciftes  :  i".  les  Conftitutions  du  Parlement 
à  Clarendon,  l'an  1164,  qui  mirent  un  frein  au  pouvoir  du  Pape  & 
du  Clergé ,  &  reftreignirent  en  grande  partie  l'exemption  totale  qu'ils 
demandoient  de  la  Jurifdiétion  laïque  ;  car  le  fuccès  complet  dans  cette 
matière ,  fat  malheureafement  arrêté  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  par  le 
fatal  événement  des  d'.fpates  qui  furvinrent  entre  le  Roi  &r  l'Archevê- 
que de  Cantorbéry.  1".  L'inftitution  des  Juges  ambulans  :  le  Roi  avoir 
divifé   le  Royaume  en  fix  diftrids  ,  divifion  un   peu  différente    de    celle 

gloifes  ,  rUniveifité  de  Paris  mit  en  queftion  s'il  étoit  damné  ou  fa'.ivé.  Sur  quoi 
lin  cêrtiin  Rogîr  ,  Normand  ,  alKgua  qu'il  avoir  mérite  la  mort  pour  s'étie  révolté 
contre  le  Roi  fon  maître,  lequel  étoit  Miniftre  de  Dieu.  Fag.  log. 

T  2 
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SzCT.VIII.  d'aujourd'hui.  Ces  nouveaux  Juges  alloient  adminiftrer  la  Juftice  au  tempj 
Hiftoire  des  Affifes  :  c'étoic  un  remède  à  deux  inconvéniens  :  avant  cela ,  les 
^  ''§'"'  procès  fe  terminoient  dans  les  Cours  des  Comtés ,  conformément  à  la 
. ,  "  , .  _  Jiiftice  Saxorïe,  ou  par  les  Juges  Royaux  dans  la  Cour  même  du  Roi, 
félon  la  Coutume  Normande.  Ce  dernier  Tribunal ,  en  parcourant  le 
Royaume  avec  le  Roi  en  perfonne  ,  occaiionnoit  d'énormes  dépenfes  & 
de  loniTS  délais  préjudiciables  aux  parties.  Le  premier  croit  foit  propre 
à  terminer  les  parités  affaires ,  dans  lefquelles  une  prompre  injuftice  eft 
préférable  à  une  lesite  jafiice.  Mais  les  Juges  étoient  tombes  dans  une 
trop  grande  différence  de  la  Loi ,  &  dans  une  partialité  trop  outrée 
pour  décider  fur  des  caufes  d'une  grande  importance.  3°.  L'ir.troduftion 
de  la  grande  Allife ,  ou  du  jugement  par  les  Jurés,  au  choix  du  deman- 
deur ou  du  défendeur  ,  en  place  du  combat  judiciaire ,  barbarie  Nor- 
mande c]iii  exiftoit  depuis  le  règne  de  Guillaume  le  Conquér..nt.  4?. 
L'Hitrodiiclion  de  ïécuage  ,  c'eft-à-dire ,  la  commutation  du  /eivice  mi- 
litaire pcrfonnel  ,  en  fervice  pécuniaire.  De  là  font  venus ,  avec  le 
temps  ,  les  fublides  accordés  à  la  Couronne  par  le  Parlement,  de  la  taxe 
des  terres.  ' 

Richard  A  peine  la  douleur  de  voir  fes  fils  ingrats  arm.és  contre  Tes  jours  ; 
l.euCœur  eût  fait  périr  le  fenfible  Henri  II,  que  Richard  I,  furnommé  Cœur 
de  lioa,  ^^  Lion  ^  à  caufe  de  fou  intrépidité  ,  fe  mit  en  droit  de  monter  fur  le 
trône  tiôue  de  fon  père.  Après  avoir  rendu   hommage  à  Phillppe-Augufte  des 

J185.  provinces  qu'il  poilédoir  en  France  ,  il  fe  fit  couronner  a  Rouen  comme 
Duc  de  Normandie  :  enfiiite  il  palfa  dans  fes  Etats  d'Angleterre,  que 
fa  mère  Eléonore  avoir  gouvernés  depuis  la  mort  de  Henri.  Les  Prélats 
Se  la  Nobleffe  s'étant  raflemblés  dans  la  ville  de  Londres ,  lui  prêtèrent 
ferment  le  jour  de  fon  facre ,  dont  la  cérémonie  fe  fit  dans  l'abbaye  de 
Wcftminfter.  Malheureufement  les  Juifs  troublèrent  cette  fête  ,  qui  fe 
Majf.icre  célébra  avec  toute  la  pompe  &  la  magnificence  poilib'es,  Richard  ,  qui 
'i<s Juifs,  Jes  haifToit,  &  qui,  félon  la  coutume  du  temps,  ajoutoit  foi  aux  pré- 
fages  (  I  )  >  ^voit  défendu  ,  par  un  Edit  exprès ,  qu'aucun  Juif  ne  fe 
trouvât  ni  dans  l'églife  pendant  qu'il  feroit  couronné,  ni  dnis  le  palais 
pendant  le  feftin.  Malgré  cette  défenfe ,  quelques  Juifs  curieux  fe  glif- 
lerenr  dans  la  foule  ,  &  voulurent  entrer  jufnue  dans  la  falle  du  leftin. 
Un  Cluétien  c|ui  les  remarqua  donna  un  foufflet  à  un  des  Juifs  ,  en 
lui  reprochant  fa  défobéilfance  aux  ordres  du  Roi.  Plufieurs  autres  Chré- 
tiens ,  animés  par  cet  exemple  ,  repouffcrent  les  Juifs  avec  infultc.  Quel- 
ques-uns de  ces  malheureux  furent  tués  dans  la  mêlée ,  d'autres  daiige- 
reufement  bledés.  Le  peuple  ,  qui  crut  faire  une  bonne  œuvre  en  mal- 
traitant les  ennemis  de  la  Rciij^ion ,  connoiffant  d'ailleurs  les  internions 
du  Roi,  prit  les  armes  &  fit  main  bafle  fur  cous  les  Juifs   qui  ctoient 

(i)  Richard  fut  couronné  le  Dimanche  i  Septembre,  que  le?  perfonnes  fiipcrf- 
titieiifes  appeloient  le  Jour  mauvais  ou  le  Jour  Egyptien  ,  parce  qu'il  avoit  ctc  f.ital 
aux  Juifs  durant  leur  fervitude  en  Egypte.  Ricli.ird  craignoit  fans  doute  que  s'il  y 
avoit  (les  Juifs  à  fon  couronnenunt ,  leur  picfcncc  ne  lût  d'un  trcs-mauvais  au- 
gure pour  fon  rogne.  Voyez  Cudl.  Ntubr.  Bmtd.  Abh.  Math,  Paris, 
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dans   la  ville.    On  n'épargna  ni  les   femiTies   ni  les  enfans   :  on    mit    le     ////7o/V< 
feu  à  leurs  maifons ,   Se  leurs  richefles    hirent  abnndonnces    .tu   pil!ar;e.  «^'Angle- 
Le  tnnfTacre  dura   route  la  nuit ,  &  le  peuple  ne  s'appaifa  que  lorfi|u'il  '^"'*- 
fut  lafTc  du  carnage.  — — — 

Cette  fcene  d'horreur  fe  renouvela  dans  quelques  villes  des  provinces 
avec  encore  plus  de  fureur ,  &  l'e^ilemple  de  la  Capitale  devint  coinn>e 
le  lignai  des  plus  afîreufes  cruautés.  Piufiuurs  habitans  de  la  ville  d  Yorck, 
fe  voyant  réduits  à  une  extrême  pauvreté  ,  réfolurent  de  piller  les  ri- 
chefies  des  Juifs,  &  d'exterminer  de  leur  ville  cette  nation  odicufe.  Pour 
commencer  à  exécuter  ce  defiein ,  ils  mireiii  le  feu  la  nuit  à  quelques 
maifons ,  & ,  dans  le  dcfordre  qu'occafionna  cet  incendie  ,  ils  entrèrent 
de  foice  daiis  la  maifon  d'un  des  plus  riches  Juifs  de  l'endroit ,  &  pil- 
lèrent toul  ce  qui  s'oilrit  à  eux.  Les  aucres  Juiis,  intimidés  par  cet 
exemple  ,  gagnèrent  le  gardien  du  château ,  &  y  tranfporterenc  leurs  ri- 
chefles  &  leurs  eirets  les  plus  précieux.  Pluiîeurs  s'y  renfermèrent  avec 
leur  famille ,  ne  fe  croyant  pas  en  fûreré  dins  leurs  maifons.  Ceux  qui 
ne  prirent  pas  cette  précaution ,  &:  qui  rcfuferenc  de  fe  faire  baptifer , 
furent  maffacrés  impI:oyab!ement.  Quelques  jours  après ,  le  gardien  du 
château  étant  forti  pour  quelque  affaire  ,  les  Juih  qui  y  étoien:  renfer- 
més ,  ibuoçonnant  qu'îl  voulcit  les  trahir ,  lui  refuferent  la  porte  à  Con 
retour.  Celui-ci,  i.-'cligné,  va  trouver  le  Gouverneur  de  la  province,  & 
fe  plaint  que  les  Juifs  fe  font  emparés  du  château.  Le  Gouverneur , 
dans  le  premier  mouvement  de  fa  cohre  ,  ordonne  qu'on  les  y  affié^e, 
&  fon  ordre  eft  exécuté  avec  un  zèle  ardent  de  la  parc  des  Chrétiens. 
Le  château  étoit  dépourvu  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  fourenir  un 
lîége  ;  il  n'y  avoir  ni  ar:r.es  ni  provifions.  Les  Juifs  ,  après  avoir  foutenu 
pendant  quelques  jours  la  fureur  des  aflaillans  ,  fe  voyant  preffés  de  la 
faim  ,  prirent  une  étrange  réfolution.  De  l'avis  d'un  vieux  Doéleur  de 
la  Loi ,  ils  commencèrent  par  mettre  le  feu  à  leurs  habits  les  plus  pré- 
cieux ;  ils  enterrèrent  leur  or  ,  leurs  bijoux,  leur  vaiilelle  :  enfuite  chaque 
1>ere  de  famille  égorgea  fa  femme  &  fes  enfans  ,  Ôc  fe  tua  lui-même 
e  dernier. 

On  s'attendoit  que  Richard,  inftruit  de  cette  effrayante    cataftrophcj        Richard 
ne  minoueroit  pas  de  punir  ceux  de  fes  fujets  qui  a  voient  réduit  la  na-  s'ajfocie 
tion  Juive  à   cette  affreufe  extrémité.   Mais  loin  de   fonger   à   ordonner  "'^^'^^^^oi 
des  recherches    à  ce    fujet,   il    parut    uniquement    occupé    des    movens    '*    0'"'^* 
oexccurer  une  niutîle  &.  bnllanre  expédition  qu  il  mcduoit  depuis  long-  quête  de  la 
temps.  Cette  expédition  éroit  la  conquête   de'  la  Terre- Sainte  :  al-.furde  Tc;r£-Sain- 
&  funefte  conquête,  qui,  dans  ce  lîecle  de  fanatifme  Se  de  chevalerie,  '*• 
ctoit  l'objet  de  la  plupart  des  Princes  de  l'Europe.   Richard   i ,  lié    par 
un  ferment  folennel  avec   le  Roi  de  France  ,  avoir  promis  d'aller  ,  ainfi 
^ce  Philippe-Augufte ,  cliafTer  les  Mufulmans  de  leur  pays.  Se  de  s'en 
emparer.  Fidèle  à  (es  promeiïes  ,  le  Roi  d'Angleterre  leva  une  puiflmte 
armée  ;  mais  comme  il  étoit  plus  facile  de    rallembler  des   troupes  que 
de  fournir  à  la  dépenfe  d'un  ai.fS  formidable  armement,  il  ne  fo.ngea  aux 
moyens  d'entretenir  cette  iionibreufe  armée  que  lorsqu'elle   fut  prête   à 
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SectVîîî.  s'embarquer.  Henri   II ,  en  mourant,   avoic  lailTé  un   million   de    marcj 


^  H.'fioirc  d'argent  dans  les  tréfois  ^    ils   ne    fuffircnt    point  j   &,   pour  y  fiippléer 
"§  '''      i  impatient  Richard  eut  recours  à  des  reflburces  inudtées  ,  aufîi  peu  dignes 


d 


terre 


di   ion  rang  ,   qu'elles   écoient  odieufes  à  la  nation.  Par   ies  ordres ,  les 
domaines    les  pins    riches  de  la  couronne  furent  aliénés.  Pour  dix    mille 
marcs  ,  l'Ecolîc  fut  affranchie  à  perpétuité  de  l'hommage   auquel  Henri 
II   l'avoir  alfujettie  :   une  foule   d'impôis   furent  créés  &  rigoureufement 
perçus.   Les  tréfors   que  produihrent    ces  moyens    violens ,  ne  répondanc 
point  encore  aux  défirs  avides  de   Richard  ,  il  fe  fervit  tIu  plus  honteux 
Moyens  des  expédiens  ,  &  ne  rougit  point  de  fe  déshonorer  par  un  trait  de  mau- 
injujli.dont  yaife   foi   que  la  Loi  eiit  févéremenc  puni  dans   un  citoyen  ordinaire.  Il 
'   .      „  „r    feignit  d'avoir  perdu  le  grand  fceau  ,   en   fit   faire   un  nouveau  ,  &   con- 
fiscjr-s      traignit  tous  les  citoyens  polfelfeurs  de  chartes  ,  brevets  ,  ou  d'aftes  fcel- 
lés  de    l'ancien  fceau ,  de  les  faire  fceller    de   nouveau ,    fous    peine  de 
niillité  des  titres,  &  de  confifcation  des  biens   (i).  Cette  indigne  exac- 
tion rapporta  des    fommes    immenles  ,   &    d'autant    plus  confidérables  , 
qu'elle  donna  lieu  à  une  étonnante  multiplicité  de  fraudes  de  la  pair  des 
Miniftrcs ,  qui  ,  foit  qu'ils  fufTent  trop  occupés  pour  lire  routes  les  pièces 
qu'on    leur  préfentoit   à  fceller,   foit  qu'ils  fe  falfcnt  lailfés   corrompre, 
altérèrent  les  anciennes  chartes,  au  préjudice  du  domaine  de  la  couronne, 
dont  ils  enrichirent   tous   les    particuliers    qui    furent    en   état    de    payer 
cette  perfidie.  Lorfque ,  par  une  voie  aulli  contraire  à  fes   intérêts  qu'elle 
-  étoit  oppreiîive  ,   Richard  fe  vit   en    poirefllon  de  la    plus  grande    partie 
du   numéraire  qu'il  y  aveu  alors  en  Angleterre  ,  il  pourvut ,  autant  qu'il 
fut  en  lui,    à  la  tranquillité  de  l'Etat,  &    prévint,   par  de  lages  difpo- 
fitious,  tout   ce  qui   eût   pu  le  troubler   pendant    fon    abfence.    Il   alTura 
la  paix  en   renouvelant  le  dernier   traité  d'union   avec  l'Ecode  &   le  pays 
de  Galles.  Il  maria    Jean  fon  frère  avec    l'héritière    de    la    Maifon   de 
Glocefrur  ;    &  comme   il  connoilfoit  le   Caraclere    turbulent    &    l'avidité 
llnomms  de  Jean  ,  il  le  combla  de  tant  de  biens,  de  titres  &  de  dignités,  qu'il 
des  Régens  crut   avoir  rempli  fes  vœux  ambitieux  :  mais  il  ne  lui   donna  aucune  part 
pnur  p,ou-'      ^  1^  régence   dont    il  chargea    fa   mère   Eléonore ,  à  laquelle  il    nomma 
r     Lr    .    pour  adjoints  l'Evêque  d'Elv  &   celui   de   Durham  (2). 

.   .  ,  Ces  difpontions  fûtes  ,   Ruhard  1  ht  embarquer   les  troupes  oc  partie 

Arrivée  11         r  '  Ci'   '        j      r^  i      1' a       t  r       '      • 

de  Rh-liard  ^'^^^   el'e«.  Les  armées  conrcdcrces  de  rrance  &c  d  Angleterre   le  rcuni- 

0  McJJl'ie,     '^^'"^  ^   Vezelay  en  Bourgogne,   &c    les   deux   Monarques  fe  jurèrent  une 

inviolable   amitié.  On  convint   que  fi  l'un  des  deux   Rois   mouroic    dans 

(0  Roger  i!c  Hoveden. 

(2)  Kidiard  ayant  propofé  à  l'Evêque  de  Du-ham  ,  iin  des  plus  opulen?  Prdlata 
de  i'Aiij'Jeterre,  de  lui  vendre  en  propre  la  province  oîi  (on  Evêclié  ctoit  fitué, 
avec  le  titre  de  Cemié ,  s'oftut  encore  do  le  créer  tout  à  la  fois  Comte  &  Evcque 
de  Diirliim,  n''0)ennant  une  (cninie  d'Rr^cnt  dont  on  conviendroit.  Le  l'rélat, 
aiifii  ambitieux  que  riche,  accepta  la  propofition  ,  &  acheta  bien  cher  le  titre  de 
C'itnte.  Loifqiie  Richard  eut  l'on  argent,  il  fe  nioqn.i  de  lui,  &  dit  en  riant  : 
»  D'un  vieil  tvcque  ,  j'ai  fait  un  jeune  Comte  ".  La  ('.lillic  cft  hcureiife  ;  mais  elle 
n'cxciife  pas  Kiehard  d'avoir  confié  radminiffration  du  Royaume  à  un  perlonnag^ 
de  cette  trempe. 
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cette  expédition  ,  le  furvivant  prendroic  le  commandement  de  (es  J3!JJoiri 
troupes,  &  qu'on  lui  remetttoit  le  tréfor  pour  l'avantage  du  fetvice  (i).  «^^Angle- 
Enfuite  ils  allèrent  enfemble  jufqu'à  Lyon;  mais  les  difficultés  extrêmes  ,  .  " 
de  f.iire  toujours  fnivre  la  même  roure  à  une  armée  fi  iiombreufe  j  les 
obligèrent  de  fe  fcparer  en  cette  ville.  Philippe  -  Augufte  fe  rendit  à 
Gênes  ,  d'où  il  fit  voile  pour  la  Sicile.  Richard  I ,  qui  avoir  pris  la  route 
de  Marfcille  ,  fut  obligé  d'attendre  dans  ce  port  les  vaiffeaux  qu'il  croyoit 
prêts  à  partir.  Trop  impatient  pour  funporter  un  délai  fur  k-quel  il 
n'avoir  point  compté  ,  il  s'embarqua  fur  un  bâtime,nt  Alarfeillois  ,  & 
vogua  vers  la  Sicile ,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  rejoint  par  fa  flotte. 
Avide  de  combats  &  de  gloire  ,  Richard  I  ne  pouvoit  arriver  en  Sicile 
dans  de  plus  favorables  circonllances.  Tancrede  veiioit  d'ufurper  la  cou- 
ronne de  cette  ifle  fur  la  jeune  Confiance  ,  fille  du  dernier  Souverain , 
dont  il  avoir  fait  enfermer  l'cpoufe  ,  fille  de  Henri  II.  Irrité  de  l'op- 
preflion  que  fa  fœur  éprouvoit ,  Richard  I  envoya  ordonner  à  Tancrede 
de  rendre  la  liberté  à  la  Reine  douairière.  L'ufurpateur  reçut  ces  ordres 
avec  mépris ,  attaqua  les  Anglois ,  <Sc  les  fit  chader  de  Mefilne.  Le  Roi 
d'Angleterre  indigné  ,  vint  fe  mettre  lui-même  à  la  tête  de  fon  armée", 
attaqua  Melîine  à  fon  tour,  l'emporta  d'affaut ,  &  contraignit  Tancrede 
à  rendre  fur  le  champ  la  liberté  à  fa  fœur ,  &  à  lui  payer  quarante 
mille  onces  d'or. 

Peu  de  jours   après  ce  traité  ,  un  incident  qui  fuivit  un   fimple  amu-      j^v.'ntwe 
fement  ,   fit  connoitre  de  plus  en  plus   l'impétaofité  du  caraftere  de  Ri-  '^^  Ku/urJ 
chard.  Il   fe  promenoir  à  cheval ,  accompagné  de  plufieurs  Chevaliers  An-  /j„^,j  ^^'  " 
glois  &   François,  du  nombre  defquels  étoit  Guillaume  de  Bar,  fameux  £^r. 
par    fon  courage   &  fon  adrelTe ,  que  Richard  avoir  pris  dans  une  efcar-       1190. 
mouche  près  de   Mrntes.  Le  Roi  ayant  rencontré  un  payfan  qui  condui- 
foit  un  âne  chargé  de   bâtons ,   les    diftnbua   à    toute  la    troupe ,    &    ils 
commencèrent  à  s'efcrimer  les  uns  contre  les  autres  à  la  façon  des  Mores. 
D  ns   cetre  efpece  de  jotite  ,   Guillaume  déchira    l'habillement  du  Roi, 
qui,   enfliminé  de   colère  contre  un  homme  qui   lui   avoir  déjà  manqué 
de  parole   en  Normandie,    tomba  fur   lui  avec   fureur;  mais,  bien  loin 
de  le   démonter,    Ca  propre  felle  vinr  à   tourner,  &c   il    fut    renverfé   de 
chevnl.  L'orgueil  de  Richard  fur  tellement  irriré  de  cet  événement,  qu'il 
ordonna   de    chalfer   de    B-.r  ,    &    déff-ndir  qu'il    parût  jamais    en   fa  pré- 
fence.    Ccoendanr,    par   l'entri.mi'e   des   Prélats  &    des  Seigneurs,    il    lai 
permit  de  conrinuer  le  voynge   de   la   Terre-Sainte  ,  cù  il  fe  fignala  par 
tanr    de  prr  ,ves    de  valeur,   qu'il   rentra  par  la    faite    dans    les    bonnes 
grâces  tiu   Monarque    (ij. 

(i)  Dan'  le  fécond  artif-'e  de  cette  convention  ,  on  trouve  ces  paroles  remar- 
quables :  Et  uterque  ncflum  dite'',  borarr.  fidem  &  honum  amorem  fe  prvaturum  pro  ■ 
mi fit  ;  efo  PhiVippiif  ,  Rex  Franconim  ,  Rùkardo ,  Rce'i  Anf'orum ,  tanquam  amico  6* 
fidtlï  meo  ;  &>  es.0  Ruliamus  ,  Rex  Ar.glorum ,  philippo.  Régi  Francomm,  tanquam 
Domir.o  mio  &  amico. 

On  peut  jii«er  paria  de  toute  l.i  uipériorité  qu'avoient  alors  les  Rois  de  Fiancç 
fur  ccix  Q  Angleterre.  Voyez  Ryrer,  pa<^.  20. 

(i)  Vinefauf;  Roger  de  Hcveden. 
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gfCT.VÎII.       Informé  de  l'éclat  des  fuccès  de  Richard ,  Philippe-AUgufte  feiitit  cette 

Hifioire  vive  amitié   qu'il  lui  avoit  jurée  s'afToiblir  dans  fon  cœur;  <?<:  bientôt  un 

nouveau  lujec  de  difcorde   diviCi  pour  jamais    ces   deux  Monarques.    On 

fart  qu'Alix  ,  fœur  de  Philippe  ,  jadis  promife  à  Richard ,  avoit  été  confiée 

Brouille-     à  lîenri  II,  qui   avoit,   dit-on,   abufé    de  fa  jeunelTê.    Richard,    inftruit 

ricssn:r:k-s  Jg  cette   aventure  ,  n'étoit  rien    moins  que  difpofé  à   époufer   Alix  \    &C 

ic^'^^'L     cependant  Phiiii^pe  ne  s'étoit  uni   avec  lui   qu'à   condition  qu'il  fe  ma- 

à:A:tfleur-  '^■'^roit  avec  la  lœur.  Alais  après  avoir  élude  aurait  qa  il  1  avoit  pu,  las 

n.  de  feindre,    ou    trop    prelTé   pour    recourir  à  de    nouveaux   fubierfuges, 

Richard  I  déclara  qu'il   n'épouferoit  point  la  jeune  Alix  ,   dont    tout   le 

monde   connoiiroic  la  fcandaleufe  aventure  \    îk  fins    fonger    aux    fuites 

que   pourroit  avoir   l'outrage  qu'il   faifoit  à  Philippe  ,   il   lit  venir   de  la 

Cour  de   Navarre  la   Princeffe  Berengere  ,  dont  la  beauté  avoit    captivé 

fon  cœur  ,  &  qu'il  cpoufa  publiquement.  Les  circonftances  ne  permirent 

poiiu  à   Pliilippo  de  taire    alors  éclater  fon    courroux  ;  mais   il  jura   de 

fe  venger  auflî  tôt  qu'il  lui  feroit  ooinble. 

Rir.h.ird       Cependant   le  Roi  d'Angleterre  ajoutoit  de  nouveaux  lauriers  .à  la  cé- 

fuh  U  con-  lébvité  des  vittoires  qu'il  avoit   jufqu'alors   remportées.   Sa   flotte  ,  con- 

e.ua:adif-  x.^^x\L&  par    les   vents,  tourmentée  par  la  tempête,   échoua  fur  les  côtes 

i^e    ly-    ^^  Y^ç^^  ^^  Chypre,  dont  Ifaac  Comnene  venoit  d'ufurper  la   fouverai- 

j,g,        neté  fur  l'Empereur  de  Conftantijiople.  Détefté  de  fes   nouveaux  fujets  , 

Ccmnene  ,  par  fa  perfidie  envers  larmée  de  Richard  ,  attira  fur  fa  tête  les 

m  >  hei-irs  qui    terminèrent  fa  vie    &:    fon   defpotifme.    Non  feulement  il 

rehifa    de    recevoir  dans    (es    Etats  Berengere  &    Eléonore ,    mais   il  fit 

ancrer  &  cliarger  de  fers  les  Anglois  qui,  d'après  fes  promefTes^  s'étoienE 

fait  porter  à  terre.   Ri.hard,    indigné  de  cet  adle   d'inhumanité,    alla   fe 

prcftiucr  devant  les   murs  de  Liminos ,  battit  &  difperfa  les  troupes  du 

Tyran  ,    s'empara   de   la   capitale  ,   &   reçut  en   Souverain   l'hommage  des 

Cypriots.  Epeuvuué   des   fuccès   d'un  tel  conquérant  ,  &   ne  fâchant  quel 

pai  ti   prendre  ,  Comnene  ,  palTanr  tout  à   coup  de  l'excès   de  l'infolence 

à    la    p'us   vile  lâcheté,   ne  lui  demanda  d'autre  grâce  que    celle  de  ne 

pas  le  faire  mettre  aux  feis.  Richard  I  ,  mé?rifant  le    tyran  abattu  ,   & 

le  cœur  encore  ulcéré  de  l'injure  que  fa   focur  avoit  reçue  ,  le  ht  lier  de 

chaînes  d'argent ,   prit  polllflion  de  l'ifle  ,  &c  en  fit  un  généreux  préfeiic 

à  Gui  de  Luiigaan  ,  qui  venoit  d'acheter  fa  liberté  au  prix  des  contrées 

qu'il   |:olTédoit  en  PaKllme. 

Surch  Suivi    de  fon  armée,  Richard  I  vint  fe  rendre   au  camp  des  Croifcs 

de  R'uhard  devant  la  tortercffe  d'Acre.  Ce  fecours  ranima  le  courage  des  allîcgeans, 

tn  PaLJli-    &  le  Roi  d'Angleterre  eut  la  gloire  de  réduire  cette  place,  â:  de  plan - 

"^^  ter   les  ejrapeaux  Britanniques    fur  les    remparts   de  ceye    f.'rterellc.   La 

valeur  de  Richard  excita   la  j.aloufie  du   Duc  d'Autriche  ,   qui   ne   voyoit 

déjà   en    lui  qu'un  rival  odieux  ,    lorlqu'on   lui  rapporta  c]u'il  venoit  d'en 

recevoir  une  injure  marquée  (.).  Dêi-lors  le  Duc  jura  de  le  venger  aulii 

(1)  1 1;  D  ic  tl'AutricIic  emporta  uns  tiur  t!an";  un  tuTaut,  &  y    fi'  arborer  foij 
dt.'nkUrd.  R.charJ  ,  iCijardant  c»tie  artio.i  cox.mJ  i:i;e  injure  Uite  à  deux  R»!"*  rjui  com- 

ci'uellement 
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cruellement  que  fa  haine    le  lui  fuggéreroit  à  la-piemiere  occafioii  que        Hlfloirt 
le  h.if,!rd  lui  ofFriroiî^  Cependant  Philippe,  après  avoir  lutté   longtemps  «^Angle- 
contre  les    dangers  d'une   maladie  peftilentielle   qui   ravagea  l'armée   des  ' 
Croifés,  guérir,   &z  dès  les  premiers  jours  de   fa  convalefcence,   partit, 
&  retournant  dans   fes  Etats ,  où  fa  prélence  cioit  nécelFaire  ,  lailTa  Ri- 
chard en  Paleiline  à  la  tête  d'une  armée  de  cent  mille  combattans ,  qui, 
dignes  d'un    tel  Chef,    fe  couvrirent    de    gloire,    battirent   les    troupes 
Ottomanes ,  remportèrent   fur  le  her  Saladm  une  viéloire   éclatante ,  &c 
fe  fuffènt  peut-être  emparés  de  toutes  ces    contrées ,    fi    la   plupart    des 
Chefs,  jaloux  de  la  célébrité  de  Richard  I,  n'eulTent  abandonne  la  caufe 
commune ,  &  ne  s'en  fuffenc  retournés  dans .  leurs   Etats. 

Alais   tandis  que    Richard   recueilloit    des   lauriers    en    Paleiline  ,  fon   Troubles  en 
Royaume  d'Angleterre  gémifToit  fous  l'adminiflration  tyrannique  de  Gui!-  ^''-g'ejfnc; 
laume  ,  Evcque  d'Ely ,  qui  en  avoir  été   nommé   Régent.  Au  lieu  d'agif     .„V^'"' 
conjointement  avec    l'Evêque   de  Durham  ,   fon    collègue  ,   il    .avoir   fait  ^£;-„c^^j-j.. 
emprifonner  ce  Prélat,  qui ,  pour  obtenir  fa  liberté  ,  fut  oblige  de  lui  livrer  ^n. 
pluliems  châteaux  ,  &  de  lui  donner  fon  propre  fils  pour  orage  de  fa  fou- 
million.  Malgré  les  vives  repréfentations  qui  purent   lui  être  faites  à  ce 
fiijet,  l'Evêque  d'Ely  continua  à  ie  conduire  à  tous  égards  avec  l'orgueil 
&    l'arrogance  les  plus    intolérables.    11  dépouilloit   les   Eccléfiaftiques  &c 
les  Laïques  de  leurs  églifes ,  de  leurs  terres  &  de   leurs  bieiis  ,   pour  en 
enrichir  fes  parens  &  ceux  qui  lui  étoient  attachés  ;  il  épuifoit  les  rêve- 
mis  de   la  couronne  pour  faire   des  acquilitions  d  fon   profit  ;  il  parcou- 
roic  les    m.ùfons  religieufes,  pour    en    faire  la   viiite,  avec  un  corps   de 
quinze  cents   hommes  de  cavalerie ,  &   une  fuite  fi  prodigieufe  de  Che- 
v.iliers ,  de  Prêtres ,  de  Valets  ,  de  Joueurs   d'inftrumens ,   de   chiens  Se 
de  chevaux,  que  les  couvens  où  il  legeoit  ,  purent  à  pcuie   en  trois  ans 
réparer  les  frais  &  le  dommage  d'une   leule  nuit.  Quoique  né  de  la  lie 
du  peuple  ,  la   Noblelle  s'empreffoit  de  lui    faite  fa  cour  ,  en  cherchant 
à  s'allier    avec   fes  nièces  &   fes  parentes.    Enfin  la  puifiance   temporelle 
&  la  dignité  de  Légat  réunies  en  fa  perfonne  ,  l'avoient  rendu  telleiiient 
vain ,   qu'il  affeéloit  en  tout  la  plus  ridicule  indépendance. 

Mais  le  caraélere  delpotique  &  cruel  de  cet  homme  de  néant,  fe  fit    Sacru.mté 
particulièrement  remarquer  dans  fa   conduite  envers  Geoffroi ,  frère  na-  emcnGeof 
turel   de  Richard ,  &  Archevêque  d'Yorck  ,  qu'il  eut  l'infolence  de  faire  f''°J>  '^''■^'^^' 
arrêter  &  confiner    dans    une    étroite    prifon.  Toute   la  nation   fe  récria  ^'yorck 
contre  une  violence  aulli  injufte  à  l'égard    d'im   Prélat   généralement   ai- 
mé (i).  L'Evêque  de   Luicoln  excommunia  tous  ceux  qui   y  a  voient  eu 
part ,  &   la  Sentence  fut  confirmée   par  les  autres  Evêques  du  Royaume 
dans   une  aflemblce  générale.   De  fon   côté  ,    Jean  ,    que    l'on   nomnioic 
ordinairement  le  Comte  de  Mortagne  ,  leva  une   paiifante    armée   pour 
fe  venger  de  l'outrage  fait  à  fon  frère.  Le  Régent  n'ofant  pas   tenir  la. 

mandoient  en  chef,  fit  arracher  l'étendard  ,  &  ordonna  qu'on  le  foulât  aux  pieds. 
Voyez  Hovedcn ,  Anecdotes  Angloifcs ,  pag.  i2j. 

(0  G.  Neubr.  Bcned.  Abb. 
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SiCT  VIII   campagne  ,  fe  recira  dans  la  tour  de  Londres ,  dont  il  avoir  fait  réparai 
Hiftoire  '  les  rorcificarions.  Il  y  fut  inverti  par  la  NohlefTe  &   les    citoyens ,  avant 
/fAngîg-      que  d'avoir    pu   fe  munir  d'une   qLianticc   fuffifaFjte  de   provifions.   Dans 
'^ '•''''-'•  ce:  état ,  il  eut  recours  au  Prince  Jein  ,  qu'il  efTaya  de  gagner    par  de 

magnifiques  promefTes.  Ce:  expédient  ne  lui  réuflit  pas ,  &  il  fiu  obligé 
de  fe  foumettre  au  jugement  dts  Prélats   &    des  Seigneurs ,  qui ,  apics 
avoir   examiné  fcrupuleiifement    cette    affaire  ,  ■  le    privèrent  de   tous   its 
poftes  &  de  fes   châteaux  ,   à  l'exceptiou    de   ceux    qu'il    polTédoit   avant 
le  départ^du  Roi.  On  nomma  pour  Ciiancelier  &  Jufticiaire  l'Archevê- 
que de   Rouen,  Prélat  d'une  rrès-grande  capacité,  &    d'une  intégrité  re- 
connue. Guillaume  ne  voulant  point  rendre  les  châteaux  qu'il  avoir  ufur- 
pés ,   fe  retira  à    Douvres ,  d'où    il    elTaya    de    s'échapper    en    habit    de 
femme  dans    le  Continent  5  mais  il   fut    découvert    par   la   populace  ,   a 
laquelle  il  s'étoit   rendu  entièrement   odieux ,  traité  avec   le  plus   grand 
mépris ,  &■   enhn  renfermé  dans    une    cave  obfcure.    Mais  les    Prélars , 
honteux  de  cette  aventure  humiliante   pour  leur  confrère ,  obtinrent   fa 
liberté ,    &  quelque  temps  après  il  pafîa  la  mer. 
C.-'pùvité       Richard    I  ,   inftruit  par    quelques   Seigneurs  de  ce  qui  fe    palToit   en 
du  P.oi         Angleterre  ,  abandonna  auiîi-tôt  fes  conquêtes ,  fe  mit  en  mer ,  &  quel- 
d'AngU-       p^,g5   jours  après  fon    départ ,  fut  jeté  par   la  tempête    fur    les  côtes   de 
''''^'^^'  la  mer  Adri.itique.  La  crainte  d'être  découvert  p.-.r  quelqu'un  des  Princes 

fes  ennemis,  l'engagea  à  traverfer  l'Allemagne  déguifé  en  pèlerin.  Mais, 
malgré  fon  rraveftiflément ,  il  fut  reconnu  &:  livré   au   Duc  d'Autriche  , 
qui   lui  avoit  juié  une  haine  implacable,   <Sc  qui,  après  avoir  lâchement 
fatisfiit  fa  vengeance  par  les  plus  indignes  traiiemens ,  vendit  fon  illuftre 
captif  à    l'Empeneur  Henri   VI  ,  le    plus    cruel    &    le  plus    perfide  des 
hommes  de  fon  fiecle.  Ce  Prince  avare   n'omit  rien  pour  fe  dédomma- 
ger fur  le    Roi  d'Angleterre  du  tort  qu'il   prétendoit   lui  avoir    été   fait 
par  l'ufurpation  du  Roi  de  Sicile. 
Ilohùcnt       RefTerré  pendant  quinze  mois  dans  un  cachot  obfcur  ,  Richard   ne  re- 
faHberic,&  couvra  la  liberté   qu'au  prix  de  cent  cinquante  mille  marcs  d'argent  (i), 
rcuHirne         ^  malgré    l'état    fâcheux    où    l'avoit  réduit    un  auiîî    long   efclavage  ,    il 
£tau"        fortit  l]  rapidement  des  Etats  de  fon  opprelTeur  ,  qu'il  échappa  aux  foldats 
11^4.       envoyés  à  fa   pourfuite ,  Se   chargés  de  le  ramener    dans   les    fers,  à   la 
foUicitation ,   dit-on  ,   du    Roi  de   France  ,  qui  ravageoic   ôc    foumertoit 
les  provinces  Anglo-Françoifes  ,   de   concert    avec    le   Comte  de   Morta- 
gne.   Richard  ,  échappé  an  danger  ,   arriva  ,   &c    parut   inopinément    dans 
fon  Royaume,  intimida  les   faélieiix  ,  dillipa  les  complots  de  fon  frère, 
&   fit  cefler  le  défordre. 
llfèùit         Tout    étant    tranquille   dans    le    Royaume,    Richard   fe    fit   couronner 
couronner     Une  feconde  fois ,  comme  s'il   eût  craint  que  la   prifon    n'eût   cff.icé  en 
de/iouvcai/, 

&  obligeUs  ^i')  L'Annaliflc  Anglois  ajoute  une  chofe  qu'on  a  peine  à  croire  d'un  Prince  fi 
François  à  fier  &  fi  plcirt  de  courage,  que,  par  le  confeil  de  la  Reine  EL'onore,  il  fournit 
UverUjîéf^c  f„n  Royaume  .^  rEm|)crcur ,  &  en  reçut  de  nouveau  l'iiivertiture  de  lui,  inoycn- 
deycrncuil.  ,iant  cinq  mille  livres  ftsrlings  de  tribut,  qu'il  s'obligea  de  lui  payer  tous  les  aos. 
mii.  lia  Révolutions  J'An£Ut.  liv.  i  ,  p-'g-  57^- 
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Uii  quelque  chofo  du  caraiflere  de  la  royauté.  Dans  iVt.u  où  croient  fes  Itlfcire 
atîaircs  ,  la  poliùqus  exigeoic  qu'il  cherchât  les  moyens  d'ctcindie  la  '^'^r.;'!;- 
giierre  avec  la  France,  ou  du  moins  de  l'afloupir ,  Jufqn'à  ce  que  lui  ^^"^' 
&c  fes  peuples ,  épuifcs  par  des  dcpênfcs  énormes  ,  fullcnt  en  ctac  de 
La  foiiteair.  M.iis  une  fliulle  ambition  le  porta  à  ruiner  fon  Royaume 
pour  l'étendre  ;  il  i'e  piqua  à  la  guerre  comme  on  fe  pique  au  jeu ,  &c 
s'y  porta  li  chaudement ,  qu'un  jour  qu'on  lui  vint  annoncer  quelques 
nouveaux  progrès  de  Philippe  ,  qui  venoit  de  recommencer  fes  hoftilités 
en  Normandie  ,  il  jura  qu'il  ne  détourneroit  point  les  yeux  de  dellus 
cette  province  qu'il  n'y  eût  joint  fon  ennemi ,  &  ne  lui  eût  donné  ba- 
taille. Un  Hiftorien  (1)  dit  que  poi'.r  garder  à  la  lettre  ce  ferment  bi- 
zarre ,  il  rît  fur  le  champ  percer  fa  falle  d'un  côté  qu:  regardoit  la  Nor- 
mandie ,•  &■  qu'étant  forti  par  cette  ouverture,  il  s'en  aUa  droit  à  Portf- 
niouth  ,  où  il  trouva  une  flotte  de  cer.t  vaifleaux  qui  le  conduilu  à  Bar- 
fleur.  Il  ne  fut  pas  plus  tôt  débarque ,  qu'ayant  appris  que  le  Roi  de 
France  avoit  mis  le  iiége  devant  Verneuil ,  il  y  marclia  à  grandes  jour- 
nées ;  mais  il  trouva  le  Cxége  levé.  Tout  ce  qu'il  put  faire  fut  de  don- 
ner fur  quelques  troupes  de  l'arriere-garde  Françoife,  où  il  caufa  un 
peu   de    défoidre  ,  mais  qui  n'empccha  pas   leur  retraite. 

Durant  cette  expédition  ,  la  Reine-mere  négocia  la    paix    du    Prince     RlchjrJCe 
Jean.  Elle  eut   afLz  de  crédit  pour  engager  le  Roi  à  le  voir  j  mais  elle  rc:onc}He 
n'eut  pas  alfez  d'éloquence  pour  le  bien  mettre  dans  fon   efprit.  Ce  fut  t^v^^-finfre 


la  maria  au  Comte  de  Ponchieu.  Si  les  Hiftoriens  Anglois  étoient  équi- 
tables ,  ils  auroient  un  peu  moins  déclamé  contre  la  mauvaife  foi  du 
Roi  tie  France ,  pour  qui  Richard  en  avoit  tant  eu  ;  &  au  lieu  de  ces 
fréciaentes  inventives  ,  qui  feroiei:t  palier  ce  grand  Prince  peur  une  ame 
déloyale  &  fans  probité,  s'il  n'étoit  connu  que  par  ei;x  ,  ils  auroient  die 
que  (î  Philippe  étoit  entré ,  contre  fon  ferment ,  dans  les  Etats  de  Richard , 
Richard  lui  en  avoir  donné  fujet  en  retenant  ia  fcsiir  contre  fa  promeflej 
&  inftruifant  par-la  les  Princes ,  ils  leur  aurcient  appris  à  avoir  de  la 
fidélité  pour  les  autres ,   quand  ils  veulent  qu'en  en  ait  pour  eux. 

Cependant ,  fatiguées  d'une  guerre  également  onéreufe  aux  deux  Na-  L'Evlque 
tions,  la  Cour  de  France  &  celle  d'Angleterre  conclurent  une  paix  proche  deBeauC.iU 
de  LouviciS,  où  les  deux    Rois   fe   trouvèrent  au  mois    de  Janvier,  l'an  'flf^^'p'^- 

1196.  Mais   les  peuples    n'en    jouirent    pas  longtemps;   elle  commença     •'•"^''  ,• 

v\  ■  e      •    ■  1  J     1      L   !i      ?  •/•         r>  '     n  ùt'tient  1,1 

avec  1  hiver  ,  tx  nuit  aux  approches  de  la  belle  lailon.  .Uurant  cette  non-  liberté  qu'à 

velle  guerre,  les  deux  Rois  éprouvèrent  chacun  à  leur  tour  la  bonne  &  prix  d'ar- 

la  mauvaife  fortune.  Il  fenible  pourtant  qu'elle  voulut  mûme,  en  ce  temps  S'^''"' 

fâcheux,  donner  à  Richard  un  gage  de  fon   retour,  par  l'avantage   que       "ï** 

Jean  fon  kere  ,  &   M'.rcade,    Chef  des.  Brabançons  ,    remportèrent   fur 

FEvêcpe  de  B^auvais  ,  Prince  de  la  Maifon  de  Dreux  ,  coufin-germairi 

(i)  Rigord.   pag.   31. 
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SeCt.VIII.  de    Philippe-Augiifte,   qui,   s'étant  voulu    oppofer  à  leurs  courfes  ,  fur 

,^'fi°"'^  défait  ,  pris   &   mené  à  Richard  ,  par  le  commandement   duquel   il    fuc 

.°'^"     mis  dans   une  étroite  prilon.  Le  Prélat  s'en  pl.iignit  au  Pape  ,  &:  voulut 

l'intérefTer  à  fa  délivrance.  Le  Pontife  lui  répondit  fagement  que  s'il  eût 

été  pris  à  l'autel  &  la  mitte  en  tcte  ,  il  auroit  volontiers  employé  la 
puiflance  de  l'Eglife  pour  le  délivrer  \  mnis  qu'apnt  été  pris  à  la  guerre 
fous  le  cafque  &  l'épée  à  la  main ,  le  Roi  d'Angleterre  ufoit  de  foir 
droit.  Nonobftant  cette  réponfe  fi  dure ,  le  Pape  ne  lailfa  pas  d'écrire 
à  Richard  en  faveur  de  l'Evêque  de  Beauvais*,  mais  comme  ce  Monar- 
que avoir  de  grands  motifs  d'en  voulost  à  l'Evêque  ,  ni  le  Pape  (  i-  ) , 
ni  la  Reine-inere ,  qui  parut  entrer  dans  fes  intérêts ,  ne  purent  rien- 
obtenir  pour  lui  j  &  il  fall'ut  qu'après  avoir  long-temps  fouffert  les  cha- 
grins d'une  rude  captivité ,  il  achetât  fa  liberté  par  une  grofle  fomme 
d'argent.  Richard  en  avoir  plus  beloin  que  jamais.  lî  s'en  fervit  heureu- 
femenr  pour  artirer  à  fon  parti  les  Comtes  de  Flandres  &  de  Namur, 
auxquels  il  donna-  cinq  mille  marcs  d'argent.  Outre  cela  il  débaucha  à- 
Philippe  plufieurs  autres  de  fes  meilleurs  vaffaux  ,  qui  fe  jurèrent  les  un» 
aux  autres  de  ne  faire  Jamais  de  paix  que  de  concert  &  du  confentement 
général  de  rous  ceux  qui  compofoient  la  ligue.  Philippe  ne  perdit  point 
courage  ,-  mais  le  fuccès  n'y  répondit  pas.  Enfin  on  commença  de  nou- 
veau à  parler  de  paix  ,  &;  les  difficultés  qui  ie-  trouvereni>  firent  recourir 
à  la  trêve,  qui,  par  la  médiarion  du  Pape  Innocent  lîl  ,  fut  conclue 
pour  cinq  ans,  dans  un  pourparler  qu'eurent,  encre  Aiidely  &  Vernon  , 
les  deux  Monarques  intéreiTés. 
Mort  de       Le  Roi  d'Angleterre  fe  difpofoit  .à  confacrer  cet  intervalle  au  bien  de 

Richard  I.  (^^  fujets  j  il  commençoit  à  réprimer  les  abus  qui  s'étoient  introduits 
*''^''  foit  dans  l'adminillrraLion  des  finances,  foit  dans  l'obfervation  des  Loix, 
lorfque  fon  avidité  le  rendant  injufle  lui-miême ,  vint  terminer  fôn  re<'ne. 
Un  Gentilhomme  du  Limodn  avoit  trouve  d.ins  fa  terre  un  trtfor  qui 
y  étoit  tefté  caché.  Informé  de  cette  découverte ,  Richard  prétendit  que 
■  ce  trcfor  lui  appartenoit  comme  Souverain  du  pays  où  on  l'avoir  trouvé. 
Ce  Gentilhomme  confentit  à  céder  une  pattie  de  fa  découverte  j  mais 
il  refufa  de  fe  dépouiller  entiéremenr ,  &  il  alla  chercher  un  afile  dans 
le  château  de  Chalus ,  chez  le  Vicomte  de  Limoges.  Trop  avare  pour 
renoncer  à  ce  tréfor ,  Richard  I ,  peu  fait  d'ailleurs  à  fupporter  des  re- 
fus ,  marcha  vers  le  château  de  Chalus  dans  le  dellein  de  l'afliégcr.  Mais- 
comme  il  obfervoit  les  murs,  dans  la  vue  de  prendre  la  place  d'alfaur, 
il  fut  apperçu  par  un  particulier  nommé  Bertrand  ,  qui ,  depuis  plufieurs 
ann«es  ,  cherchoit  l'occafion  de  venger  la  mort  de  fon  père  èc  celle  de  fes 
frères ,  tués  par  Richard  lui-même  dans  un  combat  contre  les  François. 
Enflammé  de  colère  ,  Bertrand  tira  une  flèche  contre  le  Roi ,  qui ,  blefle 

(i)  On  raconte  que  le  Pape,  en  demandant  à  R'cli.ircl  la  dc-Iivrancc  de  l'Evêque 
Ar-  Ucaiivais,  nomma  ce  dernier /ôrt  trcs-clier  fih  ,  &  que  le  Monarque  cnvoy.-i  au 
Soaverain  Pontife  l,i  coti;;  d'armes  toute  fanglantc  c!c  l'Evêque,  en  demandant  à 
Ion  tour  s'i^  ri:cor.noi£hu  la  tunique  de  fin  fds.  ûrompton. 
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in  col,  périt,  moins  de  cetce  blelïïire  ,  qui,  par  elle-même,  n'ccoit  pas        uillotre 
morcelle,  que  par  l'ignorance  des  Chirurgiens,  qui  laifferenc  le  ter  dap.s  (/'Angle- 
la  plaie.  ttfic. 

Le  meurtrier  de  Richard   fut  conduit  devant  lui  ,  &  le  Roi  lui  ayant  ""** 

demandé  ce  qu'il  lui  avoit  fait  pour  le  tuer  :  »  Ce  que  vous  m'avez 
»  fait ,  répondit  Bertrand  ?  V^ous  avez  tué  de  votre  propre  main  mon 
»♦  f>ere  &  deux  de  mes  frères ,  &  vous  vouliez  me  tuer  moi  -  même  ; 
»  voilà  pourquoi  je  vous  ai  blelTé.  Prenez-en  quelle  vengear.ce  il  vous 
»  plaira  y  vous  le  pouvez  ,  je  fuis  entre  vos  mams  :  quelque  fupphcô 
"  que  vous  me  falîiez  foaffrir,  je  l'endurerai  volontiers,  pourvu  que 
»  j'ote  du  monde  un  homme  qui  a  tant  fait  de  mal  «.  Ces  paroles,  il 
brutalement  dites,  n'altéreren'  point  l'efprlt  de  Richard,  qui  n'nglîTlinc 
lus  par  ion  tempcram.enc ,  ht  mettre  en  liberté  ion  m^urtiier ,  & 
ui  fit  même  donner  de  l'argent.  Il  eft  vrai  qu'il  n'en  profita  pas  \  car 
peu  de  jours  après  il  fut  repris  à  l'infcu  du  Prince  ,  &  ccorclié  vit.  Avant 
que  d'expirer,  Richard  I  nomma  pour  fon  fuccefleur  Jean  fon  frère  (1), 
&  annulla  fon  teftament  antérieur,  par  lequel  il  appeloit  au  trône  Ar- 
thur, fils  de  Geoffroi  j  Duc  de  Bretagne,  le  troiheme  des  enuins  de 
Henri  II.  Son  cœur  fut  dcpofé  dans  la  cathédrale  de  Rouen ,  &  iuw  corps 
fut  enterré  près  de  celui  de  fon  père  dans  l'églife  de  Fontevraulc. 

Richard  I  fut  craint  &  admiré  de  fes  voifins,  qui  redoutoienr  trop  f.i  Ses  trurSi" 
valeur  ,  pour  donner  des  larmes  à  fi  mort.  Il  eût  eu  les  qualités  d'un  '"• 
grand  Roi  ,  fi  la  fureur  de  conquérir,  &  le  defir  de  théfaurifer  n'eu  lient 
pas  terni  fes  ralens  &  cbfciirci  fa  gloire.  Ce  n'eft  ni  la  valeur  ni  l'in- 
trépidité qui  forment  les  grands  Rois  ;  ce  n'eft  ni  d'après  leurs  vidtoires , 
ni  d'après  leurs  conquêtes  qu'on  doit  juger  de  la  fagelTe  de  leur  regne.- 
Les  Souverains  illuftres  font  ceux  qui  fe  font  diftingués  par  leur  amour 
pour  la  juftice  ,  leur  générofité  ,  leur  clémence  ,  les  bienfaits  qu'ils  ont 
verfés  fur  leurs  fujets.  Richard  I  fut  un  héros  ;  mais  ce  fut  fon  héroïfme 
qui  le  rendit  le  fléau  de  fes  voifins  &  l'opprelfeur  de  fa  nation.  Grand 
Général ,  intrépide  guerrier ,  il  forma  de  vaftes  projets ,  prit  de  fages 
mefures  pour  s'allurer  du  fwcchs  de  fes  entreprifes.  L'Europe  entière 
l'admira  ,  les  Souverains  d'Afie  redoutèrent  fes  armes  j  mais  les  peuples 
payèrent  cher  fon  ardeur  pnur  la  gloire.  Les  dépenfes  énormes  qu'exi- 
geoit  l'entretien  de  fes  armées  cpuiferent  izs  tréfors ,  &  l'engagèrent  à 
créer  ^  à  multiplier  les  Irnoôts  les  pics  onéreux.  Indifférent  pour  la 
Religion,  il  combattit  pour  elle,  remplit  la  Paieftme  du  bruit  de  fa: 
valeur  ,  fouilla  les  lieux  Saints  par  les  plus  cxcefllves  débauches ,  &  ce- 
pendant il  fut  l'un  des  plus  célèbres  Souverains    de  fon  fieclc. 

Le  teftament   que  Richard   avoir    fait    en   faveur  de  Jean  ,  étoit  fans      Jtan^ 
doute   l'effet  de  fa  complaifance  pour  fa  mete  Eléonore.  Cette  ambitieufe  fumommé 

femme  avoir  préféré  le  parti   le  moins   jufte  ,  parce  qu'elle  efpéroit  y  ré-     ^^^-'^^J^^r 
'..,..  ^       1 1  '  •      i_  ■  /^      A.  monte  fur  is- 

gner  ,  au  parti    legitmie  ,  ou  elle  prcvoyoït    b:en    que  v^onltance ,  mère  fS„i/ 

d'Arthur,  eut  dû   naturellement  l'emporter.   Arthur  avoir  des  droits  in-      ii}^.. 
Qi)  Roger  de  Hoveden  ;  Bromptoru 
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SectA  III.  contell.ib'es  fur  la  fticcefî^on  de   Kichârd  1  ,   fur-tout  pour   les   provinces 

liip.o-.rt  j|g    piaiicej  où  la  repréfeiiration  avoit  lieuj  mais  que  peuvent  des  titres 

t-r-e^"""'    Icgicimes  -&  fîcrés  contre  rufurpation   appuyée   de    l'intrigue  ?   Jean  fe 

rendit  le  maître  des  trcfors  du  f.ni   Roi ,    &  avec  ces  trél'ors  il  raffenibla 

une  armée  formidable.  Aliénor  ia  mcre  ,  &  le  Grand- Jufticier  du  Royaume, 
Hubert,  Prélat  fans  ame ,  &  Aiclievcque  de  Cantcrbéry,  Guillaume  Mar- 
s'aal ,  Seigneur  vendu  à  la  faveur,  fécondèrent  l'ufurpateur ,  engagèrent 
le  peuple,  la  NoblelTe  ,  le  Clergé  i  lui  prêter  ferment  de  fidélité.  Arthur 
fut  oublié;  &  le  trône  d'Angleterre,  fucceilivement  occupé  par  d'illuftres 
Souverains ,  fut  rempli  par  l'homme  le  moins  digne  de  s'aflloir  fur  un 
trône.  En  effet ,  ces  Rois  s'étoient  rendus  recommandables  par  leur  va- 
leur &  leur  activité,  par  leur  prudence,  leur  fermeté,  leur  bienfaifance, 
&  Jean  Sans-Terre  ne  fe  fit  connoître  que  par  le  caractère  le  plus  vil 
tx  le  plus  odieux,  par; un  mélange  révoltant  d'orgueil  &  de  b-iifene, 
d'infolence  &  de  lâcheté ,  d'inconféquence  &  d'avarice.  A  peine  il  fe  fuc 
emparé  des  tréfors  de  Richard ,  qu'il  trouva  rarfemblés  dans  le  château 
de  Chinon  ,  qu'il  pafla  en  Angleterre,  où  il  fe  fit  couronner  le  2(S 
Mii  1199,  dans  la  trente-deuxième  année  de  fon  âge. 
Aritvjr  Ofïenlé  dans  fes  droits ,  dépouillé  par  la  violence  de  l'héritage  de  fon 

iedu  père,  Arthur  implora  la  proteélion  &  le  fecours  du  Roi  de  France,  qui, 
embralfant  fa    caufe ,    leva  une    armée ,  ,&  commença    la   guerre  par   le 
fi'ge   de  Lavardin.  Soit  que  Jean  voulût  en   iinpofer  à  fes  fujets  en  affec- 
tant une  valeur  cju'il  n'avoir  pns,    foit  que  la  démarche  de  fes   ennemis 
\':\\i  irrité  au  point  de  s'aveugler  lui-même    far  fa   lâcheté  naturelle  j  il 
jura  de  punir  Arthur  ,  &  de  fe  venger  en  h'ros  des  hoftihtés  des  Fran- 
coi;.   Il  raffembla   fes  troupes;  &    à  la  tète  d'une   armée,  d'autant   plus 
redoutable  qu'elle  étoic  accoutumée   à  vaincre,  il  paiïïi   la  mer,  &  m.ar- 
cha  an  fecours  de  Lavardin.  Mais  à  l'afpcct  des  ennemis ,  fa  colère  s'év.a- 
nouit  ,   fes  projets  de  vengeance  fe  dilliperent,  &  au  lieu  de  combattre, 
jl  fe  hâta  d'entrer  en   n;'gociarion ,  &  fe   crut  fort  heureux  d'accepter  les 
ijco.       conditions  peu  honorables  de  la  paix   qui  lui  fut  accordée.   Cette  expé- 
dition  ridicule  irrita  la  nation  :   une  foule  de  méconten'i   blâmèrent  hau- 
tement la  timidité  du  Monarque  5   le  peuple  en  murmura  \  ^   quelques 
Grands ,  indignés  d'obéir  à  un  tel  Souverain  ,  confpirercnt  contre  fa  vie  ; 
mais    leur    complot   fut  découvert;  ils   furent  tous  arrêtés,  &   punis  du 
dernier  fupplice. 
Jctncpoi:-.       RatFermi    fur  le  trône  par   la  terreur   qu'infpiroit  aux   plus  mécontens 
%/!'J"c'^''  ''et  afte   de  févérité  ,  Jean   s'aiandonn.i  fans  contrainte  i  toute  la  per- 
l'td'AnaoH-  verfité    de  fon  caraftere  ,   &    ne  tarda   point  à    fe    montrer   aulH  perfide 
hiv.''      '    époux  qu'il  avoit  été  fils  ingrat  &  mauvais  fiere.  Peu  de  jours  après  le 
conro!inement  de  Richard,    il  avoir    époufc  Havoife,  de    la  Mailon    de 
Glocefler  ,  PcincefTe   d'une    rare  beauté,    &  qui    réimilfoit   aux    qualités 
les  plus  briliaittcs   de  l'cfprir,  !os  vertus  les  plus  refpedbbles.  C'étoit  par 
cela  même  que  Jean  la  dét'.:n:oit  :  le  vice  avoit  pour    lui  de  trop  puif- 
fans  attraits ,  pour  cp'il  pût  s'accoutumer  à  ia  focicté  d'une  femme  ver- 
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tiieufe.  Il   la  répudia  fans  raifon  ,  fans  motifs  (i);  &  enlevant  Ifabelle       iHf^oirt 
d'Angoiilème  au   Comre  de   la  Marche ,   avec  lequel  elle  c:oic  fiancée  ,  rf'Angle- 
il  IVpoufa,   après  avoir  fair  didoudre  fon  mariage  avec  Havoife.  Furieux  terre. 
de  l'outrage  qu'il  recevoir ,  le  Comte  de  la  Mj^rche  fouleva  la  NobIciTe  ^ 

du   Poitou,   &   fe  ligua  avec  Arcliiir ,  Duc  de  Bretagne,  qui   fit   entier 
dans  la  quere'-ie  Philippe-Augufte ,  don:  il  devcit  épcufer  la  hije. . 

Le  Roi  de  France  ,  toujours  prêt  à  féconder  les  ennemis  du  mcori-  Anharcll 
f.\b!e  Jean,  ht  fommer  celui-ci  de  refàtuer  au  Duc  de  Brct.igne  Its  f"r'  F''Jo"- 
provinces   qu'il  avoit  envahies;  &  dans  le  même  ttinps  il  fit  une  irrup-  ''-"'^'"^'^ 

■  I  1         f.T  1-  1-  >«       I  -       I  •  1  r>    ■         •      '       "  tr.ort. 

non  dans  la  Wormanaie,  tandis  qu  Arthur  ,  a  la  tête  des  Poi te vuîs  ,  1201. 
fermoir  le  fiége  de  IMirebtau  ,  où  s'ctcit  reiitern;ce  ElconJre  ,  veuve  ce 
Henri  II,  qui,  ne  fongeant  ni  aux  inhrmitc's  de  fon  âge  av.ii-.cé,  ni  à 
l'ingratitude  du  fils  dont  elle  défendoit  la  caufe  ,  agit  avec  tant  de  vi- 
gueur j  qu'animée  par  {ts  d;fcours  &  fon  exemple,  la  garnifon  de  ]\Ti- 
rebçau  fit  la  plus  forte  réhfbnce  ,  &:  donna  au  Roi  Jean  le  temps  de 
la  fecourir.  Il  lir  tant  de  diligence ,  &  l'armée  qu'il  conduifoit  étoit  fî 
forte,  que  les  rebelles,  furpris  &  accablés  par  le  nombre,  furent  en- 
tièrement dcf.iits  (2)  ,  &:  leur  perte  fut  (1  complète,  que  le  Duc  de  Bre- 
tagne ,  la  jeune  Eléonore  fa  fœur ,  le  Comte  de  la  Aîarche ,  &  deux 
cents  Chevaliers  ,  furent  faits  prifonniers.  Eléonore  fat  conduire  à  Brif- 
tol  ,  où  elle  refla  captive  pendant  quarante  années  :  le  Comte  ce  la 
Matche  èc  les  Chevaliers  furent  ignominieufement  jetés  daiîs  des  pri- 
fons  ,  &  enchaînés  comme  des  brigands  dévoués  à  la  rigueur  des  Loix. 
Arthur  fut  étroitement  renfermé  dans  la  tour  de  Rouen  ,  8c  quelque 
temps  après  transféré  à  Falpife,  où  Jean  l'ayant  fait  venir  en  fa  pré- 
fence ,  mit  tout  en  ufage  pour  le  faire  renoncer  à  l'alliance  de  Philippe- 
Augufte.  Le  jeune  Prince  lui  repondit  avec  une  fierté  de  héros  ,  qu'il 
ne  prétendoit  rien  à  fes  libéralités  \  qu'il  vouloir  la  reflituiion  de  ce 
qu'il  lui  retenoit  injuflementj  qu  il  étoit  héritier  légitime  des  deux  der- 
niers Rois  d'Angleterre  ,  &  qu'il  efpéroit  que  bientôt  il  feroit  dans  le 
cas  d'obliger  l'ufurpateur  de  fes  Etats  à  lui  faire  juflice  ;  qu'au  refle  il 
n'auroit  jamais  la  foiblelfe  de  reconnoître  pour  Souverain  celui  qui  de- 
voir être  fon  fujet  (3).  Dans  la  colère  où  ce  difcours  jeta  le  Roi  ,   peu  * 

(i)  Hoveden  &  quelques  Auteurs  difent  pourtant  que  le  mariage  fut  déclaré 
nul  pour  caufe  de  confanguinité  au  îroifieme  degré, 

(lî  L'Auteur  de  VHiftj'ire  des  Révolutions  d' Angleterre  dit  que  Guillaume  des  Ro- 
ches ,  Général  des  troupes  d'Arthur,  craignant  de  voir  l'on  maître  tout  d'un  coup 
opprimé  par  les  armes  Angloifes,  crut  faire  une  a-Hion  de  gi'ifnd  politique,  &  en 
même  temps  de  bon  ferviteur,  que  de  le  livrer  entre  les  mains  de  icn  oncle, 
après  avoir  fjit  promettre  à  celui-ci  qu'il  compofercit  à  l'amiable  avec  lui  tou- 
chant les  difiérens  qu'ils  avoient  enfemble ,  &  qu'il  traitercit  bien  tous  les  prifon- 
niers Qu'il  feroit  dans  cette  occafion.  Ce  traité  fecrétement  conclu ,  des  Roches 
introduifit  le  Roi  à  la  pointe  du  jour  dans  Mirebeau ,  cù  le  Duc  &  la  plupart  ries 
Seigneurs  qui  étoi^nt  d.-,n5  k  ville  avec  lui ,  furent  furpris  étant  encore  au  lit.  Le 
trop  crédule  des  Roches  ne  tarda  pas  à  fe  repentir  de  la  faute   qu'il  avoit  faite. 

(3)  Guill.  le  Breton. 
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Se'-tVIII    s'en    ra'liic  qu'il  ne  l'îr   dès-lors    pcrir   Arthur.  Il   follicita   Guillaume  de 
IJi/loire  Bray  ,  Cnpitaine  de  les  Gardes ,   de  le  tuer  fecrétement  ;  mais    de  Bray 
«y'.ingle-      lui   répondit  courageufement  qu'il  tcoit  Gentilhomme  &:  non  pas  Bour- 
rerre.  ^.^^^  ^  ^.  (g  jeti^a    dans  fa  maifon.  Le  Roi   d'Angleterre    ne  voulut  pas 

néanmoins   différer  plus  long-temps  à  fe  défaire  d'un  captif  qui  pouvoic 
devenir  fon  maître.  On  dit  que  s'étant  rendu  de  nuit  au  pied  de  la  tour 
qui  renfermoit  Arthur  ,   il  fe    le  fit  amener  ,  le   tira   à    l'écart ,   Se    que 
1  ayant  percé  de  plufieurs  coups ,  il  fit   porter  fon  corps  mort  à  quelques 
lieues  de  là  ,  &  le  fit  jeter  dans  la   rivière  ,  pour  autorifer  le  bruit  qu'il 
fit  répandre ,  que ,  fe  voulant  fauver  par  une  fenêtre  de  la  tour  qui  doii- 
noit  fur  la  Seine ,  ce  malheureux  Prince  s'étoir  noyé.  Mais  quelque  pré- 
caution  que  le  Roi  eût  prife  pour  éloigner  de  lui  le  foupçon  d'un  alfaf- 
linat  auffi  honteux  ,  tout  le  monde  l'accufa  de  ce  meurtre  abominable. 
Jc.mr.ccu'       Vivement  irrité  de  cet  afHiffinat  ,   Fhilippe-Augufte    promit    à    fa   fille 
fé  de  meur-   de  venger  la  mort  de  fon   époux ,   Se   cita  le  fanguinaire  Jean   à  com- 
treà'aCour  paroure  devant  les  Pairs  de  France.  Jean   ne  comparut  point;    déclaré, 
dcsiyirs  contumace ,  coupable  ,  &  convaincu    de   félonie  &  de   rébellion  ,  il 

■  -"''-'•  c^^  condanmé,  &  les  terres  qu'il  tenoit  en  fief  de  la  couronne,  furenc 
confifquées  au  profit  du  P\.oi  (  i  ).  A  peine  cet  Arrêt  fut  prononcé, 
que  Philippe  s'empara  de  la  Normandie ,  qui  dès-lors  fat  irrévocablement 
\inie  à  la  couronne.  Il  conquit  également  la  Touraine  ,  l'Anjou  ,  le 
Maine  ,  fit  des  progrès  rapides ,  &  trouva  d'autant  moins  de  difficultés 
dans  fa  marche,  que  les  villes,  foulevées  contre  la  tyrannie  de  l'afllirtia 
d'Arthur  ,  s'empreflerent  de  fe  foumettre  au  vainqueur  ,  qui ,  en  France, 
ne  lai'Ta  plus  aux  Anglois  que  la  Guienne,  &  cela  par  des  motifs  d'au- 
tant plus  difficiles  à  démêler  ,  que  les  habicans  de  cette  province  n'ac- 
vendoient ,  pour  fe  foumettre  ,  que  d'être  fommcs  de  fe  rendre. 

Loin  du  tumulte  des  armes ,  &:  d'autant  plus  enflammé  de  colère  que 
fa  valeur  n'étoir.  point  déconcenée  par  la  préfcnce  des  ennemis  ,  Jean 
parut  enfin  fortir  de  fon  indolence  \  H-i  ne  rdpirant  tout  à  coup  que  la. 
guerre  &  les  combats ,  il  rafîcmbli  fon  armée  &  la  conduifit  en  Poi- 
tou. Mais ,  femblable  à  l'antique  Paris,  dont  le  courage  excité  dans  la 
folitude  ,  décroi/Toir  &  s'évanouilToit  à  mefure  qu'il  s'approchait  du  théâtre 
cù  il  s'ctoit  nromis  de  fe  couvrir  de  gloire  ,  Jean  ,  au  heu  de  remplir 
fes  projets  4e    vengeance,   ne    chercha  qu'à    infpircr   aux    François    les 

(i)  Le  Prifidcm  H:iinr.ut,  &  après  lui  M.  l'Abbé  Velly ,  prctcndent  que  dans 
cette  afleiiibléc  des  Pairs  le  Roi  Jean  fut  condamne  à  mort,  &  l'Abbé  Vclly  dit 
en  outre  que  ce  fut  pour  la  féconde  fois  ,  ayant  déjà  lubi  une  pareille  fcntcnce 
dans  la  Cour  de  Ritbard  ,  lorfque  ce  Monarque  revint  de  la  Pakftine.  Mais  d« 
touî  les  Auteurs  anciens,  il  n'y  a  nue  Mathieu  Paris  qui  dife  que  Jean  fut  cofi-- 
damnù  à  mort  par  les  l'airs  de  Fnince  ,  ^  il  n'en  oft  aucun  qui  rapporte  fa 
condamnation  .i  mort  dans  lu  Cour  de  Richard.  Il  cft  vrai  que  Mathieu  de  Wçil- 
»nin(k-r  dit  :  DMinutus  fuit  pcr  juJicium  in  citrul  ipf.u^  Rtf.}^  ;  mais  il  ajoute  :  Qium 
fimcr.iiam^pwnoniiavit  Hufio  de  P.if't:^,  E]-ifcopus  Pund.  Cic  qui  prouve  que  ce 
Ju;',crncnt  ne  le  conclamnoit  pas  à  i:ne  peine  capitale  ;  les  Evéques  ne  pouvant 
tironojKcr  eux-mcmts  une  fentcncc  de  uiort.  Voyez  Math,  de  If^cjlmmfar. 

ucfirs 
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diîrirs  pacifiques  qui  avoienc  fiiccédc  dans  fon  aine  aux  cclacs  de  fon  rcf-     Nijto're 
fer.timeiu.  d'Av-^lc- 


teiTC-. 


Philippe- Auqtîfte,  qui  ne  pouvoir  oppofci:  à  l'armée  Anglolfe  un  égal 
nombre  de  troupes ,  profita  de  la  timidité  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  lui 
propofi  une  eiurevue ,  qui  fut  fuivie  d'une  trêve  de  deux  ans  ;  en  forte 
que ,  pour  fe  couvrir  de  honte .  Jean  perdit  les  frais  immcnfes  des  pré- 
paratifs dans  lefquels  il  avoir  engagé  la  Nation  (  i  ).  H  revint  dans  ks 
Etats ,  que  fa  Uche  conduite  &  la  toile  imprudence  précipitèrent  bientôt 
dans  la   plus  violente  fituation. 

■  Foible  &  pufillanime  ,  Jean  ofa  lutter  contre  le  Souverain  le  plus  fier      Dlfputcs 
de  fon  lîecle  ,  &  fa  téméraire  démarche,  démentie  par  une  fuite  désho-  n-^'ccUCour 
notante  de  baflelTes ,  l'avilit,  &  penfa  caufer    la  ruine  de   l'Angleterre,  ^''.'^'"'•''''f'' 
Ce  Souverain    impérieux  que    Jean    fe    hafarda  de  contredire ,   étoit  le    "J/f-J^'  jl' 
Pape   Innocent   III,  que   l'intrigue,  &  des  moyens  plus  odieux  encore,  i'Arckc\-- 
venoient  d'élever    au  S.   Siège.    Innocent,  qui,   pour    faire  le    mal,    ne  que  de  Cun- 
çonnoilfoit  point  d'excès  qu'il  ne  fe  crût  permis  ;  homme  altier,  entre-  '«"'^'^'J* 
prenant  ,  aé^if,  &  qui  eût  été  digne  du  rang  qu'il  occupoit  ,  s'il  eût  pu        i^-oo* 
modérer  les  pallions  violent.-G  qui  maitrifoient  fon  ame  :   Innocent  III  , 
d'une  ambition  outrée  ,  d'un  orgueil  révoltant ,  d  une  arrogance  extrême , 
d'une  infoutenable  fierté,  prétendoit  être  en  droit  d'obliger  tous  les  hommes 
de  ramper  devant   lui ,   &   vouloir  que  les    Rois    fulfent    fournis    à    fes 
ordres ,  comme  à  ceux  de   Dieu  même.  Tel  étoit  ce   Pontife ,  qui  d'ail- 
leurs ,  dévoré  d'une  infatiable   avarice,    vendoit   indécemment    routes  les 
dignités  du  Miniftere  des  Autels,  &  faifoit  du  fan<îluaire  du  Dieu  qu'il 
repréfèntoit  ,    nn  bureau  de   finances  ,   un   comptoir   de  traitant.  Jean , 
plus  avare  encore ,  Se  tout  aulli  outré  dans  fes  prétentions ,  ne  cherchoif 
que  l'occafion  de  mettre  un  frein   à  la    puilîance   illimitée  que  la   Cour 
de  Rome   exerçoit   en   Angleterre.  Cette  occafion  fe  prél'enta  ,   &:    Jean 
ne  la  lailfa  point  échapper.  L'Archevêque  de  Cantotbéry  étant   mort,  le 
Roi  recommanda  aux  Moines  de  lui  donner  pour  fuccelfeur  l'Evêque  de 
Norv/ich.   Les  Moines  de  Cantorbéry   n'eurenr  aucun   égard  à  cette  re- 
commandation ,  &  élurent  pour  leur   Supérieur   un  de  leurs   Confrères, 
nommé  Reginald.  Jean  irrité  fit  procéder    à   une   cleftion  nouvelle ,    & 
les  Moines  intimidés ,    donnèrent  leurs  fuffrages  à  l'Evêque  de  Norwich. 
Le  Supérieur  élu  ne  voulut   point  fe  défifter  de  fes  droits  \  l'Evêque  de 
Norwich  défendit  les  liens;  la  caufe  fur  portée  au   Pape,  qui,  par   une 
fentence   bien    digne   de    fa   Cour ,  choqua  égalemenr    les   ceux   partis , 
annulla  les  deux  c'eélions  ,  &   ordonna  aux  Moines  de  déférer  l'Arche- 
vêché au  Cardinal  Langueton  ,  qui  ,  qyoiqu'Anglois  de  nailfance ,  s'étoit 
toujours  montré    aveuglément  dévoué  aux   volontés  du  S.  Siège.  Furieux       u.c. 
de   cette  fentence ,  Jean  s'exhala  en  propos  injurieux  ,  &  écrivit  au  Sou- 
verain Pontife  une  lettre  menaçante,  dont  nûus  rapporrerons  ici  les  prin- 
cipaux traits.  "  C'éroit  peu  que  Votre  Sainteté  eût  rejeté,  à  notre  honte, 
«'  l'élecfiion  de   l'Evêque  de  Norwich  5  elle  a  fait  élire  en    fa  place  un 

(j)  Giiill.  le  Breton,  Hift.  de  Bretagne;  Rymer, 
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SîCT.VIII.  j'  certain  Etienne  de  Langueton ,  homme  qui  nous  eft  tout-à-fait  inconrwi 
Hiflolre     „   &  qui  a  long-temps  demeuré  en  France  parmi  nos  ennemis  déclarés , 
ri  Angle-      „  Se  ,  ce  qui  eft  encore  davantage  contre  les  droits  de  notre  couronne» 
'  »   par  une  entreprife  téméraire ,  elle  l'a  fait  élire  fans  nous  en  avoir  faic 

"  dcm.mcler  notre  confentemenr.  Nous  ne  fçaurions  alfez  admirer  com- 
))  ment  Votre  Siinceté  en  particulier,  &  toute  la  Cour  de  Rome  en 
»  général  ,  a  pu  oublier  que  nt-tve  amitié  royale  vous  a  été  jufqu'icl 
5»  nécelfaire  ,  &  que  vous  n'ayez  pas  fait  rcHtxion  que  vous  tirez  plus 
)j  de  profit  du  feul  Royaume  d'Angletcrie  quf  de  tous  les  autres  pays 
j>  de  deçà  les  Alpes.  Au  refte ,  Très  -  S.iint  Pcre  ,  foyez  perfuadé  que- 
»  nous  combattrons  jufqu'à  la  mort  pour  les  prérogatives  de  notre  cou- 
rt ronne  ,  &  qa  il  ne  faut  pis  s'attendre  que  nous  nous  relâchions  jamais 
»  touchant  l'élcftion  de  l'Evêque  de  Norv/iih,  que  nous  jugeons  très- 
»  nécclTaire  au  bien  de  nos  aftures  &  de  notre  Royaume  ^  6c  G  Votre 
3>  Sainteté  petfifte  à  nous  conti.irier  fur  ce  point,  nous  ferons  oLigé» 
»  de  détendre  le  voyage  de  Rome  à  tous  nos  fujets  ,  pour  ne  nous 
»  pas  affoiblir  ,  &  nous  renir  en  état  de  ré(ifti;r  à  nos  ennemis.  Comme 
y>  nous  avons  même,  tant  en  Angleterre  que  dans  les  autres  pays  de 
M  no!;re  obéiifance,  un  grand  lîombre  de  Mccrojiolitanis,  d'Evôqucs ,  Se 
»  autres  iorfs  de  Prélars  dune  capacité  ptt>tonde  ,  nou^  enipeihcrons , 
»  fi  la  né.'effité  nous  y  oblige,  qu'on  ne  poite  à  des  tiihamux  é>r  ngers 
»>  les  caufes  qu'on  peut  décider  plus  cou  .m.  ■dément  ehtz  no  s  4.. 

La  réponfe  que  le  Pape  Ht  à  cette  lettre  ,  hit  un  luiig  t  iK.  '"'v  '•■>- 
gies ,  d'exhortations  &  de»men-aces  ,  dor.t  la  coiici'  l;o  éon  c^i  ,  'e  S. 
Siège  n3  changeroit  rien  dans  une  affaire  déjà  coiifonTUiei;.  li -f -.v  iii'cit 
en  hnilianr,  de  ne  pas  s'embirraller  dans  une  afaire  di.iv,  il  ne'  (f-  ;i- 
reroit  pas  aifément  ,  &  de  (e  rappeler  les  chagciui  qua.oit  ca^JÛ  à 
Ion  père  celle  de  S.  Thomas  de  Cantoibéiv. 
LeRdyau-  Le  Roi  d'Augletetre  ,  irrité  du  ton  arrogar.t  qne  p  enci:  à  ioii  é^.;d 
mcitAnfle-  |e  Pontife  de  Rome  ,  jura  d  en  tirer  vci^':eaiicc  ;  6<:  pour  faire  V)ir  q-i'on 
terre  mis  en  j^^  l'ourragcoit  pas  imputicmciit ,  il  commença  par  chiifer  de  Lur  Mo- 
iioî  niftcre  les  Moines  de  C.intorb'iry..  Le  fier  Innocent  III  s'arma  alos  de 
fes  plus  redoutables  foudres.  Si  j':ta  l'interdit  fur  l'Angleterre.  Sa  colère 
f  .t  meiVcilleufement  fécondée  par  les  Evêques ,  qui,  chargés  d'annoi  cer 
cette  rigoureufe  fenteiice ,  s'en  acquittèrent  avec  le  plus  grand  zèle  le 
10  Avril  de  l'an  i  xo8-.  Le  fere  du  Cardinal  Langueton  porta  n-.ême 
l'audace  jufqu'à  déclarer  au  Rt'i  qu'il  feroir  puni  par  1  Eglife  irritée  , 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  l'.iveu  de  fa  faute  ,  &  qu'il  fe  i\Si  remis  à  la 
difcrétion  du  nouvel  Anhevêque.  Jean  ,  qui  ne  prévoyoit  point  dans  quels 
malheurs  il  fe  précipitoit ,  ne  fongea  qu'à  fe  venger  des  Evèqiies ,  chadà 
du  Royaume  tons  les  Ecclcfiaftiqucs  qui  refpedoient  l'interdit,  fit  nuttre 
en  prifon  tous  Us  Prêtres  accufcs  d'entretenir  des  concubines  ,  fuivanc 
l'ufage  de  ces  temps  ,  ne  leur  rendit  la  liberté  qu'à  prix  d'argent ,  laifTa 
dans  leurs  bénéfices.,  &  prit  fous  fa  protedion  tous  ceux  qui  s'oppofe- 
rcnt  à  l'interdit  cl  Iiruicent  III.  Peu  fatisfait  d'une  i4c-niarche  cjai  (em- 
bîoit  annoncer  une  rupture   décidée  avec  la   Cour  de    Rome ,    le    Roi  , 
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■croyant   fnns  doiuc  iiuiniidei-    le  Pape  &    le  Clergé,   leva   une  puilTaïue        H-polrz 
.irmce;    d<.  au  lieu  d'aller  braver   foa  plus  redoat.ible  ennemi,  il  tourna  '/'Ar.^le- 
fes   aines  contre    les   Gallois    &    les   Ecolfois  ,   qui    lui    avoient   donne  ^-^^'^' 
<]Helques  légers  fujets  de   mécontentement ,  &  leur  rendit   la  p.iix  aufll- 
tôt  qu'ils  la  demandèrent. 

Cependant,  peu  fufceptible  de  crainte,  le  Pape  lança  contre  l'impé-  Le  Roi 
nitcnt  Monarque  les  derniers  anathcmes  du  Vatican,  &  l'excommunia  Je-mcft  cx- 
folennellement  ,  ainlî  que  fes  adhcrens.  Etonné ,  mais  non  abattu  par  '^o'"'"'""^- 
cet  a(fbe  de  violence  j  le  Roi  ht  tomber  fa  vengeance  fur  le  Clergé,  ^^-9- 
duquel  il  exigea  une  forte  contribution  de  cent  mille  marcs  d'argent  , 
qui  furent  dcpofcs  dans  le  tréfor  royal.  Cette  opiniâtre  léiîftance  inquiéta 
\e  Pontife  Romain,  qui,  trop  av.ancé  pour  céder,  &  trop'iiuérelfé  pour 
fupporter  tranquillenient  la  défeétion  d'un  Royaume  qui ,  depuis  plu- 
fîeurs  liecles ,  enrichilToit  fa  Cour ,  fe  trouva  dans  la  plus  embarrafîante 
iîtuation ,  lorfqu'nn  événement  imprévu  vint  fixer  fon  irréfokicion ,  & 
raffermir ,  en  Angleterre ,  fon  autorité  chancelante.  Les  Grands  du 
Royaume ,  moins  atlligcs  de  vivre  fms  exercice  public  de  Religion  , 
qu'irrités  des  concuifions  ,  des  injuftices ,  &  fur-tout  des  outrages  que 
Jean  ,  dans  fes  débauches  ,  avoir  faits  à  leurs  femmes  ,  fe  plaignirent 
hautement  ,  lui  reprochèrent  l'indécence  de  fa  conduite  ,  &:  lui  déclarè- 
rent que  s'il  n'expioit  au  plus  tôt  le  défordre  de  fa  vie  paflee ,  ils  cef- 
feroient  de  le  reconnoîrre  pour  Roi  (  i  ).  Intimidé  par  cette  menaçante 
déclaration  ,  Jean  promit  de  fe  corriger  \  &  pour  détourner  l'orage 
qu'il  voyoit  prêt  .à  tondre  fur  fa  tête,  il  envoya  des  Députés  à  Pvome., 
chargés  d'y  négocier  fa  réconciliation.  Innocent  III ,  au  comble  de  fes 
dclirs ,  S:  fur  de  fe  venger  ,  accueillit  les  Députés  ,  ne  fe  montra  point 
éloigi'vé  de  pardonner  au  Souverain;  mais,  fous  prétexte  qu'une  c.ff:ire 
•de  cette  importance  ne  pouvoit  être  décidée  qu'apiès  le  plus  ♦mur  exa- 
men ,  il  envoya  deux  Nonces  en  Angleterre,  chargés  fecrétement  de 
fonder  le  caracrere  du  Roi  ,  fes  difpofuions  &i  fes  craintes.  Les  Nonces 
s'acquittèrent  avec  beaucoup  d'adrefle  de  cette  conimiinoii.  Ils  effrayèrent 
Jean  fur  le  danger  qu'il  couroit  ,  &  lui  perfu.ulerent  de  rappeler  les 
exilés,  &  de  confentir  à  l'inftallation  du  Cardinal  Langueton,  Jugeant 
de  la  timidité  du  Roi  par  cette  première  folblelfe  ,  ils  changèrent  dç 
ton  ,  rompirent  brufquement  toute  négociation  ,  &  publièrent  une  liulle 
du  Pape ,  par  laquelle  le  Pontife  fuprênie  délioir  les  Aiiglois  du  fer- 
meiir  de  fidélité .,   &  donnoit   le   Royaume  au  premier  occupant. 

Philippe-Angufte  fe  chargea  d'exécuter  cette  injufte  fcntence;  démrrche     Le  Roidt 
l'autant   plus    imprudente  ,  qu'il    avouoit  ,  en   la   faifant ,   la   lunrématie  France  fe 


devoir  de  rendre  au  S.   Pore  une  obéifiance   que  f^n  intérêt  îk   fon  am- 
bition lui  rendoient  douce.  Jamais  on  ne  vit  en   France  de  plus  beaux 

(i)  Math.  Paris. 
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Sect  VIII.  préparatifs  ,  ni  une  plus  grande  ardeur  dans  les  François.  Le  Roi  avoie 
Hifloir'e  à  l'embouchure  de  la  Seine  une  flotte   de  plus  de  mille   voiles  (i),   Sc 
(i'Angle-     une  armée  confidérable  de  terie.  Tout  promettoit  un  bon  facccs  ,  hc  le 
terre.  r^qï  fe  ftattoit  d'entrer  en    Angleterre  plutôt  pour   triompher  que  pour 

combattre ,  fur-tout  dépuis  qu'il  eut  appris  l'cmotion  que  la  dernière 
procédure  du  Pape  contre  le  Roi  Jean  avoit  fait  dans  l'efprit  des  Sei- 
gneurs Anglois,  accablés  fous  la  pefanteur  de  leur  Joug.  Quelques-uns 
difent  que  Philippe  avoit  déjà  reçu  de  leurs  lettres ,  par  lefquelles  ils 
re.Khorto:ent  à  les  venir  fecourir.  Il  y  alloit  ,  &  n'attendoit  plus  ,  pour 
fe  mettre  en  marche  ,  que  quelques  relies  de  ces  menus  préparatifs  qui 
retardent  toujours  les  grands  arméniens. 
Jean  re-  pjuj  frappe  de  ce  coup  foudroyant  qu'il  ne  l'avoit  été  par  le  vain 
met fj.  cou-  anathême  précédemment  lancé  fur  fa  tête,  Jean  tomba  dans  la  plus  acca- 
rc  ,&  fc  de-  blante  triftelfe.  Effrayé  des  préparatifs  que  l'on  faifoit  en  France  pour  le 
ddie  v.:jfal  tenverfer  du  trône ,  &  ne  pouvant  compter  fur  les  Anglois  ,  qui  détef- 
t/uS. Siège,  toient' fes  concullions  autant  qu'ils  mépriloient  fa  lâcheté,  troublé  d'ail- 
leurs par  l'idée  qu'il  falloir  nécelfairement ,  ou  devenir  la  proie  de  Phi- 
lippe ,  cru  fe  rendre  l'efclave  du  Pape  ,  il  ne  balança  point ,  &  prit  hon- 
teufem.ent  le  dernier  parti.  Les  Nunres ,  abufant  de  fon  délire,  aggravè- 
rent autant  qu'il  tut  en  eux ,  le  joug  déshonorant  qu'ils  lui  impoferent^ 
&  le  mépri fable  Jean  ne  rougit  point  de  fe  reconnoître  va(f\l  &  feu- 
ditaire  du  S.  Siège ,  envers  lequel  il  s'obligea  ,  pour  lui  &  fes  fuccef- 
feurs ,  à  la  redevance  de  dix  nulle  livres  (terlings,  avec  cette  claufe  ^ 
plus  flétrilTante  encore ,  que  celui  de  fes  fucceifcurs  qui  manqueroit  de 
payer  ceite  redevance  ,  feroit  déchu  de  tout  dioit  à  la  counnne  (  2  ). 
Ce  n'étoit  point  encore  allez  ,  &  la  vengeance  d'Innocent  III  n'''toir  pas. 
fatisfaite  :  il  voulut  que  l'hommage  avilifîant  fût  public ,  &  Jean  fe  fou- 
rnit à  cette  révoltante  cérémonîe  ,  qui  fe  fit  à  La  vue  de  toute  l'Angle- 
terre,  le  jour  de  l'Afcenfion  de  l'année  121 5  :  ce  fut  dan.j  la  maifon  des 
Templiers  ,  près  de  Douvres ,  oii  il  s'étoit  ralTemblé  un  fore  grand  nombre 
de  Seigneurs  &  de  Prélats  Anglois.  Le  Légat  du  Pape  étoit  l'.iltier  Pan- 
dolfe ,  jeune  Sous  Diacre ,  digne  ami  du  fuptrbe  Innocent  III.  Pandolfe, 
revêtu  des  ornemens  de  fa  dignité,  afîis  fur  une  efpece  de  trône  fur- 
monté  d'un  dais  ,  foi  fFrir  que  le  Roi  tributaire  fe  profternât  à  fes  ge- 
noux ;  Se  foulant  aux  pieds  quelques  pièces  d'argent  que  le  Souverain 
lui  préfenta ,  il  jeta  i  terre  le  freptre  &  la  couronne  ,  qu'il  fit  enfuite 
tranfporter  à  fon'  palais  ,  &  qu'il  ne  renvoya ,  fuivant  quelques  Hifto- 
riens ,  au  feudataire  du  S.  Siège  ,  qu'au  moment  de  fon  départ. 
BumIU  Cependant  Philippc-Augufte  ,  peu  touché  de  l'indulgence  du  Pape  pour 
d:    Bouvi-  le  Roi  d'Angkttrie  ,  &    fans  égard  aux  remontrances  de  Pandolfe  ,  qui 


nés. 
1^14 


(  I  ■)  1)  Ces  prodioieiix  .nrmcmens  font  incroyables ,  dit  le  Prcûdent  Hainaur. 
Obfcrvon^  ccpentla  t  ,  avec  l'Atitcur  de  VE[l',ii  fur  Li  Miirine  des  Anciens^  qu'on 
croyoit  alors  par  le  noiubre  des  v.Tiffcaux  réparer  leur  foiblclTe  &  leurs  défauts  ;■ 
mais  que  les  flotte')  font  devenues  moins  nombreufcs  à  incfure  que  les  yaifFeaux 
ont  aiij^mcnid-  de  forces  &  de  grandeur  ««.  Abrite  Chronol.  jnnéc  laij. 

(i;  Rigord.   Rymcr.  Math.  Paris. 
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lui  défendoic  d'attaquer  le  vafllil  de  la  Cour  de  Rome  ,  fous  peine  d'ex-      H'Jl.-hc 
communication  ,  fe   préparoic    à   remplir    la  commilîîon   dont    il    s'ctoit  '/'Ai:gle- 
chargé ,   &  déjà  il  avoir  fait  partir  une  armée  formidable  \  mais  les  vents  ^^""^^'' 
dérangèrent  fes  projets;  une  tempête  aftreuie  difperfa  la  flotte,  &c  la  plu- 
part des  vailleaux  tombèrent  au  pouvoir  des  Anglois.  Ce  fucccs  inefpéré 
ranima  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  ,   croyant   les  i-rançois  ccrafés   par  cet 
ccliec  ,   forma  ,  fans  confidter  les    forces ,   le  projet  de   recouvrer    toutes 
les  provinces   qu'il    avoir  perdues  ,  Se  d'effacer ,  à   force  de   triomphes  , 
l'opprobre  donr  il   vtnoit  de  fe  couvrir.  Dans  cette  vue  ,  il  fe  ligua  avec 
l'Empereur  Othon  &:   a^ec   le    Comte  de  Flandres]"  niais  ces  deux  alliés 
n?  firent  que  partager  Ion  infortune   Se  la  honte  de    fa  défaire.    Il    prie 
lâchement  la  fuite  devant  Phihppe  Augulte ,  tandis  cpie  le  Dauphin  rem- 
portoit  une   éclatante  victoire  dans  la  plaine  de  Bouvines. 

Méprifé  de  fes  ennemis  ,  hai  de    fes  fujets  ,  abandonné   par  tous  les  j^j^  a-'r-'n 
Souverains,  &  n'ayant  pour  tout  appui  que  l'aviliilante  pitié  du  Po.mfQ . /.i  paix  au 
Romain  ,   Jean  ,   incapable  de  lutter    en    Prince    courageux    contre    l'ad-  RoidtFrun- 
verfité ,   s'abandonna  au   déleljwir ,  &    prir    d'abord   la  réfalution    de   fe  ^'' 
lailler    mourir   de    taim.   Mais ,   trop    lâche    pour    affronter   la  mort ,   il 
changea  bientôt  de  lentimenr ,  fe   plaignit  en  forcené  de    rinjufrice    du 
fort  ,  &  de  la  partialité  que  le  Ciel    montroit    en  faveur  de   fes  enne- 
mis. Son  délire,  la   folie  de  fes   imprécations  &:  l'abfurdité  de  (qs   dif- 
cours,  achevèrent  d'éloigner  de  fa  préfence  les  Grands  qui  jufqu'alors   lut 
étoient  reftés    attachés,  bon    aveugle    fureur  augmentant   à   mefure  qu'il 
recevoir  des  nouvelles*  des  progrès    des   François,  il  porta,  dit  -  on  ,   la 
démence  jufqu'à   envoyer  des  Députas  au  Aliramohn  d'Afrique  ,  chargés 
de  lui  offrir  un  tribur ,    &    de  lui  dire    qu'il  promettoit    d'embralTer    le 
Mahométifme ,   s'il   vouloir   le  fecourir  contre    les    mécontens    d'Angle- 
terre &  contre  les  François.  Le  Mrramoliii ,  indigné  d'une  telle  bafieffe, 
fit  challer  les   Envoyés  de  Jean  qu'il   traira  d'homme  lâche  ,  indigne  de 
régner  même  fur  des    efclaves.   Dcdaigné   de    tous   1-s  Souverains,    fans 
efpoir  ,  fans  relfources  ,  Jean,   craignant  de  plus  grands   malheurs,   de- 
manda la   paix  au  Roi  de  France ,  qui  la  lui  vendit  pour  foixante  mille 
marcs  d'argent. 

Cette  paix  ne  rendit  ni  te  calme  à  l'Angleterre ,  ni   la  tranquillité    à    Nouve.iux 
fon  Monarque.  Le  Cardinal  Langaeton ,  qui  cherchoit  depuis  long-temps  foubUs  en. 
l'occafîon  de  fe  venger  des  obftacles  qu'il  avoit  eu  à  farmonrer  pour  occu-  -^S^'t^rre^ 
per   le  iiége   de   Cantorbéri ,   découvrit   par  hafr.rd    un   exemplaire  dé  la 
charte  accordés  par  tlenri  I  à  fes  Barons ,  en  con£rmatioii  de  la  grande- 
charte  d'Edouard.    Les    derniers    Rois    d'Angleterre   avoient    eu   foin    de- 
fupprimer  routes  les  copies  qu'ils -avoienr  pu  trouver  de  cette   oiece  im- 
portante ,  &  depuis  long-temps  on  croyoit  qu'elle  n'exifloit  plus.  Le  Car- 
dinal Langueton  ,  connoilfant  tout   le  prix  de  la   déTouverre  qu'il   avoir 
faite,  rafTembla  les  Barons,  leur  montra  cette  charte  ,  prouva  les  ufur- 
pations  des  prédécefTeurs  de  Jean  ,   les  vexations  de  ce  dernier ,  leur  dit 
qu'il  étoit  temps   de  fecouer  le    joug    du  defporifme,  les  flatta    du  fuc- 
cèsj&  les  anima   au   point  qu'ils  fe  difperferent  dans    les  diverfes  pro- 
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Sec- VIIÎ   ^'i'^*^<^^  '^^  ''^  commandoienc,  &:  portèrent  en  même  temps  le  feu  de  la 
j'-îijiyire     rcbellion  dans  toutes    les  parties  du   Royaume.    Les    révoltés   prirent   les 
<3''Aigle-      armes,  &   fiàvirent  les  Barons,  qui  aileient   inveftir  &  attaquer   le    Roi 
rer:e.  d^ji^  \q   château    de    Londres.    Le  Monarque    épouvanté  ne   fongea    pas 

'  même  à   fe  défendre  ;   &    pour   conferver    une  ombre  de  royauté  ,    non 

feulem.cnt  il  confcrva  les  privilèges  ,  mais  il  y  en  ajouta  beaucoup  d'au- 
tres,  &  les  comprit  tous  dans  un  a£te  authentique,  dont  lui  &  les  Ba- 
rons jurèrent  de  concert  l'obferv.ition.  C'ell  cet  adte  qu'on  appela  la  grande 
Chane  [i)  j  célèbre  écueil  de  l'autorité  ro)"i!e ,  &  fource  des  mouvcmens 
populaires  qui  agitent  11  fouvent  l'Angleterre. 
Jc;nfc.  Les  Baro::s ,   conrcns.de  fe  voir  rétablis  dans  leurs  droits,  appaiferent 

/;;.■;  en  de-  les  rebelles  &  leur  hteat  quitter  les  armes  :  mais  Jean  ,  au/îi  prompt 
voir  de  pu-  ^  reprciulre  cour.Tge  loiTque  le  danger  n'étoit  plus ,  que  fiifceptible  de 
t.ir^  et  ^.-  (..jj-c^jm-  ^  ]^  p|^5  légère  apparence  cfe  péril ,  n'eut  pas  plus  tôt  vu  les 
plo-c pjur  Bj!û:i3  rentrer  dans  leur  devoir ,  qu'il  forma  le'  projet  de  les  punir  de 
CL-l.i  U  l'e-  leur  révolte.  En  con.lcqaence  il  envoya  des  émillaires  dans  les  Etats 
(o:i'i  du  voifîns  po;ir  y  lever  une  armée ,  promettant  à  tous  ceux  qui  voudroient 
''"'"'■  le  fervir   de  leur   diitnbuer  les  terres  des  Barons.  Cette  promefle  ,    t]u"il 

''       étoit  plus  ijcile  de  l'aire  que   de  remplir ,  peiluada  une   foule  de  vaga- 
bonds qui  s'enrôlèrent,  dans  l'efpoir  au  pillage  auquel  ils  étoient  invités. 
Jean  ,  afin  que  rien  n'arrêtât  le  cours  de  fa  vengeance  ,  implora  l'affifr 
rance  fniritueile  du  Pape,  qui  ,  dans  cette  occalîon,   fe  montrant  favo- 
1.es  B.Z-  rable  à  fon  vafTal ,  lança  l'anathême  contre  les  Barons.  Ceux-ci    mépris 
rsns  arprl-  fereut  les    foudres  du  Pontife  ;    &c  ,    trc;p  foibles  pour  combattre  contre 
iejst a:urc::i  \^  nombreufe  .armée  de  leur   Roi,  ils  oiairent  la  couronne  à  Louis,  hls 
dcPh-ir^f'-Hr  -'••'■-'  ^'*^  Philippe- Augure ,  publièrent  un  rnanifelle,  dans  lequel  ils  difoienc 
^i£;UiJc.       qi'Ç  îe  R^^l    Jean,    ayant  ufurpé  le  trôn,;   far   Aiihur ,    qu'il   avou    fait 
iî.i6.       péiir  ,  Se  ce  double  crime   le  rendant  indigne  de  régner,  Louis,  à   fo« 
déi-aut ,  étoit  le  véritable  héritier   du    fceptre ,   du  chef   de    Blanche  de 
Caftille    fon  époufe  ,  iffue  d'une  fille  de   Henri  IL   Philippe  -  Augufte  , 
qui   peuE-ètre  reconnoilToit   l'injuftice  évidente  de  ce  inamtefte  ,   &    qui 
d'airleurs  avoit  des  motifs  très-puilfans   de  ménager  k  Cour  de  Rome , 
parut  ne  prendre  aucune  part  dans  cette  guerre  ,  &c  l.ùff.x  agir  fon   fils  , 
qui   palfa  en   Angleterre   avec    une    flotte   de  fept   cents  voiles  ,   montée 
de  vieilles  troupes  françoifes  accounimécs  à  vaincre.  Jean  fe  fîaitoit  d'op- 
pofer    .1    Louis    une  armée    beaucoup    fupérieure ,  à    laquelle    devoir   fe 
joindre   quarante  mille    routiers  (i)   qu'il  avoir    pris  à    ia  folde ,  <Sc  qui 
t'embarquèrent;  mais,  furpris  par  une  violente  tempête j  ils   fiuent  tous 
fubmergés  ;  en  forte  qu'il  ne  rcfb  plus   à  Jean  .  pour  combattre   fes  fu- 
jets  â<.   les   Trançois,   que  les   foudres  jJe   Rome.    Mais   cette  foible  rcf- 
fource  ne  fit  aucune  imprcOion   fur  les  ennemis.  Londres,  Rochefter ,  «Se 
la  plupart  des   villes    ouviirent   leurs  portes  .à  Louis  (5).  Les  provinces 

(j)  Voyez  à  !.i  fin  ,  N".  L 
■    (2)  C^fir.  'Ivi.iiiros  ;  lûiyr.ilion, 
i))  Aiin.  Wavcr;  Juvlti  Rymcr, 
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méric'ionales ,  &    la  pluparc  de  celles  du  Nord ,  fe   rangèrent  fous  fou     Hiflrrg 
obéillaiice  :  il  monta  fiic  le  trône,  tandis  que  le  malheureux  Jean  erro't  <^A:gle- 
en  fugitif  dans  fcn  [iropre  Royaume,  portant  de  connce  en  contrée  f^.-.  '"'"'^^"       _ 
chagrins,  f.i    folie  &  fes  inquiérrdes.   11    crut  trouver    un    afile    dans   la 
province  dj  Lincohi ,  6^  il  en   prit   le  chemin  ;    mais  il    penfa  périr    en 
triveifart  un    m  r.iis  ,  qui  eneloutit  à   fes  yeux  fon  efcorte ,  fes  e'quip:.- 
ges  &   fes   trcfors.   Cette  dernière  per;e   acheva  de  troubler  la  raifon   de 
Jean  ,   qui ,  dévoie  de   chagrins  ,   de  fureur  <?<:  de  rage  ,    fut    faifi  d'une 
fièvre  bûl.  nte,  occadoi.née  par  un  excès  qu'd  fit  à  n)anger  des    pêches 
&  à  boire  de  la  cervoif^-.  li   mourut   fans  fecours ,  &    piéfque   fans  té- 
moins ,  d.-.ns  la  cinquante-unième  année  de  fon  arc ,  &  la  dix-huitieme 
de  foii  malheureux    règne,   lai(:ant   fon   fiéiiiier  prefque  au  berceau  ,  fcn 
ennemi  fur  fon  trône,  îk  its  peuples  en  polfcnion  de  tenir  tère  à  leurs 
Souverains. 

liop  ignorant,  trop  foible  pour  tenir  avec  dignité  les  rênes  du  Gou-  Scapor» 
verneinenf,  5QT<n  Sans-Terre  ne  fut  qu'abufer  de  la  puiflance  fouvcraine,  "''*"' 
dc'cr:der  6c  avilir  la  majefté  roya'c.  Lâch;  dans  l'adverliré  &  impitoyable 
dans  ic  f.ircès  ,  il  fut  méprifé  iS;  Ivaï  de  fes  fujets,  fur  lefque's  il  éten- 
àt  fi  tyi-  unie  lors  même  que  fa  pullfance  étoit  expiraivce  ;  dctefté  du 
Clerijé ,  qi.  i!  rp-:>rima  pnr  fes  exact!<.ins  ,  ik:  méprifé  de  tous  les  Princes- 
voidiis.  Cep  ndant  jamais  Monarque,  inême  avec  des  talens  médiocres, 
n'tiir  pu  régner  plus  glorieufemenr.  Depuis  environ  un  fiecle  l'Angle- 
terre fe  foutenoir  dai:s  l'c'tat  le  plus  florilfant  ;  la  plupart  dts  nations- 
V  •;lii  es  refofcdio'ent  fa  piiiflance  ou  iLbilfoient  fes  Loix ,  &  le  refte- 
des  peup'es  de  l'Europe  étcient  fes  alliés.  Guerriers  heureux,  poliriques 
adic.ics,  les  Rois  qui  l'avoient  gouvernée  s'etoient  acquis,  par  leur  va- 
leur, ain(i  que  par  leur  rrre  h.-bileté  dans  les  négociations,  une  céle- 
brué  qui  remplilloit  &  1  Eiirope  &  l'Alie.  Nous  dcwms  avouer  iiéan- 
noins  que  le  règne  du  Roi  Jean  n'eft  p,->s  toralement  fans  quelques 
actes  q  .i  méritent  d'être  loués.  Il  régla  la  forme  du  «jouvernement  civil- 
dans  la  ville  de  Londres  ;  il  introduilit  les  Loix  d'A.'gleterre  en  Irlandcy 
^j  accorda  aux  cinq  ports  les  privilèges  dont  ils  ont  touio-irs  joui  depuis. 
Quant  à  fi  vie  privée  ,  on  {?eut  dire  que  ce  fut  un  délire  continuel , 
une  longue  &  fcandaleufe  débauche,  Se  qu'il  réunit  .aux  vices  des  Pha- 
laris  c\'  des  Domitiens ,  les  méprifables  qualités  des  Therfites  &  des 
Vitelliu«. 

Jean  San.s-Terre  lailfa  ,  en   mourant  j  la  couronne  à  Henri   I II  .fon  fils     Her.ri  m 
aîné.  Mais  ce  Prince  ,  à  peine  âgé  cb  dix  ans,   fe  vovoit  chalfé  du  trôr;e,  /"■-'■'■••■'  à ^ 
proflrit,   errant    c\:    fugitif,    fans  argent,   fans   fujets,  &   n'ayant   [>oi\t  ■^-'"  P^'^  ^  ^, 
toute  recommand.ation  auprès  des  citoyens  que  le  relfentiment  qu'miDri-  '^-^'j"™^''^ 
moit  dans  leur  ame  le   louverir  des  crimes  &  des  balledes  de  Ion  père. 
Henri  n'eût  eu  aucune  forte  d'tfpérance  ,  Se  peur  être  il  n'eût  pas  même 
ofé   concevoir  le  dtllein  de    remonter  au    rang  de   fes  aïeux  ,  s'il  n'eue 
été  foitement    fécondé    par    Guillaume  le    Maréchal  ,   Comte  de   Pem- 
brock  ,  l'un   des   plus  puilfans  &  des    plus   vertueux   Seigneurs  de  l'An- 
gleterre entière ,  refpedë  de  tous  les  citoyens  par  L'intégritc  de 


mœurs . 
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SïCT.Vlîl.  aiuanr  qu'il   s'éroic  fait  eftimer  p.ir  fa  v.ileur  patriotique  ,  &  par  la  conf- 
I/iflcirc     tance  de  fa  fidélité  pour   fes.  maîtres.  Le  Comte  de  Pembrock  ,   que  la 
wA:gle-      crainte  des  mei:accs  ni  la  fédudtioii   n'avoient   pu  ébranler,  ne  s'occupa  , 
^^'•-  auflî-tôt  cju'il  iat  informé  de    h.    mort    du    Roi   Jean  ,  que  des  moyens 

d'arracher  le  fceptre  Britannique  des  mains  de  Louis,  pour  le  faire  paffer 
dans  celles  de  Henri,  Mais  avant  que  de  fe  déclarer  ouvertement  ,  & 
d'attaqr.er  les  François  tk  leurs  adliérens ,  Pembrock  fe  rapprocha  de 
ceux-ci,  les  fonda,  leur  pei2;nit  les  malheurs  qu'avoir  occafionnés  le  gou- 
vernement de  Louis  ,  le  trille  état  de  la  patrie  ,  le  fort  des  citoyens  livrés 
à  la  voracité  dss  hôtes  qu'ils  avoient  appelés  à  leur  fecours  ,  &  qui , 
au  lieu  de  les  fervir  contre  la  tyrannie  ,  s'étoient  eux-mêmes  érigés  en 
defpotes ,  rempliffoient  tous  les  portes  &c  occupoienc  tous  les  emplois. 
A  ce  tableau,  tracé  d'après  la  vérité,  le  Comte  de  Pembrock  ajouta 
1,1  touchante  peinture  de  la  trifte  fituation  du  jeune  fils  de  Jean  Sans- 
Terre ,  far  lequel  ils  punliroient  avec  tant  de  rigueur  &:  Ci  peu  d'équité 
les  crimes  de  fon  père  ,  dont  néanmoins  ii  étoit  innocent.  A  ces  rai- 
fons  très-propres  à  ramener  des  patriotes,  le  Comte  fit  fuccéder  les  affu- 
tances  les  plus  pohtives  du  rérabliirement  de  la  liberté  nationale  ,  l'offre 
des  grands  emplois  aux  premiers  d'entre  les  citoyens ,  la  promefïè  , 
encore  plus  flatteufe,  de  l'expulfion  de  cette  foule  d'étraugeis,  engrailTés 
(Je  la'fubftance   des  enfans    de  la  patrie. 

Flattés  par  ces  difcours ,  autant  qu'ils  étoient  irrités  de  la  domi- 
nation  des  François  ,  quelques  -  uns  des  principaux  citoyens  abandonnè- 
rent les  drapeaux  de  Louis,  &  vinrent  fe  ranger  fous  ceux  de  Henri 
in,  q  l'ils  proclamèrent  tumultuairement  Roi -d'Angleterre.  La  cérémo- 
Kie  de  fou  couronnement  fe  fit  à  Glocefter  le  z8  d'Orlobre  ,  par  les 
Kiains  de  lEvèque  de  Winchefter ,  &  en  préfence  du  Légar  du  Pare  , 
q'.ii  y  affifta  pour  rece^'oir  du  nouveau  Monarque  l'hommage  promis  au 
Pape  par  Jean  Sans-Terre.  La  fierté  Anglolfe  foufrrcir  impatiemment 
cette  fervitude  j  m.ùs  on  avoir  un  trop  grand  beloin  du  Pape  pour 
çmouvoir  à  contre-temps  des  conceftations  fur  ce  poinr.  Le  grand  Ma- 
réchal ,  homme  de  bon  fens  &  qui  alloit  au  folide ,  fit  faire  au  jeune 
Roi  tout  ce  qu'il  crut  cap.ible  de  contenter  la  Cpur  de  Rome,  &  l'évc- 
uement  montra  qu'il  avoir  fait  fagemenr, 
Louis  jf-  Tlop  afiuré  de  fes  droits  &  de  la  fiabilité  de  fa  couronne  ,  Louis 
f-rc  Pou-  mépvifa  cette  proclam.ition  ;  &  ne  montrant  aucune  inquiétude  fur  les 
vrcs;fji:i!^  projets  &  les  entrcprifes  de  cett^  faétion  naifiànte  ,  il  pourfuivit  fes 
duGçuviir.  opérations  ,  &  employa  fes  rroupes  à  des  fiéges  peu  importans  ,  au  lieu 
de  les  conduire  contre  le  Comte  de  Pembrock,  qui ,  reconnu  Régent 
du  Royaume  pendant  la  minorité  du  Monarque,  voyoit  fon  parti  s'ac- 
croître &  fe  fortifier  de  jour  en  jour.  Louis,  attendant  de  la  France  de 
nouveaux  fecours  ,  tenta  de  s'emparer  de  Douvres ,  place  d'autant  plus 
importante,  que  par  elle  feulement  il  pouvoir  s'alfurer  une  libre  corn-- 
munication  avec  les  Etats  de  fon  père.  Mais  le  brave  du  Bourg  ,  qui 
commandoit  dans  cette  pince  ,  &  l'un  des  plus  fidèles  partifans  de  Henri  , 
icfifta  également  aux  conditions  éblouiffantcs    &  aux   armes  de    Louis  , 
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*|ui  ,  après  quelques  attaques  inutiles,  fut •  contraint  de  lever  le  ficge.  I!        Hifiiiie 
Je  retira  à  Londres ,   cxceffivemeiit   chagrin  d'avoir  échoué  devant   cette  «^Angle- 
place  ;  mais  dans  l'efpoir  qu'allant  fe  montrer  à  toute   l'Angleterre  fur  ^'^'^^^' 
le   trône   de   les  Rois  (i)  ,   il  verroit    bientôt  à  Ces  pieds  tous  les   Sei- 
gneurs du  parti  contraire ,  &c  le  Gouverneur   de   Douvres   avec   les  au- 
tres. Mais   Louis  n'eut  pas  demeuré  long-temps  dans   la  capitale,    qu'il 
reconnut  qu'il  s'éroit  trompé  quand  il  avoir   cru   que    la   mort  du    Roi 
Jean  le  rendroit  paihble   polFeireur   du  Royaume, 

Ce  revers  tut  fuivi  d'un  déiaftie  plus  cruel ,  &  que  les  François  s'atti-     Afauvnifc 
renent  par  la  hauteur  de  leur   conduite ,   leur  orgueilleufe    ambition    &  ^'"^""■-« 
leur  avidité.  Revêrus  des  dignités  les  plus  importantes  &  des  poftes  les     '•^"f'^"* 
plus  émineus,  comblés    de   toutes  les    grâces   que   la  reconnoilîance  dd 
Prince  répandoit  fur  eux,  ils  rraitoient  les  Anglois  leurs  alliés,  non  en 
compatriotes   fournis  au  même  Souverain  ,  mais   en  vaincus   fournis   par 
Ja  force  des  armes  à  la  loi  du  vainqueur  j  &   comme  s'ils  eulfenr   con- 
quis l'Angleterre ,  ils  n'y  relloient  que  pour  s'y  enrichir.  A  ces  mécon- 
tenremens ,  trop  capables  de  détacher  les  Anglois  de  Louis  ,  fc  joignoit 
l'imprellion    que    faifoit    fur  leur  ame   les    foudres     du   Vatican ,  &   la  ' 

crainte  d'attirer  la  vengeance  célefte  3c  l'indignation  du  S.  Siège.  Alar- 
més par  les  progrès  du  Comte  de  Pembroclc  ,  &  rébutés  par  l'ingra- 
titude des  François ,  la  plupart  des  partifans  de  Louis  ,  foit  dans  la  vue 
de  fe  réconcilier  avec  Rome ,  foit  par  le  peu  d'égards  que  le  fils  de 
Philippe-Augufte  leur  témoignoit  ,  abandonnèrent  fa  caufe  ,  &  vinrent 
fe  ranger  fous    les  étendards  de   Pembrock. 

Le  rival  de    Henri,  prévoyant,    mais   trop    tard,   le  danger  de    cette        UstûHU 
dcl-eétion  (1),  fe   hà:a  ,  forr  imprudemment,  de  paffer  en  France  pour  de  Lincoln; 
y  folliciter  lui-mcme  des  fecours.   Cette  démarche  précipita    fa   ruine  ;  7"'^"'^ 
fon  abfence  acheva   de  décourager    le    peu    d'Anglois    qui    confcrvoient  P;j„ce 
encore  quelqup  attachement  pour  lui.   Les  partifans  de  Henri,  enhardis       1117. 
par    l'abfence   du    Prince  étranger ,  armèrent    en   diligence  ,    mirent    en 
mer  plufieurs  vaifleaux  ,  atrendirent  la  flotte  Françoife  au  palfage  ,  l'atta- 
quèrent ,  &   remportèrent  une  victoire  complète.   Louis  fut   fi   fenfible  à 
cette  perte  j    que ,   dans  les  premiers   tranlports   de   fa   colère  ,   il    alla. 

([)  Mwh.  Paris. 

(1)  Suivant  les  Hiftoriens  Anglois,  l'infolence  des  François,  &  leur  infatiable 
■cvidité,  ne  fut  pas  ce  qui  contribua  le  plus  à  ramener  le  peuple  dans  le  parti  oa- 
pofé  à  Louis  :  ils  en  donnent  un  autre  motlt",  qui  pourtant  nous  paroît  moins 
croyable.  Le  Vicomte  de  MeUm ,  difent-iU  ,  qui  avoit  fuivi  Louis  à  Londres  ,  y 
étant  tombé  malade  ,  &  fe  croyant  près  de  mourir ,  avoit  déclaré  en  fecret  à  des 
Seigneurs  Anglois  de  fes  amis  ,  que  le  deiTein  de  ce  Prince  étolt  de  chaiTer  d'An- 
gleterre,  auiîTtôt  qu'il  s'en  fcroit  renrfu  maitre  ,  ceu.x  mêmes  qui  l'y  avoienr  ap- 
pelé, comme  des  rebelles  &  des  traîtres  auxquels  il  ne  fe  fieroit  jamais;  qu'il  en 
avoit  fait  un  ferment  folennel ,  &  que  feize  des  principaux  de  fa  fuite  avoient  en 
même  temps  juré  de  l'aider  dans  cette  entreprife.  Quelque  extravagante  que  foit 
cette  fable  ,  les  Anglois  continuent  à  la  citer  comme  une  des  principales  railoiis 
qui  détachèrent  les  e'prits  du  parti  François.  Voyez  YHilloire  dei  Révolutions  d'Aj*" 
fU terre  ;  Smêltti  ;  Trivet  ;  Muta.  Paris  ■  R^tin  Thoirés ,  &c. 
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Sect.VIII.  infiilter   Sadwich  ,  qu'il  fit  réduire    en   cendres ,    après    l'avoir  livrée  au 

,  •^'^""■^  pillage.  Cette  févérité  ,  loin  de  rétablir  fes  affaires  ,  ne  fit  que  lui  alié- 

terref  ^"      "^"^    '^  ""^^^  ^'^^   Anglois  ,  qui   dès-lors   ne  virent   en   lui    qu'un  Tyran  , 

Se  dans  Henri  qu'un  Prince   malheureux  ,  injuftement  perfécuté,  &  qui 

par  cela  même  devint  l'unique  objet   des  efpérances  &  de   l'amour  de 
la   Nation.  Fatigué  de  tant  de  revers ,    &   réfolu  de  terminer  ,   par    une 
aûion  décifive,   l'incertitude  de  fon  fort ,  Louis  alla  mettre  le  fiége  devant 
le  château  de  Lincoln,  pofte  d'autant  plus  important,  qu'il  étoit  l'arfenal 
&  la  place  d'armes   de  Henri.  A   la   première    nouvelle   de    cette  expé- 
dition ^  Pembrock  vola  à  la  défenfe  de  ce  fort,  &  les   François  décon- 
cettés  fe  réfugièrent  dans  la  ville ,  oii  ils  furent  fuivis  par  les  eHnemis , 
qui  y  entrèrent  en  même  temps ,  les  attaquèrent  brufquement ,  les  cul- 
butèrent ,   les  vainquirent  ,  Se  en  firent  un   tel    maiïacre ,  qu'ils   y  péri- 
rent prefque  tous.  Louis  eut  le   bonheur    d'échapper   au    carnage  ,   &  il 
alla  fe  renfermer  dans  Londres ,  où  bientôt  le  Comte  de  Pembrock  vint 
Tafliéger.  Mais  Louis ,  trop  convaincu  de  l'inutilité  de  fa  réliftance ,  Se 
du   peu  de  fecours  qu'il  avoir  à  efpcrer  des  habitans,  prêta  l'oreille  aux 
propofitions   qui  lui  furent  faites  de  fortir  librement  lui  Se  les  François, 
a  condition  qu'il  donneroit  un  défiftement  formel  de  tous  les  droits  qu'il 
prétendoit  avoir  à   la  couronne  d'Angleterre  ,  qu'il  engageroit  Philippe- 
Augufte  fon  père  à  reftituer  aux  Anglois  toutes  les  provinces  qu'il  leur 
avoir  enlevées ,  &    qu'il    fortiroit ,  fuivi    des    fiens  ,    inceflamment    du 
Royaume.  Louis  accepta  ces  conditions  ;  il  abdiqua   la  couronne  y  Se  le» 
François  n'eurent  pas   plus  tôt  évacué  le  Royaume ,  que  le  jeune  Henri 
fit   fon   entrée  à  Londres,  où  le  peuple,  enfin  délivré   des  calamités  de 
la   guerre    civile  ,   le    reçut    avec    acclamation.  Par   le  fage   confeil   du 
Comte  de  Pembrock  ,  Henri ,  pour  témoigner  fa  fenfibilité  ,    confirma 
les  anciennes  chartes,   jura  de  conferver,  protéger  &  défendre  la  liberté 
nationale ,  ainfi  que  tous  les  privilèges  des  citoyens  ,  &  reçut  l'hommage 
du  Roi  d'Ecoffe  ,  qui  le  mit  en  poffeflîon  de  Carlifle  ,  &  de  toutes  les 
places    dont    les   Ecoffois    s'étoient    emparés    à    la    faveur    des   derniers 
troubles. 
Mort  du       La   bienfaifance    de  Henri  donnoit  à  la  Nation  les  plus  brillantes  ef- 
CointeJe      perances ,   Se  peut-être  elles  n'euflent  pas  été  trompées,  fi  le  jeune  Mo- 
Pembrock ;  narque  eût  toujours  été  guidé  par  le  fage  Miniftie  qui  venoit  de  l'élever 
""  -^^  frône  ;  mais  la  mort  enleva  le  Comte  de  Pembrock,  Se  cet  accident 

malheureux  porta  le  coup  le  plus  itréparable  à  la  félicité  publique.  Ses 
emplois  furent  partages  entre  Guillaume  des  Roches  ,  Evêque  de  Win- 
chefter,  le  plus  avide  Se  le  plus  injufte  des  hommes.  Se  Hubert  du 
Bourg  ,  qui  s'étoit  ilKdhé  par  la  dcfenfe  de  Douvres ,  Se  que  le  Minif- 
teie  déshonora  par  le  honteux  abus  qu'il  fit  de  fon  autorité.  Ces  deux 
Miniftrcs ,  incapables  de  marcher  fur  les  traces  du  Comte  de  Pembrock, 
prirent  une  route  toute  oppofée.  Lâches  adulateurs ,  ils  étudièrent  les 
penciians  Se  les  inclinations  de  leur  maître,  qui,  confondant,  ainfi  que 
Jean  fon  père  ,  le  pouvoir  monarchique  avec  le  defpotifme  ,  &  croyant 
que  la  prérogative  royale  confiftoit  i  n'agir  que  d'.aprcs  fes  propres  vo- 
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lontcs,  s'abandonna  fans  rercnue  aux    plus    f.iles   plailîrs ,  à  la   dtbauche     Hiftolre 
la  plus  aviliiruite,  excité  dans  fcs  débordcmens    pai   ciu   Bourc;    Se    des  '^ Aigle- 
Roches  ,    qui  n'ccoienc  occupés  que  du   foin  d'entretenir    fes   goûts  per-  ^'^^^^' 
vers,  &c  de   niultiplier,   fous  fon  nom,    Ls    impôts    &    les   concuHions.  » 

L'aveugle  coniiance  de  Henri  fecondoic  leurs  projets  avides ,  &;  bientôt 
ils  porretent  leur  infolente  tyrannie  aux  excès  les  pLis  violens.  Mais 
comme  il  eft  impollîble  que  l'amitié  ,  qui  eft  une  vertu  ,  lie  conflam- 
ment  les  médians ,  la  méfintelligence  ne  tarda  point  à  divifer  les  deux 
Miniftresj  ils  cherchèrent  à  s'entte-détruirc.  Des  Roches,  moins  adroit, 
fuccomba  ,  &  reçut  ordre  de  fe  retirer  dans  fon  diocefe.  Du  Bourg  , 
engrailfé  des  dépouilles  de  fa  vicClime  ,  remplit  feul  le  Miniftere  ,  s'atta- 
cha à  fon  maître,  lui  témoigna  le  zèle  le  plus  vit^  mais,  toujours  ennemi 
de  la  Nation  ,  dur  ,  avare ,  perhde  ,  il  ajouta  à  fes  anciennes  concuf- 
fions  ,  &  réunit  aux  moyens  les  plus  iniques  d'opprimer  les  citoyens , 
la  plus  révoltante  infolence.  Les  vexations  de  ce  Mmiftre,  d'autant  plus 
redoutable  qu'il  étolt  revêtu  de  la  dignité  de  Grand-Jufticier  du  Royau- 
me ,  fouleverent  le  peuple  ,  &  la  fermentation  annonçoit  une  difpolî- 
tion  ,  lorfque  le  mal-adroit  Henri ,  qui  ne  pouvoir  ignorer  ni  les  dépré- 
dations de  du  Bourg  ,  ni  le  mécontentement  de  la  Nation  ,  failît  im- 
prudemment cette  occalîon  pour  faire  une  démarche  qui  le  couvrit  de 
honte. 

P.iilippe-Augufte  ,  après  un  règne  glorieux  ,  écoit  mort ,  &c  avoit  tranf-      Conquêtes 
mis  fa  couronne  à  Louis  VIII ,  qui  ,  vivement    ulcéré   d'avoir  perdu   le  ^^  j-""'^  . 
trône    d'Angleterre,    ne  cherchoit    qu'à  fe   venger   de    l'inconftance   des    j,  r.',/"/ 
Anglois.   Henri,   fans  conlulter   fa   foiblefTe  ,    ni    les    forces  du   nouveau       1113. 
Monarque  François ,  envoya  des  Ambailadeurs  à  la  Cour  de  Louis  ,  avec- 
ordre  de  demander  la  reftitution  des    provinces    conquifes   par   Philipne- 
Augufte   fur   le  Roi  J-mii  Sans-Terre  (i).  Louis  VIII,  déJaiç^nanc  même 
de  répondre  à    cette  demande  ,  fe  pl.iignit  amèrement    de   Henri ,   qui , 
en  fa  qualité  de  Duc  de  Guienne ,  n'eût  pas  dû  fe  difpenfer  de  fe  trouver 
à  fon  facre  j  &  fans  attendre  la  réoonfe    du    Roi  d'Angleterre  ,   Louis  , 
confifquant    toutes  les  terres   que  Henri  poifédoit  en    France  ,   entra    en 
Poitou  5   conquit    cette  provmce  ,  &  s'empira   fuccellivement    de    toutes 
les  places    jufqu'à  la  Garonne.  Cependant  Louis  VIII  ne  fit  que  fe  mon- 
trer  fur    le    trône ^  il   mourut,  &   lailFa  la  couronne    à   Louis    IX    fon 
fils  ,   jeune  Prince  en  bas  âge ,  &  qui  régna  fous  la  régence  de  la  Reine 

(1)  LesHiûoriens  Ansloisp'-étendent  encore  que,  dans  le  dernier  traité,  Louis  s'etoit 
engagé  à  f.iire  cette  reftitution  lorfquil  fuccéderoit  à  la  Couronne  de  France.  Alùs 
l'Auteur  des  EJf-:is  fur  Paris  a  pirfiitement  démontré  la  fanfieté  de  cotte  préten- 
due promefTe,  en  prouvant,  1°.  que  dans  le  traité  Louis  parle  toujours  en  Prince 
qui  fait  la  loi  ,  &  non  en  Prince  qui  la  reçoit  ;  i*  que  la  luire  de  fa  vie  .ittehe 
qite  jamais  Prince  ne  fut  plus  éloigné  que  lui  de  toute  aftion  indigne  d'un  Fran- 
çois; 5°.  que  dans  toutes  les  dilcuffions  que  Henri  eut  par  la  fiiiie  avec  la  France, 
&  dans  fes  plaintes  au  Pnpe  ,  qui  étoit  garant  du  traité  ,  il  n'eft  jamais  fait  men- 
tion de  cette  promelle  ,  qui  fnrement  n'auroit  pas  été  oubliée.  Toutes  ces  raifons 
TOUS  paroiffent  fans  réplique.  Au  rcfte,  cette  fable  ne  fe  trouve  que  dans  Mathieu 
Paris ,  ou  dans  les  Hiftoriens  qui  l'ont  fervilement  copié. 
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SectVTII    ^'•'^"'^he  fa  mère.  L'enfance  de  ce  Souverain,    les  faârions   qui  déchire^ 
Jiifloire  '^^"^  ^°^^  Royaume ,  rambition  des  Grands  &  le  foiilévemenc  du  peuple  y 
(fAngle.       oftroient  à  Henri  III  la  plus  belle  occafion  de  venir  à  fon  tour  arraclier 
des  mains  des  François   les  lauriers   qu'ils  avoient  cueillis.  Les   habitans 
2~Ç~   de  la  Normandie  &   ceisx  du  Poitou  y  le   prefferent  de  venir  fe  remettre 
mandf&les  ^"  polTellioii  de  ces  provinces  :  tout  le  B.vorifoit  ,  tout  Tinvitoit  à  cette 
Poitevins     facile  conquête  ;  mais  Henri  III  n'étoit  fait  ni  pour  profiter  des  circonftances 
inv'tsnt        qtie  la  fortune  lui  préfentoit ,  ni  pour  fuivre  les  confeils  de  la  plus  com- 
'"''''      mune  prudence.  Il  reçut  froidement  les  Députés  des    Normands  &  des 
tn  France.     »  oitevins ,  &  renvoya  a  d  autres  tenips   le   lom  cl  envahir   ces  provmces. 
iii8.       Toutefois,  peu  de   jours  après,  il  auembla  le  Parlement,   renouvela   & 
confirma   les  anciennes  chartes ,  accorda  de   nouveaux  privilèges   aux  ci- 
toyens ,  &  demanda  un  fubfide  pour  fournir  aux  frais  de  la   guerre  qu'rl 
vouloir  foutenir  contre    la   France.    Il  étoit    inutile    qu'il    cherchât  ,    par 
àt%   prome/Ies  &   des  conceflîons ,   à  fe  concilier   l'approbation  du   Par- 
lement,   qui,    délirant   la   guerre    encore    plus   ardemment,  lui  accorda; 
àt%   fublîdes  J:>eaucoup  plus  confidérables  que  ceux  qu'il  avoit  demandés; 
mais   au   lieu  de    porter  fes   armes  en   Normandie    &  en   Poitou  ,  il   fe 
rendit  en  Bretagne ,  où  il  employa  les   tréfors  qu'on  venoit  de  lui  con- 
fier en  fêtes,  en  fpeétacles,  en  plaifirs,  en  débauches  aufll  déshonorantes 
qu'elles  croient  ruineufes. 
DuBoure       Auflj-tôt  que  it%  finances  furent  épui  fées  ,  Henri  revint  dans  fes  Etats*,. 
tft  condam~  Sc  quoiqu'il  fût  feul  coupable  de  l'entière  diflipation  des   fonds,  il  s'en 
màmirt,     prit  à  d,j  Bourg  ,  qu'il  accufa  de  haute  trahifon,  &  qu'il  fit  condamner 
e'ewincter-  *  ^^"^^  C^)-  Ce  Miniftre  évita  le  fupplice  à  force  d'argent,  &  fa  peine 
ter  rappelé  ^^^  commuée  en  une    prifon  perpétuelle.   Cet    ade   de    rigueur  fit  tant 
au  Minif-    de  plaifir  aux  Anglois ,  qu'ils  ne  fongerent  même  point  à  l'infidélité  de 
t'''-  l'emploi    du  dernier  fubfide.  Mais  en  deftituant    du   Bourg ,  Henri  ne 

,  '  "'        changea  point  de  conduite  ;  au  contraire  ,  il  remplaça  ce  Miniftre  par  un 
homme  plus  corrompu  encore ,  par  des  Roches ,  auquel  il  donna  toute- 
fa  confiance,  &   qui,  verfc  depuis   long-temps  dans  l'art  du  monopole, 
indifrérent  fur  les  moyens  d'aftouvit  fon  avidité,  opprima  iî  cruellement 
la  Nation  ,  que  celle-ci    regretta  la    tyrannie  moins    accablante    de  du 
Bourg.   Infenfible  au  mécontentement  des  citoyens,   le   perfide   des  Ro- 
ches,  afin  de  prévenir  la  révolte  de  la  NoblclTe  ,  appela  du  Poitou,  fa 
patrie ,  un  effaim  de  Gentilshommes    pauvres ,  dévoués  â  fes  volontés  ,- 
6c  auxquels  il   fit  donner  les  charges  les  plus  diftinguées  &  les  gouver- 
nemens  les  plus  impottans.  La  NoblefTe  Àngloife  ,  indignée  de    la  for- 
tune de  ces  nouveaux  venus,  murmura  hautement,  fit  des  remontrances 
à  des  Roches ,  ne  fut  point  écoutée ,  &:  pafla  des  remontrances  aux  plus^ 
vives  menaces. 
Soulève       Le  Comte   de    Pembrock  ,  fils    du  bienfaiteur  de   Henri,   plus  irrité 

ment  Je  la 
Noblejfe 

d'Angle-  (i)  L'Auteur   de   VH'ftoirc  des  Révolutions  d'Angleterre  dit  que  Henri  lui   reprocha 

terre.  p;iblic|iijment  qu'il  étoit   penfionn.-.ire  de  la  Reine   Ri.inttic  ,  &  que    fi   on   ne  l'en. 

eut  eiTi;)éché  ,  il  lui  eût  paiTù  fon  épàc  au  travers  du  corps,  l'ag.  406. 
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encore  de  l'infolence  de  l'Evcque  de  Winchefter,  qui  l'avoit  éconduic,       Hiflohe 
acheva  de  foulever  la  Noblclîe ,  &  les  méconcens  foimereiic   une   nom-  "^Angle- 
brenfe   &:  formidable  conf-édériition.  Henri ,  trop  home  pour  prévoir  les  "•''''"-"• 
dangereufes  cpnfcquences  de  cette  termentation ,  convoqua  un  Parlement, 
lorlqu'il  eût  dû  précifément   faire    tous    fes  eflorts  pour  empêcher    une 
alTemblée  nationale.   Les  Barons  refuferent  fièrement  de  s'y   rendre ,   & 
fe  contentèrent  d'envoyer  des   Députés  au   Roi ,   pour  lui    reprcfeuter  les 
défordres   que   caufoit  dans   la  Monarchie  le  gouvernement  du  Miniftre. 
La  harangue  qu'ils  lui  hrenr   ne  fut  point  de  ces  très -humbles   remon- 
trances que  tont  des  fujets  foumis  à  leurs  Prmces  quand  ils    les  croient 
mal  informés.  Le  Comte  de  Pembrock  qui  porroit  la  parole,  parla  d'un 
ton  &  en  des  termes  pleins  de  cette   hauteur  &  de  cette  fierté  qui  étoit 
«ie  fon  caractère  ,   &  dont  le  zèle  du  bien  public  ,  peut  -  être  auflî  fes 
reflentimens  particuliers,    augmentoient  la   vivacité  :  "  C'efl:,  Sire,   lut 
»  dit  -  il  ,  par  des  mauvais  confeils  des  étrangers   qui  vous  gouvernent ,, 
»  que  vous   avez    fait    venir  dans   le    pays   cette    foule  de  Poitevins  qui 
»  dominent  la  nation  Angloife  ,  qui  oppriment  la  liberté  publique,  qui 
>»  anéantiiïent  nos  Loix  ;  ainfi   on   fupplie  Votre  Majefté ,    av«c  tout  le 
*  rele  &  tout  le  refped:  que  de  fidèles  fujets  liji  doivent ,  ou  de  cor- 
j»  riger  des  abus  fi  préjudiciables   à  la  couronne  ,  oa  de  ne  pas   trouver 
••   mauvais  que,  jufqu'à   ce  qu'ils   foient  conigés,  les  Seigneurs  naturels 
»>  de  votre  Royaume  fe  tiennent  éloignés  de  votre  Cour  ,  &    s'abftien- 
»*  nent  d'allîfter  à  vos  Confeils  ,  où  ils  ne  fervent  que  de  jouet  à  l'in- 
»  folence  des  étrangers   «. 

Du  caradere  d'efprit  dont  nous  avons  dépeint  le  Roi ,  il  eût  été 
embarrafle  à  répondre  à  un  tel  difcours ,  fi  l'Evêque  de  Winchefter  ,, 
qui  étoit  préfent ,  ne  l'eût  tiré  de  cet  embarras  par  fa  promptitude  à 
prendre  la  parole.  Le  Comte  de  Pembrock  n'avoir  pas  cefle  de  parler, 
que  le  Prélat ,  prenant  un  ton  d'affurance  &  d'autorité  :  Il  cji  permis  au  Roi, 
lui  dit-il ,  d'appeler  à  fon  fervice  autant  d'étrangers  qu'il  en  jugera  nécejfaires 
pour  maintenir  les  droits  de  fa  couronne  ^  &  un  a(Je:[  grand  nomhre  même" 
&  d'affei^  puiffans  pour  dompter  l'orgueil  de  ceux  qui  s'oppofent  à  fis  vo- 
lontés. Une  rcponfe  fi  hautaine  indigna  tellement  ces  Seigneurs ,  dcji 
cmus  &  irrités,  qu'au  fottir  de  chez  le  Roi  ils  renouvelèrent  leur  ligue,. 
&  fe  promirent  mutuellement  de  combattre  jufqu'à  la  mort  pour  l'hon- 
neur de  la  Nation  &  pour  la  défenfe  de  la  liberté  publique. 

Henri  cependant  n'étoit  point  ralfuré  j   mais   plus  audacieux  que    lui  ,       La  Ej- 


commandement  du  Comte  de   Pembrock  ,  levèrent  l'étendard  de  la  re-  Pembrock. 
bellion.    Hubert    du  Bourg,   qui    jufqu'alors  avoir  été   étroitement   ren-  ^ji'' fi  fini,. 
fermé  ,  profita  du   relâchement  de  la  vigilance  de  fes  gardes ,  s'évada  y  ^  l'Eviqui- 
&   vint    fe  joindre  aux  confédérés.  Des  Roches  tenta  vainement   de  fou-     f  n'"',-^ 
mettre  les  rebelles  ;  l'armée  de  Henri  fut  attaquée  ,  bar-cue  ,  difperféej  Se  J^"^    '^' 
lEtat  étoit  menacé  d'une  fubverfion  totale,  c[uand  l'EvêcLue  de  Wincbef'      ii.3^ 
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S^ctV-II    ^^'^  anc-M  ,    p.ir  un   crime,    les    progrès  des  confédérés.   Il  fit  afTaflîner 
H'iloir'e  le   Comcc  de  Pembrock  ,  &  cecce  more  fiifpendit:  ,  pour  quelques  jours, 
<^'Angle-      l'aftiviré   des   rebelles.   Cependant   le    ianguniaire  Evêque   jouir    peu  [du 
terre.  f-^jj    ^j,   f,-,,^  crime.  Henri  III  ,  dans  la    vue   de   calmer   les    Barons  ,  &C 

'  ~~    pour  fa  propre    fCueté,   fe  hâta  d»  facriher  à  fa   tranquillicc  l'Evêque  de 

Winchefter ,  qui  fubic  le  fore  de  du  Bourg ,  &  parvint  également  à  ra- 
cheter fa  vie  à  force  d'argent.  La  chute  du  Miniftre  calma  les  mécon- 
tens  ,  &  la  Nation,  contente  de  la  fatisfa^tion  qu'on  lui  avoir  donnée, 

faiïant  du  mécontentement  à  la  reconnoilfance  ,  remercia  le  Roi  de 
ade  de  juftice  qu'il  venoit  d'exercer,  &  rentra  dans  l'obéilTànce ;  en 
forte  qu'il  ne  dépendoit  plus  que  de  Henri  d'entretenir  le  bon  ordre 
qu'il  venoit  de  rétablir.  Mais  fon  indolence  naturelle  ,  &  fon  caradtere 
altier  &  turbulenr ,  ne  lui  permettoient  pas  d'agir  d'une  manière  con- 
féquente,  Jufque  dans  fes  actions  les  plus  indifférentes  ,  11  fembloit  ne 
fe  propofer  que  de  mécontenter  fes  fujets ,  avilir  la  coutonne  &■  ruiner 
l'Etat. 
Hirnl  II  y  avoit    long-temps  que    la  Nation  défiroit   qu'il    fe  mariât  ;   mais 

ipoufcELéo-  enf faîne  par  fon   goût    pour   le    libertinage ,   il  avoit   d'abord    refufé    de 
^^■'1'^%°"'^'^  renoncer  au  célibat,   &   étoit  relié  enfuice  pendant    plufieurs.  années  in- 
Co:nt^de      décis  fur  le  choix  de    celle  qu'il  épouicroit.   Ses   vœux  fe   fixèrent  enfin 
Provence,     fur  la  PrincelFe   Eléonor ,  fille  du  Comte  de  Pj:ovence.    Il  en  fit  la   de- 
115^        mande;  elle    fut  acceptée,    &   la  jeune  Eléonor  p.ifTa    en   Angleterre  , 
*'A''^'        accompagnée  de  Guillaume,  Evêque    de  Valence   (i),    &   fuivie    d'une 
foule  de  Provençaux  indigens  &  très-ambitieux  de  s'enrichir.  Eperdument . 
amoureux  de  fa    jeune   époufe  ,  &    ne  fâchant  lui   témoigner   l'excès   de 
fa  tendrefTe  que  par  fes   prodigalités ,    Henri  combla  tous    ces  étrangers 
de  bienfiiits ,  leur  donna  des  emplois  &  des  charges  dont  ils  étoient  hors 
d'état    d  exercer    les    fondions  ,    les  autorifa  à  dévorer    la  fubftance  des 
citoyens,  &   éleva  au  fiége  de  Cantorbéry  l'Evêque  de  Valence,  le  plus 
avide  de  tous  ceux  qui   formoient    cet    elFaim  de  faméliques   étrangers. 
Le  peuple  murmura  ,  les  Grands  fe  plaignirent ,   &  le  foible  Monarque 
fut   infenfible  aux  reproches  trop  fondés  que   la  Nanon   lui    fit.   Indiffè- 
rent 3.  la  haine   publique,  il  le  fut  également  au  mépris  dont   il  fe  cou- 
vrit à  peu  pièî  dans  le  même  temps. 
Il  prend       Quoique  timide    &    lâche,    Henri    III  étoit    ambitieux  de  gloire,    & 
l:s.:rir.es      défiroit,  non  de  mériver  le  titre  d'habile    Général,  mais    d'être   regardé 
contre  U      comme  un  guerrier   intrépide.  Dans   l'un  de   ces  momens  de   caprice  ou 
iv-i/jff,  iS-  pg,n_^j,-£  ^Q  manie,   il  prit   tout  à   coup  les  armes,  déclara   qu'il   alloit 
^'  1x42'      Recourir  le  Comte   de   la   Marche,   vivement  prelTc  par  Louis,   Roi  de 
France,   p.iffi  la  mer,  porta   fon    ardeur    guerrière    jufqu'à    foutenir    la 
prefence  île  l'armée  ennemie  ,  fut  battu   deux   fois  confécutivement  ,  prit 
deux  fois  honteufement  la  fuite,  follicita  &  accepta  avec  reconnoilTance 
là  trêve  qui   lui  fut  offl^rte  aux   conditions   les   plus    humiliantes  ,  &    fe 
déilionora.   Mais  à  peine  cecce  trêve  lut  expirée ,   que  Henri ,  qui ,  de- 

(1)  Ma'.li.  Paris  ;  Rynicr, 
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puis  quelques  jours,   ne  paroifToit  occupé  que  des    moyens  &   du  dclir        B'^noire 
de  rétablir  fa   gloire  ,   fe   rendit   à    Bordeaux  ,   où  ,    ne  fongeanc   plus  à  ^Angle- 
la  guerre  ,  il  fe  livra  fans  ménagemenc  à  fon  goût  effréné  pour  les  plai-  terre, 
lîrs   (Se  la  débauche.  Ces  plailîrs  &  ces  dcbordemens  eurent  bientôt  épuifc  • 

le  produit  des  fublides  qu'il  avoit  promis  de  conficrer  aux  opérations 
Hiiliraires  qu'il  prétendoit  avoir  méditées.  Quand  les  fonds  lui  manquè- 
rent ,  il  revint  dans  fes  Etats,  alfembla  le  Parlement,  demanda  de  nou- 
veaux fublîdes;  &  la  Nation  ayant  décidément  refufe  de  lui  en  accorder, 
il  vendit  fa  vaidelle  ,  &  les  fommes  qu'il  en  retira  fervirent  k  de  nou- 
velles profufions.  11  enrichit  tous  ceux  qui  l'entouroient ,  fans  difti!-,c1:ion 
de  rang  ni  de  mérite ,  iSc  il  fit  prefque  autant  d'ingrats  qu'il  ht  de 
nouveaux  riches.  II  efl:  vrai  qu'avec  ce  Prince  on  pouvoit  ,  s'il  eft  per- 
mis de  s'exprimer  ainti ,  manquer  de  reconnoifîance  fans  tomber  dans 
l'ingratitude  j  car  c'étoit  le  caprice  &  non  le  choix  qui  dirigeoit  fes 
bienfaits  j  comme  c'étoit  aulli  par  caprice  &  par  inconftance  qu'il  paf- 
foit  d'une  confiance  entière  d  une  haine  irréconciliable  ,  iSc  qu'il  difgra- 
cioit  ceux  qu'il  avoit  le  plus  chéris.  En  effet  ,  on  n'étoit  jamais  plus 
près  de  fes  bienfaits  que  lorfqu'il  paroiifoit  avoir  le  plus  d'indifférence, 
ou  même  l'éloignement  le  plus  marqué  ^  en  forte  qu'on  n'étoit  jamais 
fur  de  conferver  fa  bientaifance  ;  &  c'étoit  ceux-là  même  qu'il  avoit 
élevé   aux  faîtes  des  grandeurs ,  qu'il   fe  plaifoit    à    précipiter  avec   éclat 

de  leurs  portes  ,'&:    qu'il  chaflbit    honteulement  de  fa  préfence.    Ce  fut       r>-/- 

•    r  j  J  j  •  •(    JT         •  V  Difgrace 

amli  que  dans  un  de  ces  momens  de  caprice ,  il  dilgracia  tout  a   coup  &ioul:ve- 

Simon  de  Montfort ,  Comte  de  Leicefter  ,  qu'il  priva  du  Gouvernement  '"^m  du 
de   Guienne  ,   pour    le  donner  à  Edouard  fon  fils  aîné.  Cette  rupture  fit  <^'^""^'^«' 
beaucoup  d'éclat ,  &  les  chofes  en  vinrent  au  point  que  ,  dans  une  afiem-  ^''"J"''' 
blée  des  Grands,   le  Roi  l'ayant  appelé  traître,  le  Comte,  par  un  em- 
portement capable  de  détruire  chez    toutes  les  autres   Nations    la  bonne 
opinion  que  les  Anglois  avoient  conçue  de  fa  vertu  ,  lui  donna  un  dé- 
menti ,   fans  que  le  Roi   ofàt  entreprendre  de  rien   tenter  pour  le  punir 
d'une   infolence    fi  outrée.  De  pareilles    ruptures    ne   fe    raccommodent 
jamais  bien  ,  même  entre  les    particuliers ,  à  plus  forte  raifon   entre  un 
fujet  &   fon  Souverain.    Leicefler  ,  moins  recommandable  par  fa   haute        „ 
naiiïance  (1)  que  par  fes  rares  qualités,  étoit  également  eftimé  des  Grands  duComi^dc 
&  du  peuple.  Adroit ,  habile ,  am.bitieux  ,  prompt  à  faifir  les  plus  légères  Leicefler, 
circonftances ,  pour  peu  qu'il  les  jugeât  favorables  à  fes  vues ,   plus  propre 
encore  à  faire  naître  des  occafions  heureufes  lorfque  le  temps  &   le  ha- 
fard   ne  lui  en  ofFroient  pas  ;  rufé  jufqu'à   la  perfidie  ,   caché  jufqu'à    la 
diiîimulation  ,    excellent    politique,    homme    iiidéfinilîable ,    regcirdé   par 
les  uns  comme  le  Catilina  ,  &  par  les  autres  comme  le  Caton  de  l'An- 
gleterre ,  &    trop   capable  de  juftifier  également    les   deux    opinions.  Tel 

(0  Simon  de  Montfort  étoit  né  François,  &  avoit  eu  pour  père  ce  Héros  de 
même  nom  que  lui,  fi  célèbre  par  fes  viftoires  contre  les  Hérétiques  Albigeois  ^ 
lequel  ayant  hérité  de  fa  mère  de  tous  les  biens  delà  Maifon  de  Leicefter  ,  les  avoit 
laifîes  à  ce  fils,  qui  étoit  cadet,  &  qui,  par-là,  étoit  devenu  A-iglois. 

Hift.  des  Révol.  And, 
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Sect.VIU.  écoi:  l'ennemi   que  Henri   fe  fufcica  lui-même.    Le  Comte  de  Leicefter,' 
Hiiloue  furieux  de  l'humiliacion  qu'on  lui  faifoic  fubir ,  irrira  la  Nobleffe  contra 
ter  e^  ^"     ^^  Souverain,   &  fe  mit  à  la  tête  d'une  conjuration  d'autant  plus  redou- 
,  table  ,  que  ,  formée  dans  le  plus  grand   fecret ,   elle  n'éclata  que   long- 

temps après ,  &  lorfque  le  Monarque   eut  ,   par  fa  tyrannie  ,  poufle  les 
citoyens  à  bout. 
Le  Pape       A   peu  près  dans  je  temps  que  le  Comte   de  Leicefter  préparoit  dans 
offre Lacou-  ^e  filence    la    ruine  de  fon  maître,  le   Pape  Innocent  IV  fixoit   l'atten'- 


H'-ni':.         cnlTîons  énormes,   l'ufage  imniodéré  qu'il  faifoit  de  fes  foudres,   &    par 
11/4.       fon    obftination   à    foutenir    fcs    prétentions   ridicules  fur    les   rrônes    des 
Rois  j  Innocent  IV  pourfuivoit ,   par  le  glaive  &   l'anathême  ,  Mainfroy , 
fils  naturel  de   l'Empereur  Frédéric  H ,  raviileur   de   la   couronne  de   Si- 
cile, ufurpée  fur  fon  hère  Conrad  :  Maiiifroy  bravoit  les  armes  tempor 
relies  &  les  excommunications  du  Pontife  de  Rome.  Celui-ci  n'ayant  pu 
rien    gagner    fur   l'ufurpareur    par  la    terreur  de    l'anathême  ,    avoir  fait 
marcher  contre    lui    une  armée   nombreu(e ,    &    cette    armée    avoir   été 
taillée  en   pièces  par  le  Roi   de   Sicile  (i).   Moins  abattu  qu'irrité  de  la 
défaite  ,    le  Pontife  Romain  ,  tout  entier  à  la  haine ,  imagina  de  fe  li- 
guer avec  le  Roi  d'Angleterre^  &c  pour  intérelTer  celui-ci  dans  une  caufe 
qui   JLifqu'alors  lui  étoit  étrangère,   il  lui  offrit  le    trône    de  Sicile,    & 
en  invertir    Edmond  fon    fécond  fils.  Le  fceptre  de  Sicile    n'appartenoic 
point  à  Innocent',  il   n'avoit  aucun    droit  d'en  difpoferj  mais  l'offre  fé^ 
duilit  le  foible    Henri  III ,    qui ,  pour   donner  au    Pape  des  marques  de 
fa    reconnoiliance ,    lui   promit    d'acquitter  toutes    les    dettes    qifil   avoic 
déjà  faites ,    &  qu'il   contradteroit   encore    pour  parvenir    à   la  conquête 
de  ce  Royaume.  Dès  le  moment  qu'Innocent  IV  vit  Henri  fe  jeter  dans 
le  piège  qu'il    lui    avoir  tendu  ,   il  ne  ceffa  point    d'envoyer  en    Angle- 
terre des  Brefs  ,  des   Bulles  &  des  Mandats  apoftoliques ,  en  vertu  def- 
quels  {<i^  émiffaires ,   autorifés  par  le   Roi ,  faifoient    des  levées  énormes 
d'impôts  fur  les   polfeffions  des   Laïques  ,  comme   fur   celles  des  Ecclé- 
fiaftiques. 
■Concuf-       Alexandre  IV   étant    monte'   fur  le    trf)ne   de  S.  Pierre,    fe   conduisit 
JlonsàuPa-  avec  la  même  avidité  que    fon    prédécclleur.    Il   fe   hâta  de   faire  paiïer 
^'^"f '■*'"'*  en  Angleterre   un  Nonce ,  nommé    Ruftnn  ,   avec   des.  Bulles    pour    lever 
de    nouvelles  contributions  fur  le  Clergé.  La  première  que  le  Léoat  proi 
duilit  ,  lui  donnoit  le  pouvoir   de    lever   les    dixmes   en  Angleterre,   en 
Irlande  &c  même  en  Ecoffe ,  pour  les  bcfoins  du  Pape  Se  du  Roi  Henri. 
Par    la   féconde  ,  il  étoit   autorifé  à  commuer  le  vœu   du   pèlerinage  d$ 
Ja  Palefti,;e,  en  celui  de  fervir  contre  M.iintroy  ,  qu'on  y  qualiiioH  ennemi 
du  nom   Chrétien,  &c  l'on  publia  une  croifade ,  avec  promelfe  d'une  in- 
^ul^cnce  générale   pour  tou^  ceux  qui  aidçroient  le  S.   Siège   à   dépofer 

(i)  Anecd.  Angl.BiaJy. 
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cet  ufarpateur  excommunié.  Henri  fut  la  dupe  de  l'avarice  &:  de  l'avidité 
d'Alexandre;  car  les  l'ommcs  immenfes  cju'il  leva  fous  prétexte  de  mettre  '^Angle- 


terre. 


Edmond  fur  le  trône  de  Sicile  ,  turent ,  en  grande  partie  ,  appropriées 
aux  affaires  particulières  du  Pape ,  pendant  que  Maintroy  jouilioit  tran- 
quillement de  la  couronne.  Les  dettes  contractées  au  nom  du  Monarque 
Anglois ,  montoient  à  cent  trente-cinq  mille  cinq  cent  quarante  marcs 
d'argent,  fans  y  comprendre  les  intérêts;  ôc  comme  il  étoit  informe 
<jue  les  revenus  du  Roi  fuftifoient  à  peine  pour  l'entretien  de  fa  maifon  , 
il  imagina  un  nouveau  moyen  de  fraude  &r  d'oppreflîon  pour  fe  décl>ar- 
ger  de  ce  fardeau.  On  fit  un  grand  nombre  de  billets  pour  femmes  re- 
çues de  certains  Marchands  d'Italie  ,  &  l'on  propofa  au  Clergé  Anglois 
de  les  foufcrire  chacun  pour  une  fomme  proportionnée  au  revenu  de  foa 
bénéfice. 

Les  tréfors  de   la  couronne  Se  ceux  de  l'Etat  ayant   été  ainfi    envahis      Irruption 
par  les  vexations  de  la  Cour   de  Rome  ,  il  ne  reftoit  au   Roi   d'Angle-  desG.illois: 

terre  que  la  foible  efpérance  d'intérelfer  la  Nation  :  mais  le  peuple  ,  plus        J'^J.""^' 
c     r\  \      \     r  T  >v     I       /-         •  •  •  J      c  •  me  te  Roi  de 

lenlible  a   la  propre  miiere  qu  a   la   iuuation  critique  du  Souverain,   ne  fiance  de 

foupiroit  qu'après  des  changemens ,  des  troubles  &  des  révolutions,  luirtndreU 
perfuadé  que  fa  condition  ,  qui  ne  pouvoit  être  plus  déplorable  ,  gagne-  Ncrman- 
roit  à  une  fubverlîon  totale  &i  au  bouleverfement  de  l'état  adtuel  des  '^"'■ 
chofes.  Les  Gallois ,  profitant  de  cette  méfintelligence  ,  firent  une  irrup-  '^^7- 
cion  fur  les  frontières  ,  ravagèrent  plufieurs  contrées ,  &  ne  fe  retirèrent 
«ju'après  s'être  raflafiés  de  fang  &  de  pillage.  Dans  la  vue  ou  peut- 
être  fous  prétexte  de  repoulTer  ces  agrefleurs ,  Henri  demanda  des  fub- 
fides  au  Parbment ,  qui  ne  lui  répondit  que  par  le  refus  le  plus  dur 
&  par  àe%  reproches  amers.  Bravé  par  les  Gallois,  méprifé  de  fa  Na- 
tion ,.  haï  des  Grands,  méftftimé  par  les  Puilfances  étrangères,  peu 
craint ,  mal  obéi  ,  épuifé  par  l'excès  de  fes  prodigalités ,  le  malheureux 
Henri ,  chancelant  fur  le  trône  ,  mais  trop  borné  pour  fentir  l'embarras 
de  fa  ficuation  ,  imagina  ,  par  la  plus  finguliere  &  la  plus  inconcevable 
des  bizarreries ,  de  demander  à  Louis  IX  la  reititution  de  la  Normandie 
&  de  toutes  les  provioces  polfédées  autrefois  par  Henri  II.  Cette  de- 
mande abfurde  fut  accueillie  comme  elle  devoit  l'être ,  &  Louis  IX  la 
rejeta.  Henri  III  remit  à  d'autres  temps  à  fe  venger  :  des  foins  plus 
importans  occupoient  fa  démence  ,  &  fecondoient  le  projet  fingulier  qu'il 
paroifToit  avoir  formé  de  ruiner  l'Etat.  La  mort  de  Frédéric  II  ayant 
laifle  vacant  le  trône  impérial ,  Richard ,  frère  du  Monarque  Anglois  , 
réunit  les  fulTrages  d'une  partie  des  Eledeurs.  Cette  promotion  ,  plus 
brillante  qu'utile  au  vain  titre  de  Roi  des  Romains ,  coûta  à  l'Angle- 
terre huit  cent  mille  livres  fterling  ,  que  le  Roi  diftribua  aux  Seigneurs 
Allemands  qui  s'étoient  déclarés    pour  fon  frère. 

Ces  profufions  multipliées  épuiferent  entièrement  les  finances  de  l'Etat  :      Kenrl  jf- 
la  Nation,  poulfée  à  bout  par  les  concullions  du  Roi  &:  de  fes  favoris,  ["'"hle  un 

du    Pape  &   de  fes    émiifaires ,   murmuroit  ;    <Sc   les    Seigneurs,    excités    ^'^l'f'^J"', 
■    '„  I      r     •      n  .-         1    •        I'  •/-  c  •  a  Oxford. 

par  le  <^omte  de  Leicclter,  bien  loin  d  appailer  cette  rermentation  ,  ne       njs. 

cherchèrent  que  l'occaGoa  d'exécuter  le  plan   de    la   conjuration  formée 
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depuis  plufieurs  années.  Henri  III ,  trop  coupable  pour  ne  pas  fe  douter 
des  difpofitions  de  fes  fujcts ,  mais  forcé  par  les  circonftances  de  con- 
voquer un  Parlement ,  choific  la  ville  d'Oxford  pour  cette  artemblée  , 
craignant ,  avec  raifon  ,  la  prépondérance  des  mécontens  à  Londres.  Se* 
ordres  furent  remplis ,  mais  fon  efpérance  fut  trompée.  Le  Parlement , 
affemblé  à  Oxford  ,  refufa  durement  les  fablîdes  que  Henri  demandoie;, 
&  tous  ceux  qui  compofoient  cette  Affemblée  nationale  s'exhalèrent  en 
reproches  très-vifs  contre  l'inconduite  du  Roi  y  auquel  ils  déclarèrent  qua 
puifque  Jufqu'alors  il  n'avoir  donné  des  promefTes  que  pour  les  violer 
&  régner  en  Tyran  ,  ils  alloient  eux-mêmes  fe  charger  du  gouvernement 
de  l'Etat ,  Se  procéder  à  la  reformation  des  abus.  Sans  attendre  la  ré- 
ponfe  de  Henri,  le  Parlement  nomma  vingt-quatre  Commiflaires,  qu'il 
chargea  de  drefîer  des  Statuts;  &  dans  la  féconde  féance  »  ces  Commif- 
faires  publièrent  les  Réglemens  qu'ils  avoient  faits ,  &  par  lefquels ,  après 
avoir  de  nou/eau  confirmé  la  grande  charte  ,  on  donnoit  aux  Seigneur» 
l'éledion  d'un  Grand  Jtifticier  »  &  aux  vingt-quatre  CommilTiires  le  droit 
exclufif  de  nommer  &  choifir  tous  les  Officiers  civils  &  militaires ,  le* 
Gouverneurs  des  villes ,  les  Commandans  des  forts  \  enfuire  on  publia 
la  peine  de  mort  contre  quiconque  rerTeroit  de  leur  obéir.  Par  ces- 
mêmes  Statuts,  la  tenue  des  Parlemens  fut  fixée,  pour  l'avenir,  à  trois 
années. 

D'après  ces  Réglemens  ,  il  ne  reftoit  plus  à  Henri  que  le  titre  de 
Roi  \  mais  il  aima  mieux  ce  ritre  que  rien  ;  Se  ne  fe  trouvant  pas  ers 
état  de  léfifter  aux  Seigneurs  ligués ,  il  acquiefça  à  ces  dures  Ordon- 
nances, dont  lui  Se  Edouard  fon  fi's  jurèrent  l'obfervation  fur  leS  Evan- 
giles (i).  Toute  l'Affemblée  fit  le  même  ferment;  enfrite  de  quoi)  Henri- 
tenant  un  cierge  allumé  en  main  ,  les  Prélats  prononcèrent  une  fenteuce 
d'excommunication  contre  ceux  qui  oferoient  le  violer.  Par  un  refte  de 
déférence  qu'on  avoir  eu  pour  la  M.ijefté  Royale,  on  avoir  foufFert  que 
le  Roi  nommât  fes  quatre  frères  de  la  Marche  parmi  les  douze  CoTi- 
miffaires  qu  il  devoir  nommer  de  fa  part.  Comme  on  vouloir  néai* 
moins  les  éloigner  des  affaires  ,  on  fe  hâta  d'obliger  ceux  qui  avoient 
des  Gouvernemens  à  les  remettre  entre  les  mains  dis  vingt-quatre  D^~ 
pûtes  ,  parce  qu'on  favoit  que  les  Princes  de  la  Marche  avoient  rcfolu 
de  garder  les  leurs  ,  &:  que  de  leur  rehis  on  fe  vouloit  faire  une  raifon 
de  les  chafler  du  Royaume.  En  effet ,  la  chofe  ayant  été  propofre  ,  & 
le  Comre  de  Leicefter ,  pour  donner  l'exemple,  ayant  remis  entre 
les  mains  des  D  pures  les  places  dont  il  étoit  Gouverneur  ,  on  fomma 
les  Princes  d'en  faire  autant.  Ils  s'en  excuferent  d'abord  fiir,le  ferment 
qu'ils  avoient  fait ,  en  prenant  poir^-ffion  de  leurs  Gouvernemens  ,  de- 
ne  les  rendre  jamais  qu'au  Roi  ;  mais  cette  excufe  n'ayant  pas  été  re- 
çue, on  s'échautfa  de  part  &  d'autre,  &  les  chofes  en  vinrent  (i  avant,, 
que  les  quatre  Princes  s'opiniâtrant  à  ne  point  fe  dclTîiilir  de  leurs  pla- 
ces ,   le  Comte  de  Lcicefter   s'adrefla  à  Guillaume  de  Valence  ,  qui  pa- 


(i)  Matli,  Paris.  Ryincr. 
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roiiïoit  le  plus  fier  &    le    plus   déterminé  des  quatre ,  &  le  menaça  de     Hifoin 
lui  faire  rendre    les   places  qui  lui  avaient  été  confiées  par  le  Roi  j   ou  de  ''"Angle- 
le  faire  périr  Jur  un    échafaud.  Les  ligués    confirmèrent    tout    d'une  voix  *-'''^*- 
cette  efpece  d'arrêt  de   leur  chef.  Se  parurent  Ç\  réfolus  à  n'en  rien  re- 
lâcher,   que  les  Princes  prirent  le  parti  du  filence  ,  &  l'AlIèmblée  s'ctanc 
féparée  dans  cette  émotion  ,  ils  ne  furent  pas   plus  tôt  en    liberté  qu'ils 
s'entuirent  fecre'tement.  Chacun    fe  préparoit  à  les  pouiïer  à  bout   dans 
la  prochaine   féance ,  lorfqu'on  apprit  qu'ils  s'étoient   rendus  à  Winchef- 
cer ,  dans  l'intention  de  s'y  fortifier  &  de  défendre   leur    caufe    par   la 
voie  des  armes.  Pour  ne  leur   en  pas    lailfer  le  temps ,  on  ufa  de  toute 
la  diligence  pollîblej  &:  dans  la  crainte  qu'ils  n'appelalFent  les  étrangers 
à  leur  fecours  ,  on  congédia  le   Parlement ,  (Se   on  fe   mit  en  devoir  de 
les  fuivre.   Quelque  avance    qu'ils  eullcnt ,  on  les  atteignit.    Ils   fe   ren- 
fermèrent dans  une  forterelTe  j  mais  n'y  pouvant  tenir  long-temps  contre 
la    multitude    de    gens  qui   les  artîégea ,   ils   furent  pris ,    conduits  à   la 
mer,   mis   dans  un  \'aiireau  ,  &  bannis   du   Rovaume  (i). 

Cependant  Henri,  quoiqu'ayant  eu  la  foibltlîe    de    confentir  aux  loix      Henri 


en 


aviliffantes  qui  lui  avoient  été  impofées ,  ne  tarda  pas  à  réclamer  contre  appelle  au 
la  violence    du    Parlement    &     contre    le    dernier    attentat     des    Com-  ^T^  ?"'^ 
milTaires.    Il    en    appela    au   Pape  ,    qui  ,    reconnu  ,    par  cette    démar-  'i'^^ '^'^  f'^ 
che ,  Juge    fuprêmc    entre    les    Rois    &    leurs    fujets  ,    fut    très  -  flatté     ™!'^o. 
de    la    confiance    du   Monarque    Anglois.    En    conféquence  ,    celui  -  ci  , 
comme  feudataire  &  v.-'.ffal  du  S.  Siège  ,  fut  délié  de  toutes  les  promefles 
&  de  tous  les  fermens  qu'il  avoi:  faits,  ou  par  furprife  ou  par  foiblelTe, 
contre  les  droits  de  fa  couronne  dans  l'alTemblée  d'Oxford.  Ce  jugement 
étoit  équitable  fans  doute  ;  mais   comme  il  n'appaitenoit  point  au  Pape 
de  prononcer  fur  de  pareilles  conteftacions  ,  fa  décifion  ,  eût  elle  été  plus 
équitable    encore  ,  ne   pouvoit  opérer  que  de  mauvais  effets.  Henri  III , 
regardant  cette  fentence  comme  un  décret  du  Ciel  même  ,  &  fe  croyant 
déjà  au  dellus  de  fes  ennemis  ,  impatient  de  triompher  ,  fe  hâta  de  mon-      .  - 
trer  ce  jugement  ,  &  de  caiïer  avec  les  Réglemens  d'Oxford  les  vingt- 
quatre  Commifîaires.  C'étoit  là  précifément  ce  que  le  Peuple  Ôc  la  No- 
blelTe   attendoient  pour  éclater  ;    &   cet  aéîe  d'autorité  fervant  de  fignal 
aux  conjurés ,  ils  prirent  les  armes.  Les  principaux  d'entre  eux  levèrent 
des    troupes  dans  leurs  de'partemens  ,  réunirent  leurs  forces,    &   élurent 
pour  Général  de  la  confédération  le  Comte  de   Leicefter  ,  qui  conduifit 
rarmce  des  rebelles  vers   Londres ,   dont  les  portes    lui    furent    ouvertes 
aulfi-tôt   qu'il  fe  préfenta.    Leicefter   d^ns  la   capitale ,  reçut  la  foumif- 
fion  de   la    plupart   des  villes   du    Royaume  ,   qui  ,  prévenant  la   marche      Upwpjfe 
des  conjurés  ,   ejitrerent ,  comme   Londres ,   dans   la  confédération.  auxB.nons 

Effrayé  des  progrès  &  des  vues  des  rebelles,  Henri  III,  pour  dilîî-  "^^"■''fp- 
per  ,  ou  du  moins  pour  ralentir  la  violence  de  cette  ligue  ,  propola  aux  dccHhn  de 
Barons  la  médiation  de  Louis  IX.  L'offre  fut  acceptée  :  le  Roi  d'An-  Louis  IX , 
gleterre  &  les  chefs  de  la  ligue  pafferent  la  mer  pour  venir  plaider  leur  touchant 

leurs  demi-' 
(0  Chron.  Mailref.  Math,  de "Wertrainder.  Rymer.  •  ^"-     ^ 
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Sect.VIII  caufe   devant  ce  nouveau  Salomon-  Louis  l'examina  avec  toute  l'applî- 
Hijloire  cation  &  tout  le  loifir  nécelTaire  à  la  difcufiion  de  femblables   intérêts, 

^^"S^"     &  cJès  qu'il  fut  pleinement   inftruit  du   droit  du   Roi  &   des  fujers ,    il 

.        prononça   en   faveur   du   Mona.que ,    déclarant   la   réformation  d'Oxford 

abufive ,  &  annullant  les  Ordonnances  qu'on  avoit  faites  pour  l'établir. 
Afin  néanmoins  de  conferver  aux  lujcts  ce  qui  pouvoit  leur  appattenir, 
il  ajouta  qu'il  ne  prétendoit  point  donjier  atteinte  ,  pat  fa  featence  > 
aux  privilèges  de  la  grande  charte.  Les  Barons ,  mécontens  du  jugement 
du  Roi  de  France  ,  ne  repalTerent  en  Angleterre  que  pour  reprendre  les 
armes,  où,  commettant  de  nouveaux  excès,  &  s'emparant  des  princi- 
paux portes ,  ils  refuferent  toute  voie  de  conciliation  ,  &  forcèrent  le 
Monarque  à  en  venir  à  une  bataille  déciûve  dans  la  plaine  de 
Lev/es. 
BatatlU       Avant    d'en   venir  aux   mains ,    le    Comte    de  Leicefter  ,   pour  faire 

de  Lewes.  tomber  fur  fon  Roi  tout  le  blâme  de  ce  qui  pourrcit  rclulter  d'une  action 
'^^■*'  que  tout  annoiiçoit  devoir  être  extrêmement  meurtrière,  envoya  à  Henri 
un  meflàge  refpedlueux  ,  pour  lui  déclaiei  que  les  couféaércs  n'avoient 
point  pris  les  armes  dans  le  deiïein  de  renoncer  à  leur  fidéiitc  envers 
leur  Souverain  ,  mais  uniq.'.ement  pour  remédier  aux  abus  du  Gouver- 
nement ;  qu'il  fupplioit  Sa  Majefté  de  concourir  avec  eux  à  cet  ouvrage 
falutaire  ,  proieftant  qu'il  les  tioaveioit  aulli  fournis  eue  ceux  qui,  fo.!» 
prétexte  d'être  refpeéineufement  attachés  à  fon  ftrvice  ,  crav.ii'loierr  à  fa 
ruine,  en  eirayant,  par  leurs  infâmes  calomnies,  d'aliéner  fon  afFcdioii 
pour  ùs  fidèles  fujets.  Cette  députition  ,  comme  Leicefcer  l'avoit  prévu  , 
ofFenfa  tellement  le  Prmce  Edouard,  fils  aîné  de  Henri»  Se  Richard, 
Roi  des  Romains  ,  qu'ils  n'y  répondirent  que  par  de  finglans  reproches. 
Les  Barons  indignés  déclarèrent  qu'ils  renonçoient  à  kar  ferment,  & 
qu'ils  regardoient  le  Roi  comme  ennemi  de  la  Naricn    Alors  les   deux 

{)artis  fe  préparèrent  avec  autant  d'ardeur  que  de  haine  mutuelle  pour 
a  bataille.  Henri  divifa  fon  armée  en  trofs  corps.  Le  premier  étort 
commandé  par  le  Prince  Edouard  •,  le  fécond  par  le  Roi  des  Romains 
&  par  le  Prince  Henri  fon  fils,  &  le  troifiemc  par  le  Roi -même.  A  la 
tête  de  toute  l'armée  on  portoit  un  grand  étendard  qu'on  avoit  nommé 
le  Dragon  ,  que  les  troupes  royales  fuivirent  avec  une  extraordinaire  ar- 
deur jnfqu'à  l.i  vue  des  ennemis ,  que  l'on  apperçut  ranges  en  bataille 
environ  a  deux  milles  de  Lewcs.  Ils  avoient  aulîi  formé  trois  cotps , 
commandes  par  Henri  de  Montfort ,  fils  du  Général ,  le  Comte  de  Glo- 
ceft  r ,  &  Simon,  Comte  de  Lciceft<.r.  Ce  fut  le  Prince  Edouard  qui 
cng.igea  le  combat., Ayant  en  tête  la  milice  de  Londres  ,  il  la  chargea 
avec  tant  de  furie  qu'elle  ne  put  foutcnir  fon  attaque,  &:  prit  aufli-tôt 
la  f.iite  dans  le  plus  grand  dtfordre.  Le  PriiKC  ,  enflammé  du  défir  de 
venger  fur  eux  une  infulte  que  fa  mcre  en  avoit  reçue  ,  les  pourfuivit 
long-temps,  &:  en  fit  un  horrible  caniage. 

Mais  pendant  qu'il  ufoit  fi  imprudemment  de  favicîtoire,  les  Comtes 
«le  G'occftcr  &  de  Leicclk-r  remportoient  le  même  avantage  fur  Henri 
&  fut  le  Roi  des  Romaius.  Le  Roi  combattit  avec  beaucoup  de  courage. 
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8c  le  Roi  des  Romains  fon  frere ,  qui  s'ctoit  rangé  auprès  de  lui ,  montra     Mîp.oirt 
une  valeur  héroïque  Mais  Henri  ayant  eu  fon  cheval  percé  fous  lui  dans  /Angle- 
les  deux   ^\ncs ,    hit  obligé  de  fe  retirer  à   la   hâte  dans  le    Prieuré  de  terre. 
Lewes  ,  où  il  tomba  au  pouvoir  des  ennemis.   Ed  juard  ,  à   fon   retour  ,  '"* 

croyoit  trouver  une  vidoire  complète.  Ceux  qui  l'accompngnoient ,  frappés 
d'épouvante,  s'enfuirent  à  Pevenfey,  où  ils  s'embarqucient  pour  ie  Con- 
tinent. Cette  défeélion  empêcha  le  jeune  Prince  d'exécuter  fa  premicre 
réfolution  ,  qui  étoit  de  tomber  fur  les  vainqueurs  pendant  qu'ils  étoient 
difpe'fés  à  la  poarfuite  &  au  pillage,  &  donna  le  temps  nu  Comte  de 
Leicefter  de  remtttre  fes  troupes  en  ordre  ,  pour  recevoir  le  Prince ,  s'il 
les  venoir  attaquer.  Lorfqu'il  vit  que  le  delfein  d'Edouard  n'étoit  pas  de 
recommencer  le  combat ,  il  l'amuia  par  des  propoMions  d'accnnmiode- 
ment  ,  pour  avoir  le  temps  de  h  ire  palfer  des  décAcheniens  &:  de  lui 
couper  la  retraite  ;  en  forte  que  le  Prince  ayant  donné  dans  le  piège  , 
fut  obligé  de  fe  rendre  «S*:  de  fc  foumettre  aux  Gcnditions  du  vainqueur. 
Richird  fut  envoyé  dans  la  tour  de  Londres ,  les  deux  jeunes  Princes 
dans  le  château  de  Douvres,  &  le  Alonarque  fut  mené  en  niomphe  dans 
toutes  les  villes  d'Angleterre  ,  où  l'artificieux  Comte  ne  lui  ota  point  le 
ti:re  de  Roi ,  pour  en  mieux  ufurper  l'autoritc.  Maître  du  Prince  &  de 
l'Etat ,  Leicerter  ne  trouva  plus  d'obftacles  d  fon  élévation  Af  n  de  fe 
concilier  le  peuple,  &  de  f.iire  adopter  les  changemens  qu'il  avoit  mé- 
dité"; ,  il  obli<Tta  tous  les  étranç^ers  appelés  par  Henri  &  par  l'Evêque 
de  Valence  de  forrir  au  plus  tôt  du  Royaume.  Le  Légat  npoftolique , 
qui  étoit  arrivé  pour  excommunier  Leicefter  &  fes  adhéiens  ,  bien  loin 
de  remplir  fa  commifîion  ,  fc  crut  trop  heureux  d'éviter,  par  une  fuite 
précipirée  ,  le  refleiuiment  de   Leirefter  &  la   fureur   des  rebelles. 

Toutefois  la  même  patTion  ,  la  haine  du  pouvoir  iliimité  qui  avoit  uni        Démêlés 
les  Barons  ,  les  détacha  bientôt  du  Comte    de   Leicefter ,    dont   ils    ne  ^""^^    ^" 
purent  voir  fans  jaloufie  la  puUTance  ,  non  plus  que  l'efpace   qu'il  ofoit  1^:^,^  ^  a 
mettre  entre  lai  &  le  refte  de  la  Noblelfe.    Ulcérés  de   l'élévation    trop  JeGloceJler, 
exceflive  de  fon  rang,   ils  celTerent  de  le  reconnoître  pour  chef,  &  ne       ni;. 
le  regardèrent  plus  que  comme  un  citoyen  ambitieux  qui  vouloir  alTetvir 
fa  patrie.  Le  Comte  de  Glocefter  ,  l'un    des   plus    irrués  contre  le  nou- 
'Veau    Régent,    fe    déclara    hautement    fon    ennemi,    fe    retira    dans   fes 
terres,  s'y  fortifia,  rafTemMa  des  troupes,  accueillit  tous  les  mécontens  , 
&    fauva  ,  par  fa    défeiflion  ,   la  Famille  Royale   qui  languiflbit  dans  la 
captivité.   Leicefter  fit  les  plus   grands  efTorts  pour  dilïïper  cette  faé^ion, 
qui ,   devenant   chaque    jour   plus  nombreufe ,    égalait  en    force    &   en 
aftivité  l'armée  des  rebelles  ;  mais   il   ne  fut  point  heureux.    Le  Prince        Ev.ilion 
Edouard,  fon  captif,  trompa  fa   vigilance   (i),   &   pafla  dans  le  camp  du    Prineg 

Edouard, 

(i)  On  dit  que  ce  fut  le  Comte  de  Glocefter  qiii  luî  procura  les  moyens  de 
s'évader;  &  voici  comme  on  raconte  la  chofe.  Un  jour  Edouard  étant  monté  à 
cheval,  comme  pour  s'amnfer  d.ins  les  environs  d'Hereford  ,  accompagné  de  fes 
Gardes  ordinaires ,  connu  long-temps  à  bride  abattue  au  milieu  cTeux  ,  jiifqu'à  ce 
«lu'il  eut  mis  tous  leurs  chevaux  hors  d'haleine.  Sur  le  foir,  &  lorft^u'on  eut  fais 
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Sect.VIIÎ.  de  Glocefter,  qui  le  reçu:  avec  touc  le  refpeft  dû  au  fils  de  fon  Maître; 
j.^'f","^^  lui  fie  promettre  l'obfervation  des  chartes,  le  banniiïement  des  étran- 
terre^  ^'      %^^^  '  ^'^  défenfe  des  Loix  &:    de  la  liberté  de  La  Nation  ,   &   lui-  remit 

'■ Je  commandement  de  l'armée.  Bientôt  le  parti  de  Glocefter  fut  le  plus 

formidable  ;  la  plupart  des  villes  ,  que  la  force  avoit  obligées  de  fe  fou- 
mettre   à  fon  rival ,   fe   déclarèrent  en  faveur  de  la  fa6tion   oppofée ,    8c 
Glocefter  marcha    contre    le  Comte  de  Leicefter  ,  qui,  trop  affoibli  pour 
lutter  contre  un  tel  ennemi  ,  fuyoit  de  ville  en  ville  ,  en  attendant  l'arri- 
vée de  fon  fils  à  la  tête  d'un  corps  d'armée.  Ce  fecours  approchoit  lorf- 
qu'il  fut  rencontré  par   le   Prince  Edouard  ;  le  jeune  Leicefter  fe  battit 
en  héros  5  mais  le  nombre  l'emporta  ,  &  il  fut  obligé  de  céder  la  vic- 
toire. 
BatfiHe       Avant  que  la  nouvelle  de  cet  événement  piÀt  être  répandue,  le  Comte 
-^vfshurr,  jg  Glocefter  vola  à   la  rencontre  de  Leicefter  avec  tant  de  diligence  & 
de  Lel'Tilcr  '^^  f^'^ret ,   que   Leicefter  prit  cette  atmée  pour  celle  de  fon  fils  ,  &  ne 
(ft  tué  avec  ^^t   détrompé    que   quand  il    ne  tut   plus   le  maître   d'éviter   le   combat. 
deux  defes  Cette  bataille  ,    qui  fe   donna    près    d'Evesham ,  fut  fanglante  ,  &    dura 
fi^^'  depuis  deux   heures  après    midi  jufqu'à   la  nuit.    La  fortune  favorifa  les 

Royaliftes  ;  les  confédérés  périrent  prefque  tous  fur  le  champ  de  bataille, 
qui   fut   arrofé  du   fang  de   Leicefter   &  de  deux  de   fes  fils.    La   mort 
de  ce   chef  mit   fin  aux    troubles  qui  défoloient    l'Etat    depuis    près    de 
deux  ans  :   avec  lui  la   ligue  expira.    Le  Comte    de    Glocefter  brifa   les 
fers  de  la  Famille  Royale ,   &:    Henri  III  recouvra   le  fceptre  avec  la  li- 
berté. Les   villes  qui  s'étoient   déclarées   pour  les  confédérés ,  fe    fourni- 
rent au  Monarque   avec   autant  d'emprellement    qu'elles   en  avoient    té- 
moi^^né  pour  fe  fouftraire   à   fa  domination  (i). 
Le  Pape       Henri  III  fut  moins  fenliblç  à  ce  retour  d'obéiflance  qu'aux  fommes 
revoq-4t    le  très  conlidérables  que   ces  villes  lui  donnèrent   pour  gages  de   leur  fidé- 
J"'-!  /•:."•  lité.    Car  u   l'âge  avoit  amorti  le   coût  de  Henri  pour  les   plaifirs    &  le 
Edmond  ,     libertinage  ,  il  paroilioit  avoir  rortihe  en   lui  1  avarice  ,  qui ,  des  les  plus 
fis    de        jeunes  années  ,  avoit  été  fa  paiîion  dominante.  Environ  une  année  après 
fi'n'i;         fon  établiftemenr ,  il  reçut  un  affront   qui    eût    excité    la  vengeance   de 

un  fignal  convenu  ,  le  Prince  monta  un  cheval  d'une  vîteffe  extraordinaire,  qu'on 
avoit  réfervé  .î  dcfTcin  ,  &  s'éloli.via  de  l'endroit  à  toute  bride.  Ses  Gardes  le 
pourfiiivirent  quelque  temps,  julqu'à  ce  qu'il  tut  reçu  par  un  détachement  des 
troupes  de  Glocefter  qui  s'étoit  mis  en  euiliufcadc  dans  les  bois  voifms,  d'où  il 
fut  conduit  au  château  de  Wigmore.  Cette  évnfion  arriva  le  Jeudi  de  la  femaina 
de  la  Pentecôte,  comme  on  le  voit  par  les  ordres  que  le  Comte  de  Leicefter 
obligea  le  Roi  de  (donner  pour  rafl!emblcr  d«s  troupes  contre  ion  propre  fils. 
Byii'.er.  an.  126J. 

(i)  Le  corps  de  Leicefter  ,  trouva  parmi  les  morts ,  fut  déchiré  inhumainement 
&  traité  avec  la  plus  grande  indignité  ;  mais  le  Peuple  lui  en  fit  bientôt  une 
ré|)aration  authentique  ,  par  les  honneurs  qu'il  lui  rendit  ,  le  regardant  comme  un 
Martyr  qui  étoit  mort  pour  la  juftic.'.  On  voulut  même  qu'il  fît  des  miracles,  & 
Ic^  Hirtoîicns  Anglois  prétendent  qu'il  n'y  a  eu  que  la  crainte  d'oftenfcr  les  Rois 
qui  ait  empêché  que  lo  détail  n'en  foit  venu  jufqu'à  nous.  Mathieu  Paris.  Chr, 
Jlii'ijd,  Br.idy,  &c. 
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font  autre  que  lui  ,  mais  auquel  il  parut  infenfible  ,  comme  il  i'avoit  Hiftoir* 
roujours  écc  aux  injures  qui  ne  bielToient  que  la  dignité  de  fon  rang.  «^'Angle- 
Le  Pape  qui ,  depuis  plulieurs  années  ,  avoir  donné  le  Royaume  de  Si-  *-''''^* 
cile  à  Edmond ,  fécond  hls  de  Henri ,  &  qui  ,  fous  le  prétexte  de  faire 
la  conquête  de  ce  Royaume  ,  avoit  tiré  de  l'Angleterre  des  fommcs 
exorbitantes  ,  n'attendoit  plus  que  l'o^'cafion  de  manquer  à  ics  engage- 
mens.  Pendanr  qu'il  étoir  occupe  des  moyens  de  fe  dégager  ,  fon  Légac 
étoit  palfé  en  Angleterre  pour  excommunier  tous  les  citoyens  vivans  ou 
morts  qui  avoient  porté  les  armes  contre  le  Roi.  La  tranquillité  qui 
régnoit  dans  l'Etat  rendoit  cette  excommunication  aufli  révoltante  qu'inu- 
tile ;  mais  le  même  Légat  étant  chargé  d'obtenir  aufli  un  fubfîde  du 
Clergé  Anglois  ,  la  Nation  ne  voulut  ni  être  excommuniée  ,  ni  fouffrir 
cette  nouvelle  vexation.  Le  Légat  ,  ofFenfé  de  la  rcllfliance  qu'on  lui 
oppofoir  ,  remplit  les  intentions  du  Pape  ,  &  révoqua  le  don  de  la 
Sicile,  dont  le  Pontife  invertit  Charles  d'Anjou,  frère  de  S.  Louis  Ou 
fait  que  ,  plus  aélif  qu'Edmond ,  Charles  vainquit  Conradin  ,  petit-fils 
de  Frc'dcric  l\  ,  ôc  qu'il  déshonora  fa  victoire  par  la  moit  viokiite  qu'il 
fit  fubir  fur  l'échafaud  au  jeune  Conradin  ,  dont  le  feul  crime  étoic 
d'avoir  défendu  le  patrimoine  de  fes  pères  contre  l'acide  ufurpation  du 
Paie ,  qui  fe  fouilla  de  ce  lâche  alfalîînat  par  le  confeil  atroce  qu'il 
donna  de  le  commettre. 

Henri   vit  fans  ref^entiment  fcn  fils  Edmond  dépouillé  d'une  manière      Mort  du 
aulTi    injufte    qu'offenfante  ,    d'un    titre    auquel    il    avoit    facrifié    tant    de  ^"^  •i'Arf 
ïréfors  ;   mais  ,   infcnlible  aux  injures  les   plus   marquées  ,   aux   affronts  les  o^"*"'- 
plus  avil-.flans,  il    ne  fongea  pas    même  à    fe    plaindre  de  l'mfidéiité   du 
Pape  ,   Se   cont  11  la  ,    f>endant   quelque  temps  encore ,  à  déshonorer    fon 
ran^  ,   à  fe  faire  méprifer  &  h\ir   tour  ci  tour   par    fa  lâcheté  ,  fes  foi- 
blelTes,  par   fa  manvaife   foi,  par   fes  inconféquences  ,   &   fur-tout    par 
fes  éno'  mes  vexations.  On  pourroit  dire  qu'il  ne  montra  qu'une  fois  dans  fa 
vie  de  la  fenlibiliré  ,  &  ce  fut  à  l'occafion  de  la  mort  de  fon  frère  Richard  , 
qui  l'aidoit  quelquefois ,   par  fes  confeils ,  à  réparer  fes  faures ,  &  fou- 
tenoir ,   par  foti  crédit,  l'autoriré  royale  chancelante.   Le  chagrin  que  lui 
caufa  cette  perte,  joint  à  la  foiblelfe  de  fa  fanté,  le  conduifît  au  tom- 
beau dans  le  mois  de  Novembre  iiyz,  à  l'âge    de  foixante -cinq   ans, 
après  cinquante-fix  années  de  règne. 

A  fa  mort,  perfonne  dans  l'Etat  ne  lui  donna  ni  des  regrets  ni  des  Portrahdf 
éloges  :  il  n'en  meritoit  point.  Sa  vie  fut  trop  longue  ,  fon  règne  mal-  ce  Prince, 
heureux,  fes  vices  révoltans ,  fes  excès  punifl'ables.  Il  ne  montra  qu'un 
Prince  foible ,  capricieux,  irréfolu  ,  inconrtant,  infolent  dans  la  profpé- 
lité ,  lâche  dans  les  revers.  Il  vouloit  être  defpotique ,  &  il  n'ofa  jamais 
fe  fervir  de  fon  autorité ,  non  OjUe  l'humanité  retint  fon  bras ,  mais 
parce  que  la  crainte  de  fes  fujets  irrités  le  glaçoit  de  terreur.  On  alTure 
qu'il  fut  bon  père  &:  complaifant  époux  :  ce  furent  fes  feules  qualités- 
cftimables.  La  Cour  de  Rome  s'efforça  de  le  placer  au  nombre  des 
grands  Rois;  mais  à  quelque  haut  prix  que  Henri  III  eût  acheté  les  fuf- 
irages  de    Rome ,  cette  approbation  n'a  rien  fait  pour  fa  mémoire  que 
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Sect.VIII.  fes  vices  ont  flétrie.  Chargé  d'affiires  à  négocier  8c  de  querelles  à|foutenîr,' 
Hifigire  j^e^^-;  p^ff^  toute  fa  vie  dans  un  état  biin  éloigné  de  celui  qui  lui  con- 

«rre.  venoit.  iingage  au  dehors  a  réparée  des  pertes  qu  il  a  avoit  pas  faites ,  mais 

'  ■  qu'on  lui  reprochoit  tandis  qu'il  ne  les  répiroit  pas;  troublé  au  dedans 
par  une  ligue  opiniâtre  à  lui  demander  des  privilèges  qui  le  dégradoient, 
il  fe  vit  avec  de  grands  befoins  &  une  plus  grande  inclination  à  la  dé- 
penfe ,  dans  un  Royaume  épuifé  d'argent,  dépendant  ,  pour  en  avoir,  de 
ceux  mêmes  dont  il  le  devoit  tirer.  Il  auroit  tallu ,  pour  foutenir-le  poids 
de  la  couronne  en  ces  conjondures  ,  un  grand  génie  ,  un  bon  politique , 
un  efprit  vif  &  pénétrant,  des  vues  étendues  &  alfurées ,  du  courage  & 
de  la  fermeté ,  de  l'habileté  &  un  grand  favoir-faire ,  pour  manier  tant 
d'efprits  fâcheux  ,  pour  en  occuper  d'inquiets ,  pour  en  contenter  de  dif- 
ficiles; &:  c'efl:  ce  que  Henri  n'avoir  pas.  Quelques  Hiftoriens  cependant 
nous  le  reprcfentent  comme  un  Prince  pieux,  charitable  aux  pauvres,  en 
un  mot  bon  Chrétien  (i).  Il  lailTa  quatre  enfans  ;  Edouard  qui  lui  fuc- 
céda  ;  Edmond  ,  Comte  de  Lancaftie  ;  Marguerite  ,  Reine  d'EcolFe  ;  &C 
Béatrix  ,  Ducheffe  de  Bretatrne. 


EdouardI,       Lors    de   la  mort  de  Henri  III ,    l'Angleterre    croit    réduite  ,   comme 


gers ,  &  pour  furcroît  d'infortune ,  aux  déprédations  de  la  Cour  de  Rome. 
Il  ne  lui  refloit  prefque  plus  rien  de  fon  ancienne  grandeur  ,  &  le 
défordre  qui ,  à  la  vérité  ,  n'étoit  pas  tout-à-fait  venu  à  fon  comble ,  ne 
demandoit  pas  moins  pour  être  réparé,  que  les  foins  ,  la  vigilance  &  la 
valeur  d'gn  Monarque  doué  des  plus  rares  talens;  &  ce  fut  ce  grand 
l'rince  que  les  A'^s'^*^  trouvèrent  dans  Edouard  I ,  qui  s'étoit  déjà  tant 
iîgnalé  par  fes  exploits.  Honteux  de  l'inconduite ,  des  vices  &:  de  l'incon- 
féquence  de  Hi^mi  lil  f.Mi  père  ,  Edouard  étoit  allé  en  Palefline,  moins 
entraîné  par  la  manie  qui  s'étoit  alors  emparé  de  la  plupart  des  Souverains 
de  l'Europe  ,  que  pour  cetTer  de  voir  les  maux  qui  défoloient  fa  patrie. 
Ce  fut  en  Palefline  qu'il  apprit  la  morp  dç  Henri  lll  ,  &  les  difpolîtions 
des  Anglois  qui  l'avoient  ,  quoiqu'abfent  ,  proclamé  Roi.  Il  fe  hâta  de 
fe  remettre  en  mer  ;  &  ttaverfant  la  France  avant  que  de  fe  rendre  dans 
fes  Etats ,  il  alla  à  Paris  rend;e  .à  Philippe  le  Hardi  l'hommage  qu'il  lui 
Revoit  pour  la  Guienne  &  les  autres  provinces  qu'il  tcnoit  en  fief  de  la 
Couronne  de  France  j  en  forte  qu'il  n'arriva  si  Londres  que  vers  les 
premiers  mois  de  la  féconde  année  de  ion  règne  ,  en  1 174.  Il  fut  cou- 
ronné à  Weftminffer   avec  la  Reine  Elconore  de  Caftille  fa  femme  ,  aij 

(i)  Matliieu  Paris  inpporte  que  cliarjue  )«ur  il  enteiuloit  trois  Me/Tes  ,  avec  la 
note  &  léchant,  &  que  "  Jcvil'aiu  \\\\  jour  avec  le  Roi  S.  Louis  ,  lequel  difoil 
»»  qu'il  ne  falloit  pns  tellement  vaquer  aux  iVicffss  ,  qu'on  n'entendît  aiiffl  quolque- 
>)  fois  les  prédications,  il  lit  réptulc  que  pour  (on  particulier,  il  aiinoit  mieux 
s;  voir  fréquenunent  fon  aini  ,  uup  d'en  entendre  feulement  dire  du  bien  «. 
Ta^c  689. 

mois 
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mois  d'Aoùc  de  l'amiée  fui  vante  ,  qui  ccoic    la    trente  -  fixieme   de    fon        Hifloirt 
■âge.  _  ûf-Angle- 

Ses   premiers  foins  furent  de  réprimer  les  abus  qui  s'étoienr   introduits  terre, 
dans    r.-idmniiliration    de  la  juftice ,   qui    n'ctoit    plus   qu'un  brigandage    T      .. 
affreux,    Edouard  voulut  connoîcre  par   lui-niéme  la  conduire   des  Juges  ;   n,^  "ai'mi- 
&  dcftituant  ceux  qui  avoient  malverfc ,  il  les  rempla<ja  par  des  Magif-  nip.raùon. 
trats  d'une  intégrité  reconnue.  De  là  tournant  les  yeux  fur  un  autre  objet        ii7j 
de  l'adminidration ,  il  vit  avec  éconnement  que  les   moniioies  avoient  été  ^' f'"^'' 
coniidérablement  altérées  fous  le  dernier   règne  ,  &  il  fe  mit  aulîi-tôt  en 
devoir  d'arrêtei"  ce  défordre.  Ayant  appris  que  les  Juifs  étoient   les  prin- 
cipaux auteurs    de  ces  altérations  ,  il  leur   retira  les    privilèges  qui   leur 
avoient  été  accordés  fous   le  précédent    règne.    E'i   effet  ,  les  Juifs  jouif- 
foient  alors  de  toutes   les   prérogatives  des  Chrétiens.   Ils  achetoient    des 
niaifons ,  des  terres  Se  des  fiefs  ,  étoient  reçus  Jurés  ,  jouiffoient  du  droit 
de  faifine  &  de  tutelle  des  héritiers  Chrétiens  ,  ainfi   que  de  celui  de  pré- 
fenter  aux  bénéfices.  Cette  indulgence  avoit  excité  les  clameurs  du  Clergé, 
&  irrité  toute  la  Nation.  Le  Roi  lui-même  rut  choqué  de  la  condcfcen- 
dance  fcandaleufe  que  fon  père  avoit  eue  en    cette  occafion  5  &   l'on  fit 
une  Loi    pour  déclarer   les  Juits    incapables    de  polTéder  auciui    fief,   de 
quelque  nature  qu'il  fût.  On  les  obligea  de  porter   fur  leurs    habits  une 
inarque  qui  les  diftinguât  des  Chrétiens  ;   Se  on   leur  détendit ,   fous  des 
peines  féveres ,  de  prêter  de  l'argent  à  ufure  (  1  ).  Le  Peuple  ne  fe  plaignant 
p.is   moins  de  l'accrajifeinent  cxceffit  des  richelfes    des  Eccléhartiques  & 
des  Moines  ,  qui  paroiffoient  devoir  engloutir  bientôt  toutes  les  terres  du 
Royaume,  Edouard  ,  pour  remédier  à  cet  abus ,   ht   publier  une  Loi  fore 
fage  ,  qui    dcfendoit  a  toutes  perfonnes    de    difpofer    de  leurs  biens  en 
faveur  de  l'Eglife,  f\ns  une  permiiîion  exprelTe   du  Roi.   Cette  Loi,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit ,  fut  appelée    le  Statut  de  main-morte. 

Edouard  s'abandonnoit   tout  entier    à  ces   foins    importans  ,  quand  les     Sot  txpi- 
<5al!ois,   accoutumes  à  faire  des  incurfions  dans   les   provinces    d'Angle-  dinoii  con- 
terre  limitrophes  de  leur  pays,  recommencèrent  leurs  ravages.  Le  Monar-   p  i, ce  i\ 
que  Anglois  ,  avant  que  d'en  venir  à  des  aéles  d'hoftilicé  ,  fit    fomnier   Qjiois. 
Léolin  ,    Prince  de  Galles  ,   à   venir    faire  hommage    de    fa  Principauté.  Septentrio- 
Léolin  avoit  réuni  dans  fa  perfonne  tout  ce  que  l'ancienne  Nation  Britan-  njux. 
nique  poffédoit  de    terres  au  pays  de  Galles  ,  divifées  avant   lui  en  deux       n?*- 
petits  Etats  indépendans  l'un  de  l'autre  ,  &  aflfez  fouvent  oppofés ,  qu'on 
appeloit  du  nom   de  leur    fituation  ,  l'un    Nord- Galles ,  6c   l'autre  Sud- 
Galles.    En    réaniffmt    les   terres  ,    il  avoit    réuni  la  haine   de   toute   la 
Nation  contre  les  Anglois ,  encore  plus  vi-!.;è  dans  fa   famille  qu'ailleurs, 
&  que  le  vieux  Léolin,  fon  graud-pere  ,   lui  avoir    mis    dans  les  veines 
avec  le   fang.   Edouard  lui-même  avoit  reconnu ,  durant  le  règne  précé- 
dent, que  c'étoit  un  ennemi    redoutable.  Si  puilfince  étoit  de  beaucoup 
inférieure  à  celle  des  Anglois  ,   &:  il  l'avoit  éprouvé  plufieurs  fois  j  mais 

(i)  Ch.  Dunftap.  Rymer. 
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,       ^„j   il  favoit  fi  bien  prendre  fon   temps  pour   les  attaquer   à  fon  avantage  J 
Hiiloire  que  fouvent  il  les  avoit  défaits,  &  n'avoit  jamriis  fuccombé  fans  reflource. 

rf'Angle-      Ainfi  tantôt    vaincu  ,   tantôt    vainqueur  ,  jamais   rebuté  de  combattre  ,  & 

ts''''^-  toujours  prêt  à  attaquer  ,  on  préfume    bien  qu'il  méprifa    la  fommatioa 

que  lui  fit  Edouard.  Cet  ade  fut  le  (ignal  de  la  guerre  entre  eux  ,  à 
laquelle  le  Roi  fe  porta  avec  d'autant  plus  de  chaleur ,  qu'il  ne  tarda  pas 
à  découvrir  que  l'habile  Gallois  prenoit  déjà  fecrétement  des  liaifons  avec 
{es  ennemis.  Edouard  ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  de  temps  .à  perdre  ,  fe  mit 
aufli-tôt  en  marche ,  pénétra  dans  le  pays  à  la  tète  d'une  formidable 
armée ,  &  infpira  par  fa  préfenre  tant  de  terreur  aux  Gallois ,  que  ,  pour 
éviter  leur  ruine  ,  ils  implorèrent  la  clémence  d'Edouard  ,  qui  voulut  bien 
leur   accorder  la  paix» 

Léolin  n'avoit  confenti   que  forcément  à  quitter  les  armes  ;  &  à  peine 

i-  fuiv.  les  Anglois  fe  furent  retirés  ,  que  ,  furieux  de  l'apparente  foumiflîon  à 
laquelle  il  avoit  été  forcé  de  fe  foumettre  ,  &  ne  refpirant  que  ven- 
geance ,  il  fouleva  de  nouveau  les  Gallois ,  ranima  leur  courage  ,  fe  remit 
à  leur  tête ,  &  fe  prépara  à  faire  de  nouvelles  incurfions  dans  les  pro- 
vinces d'Angleterre.  Edouard  informé  des  préparatifs  de  ce  fier  ennemi , 
fe  hâta  de  ie  prévenir ,  &  conduifit  une  nouvelle  aimée  dans  le  pays 
de  Galles  ,  réfolu  d'en  faire  la  conquête.  Tout  plia  devant  les  Anglois  : 
vainement  Léolin  fit  les  plus  grands  efforts  pour  arrêter  la  courfe  vic- 
torieufe  d'Edouard  ,  ou  pour  reprendre  par  la  rufe  ce  que  la  force  lui 
avoit  enlevé  ;  fa  valeur  fut  inutile  ,  &  il  périt  lui-même  fur  le  champ 
de  bataille  ,  après  avoir  long-temps  combattu  en  Héros.  Le  moment  de 
fa  mort  (i)  fut  le  dernier  inftant  de  l'ancienne  indépendance  des  Gallois. 

(i)  On  dit  que  Léolin  fut  excité  à  la  révolte  par  une  prédiiftion  du  fameux 
Merlin ,  qui  fembloit  lui  promettre  l'empire  de  toutes  les  Ifles  Britanniques.  La 
tête  de  ce  Prince  fut  envoyée  au  Roi ,  qui  étoit  alors  à  Carnarvan,  &  de  là  portée 
fur  la  tour  de  Londres  ,  où  on  l'expofa  avec  une  couronne  de  lierre ,  pour 
infulter  à  la  difgrace  d'un  Guerrier  que  fon  grand  courage  rendoit  digne  d'un  fort 
plus  heureux  &  d'un  traitement  plus  honnête.  Les  Gallois ,  qui  le  pleurèrent 
amèrement ,   vengèrent   fa   mémoire  en  faifant   graver   ces   quatre  vers  fur  f©^ 


tombeau. 


Hk  jacet  Angtorum  terror,  tutor  Vcnedorum  ; 
Princeps  IVallonum ,  Lewlimis  reguLi  morum  , 
Gemma  Coavorum ,  fios  Regum  prateritorum  , 
Forma  futurorum  ,  dux ,  laus ,  lex  ,  lux  Populorum. 


"  Ci-gît  Léolin ,  la  terreur  des  Anglois  ,  le  défcnfcur  des  Venedes  ,  le  Prince 
M  des  Gallois  ,  !a  règle  des  hounps  mœurs  ,  la  perle  des  Princes  contemporains  ,  la 
«  fleur  des  Rois  qui  ont  été  le  modèle  de  ceux  qui  feront  le  Chef,  la  gloire  ,  la  loi , 
•>  la  lumière  des  Peuples  ". 

Un  Moine  Anglois  tâcha  de  rendre  cette  épitaphe  injurieufe  à  la  tnénioire  de 
Léolin  ,  par  le  changement  de  quelques  mots.  Mais  ce  ne  font  pas  ces  fortes  d'écrits, 
oii  la  ijafTion  a  tant  de  part ,  qui  décident  du  mérite  des  hommes.  Léolin  en  avoit 
beaucoup  ,  (|uoi  qu'en  difc  l'Hiftoirc  Angloife ,  qui  ne  fait  ce  que  c'efl  que  de  faire 
juftice  aux  eiineiiiis  de  f»  Natioa. 
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EdoiLud  leur  parJoiitia  ;  mais   il  les  afTajettic  à   fa   domination  ,  &   mit        Hijhirt 
fm  à  la  Priiicipaïué   de    Galles  ,  qui  avoir  confervé    la    libeicc   pendant  ''^Angle- 
plus  de  huit  liecles ,  contre  les  efforts   fucceliifs  des  Danois  &  des  Nor-      '       . 

mands  [■.).  lîSj- 

Cette  gloire  éroic  réfervée  à  Edouard,  qui  ,  après  avoir  rétabli  par  les  Traitéi'al- 
plus  lages  Réglemens  la  rranquiilité  publique  ,  le  rendit  à  la  Cour  de  ^'""'^^  '^^ec 
France ,  où  il  conclut  un  nouveau  traité  d'alliance  avec  le  Roi  Philippe.  ^^^  ["fu'' 
Contraint  de  rendre  en  plein  Parlement  un  hommage  public  pour  les  fouUvement 
provinces  qu'il  poirédoit  dans  ce  Royaume  ,  il  s'exprima  avec  tant  d'arc,  dcsGalhii. 
que ,  fans  laifler  paroître  aucune  prétention  ,  il  fe  réferva  la  liberté  de 
faire  valoir  fes  droits  fur  les  provinces  qu'Elconore  avoir  apportées  en  dot 
h  Henri  li  ,  fon  bifaïeul.  De  la  Cour  de  Philippe  ,  Edouard  palla  en 
Guienne,  où  fon  féjour  fut  prolongé  par  le  choix  que  firent  de  lui  le 
Roi  de  Naples  Sz  le  Roi  d'Aragon  qui  ,  après  une  guerre  cruelle ,  con- 
vinrent de  s'en  rapporter  au  Jugement  qu'Edouard  prononceroit  fur  les 
grandes  conteftations  qui  les  divifoient  à  l'occafion  de  la  Sicile.  Il  réulïît 
pour  un  temps  à  appaifer  leurs  ditférens  ;  mais  ces  deux  Souverains  étoient 
trop  animés  l'un  contre  l'autre ,  pour  finir  fi-côc  des  dé^nclés  qui  n'ont 
pas  même  fini  avec  eux.  Pendant  qu'arbitre  des  Rois  ,  Edouard  s'occu- 
poit  ainfi  dans  la  Guienne  à  pacifier  les  troubles  de  Naples  &  de  l'Ara- 
gon  ,  fon  Royaume  fouffroit  cruellement  de  fon  abfence.  Les  Gallois, 
exciiés  par  les  agitations  intérieures  de  l'Angleterre  ,  avoient  repris  les 
armes ,  &  commettoient  des  ravages  affreux.  La  corruption  des  Magiftrats 
rendoit  les  Loix  inutiles  \  Se  la  juftice  ,  vendue  à  prix  d'argent ,  ne  laiiroic 
aucune  relfource  aux  Citoyens  hors  d'état  d'affouvir  l'avidité  des  Juges. 
L'oppredion  triomphoit  ,  &  le  patrimoine  des  pauvres  étoit  indignement 
partagé  entre  les  raviireurs  &  les  Juges.  Edouard  fut  .à  peine  informé  de 
ces  dçfordres  ,  qu'il  fe  rendit  en  Angleterre  \  Se  fa  jufte  févérité  fit  tout 
rentrer  dans  l'ordre.  Les  Gallois  furent  châtiés,  les  Juges  convaincus  de 
concuflion  turent  dépouillés  avec  infamie  de  la  Magiftrature  &  de  leurs 
biens ,  dont  la  conhfcation  grolîît  de  plus  de  cent  mille  marcs  le  tréfoc 
de  l'épargne  (2).  Soutenus  par  la  protection  mercenaire  de  ces  Juges , 
les  Juifs  s'étoient  exclufivement  emparés  de  toutes  les  branches  du  com- 
inerce  Anglois.  Infatiables  dans  la  ténacité  de  leur  amour  du  gain  ,  ils 
l'augmentoienc  autant  qu'ils  pouvoient ,  par  les  plus  criantes  ufures. 
Edouard  arrêta  leurs  vexations  énormes ,  les  chafla  tous  de  fes  Etats  ;  S: 
la  conhfcation  de  leurs  biens,  réunie  au  produit  des  biens  des  Magiftrats, 
le  mit  en  e'tat  d'exécuter  le  delTein  qi'il  avoir  formé  de  contraindre  ,  par 
la  force  des  armes,  le  Roi  d'Ecoife  à  fe  reconnoître  valTal  ôc  tiibutaire  de 
la  Couronne  d'Angleterre. 

Un  événement  imprévu  fervit  les  projets  d'Edouard.  Alexandre  III ,  Edouard 
Roi  d'Ecofie ,  étant  mort  fans  poftérité  ,  une  foule  de  Seigneurs  EcolTois  ^  '"^ .  {■* 
»fpirerenc  au  Trône  j  mais  de  tous  ces    précendans  ,  Robert  de  Brus  &  ff/'^'i"'^^'^ 

Royaume 
(0  Povv'dl's  Hiftory  of  Walles.'  d'Ëcoffe. 

(1)  Trvel.  Rymer,  ii]?i, 
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Sect.VIII.  Jean  Bailleiil  écoienc  ceux  qui  réuiiKToient  le  plus  de  fufFrages.  Ils  cîefcerr- 

Hijloire  dcient  l'un  &  l'autre  du  Sang  Royal  par  les  filles  du  Prince  David  ,  frcre 

rfAnge-     ^]f(4^.i„  j^  dernier  Roi.  Bailleul   étoic    François   d'origine;    Brus   étoit  de 

terre.  r'       •  •  .  o         ' 

famille  Angloife  ,   tous  deux  grands    Seicjneurs  ,    &    partageant    prefque 

tout  le  pays  par  leurs  alliances.  Les  prétentions  des  deux  concurrens  Se 
les  difpûluions  des  Facbieux  qu'ils  s'écoienc  attach.'s  ,  menaçant  les  Ecof- 
fois  d'uni  guerre  civile,  ils  invitèrent  le  Roi  d'Angleterre  à  d-cider  entre 
les  deux  précendans.  Si  cette  médiation  IliCtoit  les  vues  d'Edou  'rd  ,  eUe 
étoit  oppofée  aux  intérêts  des  Ecollois  ,  comme  le  leur  prouva  la  média- 
tion du  Monarque  Anglois ,  qui  accepta  avec  plaifir  le  jugement  d'une 
Il  belle  caufe.  Plus  clairvoyant  que  ceux  qui  s'en  rapportoienc  à  fa  déci- 
fion  ,  il  forma  le  deirein  de  fe  fervir  de  la  conjoncture,  pour  affurer  à. 
l'Angleterre  l'hommage  de  la  Couronne  d'Ecolîe ,  depuis  fi  long-temps 
prétendu  comme  un  droit  légitimement  acquis ,  &  toujours  refufé  comme 
une  prétention  injufte.  Ayant  pris  la  route  de  Noiamim  ,  ville  fur  les 
frontières  d'EcoiTe  ,  où  les  Grands  du  pays  l'nttendoienc ,  il  n'y  fut  pas 
plus  tôt  arrivé  ,  qu'il  commença  à  inlnuier  adroitement  fes  prétentions  t 
puis,  parlant  plus  ouvertemenr ,  il  harangua  forremenc  l'Allcmblée  pour 
Ja  per(uader  de  fon  droit.  «  Cette  louable  équité,  leur  dic-il  ,  qui  vous. 
»  fait  prendre  tant  de  mefures  pour  difcerner  entre  deux  prétendans  le 
M  légitime  héritier  de  la  Coaronne  d'Ecortè  ,  me  doniie  fujet  d'efpérer 
»  que  vous  n'en  méconnoîrrez  pas  le  Souverain  ;  Se  que  m'apnt  appelé 
«  pour  rendre  juftice  aux  parties  ,  vous  ne  la  r  fuferez  pas  à  celui  que 
»  vous  reconnoiffez  pour  leur  Juge.  L.fez  l'Hiftoire  ,  &  vovis  verrez  que 
»  je  n'exige  rien  de  vous  que  ce  q  le  vos  plus  anciens  Rois  ont  rendu 
»  à  mes  prédécelTcurs.  J'ai  lieu  ue  me  Harter,  par  l'eftime  &  l.i  confiance 
»  dont  vous  me  donnez  des  témoignages  fi  ohligeans,  que  vous  ne  me 
»  jugerez  pas  indigne  d'un  honneur  que  vos  ancêtres  n'ont  pis  contcflé 
»  aux  miens  ,  &  donc  je  fais  en  polIclÏÏon  tlepuis  la  fondation  des  deux 
M  Monarchies  ".  Ce  difcoLirs  furprit  les  Seigneurs  aflemblés  ,  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  voir  la  faute  qu'ils  avoient  faite  ,  de  s'être  donné  un  maître 
en  prenuit  un  arbitre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Edouard,  après  avoir  employé 
les  menaces  &  les  intrigues,  fe  déclara  pour  Ba'lleul  ,  qui  de  fon  côté- 
ayant  promis  de  fe  déclarer  tributaire  du  Roi  d'Angleterre  ,  lui  fit  un  hom- 
inage  public  de  fon  Royaume. 
Conduiti  Mais  les  fucccs  d'Edouard  enflammant  fon  goût  pour  la  gloire  ,  il  ne 
jjpùihjiu  i^i({_^  q^ig  pgi,  ^\q  temps  Biilleul  jouir  des  avantatzes  de  la  Royauté.  Sur 
queAng'ois  "^^  prétextes  tort  légers  (>)>  i'  'c  ht  citer  a  comparoitre  devant  le  Par- 
envers    /c 

liai  d'E-  (i)  On  lit  tlnn<-  l.i  plupart  des  Hiflor'ens  Anglois  tic  ce  teinps  ,  qtie  le  8  Mars 
r«^',  qu'il  lî?;  ,  Edouard  ti'  foninier  le  R  i  d'iv-cflc  de  compaioître  à  Wcftminftcr ,  pour  une 
fan  Jommcr  (onunc  d';'rgfnt  qu'un  Marchand  Gnlcon  prctcndoit  lui  être  due  par  un  des  derniers 
de  coiiipu-  liois  d'FcoHe  ;  ([iie  huit  jours  ;iprès,  il  le  fit  encore  citer  Air  quelques  préten- 
roitrc  en  Jà  tioiis  d'un  Coriitc  de  Fyffc  ;  que  le  i <;  de  Juin  ,  l'ii, fortuné  Monarque  reçut  une 
Cour.  nouvelle  citation,  ponr   venir    ripondre    aux    prétentions    dune    Dame   noniniée 

1-9)-        y^iiftcr'njuc  ,  fin  rifle  de  Man.  Il  fut  encore  foniinc  une  ([uatrieinc  fois  ayant  la  fin  de 
l'anuée.    Rot.  Je  Siigtiioritate  Mi-guin   Angliét, 
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lement  d'Angleterre  ,  pour  y  rendre  compte  de  fa  conduite.  Senfible  à  cet        Hifloire 
excès  d'hiunilintion,  mais  trop   foible  pour  réfiller  ,  Jean  Bailleul   vint  à  ./'Angle- 
Londres  \  Si  coninie  il  allégua  qu'il   ne    pouvoit  répondre  fur  les  droits  t<-'rre. 
de   ia  Couronne  ,  fuis  avoir  coniulté  Ion  Parlement ,   E.louard  (?c  le  Par- 
lement  d'Angleterre   la    condamnèrent    à  livrer  trois   de    f-is    plus    forts 
châteaux  qui  fcroient  tenus   &   gardes  comme    les    g.v^es  de   fa  fidélité. 
Cet  a(5be  de  defpocifme  pénétra  Bulleul  du  plus   vit  reirentiment  ;  &   il 
ne  fut  p.is  plus  tô'   de  retour  dans  fes  Etats,  qu'il  ne  fongea  plus   qu'aux 
moyens   de    faire   é-larer    û    vengeance.    Philippe    le   Bel,    qui    preiioic 
ombrage  de  la  puillance  des  Anglois  ,  s'offrit  au   Roi  d'Ecoiîe ,   auquel 
il  ne  reltoit   plus  ,  pour  déclarer   la   guerre  à   Edouard  ,  q  l'un  obffacle  à 
app'.anir  ;  mais  cet  obilacle  étoit  iniurmontable   au   jugement  de   ia   con- 
fcience   tirnorée  ,   qui  lui    perfuadoit  que  »   fins  commettre  le  crime  le 
plus  irrémillibl-o  ,  d  ne   pouvoir   v:o!er   le  ferment  de  féodalité  qu'il  avoir 
fait  à  fon  Seigneur  fuzerain.  Philippe  le  Bel  tut  peu   embarrallé  à  lever 
cette  difficulté  ,  &   fit  intervenir  le  Pape,  qui  ,  fuivant  le  perfide  ufage  des 
Puiuifcs  de  (on  fiecle ,  difpenfa  Jean  Bailleul  delà  fidélité  qu'il  avoir  jurée  à 
Edo  lard.  Ralli'.ré  par  cette  Balle  »  plus  rcvo  tnnre  que  propre  à  légirimir  le 
parjure,  le  Ko\  «l'EcolTe  protcfta  contre  fon  ferment,  &  déclara  la  guerre 
à  fon  Seigniur  fuzerain.    Edouard  ,  comptant  plus  fur  le  bonheur  de  fes        EjiMlîe 
armes  que  fur  la  juftice  de  fa  caule  ,    marcha   en  EcolTe  ,  &  alla  mettre  deBimick, 
le  fiége  devint  Berv/ick  (i).  La  victoire  ne  l'abandonna  point;  fes  ennemis  '''"^ff    ^■^' 
furent  entièrement    défaits  \  &  le    maffacre    que    les  Anglois  firent    des  ^,/yj^  ^d 
Ecolfois   fut  tel,  qu'un   Auteur   contemporain,   mais    peu  véridique   fans  s'cmpjre  df 
doute  ,  alTure  que  pi  ilieurs  moulins  des    environs  ,  qui  auparavant    n'ai-  l'Ecoffè. 
loient  point    faute   d'eau ,  tournèrent    aifément    à  l'aide  des   ruilfeaux  de  ^  '^.9* 
fang  (i).  Ce  qu'il  y  a  de   certain  ,  c'eft  que  Badleul  ne  voyant  plus  de      ■'"' 
relfource    que    dans    la    clémence  du  vainqueur  ,   implora  fa    générofité , 
lui  fit  publiquement  une   réfignation  de  fa  Couronne  ,  &  la  fit  confirmer 
par  les  Etats.  Mais  Edouard  étoit  trop  irrité  pour    fe  lailfer   fléchir   par 
cette    foumifnon  :  il    n'écouta  que  fi  colère ,   mit  tout    à    feu    &    à   fang 
en  EcolTe  ,  entra  dans  le  palais  du  Roi ,  enleva  tous  les  ornemens  royaux 
qu'il  rit  biil'.er,  ainfi  que  les  archives  j  &  après  avoir  aifouvi  fa  fureur  par 

(i)  Edouard  ne  put  fe  rendre  maître  de  cette  place  qite  par  rtratagéme.  Ayant 
feint  de  fe  retirer,  il  marcha  quelque  temps  ,  jurqa'à  ce  qu'il  fut  hor>  de  la  vue 
des  ennemis.  EnTuiie  il  fit  changer  les  drapeaux,  &  prit  ceux  d'Ecoffe,  avec  lef- 
queU  ,  retournant  fur  fes  pas,  il  fit  annoncer,  par  des  g:ns  apoftéi  exp'ès,  l'arrivée 
du  Roi  d'EcOiTe  &  de  fon  ai  mie.  La  joie  que  caufa  cett;  nouvelle,  enivra  tellement 
Je  Peuple  &  la  garnilbn  de  Berwick  ,  que  fsns  délai  ils  ouvrirent  leurs  portes  ,  & 
fortirent  en  foule  au  devant  dt  leur  liSérateur.  Ce  niêîne  Brus,  difent  les  Hifto- 
riens  Anglois,  que  la  pcfT-lFion  du  Royaume  n'avoir  pu  tenter  d'une  bafleflcy 
acheta  ,  peu  de  temps  après  ,  par    une    perfidie  ,  l'efpèrance  de   régner  :  exemple 

mémorable  de  la  fragilité  des  vertus  humaines,  même  dan-  les  Héros. 

*.. 

(i)  Hemingford.  Math,  de  Weftminfïer ,  &c.  ne  portent  qu'à  fept  mille  le  nombre' 
its  perfonnes  maiTacrées. 
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cetce  action  déshonorante,,  il  fie  conduire  à  fa.  fuite  Jean  Bailleul  in 
criminel  ,  &c  le  fit  reni-ecmer  dans  la  tour  de  Londres.  Dans  la  fuite  ,  il 
fut  transféré  à  Oxford  ,  où  il  fonda  un  collège  qui  porte  encore  fon 
nom.  Dès  ce  moment  ,  Edouard  traita  l'Ecolfe  comme  une  province 
d'Angleterre ,  dont  Jean  de  Varenne  ,  Comte  de  Surrhey ,  fut  le  premier 
Gouverneur.  Pour  montrer  même  qu'il  y  vouloir  abolir  entièrement  la 
Souveraineté  ,  il  fit  enlever  de  l'abbaye  de  Scone  ,  une  efpece  de  trône 
de  pierre  où  s'afTeyoient  les  Rois  d'Ecolfe  au  jour  de  leur  couronne- 
ment ,  &  le  ht  porter  à  Welaiiinfter ,  où  on  le  voie  encore  aujour- 
d'hui. 

Philippe  le  Bel  vengea  bientôt  les  EcofTois.  Le  refus  qu'Edouard  lui 
fit  de  rertituer  quelques  vaiiTeaux  tombés  au  pouvoir  des  Anglois ,  fut  le 
prétexte  que  le  Roi  de  France  piit  pour  citer  le  Roi  d'Angleterre  à  fa 
Cour  des  Pairs.  Edouard  ,  couvert  de  gloire ,  méprifa  cette  fomma- 
tion,  &  Philippe  confifqua  les  provinces  que  le  Souverain  d'Angleterre 
pofledoit  en  France.  Les  circonftances  ne  permettant  point  à  Edouard  de 
s'opnofer  par  la  force  à  cette  confilcation  ,  il  envoya  fon  frère  Edmond 
à  la  Cour  de  Philippe ,  afin  d'y  négocier  un  accommodement.  Le  Roi 
de  France  confentit  à  un  traité  de  paix  ,  à  condition  que  la  province 
entière  de  Guienne  lui  feroit  remife  en  otage  ,  jufqu'à  ce  que  le  refte 
des  conditions  propofées  &  acceptées  auroient  eu  leur  exécution.  Edmond 
recat  ordre  de  céder  la  Guienne  ;  mais  Philippe  ,  maître  une  fois  de 
cette  province  ,  ne  voulut  plus  la  rendre  ;  6c  fur  les  motits  les  plus  fri- 
voles ,  il  en  fit  prononcer  la  confifcatioa  à  fon  profit.  Telle  fur  l'origine 
de  la  guerre  fanefti  qui  dans  la  fuite  défola  également  la  France  &: 
l'Angleterre  i  telle  fut  la  caufe  fatale  qui  jeta  farces  deux  Nations,  faites 
pour  s'eftimer  &  s'entre-fecourir  ,  les  femences  d'une  haine  irrécon- 
ciiiab'e, 

Edouard  indigné  ,  fufcita  à  Philippe  de  redoutables  ennemis  ,  &  fe  ligua 
contre  la  France  avec  l'Empereur ,  le  Duc  d'Autriche  ,  les  Comtes  de 
Flandres  '3:  d'Hollande  (  i  ).  Afin  de  n'éprouver  aucun  inconvénient 
dans  le  cours  de  l'expédition  qu'il  méditoit ,  il  demanda  des  fubfides  à  la 
Nation  ,  &  en  obtint  de  trcs-conhdérables.  Toutefois  ces  fecours*  ne  lui 
piroilfant  point  encore  fuftifans ,  il  en  demanda  au  Clergé,  qui  non 
leultment  refufa  de  contribuer,  mais  s'offenfli  même  de  ta  demande 
qu'on  lui  faifoit.  Edouard ,  trop  éclairé  pour  rcfpeéter  les  prétendues 
immunités  des  Eccléfiaftiques ,  Si  trop  jaloux  de  fon  autorité  royale  pour 
fuppofer  le  Clergé  indépendant  ,  fit  faifir  les  fiefs,  les  terres  &  les  châ- 
teaux des  Ecclcli.iïtiques  ,  qu'il  contraignit ,  par  cette  voie  de  rigueur  &:  de 
juftice,  à  fournir  leur  contingent.  Dans  tout  autre  temps,  de  pareils  acies 
eufTcnt  été  fuivis  d'un  foulévement  général  de  la  part  du  Peuple  ,  &  d'une 
excommunication  majeure  de  la  part  de  la  puiiTiance  fpirituelle  ;  mais  les 
Anglois ,  trop  long-temps  aveuglés ,  avoicnt  enfin  ouvert  les  yeux  fur  les 


(j)  Rymer. 
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abus  de  ce  pouvoir  prétendu  fpirituel  '■,  &  les  foudres  de  Rome  ,  jadis  Ci       lIif!o!re 
redoutables  ,  s'cteignoieut  dans  les  foibics  mains  du  Pontife  Romain  ;  ou  '/ Angle- 
e'il  fe  hafArdoic  à  les  lancer,    elles    ne  blelfoient    plus,   parce    qu'on  ne  ^'^'^'^' 
leur  croyoic    plus   la  force  de  blelfer.    Edouard  ,  après  d'inimenfes  prépa- 
ratifs ,  palfa  en  France  ;   &    le  fu'ccès   ne  re'pondant   point   à    fts  hautes 
efpérances  ,  il    conclut  ,  par  la  médiation  de   Bonihce  VIII  ,    une    trêve 
qui  fafpondit  pour  quelque  temps  l'animofité  des  deux  Rois. 

Cette  trêve  étoit  d'autant  plus  utile  à  Edouard,   que  les  Ecoflbis  fou-      LesEcof- 
levés  venoient  de   chalîer  les  Anglois  de  rEcolfe ,  &  qu'ils  fe  difpofôient  fois  je  fou- 
eux-mêmes  à  faire   une   invafion   en  Angleterre.   Le  Chef  de  l'entreprife  ^'■'"^'^'  ^ 
étoit  un  jeune  homme  ,  dont  l'Hiftoire  Angloife  ,  dit  le  Père  d'Orléans,  P''"--'" 
tâche  d'^ibailH-r  &  la  nailFance   &c  la  vertu,   en   même  temps  qu'elle  eft       []'oo. 
contrainte   de   faire  juftice.    Ce   jeune    homme    fe   nommoit    Guillaume 
n^d/kys ,  polfédant  l'art  de  la  guerre ,  bien  fait ,  &  de  cette  taille    qui 
femblc  donner  le   droit  de   commander.   Sa  haine  pour  les  Anglois  étoit 
égale  à  l'amour   qu'il    avoir  pour  fa  Patrie,  &   aufli  naturelle  l'une   que 
l'autre.  Dés  qu'il  eut  communiqué   fon  defTein  à  fes  confidens,  il  fe  vie 
en  un   moment  Chef  d'une  belle  troupe  de  jeunes  gens ,  qui  vinrent  de 
toutes  parts  fe  joindre  à  lui  ,  Se    qui ,  levant  l'étendard  de  la  liberté  ,  fe 
mirent  en  campagne  pour  la  recouvrer  ,  rcfolus  de  mourir  ou  de  vaincre. 
Ldouard  ,  qui  vit  le  danger,  fe  hâta  de  déconcerter  le  projet  des  Rebelles, 
paiïa  chez  eux,  dsvafta  leurs  polTedlons ,  les  battit,  les  tailla  en  pièces  , 
&  fe  préparoit  à  porter  le  ravage  &  l'incendie  ijans  toutes  les  parties  de 
ce  Royaume  ,  lorfque   Philippe ,  intéreffé  à   ne   pas    lailfer    écrafer  cette 
Nation  ,  (on  alliée ,   la  fit  comprendre  dans  le  Traité  qu'il  avoit  conclu 
avec    le    Roi    d'Angleterre.    Cependant  ,    ennemis    irréconciliables  ,    les 
Ecoffois ,  à  peine  délivrés    du    péril  qu'ils    avoient    couru  ,   levèrent    de 
nouveau  l'e'tendard  de  la  rébellion.  Edouard,  fuivi  d'une  armée  nombreufe, 
reprit  le  chemin  de  l'Ecolfe ,  &  jura  d'y  exterminer  le   parti  des  Rebel- 
les j  &  en  effet ,  à  peine  il  les  eut  rencontrés ,   que  les  mettant   dans   la 
nécelîîté  de  combattre  ,  il  en  fit  un  horrible   maflacre  ;  en  forte  que  ,  de 
.cette  foule  innombrable  de  révoltés  ,  il  ne  s'en  fauva  qu'un  petit  nombre, 
que  les  vainqueurs  ne  purent  fuivre  à  travers    les  marais  Se   les  rochers 
impraticables ,  au  delà  defquels  ils  allèrent  fe  cacher.  Tant  de  défaites  & 
de  défaftres  ,  loin  de  foumettre    les  Ecolfois  ,   ne  firent  qu'allumer    plus 
vivement  en  eux  le  défir  de  1  indépendance  j  &  hors  d'état  de  rompre  par 
la  force  le  joug  que  le  Roi  d'Angleterre  leur  impofoit ,  ils  s'adrelferent     //^  Implo- 
au  Pape,  &  implorèrent  fa  proteClion.   Le  Souserain  Pontife,  qui  n'eiit  nntUpro- 
dû  fe    charger  de  cette    médiation  que  pour    calmer  la  jufte  colère  du  '^^^on    du 
vainqueur,  &  réprimer  la  violence  &   l'injufiice  des  EcolTois ,  embraffa,  •^'•-"!g^^- 
avec  autant  de  mal-adrefle  que  de  chaleur  ,  les  intérêts  de  ceux-ci  ;  &         ^     ' 
abufant ,  fuivant    l'antique  ufage  de  fes   prédécelfeurs  ,    de  la  crédulité 
publique  ,  il  défendit  impérieufement  à    Edouard    d'inquiéter  en   aucune 
manière  les  Ecoflbis ,  fes    vaiTaux  (  i  )  :  il  porta  même  le   délire  de  la 

(i)  Walfingham.  Rymcr. 
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t^i        HISTOIRE     D'ANGLETERRE. 
SECT.VIII   djiniiiatioli    papale   uifqu'à   menacer  le  vainqueur    de    lancer    fur  f.i   tère 
■''jf'^'"'   ''-'^  t'oiidres  du  Vatican  ,  s'il  ne  rendoit    l'EcolTe   à  fon  ancienne   libcrré. 
Ces  ordres  ridicules  eurent  le  fort  qu'ils  méritoienr.  Edouard  les  méprifa  ; 

&■  comme  il  étoit  ofFenfé  ,  il  jura  de  laver  d.m.s  le  fang  des  Ecollois  Toutrat'e 

qu'ils  lui  a  voient  fait. 
Le  Roi  Mais  un  médiateur  plus  pulfîant  que  le  Pape  arrêta  la  vengeance  du 
de  France  Roi  d'Angleterre.  Philippe ,  qui  ne  menaça  point  ,  engagea  par  fes  bons 
fi  force  me-  offices  Edouard  à  accorder  une  trêve  à  fes  ennemis.  Il  s'étoit  élevé  à  ce 
treVAii^le-  ^'^J*^'-  ""^  difpute  entre  Boniface  &  le  Monarque  François  ,  qui  ne  voulue 
terre  &iE-  pouit  de  (x  médiation  ,  parce  qu'il  ne  la  regardoit  pas  comme  impartiale. 
fioffe.  Il  jugea  que  le  moyen  le  plus  efficace  pour  prévenir  les  fuites  dani^creufes 

l'ioi.       des    cenfures  ,    étoit    de    terminer    tous    les    différens.    Cette   précaution 
devenoit  d'autant  plus   nécellaire  à  Philippe  ,  que  les   Flamands  s'étoient 
révoltés ,  &  avoient  en   grande  partie    fecoué    le  joug   François  ,  taillé  eu 
pièces   quatre    mille   hommes  de  cette  Nation  qui   étoient  en  quartier  à 
■-•  Bruges  ,  défait  le    Comte  d'Artois  dans  une  fanglante    bataille  à  Cour- 
tray  ,  &  repris  toutes  les  villes  &  forterelFes    de    Flandres ,   à  l'exception 
de  Dendermonde.    Philippe  avoir   marché    contre  eux  en   perfonne  ,   ^  il 
ne  voyoit  point  d'efpérance  de  les   réduire  ,  tant  qu'ils    feroient   foutenus 
des  Anglois,avec  lefquels  ils  faifoient  un   commerce    avantageux.   Il    fie 
des  avances  pour  former  une  ligi;e  cSc  des  liaifons  d'amitié  avec  Edouard. 
^On  nomma  des  Plénipotentiaires  ,    ilfe  en  peu   de    temps  on  conclue    un 
Traité  ,  d::iis  lequel   les   EcofTois  furent   compris   de  nouveau.  Ce  Traité 
portoit  en    fubllance  ,  qu'on  fe  rendroit  mutuellement  les    territoires  pris 
de  parc  &  d'autre  ;  qu'on  fe  feroit  fatisfaélion  pour  les;  captures,  &  que 
les   prifonniers  des  deux  côtés  feroient   remis    en  liberté    fans    payer   de 
rançon.   On   fit  auffi  un  Traité  de  commerce  libre  avec  une  ligue  ofFen- 
five    &    détenfive  ;    &   l'on    convint    qu'Edouard   rendroit  hommage    en 
}5erfonne  pour  la  Guienne  cà   Amiens,  où  les  deux   Rois  Te  propoferent 
d'avoir  inccffirmmsnt  une  entrevue  (i). 
Nouveaux       Les  EcolFois  paroifibient  trop   contens  d'avoir  vu  fe   diffiper  l'orage  , 
fouUve-       pour  qu'on  les  ioupçonnât  de  méditer  encore  quelque   nouveau  foulcve- 
"f'^it "      ment.  Mais    à    peine    Edouard   goiitoit  les  douceurs  de  la   paix  ,  que  le 
,{j.        Comte  de  Cumin,  ayant   formé  en    Ecoife  un  parti  formidable  ,  arma  fes 
&  fiiiv.        conciroyens  ,  qu'il  prétendit  affranchir  de  la  fcrvitude  angloife.   La  révolte 
fut  générale  ;  &:  le  nombre  des   Rebelles  ajoutant    à    leur   confiance  ,  ils 
crurent   qu'il   leur    feroit   facile    de   brifer   pour    toujours  un   jcug   qu'ils 
regardoicnt    comme    déshotiorant.' Dans   cette    viie  ,   ils    fe    jetetent  avec 
fureur  fur  les  troupes  Angloifes  qui  éi!oicnc  reftées  en  Ecoife  ,  &r  rempor- 
tèrent fin-  elles  une   vidoire  complète.   Edouard  ne  tarda  point   à  venger 
ccfre  nouvelle  injure.  Il  vinr  dcfoler    &  ravager  l'Ecolfe  ,   donr    les  fon- 
miffions  ne  défarmerent  le  vainqueur,  que  lorfque    fes    foldats  ne  trou- 
vèrent plus  de  Rcbcllis  à  immoler.   Le  calme  qui  fuivit  cette  expédition  , 
fut  confacrc  par    Edouard  à  la  réfomiation  des  abus  qui  s'étoient  intio- 

(i)  Rytncr, 
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J'.iits  pendant  les  derniers  troubles ,   foie  que  l'exemple   des  Ecollois  eût     Hi/loire 
infpiré  aux  Anglois   dos  idées  d'indcpeudaiice  ,   foie    que  ie  haut  degré  <^At;gIe- 
de  coiifidérarioa  qu'Edo.iard  avDit  acquis  par  fa  valeur  &:  fes  fucccs  parmi  *^'^'^' 
les   Souverains  de   l'Europe,  eût  fait  naître  en  lui   le  déhr  de  rendre  fon 
pouvoir   plus  arbitraire    que    n'avoir    été    celui    de   fes  prcdécelfeurs ,  il 
voulue   étendre   fur   fes    fujecs    l'aurorité  de    fa    Couronne.   Mais ,   pour 
réulTir ,    il    falloir   anéantir  les    chartes    populaires    qu'il     avoir    promis 
d'obferver  ;  Se  pour  y  parvenir  ,  il  prit  l'odieufe  voie   que   l'on   croyoit 
alors  très-propre  à  légitimer    le    parjure.  Il  s'adrelTa  au  Pape  ,  &  appuya 
fa  demande  d'un  fervice  d'or  malîlt.  Le  Souverain  Pontife,  Clément  V  (i)  , 
ne  rélifta  point  à  la  richeire  dn  préfent  ;  &    trouvant  la  requête  dn    Roi 
d'Angleterre   très-jufte  ,   il  ne  balança  point  à  le  délier   de  tous  les  fer- 
mens  qu'il  avoir   faits. 

Mais  un  nouveau  foulévement  des  EcofTois  ne  laiffa  point  à  Edouard 
le  temps  de  profiter  de  l'indulgence  mercenaire  qu'il  avoir  achetée.  Cette 
révolte  fufcitée  par  Robert  de  Brus  ,  conduite  avec  intelligence  &C  fou- 
tenue  par  d'habiles  Généraux  ,  n'eur  point  le  fore  des  précédentes  ;  &■ 
l'armée  Angloife  ,  commandée  par  le  Comre  de  Pembrock  ,  fut  battue 
&  diiperfée.  Edouard  ,  rrop  accoutumé  aux  fuccès  pour  apprendre  avec 
tranquillité  la  nouvelle  de  cet  échec ,  fe  livra  aux  rranfports  les  plus 
violtns ,  &  réfolut  d'aller  lui-même  exterminer  les  Rebelles ,  &•  détruire 
entièrement  la  Nition  Ecolfoife.  Néanmoins,  quelque  expérience  qu'eut  ce 
fage  Prince  de  la  terreur  que  fa  préfence  jetoir  parmi  les  ennemis  il 
crut  ne  devoir  pas  négliger  le  fecours  d'une  bonne  armée  qu'il  alla 
ra/Tembler  à  Carlifle.  Les  Anglois  ,  les  Gafcons  ,  les  Flamands  s'y  ren-  im-,^.  .- r. 
dirent  en  afflaence  ,  Se  Edouard  ne  s'étoit  point  encore  vu  à  la  tète  de  dcaui-J. 
plus  belles  troupes.  Mais  comme  il  s'approchoit  des  frontières  d'EcofTe  ,  ijcy. 
il  tut  attaqué  d'une  maladie  mortelle.  Ce:  événement  l'affligea  moins 
que  le  regret  d;  n'avoir  pu  mourir  conquérant  pailible  de  la  Couronp.e 
d'EcofTe.  11  ordonna  à  fon  hls  de  continuer  ce  qu'il  regardoit  comme 
une  jufte  entreprife,  &:  de  ne  fe  point  montrer  en  Angleterre  ,  qu'il 
n'eût  dompté  ce  qu'il  appeloit  un  refte  d'Ecolfois  rebelles  à  leur  légitime 
Souverain,  .^//d^  h.ydimint ^  lui  dit-il,  faites  porter  mes  os  devant  vous ^ 
les  Rebelles  n'en  fouclendront  point  la  vde.  Après  ces  paroles ,  dont  la  fierté 
a  paru  noble  à  ceux  qui  n'ont  regardé  dans  ce  Monarque  que  le  Roi 
Guerrier  ,  Edouard  déclara  fes  dernières  volontés  ,  «Se  expira  dans  les  bras 
de  fon  fils  &  de  fon  fucceffeur ,  au  mois  de  Juillet  1307,  dans  la 
foixanre -neuvième  année  de  fon  âge  ,  &  après  en  avoir  régné  trente-, 
quatre  ,  avec   autant  de  réputation  que  de  fuccès. 

(i")  Boniface  VIII  ctoit  mort  .\  Rome  la  n  Oflobre  1503  :  &  après  une 
vacance  de  dix  jours  ,  les  Cardinaux  avolent  élu  le  Cardinal  de  Tiévife  ,  qui  tint 
huit  mois  le  Soint-Slége ,  foi:s  le  nom  de  Benoit  IX.  Après  fa  mort,  le  trône 
Papil  demeura  onze  mois  vacant ,  &  l'on  élut  l'Archevêque  de  Bordeaux  ,  le  j 
Juin  ijoj.Il  prit  le  nom  de  Clément  V,  &  occupa  le  Siège  psnJant  près  de  neuf 
ans.  Sa  condefcïndance  aux  volontés  d'Edouard  occafionna  bien  des  murmures  en 
Angleterre. 
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SrcT  VIII.       Moins  fenfible  à  la  gloire  ,  Edouard  eût  été  le   plus  illuftre  des  Monar- 
Hijhire     q^,es  •  niais  à   la  rigueur  près  de  fes    ven$;eances ,  on  ne  peut   lui   refufer 
rt  Angle-     ^i'^voir  été  le  plus  équitable  des   Rois.  Pénétrant,  vif  &  circonfpeét ,  la 
_  Renommée  publia   fou  courage  dans   les    pays    les  plus    éloignés.    AufTî 

Ses  qua-  gr^'id  Légiflateur  qu'habile  Guerrier ,  il   fut   nommé  le  Juflinien  Anglais, 
êtes.  Outre  les  Statuts  excellens  ,  publiés  fous  fon    règne  ,  il   réforma    l'admi- 

niftration  de  la  juftice  ,  pour  la  rendre  plus  fùre  &  plus  prompte  ,  régla 
les  limites  convenables  aux  différentes  Jurifdiébions ,  établit  une  méthode 
nouvelle  &  aifce  de  lever  les  revenus ,  &  fit  des  Réglemens  aulTi  ûges 
qu'efficaces ,  pour  maintenir  l'ordre  &  la  paix  parmi  i^s  fujecs.  Cependant 
avec  toutes  fes  excellentes  qualités  ,  il  fe  laiffa  emporter  par  une  ambi- 
tion dangereufe  ,  à  laquelle  il  facriha  fans  fcrupule  le  bien  de  fon  pays , 
comme  on  l'a  vu  dans  la  guerre  d'EcolTe ,  qui  épuifa  l'Angleterre 
d'hommes  &  d'argent,  de  fut  l'origine  de  cette  irréconciliable  inimitié. 
Ci  préjudiciable  par  la  fuite  aux  deux  Nations.  Le  defpotifme  de  fon 
caraftere  parut  en  plufieurs  occafions ,  principalement  lorfqu'il  ofa  faifiir 
à  fon  profit  les  marchandifes  de  fes  fujets  ,  ade  plus  convenable  à  un 
Monarque  Oriental  qu'à  un  Roi  d'Angleterre.  Du  refte ,  Edouard  fut 
bon  père  de  famille  (i)  ,  bon  ami  &  allié  fidèle  •..il  fut  continent ,  mo- 
déré ,  &  appliqué  à  fes  affaires  &c  à  fes  devoirs.  En  un  mot ,  né  pour 
le  Trône ,  &  fait  pour  gouverner  les  hommes  ,  Edouard  ,  par  fon  génie 
&  par  la  fupériorité  de  fes  talens  ,  s'éleva  ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
ainfi  ,  même  au  dedus  de  la  ftiblimité  du  rang  qu'il  occupa. 
Edouard  La  mort  de  ce  Prince  fut  d'autant  plus  fenfible  aux  Anglois ,  qn'E- 
//  inonte  Jouard  II  ,  fon  fuccefleur  ,  étoit  moins  propre  à  la  réparer.  Né  pour 
fur  le  trône,    v    \_r       ■    '    1        J        •  -i       >        •  ^  p'J'      J  U      . 

1  oblcunte  des  derniers  rangs  ,  il  n  avoit  pas  même  1  idée  de  ce  penchant 

pour  la  gloire  i\  nécelfaire  aux  Souverains.  Incapable  de  haïr ,  fon  ame 
indifférente  étoit  également  incapable  d'embrafier  avec  chaleur  les  intérêts 
de  la  Nation  ,  &  il  n'aimoit  du  rang  fupième  ,  que  le  privile'ge  honteux 
de  fe  livrer  aux  plaifirs  ,  aux  fpe<flacles  ,  &  de  fuivre  aveuglément  les 
confeils  j.'îc  les  opinions  de  ceux  qu'il  avoit  une  fois  honorés  de  fa  con- 
fiance. Edouard  I  ,  fon  père  ,  effrayé  des  fuites  dangereufes  que  pourroic 
avoir  un  jour  l'excès  de  complaif^ince  de  fon  fils  pour  des  favoris  &  fon 
goût  pour  la  molleffe  ,  avoit  pris  les  plus  fages  mefures  pour  en  prévenir 
les  effets ,  foit  en  éloignant  de  lui  les  jeunes  vicieux  qui  corrompoient 
fon  innocence  ,  foit  en  forçant  Gavefton  ,  le  plus  coupable  de  fes  corrup- 
teurs ,  à  aller  porter  ailleurs  la  perverfité  de  fes  mœurs. 
'Folhle/fes       Gavcfton  ,  qui  par  fon   audace  fe  rendit  fi   célèbre  dans  les  premières 

'du  M-onar- 

gue   pour  (,~,  ji  ç^,j  jj.  ç^  première  femme  ,  Ek-onore  de  Caftille,  quatre  fils  &  onze  filles. 

Oavejlun.      Ses  trois  premiers  fils  nuiururcnt   jeunes,  &   le  quatrième  ,   nommé    Edouard,   lui 

for  trait  de  fuccéda.  De  fa  féconde  femme,  Marguerite  de   France,  Edouard  eut  encore  deux 

tejavort.      f^\^  g^  ^^e   ^n^     L'aîné    des  fils  ,    nommé  Thomas  ,   naquit  à    Brotlicrton  dans  le 

Comté    d'Yorck  ,  fut  créé  Comte  de  Norfolk  ,  &  enfuite  Maréchal  d'Angleterre  : 

le  fécond  ,  nommé  Edmond  ,  né  à  Wod-Stock  ,  fut    créé  Comte  de  Kent    par  fon 

frère  Edouard.   La  fille  ,  nommée  EUonore  ,  mourut  dans  l'enfance.  \ oyez  Ryincr , 

Mat,    Wcjlminflcr ,   C/ir,  Dunmow. 
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années  du  règne  d'Edouard  II ,  croit  Cilcon  ,  ne  de  païens  honnêtes  ,  Hiffolre 
mais  pauvres  :  à  l'exemple  de  Tes  pareils,  il  fe  prétendoit  ilfu  d'une  '^Angle- 
fuite  d'illuftres  aïeux.  A  force  d'impollitires  ,  de  traudes  &  de  fura beries,  " 
il  éroic  parvenu  à  forrir  de  l'obfcuriré  à  laquelle  fa  nailTlince  &  fa  for- 
tune paroi/foient  l'avoir  fixé.  A  une  figure  heureufe,  il  Joignoir  un  ton 
agréable  ,  facile  Se  enjoué  -,  îl  paroilToit  être  tout  ce  qu'il  n'étoit  pas  , 
vertueux  ,  déluitcrelfé  ,  lincere ,  officieux  ;  mais  en  lui  tout  étoit  faux  ;  & 
fous  l'extérieur  le  plus  capable  de  féduire  ,  le  traître  cachoit  le  cœur  le 
plus  pervers  &  l'ame  la  plus  noire.  Lâche  &  fier,  infolent  &  fans 
mœurs ,  il  méprifoit  également  &  les  loix  de  l'honneur  qu'il  teignoit  de 
refpeifler ,  &  la  vertu  dont  il  affichoit  les  dehors.  Les  actions  les  plus 
balles,  les  intrigues  les  plus  viles,  le  commerce  le  plus  déshonorant, 
l'achat  Se  la  vente  de  femmes  perdues  ,  lés  vols  les  plus  infignes  impu- 
nément commis  ,  foit  au  jeu  ,  foit  dans  les  affairés  où  fon  adroite  voracité 
avoit  eu  l'art  d'engiger  quelques  Citoyens  imprudens  ,  le  vol  ,  U  rufe  & 
les  vices  avoient  tonné  la  bafe  fur  laquelle  s'écoit  élevée  la  fortune 
monftrueufe  de  Gavefton ,  qui ,  après  avoir  couvert  la  baffelTe  de  fon 
éducation  Se  l'indignité  de  fes  vices  d'une  brillante  &  fauffe  ijénéalogie  , 
avoit  eu  la  révoltante  audace  Se  le  bonheur  plus  révoltant  encore  de 
paroître  &  d'être  accueilli  dans  le  palais  àes  Rois.  Tel  étoit  ce  vil 
Gavefton  que  le  Jeune  Monarque  s'empreffa  de  rappeler  aullî-tôt  que 
la  mort  de  fon  père  lui  eût  permis  d'agir  en  maître  :  il  le  combla  de 
biens ,  de  diftinctions  ,  d'honneurs  ,  l'éïeva  aux  premières  dignités  de 
l'Etat  ;  Se  afin  que  fes  fujets  le  refpectaflent  autant  qu'il  le  chérifloit  ,  il 
déclara  ,  qu'obligé  de  s'éloigner  pour  quelque  temps  de  fon  Rovanme  , 
Gavefton  en  feroit  le  Régent  ,  &  qu'il  y  jouiroit  de  toute  la  puilîl;nce  & 
de  tous  les  privilèges  attaches  à  la  Royauté. 

Eîi  effet  ,  peu  de  jours  après ,  Edouard  palfa  la  mer  ,  &   fe    rendit  à       Mjr'ure 
Boulogne,  où    il   rpoufa    la  Princeffe   IfabcHe  ,    fille  de  Philippe  le  Bel.  dEdoudrd 
Aux  grâces  les  plus  féduifantes  ,  Ifabelle  joignoit  les    plus  rares    talens  :  avec   Ifi- 
belle ,  aimable ,  ingénieufe  ,  elle  avoit  toutes  les  qualités  propres  à  cap-  vf 
tiver   le  cœ.ir    d'un  jeune   époux.    Mais     Edouard  ,    trop    prévenu    pour 
Gavefton  ,  fut  infenllble  à  la  beauté  d'Ifabelle  :  il  n'aimoit  que  la  fociété 
de  ce  favori,    qui   abufa  de  cet  excès  de    faveur   avec   tant   d'infolence, 
qu'il  fe   rendit    également    odieux  à  la    Reine  ,    qui    n'ofoit    encore    fe 
plaindre,  &  aux  Grands ,  qui,  ne  pouvant  plus  fupporter  fon  audace  (i) , 
jurèrent  de  le  perdre ,  &  choihrent  pour   fe    venger ,    la  circonftance  la 

(i)  Pendant  que  cet  orage  fe  formoit  fur  la  tête  de  Gavefton  ,  ce  favori ,  qui 
le  croyoit  voir  fous  fes  pieds,  plus  vain  &  plus  préfomptueux  que  jamais  ,  inful- 
toit  les  plus  Grands  de  l'Etat ,  &  les  irritoit  par  des  railleries  piquantes.  11  difoit 
que  le  Comte  de  Lancaftre,  qui  avoit  un  air  de  probité  &  de  vertu  qui  le  faifoit 
refpefter  .  étoit  un  grand  Comédien.  11  appeloit  le  Comte  de  Pembrock,  Jofcpk 
le  Juif,  parce  qu'il  étoit  pile  ;  &  le  Comte  de  Warvick  ,  U  chien  d' Ardcnnes  , 
parce  que  ce  Seigrrsur  étoit  fort  noir.  Cette  infolence  fembloit  mériter  quelque 
chofe  de  plus  que  ce  qu'on  fit.  HiJlJire  des  Révolutions  d'Angleterre,  Tome  il, 
page  6^. 
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SeCt.VIII.  plus  favorable  à   leurs  vues  ,   celle  du  couroniiemenc  d'Edouard  ,  auquel 
Hifloire     ils  déclareranc   qu'ils   s'oppoferoient   à  fon    facre  ,  s'il  ne   baruiiiroit   pas 
^  Angle-      l'infâme  Gavefton.    Irrité   d'une    aufll   dure    condirion  ,    mais    craignant 


terre. 


qu'on  ne  s'opposât  à  fon  couronnement ,  Edouard  promit  de  confentir  à 

Gdveflon  '^  demande    des  Grands  ,   fut  facré ,   remplit    fa  promefiTe  ,  mais  d'une 

efl    nommé  manière  plus  propre  à   foulever   qu'à    fatisfaire   la    Nobleiïe  ,    puifqu'il 

Vice  -  Roi    n'éloigna  Gavefton  de  fa  Cour  ,   que  pour   le  décorer  de  la  Vice-Royauté 

dlrUnde.     d'Irlande.   Ce   fut  fans   doute    un    prétexte   par    lequel   Edouard  voulue 

^     *       couvrir  la  honte  d'un  bannilTement   qui  flétriffoit  le  ferviteur ,  &    mon- 

troit  la  foibleffe   du  maître.  Il  eft  à  croire  que   les  Grands  ,  qui  dans  le 

fond  ne  haiïîoient  pas  le  Roi  ,  voulurent  bien    diflimuler ,   par  un  refte 

de   confidération    qu'ils   confervoient   pour  fa   perfonne  ^   &    ce    fut   fans 

doute   par  le  même  principe,  qu'après  avoir  humilié  un  favori  infolent , 

le  Prince  ,  moins   méchant  que  foible ,  leur  fît  compafîion ,  par  l'extrême 

chagrin  que  cet  éloignement  lui  caufa,  &  qu'ils  fernîerent  les  yeux  aux 

mefures  qu'ils  lui  virent  prendre   pour  le  rappeler,  prefque  auflî-tôt  qu'il 

fut  parti.  Un  tournoi  lui  en  préfenta  l'occauon.  Gavefton  y  fut  invité  ,  & 

il  y  parut  avec  un  fafte  qui  ne  fit  qu'ajouter  à  la  haine  qu'il  avoic  infpirée 

aux  Grands.  Ils  s'alfembleient  &  demandèrent  hautement  la  profcriptioa 

du  Vice-Roi.  La  démarche  étoit  preirantey&  le  Roi,  menacé  d'un  fou- 

lévement   général ,  fut    encore  forcé  de  céder ,  &  il  envoya    fon  favori 

en  Guienne ,  revêtu  du  titre  de    Général   des    troupes    qui  étoienr  dans 

cette   province.   Mais   à   peine    l'objet  de  la    haine  publique  fut   parti  , 

qu'Edouard  ,  indigné  de  fa  foiblelTe  pour  les  Grands  de   fa  Cour ,  le  fie 

revenir   brufquement  \  &  par  une    déclaration  qu'il    ne    rougit    pas    de 

donner  ,  il  tenta  de  juftifier    fon  favori  des   vices  &   du  crime  dont  il 

étoit  accufé.    Cet  aéte   avilidant    irrita    les   Anglois  ,  &:.  l'infolence  de 

Gavefton  acheva  de  les   indigner.   Il  porta  fon  audace  jufqu'à  infulter  la 

Reine  ,  qui ,  ayant  vainement  demandé  juftice   à  fon   époux  ,  s'unit  avec 

les  Seigneurs  me'contens  ,  &:  jura   comme  eux   la   perte    du   protégé  du 

Soulève-  Ro'-  Les  Grands,  foutenus  par  le  Peuple  »  prirent  les  armes,  &  mirent 

inent  de  lu  à  leur  tête  le  Comte  de   Lancaftre  ,  Prince  du  Sang  ,   plus    refpeétable 

Aobleffe       encore   par    fes   vertus    &    fon    patriotifme ,    que     par     l'éclat    de    fa 

;;^£^;;  naifTance. 

Gavefton/  Edouard  II,  inftruit  de  ce  foulévement ,  ne  fe  livra  pas  moins  aux 
13 li.  plaifirs  qui,  dans  ce  temps  de  troubles,  l'occupoient  à  Yorck.  Ce  ne 
fut  qu'ata  approches  de  l'armée  des  Conjurés,  qu'interrompant  à  regret 
le  cours  de  fes  débauches  ,  il  alla  ralîembler  fes  troupes ,  tandis  que 
Gavefton  tâchoit  de  fc  défendre  à  Scarborough  ,  où  il  fe  tenoir  renferme. 
Mais  la  place  fut  prife  ^  &  contraint  de  fe  rendre  à  difcrétion  ,  il  na 
demanda  qu'une  grâce,  qui  fut  de  pouvoir  parler  au  Roi.  Ce  Prince,' 
averti  de  fa  prife  ,  envoya  demander  la  même  chofe  ,  &  fit  prier  .avec 
inftance  qu'on  lui  voulût  fauver  la  vie.  Apres  quelque  délibération ,  le 
Comte  de  Pembrock  ayant  remontré  qu'on  ne  pouvoir  avec  bienféance 
tefufer  .-i  Edouard  cette  fatisfaéiion  ,  le  ch.argea  de  reprcfenter  le  pri- 
fonnier ,  q^uand  il  auroit  parlé  au   Roi ,,  ôc  li  en  lépondic  fur  cous  £e% 
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biens  (1).  On  ne  crut  pas  devoir  refufer  ni  le  Roi  ni  1«  Comte  de  Hlflmit 
Pembrock  fur  un  point  qui  patut  alors  d'une  alfez  légère  importance.  «  Anglc- 
On  arrêta  ,  avec  le  dernier  ,  le  temps  auquel  il  feroit  obligé  de  reprclenter  ^ 
Gavefton  ,  &  on  le  lailfa  fous  la  garde.  Il  le  conduifoit  à  la  Cour , 
lorfque  le  Comte  de  Warwick  ,  qui  n'avoit  pas  été  de  l'avis  des  autres , 
ou  qui  en  avoir  chan:;c  ,  l'enleva  en  chemin  durant  la  nuit  ,  dans  un 
lieu  où  le  Comte  de  Pembrock  n'avoit  pu  loger  avec  lui.  A  cette  nou- 
velle,  les  Seigneurs  fe  ralfemblerent ,  &  délibérèrent  tout  de  nouvciu 
fur  l'affaire  de  leur  prifonnier.  Dans  ce  fécond  Confeil ,  il  ne  parut  pas 
aulii  peu  important  qu'il  avoit  paru  dans  le  premier,  de  lailTer  parler 
Gave-lion  au  Roi.  La  chofe  fut  long-temps  agitée  &  difputée  de  part  & 
d'autre.  On  balancoit ,  lorfqu'un  homme  de  rAlfemblée  ,  que  l'Hiftoire 
ne  nomme  point ,  repréfenta  qu'il  y  avoit  de  l'imprudence  à  rifquer  le 
fuccès  d'une  affaire  qu'on  pouvoir  fî  aifément  terminer  \  qu'on  ne  pou- 
voir prendre  trop  de  fureté  pour  ne  la  lailfer  pas  échapper  \  que  toute 
l'Angleterre  leur  demandoir  juftice  des  violences  du  Tyran  commun  j. 
que  ,  puifqu'il  étoit  en  leur  puifTance  ,  ils  en  dévoient  faire  un  exemple  , 
&  éteindre  dans  fon  fan-^  le  Hambeau  des  îruerres  civiles  dont  fa  confer- 
vation  menaçoit  l'Etat.  Cette  remontrance  animée  du  zèle  &  de  la  véhé- 
mence d'un  Républicain  ardent,  eut  tout  le  fuccès  poflîble.  On  tire 
Gaveflon  du  lieu  où  on  l'avoir  mis  en  prifon  \  on  le  produit  dans 
rAifemblée  5  an  le  condamne ,  comme  traîtte  &  ennemi  des  Loix  dtr 
Royaume,  à  avoir  la  tère  tranchée^  on  lui  prononce  fon  anêt ,  &  oh 
le  traîne  fur  le  champ  au  lieu  du  fupplice  (  z  ).  Ainfi  périt  l'odieux 
Gavefton  ,  qui  mériroit  encore  une  mort  plus  cruelle ,  &  qui  eût  dû 
perdre  la  vie  dans  des  tonrmens  plus  douloureux  ,  fi  toutefois  il  eft  des 
fupplices  alfez  cruels  ,  affez  déshonorans  pour  effrayer  ceux  qui  fe  fencCnt 
aflez  d'infoleace  &  d'audace  pour  marcher  fur  les  traces  d'un  femblable 
modèle. 

Cet  événement  pénétra  de  douleur  le  trop  fenGbIe   Edouard  ;  mais  il    Accommo- 
n'«fa  faire  éclater  {o\\  reffentiment ,  &  il  remit  fa  vengeance  à  des  temps  <ij:,nc-:t entre 
plus  heureux.  Les  mécontep.s ,  par  la  médiation  de  la  Reine  &  du  Léf^at    „    ^'       . 
du  Pape ,  quittèrent  les  armes ,  oj  hrent  une  eipece  de  réparation  publique  content. 
i  Edouard,  qui  de  fon  côté  publia  une  amniftie  générale.  Le  Roi  avoit       1311. 
d'autant  plus  d'intérêt  à  pacifier  ces  troubles  intérieurs  du  Royaume  ,  qu'il 
,étoit  menacé  au  dehors  d'une  guerre  cruelle.    Les  Ecolfois ,  enhardis  par     ^^^  £co/c- 
la  mauvaife  adminillration  d'Edouard,  «Se  forcement  excités  par  Robert  de  jbis    p-m- 
Brus  ,-  s'étoient  révoltés  ,  &  déjà  leurs  armes  avoient  fait  des  progrès  fi  r.entéienou 


(0  Rymer;  GuilL  de  Malmesbury. 

(2)  On  lit  dans  T.  Smohtt ,  que  cette  exécution  fut  confiée  à  un  Gallois  qu'on 
aveit  fait  venir  exprès.  Le  corps  de  Gavefton  fut  porté  au  couTent  des  Domini- 
cains d'Oxford  ,  où  il  refta  pîiiiîcurs  jours  fans  être  inhumé  ,  parce  qu'il  étoic 
mort  fous  la  fentence  d'excommunication  ;  mais  il  fut  enfuite  enterré  avec  beau»' 
coup  de  pompe  à  Lai.gley,  dans  le  Comté  d'Hereford.  Voyez  Dugdale^ 


■ve.iu  les  ar- 
mes. 
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SîCT.yiII.  rapides  ,   qu'il  ne   reftoic  plus  aux  Air^lois  aucune  place  dans  l'Ecofle  (i)- 

j/'Hl"^^     Suivi   d'une   année  ,     plus   conlîdérable    par    le   nombre     qu'elle    n'ëtoit 

terre!'         redoutable  par  la  valeur  du  Chef,  l'incelligence  des  OfHciers  Se  la  fubor- 

« dination  des  Soldats ,  le  Roi  d'Angleterre  marcha  contre  les  Rebelles  ,  les 

rencontra  ,   les  attaqua  ,   fut  battu  ;   &c  cette  mcinorable   journée  ,  dlfenc 

les  Hilloriens,  fut  plus  fatale  aux  Anglois  que  celle  de  Cannes  ne  l'avoir 

été  autrefois   aux  Romains   (2  ).  Gil'Dert  ,  Comte  de  Glocefter ,  y  fit  des 

prodiges  de  valeur.  Il  fe  jeta  prefque  feul  au  milieu  des  Ecoffois  ,  en  tua 

un  grand  nombre  de   fa   main  j    & ,  après  avoir  foutenu  pendant  quelque 

temps  leurs  efforts  réunis ,  il  tomba  enRa  de  delfus  fon  cheval  ,  percé  de 

coups  &  accablé  par  le  nombre.  Edouard  lui-même  eut   peine  à  échapper 

nu  carnage,  &:  il  rentra  couvert  de  honte  ,  accompagné  d'une  poignée  de 

Soldats,  dans  fes  Etats  qui,  pour  comble  d'infortune,  éprouvèrent  les  hor- 

„         reurs  d'un  fléau  plus  terrible  encoire  que   la  guerre. 

nieuifa-       ^     famine  la  plus  cruelle  dont  on  eût  oui  parler  jufqu'alors,   ravagea 
mine  ca  An-   ,      ^  ,        r  .  ,'..''.'.    o 

elcurre.        le  Royaume  dans   toutes  les  provinces.    Les  plus  ricr.es   Seigneurs  furent 

Mouvciiix    obligés  de  renvoyer  la  plus  grande  partie  de  leurs  donicuiques.  Les  grands 
vouhles,       chemins  étoient  infeftés  de    vols  &:    de   meurtres  \  les  rues  Se  les  places 
publiques  préfenroient  les  fcenes  les  plus  aflreufes  de  mifere  &  de  cala- 
mité. On  voyoit  de  toutes    parts  un  grand  nombre  de    malheureux    qui 
tomboient    en  défaillance ,  Se  mouroient  faute  de   nourriture  ;   des   pères 
&  des  mères   deftitaés    de  tout ,  natourés  ,  dans  leur  dernière  agonie,  de 
leurs   cendres  enfans  qui  leur  demandoienr  du  pain.   On  brila  les  portes 
des  prifons  :  les  criminels  furent  dévorés  par  une  populace  au  défefpoir  : 
les  morts  devinrent  la   proie  des  vivans  :  on  enlevou   les  corps   des  tom- 
b.?nix  pour  alloavir   fa  fiim  ;  Se   cette  défolation  fut    fi    horrible,    qne , 
fuivant    plulieurs    Hiiloriens  ,    des    mères    dctvuKîrent    &    mangèrent   la 
propre  fruit   de  leurs  entrailles.  Une  liorrible  dilfenterie  lit  périr  la  plu- 
part des  Citoyens    qui   avoient   en    le   bonheur  d'échapper  à  la  famine. 
Londres  &  les  principales  villes  n  offrirent  plus  que  l'effrayant  afpecft  de  vaftes 
cimetières.  Les  invafiLUS  des   Ecoff  )is  achevèrent  de  combler   les  malheurs 
de  l'Ant'leterre  \  Se  comme  fi  ces  fléaux  réunis   n'euffent  point   été  affez 
puiffans  pour  ruiner  l'Etat ,  les  Iclandois  révoltés  appelèrent  à  leur  fecours 

(O  On  a  vn  qu'Edouard  I  avoit  cxprefTcment  recommanci.-,  en  mourant,  à  fon 
fils  de  continuer  avec  vigueur  la  guerre  d'EcolTe.  La  conjonéîure  y  étoit  propre. 
Lenom'.iio  &  la  beauté  des  troupes  Angloifcs  ,  la  maladie  qui  détenoit  pour  lors 
au  lit  Robert  Brus,  afliiroient  le  Monuque  Anglois  d'une  prompte  viftoire.  Mais 
rnaiiir.;  de  û  ^rand->  avantages  ,  Edouard  II  b'ctoit  contenté  d'avancer  jiifqu'.i  Duni- 
fres,  &  de  s'y  fai^e  rendre  homin.ige  par  les  principaux  Seigiieurs  d'alcniour. 
EnCiiite  de  quoi  ,  laiff.int  au  Comte  d.'  Pembrock  ,  qu'il  confirma  de  nouveau  dans 
le  Gouvernement  d'I'.colTe,  le  foin  de  dàiièler  les  afTiiros  avec  Brus,  il  Te  liàta 
de  retourner  en  Angleterre.  Ce  fut  une  faute  irréparable.  Voyez  Fordun  ,  Himinc 
ford. 

Cl)  Vingt-itn  mille  hommes  refterent  Air  la  place  ,  parmi  Icfquels  on  compte 
fept  cents  Lords,  Chevaliers  ou  Ecayers.  Mon.  AlJm.  Fordun.  Ryr/ia.  ff^ai- 
/îng/iam,   ^ 
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Robert  de  Brus,  qui  leur  envoya  fon  frère.  Edouard  leva    deux  armées,     Hljlo're 
l'une  pour  s'oppofer  aux  EcolFois  ,  &  l'autre  pour  foumetcre  l'Irlande.  La  «Angle- 
derniere  fut  heureufe  ;  elle  vainq.uit  les   Rebelles ,   &  leur   Général   relia  ' 

au  nombre  des  morts.  Mais  l'armée  envoyée  en  EcolTe  ,  fut  battue  ,  & 
prefque  entièrement  malfacrée.  Les  Ecolfois  rentrerenr  dans  leurs  droits  j 
le  rendirent  indépendaus  j  «Se  Edouard  fe  crut  heureux  d'obtenir  une 
trêve  de   deux   années. 

Cet  eCpace  de  temps  fut  encore  rempli  par  des  troubles  nouveaux.  Les  Crcciu  de 
Grands  crai'^nant  avec  raiibn  qu'Edouard  ne  jetât  les  yeux  fur  quelque  c"r"J,' 
fcéléiat  femblable  à  Gavefton  ,  pour  en  faire  fon  favori ,  crurent  agir  l',""^* 
avec  fa^elTe  ,  en  prévenant  le  choix  que  le  Roi  pourroit  faire,  &  ils 
iiuroduilirent  auprès  de  lui  un  jeune  Seigneur  dont  ils  fe  croyoïenc 
airurés.  Ce  nouveau  favori  étoit  Hugues  Spencer,  jeune  homme  aimable, 
ingénieux ,  plein  de  talens ,  mais  dévoré  d'ambition ,  adroit  &  de  la 
lus  impéné.rable  didimulation.  Spencer  lailfa  les  Grands  fe  flirter  qu'il 
es  ferviroit  ;  mais  jugeant  qu'il  lui  feroit  plus  avantageux  d'être  le 
confident,  &  s'il  le  falloit  même,  l'adulateur  du  Roi,  que  l'efpion  des 
Grands  ,  il  lit  avec  tant  d'adrefle  fa  cour  à  Edouard  ,  s'infinua  dans  iow 
efprit  avec  tant  d'art  ,  &  captiva  li  complètement  fa  bienveillance  &  fon 
amitié  ,  que  le  facile  Monarque  le  combla  de  biens  &  d'honneurs. 
Allliré  de  la  proteélion  &  de  la  faveur  de  fon  maître  ,  Spencer  ne  tarda 
poinr  à  abufer  de  (on  crédit ,  &  d'écrafer  les  Grands  auxquels  il  devoir 
fon  élévation.  Indignés  de  cette  ingratitude  ,  les  Seigneurs  eurent  encore 
recours  au  Comte  de  Lancaftre  ,  qui  ralTembla  des  troupes  ,  fouleva  le 
peuple ,  fe  jeta  fur  les  terres  de  Spencer  qu'il  ravagea ,  &  ne  cefTa 
d'exciter  la  haine  àes  conjurés  ,  que  lorfque ,  par  la  crainte  de  plus 
grands  malheurs ,  il  eut  forcé  le  Roi  à  profcrire  Spencer  ,  qui  fortit  de 
l'Angleterre  ,  jufqu'à  ce  que  des  circonftances  plus  favorables  lui  per- 
mllfenr  d'y  rentrer.  Son  exil  défarma  Lancaftre  ,  &  parut  appaifer  les 
Grands  \  mais  il  s'en  falloit  bien  que  l'efprit  de  difcorde  &  de  rébellion 
fût  éteint. 

Les  Anglois  ,  trop  exercés  aux  horreurs  de  la  guerre  civile  ,   n'obéif-      Infulte 
foient  que  forcément  à   l'autorité   royale    contre  laquelle  ils  étoient  ton-  f'^^'f   ^   ''■* 
jours   prêts  à   fe  foulever ,  à    combattre.    A   peu    près    dans    ce    temps ,     ^^^ ''       " 
Ifabelle  penfa  être  la  vidime  de  ce  génie  turbulent  &  de  ce  goût  forcené  mcnt&mon 
pour  l'indépendance;  mais  le  péril  ne  fut  qu'imminent,  &  la  Reine  n'y  duComtcdt 
fiiccomba  point.  Un  jour  qu'elle  alloit  à  Cantorbéry  ,  le  Gouverneur  du  l-MCdftre. 
château  de  Lends  lui  refufa  infolemment  l'entrée  de  la  place,  la  menaça       '3^*« 
4'ufer  de  violence,  &  poulTa   même  l'audace   jufqu'à   faire  tirer  fur  fes 
gens.  Edouard  irrité  de  cet  outrage ,  marcha  lui-même  vers  le  château  de 
Lends ,   s'en  empara  ,  ht  pendre    le  Gouverneur  ;   &  cette  occahon    lui 
offrant  un  prétexte  de  punir  les  fréquentes   révoltes    des  Grands  ,   il  fe 
jeta  fur  les  terres  des  principaux  d'entre  eux ,  qu'il  accufa ,  fans  preuves  , 
d'être  complices  du  Gouverneur  de  Lends,  ravagea  leurs  polTeflions,  en 
fit  plufieurs  prifonniers ,  &  fe  faifit  du   Comte   de  Lancaftre  ,   que   dès 
l'iuftant  il  réfolut  de  faire  périr.  Flatté  d'avoir  trouvé  une  fi  belle  occafiou 
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SECT.Vlil.  <^^'  ûcishire  la  vengeance  contie  (on  plus  daiT^ereiix  adverfaire  ,  Edouard 

Hi;lûire  en    profita  avec  coût  le  triomplie   d'une  ame   baîFe  ,  q■.l^  n'ell    guidée' par 

«^'Angle-     aucun    llntifusnt    de    généroficé.   Il  envoya    fon    prifonnier  à  Yorck ,  & 

terre.  ordonna  de  le  mettre  en  prifon ,  pendant  une  nuit  ,  dans  une  tour  qu'on 

*"'  difoic  qu'il  avoic  fait  bâtir  pour  y  renfermer  le  Roi,    Le  lendemain  ,  il 

fut   amené  devant  Edouard ,  qui  lui  repioclia  fo:i  infolence  ,  fon  orgueil , 

fa  trahifon.  On  tormi  une  efpece  de  Cour  militaire  ,  qui  le  condamna  , 

.comme   traître  ,  à  erre  pendu  ,  écartelé  ,&  à  avoir  les  entrailles  arrachées. 

En   qualité   de    Prince   du    Sang ,   la   fentence    fut   commuée ,   &  il   fut 

décapité  au(lj-tôt  après    avec   toutes    les  marques    d'infamie.  On   le  fie 

monter  fur  un  cheval  maigre ,  fans  felle  ni  bride  ,  avec  un  capuchon  fur 

la  tête  ,  &  on   lui  fit  traverfer    la    ville  jufqu'à   la    diil:anCe    d'un    mille 

hors  des    murs  ,  où    il  eut    la   tête   tranchée  (  i  ).    Ses    partifans  périrent 

prefque  tous  du   mcnia   fuppjice ,    &:   leurs   biens    turent  dillribués   aux 

lavons. 

E.io:iard       Cependant  le   Peuple  ne    prit   pas  le    change ,   (Se  il   ne  vit  dans  ces 

tr..t:c'ie  en  fanglantcs  exécutions   que    les  m.irqucs    éclatantes  de   la  colère  du  Roi, 

•^.'"iZ^'       depuis  long-temps  contrainte  ,  &  qui  facrihoit  ces  Seigneurs  à  Gaveiton  , 

ôc   fur-tout  à  Spencer  ,  qu'il  lit  revenir  à  fa  Cour.  Edouard  choifit ,  pour 

irriter  la  Noblefie  &  la   Nation  ,  les    circonltances  les   plus  défavorables , 

puifque  jamais  il  n'avoit  eu  tant  d'intérêt  à  fe  concilier  &   les  Grands  & 

le  Peuple  ,  occupé  comme  il  l'étoit ,  du  grand  projet  d'humilier  enfin  les 

Ecolfois.   Le  plan   de   cette   expédition    croit  très-beau   fans  douce  \  mais 

il  étoit  par  cola  même  trop   au  dellus  des  forces  &  des  talens  du  foible 

E.louarci ,  qui  ,   ne  confultant  que  les    faulfes   ide'es    de  fupériorité   qu'il 

crovoit  avoir    acquifes    p.ir    la    profcriprion    des    conjurés  ,   marcha   vers 

l'EcoaC  ,  fins  avoir  longé  à   d'autres  préparatits  ,   qu'à  celui   de  fe    faire 

accompagner  par  une  armée  qui  n'avoit   pour  lui  ni  eftime  ni  fubordina- 

tion.   M.iis  au  lieu  du  fuccès ,  il  ne   cueillit  que  de. la  honte  :  fon  armée 

fut  vaincue ,    &  il  eut  les    plus    grandes    difiicultés   à    fe   fouftraire   aux 

puuj  fuites    àiiS   vainqueurs.    Ses    provi fions ,    fa  vailTelle    &    fon    argent 

tombèrent    entre    les    mains   des   Ecoilois ,  qui   s'emparèrent   du   château 

de  Norham  ,  brûlèrent    ou    mirent    à    coritribution    difl'érentes    places , 

ravagèrent  tout  le  pays ,  &r  vinrent  infuker  Edouard  jufque  fous  les  muts 

de  la  ville  où  il  s'étoit  réfugié  (i). 

Vexations       Mo'.ns  ab.attu  par  ce  défaltre,   que  content  d'avoir  échappé  à   la  capti- 

dit  jciL-i;      vite  qu'éproLivoient  en  Ficolfe   les  Seigneurs  qui  l'avoienc  accompagné  ,  le 

Spencer.      Monarque  Anglois  ne  s'occupa  plus  que  des   moyens  de  faire  oublier  à 

Uu^rr.   ans  g^  ,j.,,.g^   jgg  défiîjrémens  que  fon  amitié  lui  avoir  procurés  :  il  le  combla 

l.iOutcnne.     S   ,  .      r  ■        c.     ?'\  r  p         ■   •  '      J^  J  l 

l'i'-A..      "S  bienraits   &  d  honneurs.   Spencer,  que  1  cxpci'ience  eut  du  rendre  plus 

circonfpeéi ,  devint -plus  fier,  plus  infolenc  qu'il  ne  l'avoir  jamais  été; 
Se  l'orgueil  que  lui  inipiroit  là  tavjur  d'Edouard  ,  lui  fit  concevoir  le 
projet  de  fe  venger  de  ceux  d'tntrc  les  Grands  qui  avoicnt  ofé  fe  plaindre 

(0  M;;tli.  di  WcftminlL'r.  Walfinghani. 
•(i)  Walfin<^l,nr.). 

do 
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de  fes  excès.  Sa  vengeance  tomba  fur  trois  Seigneurs  également  recom-     ^Hlftoin 
mandsbles   par   leur  nailFance ,  leur   rang  &    leurs  richelFes.  Le  premier  <'''^"gl<^- 
étoit   Mvloril  Mortimer  ,  l'un   des  plus  illuftres  Citoyens ,   &  qui   n'cvita  ' 

la  mort  ignominieufe  que  les  deux  autres  éprouvèrent ,  que  par  les  foins 
extrêmes  que  la  Reine  fe  donna  pour  lui,  &  qui  firent  commuer  fa 
peine  de  more  en  une  prifon  perpétuelle ,  d'où  ayant  trouvé  le  moyen  de 
s'évader  ,  il  fe  retira  en  France. 

Cependant  ces  diflfentions  n'étoient  que  des  troubles  légers  comparés  i 
l'orage  qui  menaçoit  Edouard  fur  fon  trône.  Montpezat ,  Seigneur 
Anglois  ,  qui  commandoit  dans  la  Guienne,  ofa  faire  des  aftes  d'hofti- 
lité.  Ayant  fait  conftruire  un  château  à  trois  lieues  d'Agen  ,  dans  un 
lieu  qui  dcpendoit  inconteftablement  du  domaine  de  France  ,  l'Officier 
qui  commandoit  fur  cette  frontière  ,  reçut  ordre  de  Charles  le  Bel  de 
failîr  cette  fortereffe.  »  Le  Seigneur  de  Montpezat  ,  dit  M.  de  Sainc- 
»  Foix,  imagina  de  déclarer  que  fa  terre  relevoit  du  Duché  de  Guienne, 
»  &,  maigre  l'arrcc  qui  le  condamna  fur  les  aveux  mêmes  qu'il  en  avoir 
»»  rendus  ,  le  Commandant  Anglois  de  la  garnifon  d'Agen  j  fe  joignit 
"  à  lui ,  l'aida  à  reprendre  fon  château  ,  paiTa  tous  les  foldats  au  hl  de 
»5  l'épée ,  &  fit  pendre  les  Oiîiciers.  Charles  le  Bel  ,  à  la  nouvelle  de 
»  cette  infolence  férocité  ,  conferva  allez  de  modération  pour  envoyer 
"  demander  juftice  au  Roi  d'Angleterre.  Apparemment  que  dans  ce 
»  temps-là  le  crime  cefloit  de  l'être  à  la  Cour  de  Londres  ,  quand  il 
»  n'avoir  verfé  que  du  fang  François.  Edouard  eut  l'iniquité  de  vouloir 
»  protéger  cet  horrible  attentat.  Tandis  qu'il  levoit  fecrétement  des 
M  troupes  en  Guienne ,  &  qu'il  fortihoit  &  munilFoit  fes  places ,  le 
»  Comte  de  Kent,  fon  frère,  étoit  à  Paris,  où  il  tâchoit  d'amufer  le 
>»  Roi  par  de  belles  promelfes.  Charles  ayant  enfin  déclaré  qu'il  étoit 
»  furpris  qu'on  tardât  fi  long -temps  à  lui  faire  la  farisfaébion  Se  la 
»  réparation  qu'il  lui  avoir  demandées,  le  Comte  de  Kent  partir,  em.me- 
«  nant  avec  lui  le  Chevalier  Pierre  d'Artbîay  ,  à  qui  l'on  devoir  remettre 
»  les  coupables  ;  mais,  à  la  moitié  du  chemin  ,  il  renvoya  ce  Chevalier, 
»  fe  moquant  de  lui ,  &  menaçant  de  le  tuer ,  s'il  pafloit  outre  «. 
Furieux  de  cet  indigne  procédé  ,  Charles  le  Bel  envoya  contre  Mont- 
pezat le  Comte  d'Attois ,  qui  n'eut  qu'à  fe  montrer  dans  la  Guienne 
pour  la  foumettre. 

Hugues  Spencer,  qui  n'avoir  pas  encore  pardonné  à  la  Reine   de  lui      Intrigues 
avoir  dérobé   Mortimer  ,  faifit  cettfe  occafion  pour  fe   venger  d'Ifabelle ,  «^^  Spencer 
qu'il  accufa   d'avoir  confeillé  à  Charles  le  Bel  l'invafion   de  la  Guienne.  fT/'^  ■^''* 
Edouard  ,  qui    ne    penfoit  &   n'agiiroit    que    d'après   fon    favori  ,    prêta 
facilement  l'oreille  à  ces  calomnieufes  fuggeftions  ,  &   priva  fon  époufe 
d^  domaines  dont  elle  jouiiToit  pour  la  dépenfe  de  fa  maifon.  Seniible , 
ffrfe ,  vindicative ,  &  d'ailleurs  pénétrée    de    mépris    pour    Çow    époux , 
Ifabelle  jura  de  fe  venger  de  cette  injure ,  &  d'accabler  de   fon  refTen- 
timent  Edouard  &z  Spence.r  :  elle  prit,  pour  les  perdre,  des  mefures  fecretes 
avec  les'  mécontens  èc  les  ennemis  de.  l'Etat. 

Tome  XLV.  Ce 
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SectVITI'       Edouard    ôc    Spencer ,  aufli   timides    Généraux   d'armée  que  mauvais 
H'ffloire  Négociaceurs ,   ne  fâchant   par  quels   moyens   terminer  ou  pourfuivre  la 
ifAngie-      guerre  qui  défoloit  la   Guienne  ,  Spencer    perfuada   au  Roi  de   charger 
terre.  Ifabelle  d'aller  à  la  Cour  de  France   traiter    entre  les    deux    Couroiuies. 

j^ ,  .,      La  Reine  accepta  volontiers  cette  commillîon ,  &  fe  rendit  avec  le  Prince 
p.ilf:    en     ^^  Galles ,  fon  fils  aîné  ,   à  la  Cour  du-  l'Vaiîce  ,  oîi  fa  préfence  ,   levant 
fiance,         tous  les  obftacles  ,  accéléra   la  conclufion  de  la  paix ,    qui  ne  fut  cepen- 
dant ni  avantageufe  ni  hoirorable  pour  Edouard.  La  Guienne  fut  reftitué& 
par    Charles   le  Bel  ,    non    au   Roi    d'Angleterre,    mais    au    Prince  dâ 
Galles  ,  qui  en  fit    hommage    au    Roi   de  France  ;  &c    Edouard  eut  la 
foibleiTe  de  confentir   à  cette  tranfpofition  j  dont  il  n'eut  que  trop  lieu  de 
fe  repentir  bientôt.  En  effet ,  Ifabelle  avoit  attiré  auprès  d'elle ,  pendant 
fon  fejour  à  Paris  »  tous  les  Seigneurs  Anglois   mécontens  cîu  gouverne- 
ment d'Edouard;  &  parmi  ces  Seigneurs,  Mortimer  étoit  celui  qui  voyoit 
Ifabelle  avec  le  plus    d'afliduité  ,  îk    qa'Ifabeile    accueilloit  avec  le   plus 
de  diftinftion.  Ces  alliduités  fe  changèrent  en  une  intimité  fi  marquée , 
&  de  la  part  de  la  Reine  en  une  palfion  fi  peu  ménagée  ,   que  la  Coue 
de  France  en  fut   fcandalifée  (i),    &  que  1  Evèque-  d'Excefter ,  Ambaf- 
fadeur   d'Edouard    à   Paris  ,    avertit    fon    maître    des    amours    adultères 
d'Ifabelle  &  de  Montimer.   Edouard   indigné ,   envoya  des    ordres   à   fa 
femme  de   revenir  auprès  de  lui  :  la  Reine  méprifa  (es    ordres  ,    allégua 
ditférens  prétextes   pour  prolonger  fon  féjour  ,   &  ne  fe  rendit  que  for- 
cément   aux    prelîantes   inftances    du   Roi    de  France  ,    qui    lui    déclara 
qu'il   ne  pouvoir  ,  fan^  compromettre  fon  honneur  ,  la  fouffrir  plus  long- 
temps à  fa  Cour. 
Ellefere-       Ifabelle  partit  ,  fuivie  de  Mortimer  &  du  Prince  de  Galks  ;  mais  au 
tire  dans  le  lieu  de  prendre   le  chemin  d'Angleterre,  elle  alla  dans  le   Hainaut,   oii 
Hainaut       gj|g  f^J  reçue  avec  des  honneurs  extraordinaires.  Le  Comte  Philippe  &c 

Jeanne  de  Valois   fa  femme  ,  coufine-^ermaine  de  la  Reine,  n'omirent 
projette  une  ■'.  j     ,r    .     i        ■    -v^'   i        i  r     l  l      r        ' 

in-vafion.  en  rie'i  de  ce  que  la   tendreiie  oc  la  civuue  la  plus  polie  leur  put   luggerec 

Angleterre,  en  Cette  occafion.  Philippe  balança  néanmoins  fur  le  fecours  qu'on  lui 
ij^ï-  demandoit,  pour  favorifer  le  defiein  qu'If ibelle  avoit  formé  de  tenter, 
à  main  armée ,  une  defcente  en  Angleterre.  Deux  chofes  l'y  détermi- 
nèrent :  l'une  fut  le  mariage  du  PriiKe  de  Galles  avec  Philippine  ,  l'une 
de  it%  filles  ,  que  la  Reine  lui  propofa,  Se  qui  fut  arrêté  dès-lors  j  l'autre 
fut  la  réfolution  où  il  vit  Jean  de  Hainaut ,  fon  frère ,  de  fuivre  la 
Reine  &  de   combattre  pour  elle.  Je«n    étoit    un  Prince  encore  jeune  , 

(i)  Le  Père  d'Orléans,  dans  fon  Hifloire  des  Révolutions  d  Angleterre ,  cherche 
tous  les  moyens  de  jiiftifier  la  conduite  d'Ilabclle  avec  fon  amant.  Il  affurc  que 
l'amour  n'entroit  pour  rien  dans  leurs  fréquentes  entrevues  ,  &  que  ce  fut  la 
nécelfité  où  fe  trcuva  cette  Prince/Te  de  traiter  fouvcnt  avec  Mortimer  ,  le  jAis. 
habile  de  fes  partifins  ,  &  qui  favoit  le  mieux  la  guérie  ,  qtii  fit  dire  à  ceux  qiii^» 
favoient  pas  le  rcITort  d'un  fi  i;rand  commerce  ,  que  l'amour  s'en  mùloit  un  peu. 
Nous  reniions  juflice  aux  louables  intentions  de  cet  Ecrivain  célèbre  ;  mais 
n(u>  avons  cru  devoir  adopter  le  feiuiment  de  prcfquc  tous  les  Auteurs,  con- 
lejupor.ùjii. 
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mais   d'une  valeur  Se  d'uile  réfokuioii  fort  au  delîus  de   fes   années.  Les        Ni/toirc 
aventures  d'ifabelle   l'ayant  touché  de  conipaffion  ,   &  étant  d'ailleurs  tout    „  "S"^' 
rempli  de  cet   efprit    de  Chev.ilerie  ,  dont  on  fe   piquiit  en  ce  temps-là      ' 
pour  combattre  en    faveur  des  Dames ,  il   s'ctoit  dévoué  d'aboid  au  fer- 
vice  de  cette  PtincelTe.  Il  fit  avertir  fur  le  champ  tous  fes  amis  ,  &  .les 
pria  de    le    féconder    dans    une    entreprife    où ,    en   travaillant    pour    fa 
gloire  ,  ils  trouveroient   une   carrière  ouverte  à  faire    beaucoup    poui   la 
leur. 

Toutes  chofes  étant  difpofées ,  Ifabelle    prit  la   route  d'Angleterre  ,  à      j'/ate/'e 
la  tête  de  trois  mille  hommes,  que  le   Comte  de  Hainaut  lui  fournir,  defcend  en 
Se  qui  faifoient  alors  toute  fa  reflburce.  Cependant ,  à  peine  elle  fe   fut  ^''glerene; 
montrée  dans  les   Etats  de   fon  époux  ,  que  cette  troupe  fut   oroflie  par  ^".^''"    , 
tout  ce  qu  il  y  avoit  de  mecontens  dans  le  Royaume,  &    par  le  Comte  ta    Nation 
de  Lancaftre  ,  ^ui  avoit  entraîné  dans  la  révolte  la  plus  grande  partie  de  fe  joignent 
la  Nobleffe.  Edouard  ,  fort  éloigné  de  foupçonner  Ifabelle  de  venir  contre  «^  <"''''''• 
lui  à  main  armée  ,  n'eut  pas  plus  tôt  appris  cette  étrange    nouvelle,  que       M^-û. 
troublé,  confterné  ,  <Sc  ne  fâchant  que   faire  pour    fe    mettre  à  l'abri  de 
l'orage ,  crut  en   impofer  aux  rebelles  ,  en  publiant  une  proclamation  qui 
mettoit  à  prix   la   tête  de   Mortimer   &  les  principaux    Chefs   des    Fac- 
tieux. Ifabelle  répondit  à  cet  afte  imprudent  par  un  manifefte ,  où  elle 
déclaroit  que    le   feul    motif   qui  la  faifoit   agir ,  étoit    de    délivrer    la 
Patrie  de  la  tyrannie  des   favoris ,  &  de  défendre  la  liberté  des  Citoyens 
opprimés.    Les    Evcques     qu'elle    avoit    fu    attirer     dans    fes     intérêts  , 
employèrent  tout  leur   crédit  pour  foutenir  fa  caufe  ,  exagérant  les  forces 
&  la  qualité  des  perfonnes   envoyées   par  le  Roi   de    France   pour   pro- 
téger  les    droits    de   fa  fœur.   Outre   cela  ,  on  répandit    artificieufement 
dans  le  Royaume,  que  le  Pape  avoit  relevé  les  fujets  d'Edouard  de  leur 
ferment  de  fidélité  ,  &  dénoncé  l'excommunication  contre  tous  ceux  qui 
porteroienr  les  armes  contre  la    Reine.    Enfin  ces  différens   artifices    con- 
coururent enfemble    avec  tant  d'effet ,  que    fon   armée   s'accrur  de   jour 
en  jour  ,  au  lieu  que  le  Roi  fe   vie   en  danger  d'être  totalement  aban- 
donné (i). 

A  la  première  nouvelle  de  la  dsfcente  d'ifabelle ,  Edouard  demanda 
un  renfort  de  troupes  d  la  ville  de  Londres  -y  mais  les  Magiftrats  élu- 
dèrent fa  demande  oar  des  proteftations  vagues  de  fidélité.  Edouard , 
jugeant  par  l'ambiguité  &  la  fccherefle  de  leur  réponfe ,  qu'il  n'avoir 
rien  à  eipérer  ,  &  que  fa  perfonne  ne  feroit  pas  en  fûre:é  au  milieu 
d'un  peuple  mal  intentionné  ,  fe  retira  à  Briftol  ,  dans  l'attente  de 
trouver  plus  de  zèle  &  d'attachement  parmi  les  habitans  de  cette  ville 
&  du  voiiînage.  Auftî-tôt  que  le  Roi  fut  forti  de  Londres  ,  la  populace 
prit  les  armes,  &  forma  une  affociation  pour  tuer  &  détruire  ,  fans  ; 
diftinclion  de  rang  ni  de  circonftances ,  toute  perfonne  qui  s'oppoferoic 
à  la  Reine,  ou  teroit  quelque  entreprife  contraire  aux  libeftés  de  U  ; 
ville. 

(1)  Ad.  Murim.  Rymer.  Walfingham. 

Ce  a 


104        HISTOIRE    D'ANGLETERRE. 

Sect.VIII.       Cependant  la   Reine    s'étoit    avancée    jufqu'à  Wallingford ,  &   avoit 

Hiftoire  détaché  le  Comte   de  Kent  avec  Jean  de  Hainant,  pour  aller  avec  l'élite 

"S  ^"     de  fes  troupes  à  la  pourfuite  du  Roi  ,  qui  avoit  été  obligé  de  s'embarquer 

'  à  Brirtol   pour   gagner    le   pays  de  Galles  ,  où    il  croyoit   pouvoir   lever 

Le  Roi    aifément  ime  armée.   N'ayant  pu  y  trouver  les  reiïources  qu'il  efpéroit 

ejf  fait  pri-  il  s'embarqua   pour  l'Irlande  avec  le  jeune  Spencer  j  mais  après  avoir  été 

fcn'uer.         bp.ttu  de  la   tempête  pendant  une  femaine  entière  ,   &   repoufTé  par   les 

■  "'''^  c*^  "  vents  contraires  ,  il  fut  obligé  de  defcendre  fecrétement  à  Swanfev,  &  de  fe 

cer,  réfugier  tremblant  dans  le  monaftere  de  Neath.  La  Reine  dépêcha  ,  pour 

l'aller  chercher ,  Henri  de  Lancaftre ,   frère  de  celui  qui  avoit  eu  la  tête 

tranchée.  Le  malheureux  Roi  fut  fait  prifonnier  avec  fon  favori.  Dès  que 

la  Reine  eut  Edouard  en  fon  pouvoir  ,  elle  envoya  l'Evcque   d'Hcreford 

lui  demander  le  grand  fceau ,  afin  d'avoir  -un  pouvoir  légitime  d'afTembler 

&  de  faire  agir  le  Parlement.  Retirer  le  fceau  d'entre  les  maWis  d'Edouard, 

c'ëtoit  le  priver  de  1  autorité  royale.   Cependant  il  le  remit  fans  marquer 

de  répugnance ,  &  permit  à  la  Reine  &  à  fon  fils  de  s'en  fervir  comme 

ils   le  jugeroienr  à  propos.   Ce   fut    le  dernier   aéte  d'autorité    qu'il   fit. 

Aufli-tôt  après ,  il  fut  conduit  au   château  de  Kenelv/orth.  De  là  la  Reine 

s'étant  rendue  à  Héreford  ,    elle  fit  faire  le  procès  à  Hugues  Spencer.   Il 

fat  condamné  à  être  pendu  à  un  gibet  de  cinquante  pieds  de  haut  :  fup-  " 

plice  qui  fut  accompagné  de  toutes  les  flétrifTures  capables  de  rendre  fon 

nom  odieux,  &  de  mettre  fa  mémoire  en  exécration  (i). 

Edouard       Apres  que  la  Reine  eut  exercé  ,  dans  ce  cruel   fupplice  ,  une  vengeance 

t^  depofé,  que  la  bienféance   de  notre  fiecle   ne  permettroit  pas,    elle  aflembla   le 

6"  fa  cou-  Parlement  au  mois  de  Janvier.  Le  Roi  y  fut  accufé  de  n'avoir  pas  gou- 

ronne  devo-  ^^^y^^  félon  les    Loix  du  Royaume  ,  de   s'être  livré  à   des  mauvais  con- 

r^^_       '      feils ,  &:  d'avoir  rebuté  les  avis  de  fes  fidèles  fujets.   Petfonne  ne   s'étant 

1327.      employé  pour   fa  défenfe  ,  on  réfolut ,  d'une  voix  unanime,   de  le  dé- 

pofer,  &  de  couronner  fon  fils.  La  Reine  triomphoit  du   fucccs  de  fon 

entreprife   :  elle  fut    cependant    dillimuler    fa    joie  ;    elle    parut    même 

affligée  de  la  fentence  du  Parlement  :  quelques  larmes  (imulées  coulèrent 

(0  Voici  le  détail  qu'en  donne  un  ancien  Hiftorien.  »  Premièrement  il  fut  traîné 
»  fur  un  coffre  à  trompettes  ,  par  toute  la  ville  de  Héreford,  de  rue  en  rue,  &puis 
M  fut  amené  dans  une  grande  place  en  la  ville  ,  là  où  lout  le  peuple  éioit  aflcmblé.  Là 
sa  en  droit ,  il  fut  lié  haut  fur  une  échelle  ,  fi  que  tous  petite  &  grands  le  pouvoient 
»  voir,  &  avoit-on  fait  dans  ladite  place  un  grand  feu.  Quand  il  fut  lié,  on  lui 
M  coupa  toul  premièrement  les  parties  naturelles  (a',  pourtant  qu'il  étoit  Héré- 
»  tique  ,  &  dont  il  avoit  fait  un  coupable  ufage  avec  le  Monarque.  On  les  jeta  au 
»  feu  pour  brûler;  &  après,  lui  fut  tiré  le  cœur  hors  du  ventre  &  jeté  au  feu, 
>>  pourtant  qu'il  étoit  faux  &  traître  de  cœur..  .  .  Et  après  que  Ifdit  Meflire  Hugues 
3)  Spencer  fut  ainfi  atocané  ,  comme  dit  cfl  ,  on  lui  coupa  la  tcte  ,  fc  iwi  envoyée 
j)  en  la  cité  de  Londres  «.  On  dit  que  les  habitans  la  reçurent  avec  un  triomphe 
barbare,  &  qu'ils  la  placèrent  fur  le  pont,  où  elle  refta  long-temps  expofée  à 
leurs  infultes. 

{a)  FroifTard  ne  fnic  poijic  Hiflficiiltc  d'.ippclcr  ces  pariics  pir  leur  nom  ;  &  il  afTurc  qot  l,i  Reine 
se  craij^nii  point  d'.iiIIUcr  .^  cette  c»ccuiiou.  /.'  y  a  Içm ,  liii  »  ce  lu)ct  M,  de  \  oiiaire  ,  tl<  «i 
Kmpi  à  dti  temps  polii. 
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de  fes  yeux.  Son  hls  ,  peiit-ctre  plus  fincere  ,  jura  qu'il  n'accepteroit  Hif.oire 
jamais  la  couronne  du  vivanc  de  Ion  père  ,  fans  fon  conrentement.  Le  û' Angle- 
Parlement  fe  détermina  donc  à  cnvoyer.au  malheureux  Edouard  les  ^^'' 
Evcques  de  Lincoln  &  d'Héreford,  pour  le. préparer  à  réfigner  de  bonne 
grâce  la  couronne  à  foir  fils.  Ces  deux  Prélats,  ennemis  jurés  du  Roi  , 
eurent  la  bairelTe  d'infulter  à  foii  infortune.  Ils  l'inftruilirent  avec  dureté 
des  intentions  du  Parlement ,  &■  s'emportèrent  jufqu'à  le  menacer  ,  s'il 
ne  s'y  rendoit  de  bonne  grâce.  Ils  fe  retirèrent  enfuite ,  d:  firent  place 
aux  douze  CommilTaires  que  le  Parlement  avoit  choih  pour  recevoir  la 
réfiqnation.  Edouard  ,  vêtu  de  deuil  ,  reçut  triftement  cette  finiftre  dé- 
puration. A  la  vue  des  Commiflaires  ,  il  tomba  évanoui  j  &  lorfqu'il 
eut  repris  fes  efprits-,  les  Députés,  lui  expoferent  leur  commillîon.  Un 
]iqmmé  Guillaume  Trulfel  qui ,  dans  cette  occafion ,  faifoit  l'office  de 
Procureur  fpécial  du  peuple  ,  lui  fignifia  fa  dépofition  en  ces  mots 
rédigés  dans  les  aéles.  »  Moi  Guillaume  TrufTel ,  Procureur  du  Parlement 
»  &  de  la  Nation  ,  je  vous  déclare  ,  en  leur  nom  &c  en  leur  autorité  j 
»  que  je' renonce  ,  que  je  révoque  ik.  rétraéte  l'hommage  à  vous  fait, 
»  éc  que  je  vous  prive  de  la  puidance  royale  <>.  Edouard  ,  pénétré  de 
douleur,  répondit  qu'il  fe  foumettoit  à  tout  ce  qu'on  demandoit  de  lui, 
&  que  cette  difgrace  étoit  la  jufïe  punition  de  fes  pèches.  Il  ajouta  que 
les  bontés  de  fon  peuple  pour  fon  fils  ,  le  confoloient  de  la  haine  que 
ce  même  peuple  lui  portoit.  Il  remit  enfuite  entre  les  mains  des  Dé- 
putés ,  la  couronne ,  le  fceptre  ce  les  autres  marques  de  la  royauté.  Le 
Grand-Maître  rompit  fa  baguette  ,  comme  on  fait  aux  obfeques  des  Rois , 
&  déclara  tous  les  Officiers  de  ce  Prince   déchargés   de  leur  fervice. 

La  confommation  de  ce  grand  événement   caufa    une   joie    univerfelle.     Couronne- 
Ceux  qui  en  eurent  le  plus  ,  furent  ceux  qui  en  firent  le  moins  paroitre.  ment   du 
Le  Prince  reçut  l'honneur  du  diadème  avec  une  modération  qui  montra  ,  yVu^ze 
dès  cet  âge  ,   une   fupériorité  d'efprit  dont   on    conçut  de   grandes   efpé-  •^j'-'"''™' , 
rances.  La  Reine  afîecia   une    triftefTe  que  psrfonne  ne   crut   imcere.  On  „,jt!ircc   de 
s'emprefla  néanmoins  à  la  confoler  ,  &  il  n'y   eut  point  d'adoucifiement  yo,2 /if^. 
qu'on  n'apportât  à  fa  douleur.   On  donna  pour  Confeil  au  nouveau  Roi       iji?- 
les  Comres    de  Kent   &   de  Lancaftre  ,  avec    Roger    de    Mortimer.  On 
chargea  de  préfens   Jean  de  Hainaut  &:  la  Noblelfe  de  fa  fuite;  &  l'on 
augmenta  les   revenus   d'Ifabelle    avec    tant    d'excès ,   que   le    Monarque 
même    en    fut    appauvri.    Ifabelle    devoit    être    heureufe  ;  mais   par   un 
mémorable  exemple  de  la   fragilité  du  bonheur  que  n'accompagne  pas  la 
vertu  ,  cette  Reine  viélorieufe  n'eut  guère  un  meilleur  fort  que  le  Roi 
vaincu. 

-,  Quant  à  cet  infortuné  Monarque,  fa  cruelle  époufe,  non  contente 
dé  l'avoir  fait  dcpofer  ,  le  lailfa  languir  quelque  temps  dans  une  aftreufe 
prifon.  Mais  enfuite  déterminée  à  mettre  fin  à  fa  vengeance ,  elle  con- 
clut fa  mort,   &  chargea  de  cette  commillion  deux    fcélcrats ,   nommés 

Thomas  de  Cornai  &  Jean  de  AItzutravers ,  auxquels  elle  recommanda 
feulement  de  faire  en  forte  qu'il  ne  parût  point  des  marques  extérieures 
du   meurtre  qu'ils    auroienc    commis.  Les  deu.x  affalTuis  ,"  décidés  à  ce 
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Sect.VÎIî.  crime ,   mais  dans  la  vue  de    fe   mettre  à    l'abri  des    châcimens  par  une 

Hiftoin  autorifation  authentique  ,    confulterent    l'Evêque    d'Héreford  ,    auquel   ils 

</'Arigis-      demandèrent  un   avis  par  écrit.  Le  Prélat ,   non    moins   fcélérat  que    les 

^^^^'^-  deux  allaifins  ,  mais  plus  adroit ,  leur  répondit  par  ces  mots ,  qui ,  ii'écajjc 

ppinc  pondues ,  paroifToient  être  une  approbation  formelle  : 

m'. 

Edvjardum  Regem  occidere  nolite  timcre  honum  ejl. 

Munis  de  cette  réponfe  ,  les  deux  meurtriers  allèrent  dans  la  prifon  da 
Roi  ;  &  afin  qu'il  ne  reftât  point  de  traces  extérieures  de  la  violence  da 
la  mort,  ils  lui  introduilîrent  dans  le  fondement  mi  conduit  de  corne, 
&  palferent  à  travers  &  à  différentes  reprifes  ,  un  fer  rouge  ,  avec  lequel 
ils  brûlèrent  lentement  fes  entrailles  (i).  Ainfi  périt  dans  les  plus  hor- 
ribles tourmens  Edouard  II ,  plus  malheureux  que  coupable.  Il  n'eut  fans 
.  doute  aucune  des  qualités  qui  font  aimer  &  refpeéter  les  Rois  \  mais  par 
la  douceur  naturelle  &  la  bonté  de  fon  caradere  ,  il  étoit  bien  loin  de 
naériter  une  fin  (î  tragique.  Il  avoir  régné  vingc  ans ,  &  fa  foiblelîe  ,  fa 
complaifance  aveugle  pour  fes  lâches  favoris ,  fon  indolence  &  fa  pufdla- 
nimité  avoient ,  pendant  vingt  ans ,  accablé  l'Angleterre  des  plus  redou- 
tables fléaux.  Le  peuple,  toujours  inconftant,  hu  touché  de  la  mort  de 
"  ce  Piince  ,  auquel  il  fembloit  avoir  voué  une  haine  implacable.  Il  porta 
la  pitié  jufqu'cà  le  regarder  comme  un  Saint.  Son  corps  fut  mis  dans  u!î 
tombeau  fuperbe  ,  que  fon  fils  lui  fit  ériger  dans  l'églife  de  Glocefter. 
Les  meurtriers  furent  obligés  de  prendre  la  fuite  pour  fe  fouftraire  à 
l'indiç'natlon  publique  ;  mais  leur  crime  ne  demeura  pas  impuni. 
Mautravers  mena  une  vie  errante  &  miférable  en  AUem.agne.  Gorr^i 
ayant  été  pris  à  Marfeille  ,  fut  rais  fur  la  mer  pour  être  porté  à  Lon- 
dres \  mais  il  fat  décapité  dans  le  vailfeau  même ,  de  peur  que  fes 
dépofuions  n'engageaffent  le  Roi  à  des  recherches  inutiles  ou  embar- 
raifintes. 
Game  Cependant  les  Ecodgis  ,   habiles  à  profiter  des  troubles  qui  défoloient 

cpnir.c  rE-  l'Angleterre  ,  &  de  la  minorité  d'Edouard  ,   étoient  entrés  dans  le  Nor- 
çoffc.  Ml-  tl-mniberland  ,  qu'ils  ravageoient  par  le  fer  &  la  flamme.  Quoiqu'à  peine 
^'/■'!'    "       forti  de  la  foiblclfe  de  l'enfance  ,  Edouard  ,  fenfible  à  cette  infulte  ôf  le 
^^dotiard.      cœur  enflammé  de  cette  noble   ardeur  qui  diftingue  les  Héros  j  alfembla 
promptcment  une  armée  ,  &  marcha  vers  l'Ecolfe  ,  réfolu  de  ne  rentrer 
dans  fes  Etats  ,  qu'après  avoir  tiré  la  plus  éclnante  vengeance  de  l'invafioij  ■ 
qui  avoir  été  faite  dans   le  Northumberland.  Accoutume  à  la  vidoire  Se 
couvert  de  lauriers ,   Robert  de  Brus  n'ofi    com  ncttre  vingt,  années  da  ' 
fucccs   au   hafard   d'une    bataille  5    &  ,   foit    qu'il    prelfentît   le   bonheur 
que  la  fortune  réfervoit   au  jeune   PUouard,   foit  que  las  ài%  comb.its  ,  il 
délirât  terminer  fes  travaux  militaires  ,  il  lit  propoKr   la  paix,  S<.   la   con- 
ciufion  du  Traité  fut  remife  après  la  célébration  des  noces   du  Roi  avec 
la  Princcflè  de  Hainaut  ,  qui    venoit    d'arriver  cil  Angleterre.    Les  fêtes 

,(i)  Bur:i<:i.  Walftngham.  Math,  de  XVcAminûer.  r.. 
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que  ce  mariage  occafionna ,  furent  d'autant  plus  brillantes  ,  que  l'Angle-        H'tjfoht 
terre  ni  l'Europe  n'avoient   point   encore  vu  des   époux   plus  accomplis ,  «/"Angle- 
ni  qui  réunilfent  à  un   degré   plus  éminen:    les  grâces  de   la  figure ,  les  'erre, 
qualités  de   l'aine   ^^  les  agrémens  de  l'efprit.  '  ~ 

Pendant  ces  entrefaites,  les  Comminaiies  Anglois  Se  EcolTbis  ouvri-  Tnvté  de 
fent  leurs  conférences  à  Newc-^ille.  Mortinier,  qui  avoir  nommé  des  Z'-^'^'- 
gens  attachés  à  lui  pour  Dcputés,  jugeant  que  le  parti  le  plus  prudent  '^ 
qu'il  eut  à  prendre  ,  étoit  de  gagner  l'amitié  des  EcofTois  ,  afin  de  pou- 
voir trouver  un  afile  dans  leur  pays ,  s'il  arrivoit  qu'on  le  perféciitât , 
conclut  le  Traité  à  des  conditions  que  Brus  n'auroit  ofé  efpérer  ,  fi  l'on 
avoir  examiné  fans  partialité  les  points  qui  faiToient  l'objet  de  la  difpute. 
Il  fut  ftipulé  que  le  Royaume  d'Ecoffe  feroit  à  jamais  fcparç  de  l'Angle- 
terre par  les  mêmes  limites  qui  en  avoient  fait  la  divifion  fous  le  règne 
d'Alexandre  III,  que  le  Roi,  d'Angleterre ,  tant  pour  lui  que  pour  fcs 
héritiers  &•  fuccedeurs  ,  déchargeroit  Robert  de  Brus  de  toutes  les  obli- 
gatioiis ,  conventions  &  accoi:ds  faits  par  aucun  de  ic%  prédécelfeurs , 
touchant  rafTujetthTement  de  fon  Royaume  ,  &  déclareroit  nuls  &  inva- 
lides tous  ades,  chartes  &  concevions  qui  y  auroient  rapport  ;  que  Robert 
Brus  feroit  reconnu  pour  Monarque  légitime  d'un  Royaume  indépen- 
dant  ;  qu'il  payeroit  trente  mille  marcs   au    Roi  d'Angleterre ,  par 

forme  d'indemnité,  pour  les  dommages  faits  par  les  EcolTois  dans  leur 
dernière  irruption  ;  que  les  fujets  des  deux  Princes  feroient  rétablis  dans 
les  polfe/îions  qui  leur  appûrtenoient  de  droit'  dans  l'un  ou  l'autie 
Royaume  j  qu'Edouard  emploieroit  fon  crédit  auprès  du  Pape  pour  fiire 
relever  le  Roi  &  le  Royaume  d'Ecolfe  des  cenfures  qu'ils  avoient  en- 
courues ;  enfin  qu'il  remettroit  entre  les  mains  de  Robert  les  attributs 
de  la  toyauté  ,  aiufi  que  l'acte  original  d'hommage  par  lequel  Jean 
Bailleul  &  les  polfelfeurs  de  francs  fiefs  d'Ecofle  avoient  reconnu  la 
fupériorité  du  Monarque  Anglois.  Si  les  EcofTois  eulfenr  été  les  maîtres 
de  Londres  ,  ils  n'auroient  pu  impofer  au  Roi  d'Angleterre  des  loix  plus 
dures   ni   plus  humiliantes. 

Mais  cette  mortification  ne    fut    pas  le  feu!  défagrcment    qu'Edouard   Prétemîons 
efluya  de  la  part  de  fa  mère  &  de  Mortimer.  Charles  le  Bel ,  Roi  de  âEdou.-.ri 
France  ,  étant  mort  fans  enfans  mâles  ,   il  fut  queftion   de   favoir  a  qui  ^    '"^  t"*- 
l'on   conféreroit    la    régence    du    Royaume ,   jufqu'd    ce    que    la    Reine  %"^'  "'^ 
Jeanne  ,  qui  étoit  enceinte ,  fut  accouchée.   Edouard  ,  neveu  de  Charles 
le  Bel ,   &:  fon   plus  proche   parent ,   du  chef    d'Ifiibelle   fa   mère ,    pré- 
tendit à  cette  charge  ;  mais  les  Grands  du  Royaum;  l'adjugèrent  à  Phi- 
lippe ,  fils  de   Charles,   Comte  de  Valois,   coufin-germain    du   feu   Roi. 
La   Reine  Jeanne   étant    accouchée,   quelque  temps   après,  d'une    fille, 
Edouard  repréfenta  de  nouveau  le    droit  qu'il   croyoit   avoir    à    la  Cou- 
ronne de  France.  En  vain  la   Loi  Salique,   Loi  factée   &  fondamentale, 
qui  exclut  non  feulement  les  femmes  de  la  fuccelfion  au  Trône  ,  mais  qui 
étend  encore  cette  exc!u(7oa    fur    les  enfans   mâles   defcendans    des  Rois 
par  les  l^emmes  ;  vainement  cette  Loi  renverfoit  les  prétentions  d'Edouard  , 
il  ne  ceflTa  d'infiftet  fur  la  prcwimité  du  fang  qu'il  prétendoit  lui  alfiirei 
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S:rcT.Vîn.  le  Tiôiie  ,  quand  même  la  difpofition  de  la  Loi  eût  été  contre  lai.  Maïs 
(CKua""''  le  Parlement  d'Angleterre   ne  jugea  point    que    l'état  adtuel   des  affaires 
ferrée   '      Permît  de  foutenir ,  les  armes  à  la  main  ,  des  droits  d'une    telle    nature. 
..,,..,      D'ailleurs    la  Reine    &    Mortimer  ,   ne  voulant  point   la  guerre  ,   &   les 
Députés  du  Parlement  étant  pour  la  plupart  dévoués  à  leurs  volontés  ,  il 
fut  conclu  cjue  le  bien  de  l'Etat  exigeoit  qu'on  n'irritât   point  la  France. 
Edouard  ,  obligé  de  céder  aux  dures  conditions-  que  cette  AfTemblée  vénale 
lui  prefcrivoit ,  frémit  d'indignation.  D'un  autre  côté  ,  Pliilippe  de  Valois 
fut  à  peine  allîs  fur  le  trône  ,  qu'il  fomma  le  Roi  d'Angleterre  de  venir 
en  pcrfonne  rendre  hommage  pour  les  provinces  qu'il  polïédoit  en  France. 
La  fierté  d'Edouard    fut  révoltée  j  mais    le    même    Parlement  ,    qui   lui 
avoit  appris  à  connoître  l'humiliation  ,   l'obligea  encore  de  fe  foumettre. 
Hors  d'état  de  réfifter,  Edourad  vainquit  fa  répugnance  ,  &  alla  rendre  à 
Amiens  l'hommage  ,  tel  que  Philippe  l'avoir   prefcrit  ,   après  s'être  néan- 
moihs  réfervé  ,  par  une  proteftation  anticipée  ,   le  droit    de   revenir   fur 
fcs  fermeiis ,  &  de  faire  valoir,  lorfqa'il  en  feroit  temps,  la  juftice   de 
fa  caufe    (i). 
P'exaiions       Les  vîtes  d'Ifabelle  &  de  Mortimer,  en  faifant  une  paix  aufli  honteufe 
de     Moiti-  avec  l'Ecoffe  ,  &  en  facritiant  à  la   Cour  de  France  la  gloire  du  Sceptre 
mer   Son      Britannique,  étoient  de  donner  des   dégoûts  à  Edouard,  d'enchaîner  fa 
jupp  ice.       valeur ,  &  d'éloigner  tout  niotif ,  tout  prétexte  de  guerre ,  dans  l'efpérance 
que,  manquant  d'occupations  contormes  à  fon  inclination,   il  croupiroic 
dans  la  moUelTe  ,   s'abandonneroit    aux    plailirs  ,  &  laiiïeroit  entre   leurs 
mains  les  régies  du  Gouvernement.  Ces  moyens  réuflîrent  d'abord  j  mais 
ce  fut  ce  fuccès  même  qui    hâta   la  ruine  d'Ifabelle    &  de   fou    àmanr. 
En  effet ,  Mortimer  abufant  infolemment  de   l'autorité  fuprême  ,  devint, 
par  fa  tyrannie  ,  fon  orgueil    &  l'énormiré  de    fes  vexations  ,    l'objet  de  ■ 
la  haine  publique.  Son  ïafte    Se    fa   hauteur    révoltèrent  la   Nobleffe  ,  & 
fouleverent  les  Grands ,  qu'il    acheva   bientôt  d'irriter    par    l'atrocité  Aea 
fuppUçes    dans    lefqaels    il     fit    périr    la    plupart   d'entre   eux.    Mais  ce 
mouftrueux  defpotifne  touchoit   à  fa  fin.  Edouard    ne  répondit   point   à 
la  perfide    attente    d'Ifrbelle.    Touché    de    la   mifere   de    la    Nation  ,  de 
l'opp^eflion  du  peuple  ,    honteux    de    l'efpece  de  captivité  dans  laquelle 
on  le  retenoit ,  il  entreprit  de  régner  par  lui-même,   ôc  de  faire  ceflet 
les  malheurs  publics.  L'ambition  de   Mortimer  ,  qui    fembloit  infulcer  à 
la  cal.miité  de  la   N-ition  ,     l'oftenfa,  <5c  il    le    foupçonna    d'être,    finoii 
l'auteLU" ,   du  moins   l'ime   des  caufes   des   maux  qui    accabloient    l'Ecar. 
Edouard  voulut    être    inftruit ,   «ît  rien   n'efl:    plus    facile    aux    Rois    qui 
vculcrit  s'éclairer.  Il  apprit  bientôt  au  delà   do  ce   qu'il  déliroit  de  con- 
noître,  Se. il  fut  non  feulement  que  Mortimer  ëtoit  le  fléau  des  Citoyens, 

(0  Cette  proteftation  ,  que  tous  les  Hftoiiens  Angloi;  difent  avoir  Aibfifté,  a 
été  fouftraite  dus  ;i«î^^s  de  la  Tour  de  Loudix-; ,  ("ans  doute  par  refped  pont  la 
mémoire  d'E:!ouard  lU.  Quoique  nous  ayons  fiiivi ,  en  la  rapportant  ,  l'opinion 
plus  générale  ,  nous  ne  pouvons  regarder  cette  proteftation  que  comme  un  aile 
dépourvu  de  toute  vrailembUnee  ,  îi:  aiiri'v  contiairc  h  la  bonne  foi,  qu'il  auroit 
été  illufoire.  Voyez  VHijîolre  dç  fra'nc'e ,  par  Velly  ,•  &  les  EJl.ils  fur  Puris. 

par 
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p.ir  le  poids  de  fes  vexations  ,  mais  le  plus  fcclcrat  des   hommes  par  le     Hjf!oire 
j^enre  de  mort  que,  de  couce  c  avec  Ifabeile  ,  il  avoir  eu  la  barbarie  de  '^Angle- 
faire  fouffrir  à  loii  pcre  Eàouard  II.  Ces  cruels  éclaircKremens  pcnécrerenc 
le  Roi  de  colère  &  de  douleur.  Furieux  contre  Mortimer,  il  jura  la  mort 
du  traître  ;    mais  la  Reine   étoit  fa  complice  j    &    l'idée    de  l'arrêt   qu'il 


terre. 


iiieres  réfolutions,   il   convoqua   un  Parlement  à  Nottingham  (i). 

Ifabeile  <^'  Mortimer,  éloignés  de  fe  douter  qu'ils  entraffent  pour  quelque 
cliofe  dans  les  motil^  de  cette  convocation  ,  s'y  rendirent ,  dans  la  vue 
de  préfider ,  comme  ils  l'avoient  fait  jufqu'alors ,  aux  délibérations.  Mais 
dès  la  nuit  même  de  leur  arrivée  ,  le  Roi_,  fuivi  de  Ces  Gardes ,  entra 
inopinément  dans .  leur  appartement ,  &^  les  fit  arrêter  l'un  &  l'autre. 
JfaBelle  fut  conduite  &  renfermée  au  château  de  Riding  pour  le  reRe  TfitclL-  ejl 
de  fa  vie,  qui  ne  finit  que  vingt-huit  ans  après.  Mortimer  fut  traité  ^"firince. 
avec  moins  de  ménagement.  Il  fut  transféré  à  la  tour  de  Londres ,  d'où 
il  fortit  très-peu  de  jours  après,  pour  aller  expirer  au  gibet;  more 
infâme  ,  mais  trop  douce  pour  un  tel  fcélérat.  Comme  l'arrêt  avoit  été 
prononcé  fans  qu'on  eut  fait  le  procès  au  coupable  (i)  ,  ce  défaut  de 
iormaliré  fournit  dans  la  fuite  à  fon  petit-fils  un  moyen  de  réclamer 
contre  l'arrêt,  &  de  rentrer  dans  tous  les  biens  de  fon  aïeul.  Edouard  III , 
qui,  par  ces  aéfes  d'autorité,  avoit  manifefté  fes  intentions,  déclar.i  que 
fa  volonté  étoit  de  gouverner  par  lui-même  ;  que  défirant  de  rendre., 
autant  qu'il  dëpendroit  de  lui  ,  la  Nation  heureufe  ,  il  vouloir  que  les 
Magiftrats  fecondairent  le  delfein  où  il  étoit  de  laire  celTer  l'inj.ifticc  , 
&    de    rendre   aux    Loix  ,    trop     long  -  temps    violées  ,   leur    première 


vigueur. 


(i)  Claiif.  4.  Edouard  III.  Knygthon. 

(1)  M.  Smolett  dit  qu'il  fe  tint  à  ce  fiijet  un  Parlement  que  le  Roi  fit  .TiTembler 
h  Weftninfter,  au  mois  de  Novembre,  ou  l'on  propola  divers  ciiefs  d'acciilaiioh 
contre  îMortimer  &  fes  complices.  On  l'accufa  entre  autres  d'avoir  femé  la  divifion 
entre  ia  Reine-Mere  &  ion  mari;  d'avoir  diifipé  les  tréfors  &  les- joyaux  du  Roi, 
impofé  des  taxes  arbitrai;  es  fur  les  vaffaux  militaires  de  la  Coiiro.nne  ,  pour  les 
difpenfer  du  fervice  pendant  la  guerre  de  Gulenne  ,  &  affeifté  toute  la  puifîanca 
.royale  ;  de  s'être  emparé  de  l'adminiflration ,  ainfi  que  des  teries  d'im  gran/I 
nombre  de  Barons  qu'il  avoit  chaff.^s  du  pays  ;  enfin  d'avoir  fait  transférer  le  der- 
ni;r  Roi  de  KeniKvorth  au  château  de  Berkeley,  où  il  avoir  été  cruellement 
jnairacré  par  fes  complices.  La  convocation  d'un  Parlement ,  telle  que  la  repréfente 
M.  Smolett,  &  ces  divers  cjiefs  d'accufations  qui  y  furent  portés  ,  femblent  contre- 
dite ce  que  nous  avançons,  que  Mortimer  fut  condamné  fans  forme  de  procès. 
Nous  ne  nions  pas  qu'Edouard  sit  fait  allembler  le  Parlement;  nous  difons  leiile"- 
jnent  qu'on  n'y  fiiivit  point  les  formes  ordinaires  de  la  jirocédure  criminelle.  S: 
M.  Smolett  lui-même  eft  de  notre  avis  ,  piiifqu'il  ajoute  un  peu  plus  bas  :  "  Ces 
t>  faits  furent  trouvés  fi  notoires,  que  fans  entendre  d«  timoir.b  ,  ni  lui  permettre 
3>  feulement  de  répondre  pour  fa  défenfe,  le  Comte  fut  déclaré  coupable  de  tra- 
3)  hifon  ,  &  condamné  à  être  pendu ,  mis  en  quartiers ,  &  avoir  les  çntraiUe§ 
'.■>  arrachées  «.  Rot.  l'.irî.  4,  Edouard  UL  T.  Smoktt,  tom.  (> ,  pag.  46. 
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Sect.VIII.       Toutefois  l'imporrance  de  ces  occupations  ne  diftraifoic  point  Edonardt 
Hiftoire  j]gs  grands    projets   qu'il  avoir    médités ,    &   qu'il    brûloit    d'impatience 
*'  "o  ^"     d'exécuter.  Il  lui  tardoit  d'autant  plus  de  porter  fes  armes  en   EcolTe  &  en 


Fiance  ,  qu'il  ne  fe  fouvenoit  qu'en  rougiflant  de  honte  ,  du  coafente- 
menc  qu^on  l'avoir  forcé  de  donner  à  l'humiliant  traité  qui  avoir  ter- 
miné la  guerre  avec  les  EcofTois ,  &  qu'il  regardoit  la  Couronne  de 
France  comme  un  héritage  qu'on  lui  avoir  ravi ,  &  fur  lequel  il  lui  reftoir 
toujours  des  droits.  Mais  avanr  que  de  pa'.fer  en  France  ,  il  jugea  qu'il 
convenoit  de  mettre  fes  Etats  à  l'abri  de  l'invafion  des  EcofTois  ,  &  de 
venger  fur  cette  Nation  les  conditions  aviiifTanres  qu'elle  lui  avoir  impofées. 
Il  s'avança  d'abord  vers  les  frontières  de  ce  Ruyaurae,  trouva  les  Ecoflfois 
en  état  de  défenfe  ,  les  arraqua  ,  les  battit,  &  revint  à  Londres,  où  il  écoit 
à  peine  ,  qu'il  reçut  la  nouvelle  d'un  nouveau  foulévemenr. 
Troubles  U'^  fcclérat ,  que  la  Juftice  pourfuivoit  pour  fes  violences  ,  flir  caufe 
sn  Eiojfc.  de  ce  nouveau  trouble  dans  la  Monarchie  EcolToife.  Obligé  d'abandonner 
ce  Royaume ,  il  palTa  en  France  \  Si  pour  fe  venger  de  l'Ecolfe  ,  ri  alla, 
trouver  Edouard  de  Bailleul ,  qui  vlvoit  en  homme  privé  dans  les  rerres 
qu'il  avoir  hérirées  du  Roi  Jean  ,  fon  père  ,  en  Normandie.  Ce  Prince  fe 
fouvenoit  à  peine  qu'il  fur  ne  pour  aurre  chofe  que  pour  pafler  douce- 
ment ks  jours  dans  les  tranquilles  occupations  que  donne  la  vie  de  la 
campagne  à  un  homme  de  qualité ,  qui  a  pardonné  à  la  Fortune  de  l'avoir 
éloigné  des  affaires  publiques.  Aux  difcours  infinuans  du  fugitif,  la  phi- 
lofophie  de  Bailleul  s'évanouit  •,  l'ambition  s'empara  de  fon  cœur ,  &  luî- 
fîr  tellement  fermer  les  yeux  à  toutes  les  difficultés  d'une  enrreprife 
haidie  ,  qu'il  ne  penfa  plus  qu'à  s'aller  emparer  du  trône  d'EcofTe ,  qui 
venoir  d  être  vacant  par  la  mort  de  Thomas  Randolphe ,  que  les  Grands 
avoienr  élevé  à  la  Régence  du  Royaume,  après  la  perre  de  Brus,  leur 
Souverain.  Edouard  Bailleul  n'entra  d'abord  en  EcolTe  qu'avec  une  très- 
petite  armée  (i)  ,  mais  Ti  à  propos  &  dans  une  conjondure  li  favorable  j, 
que  tout  plia  devant  lui.  Alexandre  Scton  ne  laifTa  pas  de  ramalTer  un 
petit  corps  pour  combattre  Bailleul  à  la  defcente  5  mais  il  n'eut  que  la 
gloire  de  fon  zèle  j  il  fut  défait  avec  fa  troupe  ;  &  ce  premier  fuccès 
ayant  enflé  le  cœur  à  celle  de  fon  adverfaire,  elle  ofa  bientôt  livrer 
bataille  à  une  armée  de  quarante  mille  hommes  qu'elle  rencontra  près 
de  Domblain  ,  commandée  par  Duncan ,  Comte  de  Merche  ,  Régent  du 
Royaume  ,  à  la  place  de  Randolphe ,  pour  fervir  de  confeil  au  jeune 
Roi.  Le  Général  fut  tué  fur  la  place  ,  après  avoir  perdu  la  victoire  & 
plus  de  quatorze  mille  des  liens ,  dont  la  perte  fut  fuivie  de  celle  de 
beaucoup  de  places  importantes.  Un  événement  fi  inopiné  changea  tour 
à  coup  la  face  des  affaires  ,  &  conlterna  toute  TEcoiTe.  Bailleul  fur  Ci  bien 

(1)  Prcfquc  tous  les  Hiftoriens  veulent  qu'Edouard  lïl  eut  fourni  des  froupes 
nomhreufes  à  Bailloid.  Nous  ne  difconvenons  pas  que  celui-ci  n'eut  pris  des  liai- 
IxJiis  avec  le  lloi  d'Angleterre  ;  mais  il  ne  pnrcît  pas,  d'après  les  Auteurs  les  plus 
..accrédites,  que  ce  l'iiuce  entrût  ri-t<''it  fur  la  fcèiie.  11  .Tticiidit  rocc.Trion  d'y  faire 
avec  plus  de  digràti  le  pcrfoniiage  qui  lui  convenoit.  Ainfi  ce  ne  put  être  que  fous, 
inain  qu'il  «ilifta  BuiRcil  dans  ces  coinmcnceincns. 


t  ï  V  R  H     XXXV,     Section     V  I  I  I.         iH/ 

en  profiter ,  qu'en  peu  de  temps  il    fuc^  en  état  ,   non  pas  feulement  de     Hlûoin 
difpurer  le    Royaume  ,    mais    d'en   prenJie    potTefllon    par    un    couron-  rfAngle- 
nement  folennel.  Les  fetviteurs  du  jeune  Roi  ne  manquèrent  ni  de  fidciité  'e'^e. 
ni    de   courage   en    cette   rencontre  ,  pour    le    maintenir  fur   le   trône.  -'•-'■' 

Afin  de  mettre  fa  psrfonne  à  couvert  des  événemcns  d'une  guerre  dont 
le  commencement  faifoit  appréhender  l'irtue  ,  ils  le  firent  palier  en  France 
avec  la  Reine  fon  époufe  ,  où  Philippe  de  Valois  les  reçut  avec  des 
démonftrations  d'amicic  capables  de  leur  faire  oublier  leur  pays ,  s'ils 
n'y  eudent  jamais  régné  (i). 

Quelques  Seigneurs  du  parti  du  Roi  ayant  pendant  ce  temps  rafTemble'  Succit  de 
une  petite  troupe  ,  vinrent  inopinément  alTaillir  l'ufurpateur.  Ils  n'avoient  Baillait, 
que  mille  chevaux  j  mais  ayant  pris  le  temps  de  la  iiuit  pour  exécuter  '35^. 
kur  enrreprife  ,  ils  mirent  Bailleul  &  fes  gens  dans  un  fi  grand  dcfor- 
dre ,  qu'ils  tuèrent  à  fes  côtés  les  plus  affidés  de  fes  amis ,  &  l'obligèrent 
à  fe  jeter  fur  un  cheval  fans  felle  &  fans  bride  ,  pour  fe  fauver  à  la 
faveur  des  ténèbres.  Il  gagna  à  peine  Rosbourg  ,  l'une  des  places  qu'il 
avoir  conquifes  \  &  il  n'y  fut  pas  plus  tôt  entré  ,  qu'il  s'y  vit  alucgc  par 
le  Régent.  Il  fut  attaqué  avec  vigueur  ;  mais  il  fe  défendit  avec  un  cou- 
rage égal  ;  &  fa  fortune ,  qui  fembloit  l'avoir  abandonné  ,  revenant  tout 
d'un  coup  à  lui ,  il  eut  le  bonheur  ,  dans  une  fortie  oii  les  fiens  repouffés 
lâchoient  pied ,  &  fe  retiroient  dans  leurs  murailles ,  de  prendre  prifon- 
nier  le  Régent  d'Ecofle  ;  car  ce  Seigneur ,  s''étant  avancé  pour  fuivre  les 
fuyards  jufqu'au  delà  d'un  pont  qui  étoit  entre  la  ville  &  fon  camo, 
ne  s'apperçut  pas  qu'il  n'étoit  plus  fuivi ,  &  tomba  ainfi  ,  tout  vidorieux 
qu'il  étoit ,'  entre  les  raains  de  fes  ennemis.  On  apprit  prefque  en  même 
temps  que  Guillaume  de  Douglas  avoir  été  défait,  bleflt-  &  pris  par 
d'autres  troupes  qui  fuivcient  le  parti  de  Bailleul, 

Ce  fut  dans  cette  conjondure  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  jufqae-là       E.lomri 
n'avoit  hworifé  que   fous   main    1  enrreprife   de   l'ufurpateur  ,   fe  déclara  fi  dccLve 
ouvertement  pour  lui.   Afin  de  garder  néanmoins  quelques   mefures    de  '^IlJ'?^.^"!^ '^^ 
bienféance    avec    un    Prince    qui    avoir  époufé  .fa    fœur ,  il    envoya   un     ""  " 
AmbalTadeur  aux  Seigneurs  de  fon  parti ,  pour  leur  redemander  Barvick, 
qu'il  difoit    lui    appartenir  depuis    la   conquête    qu'en   avoir  fut   le  Roi 
Edouard  I  ,  fon  grand-pere,  &  dont  Edouard  II  même ,  fon   père  ,  avoic 
long-temps  joui  paifiblement.  Quelque  atfoibli  que  fût  alors  le  parti  du 
Roi    d'EcolTe ,  les  principaux    Seigneurs   de    fa  Cour  s'afiTemblerent ,  & 
répondirent  à  l'Ambafladeur  avec  mndérarion  ,   mais   avec  fermeté,   que 
Barvick   avoir  toujours  appartenu  à  l'EcolTe,  qu'Edouard  I  l'avoit  ufurpé ,  ' 
que    Roberr  Brus    l'avoir    reconquis ,  &  que    le  Roi  d'An?!eterre  avdit 
lout  nouvellement  renoncé,  dans  un  traité   fort  folennel,  à    tout   le  droit 
que    lui   ou   fes   ancêtres    avoient  prétendu  ,   non    feulement  fur    cette 

(i)  Quelques  Hiftoriens  mettent  plus  tard  ce  pafTage  du  jeune  Roi  en  France; 
mais  nous  avons  fuivi  l'Hiftoire  d'Ecoile  dans  une  chofe  qu'elle  a  dû  niirqucr 
jjIus  exaflemeat  que  ctlie  d'Angleterre,  &  qu'elle  n'a  pas  intérêt  de  déplacer,  - 
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Séct.VIIÎ.  place  l  mais  fur   toutes    celles    âa    Royaume  ;   qu'ils   n'avoient  rien  fait 
Hiftoire  depuis  ce  temps-là  qui  leur  duc   attirer  les  armes  d'Angleterre  i  qu'aind 
^'Angle-     j]^  pfioienc  l'Ambairadeur  de  repréfenter  au  Roi  fon  maître  ,  qu'il  n'étoic 
'^'^'^^'  ni  de  fa  juftice  ni  de  fa  gloire    de   les   attaquer  dans   les    conjoncftares 

préfentes  ;   que  le  Roi  étoic    fon  beau-frere  ,   qui  ,  dans  h  jeuneffe  où  il 
étoit  &  dans  la  perfécution  qu'il  foalfroic  ,  avoit  droit  d'attendre  de  lui 
de   la    prote6l:ion  &    du  fecours  ,    loin    d'en    erre    opprimé  ;   qu'au  refte 
ils  pouvoient  alTiirer  Edouard   quils    ne    manqueroient   à    rien    pour    lui 
plaire ,  hors    à    la  fidélité   qu'ils    dévoient  à  leur    Prince.    Edouard  ,  qui 
avoit   prévu  cette  réponfe  du    Conleil  d'EcofTe  ,  ne  l'avoir  pas  attendue, 
pour  fe  mettre   en  campagne. 
Edouard       Après  une  marche  ennuyeufe   au   travers  d'un  pays  dépouillé  de  tour; 
ajjlcge  Bar-  &  dont  les   habltans   avoienc    tranfporté   leurs    meilleurs    effets  dans    des 
'^''^'  endroits  inaccelîîbles ,  Edouard  arriva   devant   Barvick  ,  dont  il   pouffa  le 

^^^'  fiége  avec  une  vigueur  extraordinaire.  Mais  les  Eco.Tois,  cjui  fe  doutoienc 
de  la  mauvaife  volonté  du  Roi  d'Angleterre  ,  avoient  muni  la  place  d'une 
bonne  garnifon.  Alexandre  Séton  commandoit  dans  la  ville,  &  le  Comte 
^e  Dombar  dans  la  totterelfe.  L'un  &  l'autre  fe  défendirent  libien  ,  qu'ils 
foutinrent  le  fiége  trois  mois  durant  contre  toiltes  les  forces  d'Angleterre. 
Après  une  réliftance  (i  longue  ,  comme  il  ne  paroiffoit  point  de  fecours, 
les  Gouverneurs  s'accordèrent  avec  le  Roi ,  que  s'ils  n'en  recevoienc 
point  dans  un  temps  dont  ils  convinrent  avec  lui  ,  ils  rendroient  la  place. 
Parmi  les  otages  qu'ils  lui  donnèrent  pour  afTurance  de  ce  traité,  étoient 
les  deux  fils  de  Séton.  L'iffue  de  ce  traité  fut  toute  autre  .  qu'elle  ne 
parut  d'abord  devoir  l'être.  A  peine  quelques  jours  s'étoienc  écoulés  , 
qu'on  vit  la  campagne  couverte  d'une  nombreufe  armée  d'Ecoffois ,  qui 
venoit  au  fecours  de  la  place  ,  fous  la  conduite  du  Comte  de  Dou- 
glas (i).  Les  afliégés  ne  doutèrent  pas  de  leur  délivrance ,  \  la  vue  de  ces 
troupes ,  dont  la  contenance  ik.  l'ardeur  fembloient  répondre  de  la  vie-  • 
toire.  La  joie  qu'infpiruit  cette  efpérance  pnroifloit  peinte  fur  le  vifage 
des  habitans  &  des  folda'ts  ;  mais  elle  fut  de  courte  durée.  Auifi  toc 
qu'Edouard  vit  approcher  l'armée  ennemie  ,  il  fit  fommer  la  place  de 
fe  rendre  ,  fans  avoir  égard  que  le  temps  dont  on  étoit  convenu  n'étoic 
pas  expiré  ;  &  fin-  le  refus  qu'on  en  fit  ,  le  cruel  Edouard  ordonna  que 
les  deux  fils  de  Séton  fuffent  pendus  devant  les  murs ,  à  la  vue  de  leur 
père.  Les  Hiiloriens  Ecoffbis  racontent  que  la  mère  de  ces  deux  enfans 
fut  affermir  le  .ourage  de  fon  mari  par  tout  ce  qu'auroit  pu  dire  en  fi 
place  une  Héroïne  née  dans  le  temps  des  plus  pures  vertus  romaines  , 
&  que  l'ayant  déterminé  à  facritier  à  fa  Patrie,  à  fon  Roi ,  à  la  gloire _ 
de  fon  nom  ,  des  enfans  dont  la  deftinée  ne  pouvoir  être  plus  heureufe 
que  par  une  fi  belle  moit ,  elle  eut  l'.adrefTe  de  l'emmener  ailleurs , 
pendant  que  fur  fon  dernier  refus  on  fit  cette  barbare  exécution. 
Reddition  Quoi  qu'il  en  foit,  la  nouvelle  armée  Ecoflbife  ayant  imprudemment 
dtdurvick,  ji/ré  la  bataille  à  Edouard   qui  s'étoit    retrancjié  fur    une  émincnce  j  le 

(i)  Rynicr.  Buchnivn. 
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Monarque  Anglais  les  eut  biencôc  mis  en  déroute  \  le  carn.ige  fut  Ilifloire 
grand  ,  &:  les  nllîcgés  ne  virent  pour  eux  d'autre  rellource  que  de  fe  '^  Angle- 
rendre  à  difcrction.  Avec  Barvick  les  Ecoflois  perdirent  prefque  toutes  ^""^ 
leurs  places  ;  aucun  Seigneur  ^lu  parti  de  Brus  n'ofa  tenir  la  campagne  , 
&•  on  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  fauver  l'héritier  prclomjltif  de 
la  Couronne,  des  mains  àî  ceux  qui  le  cherchoient.  Ainli  Bailleul  fut 
Roi  d'Ecolfe  ,  fans  que  prefque  perfonne  s'y  oppofàt  plus.  Edouard  reçut 
de  ce  nouveau  Monarqui;  tous  les  hommages  qu'il  en  exigea  (1)  j  &  lui 
ayant  laifle  des  troupes  fuffifmtes  pour  réduire  le  peu  de  places  qui  ne 
l'avoier^r  p.is  encore  reconnu  ,  il  fe  retira  en  Angleterre  ,  d'où  quelques 
démêlés  furvenus  entre  les  Anglois  qu'il  avoit  laifle  en  Ecolfe  ,  l'ayant 
rappelé  quelque  temps  après ,  il  mit  les  chofes  dans  un  état  k  ne  plus 
rien  appréhender  des  partifans  de  Brus  :  &  pour  s'alfurer  même  contre 
les  tentations  que  Bailleul  eût  pu  avoir  de  fecouer  le  joug ,  il  l'emmena 
à  Londres  avec  lui  ,  &  établit  pour  Régent  en  Ecolfe ,  David  Cumin  , 
Comte  d'Athol  ,  qu'il  jugeoit  plus  irréconciliable  avec  les  partifans  de 
Brus,  que  Bailleul  même. 

Ce  fut  uinfi   qu'efl^iyant  fes  forces  ,   EdouSrd  prépara  fes  foldats  à  une       Edouard 
plus  brillante  expédition  •    car  ,  encouragé    par  la  gloire   de   Çqs  premiers  rccherchs 
îuccès ,  il  ne  fe  propofa  rien  moins  que  de  porter  fes  armes  vidiorieufes   /  j^"^^ 
dans  le  leni   de   la  rrance  ,  ou  il  le  nattoit   de  conque  rir  ,  loit  en  naine  ces  Liran- 
des  viétoires  que  la  France  avoit  remportées    fur  fon  trifaïeul  ,   foit  pour  ^eres. 
tirer  vengeance  de  l'Arrêt  par  lequel  les  Pairs  avoient  déclaré  nulles  i^s       i53^- 
prétentions  à  h  Couronne.  Afin  de  ne  donner  rien  au  hafard  ,   ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  afin  qu'il  ne  lui  rertât  aucune  forte  d'inquiétude  fur  le  fuccès , 
il  fe  ligua  avec  l'Empereur  Louis  de  Bavière  ,   &  s'afTura    du  fecours  des 
Plamands.  Alors  il  ne  balança  plus  à  dire  hautement  que  la  Couronne  de 
France  lui   ayant  été  ravie ,  il  vouloir  la  reprendre  ;    &  pour  donner  une 
apparence   de    légitimité    à   fes   vues ,   il  ajouta   des  fleurs  de    lis   à  fes 
armes  ,    qu'il    orna  de  cette  devife  à  laquelle    fes  fuccelfeurs  n'ont    plus 
renoncé  :  Dieu  <S'  mon  Droit.  Enfuite  il  ne    fit  plus   aucune  difficulté  de 
s'arroger    dans  tous   les  ades  le    titre  de   Roi  de  France  (1).  Le  début      //  prend 

U  litre    de 

(0  Hemingford.  Dugdale.  RoideFra,> 

(1)  Voici  à  quelle  occafion  on  raconte  qu'Edouard  crut  devoir  prendre  ce  titre. 
Un  no«imé  .Tacques  d'Artevelle  ,  Prafleur  à  Gand  ,  homme  d'un  génie  au  deffus 
de  fon  état,  &  fi  riche,  qu'il  entretenoit  une  garde  de  quatre-vingts  foldats' 
autour  de  fa  perfonne,  avoit  acquis  un  grand  crédit  en  Flandres,  dont  il  avoit 
foulevé  les  villes  principales^  Leur  Comte  s'étoit  retiré  en  France ,  &  Piiilippe  lui 
avoit  promis  de  le  rétablir.  La  crainte  d'être  opprimés  par  les  François  ,  porta 
donc  les  Flamands  &  leur  Chef  à  s'unir  avec  Edouard,  à  qui  la  Flandre  cftVoit 
un  grand  avantage ,  en  ce  qu'il  pouvoit  y  alTembler  fon  armée  ,  &  s'ouvrir  de  ce 
côté  une  entrée  dans  la  France.  Un  intérêt  commun  eut  bientôt  conclu  cette 
alliance  ;  mais  un  fcrupule  penfa  tout  renverfer.  Les  Flamands  avoient  fait  ferment 
de  ne  point  porter  les  armes  contre  le  Roi  de  France  ;  &  ils  s'étoient  même  fou- 
mis  à  remettre  deux  millions  de  florins  à  la  Chambre  Apoftolique ,  s'ils  violoient 
leur  promeffe.  Atteyelle  fe  feryit  d'un  expédient  propre  à  lever  le  fcrupule  ,  en 
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Sect.VIU,  d'Edouard  en  Flandres   fut  peu  brillant ,  foie  que  les  occafions  lui  man- 

Hiftoire    quadeiit  ,   foie  que  fes  forces  ne  fuffent  point  encore   affez  confidcrables, 

a  Angle-      Mais  dès  la  féconde  année  ,    il  fe  fignâla  par  une  vidoire  éclatante  qu'il 

"    remporta  fur  mer,  &  où  il  combattit  en  Héros  fur  fon  vailFeau.  La  perte 

de  la  flotte  Françoife  fut  immenfe  j  mais  Kdouard  ne  retira  point  de  la 
vidloire  tous   les  avantages    qu'elle  paroiifoit  lui    promettre.    Il   forma  le 
fiége  de  quelques  places   dont  il  ne  put  fe  rendre   niaîcre  ;  &  les  Alliés, 
gagnés    par   le    Roi    de  France ,    abandonnèrent  le  vainqueur ,  qui ,  mal 
fécondé  par  les  Flamands ,   fe  vit  contraint  de  "confentir  à  une  trgve  de 
dix   inois. 
Les  Sel-       Quelque  chagrin  que  cette  interruption  caufâ^  à   Edouard  ,  il  ne  tarda 
gneursEcof-  point  à   fe  féliciter  cie  l'avoir  obtenue ,  puifqu'il  étoit  encore    en    France 
fois  tâchent  iorfqu  il  apprit  que  les  Ecollois,  profitant  de  fon  abfence  ,   s'étoient  fou- 
dj  nouveau  ]gy(is  ^Jg  nouveau.  En   effet ,  le  jeune   Robert  Stuard ,  celui    qui    dans  la 
h  iou°"des  ^'■'''■^   '""''■  '^^  Couronne  d'Ecoife   dans  fa  Maifon  ,  n'avoir  pas  plus  tôt  été 
An7loïs.      en  âge  de  porter   les  armes  j  qu'étant  forti  d'une  forterelfe  où  les  amis  de 
13^1.       fa  famille  l'avoient  caché,  il  déclara  la  guerre  aux  Anglois.  Ses  partifans,' 
fprtis    également    de   leurs  retraites  ,   avoient  taillé  en  pièces  l'armée  de 
David  Cumin ,   &    fait  de  fi   grands    progrès ,   qu'il   ne    reftoit  plus  aux 
Anglois  oc  aux  EcolTois  du  parti  de  Bailleul  ,    qu'un  très-petit    nombre  de 
places  (1).  Le  Roi  d'Angleterre  irrité  ,  jura  la  ruine  entière  de  l'Ecolfe.  La 
diligence  dont  il   ufa  ,  parut  admirable  ,  mais  elle  lui   fut  inutile.  En  peu 
de  temps    il    mit  fur  pied   iine    grolfe   armée ,  à  la  tète  de    laquelle   il 
marcha  à  grandes    journées  vers  Sterling  ,   que  les  Ecoflois  adiégeoient  j 
mais  à  peine  fut-il  à  Barvick,  qu'il  apprit  que  la    place    étoit    prife,  ^ 
qu'il  y  arriv^roit  trop  tard.  La  faifon  étoit  avancée  \  les  vivres  manquojent 
a  l'armée  Angloife  ,  une  horrible  tempête  ayant  difperfé  les  vailTeaux  qui 
en  portoient  :  en  forte  qu'Edouard   fut  contraint  d'en  demeurer-là   pour 
cette  fois.  Les  Seigneurs  Ecollois  ,  auxquels  il  paroiHoit  toujours  à  crain- 
dre ,  s'étant  fervi  d'une  conjoiiAure  qui  fembloit  aflez    favorable  pour  lui 
faire  des  propofitions ,  traitèrent  avec  lui  d'une  trêve  ,  à  la  fin  de  laquelle, 
fi  leur  Roi  ne    revenoit  point  en  Ecofle    dans    un  temps    dont   ils    con- 
vinrent ,  ils  confentoient  à   reprendre  le  joug.  Il   y  a  apparence  que  ces 
Seigneurs  ne  croyoient  pas  beaucoup  rifquer  en  prenant  cet  engagement , 
&  qu'ils  étoient    bien  alFurés  que    leur  Roi  David  ,  qui  étoit   encore   eu 
jFrance  ,   &  qui  déjà  commençoit  à  donner  des  preuves  de  fa  valeur,  ne 
nianqueroit  ni  à  fa  Patrie  ni  à  lui-mcmc  en  cette  occafion.  En  effet ,  ou 

engageant  Edouard  à  prendre  le  titre  de  Roi  de  France.  Le  Roi  d'Angleterre  trouva 
d'ahotd  cet  expédient  puéril  ;  mais  fon  Confcil ,  après  y  avoir  mûrement  réfléchi, 
approuva  ce  moyen  de  faire  entrer  les  Flamands  dans  la  ligue.  »  On  voir  qn'E- 
w  (louard  ,  dit  M.  de  Saint-Foix  dans  Tes  F.fJ'.ùs  fur  P.iris  ,  aiiroit  pris  de  même  \i} 
>-  titre  de  iMcffie,  s'il  avoit  eu  hefoin  des  Juifs  et,  f-'oyei  l-ro[jjitrt ,  Rynicr,  Tk, 
Smolett ,  Hijl.  d' Angleterre  ,  tome  Vl ,  page  py.^ 

(0  Buchanan.  Knygtlion. 
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le  vie  bientôc  paroître  en    EcofTe,    lorfqii'il    eut    reçu   la   iiouvelle  de  ce     Hiflolre 
trnicc.    11  mie  tant  de  diligence   dans  fon    voyage  &  dans    les  ptcparatifs  '^'Angle- 
qu'il  fit  pour  attaquer  l'ennemi ,    qu'Edouard  ,  qu'il  étoit   affez   dilîicile  "^"^^' 
de  furprendre,   même  de  prévenir,  le  fut  néanmoins   en    cette  occalion.  ' 

David  ayant  en  très-peu  de  temps  compofé  une  trcs-groire  armée,  partie 
de  fes  fujeK  ,  partie  des    troupes   qui  lui    étoient  venues  de  Suéde  ,  de 
Norwege  t^;  de  Danemarck,  entra  dans  le  Northumberland    qu'il  défola 
entièrement.    Il  allicgea  Neucaftcl-fur-Thynne  ,   qu'il   ne    prit    pas  ,  à  la 
vérité  ;  mais  il  s'en  récompenfa  par  la  prife  de    Durham  ,   qu'il  emporta 
d 'a/Tau c ,  Se  où,  après  avoir  fait  pafTer  au  tîl  de  l'cpée   jufqu'aux  femmes 
Se    aux   enfans  ,  il   abandonna   au    pillage     tout    ce    que    le    foldat  pue 
enlever.  Chargé  d'un   fi  riche  butin  ,  il  alla  camper  près  d'un  ilùteau  du 
Comte   de  Salisbury  ,  où  étoit  la  Comtelfe  fa  femme.  Cette  Dame  ,  une 
des  plus  belles  de  l'Angleterre  ,  commandoit  dans  la    place  en  l'abfence 
de  fon   mriri  ,  qui    étoit    prifonnier    à    Londres.    Prévoyant    qu'elle    ne 
pourroit  foutenir  long-temps   les  eftorts   d'une    armée    aufîi   nombreufe  , 
elle  envoya  demander  du  fecours  à  Edouard,  qui  ,  ayant  marché  à  grandes 
journées  ,  obligea  les  Ecolfois  à   lever  le   fiége.  Ce  fut  en  cette  occafioiT      Edouard 
qu'Edouard  conçut  pour  la  ComtelTe  de  Sa'.isbury  cette  paffion   éclatante /'' /"'''"'^  «^^ 
<]ui  a  donné  tant  de  part  à  cette  vertueufe  femme  dans  l'Hiitoire  de   ce  ^,'1%'^!]^°'^' 
Héros.  Il  n'eut  pas  vu  la  Comteife  ,  qu'il  l'aima  \  &  perfuadé  qu'un  Roi  /f^/,,^/^  i„r 
n'a  pas  tant  de   chemin  à  faire  qu'un  autre  jx)ur  parvenir  à  être  aimé ,  utution   de 
il  s'expliqua    fans    beaucoup  de  détour.  Mais   quelque    préfomption    que  i-'Ordre    de 
lui  infpirât  fon  mérite   perfonnel  &c  l'éclat  de  fon  diadème,  le  difcours  ''' •'^'■'■'■'«- 
que  lui  tint  la  Comteife  pour  répondre   à  fa    déclaration  ,   lui  découvrit 
un  fond  de  vertu  &  un  attachement  à  fon  devoir ,  qui  ,  dès  le  premier 
entretien ,    le    firent    defefpérer   de   pouvoir    la  féduire.   Ce  fut   en    fon 
honneur  qu'il  inftitua,  quelques  années  après  ,  l'Ordre  de  la  Jairetiere  (i). 
Ces  mots,  Honni  fait  qui  mal  y  penfe,,  lefquels  en  font  comme  la  devife, 
&  qu'on  dit  qu'Edouard  proféra  en  relevant  la  jarretière  de  cette  femme, 
qui    s'étoit   dénouée   en    danfant  ,    aufoient    perluadé   la    Poftérité  de  la 
fagefle  de  ce  Prince ,  Ci  fon  hiftoire  avoir  fupprimé  d'autres  exemples  de 
fa  foiblelFe, 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Edouard  n'ayant  pu  fléchir  la   ComtefTe  de  Salif-      Trêve  de 

deux  ans 
(i)  Quelques  Hiftoriens  prétendent  qu'Edouard  ne  fît  que  rétablir  cet   Ordre,  '''<'^<:  l  Ecof- 
inftitué  long-temps  avant  lui  par   Richard  I.  >=  Lorfque  Richard   eut  conquis  l'ifle  /''• 
=0  de  Chypre,   cifent-ils,  &  mis  le   fiège    devant  la  ville   d'Acre,  tenue    par  les       '34i> 
»  Turcs  Si  les  Agaréniens  ,  s'ennuyant  de  ce  qu'ils    réfiftoicnt  fi  long-temps  aux 
3»  efforts  de  fes  armes  ;  enfin  illuminé  du  Saint-Efprit  ,  à  l'interceffion  &  prière  de 
»  Saint  George,  comme  l'on  crut  alors,  il  lui  vint  en  l'ame  d'agencer  des  attaches 
ji  de  cuir  ,  telles  qu'il  ks  avoit ,  aux  jambes  de  certains  Seigneurs  &  Gentilshommes 
»  d'élite  ,  à  ce  que  fe  relTouvenant  de  la  gloire  qu'ils  s'acquéroient  en  vainquant 
xp  leurs  ennemis ,  ils  fuffent  d'autant  plus   encouragés    par  cette  marque    à  faire 
»  paroître  les   effets  de  leur  vaillance  ;  ce  qu'il  fit   à  l'exemple  &  imitation   des 
n  Romains  ,  chez  qui    la  diverfité   de   ces  couronnes ,    dont    les    foldats    étoient 
j»  honorés  pour  diverfes  caufes ,  excitoienr  nn  chacun  à  mettre  bas  tout*  crainte  «, 
\Voyez  Rem,  fur  les  AU.  du  règne  d' Edouard  lll. 
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Sect.VUI.  bury  ,  alla  chercher  les  EcofTois  j  mais  ils  s'etoieiit  fi  bien  retranches  daii* 
Hifloiu     leurs  forets  ,  qu'il  défefpéra  de  les  y  forcer.  Il  ramena  fon  armée. à  Bar- 
ri Angle-     yick ,  où   un  événemeiic  nouveau  lui   donnant   une   nouvelle  occafion  de 
_  pouller   fes    prétentions  fur  la  France  ,   il  confenti:  à    faire  avec  l'EcofTe 

une   trêve  de  deux  ans  ,  laquelle  fut  enfuite  prolongée  pour  deux  autres 
années  ,   par  la    médiation  de   la  Cour  de  Rome. 
Edouard       E-]ouard   mit   à  profit  cet  intervalle  pour    fe    livrer    tout   entier  à  la 
ponc  la        combinaifon  des  moyens   &   des  préparatifs  les  plus  propres  à  lui  faciliter 
Ç'/'^'     ",.    la   route  au  trône  des  François.   On    fait  quels    furent    en    Guienne    les 
vicaires.      progrès  &  les  héroïques    exploits    du  Prince    Noir ,    fon   fils   aîné ,    qui 
s'illuftra  fous  ce  nom ,  qu'il  prit  à  caufe  de  la  couleur  de  its  armes.  On 
fait  auUi     quels    lauriers    Edouard  ,    après   fa    defcenre    en    Normandie , 
alla  cueillir  dans  la  plaine  de  Crecy    en   Picardie.    Les    circonftances  de 
cette  ce'lebro   journée  font   trop  connues ,   pour  que  nous  jugions   nécef- 
faire  de  les  rapporter  ici.   Nous  nous  contenterons    de  dire  ,   d'après   les 
récits  umnimes  des    ^iftoriens  de  France    &   d'Angleterre,    que,    fi   la 
valeur  d'Edouard  fixa   la  vidoire  fous    fes    drapeaux  ,   Philippe  ,  Roi  de 
France  ,  ne  combattit  pas  moins  avec   tout  le  courage   &   toute  l'intré- 
pidité d'iui  Héros  j   qu'il  ne    quitta    le   champ  de     bataille  que  lorfque  , 
couvert  de  blcirures  ,  il  fut  obligé  de    foufFnr   qu'on    le  tranfponât.    Sa 
retraite   abattit   le   courage  des    François  qui  ,   fè  difperfant  ,  laiflerent  à 
leurs  ennemis   le   fol  couvert  de   morts   &   de  bleffés ,    une  prodigieufe 
îi44        quantité  de   prifonniers  ,  «Se  un    butin    immenfe.  Ce  ne   fut    donc    ni   la 
fyjkiv.        fupériorué  décidée   des  Anglois  ,  ni  l'indilcipline  &  la  légèreté  des  Fran- 
çois ,  ni  même   quatre  pièces   de  canon   qui   parurent  en   cette    occafion 
pour  la  première   fois  en   Europe  ,  cjui  allurcrent  aux  Anglois  le  gain  de 
la  bataille  ,  mais  la  fenfibilité  feule  des  folditsde  Philippe,  qui  le  crurenc 
mort  ,  &  qui ,  dès  cet   inftanc  ,  fentirent  leur    valeur  enchaînée   &    leur 
courage  s'éteindre.  Toutefois,  quelque  complette  que   fur  cette  victoire, 
Edouard  III  ,  trop  fage  pour   fe   flatter    qu'elle   lui   afluroit    la    conquête» 
du  Royaume  ,    ne  crut  pas  devoir  s'engager  trop   avant  dans    la   France. 
Il   connoiiToit  la  fitlclité  de.s  François     pour    leur  Roi ,  &:  les   reffources 
que  leur  fourniroi:  la  chaleur  de  leur  zèle.  Auili  ne  s'occupa-t-il  que  des 
moyens  de  s'alfurer  d'une  place  importante  ,  voifine  de   l'Angleterre  ,  &c 
où  pu(fènc  parvenir ,  fans  être  interceptés ,  les  fecours  qu'il  tiroic  de  fes 
S'i'-fi  de  Etats.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  réfolut  de   hire   le  licge   de  Calais  ; 
Çaf.iis.         niais  la   fituation   de  cette    place    étoit   telle,    qu'Edouard   feul    ponvoic 
efpérer  de  s'en  rendre  maître.   Cette    ville ,  opulente   par  fon  commerce 
florilEint,  renfermoit  un  nombre  tiès-confidérable  d'habirans  tous  .aguerris, 

fileins  de  valeur  ,  &:  foutcnus  par  une  forte  garnifon.  Cet  obftacle  ,  au 
icu  de  déconcerter  Edouard  ,  ne  fit  que  l'afFernîic  dans  la  réfohition. 
Il  fit  iiiveilir  la  ville  ^  &  fans  prelîer  le  fiége  par  des  attaques  vives  &: 
mcurtrierts ,  il  fe  contenta  de  la  bloquer  exaéldment  par  terre  <5\:  par 
mer.  La  valeur  des  habitans  de  Calais  ne  put  rien  con.rc  ce  genre 
4'accaque,&  malj^ré  les  efforts  de  Philippe,  qui  tenta  imitilcmenc  tous 

les 
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les  moyens  pollîbles  d'écarter  rennemi  ,  cette  ville  ,  après  onze  mois  de       f/iûol-e 
fiége ,    tac   réduite ,  par  la    plus   épouvantable  famine ,  à  fe   rendre   aux  «/'Angle-' 
Anglois.  Il  ell;  vrai,  qu'irrité  d'une  aufiî   longue  réfiftaiice ,  Edouard  ne  terre, 
confentit  à  frire  grâce  aux  habitans  de  Calais,  qu'à  condition  que  fix  des  -   -  - 

principaux  lui  feroient  remis,  &  qu'il  alfouviroit  fur  eux  fa  vengeance, 
après  qu'ils  fe  feroient  préfentés  devant  lui,  nue  tète,  la  corde  au  cou. 
Si  les  clefs  de  la  ville  en  leurs  mains. 

Lorfque  l'Officier   député  par  Edouard  vint  annoncer  aux  aflîe'gés  les 
dernières  volontés  du  vainqueur,  le  Gouverneur   le   pria   de  refter,  afin 
d'aflîfter  à  la  déclaration  qu'il   alloit    faire   de    ces   dernières    intentions 
devant  le  peuple.  Tous  les  habitans  ,  aflemblés  fur  la  place  ,  attendoienc 
la  réponfe  d'Edouard  ,   avec  cette  inquiétude  que  donnent   la  crainte  de 
Ja  mort   (Se    l'efpérance  de   la  vie.   Dès  que  l'ordre   eut   été  publié  ,  un 
morne  filence  annonça  l'anéantiffement  de  tous  les  cœurs.  Ils  fe  re3;ardoienc 
en  frifTonnant ,  cherchant  avec  effroi  ces  fix  vidimes  du  falut  puÉlic  qu'ils 
défefpéroient  de  rencontrer.  Ce  long  filence  fut  interrompu  par  des  cris 
entrecoupés  de  fanglots  ,  de  gémifiemens  &  de  pleurs.  L'Officier  Anglois, 
témoin  d'un  fpeélacle  fi  touchant ,  ne  put  retenir  fes  larmes.   Cependant 
le  peu  de   temps    accordé  s'écouloit  :   il    falloir  fe  dééider.   Euftache  de 
Saint-Pierre  fe  leva  courageufement  au  milieu  de  cette  foule  de  Citoyens 
défolés  ,  &   déclara  hautement   qu'il  étoit  prêt  à  s'aller  rendre  au  vain- 
queur (i).  A   peine   eut-il  celle   de   parler,   que    tous    (es    concitoyens, 
émus  de  la  plus   vive  reconnoiflance ,  fe    profternerent  à  {es  pieds  ,  en 
les  arrofant  de  leurs  larmes.  Quel  empire  la  vertu  n'exerce-t-elle  pas  fur 
les  efprits  ?  Jean  d'Aire  ,  imitant    le    courage   héroïque  de  fon   coufin , 
voulut  partager  l'honneur  de   mourir  pour  la   Patrie  ,    &  vint  fe  ranger 
auprès  de  lui,  Jacques  i?c  Pierre  VifTant ,  frères  &  parens  de  ces  généreux 
Citoyens ,  fe  dévouèrent  également  avec  deux  autres  dont  l'Hiftoire  n'a 
pas  confervé  le    nom.   Le    Gouverneur  qui  ,  appefanti    par   l'âge    &  les 
inhrmités ,  pouvoir  à  peine  fe  foutenir  ,  monta  à  cheval  ,  &  les  conduiut 
jufqu'à  la  porte  de  la  ville.  Là  ,  il  les   remit  entre  les  mains  de  l'Officier 
Anglois  ,  en   le  priant    d'intercéder  pour    eux   auprès   de    fon   Roi.    Ils 
parurent  devant  Edouard  j  &  lui  préfenterent  les  clefs  de  la  ville.  Leur 
magnanimité   infpira  de  l'admiration  Se  de   la  pitié  aux  Seigneurs  Anglois 
qui  environnoient  le  Roi.  Ce  Prince  refta  leul  inflexible.  Il  jeta  fur  eux 
un  regard  févere  ,  &  ordonna  qu'oa  les  conduisît  au  fupplice.  Le  Prince 
de  Galles  fe  jeta  en  vain  à   fes  pieds   ôc   s'efforça  de  le    fléchir  :   il   fut 
inexorable.  Ces  ilkiftres   infortunés  alloient  perdre  la  vie ,  Se   Edouard   la 
gloire  de  fes  conquêtes ,  C\  fon  époufe  n'eût  fait    un   dernier  effort  pour 
l'appaifer  ,  le  conjuranr ,  par  les  motifs  les  plus  puiffans  dé  l'honneur ,  de 
l'humanité   &   de   la    Religion  ,    de  ne   pas    fouiller  fa    vidloire.    Enfin 
Edouard  ne  pouvant  tenir  contre  de  G.  puilTantes  follicitations ,   fe  lailTa 
fléchir ,  &  lui  accorda  le   pardon  de  ces  infortunés ,  dont  leur  générofité 
les   rendoit  ..bien  dignes.    La  ville   de    Calais    ayant    été   ainfi   réduite  , 

(i)  Villaret,  Hiftoire  de  France ,  Tome  VIII,  pag,  468, 

Tome  XLV.  £  c 
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IrCT.VIII.  Edouard  en  chafla  tous  les  habitatis ,  la  peupla  d'Anglois  ,  &  y   établit 

Hiftoire  y,^  entrepôt  de  marchandifes ,  qui   devint   extrêmement  avantageux  à  fes 
</  Anele-      r  ■        r   \ 
terre  Sujets  (i). 

i  ■  Nous   ne   pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  que  les  Citoyens  de 

cette  ville  n'eurent  pas  lieu  de  vanter  la  gcnérofité  d'Edouard  ,  qui  fembla 

les  perfécuter  à  caufe  de    leur  courage  &  de  leur   perfévcrance  dans  l'a 

défenfe  de  leur  pays.   Malgré  la  dureté  de  ce  fiecle ,  leur  conduite  mérr- 

toit  &  auroit  du  obtenir  la  faveur  du  conquérant. 

'Expédi-       Pendant  que  le  Roi  d'Angleterre  triomphoit  à  Calais  »  le  Prince  Noir^ 

Vions  du      fon   fils,  faifoit  de  rapides  progrès  en  Poitou  ,  en  Saintonge ,  &  la  flotts 

\^"-"^'    j     Angloife  battoit  celle  des  François  &  difperfoit  fes  vaifFeaux  ,  de  manière 

peflèrdvaee  '^^  ^^^  côtes-  de  Ce  Royaume  étoieut  prefque  par-tout  fans  défenfe. 

lEurope,  Cependant    les  ravages  que  le   plus   cruel    des   fléaux  faifoit  alors  en 

iji'j'       Europe,  fe  firent  également  fentir  aux  deux  Nations  ennemies ,  qui ,  épuifées 

d'hommes,  furent  contraintes  de  fufpendie ,  par  ime  trêve,  le  cours  de 

leurs  hoftilités   (i).   Mais  les  ravages  de  la  pefte  ni  ceux  de  la  famine 

n'empêchèrent  point  Edouard  de  rentrer  en  Angleterre  avec  toute  la  pompe 

&  l'éclat  d'un  conquérant.  Il  eft  vrai  que  le  riche  burin  ,  dont  les  foldats 

étoient  chargés,  faifoit  en   quelque    forte  oublier  aux  Anglois  la  mifere 

fous  laquelle  ils  gémiflfoient.  Toutefois  les  François  ,  inconfoiables  de  la 

perte  de  Calais  ,  crurent  pouvoir ,  malgré   la  trêve  ,    enlever   cette  place 

aux  Anglois  ,  &  ils  fe  perfuaderent  qu€  ce  ne  feioit  point  violer  la  foi 

àw  traité ,  que   de  rentrer  dans  cette  ville  par  trahifon  ,  &  fans   recourir 

à  la  force  des  armes.    Mais   cet  expédient ,  que    l'ignorance   des  temps 

autorifoit  peut-être  ,  &   qui  n'en  étoit  pas  moins  un  aéle  de  mauvaife 

foi  ,  n'eut   point    le  fuccès  qu'on  en    avoit    efpéré.  Le    Gouverneur  de 

Calais ,    gagné    par  Philippe  ,   avoit    promis   de    livrer    cette  ville   pour 

10,000    livres.  Edouard  ,    inftruit   du   complot ,  part  de   Londres ,  éc  fe 

rend  à  Calais  avec  le  Prince  de  Galles ,  accompagné  de  huit  cents  hommes 

d'armes.   Le  lendemain  ^  qui   étoit  le  jour    auquel    le  Gouverneur   avoir 

promis  de  livrer  la  ville  ,   il  tombe  fur  les   François    au  moment    où   ils 

croyoienc  qu'on  venoit  feur  ouvrir  les   portes  \  il  les  chuge,  les   bat,  les 

difperfe  ,  &  la  plupart  périlîent  ,  les  uns   en   combatnnt ,   les  autres  en 

cherchant  à  fe  fauver.  Euftache   de   Ribaumont  fe  dirtingua  par  fa  valeur 

dans  une   efpece    de  combat  fingulier    qu'il  livra   contre   Edouard  qui  3, 

(i)  Rymer. 

(i)  Darts  le  Royaume  de  Catay  en  Afie ,  on  vit,  dit-on,  pendant  quelques 
.lleHre^  ,  dans  le  ciel  un  globe  de  difftirentcs  couleurs.  En  tombant  Air  la  terre,  i} 
s'ouvrit  &  répandit  luie  puanteur  dont  la  malignité  (cma  dans  l'inllant  la  mort 
clans  font  le  pays,  ("ette  vapeur, -«n  rcmotuar.t  &  le  «onduifant  dans  l'air, 
retomboit  en  infcfîes  venimeux.  L'horrible  pifte  dont  elle  rent'ermoit  le  germe  » 
après  avoir  ravagé  l'Afie  &  l'Afrique  ,  dépeupht  lEurope  des  deux  tiers  de  fes 
habitnns  en  moins  de  dix-huit  mois.  (  e  tvrrihle  fléau  fe  fit  principalement  féntit; 
en  Argkterrc.  A  Londres,  dans  une  feule  année,  on  enterra  plus  de  cinquante 
mille  pe  fonncs  dans  le  fcul  cùueticre  des  Moine»  de  Citt:aux.  Anecdotes  Angloij^u ^ 
fagt  357. 
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•ntontraiu  en  cette  occafioii  une  bravoure  plus  convenable  à  un  aventurier       jjijhln 
qu'à  un  grand  Roi ,  prouva  qu'il  ctoit  aulli   détermine  Soldat    que    fage  </'Angle- 
Capitaine.  Rib.iumont  fit  tomber  deux  fois   le  Monarque  Anfjlois  fur  fes  terre, 
genoux  ;  m.ùs  maigre  toute  fa  rcliftance  ,  il  hit  vaincu  &  fait  prifoiinier.  ^. 

Edouard  ne  put  s'empêcher  de   louer    le   courage  de  Ribaumont.   Il  le 
combla  de  préfens,  Bc  lui  rendit  géncreufement  la  libcrtc. 

Après  avoir  pris  les  plus  figes  mefures   contre  de  nouvgjles  tentatives      Eiouari 
de  ce  genre  ,  Edouard  revint  à   Londres ,  d'où  il  fortit    bientôt  pour   la  *•"  '"  ^/" 
plus    glorieufe    des    expéditions ,    pour   nettoyer    la    mer    des   Corfaires  ^"^"*  ^  /"* 
Lfpagnols  qui  l'infeftoient,  &  ruinoient  le  commerce  Britannique.  Le  Roi       l'jfq, 
d'Angleterre  ne  fit ,  pour  ainfi  dire ,  que  fe  montrer  à  la  t-îte  de  fa  flotte  : 
les  pirates  furent  difperfés  ;  il  en   prit  un  grand  nombre  ,   &:  rendit  aux 
peuples  de  l'Europe  la  liberté  de  la  navigation.  Les  Efpagnols ,  humiliés 
par    cette    défaite ,    ic    haralTcs    par    leurs    voifins  ,   demandèrent    une 
trêve  de  vingt  ans ,   qui    leur   fut  accorde'e    pour    l'avantage    du   com- 
merce (i). 

Ce  fut  pendant  cette  rapide  expédition  que  Philippe   de  Valois   étant      NmvelU 
mort  ,  &c  Jeaji  lui  ayant  fuccédé  ,   la  trêve  prit  fin  ,  &  la  guerre  fe  rai-  P""''''' 


en 


luma  entre    l'Angleterre   &   la  France.    Edouard    porta   fes   armes    dans  ^""^    '" 
FArtois  &  le  Boulonois  qu'il  ravagea  ,  tandis   que   fon  fils  rempliïïbit  le  * 

Languedoc  de  fang  &   de  carnage.   Heureufement  pour  la  France ,   les 
Ecoifois  ,  toujours  prêts  à  mériter  de  nouveaux  châtimens  ,  fe  fouleverenc 
6c  fe  jetèrent  en   Angleterre  ,   prirent  Barvick  ,  &  menacèrent  de  porter 
le  fer  Se  la  flamme  dans  toutes  les  provinces  voifines.  Edouard  ,  au  premier 
bruit  de  ce  foulévement ,  quitta   brufquement  la   France  ,   parut   devant 
les  Ecolfois ,  reprit    Barvick ,    accabla  ,    ravagea    l'Ecolfe  ,    maffacra  les 
troupes  qui  oferent  lui  rélîfter  ,  foumit  la  Nation  ,  &  contraignit  Bailleul, 
fon  Roi ,  à  lui  réfi^ner   fa  couronne.  Mais   tandis  qu'il    brifoit  le  fceptre 
des  EcolFois  ,  fon  fils,  digne  émule  d'un  tel  père,  répandoit  la  défolatiou 
dans  toutes    les  provinces    de  France ,  ébranloi:  le  trône   des  'Valois  ,  & 
parcouroit  le    Royaume  ,   plutôt  en  Souverain  à   qui    tout    eft    fournis  , 
cîu'en  conquérant  que  mille  obftacles  arrêtent  dans  fa  courfe.  Le  Roi  de 
France,  qui    craignoit    de   hafarder    fes    troupes,   les   ralTembloit  &  les 
réuniifoit  toutes  autour  de  lui  ,  en  attendant  que  des  circonftances   heu- 
reufes  lui  permiffent  de  les  employer  à  propos.  Il  crut  que  la  fortune  lui 
préfentoit  enfin  une  occafion  favorable  ,  lorfqu'il  vit  les  Angiois  &  Edouard 
lui-même   avec    fun  fils  engagés    dans    le    centre   du   Royaume ,   lailîant 
derrière  eux  de  profondes  rivières  &:  des  p!ac««  très-fortcs  qu'ils  n'avoienc 
pu  emporter  ,  ou  dont  ils  n'avoient    pas    voulu   former    le  fiége.    Ce    fut        Bataille 
alors  que  Jean,  à  la  tête  d'une  armée    de    Ci^    mille  hommes,   marcha  dcPc'uUrs. 
contre  les  ennemis  qu'il  rencontra  près  de  Poitiers  dans  le  poffe  le  moins  LcRotJctn 
avantageux.  Edouard,    étonné  de  la  célérité  des   François,  &:   beaucoup  'ft fa't pri^ 
plus  embarraiïe  par  la  mauvaife  podnon  de  Çon  camp  ,  chercha  à   éviter  J°''-'^'"'- 
une  adtion  décifive  ,  &  fit  faire   au  Roi  Jean  des  propoiitions   de  paix. 


^1)  Ayesbury.  Walûngham.  Rymer, 

£e  % 
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yECT.yiII.  Mais  Jean  ne  doutaiu  point  de  la  vidloire  ,  rejeta  les  offres  d'Edouard  ,  8c 

ii' A^'^""^"  ré[ondicfiJrement  qu'il  necoiifentiroic  à  lui  donner  la  paix  ,  qu'à  condition 

terie.     "  '   1"'^^  fereidroic  à  difciétion  lui  &  cent  Chevaliers.  Edouard  &  les  Anglois 

<  '  I       »     frémirent   d'indignation;  8c  aimant  mieux  périr  glorieafement  que  de  fe 

couvrir  d'inbmie  ,   en   acceptant  des  conditions  aufîi  humiliantes,  ils  ne 

fongerenc  plus   qu'à    combattre.    Auiîi  impatient    qu'eux  ,    Jean  -livra   la 

bataille   &   e!|^  relfembla  j  à  quelques  circonftances  près ,  à  celle  de  Crecy. 

Les  Fraiiçois  combattirent  fans  ordre,  &  ils  furent  écrafés  par  une  armée 

cinq  fois  moindre  que  la  leur^  Cinq  mille  François  relièrent  morts  fur  le 

ch-mp  de  bataille,  &  il  y  en  eut  quinze  mille  de  bleiïes  &  quinze  mille 

prifonniers ,  au  nombre  defquels   étoient  Jean  &  Philippe  le  dernier  de 

fes  fils. 

Le   Roi       Si  quelque  chofe  eût  pu  faire  oublier  au  Roi  de  France   le  malheur  de 

Jijnrccou-^  fa    captivité,  c'eût  été    la  modération    &    la   conduite  généreufe  de   fon 

^/rej.i  I  Me  yJi,^q^£^f    q^ji  l'accueiUit  avec  la  plus  haute  diftindion  ,  &  qui  ne  manqua 

p. ir  le  traite    ".   '    1"^ ,     '    }        .  ^      ^        ,     ^       rr  \    i    •     ^    r        c  •        \,f    •     ^ 

deBretigny.  m  aux  cgards  ni  au  relpect  qu  un  vallal  doit  a  Ion  iouveram.  Mais  ces 
1360.  honneurs  ne  pouvoient  dédommager  le  Roi  Jean  de  fa  liberté ,  que  les 
Anglois  mettoient  à  un  prix  excelîif,  &  qu'il  fut  obligé  d'acheter  aux 
dépens  de  la  Guienne ,  de  la  Gafcogne ,  de  la  Saintonge  ,  du  Limofin , 
du  Périqord ,  du  Romagne  ,  du  Quercy  ,  de  l'Angoumois ,  du  Poitou, 
du  Pays  d'Aunis ,  du  Boulonois  ,  de  Ponchieu,  des  Comtés  de  Montreuil, 
de  Guifnes  &  de  la  ville  de  Calais ,  avec  tranfport  au  Roi  d'Angleterre 
de  tout  hommage  ,  honneur ,  obéillance  ,  &c.  tranfport  qui ,  à  la  vérité  , 
n'étoit  que  conditionnel ,  Jean  étant  convenu  que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
jouiroit  de  cette  fouveraineté  que  lorfqu'il  auroit  envoyé  à  Bruges ,  à 
un  jour  fixé,  des  lettres  de  renonciation  à  la  couronne  de  France  ;  lettres 
qui  n'ayant  point  été  envoyées,  firent  que  la  fouveraineté  refta  au  Roi 
Jean  ic  à  Charles  V  fon  fils  (i).  Le  Roi  de  France  fut  encore  obligé  de 
fe  foumetcre  au  payement  d'une  rançon  de  trois  millions  d'écus 
d'or. 
La  forte-       Edouard ,   couvert  de  gloire ,  fembloit  avoir    fixé   l'inconftance  de  la 

Te£eje  rari-^  fortune  j  &  le  traité    de    Bretigny  (2) ,  dont  il  ne  fuppofoit  pas  que  les 

des    Fran- 
çois. Heu-       (,)  Froiffard  ,  Mezerai  ,  Barnes  ,  Stowe. 

de  leurs  ar-       ^^^  Au  moment  où  Edouard  ,  qui  avoit  refufé  opiniâtrement  toutes  les   offres 

îiies  qu'on  hii  faifoit  pour  la  paix  ,  étoit  occupé  à  ravager  la  Beauce ,  le  ciel  fe  couvrit 

'  ,  de  nuages  épais  :  un   oraj^e  furieux    vint  fondre  fur  fon  camp,  &  en  moins  d'un 

if  (uiv,         quart  d'heure  ,  il  fut  inondé.  Les  torrens  formés  tout  à  coup  par  la  pluie  entraînent 

'         les  tentes  &  les  bagages  ;  le  vent  déracine  les  arbres  les  plus  gros  ;  la  foudre  tombe 

en  éclats,  &  les  éclairs  fendent  la    nue  une    grêle  d'une  groffiur  prodigieufe  tue 

les  hommes  &  les  chevaux.  Edouard,  touché  d'un  fentiment  de  Religion ,  fe  tourne 

Ters  l'églife  de  Chartres,  dont  on  appercevoit  les  clochers ,  &  fait  voeu  de  confentir 

à  la   paix  ,   s'il  peut  échapper   à  ce  danger.  Aufli-tôt ,  difent  les  Hiftoriens   de  ce 

temps-là,  l'orage  ccfTe  ,  èi  le  ciel  reprend  fa  férénité. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  remarquer  les  articles  qu'on  lit  à  la 
tête  de  ce  traité  fi  fameux,  il  commence  ainfi  :  «  Comme  par  les  guerres  font 
n  fouvcnt  advenues  batailles  moriclks ,  occifions  de  gens,  périls  des  amcs,  dé- 


terre. 
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claufes  pulîent  être  éludées  ,  paroilToic  devoir  le  mettre  à  l'abri  de  tout  Hlflo'ire 
événement  contraire  à  les  intérêts.  11  fe  repofoit  fur  la  foi  des  fermens  ^''Anole- 
du  Roi  Jean  &C  de  Charles  V,  qui  toutefois  ne  fongeoicnt  à  rien  moins 
qu'à  remplir  les  conditions  qu'ils  avoient  été  forcés  d'accepter.  Ils  ne 
s'occupoient  que  des  moyens  de  recommencer  la  guerre,  de  faire  des 
magalins  d',!rmes  &  de  munitions ,  de  lever  des  foldats  lîx:  d'équiper  des 
flottes.  A  peine  ces  préparatits  étoie'nt  achevés ,  que  le  Prince  de  Galles  , 
refiifant  de  venir  rendre  compte  à  Charles  V  (ij  de  fa  conduite  dans  la 
province  d'Aquitaine ,  fournit  l'occalioii  que  le  Roi  de  France  défiroit 
avec  tant  d'ardeur.  La  fortune  ,  depuis  (1  long-temps  contraire  aux  Fran- 
çois, celÏÏi  de  les  perfccuter  ,  <Sc  la  vicloire  abandonna  les  armes  d'Edouard, 
qui ,  accablé  par  l'âge  ,  5c  ne  pouvant  lui-même  défendre  fes  conquêtes  , 
envoya  contre  les  François  fes  meilleurs  Généraux,  qui  furent  conftamment 
battus.  Les  difgraces  du  Roi  d'Angleterre  allèrent  toujours  en  croiifanr. 
Ses  armées  battues  fur  terre  ,  il  lui  reftoit  une  relTource  dans  fes  forces 
maritimes;  mais  fes  flottes  furent  encore  plus  malheureufes.  Il  voulut  en 
vain  fecourir  la  Rochelle  aHiégce  par  les  François  :  cette  ville  tomba  en 
leur  puilfance ,  après  un  combat  naval  de  deux  jours  5  combat  funefte 
qui  ruina  la  flotte  Angloife  ,  &  qui  fut  fuivi  de  la  perte  du  Limofin , 
du  Rouergue ,  du  Poitou  &  de  la  Saiiuonge ,  que  du  Guefclin  reprit  fur 
les  Anglois  en  une  feule  campagne.  Cette  guerre  ,  li  fatale  à  la  gloire 
d'Edouard  ,  fe  foutint ,  &:  toujours  à  l'avantage  des  François.  Elle  ne  fut 
fufpendue  qu'en  1 376  ,  par  une  trêve  qui  fut  enfuite  prolongée  pour  trois 
ans.  Les  principaux  articles  turent  que  pendant  tout  le  temps  de  la 
trêve  ,  il  y  auroit  communication  libre  entre  les  deux  Nations  j  que  les 
prifonniers  feroient  rendus  de  part  &  d'autre  \  qu'il  ne  feroit  point  élevé 
de  nouveaux  forts  par  aucun  des  deux  partis  ,  mais  qu'ils  s'.aideroienc 
mutuellement  à  réprimer  les  vols ,  les  meurtres  &  les  autres  violences  ; 
que  Henri ,   Roi   de   Camille  ,  &  Jean  de  Monfort  ,  Duc   de  Bretagne , 

»3  florations  de  pucelles  &  de  vierges ,  déshoneftations  de    femmes  mariées  &  de 
53  veuves  ,'&c.  « 

(i)  Le  Roi  Jean  étoit  mort  le  8  d'Avril  1 5  «4 ,  à  Londres  ,  où ,  contre  le  fantioient 
de  fon  fils  &  de  tout  fon  Confeil,  il  avoit  voulu  retourner  peu  de  temps  après  fa 
délivrance.  On  n'eft  pas  d'accord  fur  les  motifs  qui  l'engagèrent  à  un  voyage  fi 
contraire  à  toutes  les  règles  de  la  politique.  Nous  regardons  comme  une  fable 
inventée  par  des  efprits  ro.manefques  ,  ce  que  quelques  Hiftoriens  ont  écrit ,  qu'il 
aimoit  la  Comteffe  de  Salisbury.  Cette  Dame  étoit  alors  dans  un  âge  à  ne  point 
donner  d'amour.  Le  v-œu  que  Jean  avoit  fait  entre  les  mr.ins  du  Pape  Urbain  V, 
de  paffer  en  peifonne  dans  les  faints  lieux,  nous  femble  trop  avéré,  pour  nous 
laifler  peirfer  autre  chofe  de  fon  retour  en  Angleterre  ,  finon  que  diverfes  con- 
iraventions  qui  fe  faifoient  de  part  &  d'autre  au  traité  de  Bretigny  ,  rendant  déjà 
la  paix  chancelante,  il  voulut  l'aller  affermir,  peut  être' même  inviter  Edouard  à 
prendre  la  croix  avec  lui.  La  mort  qui  le  furprit,  rendit  fes  pieux  deffeiiis  inutiles, 
autant  qu'ils  étoient  à  contre-temps,  &  donna  lieu  à  fon  fucceiTeur  d'en  foimer 
de  plus  politiques  &  de  plus  convenables  à  l'état  où  fe  trouvoit  la  Monarchie 
Françoife. 
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Sect.VIII.  ftiv.ient  compris  dans  cette  trêve  5  qne  les  hoftilités    ceiïeroient  en  Bre- 
Hifloic  tngne;  que  les  troupes  d'Edouard  fortiroient  inceflamment  de  cette  pro-- 
<£'Angle-     vlnce  ;  enfin  que  les  deux  Rois  enverroienc,  le  plus  tôt  poifible  ,  des  Plé- 
*'^"^-  nipotentiaires    à   Bruges  ,    afin    de    convenir    des     articles    d'une    paix 

■       ■  folide(i). 

Foib!e[fe       Si  Cette  trêve  obfcurciiroit  la  gloire  d'Edouard  ,  la  fciblelTe  de  fa  coa- 
d'Edouard.  duitc  obfcurcit    encore  davantage  (a  -réputation.  Philippine  de  Hainaut  , 
Son  nmour  fou  cpoufe ,    qui  avoit   fixé   pendant   quarante    années    fes  vc3?ax  ,    étoit 
Ji'^a'h'-s"'  "'"^''^^  >  ^    ''  s'ëcoit  livré  à  une  paiîion    aveugle  &    violente    pour  Alix 
pour  Alix  P'erce ,  jeune  &   belle  perfonne  ,    mais   fauffe  ,  intérefTée ,  &  de  la  plus 
tierce,         infatiable  avidité  (i).  Son  vieux  amant  ,  enivré   de  fa   conquête  ,  s'effor- 
çoit  de  réparer  ,  par  les    plus  folles   profufions ,  les  défagrémens  de   fon 
âge.   Ses    tréfors   ne    fuffirent    point  ;   il  lui    donna    les  fonds   deftinés  à 
foutenir  la  guerre  contre  la  France  ,  &  des    fommes  énormes   confacrées 
nu  payement  des  dettes  publiques.  L'excès  de  ces  di(Tipations    excita  des 
murmures.  Les  deux  Chambres  réunies  ,  après  de  vives  repréfentations  , 
demandèrent    que  le  Roi  augmentât    fon  Confei!  de  dix    ou  douze    des 
priiicipaux  Prélats  &  Seigneurs,  &  qu'aucune  affaire  ne  piit  être  terminée 
fans  le  concours  &  l'avis  au  moins   de  quatre  d'entre  eux.   Ces  repréfen- 
tations   enflent  pu    produire   les  plus    grantis  troubles  ,  fi  un   événement 
inopiné  n'eût  occupé  tous  les    efprits.   Ce  trifte   événement  fut  la    mort 
du    Prince  de    Galles ,  qui  répandit    une   profonde  confternation  dans  le 
Royaume  ;  &  en  effet ,  jamais    Prince  n'avoit  mérité  comme   lui  la  con- 
fiance &  le  refpecft  de  la  Nation  (5).  Il  fut  également  refpefté  des  Puif- 
fancçç  Etrangères  &  du  Roi  de  France  ,  qui  fit  faire  pour  lui  un  fervice 
folennel  dans  la  cathédrale  de  P.iris. 
Mort  a  E-       E;louard  ne   furvécut    que  peu   de   temps  à    ce  malheur.  Son    tcmpé- 
4oii'ird.        rament    avcit   été    épuifé  par  les   fatigues  de  fa  jeunefle  &  par  les  excès 
'377-       auxquels  il  s'étoit  livré  dans  les   bras  de  {a   favorite  ;  ce  qui  lui  fit  reffen- 
tir  les  infirmités  de  la  vieiilelfe  avant  le  temps  ordniaire.  Lorfque  la  maladie 
dont  il  mourut    fut  parvenue    au  pc^int   de   ne   laiffer  aucune   efpcrance  , 
tous  ceux  qui    lui  paroifToient  attachés  l'abandonnèrent  comme  un  homme 
qui  n'ctoit  plus  en    état    de    reconnoîcre  leurs   fervices.    L'ingrate  Alix  , 
qi;'il  avoit  comblé  de  bienfaits ,  eut  l'inhumanité  de    le  dépouiller  d'une 
bigue  de  grand    prix  qu'il  avoir  au  doigt,  de  s'enfuir,  &:  de  le  laifler  fans 
un  fijul  domeiiique  pour  lui  fermer  les  yeux  ,  &  rendre  les  derniers  de- 

(1)  Rymer. 

<!.)  Eile.ivoit  Qtb.  long-temps  .™  fcivicc  de  la  Rïiiic  ,  &.  avoit  époufé  Guillaume 
(le  Windfor  ,  :ilors  Lieutenant  d'Irlande.  7'.  SmoUtt.  Tout.  VI,  pag.  j^;. 

(3)  Ce  Prince  mourut  d'hy'lropifie  au  palais  de  WcftminfJer  ,  dans  la  quarante- 
dixième  .nnnic  de  fon  -À^t.  Il  fut  enterré  dins  la  caliitidrale  de  Cantorbéry.  Il  eut 
deux  (il-;  !•.  i',iiime5  ,  Edouard  qui  i^iouriu  dan'  l'enfince  ,  &  Richard  ,  ne  à  Bordeaux^ 
oui  fnccérla  à.  ion  i<rand-F>ere  iiir  le  trône  d  Ani;lcteirc,  On  dit  qu'il  eut  aulli  un 
fils  nnturcl  ,  nommé  Sir  Roger  de  Clarendon.  Wal/in^h.m.  Tlwni.  Froiffurt, 
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Voirs  à  fou  corps  expirant.  Dans  cette  (îtuation  déplorable  ,  privé  de  tout     _  Hlfloire 
fecours  &  de  toute  confolation  ,  le  grand  Edouard  étoit  près  de   rondre  "  ^"8'^- 
les  derniers  foiipirs.  lorfqu'im  Prêtre,   moins  barbare  que  le  relie  de  fcs  ' 

domeftiques ,  approcha  de  ion  lit ,  &  trouvant  qu'il  refpiroit  encore  ,  tâcha 
de  lui  donner  t]uelque  confolation.  Edouard  avoir  confervé  toute  fa  coii- 
noiflance  ;  mais  quelles  dévoient  être  alors  fes  réflexions  de  fe  voir  ainfî 
abandonné  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie  ?  Il  hu  cependant  encore 
en  état  d'exprimer  de  grands  fentimens  de  douleur  iSc  de  contrition  fur  les 
égaremens  de  fa  conduite  (i). 

Ainli  fe  termina  dans  l'obfcuriré  ,  .à  l'âge  de  foixantc-cinq  ans ,  après 
en  avoir  régné  cinquante-un ,  la  vie  d'Edouard  III ,  l'un  des  plus  grands 
Rois  fans  contredit  qui  eût  encore  porté  le  fceptre  d'Angleterre.  Il  hic 
enterré  prefque  fans  pompe  dans  l'abbaye  de  X^'^eftminlter  ,  près  de  Phi- 
lippine fa  première   femme  ,   dont  il  avoit  eu  lept  fils  &  cinq  filles. 

Edouard  III,  comme  Alexandre  ,  fut  dévoré  du  défir  des  conquêtes;  Son  port 
mais  il  fut  plus  généreux  encore  que  le  vainqueur  de  l'Inde.  Il  aima  la  trait. 
julHce ,  protégea  les  Arts ,  &  accueillit  les  Savans  dans  un  temps  où 
l'Europe  étoit  plongée  encore  dans  la  nuit  de  l'ignorance.  Edouard  ne 
fut  donc  ni  un  Roi  fans  vertus ,  ni  un  Guerrier  fans  mœurs  ,  ni  le  perfé- 
cuteur  du  mérite  &  l'opprelfeur  de  l'innocence  (2).  Honnête  ,  aflable  , 
cloquent ,  il  fembloit  commander  à  fes  fujets  de  l'aimer  ,  fans  aucune 
affeélation  de  popularité.  Son  goîit  le  portoit  à  la  Chevalerie  ertante , 
&  fon  exemple  répandit  le  même  efprit  dans  toute  la  Nation.  Lorfqu'il  fe 
mettoit  en  campagne  ,  il  n'y  avoit  pas  un  foldat  qui  ne  fervît  par  hon- 
neur,  &  ne  combattît  pour  acquérir  de  la  réputation.  Ses  peuples,  il  ell: 
vrai  ,  furent  chargés  de  taxes  exceflives  fous  fon  règne  ;  mais  ils  les  fup- 
porterent  fans  murmurer  ,  tant  par  l'amour  &  l'admiration  qu'ils  avoienc 
pour  fa  perfonne  ,  que  par  la  vénération  que  lui  attiroit  l'éclat  de  fes 
viétoires,  &  les  excellentes  Loix  qui  furent  publiées  fous  fon  règne. 

Quoi  qu'il  en  foir ,  ni  l'éclat  des  hauts  faits  d'Edouard  lll ,  ni  les  pré- 
cautions de  faprudence,  ni  le  refpeét  dû  à  la  mémoire  ,  ne  purent  garantie 
fon  fuccelleur  de  la  fureur  d'un  peuple  indocile  ,  &  des  entreprifea 
d'un  ufurpateur  qui  lui  enleva  fa  couronne  ,  fans  d'autre  droit  que  celui 
qu'il  fe  fit  du  confentement  des  complices  de  fou  iajuftice.  Les  Rois  cruels 

(i)  Chron.  Evesh.  Walfingham.  Tyreh 

(i)  Vainement  nous  confultons  l'Hifiolre  ,  elle  ne  nons  préfenfe  dans  le  fils  & 
le  fucceffeur  d'Edouard  II  que  le  bienfaiteur  de  la  Nation  Angloife,  le  père  de 
lis  peuples,  le  défenleur  de  la  Patrie;  &  nous  ne  voyons  aucun  trait  de  reffem- 
blance  entre  ce  Prince  illuftre  &  cet  imbéciUe  Tyran  ,  monftrrteux  afleinblage  des 
qualités  les  plus  incompatibles  ,  foibls  &  pufillaniine  jufqu'au  ridicule  ,  dur  &  crnel 
jufqu'à  l'atrocité.  Guerrier  lâche  Si.  vainmieur  féroce  que  l'on  a  préfenté  (ous  le 
nom  d'Edouard  fur  la  fcene  Françoife.  Nous  applaudiflbns  aux  vues  cftimables  diï 
Poète  qui  a  voidu  ranimer  dans  le  coeur  de  fes  concitoyens  la  chaleur  du  patrio- 
lifme  ;  mais  nous  pénfons  qu  il  pouvoit ,  nous  croyons  même  qu'i)  devoit ,  fan» 
flétrir  la  mémoire  du  vainqueur  de  Calais  ,  peindrer  fon  caraâere  avsc  plus  d* 
.Téiité,  avec  moins  d'invraifemblance  &  de  partialité. 


214       HISTOIRE    d'Angle;terre. 

Sect.VIII,  fon:  de  Ci  Eciiiblçs  fléaux  ,  &  les    Rois   toibles   Foiu   raiu  de   mal   à  leurs 
Hiftoire     Hijcts ,  qu'il    eft    bien  difficile    de  décider  s'il    vaut    mieux  obéir  à  un 
r^Anglç-      Tyran,  que  d'ccre  alUijetti  aux  Loix   d'un  Souverain  imbécille.  Celui-ci, 
*!IiÎL___  gouverné  par   de  lâches   flatteurs  ou  d'avides  Miniftres  ,   laifle  opprimer 
Riçiuul  II.  jgç  peuples  ;  l'autre   les    foule  lui-même  ,  lés  écrafe,  &  fe  baigne  dans  le 
fang  des  Citoyens  les   plus  utiles.  Qu'importe    aux    hommes  ,   lorfqu'ils 
font  malheureux  ,  qu'ils  le  foient  par  l'abus  que  fait  de  fa  pullfance  un 
Souverain    farouche  ,  pu  qu'ils  le  foient  par  l'incapacité  d'un  Monarque 
trop  timide  pour  commander,  trop  foible  pour  tenir  les  rênes  de  l'Etat? 
Mais  la  fituation  la  plus  trifte  ,  la  plus  défefpérante  eft  de  refter  fournis 
à  un  Prince  cruel ,  qui  réunit  à  l'atrocité   d'un  Tyran   l'infenfibilité  d'un 
cœur  lâche  &  pervers ,  nourri  de  préjugés ,  &  livré  tour  à  tour  aux  perfi- 
des confeils  des  hommes  corrompus  qu'ils  choiliffent  pour  favoris  ,  peut 
confidens  &  pour  Miniftres.  Tel  fut  le  malheureux  état  de  l'Angleterre 
fous  Richard  II  ,   Prince  indigne  à  tous   égards  du  rang  qu'il  occupa  ,  & 
qui  ne  porta  le  fceptre  que  pour  fe  faire  détefter.  Cependant  Richard  U 
n'étant  pas   né  féroce  ,  mais  entouré    prefque  dès   le  berceau  de  vils  adu- 
lateurs,  corrompu  par  degrés,  entraîné  au  plaiiîr ,    &  du  plaifir  à  la  dé- 
bauche ,  par  un  inftinét  impétueux  ,  il  ne  connut  &  ne  voulut  connoîtr® 
dans  l'autorité   fuprême  d'autre  prérogative  que  la  funefte  puilfance  d'ofer 
tout  impunément.  Il  paya  de  fa  vie  fes  égaremens  &  fes  crimes  5  mais  la 
terrible    catall:rophe    qui  termina  fes    jours  ,   ne    dédommagea  point  fes 
peuples  des  maux  qu'ils  avoient  éprouvés  durant  le   cours  de  fon   règne 
orageux. 
Phktrd       Fils  d'Edouard  ,  Prince  de  Galles,  furnommé  le  Prince  Noir,  Richard  II 
^(l'ouronné  fuccéda  à  fon  aïeul   Edouard  III,  vers  le  mois  de  Juin   1377.    La  céré-r 
Roi  '^'^/î^  monie  de  fon  couronnement  fe  ht  le  !<î  du  "mois  fuivant  dans  l'églife  de 
g.aerre.        \</cftminKer.    Les   facliions    qui    déchirutent    l'Etat    depuis  les    dernières 
années  du  règne  précédent,   ne   pouvoient  être  dillîpées  que  par  un  Roi 
capable  de  gouverner  &  de  fe  faire  craindre  ;   &  Richard  avoir  à  peine 
dix  ans  (i),  quand  fes  droits  &  l'eftime   de  la  Nation  pour  le  Prince  de 
Galles   fon    père,   l'cleverent  au    trône.   Ses    trois    oncles,  les   Ducs  de 
Lancaftre,  dYorck  &  de  Glocefter ,  ne  virent  qu'avec  des    yeux  jaloux    le 
fceptre  Anc'lois  palfer  dans  les   mains  du  jeune   Prince  ;  mais  la  crainte 
de   fou'.ever   contre  eux  la   Nation   entière    enchaîna    leur    ambition.    Ils 
parurent  applaudir  à   l'unanimité    des   fuffrages    qui   détéroienc    la    cou- 
ronne à  leur  neveu  ,  &  ils  fei'^nirent  d'être  coinens  de  la  régence  qui  leur 
fut  confiée  pendant  la  minorité  (2).  Cependant  fous  de  tels  Adminiftr.ajeurs, 

(i)  Frolflfnrt.  T.  Smoictt. 

(1)  Le  Duc  de  L.mciftro,  qui  dès  lors  formoit  des  projets  d'ufurpation  ,  ne 
voulant  poiiu  s'c.-ipol'iir  à  l'envie  des  Seigneurs  ni  a  la  haine  du  peuple,  déclara 
renmnoiiis,  an  bout  de  quelque  temps,  qu'il  ne  voiiloit  avoir  aucune  part  d.ms  la 
Miniikre,  &  i!  fe  retira  à  Ton  château  de  KcuiKvorili.  Avant  fa  retraite,  il  eut 
la  prudence  de  déclater  anfl'i ,  quf  dans  le  cas  oii  l'on  auroit  bclbin  de  fon 
afùlïance  ,  il  fe  rendroir  auprès  du  Roi ,  &  einpioicroit  tout  fon  pouvoir  &  (on 
crédit  pour  l'iionncur  &  Tavantaj^e  do  Sa  Majtllé,    W^.'Jîngham, 
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le   trouble    ne    fit   qiùiugmenter  ,    &    la   llciiation  des  Anglois  devint  de        Hipoict 
jour    en   jour    plus  accàWante.   Le  Royaume ,   déchiré  au   dedans  par  Acs        "§  ^'' 
faâ:io:is  fans  celFe  renailTlmtes  ,    accablé    par  les  impôts  ,    appauvri    par  ' 

l'avidité  des  Regens ,   avoir  encore  à  fe  défendre  d'un  ennemi  paillant  qui 
menaçoit  de  l'envahir. 

Les  François  ,  prciitant  de   ces  défordres ,   parurent  tout  à  coup  fur  les      Irruption 
côtes   Britanniques,    s'enfoncèrent  dans  ks  terres,    répandiient  par-tout  <^''f    ^''j"" 
Pcpouvante  &  la  conflernation  ,  prirent  ,   faccagerent  Plymoiuh  ,   pillèrent  '„i^i^".^  ^  "^ 
plnfîeurs  villes,    dévafterent  des   provinces  entières,  n'éprouvèrent  aucune  des    Ecof-, 
réfiftance  de  la  part  des  Régens  ,  qui  paroiflToient  ne  prendre  aucune  forte  fois. 
d'intérêt  aux  calamités  publiques.  Pendant  qu'ils  fe  retiroient  chargés  d'un       '37*» 
immenfe  butin  ,   les  Ecoflois ,  depuis  long-temps  remplis   du  défit   de  fe 
venger  des  cruautés  qu'Edouard  avoir  exercées  contre  eux  ,  fe  jetèrent  dans 
le  Northumberland  ,  qu'ils  ravagèrent  dans  toute  fon  étendue  ,  brûlant  les 
villes  y  après  en  avoir  mad'acré  les  habitans.    Leur  fureur  &   la  rapidité  de 
leurs    courfes     excitèrent  l'indignation  des  Citoyens  contre  les  Régens  du 
Royaume  ,  &  le  Parlement  en  créa  de  nouveaux  qu'il   joignit  aux  anciens. 
Ceux-ci  fe  plaignirent  de  Tefpece  de  mépris  qu'on  faifoit  de  leur  autorité  ; 
on  les  laiffa  fe  plaindre  ,   &'les  nouveaux  Adminiftrateurs  refterent  feuls 
chargés  des  affaires  publiques  ;   mais  ils  ne  furent  point    tirer  parti  d'uu 
événement  que  la  fortune  leur  offrit,    &   qui  eût  été  capable  de   rétablir 
l'honneur  du  nom  Britannique. 

Irrité  contre  la  Cour  de  France  ,   le  Roi  de  Navarre  ne  refpirant  que    ^  Le  Duc 
guerre  &  vengeance,   implora  le  fecours  des  Anglois,    s'unit  avec  eux,  àe Bretagne 
leur  livra  Cherbourg,    qui  eût  ouvert  la  Normandie  à  l'armée  Angloife,  ^^^J'^^^^  ^,^J 
fi,    divifcs  entre  eux  pour  des  intérêts   particuliers,    les  Régens  n'eulfent  ^„^/y/, 
pas  ptéfcré  aux  avantages  que  leur  préfentoit  cette  heureufe  occafion  ,   le  contre  lu 
malheureux  plaifir   de  fe    détruire   les  uns  les   autres,    de   chercher    à   fe  F'Mce. 
fupplanter ,  d'  à  ravir  ,   chacun  exclufivement ,  à  fes  co-Rcgens  l'autorité 
fuprême.  Pendanr  qu'ils  laiffoient  échapper  une  aulîî  favorable  conjontlure , 
la   fortune  parut  vouloir  les  dédommager  par  un  événement  encore   plus 
heureux.  Montfort ,  Duc  de  Bretagne  ,  vivement  pourfuivi  pnr  les  François, 
vint    fe  jeter  dans  les  bras  des  Anglois  ;  &   en  reconnoiflance  des  fecours 
qu'il  en  attendcit ,   il  offrit  de  leur  livrer  la  ville  de  lireft  ,  place  d'autant 
plus  impor-ante,   qu'elle  étoit  la  clef  de  la  France  ,   &  qu'elle  avoir  palfé 
jufqn'alors  pour  imprenable.  Cette  propofition  brillante  tut  acceptée  avec 
tranfport.    Qiioiqa'épuifée  ,   l'Angleterre  fournit  des  fonds   abondans  ,  «Sj 
ne  fat  dirournée  de  ce  magnifique  projet ,   ni  pat  une  nouvelle  incuriion 
■    des   Ecoffuis ,   ni    par  les  ravages  affreux  qu'une  pcffe  terrible  caufa  dans 
le  Royaume.    Le  Parlement  hàtoit  les  préparatifs    de  l'armée  promife   au 
Duc  de    Bretagne^  ,    lorfqne  celui-ci  fut  condamné  à  la  Cour  des  Pairs 
de   Paris,   &  fes  Ét^ts  conhfqués  au  profit  delà  Couronne.   Les  Bretons, 
trop  attachés   à  leur  Souverain  pour  fouffrir  patiemment  qu'on  les  rendît 

•  fujets  du   Roi  de  France  ,  rappelèrent  Montfort  ,   qui  vint  leur  annoncer 
l'arrivée   prochaine   d'une   armée    Angloife.    Cette   armée    redoutable    en 

'^ffec  ,  s'étoit  réellement  embarquée  ;  mais  une  violente  tempête  en  fit  ■ 
Tome  XLV.  F  f 
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Sect.VIII.  périr  la  plus  grande  partie  ,   &  il  n'en  échappa    qu'un  petit  nombre  dft 
j,//^'^""^^  vailleaux  qui  ^iborderent  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Quelques  foibles  que 
terre^  ^~     ^^^1^^"^  ^^^   débris  ,   Montfort  en  retira  la  plus   grande  utilité.    Heureufe- 
ment  fécondé  par  fes  fujets  ,  il  rédfta  à  fes  ennemis,  conferva  fa  Souve- 
raineté ,   &  ,  fidèle  à  fes  engagemens  ,  mit  l'Angleterre  en  poireflion  de 
Brert  (i). 
Le  Roi  efl       Cette   acquifition  précieufe    ne    rendoit  les   Anglois   ni  plus    heureux 
dcclaré  m:i-  ni  plus  tranquilles   i  la  mélintelligence  qui  divifoit  les  Régens,  leur  haine 
-'"'^'  mutuelle  &  leur  incapacité ,  rempliiroienc  le   Royaume  de  troubles  ,    de 
cabales  ,    d'intrigues  ,    &  le  nombre  des  mécontens  s'accroiflbit  tous  les. 
jours.  Fatigués  d'une  auffi  vicieufe  adminiftration,  &  beaucoup  plus  encore 
du  caradere   altier  &  turbulent  du  Duc  de  Lancaftre  ,   le  Parlement  le 
priva  de  la   Re'gence  ,    ainfi  que  fes  collègues ,   déclara  le  Roi   majeur  ^ 
&  par  le   même  Arrêt ,    réunit  toute  l'autorité  fur  la  tête  du  Comte  de 
Warvick ,    qui  par-là  devint  premier  Miniftre  du  jeune  Monarque  ,    & 
maître  abfolu  de  l'État. 
Le   Duc       Forcément  éloigné  du  timon  des  affaires  ,    &  privé   même  des    efpé- 
Je  Lan-        rar.ces  d'tfurper  la  couronne  ,   Lancaftre  ,    dévoré  de  l'ambition  de  régner, 
cajlieafpire  porta  fes  vûes  fur  un  Trône  où  il   lui  parut  plus  facile  de  parvenir.   II. 
a     rone   e  ^^^jj  ^qq^(^  ^^g  f^i]g  jg  Pierre  le  Cruel  ,  Roi  de  Caftille  ;   &  la  mort  de 
Soulevé-       ^^    Prmce ,    qui    ne  laifloit    point    d  entans   maies ,    lui    fit    naître  1  idée 
meiudupeu-  d'afpirer  au  fceptre  de   Caftille  ,  dont  il  prit  anill-tôt  le   titre ,  déterminé 
pie  au  Jujet  à  foutenir,  par  la  force  des  armes,  fes  prétentions  contre  le  brave  Tranf- 
ell^t  "•""'  ^'^'^^'^''^'  »    vainqueur,  meurtrier  de   fuccelléur  de  Pierre  le  Cruel.   Le  Por- 
ij8i.'     '"g^' 5  ^'^  guerre  contre  les  Caftillan';  ,   applaudit  aux  vûes  de  Lancaftre^ 
offrit  de    le  reconnoître  pour  Roi  de  Caftille ,  &  de  joindre  fes    armes 
à  iss  droits  ,    fi ,   de    fon  côté  ,    l'Angleterre  vouloir  fournir  des    fecoura 
aux    Portugais   contre  les  CaftiUans.    Lancaftre  agit  avec   tant  d'habileté  ^ 
qu'il  fît  entrer  le  Parlement  dans  fes  vûes  y   &   qu'il  fe  fît  même  accorder 
une  impoiîtion  de  douze  fols  fur  chaque    Citoyen  au  defTus   de    quinze 
ans.  Cet  impôt ,  onéreux  par  lui-même ,  fut  levé  fi  rigoureufement ,   que 
Confpirt-  ig  pguplg  fg    foulevj.    Un  des   Colkéleurs   ayant  voulu  faire  payer  cette 
Couvreur  de  ^^^^   ^  '^  *^"^  "^'^^'^  Couvreur  de   Kent,    nommé   Wat-Tyler,.  qui   étoic 
Kent, nom-  aw  deflous  de  l'âge  prefciit  par    le  Bill,  on  lui  reprcfenta  que  cette  fille 
milV,u-       n'étoit  qu'un  enfant.    Le  Collecteur  entreprit  infolemment  de  s'en  affurec 
^'''^*          par  une  aélion  fort  indécente  ,   aux  yeux  même   du  père  ,   qui ,  dans  le 
premier  mouvement  de  fou  indignation  ,  caffà  la   tête  au  Colled:eur  d'un 
coup  de  marteau.  Tout  te    peuple  ayant  applaudi  à   cette  aélion  ,    Wat- 
Tyler  fe  vit  bientôt  environne  d'une  foule   de  gens   qui  lui  propofcreiit 
de  le    fuivre  ,     pour  fe  défaire    de    même  de   tous  les  Colle<5leurs,    Uii 
Prêtre ,    qui  crut  pouvoir   profiter   de  ce  trouble  pour  fe   fiire  conddércr  , 
leui  fît  un  difcours  pathétique,   par  lequel  il  leur  perfuada  que  ce  n'étoic 
pa<;  aux  Coi'efteurs  feulement  qu'ils  dévoient  s'en   prendre;   m.iis  qu'étant 
tous  fils  d'Adam,  ils  ne  dévoient  pas  foufitir  c^ue^  fous  le  titre  de  Scomurs, 

(i  )  Frciff.rt  ,   WalCagham.^  « 
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ides  gens  qui  n'avoienc  pas  d'autre  origine  qu'eux ,  leur  prllfeiit  tyranni-  Hijhirt 
qucment  leurs  biens.  Cet  argument  paru:  Ci  fore,  que  courant  aux  "^Angle- 
armes  ,  ils  coupèrent  la  têre  à  tous  les  Seigneurs ,  Gentilshommes ,  Juges ,  ^"'^^' 
ôcc.  qui  tombèrent  encre  leurs  mains.  Les  rebelles  marchèrent  à  Londres, 
&  leurs  traces  couvertes  de  fang  ,  furent  marquées  par  le  maffacre , 
l'incendie ,  le  viol  ,  la  dévaftation ,  les  excès  les  plus  horribles.  Les  ha- 
bitans  de  Londres  ,  impatiens  de  fe  joindre  à  cette  foule  de  brigands  , 
leur  ouvrirent  les  portes  ,  ôc  la  Capitale  fut  expofée  aux  mêmes  horreurs 
qui  avoient  défolé  la  Province.  Les  Grands  fe  mirent,  par  la  fuite,  à  l'abri 
de  l'orage  ,  &  le  Parlement  n'ofa  point  s'afTembler.  Richard  ,  ne  voyant 
.aucun  moyen  de  réfifter  à  une  attaque  li  brufque  &  fi  imprévue  ,  s'avança 
vers  les  rebelles,  fuivi  de  peu  de  monde,  &  fit  prier  Wat-Tyler  ,  par 
un  Chevalier  ,  de  venir  conférer  avec  lui.  L'infolent  Couvreur  répondit 
qu'il  iroit  parler  au  Roi  lorfqu'il  le  jugcroic  à  propos  ;  &  fe  mettant 
néanmoins  en  marche  ,  affedla  d'avancer  avec  tant  de  lenteur  ,  que  le 
Roi,  perdant  patience,  le  ht  prefler ,  par  le  même  Chevalier  ,  de  hpter 
fa  marche.  Wat-Tyler  s'otfenfa  de  ce  que  le  Chev.ilier  ne  mit  point  pied 
à  terre  en  lui  parlant.  Il  alloit  le  tuer  d'un  coup  d'épée  ,  fi  le  Roi ,  qui 
s'étoit  avancé  lui-même  ,  n'eût  crié  au  Chevalier  de  mettre  pied  à  terre. 
Dans  la  conférence  que  Wat-Tyler  eut  avec  le  Roi  ,  il  lit  mille  propo- 
fîtions  extravagantes  ;  &  de  temps  en  temps  il  levoit  fon  épée  ,  comme 
pour  menacer  ce  Prince,  s'il  n'accordoit  pas  fur  le  champ  tout  ce  que 
les  féditieux  prétendoient.  Cette  brutale  effronterie  caufa  tant  d  indignation 
au  Maire  de  Londres  ,  qui  accompagnoit  le  Roi ,  cjue  ,  fans  confidérer  à 
quoi  il  alloit  expofer  ce  jeune  Prince  ,  il  déchargea  fur  la  tête  du  rebelle 
un  coup  d'épée  qui  le  fit  tomber  mort,  à  fes  pieds.  Une  adion  fi  impru- 
dente devoir  naturellement  caufer  la  perte  du  Roi  &:  de  tous  ceux  qui 
«toient  avec  lui.  Déjà  les  rebelles  fe  mettoient  en  devoir  de  ven*er  leur 
Ctiet  ;  mais  le  Roi  fit  paroître  une  hardielfe  qui  fufpendit  leur  adion  j 
car  ,  s'écant  décaché  de  la  troupe  des  Seigneurs  qui  l'environiioienr ,  il 
s'avança ,  malgré  le  péril ,  &  leur  ordonna  d'un  ton  h  fier  de  fe  retirer  , 
que  plufieurs  obéirent.  Ils  ne  furent  pas  tous  dociles  ,  Se  ceux  qui  reftoienc 
continuant  à  fe  ranger  comme  pour  combattre ,  le  Roi  auroit  été  en 
danger  ,  fi  Robert  Kiioles  &  Perducas  d'Albret  ,  deux  des  plus  fameux 
Capitaines  qui  fulfenc  alors  en  Europe  ,  n'eufl'ent  paru  à  point  nommé 
pour  le  tirer  de  cet  embarras.  Sur  le  bruit  qui  s'en  étoit  répandu  ,  ils 
croient  montés  à  cheval  à  la  tête  de  quelques  troupes  qui  fe  trouvèrent 
alors  à  Londres  ,  &  éioient  accourus  au  lecours.  Leur  préfence  ht  peur 
aux  mutins  :  on  vouloit  les  charger  5  mais  le  Roi ,  voyant  qu'ils  fe  reti- 
roienc  d'eux-mêmes,  ne  fe  fcrvic  de  Ion  avantage  que  pour  les  renvoyer 
chez  eux,    &  n'en  fit  mourir  que  les  Chefs, (1). 

La   mort  de  Wat-Tyler  &  de  fes  principaux  coniplices  ,  parut  rendre      Richard 
le  calme  à  l'Angleterre^  mais  malheureufement-pour  la  Nation,  le  fucccs  époufe 
de  cette  expédition  donna  à  Richard  II  une  fi  haute  idée  de  fes  talens  mi-  -^""^  '^' 

^  Luxem- 

bourg. 
(j)  Rimer  ,    Waifingham.  »j8^ 

Ff  > 
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litaires ,  de  fa  puiflance  ,  &  des  droits  de  la  royauté  ,  que  dès-lors  il  né 
s'occupa  plus  qu'à  opprimer  fon  peuple  ,  &  à  étendre  auffi  loin  qu'il 
croyoit  le  pouvoir  ,  la  prérogative  royale ,  '  qu'il  ne  diflinguoit  point 
d'avec  l'oppreflion  du  defpotifme.  Il  avoit  feize  ans  accomplis  :  fes  Mi- 
niftres  le  preflTerenc  de  donner  une  Reine  à  la  Nation  \  de  fon  choix 
tomba  fur  Anne  de  Luxembourg  ,  fille  de  l'Empereur  Charles  IV  ,  & 
fœur  de  Wenceflas ,  Roi  de  Bohême.  Il  paroît  qu'on  regarda  le  rang 
de  cette  PrincelTe  comme  une  compenfition  fnffifance  de  fon  peu  de 
fortune  ;  car  au  lieu  d'apporter  une  dot  proportionnée  à  fa  qualité , 
Wence/îas ,  fon  frère,  ftipula  qu'on  lui  feroit  un  don  de  mille  marcs, 
dont  on  lui  payeroit  la  moitié  lorfque  (a.  fœur  feroit  livrée  à  Calais  (i). 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  mariage  fut  célébré  avec  la  plus  difpendieufe  ma- 
gnificence ;  &  le  jeune  Souverain  ,  trop  borné  pour  ne  pas  fe  laitfer  éblouir 
par  l'éclat  qui  l'environnoit ,  fe  livra  tout  entier  à  fes  penchans  ,  qui  ,' 
excités  encore  par  une  troupe  de  vils  adulateurs ,  le  rentlit  bientôt  l'un 
des  cœurs  les  plus  corrompus  ,  &  le  plus  mauvais  Roi  de  fon  fiecle. 
Orgueilleux  en  raifon  de  fon  ignorance  ,  ôc  fon  ignorance  épaiffie  par 
les  effets  de  la  mauvaife  éducation  qu'il  avoit  reçue ,  il  n'avoir  ni  talens 
ni  vertus,  mais  tous  les  vices  dont  l'aflemblage  forme  les  carafteres  pervers. 
Les  Miniftres  qu'il  s'étoit  choifis  étoient  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vil  &C 
de  plus  méprifable  dans  la  Grande-Bretagne  ,  parce  qu'il  avoit  donné  la 
préférence  à  ceux  qui  avoient  montré  le  plus  d'art  à  flatter  fes'paffions. 
De  tels  Miniftres  ne  pouvoient  donner  à  Richard  II  que  des  confeily 
pernicieux  à  la  Patrie  j  aufli  ne  tarderent-ils  point  à  la  précipiter  dans 
les  plus   cruels  défaftres. 

Pendant  qu'ils  expofoient  ainfi  leur  Maître  à  la  haine  &  an  mépris  de 
la  Nation  ,  l'Europe  entière  prenoit  très-mal  à  propos  intérêt  au  fchlfme 
qui  divifoit  l'Eglife  de  Rome  ,  agitée  par  les  prétentions  du  fougueux 
Urbain  VI  (i) ,  qui ,  par  fa  hauteur  ,  fes  vexations  &c  (es  atrocités ,  avoit 
forcé  fes  propres  Éleéteurs  à  le  dépofer  ,  &  à  nommer  en  fa  place  Clément 
VII  (5).  Urbain,  qui  prétendoit  que  la  Papauté  infpiroit  à  celui  qui  en 
étoit  revêtu  ,  un  caradtere  indélébile,  anathématifa  les  Cardinaux  ,&  fon 
compétiteur ,  qui ,  foutenu  par  le  Roi  de  France  ,  fe  retira  à  Avignon  ,' 
d'où,  à  fon  tour,  il  foudroya  le  Pape  ,  qui  liégeoit  à  Rome.  Celui-ci,' 
fatigué  de  lancer  des  foudres  inutiles,  eut  recours  à  un  autre  moyen, 
&  ce  moyen  fut  de  faire  prêcher  une  croifade  contre  Clément,  avec  les 
mêmes  indulgences  que  fes  prérlécefleurs  avoient  accordées  pour  la  guerre 
fainte.  Ayant  réuffi  à  mettre  le  Roi  d'Angleterre  dans  (es  intérêts  ,  it 
envoya  une  commiflion  au  vaillant  Evêque  de  Norwich  ,  pour  commander 
cette  croifade.   En  même  teinps  il  revêtit  ce  Prélat   de  pleins  pouvoirs  ^ 

(i)  Idem. 

(i)  Il  fe  nommoit  Barthélemi  de  Piignano  ,   Napolitain  ,  &  il  ocaipa  le  Saintr 
Çiégc  onze  ans  &  demi. 

(3)  Robert  de   (Jcneve  ,   Cardinal  Prtire  du  titre  des  douze  Apùtres ,  qui  porta 
le  nom  de  P^pc  près  de   feize  ans. 
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en  qualité  de  Lcg.at ,  pour  accorder  aux  Ecçlcfiaftiques  qui  voudroient  N!f!o!re 
fervir  en  perfonne  ,  des  difpenfes  de  rcfider  dnns  leurs  Cures.  Le  peuple  «An&le- 
s'engagea  dans  cette  expédition  avec  une  ardeur  incroyable  ;   &  telle  étoit  " 

la  fiperftitieufe  ftupidité  des  Nations  ,  que  les  Millionnaires,  chargés 
de  prêcher  cette  çruerre  ,  trouvèrent  dans  la  Grande-Bretagne  cinquante 
mille  hcmmes  allez  fanatiques  pour  s'envoler  fous  la  bannic-re  du  Pape 
anathématifé.  Les  perfonnes  de  tout  rang  ,  tant  hommes  que  femmes  , 
contribuèrent  abondamment  aux  frais  de  cette  guerre  ,  tant  de  leur  argenr , 
que  de  leur  vaiflelle,  jovaux  &  autres  eflets.  Cependant  on  décida  au  Copfeil 
de  failir  cette  occafion  pour  faire  un  eflort  contre  la  France  ;  &  l'on 
convoqua  un  Parlement,  dans  l'efpérance  d'en  obtenir  un  fubfide  pour 
cette  expédition.  L'Evêque  d'Hereford  ,  après  avoir  expofc  les  motifs 
de  la  convocation  ,  repréfenra  qu'il  y  avoir  deux  moyens  de  nuire  aux 
ennemis  ;  l'un ,  en  fe  joignant  aux  Flamands  qui  avoient  rompu  avec  la 
France,  iSc  folHcitoient  le  fecours  d'Angleterre;  l'autre,  en  accepranr  les 
offres  du  Duc  de  Lancaftre  ,  qui  offroit  de  faire  une  diverfion  en  Ef- 
pagne  avec  un  corps  de  troupes  ,  pourvu  qu'on  lui  fournît  une  fomme 
affez  conlîdérable  ,  qu'il  s'offroic  de  rendre  en  argent ,  ou  de  gagner  par 
fes  fsrvices.  Le  Parlement  rejeta  la  propofition  du  Duc  ,  que  fes  hauteurs 
faifoient  détefter  ,  &  dont  ils  foupçonnoient  que  les  deffl-ins  couvroienc 
quelque  trahifon.  Mais  on  rélolut  d'encourager  &  de  fputenir  l'Evêque 
de  Norwich  dans  fa  croifide ,  d'autant  qu'il  pronofoit  de  tranfporter  fes 
troupes  à  Calais ,  &  de  marcher  au  fecours  des  Flamands ,  les  anciens  ' 
ôc  les  plus  fidèles  alliés  des  Anglois.  En  conléquence  ,  les  Communes 
demandèrent,  par  une  pétition,  que  les  marches  de  Calais  fulfent  cédées 
pour  un  temps  au  Prélat ,  avec  une  fomme  d'argent  confidérable  ,  indé- 
pendamment du  fort  fubfide  qu'elles  avoient  déjà  accordé  pour  la  défenfe 
du  Royaume  ,  &  afin  de  le  mettie  en  état  d'alFembler  fes  troupes ,  & 
de  traverfer  la  mer  fans  perdre  de  temps.  Dès  ce  moment ,  le  fougueux 
Evêque  de  Norv/ich  ,  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  volontaires  &  d'en- 
thoufiaftes  ,  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Calais,  où  il  avoir  intention  de 
refter ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  renforcé  par  Guillaume  Beauchamp  ,  que  le 
Roi  avoir  nommé  Ion  Lieutenant  ;  mais  cet  OfEcier  fut  retenu  en  An- 
gleterre par  la  conduite  tardive  du  Duc  de  Lancaftre ,  qui  ,  irrité  de 
ce  que  l'Evêque  s'étoit  oppofé  à  fes  delTeins ,  faifoit  fes  efforts  pour  le 
traverfer.  Les  Croifés  marquèrent  tant  d'impatience  ,  que  leur  Chef  fe 
mit  en  campagne,  &  attaqua  Gravelines  ,  qji'il  emporra  par  un  alTaut 
des  plus  meiu-triers.  Les  habitans  &:  la  garnifon  de  Dunkerque  intimide's  , 
ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur.  Le  Comte  de  Flandres  ,  attaché  au 
parti  de  Clément  VII  ,  fe  prépara  à  livrer  Ipataille.  L'Evêque  de  Norwich. 
marcha  à  fa  rencontre  avec  beaucoup  de  confiance  ,  quoique  fon  armée 
fût  de  beaucoup  inférieure  à  celle  des  ennemis.  Le  Comre  fut  totalemenc 
mis  en  déroute.  Le  Koi  de  France  ,  alarmé  des  fuccès  de  l'Evêque 
leva  une  armée  de  cent  mille  hommes ,  tandis  que  les  Anglois  voyoient 
augmenter  la  leur  chaque  jour  par  un  grand  nombre  de  nouveaux  Croifés. 
Alors  l'Evêque  réfoluc  de  hafarder  une  bataille   rajigée  contre  le   R.oi  5 
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SîrT.^'I:!.  f-i^'s  une  multituJe   de   mutins  qui  fc  trouvèrent  dans    fon  ariiice ,    ié- 
l-lijhirc     cJ.irerenc    publiquement    qu'ils  n'entreroient   point   en    France    avant    que 
«i'Aigle-      d'avoir  pris    Ypres  ,    où   ils  efpéroienc  faire    un   butin  immenfe.    Il   fut 
^^"^-  donc  obligé ,    contre  ion  propre  fentiment  ,    d'entreprendre   le  fiége  de 

cette   place.  Il  donna  plulîeurs  adauts  ,     &   fut  toujours  repoufle  par   la 
garnifon  Françoife.  Ce  peu  de  réulllte  découragea  fes  troupes  ,  dont  l'ardeur 
■    n'étoit   animée  que    par  l'enthoufiafme    ou  le  délir   du  butin.  Elles  reje- 
tèrent toute  difcipline  ,     ravagèrent  le  pays  voifui  ^    &  déferterent   en    fi 
grand  jiombre  ,  que  leur  Chef  ,  obligé  de  renoncera  fon  premier  deflein  , 
le    retira    précipitamment    à    Dunkerque  ,    aux    premières  approches  de 
l'armée  Françoife  ,  abandonnant  à  l'ennemi  fon  arti'ilerie  &  fes  munitions, 
Enfin ,  après  quelques  petits  combats  ,  le  Roi  de  France  parvint  à  difliper 
eiitiérement  cette  armée  d'enthouhaftes  ,  qui  ayant   enfin  obtenu  ,    par  le 
crédit   du   Duc   de    Bretagne  ,   la  liberté   de  retourner  dans  leur   Patrie , 
errèrent   &  languirent  long-temps  fur  les  côtes   de  Bretagne  ,  tandis  que 
l'Angleterre  fe  vit  bientôt  en  proie  aux   invafions  fucceffivîs  des  François 
«i:   des    Ecûlfûis ,    qui  ,    divifés  d'intérêts  ,    déloloienc    le  Royaume  ,     les 
premiers  par   leurs  defcentes ,   &   les  EcolTois  par  leurs  coiirfes   dans   le 
Northumberland. 
Le  Duc  de       Richard    épouvanté,    confia  la   défenfe  de  fes  Etats  au  Duc  de    Lan- 
l-mcaftre     caft.e  ,    qui  combattit  avec  tant  de  fucccs  les  ennemis ,  que  les   EcolTois  , 
(fi  ,i:aife     acablés  par   des  défaites  réitérées ,  demandèrent  une  trêve  ,   &:    que    les 
(/e  tr.i.iifon.  -ç^^incoh  cefTerent ,    aux   prelFantes  follicirations  de  la  Grande-Bretagne , 
fiondar.sU  d  inquiéter    les  Anglois    (i).    Cependant  cet  orage   tut    a    peine   calme, 
Çiiflii'e.        que    Richard ,     oubliant  les  fervices   rendus    par    le    Duc  de    Lancaftre , 
mS^'       fouffrit  qu'on  le    calomniât,    &    qu'on   le  rendît  odieux  par  des   accufa- 
tions   (\  graves ,    que  Lancaftre ,    traité  en  criminel  d'Etat  ,    &   contraint 
par   les   Lcix  de   fe  Juftifier    en   plein  Parlement,  chercha  à   fe  fouftraire 
à  ces  pcrfécutions  ,  &   reprit  dans  cette  vue  fes  anciens  projets  fur  l'Ef- 
pagne  (i).    Soit  c]ue  fon  ingratitude  lui  rendit  onéreufe  la  préfence  d'un 

(i)  Ror.    Parlement,  Walfmgham. 

(i)  Voici  le  détail  de  cette  accufatioii ,  telle  qiie  la  rapporte  T.  Smoleii  dans 
fon  H: (loi rs  d' Angleterre  :  )=  Richard  tenant  fa  Cour  à  Salisbury  ,  pendant  les  fiJtes 
ij  de  P;ic;i:es  ,  un  Cardinal  lil.indois  lui  piéfcnta  un  papier  qui  contjnoit  le  dttail 
->  circonft.ncic  d'une  confpiration  formée;  par  le  Duc  de  Lanrnftre  con;re  la  vie 
»  du  Roi  ,  &  jiua  par  le  S^icremcnt  du  Corps  de  Jéfus-Chrift  ,  qu'il  avqit  con- 
«  facré  le  jour  nicme ,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  mot  de  cette  acciirmiim  qui  ne 
jï  fût  dans  b  plus  exadje  vérité.  Richard  ,  frappé  d-'  cette  dcclnraiion  ,  eut  recours 
M  aux  confc-ll'-.  do  deux  Clercs  de  fa  CUa))ellc;  &  pendant  qu'ils  confivoient  en- 
.•>  fi^nible  fur  cet  important  fujct ,  le  Duc  entra  par  h.ifird  dans  l'appartement.  Le 
■»>  Roi  ne  put  relleme:5tdéj;ni('cT  (es  fcntimens ,  que  fon  oncle  ne  s'appcrqftr  de  fou 
"  indi:!,nation  ,  ce  qui  le  tit  retirer  aufù-tAr.  Alors  les  timides  Clercs  ,  qui  crai- 
>)  s;nirent  le- pouvoir  de  Lancaftre,  confeil'.crent  à  Richard  d'envoyer  après  lui, 
»  bi  de  lui  remettre  le  papier  en  main.  Le  Duc  retourna  fur  fes  pas  ;  &  après 
*  »  avo.r  lu  l'accuOuion  fans  donner  la  plu;  légère  mirqne  de  conf.ifion  ni 
»  de  trouMe  ,  il  nia  tous  les  articles  dont  on  le  ch.ui;:oit,  i!^c  offrit  de  fe  juftifier 
»  par  le  combat  fjng,ulier,  C2uoiquc  le  Monarque  paait  [pleintuicnt  convaincu  dt; 
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homme    qui  Pavoit   obligé ,    foie    afin  de    nuire  aux   François ,    que    la       ///;?c//-# 
barbarie    de  Pierre  le  Cruel  avoir  jercs    dans   le    parri    de  Tranframare  ,  '"  •'^"S'*-'- 
Richard  entra  dans  les  projets  de  Lancaftre  ,    que  ,    de    concert  avec  le  ' 

Parlement  ,  il  ht  publiquement  déclarer  Roi  de  Caflille  ,  (!<  qui ,  peu 
de  jours  après ,  comblé  d'honneurs  &  de  tréfors  ,  s'embarqua  ,  fuivi 
de  toute  fa  famille ,  &  de  la  plus  grande  partie  de  la  Nublefle  Angloife. 
La  flotte ,  montée  de  vingt  mille  hommes ,  s'arrêta  devant  Brefl  ,  donc 
le  nouveau  Souverain  fit  lever  le  fic'ge  ,  Se  fe  rendit  à  la  Corogne  ,  où 
fe  Ht  le  débarquement.  Les  commencemens  de  cette  expcdi'.ion  furent 
brillans  Se  très-heureux.  Lancaftre  fournit  une  partie  de  la  Caftille  ,  fit 
un  butin  immenfe,  mais   s'aftoiblic  par  fes  victoires  mêmes  ;    Si   voyant  '    - 

qu'avec  douze  ou  quinze  mille  hommes  il  y  avoit  de  la  folie  à  vouloir 
s'emparer  d'un  Royaume  étendu  ,  &:  détendu  par  une  formidable  armée  , 
il  tinit  par  abandonn.er  toutes  fes  prétentions  à  fon  Compétiteur  ,  moyen- 
nant fix  cents  mille  livres  comptant ,  &  une  penfion  viagère  de  vingt 
mille  livres.  Ce  traité  «fut  cimenté  par  le  mariage  de  la  féconde  fille  de 
Lancaftte  avec  le  hls  aîné  de  7  ranllamare  ,  &  par  celui  de  la  premit.re 
fille  du  Duc  avec  le  Roi  de  Portugal.  Le  Duc  de  Lancaftre  demeura  en 
Gafcogne  jufqu'à  ce  que  les  articles  du  traité  tuifent  exécutés,  &  il 
s'écoula  trois  ans  avant   qu'il  rep.illac  en   Angleterre  (i). 

Mais  tandis  qu'il  fe  d.domniageoit  par  ces  brillantes  alliances  du 
fceptre  qa  il  auroit  pu  ravir  ,  l'Angleterre  touchoit  à  fa  ruine  ,  hors 
d'état  ,  par  l'éloignemeiu  de  fes  meilleures  troupes  ,  de  rélifter  au  Roi 
de  France  ,  qui  fe  difpofoit  à  porter  les  teux  de  la  guerre  en  Angleterre 
même.  Les  immenfes  préparatifs  de  ce  Prince  fixèrent  l'attention  de 
l'Europe  ,  &  répandirent  la  plus  vive  alarme  dans  la  Grande-Bretagne. 
Un  Hiftorlen  contemporain  alfure  que  la  Hotte  Françoife  étoic  fi  con- 
fidérable  ,  qu'on  eût  pu  en  f.ùre  un  pont  de  Calais  à  Douvres.  Rien 
ne  manquoic  à  cet  armement  ,  non  feulement  du  néceflTaire  ,  mais  du 
commode  &  du  magnifique.   Les  foldats  ,    les  armes  ,   les  vivres  ,   tour 

»  fon  innocence  ,  le  Duc  tremanda  que  le  Motne  fût  arrêté  ,  &  comparût  en  ju- 

»  gement  ;   Richard   y  confentit  ;    mais   le    matin   du   jour   deftiné  pour    examiner 

»  l'affaire  ,  on  trouva  le  Carme  maffacré   d'une  façon   barbare.    Cette  circonftance 

31  renouvela  les  foupçons  du  Roi  ,    qui  furent  fomentes   par  les  propos  du  Clergé 

x  de  fa  Chapelle. .  ..   Ils  lui  confeillerent  de  faire  arrêter  le  Duc,    &  de  procéder 

3j  contre   lui  pour  crime  de  commune  trahifon.    Cet  avis  fut  rapporté  au  Comte  de 

»  Buckinghan'jSeie.neur  rempli  de  probité,  irais  violent  dsnsfonafftftion,  &paffionné 

>=  jufqu'à   la  frétK  fie.  Il    s'élança   aiiflï  tôt  dans    la  chambre  de  Richard,    &  tirant 

»  lépée  ,     jura  de  facrifier  tous  ceiix  qui  auroient    l'i.iidace    d'accufer  fon    frère 

M  de  trahifon.    le  Roi  &  ceux  qui  l'accompagnoient  furent  fi  intimidés  ,  qu'aucun 

ji  d'eux  n'ofa  déclarer  fon  fentiment ,  ni  agir  avec  vigueur  contre  le  Duc,  qvii  Cs 

35  retira  dans    un  de  fes    châteaux  ,    où  il  favoit   qu'il  ferolt   en   fureté  contre  les 

>»  furprifes  de  fes  ennemis.  Le  Confcil  ne   jugea  pas  à  propos  d'y  pourfuivre  ce 

»  Sei<;neur  ,  dont  l'iar.ocfnce  fut  bientôt  reconnus.   On   n'sttribua  toute  cette    ac- 

»  cufatioa  qu'au  m:'contentement  du  Clergé,  qui  hailToit  le  Dut  _inorîellemeti"{  < 

(i>  Walfingham,  Froîirart. 


i5i        HISTOIRE     D'AN  G^É^Ë'T  ERRE. 

Sect.MII.  y  aboîidoic ,  Se  on  ii'avoic  de  peine  qu'à  retrancher  le  fiiperHa.  Soixante 
j'A  '^'/"'^  mille  homsr.es  de  dcbarquemenc  écoienc  conduits  par  tous  les  Princes 
terr't;'''  "      ^  '^^  grands  Seigneurs  du   Royaume  ,  qui   écoient  à  la  fuite  du  Roi.  On 

portoit  une  ville  de  bois  avec  fes  tours  &  fes  bAlUons  ,  à  laquelle  quelques 

Hiftqriens   ont    dop.né  un  efpice  incroyable;    mais  dont  la  vérité  eft  qua 
les  pièces   préparées  &   taillées  exprès  pour   être  promptement  aflemblétis 
lor'qu'on  en  auroit  befoin  ,  occupoient  plulîenrs  grands  vaifî'eaux.   On  ne 
voyoit  que  navires  peints  ,    que    mâts   dorés ,    que  voiles   de  foie.    Tout 
étoit  prêt,   le   Roi   &  les  Grands  arrivés  au  rendez  -  vous.    L'Angleterre 
trembloit  :  on  quittoit  Londres  pour  chercher  des  demeures  moins  expo- 
fées  à  la  fureur  d'un  ennemi  qu'on  ne  croyoit  pas  pouvoir  éviter.  Heu- 
reufement  pour  l'Angleterre,  le  Duc  de  Berry  ,  oncle  du  Roi  de  France , 
fît  manquer  cette   entrepiife  par  fon  retardement  à  fe  rendre  à  l'armée  , 
où   il  ne  vint  que  quand   la  faifon   de   l'embarquement  fut  pallée  ,  facri- 
liant  la  gloire  de  l'Etat  au  relEentiment  qu'il  confervoit  de  n'avoir  point 
été  confulté  dans  le  plan  de  cette  expédition.     Les    François    ne   purent 
s'embarquer    que  le  printemps  fuivant  ;     &    ce  délai   donna  le   temps   à 
l'Angleterre    de   revenir  de   fa   frayeur  ,    &    de   fe    préparer  à    une   vive 
réliftance.    Aulîî  la  flotte  Françoife  eut  à  foutenir  plufieurs  combats  très- 
défavantageux  ,   &  dans  lefquels  les  Comtes  de  Nottingham  &  d'Arundel 
firent  périr  plus  de  cent    foixante   vaiifeaux  de  charge,    &  difliperent  le 
refte  de  ce  formidable   armement. 
R^mon-         Délivrée  de   ce  danger  ,    l'Angleterre    n'en  fut  ni   plus  heureufe  ,    ni 
fr.^nce  liir-  plus  tranquille.  Le  calme  n'efl:  pomt  fait  pour  les  Etats  opprimes  par  les 
die  du  1  a--  Defpotes.   Le  Parlement,  irrité  de  l'étendue  que  Richard  précendoit  donner 
L'''''-'ié&     ^  ^-^  puiffance,    &  le  peuple,    indigné   du   monopole   monftrueux  exercé 
m^ivitift      p-ït    les  favoris  du  Prince ,    murmuroient ,    &     ks    plaintes  ne   laifoient 
co^uiuhc  de  qu'aig.rir  l'humeur  altrere  du  Monarque  ,  &  exciter  l'avidité  des  courtifins 
Richard,       déprédateurs.    On  comparoit   le   règne  de    Richard   avec   celui  d'Edouard 
KL    On  fe   p'.aignoit  de  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  l'aïeul  qui  portoit 
Il   terreur  jufque  dans   Paris  ,    &  le  petit-fils   que  les  François   faifoienc 
trembler  jufque    dans  Londres.    On  rep^Jfoit  fur  ces   temps    heureux  où 
les  Anidois,  chargés  de  dépouilles  8c  amenant  des  Rois  captifs,  retournoienc 
vainqueurs  dos  campagnes  de  Crecy  &  de  Poitiers.  Telle  étoit  la  fituation 
Sjcs   cliofcs ,    lorfque  Richard  s'avifa    de  demander  de   nouveaux  fublidcs 
au  Parlement ,   qui  ne  voulut  en  accorder  qu'à  condition  que  les  Miniftrcs 
n'ei)  auroient   pas   la  diteétion.   Richard  ,   qui  de  fon   côté    avoit  la  plus 
haute  idée   de  fon  autorité  ,   tonna,    infulta,  menaça;    &  les  Seigneurs, 
plus  indignés  &  plus  hardis,  exigèrent  la  réforme  du   Miniftere  ,  citèrent 
les   fivoris  -à   la  barre  de  la  Chambre  Haute  ,   demandèrent    qu'ils  fulfent 
dépouillés   de   leurs  charges ,  &  firent  admettre  au   C'onfcil    treize    nou- 
veaux CommiiTires  ,  afin  d'aider  le  Prince  dans  les  fondions  de  la  Royauté, 
Effrayé  d'une   tellç   entrcprife  ,    le    tiniide  Richard    obéit   lâchement   aux 
ordres  du  Parlement;    mais  à  peine  il  eut  été  dilfous  ,    qu'excité  par  {es 
favoris  ,   &  brûlant  du  AcCn  de  venger  fon  autorité  ,  il  ordonna  une  levée 
de  troupes    pour   faire   la  guerre  aux  Seigneurs.   Cette    réfolution  ,  qu'il 
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eut  l'imprudence  de  laifler  tianfpirer,  éloigna  les  citoyens  de  fes  ccendards,  ///,'?.•/« 
tandis  qu'ils  couroient  en  foule  fe  livrer  aux  Seigneurs  ,  qui  ,  fuivis  d'une  «  Angle- 
arnite  de  quarante  mille  hommes  ,  marcherenr  jufqu'aux  portes  de  Londres.  "' 
Rielii.rd  épouvante  fe  retira  dans  le  château  ,  attendit  vainement  l'arrivée 
du  Duc  d'Irlande  ,  &  foufcrivit  aux  conditions  humiliantes  qui  lui  furent 
impofées  par  les  confédérés.  La  crainte  qu'il  avoir  témoignée ,  &:  les  loix 
onéreufes  qu'il  venoit  de  recevoir ,  l'aviliirant  aux  yeux  de  la  Nation  , 
le  peuple,  qui  le  méprifoit  ,  murmura  ,  &  menaça  hautement  de  renverfer 
le  trône,  fi  le  bon  ordre,  la  juftice  ,  l'économie,  l'équité  n'étoient  in- 
ceffamment  fubftitués  aux  déprédations. des  favoris,  aux  vexations  des  Mi- 
niftres  ,  <5i:  à  la  honteufe  conduite  du  Souverain.  Ces  menaces  firent  une 
fi  forte  impretlion  fur  l'ame  de  Richard  ,  que  paroifTant  fenhble  aux 
maux  dont  les  citoyens  fe  plaignoient ,  il  déclara  que  trop  long-temps 
trahi  par  les  Miniftres  que  le  Parlement  lui  avoir  donnés ,  il  vouloir 
ciihn  gouverner  par  lui-même  ,  travailler  au  bonheur  public  ,  ôc  réparer, 
par  la  plus  fage  des  adminiftrations  ,  les  défordres  occalionnés  par  l'abus 
que  des  traîtres  avoient  fait  de  fa  confiance.  En  effet ,  il  congédia  fes  Tuteurs, 
Se  fe  1-orma  un  nouveau  Confeil.  Mais  choifis  par  Richard ,  le  plus 
pervers  des  hommes ,  ces  Confeillers  étoient  encore  plus  corrompus  que 
les  premiers  j  &  la  gloire  de  l'Etat ,  la  majefté  du  trône ,  la  fûretc 
publique  ,  les  revenus  de  la  Nation  furent  livrés  à  ce  qu'il  y  avoir  dans 
la  Grande-Bretagne  de  plus  vil  &  de  plus  méprifé.  Lâches ,  flatteurs  , 
fans  talens ,  fans  mérite ,  les  nouveaux  Adminiftrateurs  ne  fongerent  qu'à 
flatter  ,  à  irriter  les  vicieux  penchans  du  Souverain  ,  qui  ,  entoure'  de 
tels  favoris  ,  s'abandonna  fans  retenue  .à  fes  goûts,  à  fes  caprices,  à  la 
grofîiéreté  de  fon  inftinéL  Perfuadé  qu'un  Roi  ne  règne  véritablement 
qu'autant  qu'il  en  impofe  par  fa  magnificence ,  il  fe  jeta  dans  les  plus 
riuneufes  dépenfes.  Ses  trélors  épmfés  ,  il  fit  des  emprunts  conddérables, 
^  ne  cella  d'emprunter  que  Icifqa'il  ne  trouva  plus  perfonne  qui  voulût 
lui  faire  des  avances.  Sa  table  feule  confomnioir  un  revenu  énorme  : 
elle  étoit  chaque  jour  fervie  par  trois  cents  Officiers ,  i?>:  celle  de  la  Reine 
par  trois  cents  femmes.  Mais  la  mort  de  cette  Princeffe  caufa  bientôt  la 
fupprelîion  d'ime  partie  de  ces  prodigalités  ,  que  d'ailleurs  l'épuifemen: 
des  finances  eût  également  forcé  de   réduire. 

Comme  ce  n'étoit  que  par  la  voie  des  rigueurs  Se  des  vexations  que  le       ËxpcJU 
Prince  contraignoit  fes  peuples  à  fournir  à  fes  dépenfes  ,   le  mécontente-  ^""^  "^^ 
ment  avoir  aigri  tous  les  efprits ,  &  l'Irlande  avoir  donné,  quelques  jours  f/j     ^" 
avant  la  mort  de  la   Reine,  le  fignal  de  la  rébellion.  Richard  parut  alors       i-iqli 
fortit  de  fa  léthargie.   Il  donna  fes  ordres  pour   faire  ralfembler  promp- 
tement  une  armée,  fe  mit  lui-même  à  la  tête  des  troupes,  &:  partir  pour 
le  pays   de    Galles  ,    accompagné  du  Duc   de  Glocefter  ,   s'embarqua   au 
port  de  Milford ,   &  defcendit  en  Irlande  avec  trente  mille  hommes.   Les 
Naturels  du  pays,  intimidés  de  ce  puiifant  armemcnr,   fe  retirèrent  dans 
leurs  marais  inaccelîîbles  ,  ou    fe  fournirent   au    Roi ,  qui    les  traita  avec 
beaucoup  de  douceur.    Non  feulement  il  pardonna  à  ceux  qui  firent  leuc 
foumiflion  ,  mais  il  donna  même  des  penhons  à  leurs  Chefs ,  &   fit  feg 
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SectVIII   effor"   ?°^^  ^"  retirer  de  leur  barbarie  naturelle.   Enfuite  il   invita  tous 
H'ifloire  ces  Chefs  à  fe    rendre  à  Dublin  ,    où  il   les  traita  avec  une  magnificence 
^'Angle-     royale  ,  leur  conféra  l'Ordre   de  Chevalerie  ,  &   les  encouragea  à  prendre 
terre.  jgj  coutumes  ,  l'habillement  &  la  façon  de  vivre  des  Anglois.  11  convoqua 

peu  après  un  Parlement   dans  la  même  ville  ,    pour  examiner  les  griefs 
dont  ils   fe  plaignoienc  j   &  ils  y  obtinrent  une  entière  fatisfaâion  par  la 
punition  &:  l'cloignement  des  Officiers  qui  les  avoient  opprimes.  Enfin  le 
Roi  fe  conduific  avec  tant  de  prudence  ,  qu'il  gigna  l'eftime  &  l'afFedion 
des  îrlandois  naturels  ,  dont  la  plus  grande  partie  fe  fournit  tranquillement 
à    fa   domination  (i). 
Son  m.i-       Pendant  que  Richard  fe  conduifoit  fi  prudemment  en  Irlande  ,    de  nou- 
riage  avec    veaux  troubles  ,  caufés  par  la  dodrine  de  Wiclef,  hâtèrent  fon  retour  en  An- 
If.iheJe  de     gleterre  ,    &    fa  picfence  fufpendit  la  fureur  de   ces  fanatiques  ,    prêts  à 
'j  '  1        faire  fcrvir   leur  enthoufiafme   au  renverfement    du  trône.   La  terreur  que 
leur   infpira  l'armée  de  Richard ,  arrêta  leurs   projets  j  &  le  Roi  ,  qui   fe 
croyoit    puiHant  ,    parce  qu'il   ne  voyoic  autour  de    lui    que  des  efclaves 
dévoués  à  fes  volontés ,  occupé  des  moyens  de  foutenir  ,  par  l'éclat  d'une 
alliance  lUuftre  ,  le  faite  qui  l'environnoic ,  Jeta  les  yeux  fur  Ifabelle  ,  fille 
de  Charles  VI  ,    Roi  de  France  j    &  quoiqu'elle  n'eût  que  fept  ans ,    il 
la  demanda   en  mariage.   Pour  l'obtenir    il    fe  foumit  aux   conditions    les 
plus   onéreufes.    En   effet  ,   contre   le    vœu   de  la  Nation  ,   il  renouvela 
avec  la  France  une  trêve  de  vingt  années  5  il  reftitua  ,  pour  une  très- mo- 
dique   fomme  ,  Cherbourg  à  Charles  VI ,  &  pour  une   fomme  plus  mé- 
diocre  encore ,   il  rendit  Breft  aux  Bretons.   Ces   facrifices  n'étoient  que 
trop  capables  d'irriter  les  Anglois ,  qui  ne  voyoient  plus  de  terme  à  l'op- 
prellion  ^    mais  l'avide  Richard  ,    peu   fatisfait   du  produit  de  la  vente  de 
ces   deux  places  importantes ,    impofa  de  nouveaux  impôts   pour   la  célé- 
bration de   fes  noces. 
Le  Duc       Le  feul  homme  qui  eût  confervé  encore  quelque  apparence  d'afcendant 
deGhcefler  ç^J^^   l'efprit  du   Monarque,    étoit  le   Duc  de  Gloceibr  fon  oncle,    qui, 
jonne  un      ^^\,y^  jg  \-^  (itiiation    du  peuple    &  des  vices  de  fon   neveu    ,  fut  afler 
contre  le       généreux  pour  venir  lui  reproclier  ,    au  nom  de   la  Nation,   Ion  incon- 
Miniflere.     duite  ,    fon    abfurde    mariage  ,    cette    trêve    plus    niiifible   que  ne    l'eut 
1^97-      été   la  guerre,  la  lâcheté  de  la  vente  de  ce«  deux  places,    dont  la   refti- 
tution  devenoit   ii  funefte  à  la  fûrcté  du    Royaume  ,    les   monopoles    des 
Miniftres  &  la   cruauté  du  Monarque  à  opprimer   le    peuple.     Ces  vives 
remontrances   firent  fur    Richard   l'impreHion   que  la   vérité    f.it  toujours 
fur  l'efprit   des  Tyrans.  Moins  éclaité  par  la    fagelfe  des   confeils  de   fon 
oncle  ,   cju'irrité    de  la  liberté  qu'il  avoit    ofé  prendre  ,    il    mit    tout  en 
œuvre   pour   fe    défaire  de  lui.    Des   paroles  le   Duc  de    Glocefter    paiïà 
bientôt   aux  cabales,   à    la  fédition  &:  aux  conjurations  ouvertes.   Il   com- 
mença par  infinuer  adroitement  aux  habitans  de   Londres  ,  que  la  guerre 
de  France  étant  finie  ,  ils  devroient  être  exempts  des  fubfidcs  qu'on  avoit 
coutiune  de  lever  fur  eux  ;  qu'il  falloic  demander  l'exemption ,  &   qu'on 

(i)  Walfingliam,  Buclianan. 
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ne   pouvoir   fans  injuftice  leur   refufer  ce  foulagemeiir.    Mais  cette  pre-       IJi/lcire 
niiere  intrigue  lui   ayaut  mal  rcunî  ,  il  en  forma  une   autre  plus  propre  «^Angle- 
à  exciter  la    révolte  ,    &  capable  d'attirer  au    Roi    la  haine  lîe    toute  la  ^'^'^"^' 
Nation. 

Richard  ,   juçreant  alors  qu'il  étoit    temps   de  fe   défaire  d'un   homme   r,  „ 

„    >•!  j    •  r  •     j'   1      '        o  r  •         lie  l  arrête, 

qu  u  regardoit  comme    Ion  ennemi  déclare  ,    ce    comme    un  cenleur  in-  conduit    à 

commode  ,  eut  recours  à  l'artifice  pour  exécuter  plus  fùremenc  fon  deiïein.   CMis  ,  & 
Il    alla    chalTer    aux   environs   du   château  de   Plaskley ,    où    le   Duc    de  "Jf^JF"^- 
Glocefter  faifoit  fon  féjour  ordinaire.   Après  s'être  donné  quelque  temps 
le  plaiiir  de  la  chalfe  ,   il  entra  ,  comme  pour  fe  lepofer  ,  dans  le  château 
de    fon   oncle ,    &    lorftp'il  fut   fur  le  point  d'en  partir  ,     il   le    pria    de 
l'accompagner   jufques  à   Londres.  Le  Roi  lui    fit  cette  propoiition  d'un 
air  Cl  naturel  ,   que  le  Duc  ,    ne  fe   défiant  de  rien ,    fe  mit  en   marche 
avec    fon    neveu.    Richard  avoir  fait  placer  far  le   chemin   un   corps    de 
troupes  commandé  par  le  Comte  Maréchal.  Lorfqu'il  fut  arrivé   au   lieu 
de   l'embulcade  ,    il  piqua  tout  à  coup  fon  cheval  ,    &r.   laida  le  Duc  de 
Glocerter  feul.    Ce  malheureux  Seigneur  fut  au(îi-tôt  inverti   par  les  gens 
du  Comte  Maréchal  ,    qui    l'arrêtèrent   prifonnier  ,    ôc    le  conduilirent  à 
Calais.  On  ne  croyoit  pas  que  le  Roi  portât  fon  reifentiment  jufqu'à  faire 
mourir  un  oncle ,  dont  tout  le  crime  n'étoit  qu'un  excès  de  zèle.  On  fe 
trompa  ;  car  ,  au  moment  où  l'Angleterre  étoit  attentive  à  ce  qui  arriveroit 
au  Duc  de  Glocefter  ,   on  apprit  tout  à   coup    fa  mort.  Le  bruit  fut  ré- 
pandu chez  le   Roi   qu'il  étoit   mort  d'une  fubite  apoplexie  5  mais  on  fut 
bientôt    que  cet  infortuné  Prince  avoit   terminé  fa  carrière  par  une  mort 
violente.  On  n'a  pas  fu  déterminément  quel  fut  le   genre   de  fupplice  : 
quelques-ur,'s   difent  qu'on  l'étrangla   lorfqu'il  alloit   fe    mettre  à  table  j 
d'autres  ,  qu'on  l'étoufta  fous  des  couettes  (  1  ). 

Ce  lâche  a  ffalîinat  fut  fuivi  d'une  foule  de  nouvelles  atrocités  ;  Se  Richard  ,       Crui^ttis 
auquel  il  ne   manquoit  plus  tjue   d'être  fanguinaire    pour   réunir  rous  les  de  Richard; 

vices  ,  &  mériter  un  rang  dans  la  claffe  trop  nombreufe  des  méchans  Rois ,  j'VP'^<=^  du. 
I  \  .  s     ,  1         '  •,         •       ,       I  .    r    Duc    £ A~ 

commença  des  ce  jour  a  régner  par  la  terreur,  comme  il  avoit  règne  juf-  rond  l&d 

qu'alors  par   les  vexations.  Tous  ceux  qu'il  foupçonna  de  ne  point  applaudir  Comte     de 

à  fes  excès  3  devinrent  coupables  à  fes  yeux  ,  furent  violemment  perfécutés,;  Warwkk. 

&  fes  rigueurs  s'arrètoient  de   préférence    fur  les  Seigneurs  &  les  citoyens 

les  plus  riches  ,   dont  les  biens  étoient  confifqucs  à  fon  profit.  Ni  la  vertu , 

ni  les  fervices  dos  Comtes  d'Arondel  &  de  Warv/ick ,  ne  les  mirent  point 

à  l'abri  de  la  pcofcription  j  il  les  fit  condamner  au  fupplice.   Arondel  fut 

(  I  )  "  Le  Duc,  dit  un  ancien  HIftorien  ,  s'ctant  confefle  un  mptin  à  un  Prêtre 
"  qui  venoit  dire  la  Meffe  ,  il  fut  tout  étonné  que ,  fur  le  point  de  diner,  &  comme 
M  il  penfoit  à  fe  laver  les  inains,  quatre  hommes  ordonnés  pour  cet  effet  lui  je- 
»  terent  une  ferviette  aiii  cou  ,  &  l'étrêignirent  tellement  ,  deux  de  chaque  côté  , 
»  qu'ils  l'abattirent  à  terre,&  l'étranglèrent  ;  puis  le  portant  tout  mort  fur  un  lit, 
«  lui  fermèrent  les  yeux  ,  le  dépouillèrent  &  déchaufferent ,  le  couchèrent  entre 
»  deux  linceuls ,  mirent  i:n  oreiller  fous  fa  tête  ,  le  couvrirent  de  manteaux  fourrés.» 
K  &  de-là  ,  fortant  en  la  falle  du  château  ,  s'écrièrent  qu'une  apoplexie  l'avoitpris 
»  en  lavant  fes  mains,  &  qu'à  peine  Tavoient-ils  pu  coucher". 

Voye^encore  Froiffart. 

Gg  1 
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SeCt.VIII.  décapité }  & ,  par  une  clémence  inattendue  ,  Warwick  ,  après  avoir  perda 
Hifloire  (q^js  fgs  biens ,  fut  exilé  dans  l'ifle  de  Man  ,  avec   la  condition    que  s'il 
Angle-      faifoit  quelque  démarche  pour  s'échapper ,  fa  fentence  de  mort  feroit  exé- 
'  cutée  fans  aucune  nouvelle  forme  de  procès. 

PullFant  &  redouté  fous  les  Princes  timides  ,  foible  &  facile  à  s'effrayer 
fous  les  Rois  fermes  &    féveres ,  le  Parlement ,  qui   jufqu'alors  avoir  op- 
poféaux  prodigalités  &  aux  caprices  de  Richard  II   la  plus  mâle  réfiftance, 
mollit ,  rampa  ,  facrifia  les   intérêts  de  la  Nation  aux  volontés  du  Minif- 
tere  ;  &    foit   que  le  Tyran  ne  l'eût  compofé  que  de  Membres  dont  il 
s'étoit  affuré  ,  foit  que  le  Defpotifme  eût  étendu    fes   chaînes  fur  cette 
Compagnie  ,  ainfi  que  fur  le  refte  des  citoyens  ,  Richard  n'y   trouva  plus 
qu'une  fervile  obéiiîance  ^  èc  le  Parlement,  avili  parla  baffefle  ou  l'effroi 
jufqu'à  fatisfaire  ,  par  les  plus  iniques  Arrêts  ,  la  vengeance  du  Souverain, 
fe  montra  zélé  à  étendre  les  droits  &  les  prérogatives  de  l'autorité  royale  ; 
en  un  mot ,  à  fouler  impitoyablement  la  Nation  ,  &  à  anéantir  totalement 
fes  privilèges. 
le  Duc       Maître   abfolu  des  biens  &   de  la   vie  de  fes  fujets  ,  Richard  s'aban- 
d'Hereford   donna  à  la  brutalité  de  fes  partions  ;  &:  ne  fuppofant  point  que  les   ef- 
(Jl  obligé  de  claves  auxquels  il  commandoit  ,  pulTent  jamais  rompre  leurs  fers  ,  il  fe 
quitterl'An  Hyr^  fans    contrainte  à  la  perverfité  de   fes  goûts  &  à  la  cruauté  ues  pro- 
g  eterre.        j^^^    j^  vengeance  qu'il  avoit  médités    contre  quelques   Seiyiieurs  qui  le 
blelFoient  par  leurs  vertus.  Le  premier  qu'il  attaqua  fut  le  Duc  d'Hereford, 
fils  du  Duc  de  Lancaftre ,  qui  venoit  de  mourir.  Hereford  jouilToit  del'ef- 
time  publique,  du  refpeét  &  de  la  confiance   des  citoyens.  Né  avec  toutes 
.les  bonnes  qualités  du  Duc  de  Lancaftre   fon  père  ,   il  en  eût  eu  la  fidé- 
lité  &  l'attachement  à   fon  Roi  ,  fi  le  Duc   de  Glocefter  ,  fon  oncle  , 
;  n'eût  point  corrompu  fon  bon  naturel ,  par  l'aigreur  qu'il  lui  avoit  inf- 

'•  pirée  contre  le  Gouvernement  préfent  (  i  ).  Le  Roi  n'avoitpas  ignoré  les 

liaifons  de  ce  Piince  avec  le  Duc  de  Glocefter  ;  mais  la  confidération 
qu'il  avoit  pour  la  mémoire  du  Duc  de  Lancaftre  ,  lui  avoit  fait  prendre 
le  parti  de  diftîmuler  ,  &  de  gagner,  par  ks  bienfaits ,  un  homme  qu'il  ne 
vouloit  pas  perdre.  Il  apprit  bientôt  qu'il  y  avoit  mal  réu/Ti ,  par  un  en- 
tretien que  le  Duc  d'Hereford  eut  avec  le  Gr.and-Maréchal  de  la  Couronne, 
touchant  la  conduite  du  Prince  &  le  Gouvernement  de  l'Etat.  Le  rapport 
trop  fidèle  que  le  Grand-Maréchal  en  fit  au  Monarque  ,  le  piqua  vive- 
ment contre  le  Duc  ;  &  il  ne  put  s'empêcher  de  s'en  expliquer  d'un  ton 
qui  marquoit  fon  reflentiment.  Le  Duc  d'Hereford  nia  tout  ;  &  comme 
le  Maréchal  s'étoit  engagé  à  le  lui  foutenir  ,  ils  en  vinrent ,  en  préfence 
du  Roi  même  ,  à  des  paroles  offenfantes  ,&,  fuivant  la  coutume  du  temps, 
des  paroles  ils  palLetent  au  défi  ,  chacun  s'offrant  de  foutenir  la  vérité 
de  ce  qu'il  avançoit,  les  armes  à  la  main.  Se  dans  un  combat  fingiilier, 
que  ,  jlpar  un  abus  également  contraire  à  la  Religion  &  au  bon  (cns , 
les    Loix    humaines   Se   les  Souverains  autorifoieiM    çn   ces  rencontres, 

(  I  )  Froiffart. 
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Quoiqu'il  en  foit,  le  combat  fe  termina  fans  effiilion  de  fang  :  il  fut  changé  Hiflo'tre 
en  un  exil  perpétuel  pour  le  Grand-Maréchal ,  &  de  dix  ans  feulement  ^'Angle- 
pour  le  Duc  d'Hereford.  _    ^  '''"^- 

Il  parut  que  la  Maifon  de  Lancaftre  fe  tint  obligée  de  la  confidcration 
qu'on  avoit  eu  pour  elle  en  cette  rencontre  :  la  reconnoillance  qu'elle  en 
témoigna  ,  lui  en  attira  une  nouvelle  marque.  Le  Duc  ayant  choifi  la  France, 
du  confentement  des  deux  Rois  ,  pour  fa  demeure  durant  fon  exil  ,  prit 
congé  de  Richard  d'un  air  fi  fournis  ,  que  le  Monarque  ,  voulant  mettre 
le  comble  à  la  grâce  qu'il  lui  avoit  faite  ,  abrégea  de  quatre  ans  fon 
banniffemenr. 

Le  Duc  d'Herefjrd  ,  arrivé  à  la  Cour  de  France  ,  ne  tarda   pas  à  s'y    II  fe  ntlr: 
faire  aimer  par  fes  manières  douces  &  aftables.  Le  DucdeBerry,  oncle  en  France , 
du  Roi  Charles,  &  fort  puilfant  dans» l'État,  fongeoit  à  lui  f.ùre  cpoufer  °',tffHj'f 
la  PrinceflTe  Marie    fa  fille,  jeune  veuve  de  deux   maris  \  de  l'affaire  alloit  ^^^ il'^Ouc 
être  conclue ,  lorfque  Richard  en  fut  averti.  Comme  toute  la  politique  de  ic  Berry. 
ce  Prince   alloit  à  empêcher  que  le  Duc  ne  retournât  en  Angleterre  ,  où 
fa  préleiice  rendoit  encore  redoaïables  les  reftcs  de  la  faélfion  de  Glocefter, 
qui  ne  pouvoir  nuire  fans  lui  ,  il  appréhenda  que  cette  allinnce  ne  l'en- 
gageât à  le  rappeler  ,  &  réfolut  d'y  mettre   obftacle.  Pour  cela    il    en- 
voya en    France   le   Comte   de    Salisbury  ,  avec    ordre  de  repréfenter  au 
Roi  le  préjudice  que  ce  mariage  apporteroit   à   fes    affaires    &   au  repos 
de  fon  État  ^  qu'il  y  alloit   même  de  la  fîireté    de  fa  perfonne  \  que  le 
Duc  d'Hereford  étoit   un  traître  ,  qui  avoit  eu  d'étroites  liaifons  avec  le 
feu   Duc  de  Glocefter  ,  dont  la  cabale   fubliftoit  encore  ,  &   n'attendoic 
qu'un  Chef  de  parti  pour  pouffer  à  bouc  fes  mauvais  deffeins.  Le   Comte 
de  Salisbury  s'acquitta  fi  bien  de  fa  commiffion  ,    que  le  mariage  fut  en- 
tièrement rompu. 

Cependant  Richard ,  dans  l'efpérance  d'éteindre  à  jam.àis  les  reftes  d'une     Nouvelles 
faétion   qui  lui    donnoit    une  inquiétude    continuelle  ,  perfécuta  indiftinc-  vexations 
tement  tous  ceux  que  leur  fortune  expofa  à  fon  avidité  ;&  les  Citoyens  ,  àc  Richard: 
qui   fe  croyoient  le  plus   en  fureté  ,  à  l'abri  de  l'amniftie  publiée  lors  de  '"■°^^f^'^^^ 
la  pacification  des  derniers  troubles  ,  furent  accufés  de  nouveau  ,  jugés  &  irUndl 
condamnés,  les  uns  à  la  mort  ,  les  autres  à  la  confifc.ition  de  tous  leurs 
biens.  Le  Roi  ne  connut  plus  de  bornes  dans  fes  iniquités  :  l'indignation,         , 
la  haine  éclatoient  en  murmures.    Le   Prince    méprifoit  les  clameurs  ,  & 
ajoutoit  chaque  jour  au  poids  de  la  tyrannie.  L'Irlande ,  opprimée  par  fes 
Gouverneurs  ,  donna  pour  la  féconde  fois  le  fignal  de  la  révolte.  Richard, 
enchanté  d'une  occafion  qui   lui   fourniffoit  des  prétextes  de  répandre  du 
fang  &  de  groflir  fes  tréfors  ,  fe  hâta  de  paffer  en  Irlande  à  la  tète  d'une 
armée  nombreufe. 

Mais  tandis   qu'il    triomphoit  &  qu'il   diffipoit  les   rebelles  ,   le  Duc      ^^  ^^' 
d'Hereford  débarquoit  en  Angleterre  ,  &  déjà  fous  fes  étendards  il  comp-  'y^J^^^'''^ 
toit  foixante   &  dix  mille  hommes.  Informé  de  ce  nouvel  orage  ,  Richard  Angleterre. 
fe  hâta  d'ordonner  l'embarquement  de  fes  troupes  ,  c\'  ignorant  les  forces 
de  fon  ennemi ,  qui  s'accroiflbient  de  jour  en  jour ,  il  fe  difpofoit  à  aller  le 
combattre  j  mais,  contrarié  par  les  vents ,  il  fut  obligé  d'attendre  dix-huic 


■  :>  ' 
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Sect  VîîI   jotus    avant  de  pouvoir  s'éloigner  du   rivage.  Pendant    cet   intervalle  ,  le 
Hiihire  Duc  d'Hvrefcrd  ,  qui  venoit  de  prendre  le  nom  de  Duc  de  Lancafrre  ,  débar- 
^'Angle-     qijoic  paKîblement  à  Plyinouth.  Audi-tôt  il  dépêcha  à  Londres  pour  avertir  les 
terre.  Chefs  de  fon  parti  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  les  rejoindre.  Les  mefures  étoientfi 

"  bien  prifes,  Se  la  faction  enétoitfisûre,  qu'à  peine  fedonna-t-on  la  contrainte 

de  garder  quelques  heures  le  fecret  ,  jufqu'àce  qu'on  eût  fait  une  affemblée 
chez  le  Lord-Maire  ,  à  qui  le  Courrier  avoir  été  expédié.  Il  s'y  trouva  tant  de 
moiide  ,  &  les  efprits  parurent  dans  un  fi  grand  mouvement  ,  qu'en  un 
momenc  toute  la  ville  fut  remplie  de  cette  nouvelle.  La  joie  qu'elle  caufa 
fut  extrême  :  le  Maire  monta  à  cheval ,  à  la  tcte  de  cinq  cents  che- 
vaux ,  pour  aller  au  devant  du  Duc.  Quand  il  fut  près  de  la  ville  ,  tout 
le  peuple  fortit  en  toule  ,  dans  l'impatience  de  le  voir  (  i  )  ;  &  d'aullî  loin 
qu'on  le  vit,  les  acclamations  &  les  cris  de  joie  commencèrent  :  il  les  fie 
redoubler  par  fa  bonne  mine,  par  l'air  affable  dont  il  les  faluoit  en  palHint, 
(S<:  par  les  efpirances  qu'il  leur  donnoit  d'un  Gouvernement  plus  à  leur 
gré.  Comme  toutes  chofes  étoient  concertées ,  on  ne  perdit  point  de  temps 
en  délibérations  ;  &  le  Duc  ,  voulant  profiter  du  mouvement  où  étoient 
les  efprits,  fe  prépara  à  fe  mettre  en  marche  pour  s'affurer  du  refte  du 
Royaume  ,  &  combattre  Richard  ,  s'il  ofoir  paroîcre. 
R-chardefl  Les  vents  n'étant  plus  contraires  ,  le  Roi  fit  lever  l'ancre  ;  mais,  arrivé 
fait  pnfon-  dans  fes  États  ,  il  eut  beau  réclamer  le  fecours  des  Anglois  ;  abandonné 
"'"'•  de  tous  ,  il  ne  vit  aucun  citoyen  accourir  fous  fes  drapeaux.  Alors  ,  abattu 

par  la  crainte  ,  il  fe  livra  au  plus  aviliflant  défefpoir.  Les  foldats  qu'il 
ramenoit  d'Irlande  lui  jurèrent  en  vain  une  fidélité  inébranlable  :  leurs 
offres  géncrèufes  ne  le  ralTurerent  point.  Il  ne  vit  dans  fes  Généraux 
que  des  traîtres  prêts  à  le  vendre  à  fon  compétiteur  ;  &  de  crainte  d'être 
livré  à  fes  ennemis ,  il  prit  lâchement  la  fuite  ,  &  alla  fe  cacher  dans 
la  forterelfe  de  Conway.  Ce  trait  de  lâcheté  acheva  fa  ruine  :  fes  troupes 
n'ayant  plus  pour  lui  que  du  mépris  ,  l'abandonnèrent  ,  &  allèrent  offrir 
leurs  fervices  à  Lancaftre  ,  qui  fit  invertir  fur  le  champ  le  château  de 
Conway  j  mais  il  ne  fut  pas  nécelfaire  d'en  former  le  fiége.  Richard  fer- 
mant les  yeux  A  fa  gloire  ,  &  oubliant  qu'il  étoit  né  Roi  ,  il  ne  pouvoit  , 
fans  avouer  qu'il  étoit  indigne  de  l'être  ,  renoncer  à  fa  liberté  :  il  ac- 
cepta les  fers  que  le  Duc  lui  propofa  ,  &  fe  rendit  fon  prifonnier. 
Il  c(ï  dé-  Le  Duc  ,  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  fe  mit  en  marche  ,  peu  de^  jours 
foféparlcs  après,  pour  la  Capitale  ,  où  il  conduifit  le  Roi  ,  qui  fut  renfermé  dans 
États     du  la  Jour  (  1  ).  Son  nom  fecvit  encore  à  convoquer  le  Parlement  qui  dc- 

Royaiime  , 

Van?a"art'       ^  ^  ^   ^'*""'-  ^""''-  ^^"^/"^S'""" •  ^V"^"'  '  Fro'ijfart. 

mis    .z   fi       ^  ^  ^  Lorfque  le  Roi  &  le  Duc  montèrent  h  cheval ,  pour  prendre  enfcmble  le 

/'"'«•  chemin  de  Lorfdres  ,  uncchofc  extraordinaire  attira  les  yeux  tk  l'attention  de  tout 

le  monde.  Le  Roi  avoit  un  beau  lévrier  ,  dont  l'Hlfloire  a  confervé  le  nom  pour 

la  rareté  du  fait  :  il  s'appeioit  Math  ,    &  étoit  un  de  ces  chiens  qui  iie  connoilTeiit 

&  ne  carelTont  que    1 

Roi  parmi  cent  autres  , 

vint   droit  .'i  lui ,  &  lu.  ,     . 

nianda  ce  que    cela  iignilioit.  »  C"eft  un  aui;urc  aufli    heureux  pour  vous  ,  qu'il 


s'appeioit  Matii  ,    U  étoit  un  de  ces  cniens  qui  ne  connonient 

leur   mnitre.    Cet   animal  ,  qui    avoit  coutume  de  chercher  le 

; ,  de  s'attacher  à  lui  ,  n'eut  pas  plutôt  apper(,u  le  Duc  ,    qu'il 

lui  fit  tant  de  carc(Tes  ,   que   ce  Prince  en  fut  étonné  ,  &  de- 
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voit  procéder  à  fa  dcpofition.  La  veille  du  jour  auquel  il  devoir  s'afTembler,  Hiftdre 
le  Duc  de  Laiicaftre  fe  rendit  à  la  Tour  ,  pour  déterminer  le  Roi  à  pren-  '^  Angle- 
dre  fagement  le  parti  de  l'abdication.  Il  lui  dit  que ,  décric  &  haï  au  point  *^^"'' 
qu'il  l'ctoit  ,  pour  des  fautes  qui  ne  recevoient  point  d'excufes  ,  &  qu'il  lui 
marqua  en  détail  ,  il  ne  devoit  pas  efpérer  que  la  Nation  fouffrît  jamais 
qu'il  reprît  le  Gouvernement  de  l'Etat  ;  qu'on  le  loueroit  de  faire  de 
bonne  grâce  ce  qu'un  Peuple  outré  ne  manqueroit  pas  de  lui  faire  faire 
de  force  \  qu'il  l'appaiferoit  par  ce  moyen  ,  &  qu'il  le  détourneroic  d'at- 
tenter fur  fa  tête  en  abandonnant  fa  couronne.  Ces  remontrances  fu- 
rent fuivies  d'offres  de  fervices  ,  qui  attirèrent  au  Duc  des  remercîmens, 
tant  le  Roi  étoit  devenu  infenfible  à  toute  autre  chofe  qu'au  foin  de  con- 
ferver  fa  vie.  Le  Parlement  s'étant  alTemblé  le  lendemain  d  Weftminfter , 
on  y  lut  Pabdication  que  Richard  avoit  faite  de  fa  couronne  ,  laquelle 
fut  acceptée  du  confentement  unanime  de  l'Alfemblée.  Non  content  de 
ratifier  cette  démillîon  volontaire  de  Richard  ,  le  Parlement  y  ajouta  la 
dépoficion.  Son  procès  lui  tut  tait  dans  les  formes  ,  partie  for  fa  dcmif- 
fion  même  ,  partie  fur  les  crimes  dont  on  l'accufoit  ,  compris  en  trente- 
trois  articles;  lefquels  fe  peuvent  réduire  à  la  mort  du  Duc  de  Glocefter 
&  de  fes  partifans  ,  à  l'exil  du  Duc  de  Lancaftre  &  de  l'Archevêque 
de  Cantorbéry  ,  à  l'afFeclation  de  la  puilfance  arbitraire  ,  à  la  dilfipation 
des  Finances  ,  à  des  parjures ,  à  des  manquemens  de  parole  &  de  bonne 
foi.  Tels  turent  en  général  les  crimes  qu'on  lui  reprocha,  <Sc  pour  lef- 
quels il  fat  déclaré  incapable  de  gouverner  le  Royaume  ,  &  dépofé  de 
la  royauté.  On  crut  lui  taire  grâce  de  lui  laiiTer  la  vie  ;  mais  on  le  priva 
de  la  liberté  ,  par  les  ordres  qui  furent  donnés  de  le  tenir  en  une  prifon 
perpétuelle  ,  d'éloigner  de  lui  tous  fes  amis  ,  &  de  ne  lui  laifTer  de  com- 
merce qu'avec  ceux  qu'on  choifit  pour  le  garder.  Enfuite  on  nomma  des 
Commllfaires  qui  allèrent  lignifier  cette  fentence  à  Richard  ,  &  révoquer 
le  ferment  de  fidélité  que  les  Aiiglois  lui  avoient  fait.  On  fe  difpofa 
après  cela  à  lui  nommer  un  fuccefleur,  «Se  le  choix  du  Parlement  tomba 
fur  le  Duc  de  Lancaftre  ,  quoique  foa  droit  à  la  couronne  ne  fût  pas 
bien  clair. 

»  m'eft  funefte ,  répondit  le  Roi  :  ce  chien  vous  careffe  comme  Roi  d'Angleterre  , 
>>  &  m'abandonne  comme  un  Roi  détrôné  ".  Le  pronoftic  plut  au  Duc  :  il  ca- 
«  reffa  le  lévrier,  qui,  oubliant  en  cette  occafion  la  fidélité  naturelle  aux  chiens, 
pour  prendre  l'ingratitude  des  hommes  ,  abandonna  un  maître  malheureux  ,  pour 
Ijivre  un  homme  qu'il  voyoit  fayorifé  de  la  fortune. 
Chroniq.  deLumb,  ap.  Tyrel. 
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Hifloire 
crAns,le- 
terre.  s      E      C      T      I      O      N       IX. 

Maison     de     Lancastrs, 


Le  Duc  Je  CjI   le  liafard  de  la  naifTance  eût  donné  an  Duc  de  Lancaflre  ,   qui  prit 

lancajlre  jg    j;,^^,-^-,  j^  Henri  IV  en  montant  fur  le  trône  ,  des  tirres  légitimes  à  la 

et  couronne  a-.  J' a        i  m        ^        /•  i  /    '     i,  .        r^    •      ■  i 

Roi  d'An-  S''^-"o''"''e   û  Angleterre,   il    eut    lans    doure  ete    1  un  des  Rois   les  plus 

glcterre ,      iHuftres  &  les  plus  vertueux  de   la  Grande-Bretagne   j    mais   l'ambition 
fous  /e  nom  &  le  Crime,   la  révolte  &  le  parjure  l'ayant  élevé  au  trône  ,•  fes  talens , 
dcHinilK  fes  grandes  qualités,    fes  vertus,  fa    bienfaifance  même    ne    purent  ef- 
Moo-       facer  le   vice   de   fon  ufurpation.  Richard  II    méritoit  ,  il   eft    vrai  ,    de 
perdre   le  fceptre  ;  mais  Henri  ,   quoique  perfécuté ,  banni  du  Royaume  , 
etoit  né   le  fujet  de    fon    perfécuteur  ;    &z   quelque    vio:e;ue    que   fût   la 
vexation  qu'il   avoit  éprouvée,   fa   condition  lui  interdifoit  la  vengeance, 
&  fur-tout   le   déiir  criminel   de    fupplanter   fon   maître.  Plus   excité  par 
ion  ambition  qu'animé   par  le   relfentimeiu  ,  Henri  n'eut   point   la   force 
de  réiifter  aux  léduétions  de  la  fortune ,  qui  lui  offrit  les  occations  &  les 
moyens  de  monter  au  rang  fuprème.   Des  ce  moment  ,  il  s'éloigna  de  la 
route  de    la    vertu  ,    &  fe  rendit ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi ,  le 
crime    nécelTiiire.  Ce  n'étoit   point  alfez  d'allumer  dans  fa   P.itrie  le    feu 
de  la  guerre   civile,    il  fallut,    pour  s'aifurer  encore  la  fouveraine  puif- 
fance ,  fe    rendre    maître    de   la  vie    de    Richard  II ,  &  l'égorger.  Mais 
cette  acflion  barbare  ne   lui  procura  point  le  repos  qu'il  cherchoit.  Trou- 
blé,   déchiré  de  remords  ,  le   fouvenir  de    Richard  II  expirant    fous    le 
fer   des  alTallins,  fie  le   tourment  de  fa  vie,  &  fon  règne  fut  fans  ceiïe 
agité   par  les  fadlions    &  les    révoltes    ;   d'autant    plus  malheureux    qu'il 
ne  pouvoit    fe    dillimuler   d'avoir  lui-mcme  autorifé  ,   par  fon  exemple, 
les  complots  &  les  attentats  contre  lefquels  il  fut  continuellement  obligé 
de  lutter.  Doux  ,  généreux  ,  fendble  ,  les  dangers  qui  l'environnèrent ,    tic 
les    conjurations   fans    cefîe  renaiffantes  qu'il  eut  à  dilliper  ,  changèrent 
forcément   fon   caraétere,  ^  le  rendirent   plus  d'une    fois   cruel  ,  impi- 
toyable. Affable,  populaire  &  défintérelfé  ,les  guerres  qu'il  eut  à   foutenic 
&  les    troubles  contre  lefquels  il    eut  à  fe    défendre ,    l'engagèrent    plus 
d'une  fois  à  s'emparer  des  biens  Hes  révoltés ,  ou   qu'il  avoit  punis  d'exil, 
ou  qu'il  avoir    envoyés    au  fupplice   ;    &:  plus  fouvent    encore  il  fe    crur 
obligé    de    furcharger    le    peuple  d'impôts  &    de  fubfides.   En  un    mot, 
Henri  IV  ,   pour  foutenir   un  rang  auquel   il    eût  voulu  peut-être  n'avoir 
jamais  fongc,   foula  aux  pieds  &r  viola  les  objets  qu'il  refpedtoit  le  plus, 
les  loix  ,  l'humanité,  les  mcrurs  ,  la  religion,  enfin  tout  ce  qui  condam- 
noir  fa   perfiilie   envers  Richard,   &:  les  moyens  qu'il  employa  pour  mon- 
ter fur  le  trône.- 

Par  la  dépofition  de  Richard,  l'ambition  de  Henri  fe  trouva  fuisfaite; 
mais  fon  ame  fe  vit  bientôt  en  proie  à  des  craintes  trop  fondées.   L'en- 
thoufîafine  du  peuple  pouvoit  ne  pas  fc  foutenir;  l'exemple  de  fon  ufur- 
pation 
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pation   poiivoic  enhardir  les  faâieux,  &:  afin  de  foulever  la  Nation,  on       /j':f}oirt 

pouvoic  prendre  pour  prétexte  le  délîr  très-légitime   de  rétablir  Richard.  </'Angle- 

Ces  peniécs  ,  qui  le  toiirmentoient  fans  celle,  lui  firent  hâter  la  céréino-  terre. 

nie  de  fon  couronnement,  qui  le  fit,  avec  toute  la  magnificence  poflible, 

le  13    Odobre  ,  Fête  d'Edouard  le  ConfelTeur.  Il  étoit  âgé  de  trence-trois 

ans  ,  &   il  voulut  qu'on  fe  fervît  pour  l'oindre  ,   d'une  huile   myftérieufe 

que  la  Vierge  avoit ,  dit-on  ,  apportée  à  Saint   Thomas  de    Cantorbéry  , 

lorfqu'il    étoit    réfugié  en   France.  Cette   huile,  dit    un  Hiftorien    An- 

»  glois    (1)5  devoir  rendre    champions    de   l'Églife    les    Rois  qui     en 

"  leroient  oints  ;  mais  on  verra  que  la  vertu  de  cette  huile  manqua  fou- 

»  vent  (  1  ).  « 

Pour  affermir  ,  autant  qu'il  étoit  en  lui  ,  fa  puilTance  ,  Henri   IV    tenta ,  , 

dans  un  manifelle  ,  d'étabHr  la  légitimité  de  fes  droits  ,  ôc  de  les  rendre  ,•      '''■^f' 
même  indcpend.ms  ,  du  confcntement  du  Parlement  ;  mais  vamement  il  Uemi  IV 
tenta  de  fafciner  les  yeux  des  citoyens  inftruits  :  ils  n'oublièrent  point  les  pour  s\ijfu- 
droits  plus  légitimes  &  plus  facrés  de  la  Maifon  de  la  Alarche  :  ils  n'ou-  ''^''  ^■^  '^'^«- 
biierent  point  que  le  Comte  de  la  Marche ,  ilfu  de  cette  illuftre  Maifon ,  ''''""'^• 
«toit    le    plus   proche  héritier    de  Richard    II  ,    mort    fans  poftérité.  Eu 
effet  ,  la  fille  unique  du  Duc  de  Clarence  ,  fils  puîné  d'Edouard  III  ,  ayant 
époufé  un  petit-fils  de  Roger  de  Mortimer  ,  de  la  Maifon  de  la  Marche  , 
avoit  tranfmis  à  fes  enfans    tous  fes  droits  à  la  couronne  ,  &  la  Loi  Sa- 
iique  n'ayant  point    lieu   en  Angleterre  ,  fes  droits   au  trône  ,  au  défaut 
d'enfans    mâles  ,  étoient  imprefcriptibles.  Dans   la  fuite  ,   les  defcendans 
de  Mortimer-la-Marche  ,    qui    prirent  le  titre  de  Ducs  d'Yorck  ,  firent 
cruellement  valoir  leurs  prétentions  ,  fous  le  Gouvernement  foible  de  pu- 
fillanime  de  Henri  VI  j  &  nous  verrons  quelles  fatales   divilions  &  quels 
torrens  de  fang  entraîna  la  haine  irréconciliable  des  Maifons  de  Lancaftre 
&  d'Yorck  ,  lors   de  l'avénement  de  Henri  IV    au    tronc.    Le  Comte  de 
la  Marche  ,  trop  foible   pour  lutter  contre  le  nouveau  Souverain  ,  fe  con- 
tenta  de  g-irder  le    file:;;e',    &    d'attendre,  pour  foutenir  fes  droits  ,  de 
plus  heureufes  circonftances  ;  car ,  dans  les  premiers  jours  de  fon  règne, 
Henri  obtint    du  Parlement  tous   les   Décrets   qu'il    parut  délirer  ,   non 
feulement   pour  alTurer  fon  autorité    naiifante ,   mais  aullî  pour  la  trajif- 
niettre  à  fa    poftérité.  Telle    fut   la  condefcendance  de  cette   Aifemblée 

(  I  )Rapin  Tlioynis. 

(  1  )  On  ajoute  que  pendant  le  repas  qui  Aiivit  h  cérémonie  du  couronnement, 
un  Chevalier,  nommé  Divrethe  ,  entra  dans  la  falle  ,  monté  fur  im  cheval  riche- 
ment caparaçonné  ,  &  revêtu  d'une  cotte  d'armes  parfemée  de  clous  dorés  II 
étoit  précédé  d'un  autre  Chevalier  qiii  portoit  la  lance.  S'étant  approché  du  Roi  , 
J'épée  nue  à  la  main  ,  il  préfcnta  à  Sa  Majefté  certain  libelle  &  cartel  ,  contenant 
3>  que  ,  s'il  y  avoit  Chevalier  ,  Écuyer  ou  Gentilhomme  qui  voulût  dire  ou  main- 
»  tenir  que  Henri  ne  fut  pas  vrai  &  légitime  Roi  ,  il  étoit  tout  près  de  le  co.m- 
»  battre  en  fa  préfence  ,  &  à  tel  jour  qu'il  lui  plairoit  d'iffigner.  Le  Roi  fit  pu- 
blier ce  cartel  par  un  Héraut  d'armes,  aux  fix  principaux  endroits  de  la  ville, 
de  même  que  dans  la  falle  du  Palais  ^  &  il  ne  fe  préfenta  perfonne.  Rot.  Parie 
ment.  Fabiun.  Rymer, 

Tome  XLV.  H  h 
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Sect.  IX.    Nationale  ,  qu'elle  ftatna  qu'au  défaut  d'enfans  mâles  de  Henri  ,  le  fceptre 
^■A^'f""^^  pafTeroit  de  plein  droic  aux  filles  de  fa  Race, 
terref   '  ^'  ^^  ^"^^^  1"^  Henri  IV  paroilToic  mériter   l'amour  des  citoyens  ,  & 

— .  l'entière  confiance  de   la  Nation  ,  par  fes   foins  ,  fa  vigilance  ,  &  fur-tout 

par  fa  bienfaifance   &  fon   amour  du  bien  public.   Afin  de  fe  concilier 

t;rl      '^'^~  l'attachement   du  peuple  ,   il  commença  par    faire    brûler  publiquement 
"on    contre  ,  i,-        .r      r       '        ^  /-       '     /  i  /      ,t  o      i  T        r  r 

leRold'An-  ^°'-*^^^  '^^  obligations  extorquées  par  Ion  predecelieur ,  ce  dont  il   rehila 
gkterrt.        d'exiger  les   payemens.  Il   fit  caffer  enfuite  tous  les  a(fles  du  Parlement 
i40o.      de  Schrewsbury  ,    &  annullant  la  Bulle  qui  les  confirmoit ,  il  déclara  que 
Je  Royaume    feroit  à    l'avenir  indépendant   de    la  Cour  de  Rome  j  dé- 
claration qui   lui  gagna  tous    \ts  cœurs  ,    &  qui   lui    ramena  un   grand 
nombre  des  partifans  de  Richard.  Cela  n'empêcha  pourtant  pas  qu'il  ne 
fe  formât  ,  quelque  temps  après  ,  une  confpiration  contre  Henri  IV  ,  dans 
la  maifon  de  l'Abbé  de  Weftminfter.  Les  Ducs  d'Albermale  ,  de  Surrey 
&  d'Exceter  ,  les  Comtes  de  Glocefter  &  de  Salisbury  ,  l'Evêque  de  Car- 
lifle  &  le  Chevalier  Thomas  Blunt  en  étoient  les  Chets.  Pour  faire  réu/Iîr 
leurs  defleins,  ils  fe  fervirent  de  cet  expédient.  Le    Duc  d'Exceter  de- 
manda au  Roi  la  permiflion  de  fe  battre  contre  le  Comte  de  Salisbury, 
avec  qui  il  difoit  avoir  eu  quelque  querelle.  Le  Roi  la  lui  accorda  :  la 
ville  d'Oxford  fut  choifie    pour  le  lieu  du  combat.  Henri  promit  d'y  af- 
fifter  :  les  conjurés  dévoient    alfalfiiier  ce  Prince ,  lorfqu'il  feroit  attentif 
à   ce  fpeiftacle.   Au  jour  marqué   ,  ils    fe   rendirent  à  Oxford  en  grande 
pompe    &  bien   accompagnés  ,  comme    'l\   la  curiofité  les  y  eût  attirés  : 
le  feul  Duc  d'Albermale  ne  s'y  trouva  pas.  Avant  de  partir ,  il  étoit  allé 
voir  le  Duc  d'Yorck ,  fon   père  ,  à  fa  maifon  de  Langley.  Pendant  qu'il 
étoit  à  table  ,   il  laifTa   tomber  de   fon  fein  un   papier  ;  le  Duc  d'Yorck 
lui  demanda  ce  que  c'étoit  ;  &  voyant  fon  fils  interdit  &  déconcerté  ,  il 
le  lui  arracha.  Ce  fatal  papier  contenoit  tout  le  détail  de  la  conjuration, 
èc  les  noms  des  conjurés.  Le  Duc  d'Yorck ,  après  avoir  fait   de  fanglans 
.  reproches  à  fon  fils  ,  partit   aufli-tôt  pour  porter  cette  nouvelle  au  Roi. 
Mais  le  Duc  d'Albermale  le  prévint  :  il  arriva  le  premier  devant  le  Roi , 
&  lui    avoua  fon   crime.    Le  Duc  d'Yorck    vinr  enfuite  ,   &  montra  au 
Roi  l'écrit  qu'il  avoir  arraché  à  fon  fils.  Henri  pardonna  au  Duc  d'Alber- 
male; &  le  voyage  d'Oxford  fut  rompu.  Les  conjurés  voyant  que  le  Roi 
n'arrivoit  point,   &   que   le  Duc  d'Albermale  étoit   .abfent,  ne  doutèrent 
point  que  ce  Seigneur  ne  les  eût  traliis.  Ils   levèrent  alors  le  mafque ,  & 
rcfolurent  d'employer  la  force  pour  l'exécution  de  leurs  delfeins.  Afin  de 
donner"  plus  d'autorité  à  leur  parti  ,  ils  eurent  recours  à  une  rufe  nouvelle. 
Ils  avoient  parmi  eux  un  Prêtre  ,  nommé  Magdalen  ,  jadis  Chapelain   de 
Richard  ,  &  qui  rclTembloit  fi  parfaitement  à  ce  malheureux  Prince  ,  qu'il 
ctoit  difficile  de  ne  pas  s'y  méprendre  :  ils  revêtirent  Magdalen    des  habits 
royaux  ,    8c  firent  courir  le  bruit  que  c'étoit  Richard  lui-même  qui  venoit 
de  s'évader.  Cette  étrange  iinpoflure  caufa  les  plus  grands    mouvcmens  :       \ 
le  peuple   oubliant    la  tyrannie  de  Richard  ,  &  le   ferment  qui  le  Hoir  à       ' 
l'ufurpateur  ,   accourut  en    foule  au  camp  de  Magdalen  ,  qui  ,   en    trois 
jours,  fut  fuivi  d'une  armée  de  quarante  mille  hommes.  Henri  IV  raf- 
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fembla  vingt  mille  hommes ,   &:  fe  renferma  dans   Londres  ,   réfolii  de        H'.Jlonc 
s'y  défendre    jiifqa'à   la   mort.    Les  conjurés,  au  lieu  d'aller  l'y  adiéger  ,  «^Angle- 

f>rirent  la  route  du  pays  de  Galles  ,  dont  les  habitans  reftoient  hdeles  à  ___L„ 
a  mémoire  de  Ricliard.  Arrivés  près  de  Cirencefter  ,  pendant  que  l'ar- 
mée campoit  près  des  murs  de  la  ville,  les  Chefs,  par  la  plus  téméraire 
imprudence  ,  fe  logèrent  dans  la  place.  Cette  faute  infpira  au  Maire  , 
dévoué  à  Henri ,  le  projet  de  délivrer  ce  Prince  du  cruel  embarras  où  il 
étoit.  Dans  cette  vue  ,  il  .aflembla  fecrétement  les  principaux  &  les  plus 
déterminés  des  citoyens.  Il  leur  infpira  fon  audace  ,  les  mit  dans  fes  intérêts, 
fit  fermer  les  portes  de  la  ville  ,  &  divifant  fa  petite  armée  en  deux 
troupes  ,  fit  attaquer  en  même  temps  les  deux  maifons  où  les  Généraux 
s'étoient  réfugiés.  Ils  s'y  défendirent  long-temps  \  mais  celle  où  le  Duc 
de  Surrey  &  le  Comte  de  Salisbury  s'étoient  logés, fut  enfin  forcée.  Ces 
Ces  deux  Seigneurs  furent  faits  prifonniers  ;  &  le  Maire  leur  fit  aufiTi-tôt 
trancher  la  tête.  Le  Duc  d'Exceter  &  le  Comte  de  Glocefter  ,  fecourus 
de  quelques  habitans  ,  s'échappèrent  par-delfus  les  murailles ,  &  fe  ren- 
dirent au  camp  j  mais  ils  n'y  trouvèrent  perfonne.  Les  foldats ,  épouvantés 
par  le  bruit  qui  s'étoit  tait  dans  la  ville  ,  avoient  pris  la  tuice.  Ces  deux 
Seigneurs  fe  (éparerent  pour  fe  fauver  plus  aifément  j  mais  ayant  été  pris 
quelque  temps  après  ,  errant  &  cherchant  à  fortir  d'Angleterre  ,  ils  furent 
condamnés  à  perdre  la  tête.  Vingt-neuf,  tant  Barons  que  Chevaliers ,  ayant 
été  conduits  à  Oxford  ,  où  fe  trouvoit  alors  le  Roi  ,  fubirent  le  même  châ- 
timent. Le  Prêtre  Magdalen  finit  au  gibet  fa  courte  royauté.  En  un  mot , 
Henri  fut  fi  févere  à  punir  ceux  qui  avoient  trempé  dans  cette  première 
conjuration,  qu'on  ne  voyoit  ,  fur  tous  les  chemins ,  que  des  têtes  &  des 
corps  expofés  ,  fpeâiacle  qui  ,  faifant  craindre  le  crime  ,  étoit  mal  propre 
à  taire  aimer    celui  qui  en  prenoit  une  fi  fanglante  vengeance. 

La  mort  de  Richard ,  transféré  de  la  Tour  de  Londres  à  Pontfred  ,  combla  ^-fon  de 
l'horreur  de  ces  triftes  exécutioiis.  Quelque  bruit  qu'on  femât  dans  le  ^"•'"J'''^  "• 
monde  ,  qu'il  s'étoit  lui-même  fait  mourir  de  faim  ,  on  pût  bien  cacher 
le  genre  de  fa  mort ,  qu'on  n'a  jamais  en  effet  bien  f u  (  i  )  j  mais  on  ne 
douta  point  que  celui  qui  avoit  facrifié  la  liberté  de  ce  Prince  à  fon  am- 
bition ,  n'en  eût  facrifié  la  vie  à  fa  fureté.  On  prit  autant  de  foin  de  ne 
lailfer  aucun  lieu  de  douter  de  cette  mort ,  qu'on  en  tint  la  manière  fe- 
crece.  Pour  cela,  Henri  ordonna  qu'on  amenât  le  corps  à  Londres  ,  avant 
que  de  le  tranfporter  à  Langley  ,  où  il  devoit  être  enterré ,  &  qu'on  l'ex- 
posât en  public.  Plus  de  vingt  mille  perfonne^  le  virent  ,  &  la  jeune  Reine 
fa  femmp  ,  qu'on  tenoit  enfermée  dajis  un  château  ,  où  elle  n'avoit 
de  connoiflance  de  ce  qui  fe  palfoir  que  par  fes  conjedures  ,  fut  la  feule 
qui  ignora  long-temps  la  fin  tragique  de  fon  époux. 

(  I  )  Quelques  Hiftoriens  ont  rejeté  l'horreur  de  cet  affaflînat  fur  un  Chevalier 
qu'ils  nomment  Thomas  Pierce.  Ils  dlfent  qu'étant  entré  dans  la  prifon  ,  accom- 
pagné de  huit  fcélérats  ,  il  fe  mit  aut'fitôt  en  devoir  d'exécuter  les  ordies  cruels 
qui  lui  avoient  été  donnés.  Richard  fe  défendit  comme  un  lion.  Il  arracha  la  hache 
à  un  des  affaffins,  &  en  tua  quatre  ;  mais  il  fuccomba  fous  les  coups  de  ceux  qui 
reftoient.  Ainfi  périt ,  dit-on  ,  Richard  II ,  a  l'âge  de  treme-trois  ans.  ^ 
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Sect.  IX.       Henri  ,  afin  de  faire  diverlîon  à  cet  efprit  de  difcorde  qui  depuis  tant 
Hifiohe  d'années  agitoic  les  Anglois  ,  fc  fervir  de  cette  même  armée  de  vingt  mille 
(fAngle-      hommes  alFemblés   contre   les  révoltés ,  pour  porter   la    guerre  c^-ez    les 
^^^^^-  Ècolfois  qui    avoient  favorifé  les  rebelles ,  &  porter    le  fe;  &  la  flamme 

r  ,  .  dans  les  Provinces  du  Nord.  La  vicloire  fuivit  le  Monarque  :  il  pénétra 
du  Roi  '^'^"^  '^  Cœur  de  l'Ecofle  ,  où  il  lailîa  d'aftreufes  marques  de  fa  vengeance; 
tfJnglt-  ^  pendant  qu'il  retournoit  fur  fes  pas^fes  Généraux  achevèrent  d'accabler 
terre  l'ennemi  par  deux  viâroires  éclatantes.  L'Angleterre  &  l'Écofle  ,  fatiguées 

tn  hcojfe.     également  de  cette  guerre  meurtrière  ,  en  fufpendirent  les  fureurs  par  une 
trêve  qui  fut  rompue  toutes  les  fois  que  les  circonftances  permirent  aux 
deux  Nations  de  fe  livrer  impunément  à  la  haine  mutuelle  qui  les  animoir. 
"Révolte       Cette  trêve  étoit  conclue  à  peine ,  que  le  Roi  d'Angleterre  fut  averti 
aOwen       du  foulévement  des  Gallois.  Owen  Glandor ,  homme  né  dans  les  derniers 
'inaoï.      rangs  ,  mais  rempli  de  valeur ,  hardi  ,  téméraire  ,  intrépide  ,  craint  des- 
^ fuiv.        Grands,  admiré  du  peuple,  avoir  perfuadé  à  fes  compatriotes  de  ne  plus 
reconnoître  Henri  pour  leur  Monarque.  Les  Gallois ,  toujours  prêts  à  fe 
foulever ,  avoient  mis  à  leur  tète  Owen  Glandor;  &  leur  armée  croit  auflî 
formidable  par  le  nombre  que  par  la  valeur  fanatique  &  féroce  des  com- 
battans.  Owen ,  pour  donner  encore  plus  de  force  à  fon  parti  ,  fe  joignis 
aux  Seigneurs  de  Percy  ',  qui ,  pour  d'aflez  légers  motifs  ,  venoient  de  fe 
brouiller  avec  leur  Souverain  ,  &  de  fe  déclarer  hautement  contre  lui.  Henri 
étoit  perdu  ,  iî  toutes  les   forces  de  cette  redoutable   ligue    euffent  pu  fe 
joindre  en  un   même  corps  ;  mais  ce  fut  un  coup  de  maître  de  ce  Prince, 
d'empêcher  cette  jonékion.  Sa  marche  fut  fi  prompte  ,  que  ,  quoiqu'il  éûc 
lui-même  pnru  furpris  de   la  promptitude  avec   laquelle   s'éroit  formé  le 
parti  dont  il  fe  voyoit  attaqué  ,  il  alla  tomber  fur  les   ennemis  ,  dans   le 
temps  qu'ils  s'y    attendoient  le  moins.  Il  les  trouva  à  Schrewsbury ,  iorf- 
qu'ils  alloient  attaquer  la  ville.  Auffi-tot  qu'ils  apprirent  que  le  Roi  mar- 
choir  à  eux  ,  ils  tournèrent  tête  contre  lui  ,  &  lui  envoyèrent  même  un 
déh  ,  où  ne  le  traitant  que  de  Henri  de  Lancaftre  ,  ils  lui  reprochoient  fou 
iifurpation  ,  &  fe  déclaroient  proteéteurs  des  droits  du  Comte  de  la  Marche , 
injuftement   privé  de  la  couronne  due  à  la  branche  de  Ciarence.  On  ad- 
mira le  fang-troid  du  Roi  à  la  leélure  de  ce  cartel ,  auquel  il  ne  répondit 
autre  chofe  ,  finon  que  fon  épée  lui   en    feroit  juftice  ;  &  l'on   fut  en- 
core plus  furpris  ,  lorfque  ,  pouffant  le  phlegme  plus  loin  ,  las  de  verfer 
du  fang  ,  &  craignant  l'événement  d'une  bataille  ,  où   en   gagnant  il  ne 
gagnoit  rien ,  &c  en  perdant  il  perdoit  tout  ,  il  fit  propofer  un  accommo- 
dement aux   Ligués  ,  qui  refuferent  infolemment   de  foufcrire  aux  pro- 
podtions  avantageufes  qui  leur  furent  faites.  La   b.uaille  fe  donna  ;   elle 
tut  long-temps  difputée  ;  mais  "enfin  le  Monarque  la  gagna ,  après  y  avoir 
fait  des  exploits  qui  nous  paroîtroient  incroyables  ,  fi  toute  l'Hiftoire  n'en 
faifoit  foi.  Mais  cette  vicloire,  toute  éclatante  qu'elle   fut,  ne  délivia  le 
^  Roi  d'Angleterre  que  d'une  partie  de  fes  ennemis.  Glandor  (is:  le  Comte 

de  la  Marche  ,  joints  avec  dix  mille  François  que  l'Amiral  de  Trie,  leur 
General  ,  avoir  débarqués  au  pays  de  Galles ,  formoient  une  féconde  ar- 
mée encore  plus  forte  que  la  première.  Le  Roi  marcha  de  ce  côté-là , 
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Se  trouvant  les  ennemis  campes  fur  une  montagne  peu   acceflible  ,  entre       Hl'toi.- 
Hereford  &  Worchefter,il  campa  vis-à-vis  fur  une  autre.  Chacun  attendit  ^"Angle- 
dans  fon  po.ce  le  mouvement  de  l'armée  ennemie  ,  &  on  ne  penfli  ,  du-  tcne. 
rant  ce  temps  ,  qu'à  fe  couper  mutuellement  les  vivres.  On  y   réulllt  li 
bien  de  oart  &  d'r.utre  ,  que  les  deux  armées  en   manquèrent  également, 
&  furent  en  même  temps  obligées  de  fe  retirer  pour  en  chercher  ,  fans 
avoir  rien    fut    de  mémorable  ,   le   P.oi    d'Angleterre    étant  retourné   à 
Londres ,  le  Comte  de  la  Marche  &  Glandor  dans  leurs  montagnes  ,  & 
les   Françoib  dans  leur  pays  (  i  ). 

Les  dangers  que  Henri  avoir  courus   jufqu'alors,  étoient  légers  ,  com-     Kouvclles 
parés  aux  périls  que  la  haine  àts  faiflieux  lui  préparoit.  A  [on.  retour  de  couf/ira- 
Galles  ,  il  penfa  perdre  la  vie  dans  de  cruels  tourmens.  Un  foir ,  à  l'inf-  tionscontre 
tant  où    il  alloit  fe  coucher  ,  il    apperçut   dans    fon  lit   une  machine  à  ^  ^'"^jj' 
reflbrt  ,  &:  armée  dg  pointes  de  fer  qui  l'eût  percé  &  déchiré  dans  tous 
fes  membres  ,  s'il  eûr  été  moins  attentif  ou  moins  heureux.  Les  traîrres  , 
qui  le    virent   échapper  à   ce  genre  de    mort  ,   eurent  recours  à  un  autre 
moyen   qui  n'eût  pas   e'té    moins  huiefte  ,  fi  le  Roi    ne  l'eût  rendu  inu- 
tile  par   fon    aélivitc.    Le   Comte  de    Clarendon  ,  fécondé   par  quelques 
Moines  ,  fir  courir  le  bruit  que  le  Roi  Richard  vivoit  encore  ,  avoir  rompu 
{çs  fers ,  &  rep.uoîtroit  incelfammenr  ,  fuivi  d'une  nombreufe  armée.  A 
cette  faufle  noifvelle  ,  une  foule  de  rebelles  vinrent  fe  joindre  au  Comre 
de   Clarendon,  Mais  Henri  ne  leur  donna  point  le  temps  de    tenter   au- 
cune   entreprife.    Sa    vigilance  &   fa  valeur    difliperent   les  faélieiix  \  les 
chefs  de  la  révolte  furent  pris  :  la  plupart  expirèrent  dans  les  fupplices  , 
&  les  autres  ,  à  force  d'argent ,  racheterenr  leur  vie. 

Depuis  le  malheureux  fuccès  de  fon  ufurpation  ,  Henri  n'avoir  pu  jouir  Prétentions 
encore  d'un    inftant  de  tranquillité.  Aux  féditions  fans  celle   renailfantes  des    Fran- 
qui   le  menaçoient  au  dedans  du  Royaume  ,  des   ennemis  puilîans  l'oc-  fo'f;'ngra- 
cupoient  ë<  l'inquiétoient  au  dehors.  ^Lalgré  la  trêve ,  dont  le  terme  n'é-  '""'^^    <^ 
toit  point  encore    expiré  ,  les   François  faifoient  àes  incurfions  dans    les  p°'"'"     '^^ 
Provinces  Britanniques  :  ils    venoient  de  ravager  riHe  de  Wight  ;  &  le 
Duc  d'Orléans  ne  pouvant  oublier  le  meurtre  de  Richard  ,  avoir  envoyé , 
ainfi  que   le  Comte  de  Saint-Pol  ,  un  cartel  au  Roi  d'Angleterre  (  i  ) , 

(  1  )  Froijfurt ,  Rymer. 

(2)  Voici  le  contenu  de  ce  cartel,  tel  qu'on  le  Lt  dans  les  anciens  Hiftoriens. 

"  Trés-Iiaut  &  puiffant  Prince  Henri ,  Duc  de  Lancaftre,  moi  Valeran  de  Luxem- 
r>  bourg  ,  Comte  de  Ligny  Se  de  Saii-t-Pol  ,  confidérant  l'alrinité  ,  amour  &  coniî- 
»  dération  que  j'avois  par-devers  très-haut  &  puiffint  Prince  Richard  ,  Roi  d'An- 
M  gleterre  ,  duquel  j'ai  eu  la  fœur  en  époufe  ,  &  la  deftruâion  dudit  Roi  ,  donr 
>3  notoirement  êtes  en  coulpe  &  très  grandement  diffamé  ;  avec  ce  ,  la  grande  honte 
"  &  dommage  que  moi  &  ma  génération  de  lui  deicendant  ,  pouvons  &  pourrons 
M  avoir  au  temps  à  venir ,  &  auffi  l'indignation  de  Dieu  tout-puiflant  ,  6i  de  toutes 
■"  raifonnables  &  honorables  perfonnes  ,  fi  je  ne  m'espofe  avec  toute  ma  piiiffance 
»  à  venp.er  la  deftruftion  dudit  Roi  dont  j'étois  allié.  Pourtant ,  par  ces  préfentes  , 
»  vous  fais  à  favoir ,  qu'en  toutes  manières  que  je  pourrai ,  je  vous  nuirai  ;  &  tous 
»  les  dommages ,  tant  par  mol  comme  par  mes  parens  ,  tous  mes  hommes  5c  fujets , 
»  je  vous  ferai ,  foit  en  terre  ou  en  mer ,  toutes  fois  hors  du  Royaume  de  France, 
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SrcT  \\  '^l'-''  ^"'  ''^  prudence  ck  ne  point  fe  compromettre.  Heiireufement  pour 
Hi(ioire  lui  ,  les  troubles  de  la  France  le  lailTerent  refpirer  quelque  temps.  Les 
J'Angle-  Nécfociateurs  des  deux  PuifTances  s'allemblerent  :  le  Roi  de  France  de- 
terre,  mandoit  avec  fondement  la  reftitùtion  de  la  dot  d'Ifabelle  ,  veuve  da 
P.oi  Ricliard  j  &  les  Ambalfadeurs  de  Henri  répondoient  que  cette  doc 
feroit  déduite  d'un  million  Se  demi  d'écus  d'or  qui  étoient  dus  encore  à 
l'Angleterre  ,  pour  le  prix  de  la  rançon  du  Roi  Jean.  Les  François  ,  qui 
ne  s'attendoient  point  à  cette  compenfation ,  n'infifterent  plus  fur  la  dot 
d'Ifabelle  j  mais  la  paix  ne  fuccéda  point  à  la  négociation.  Cette  paix 
eût  été  bien  défirable  pour  Henri  ,  qui  n'écbappoit  à  un  danger ,  que 
pour  tomber  dans  un  autre  ,  &  qui  éprouvoit  chaque  jour  de  nouveaux 
embarras.  Il  ne  pouvoir  compter  ,  ni  fur  le  peuple  ,  toujours  prêt  à  s'ar- 
mer contre  lui  ,  ni  fur  les  Grands  ,  qui  ne  voyoient  qu'avec  des  yeux 
jaloux  le  fceptre  dans  fes  mains ,  ni  fur  fes  favoris  ,  qui  payoient  fes  bien- 
faits de  la  plus  noire  ingratitude.  Ceux  mêmes  qu'il  honoroit  de  fa  plus 
intime  confiance  ,  l'avoient  trahi  ,  Se  étoient  devenus  fes  plus  cruels  en- 
nemis. Il  avoir  encore  devant  les  yeux  l'exemple  du  Comre  de  Percy, 
qu'il  avoir  comblé  de  biens  &  d'honneurs ,  &:  qui  fe  montroit  toujours 
le  plus  impitoyable  de  fes  perfécuteurs.  Cet  homme  haut  ,  ambitieux  , 
ingrar ,  avoir  fait ,  dans  la  guerre  d'Ecoiï'e  ,  quelques  prifoniiiers  diftingués 
par  leur  nailFance  ôc  par  leur  rang  ;  il  prétendit  que  leur  rançon  lui 
appartenoit  :  Henri  ne  voulut  point  la  lui  céder  ,  &  ce  refus  fit  oublier 
au  Comte  toutes  les  grâces  qu'il  tenoit  du  Monarque.  Il  fe  retira  de  la 
Cour  ,  leva  ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ,  un  corps  de  troupes , 
fit  la  guerre  à  fon  Maître  ,  fut  vaincu  ,  condamné  à  mort  \  mais  il  ob- 
tint de  la  générofité  du  Souverain  qu'il  avoir  oftenfé  ,  la  vie ,  qu'il  n'em- 
ploya qu'à  fe  venger  de  la  honte  de  fa  défaite  (  i  ). 
R'vol'e d'  Cependant  les  François  continuèrent  leurs  hoftilités,&  infefterent  les 
l'Archevc-  côtes  Britanniques  avec  d'autant  plus  de  fureur  8c  d'impunité  ,  que  Henri , 
qucSYorck  trop  occupé  contre  fes  ennemis  domeftiques ,  étoit  contraint  de  dilîi- 
Ï40J.  muler  les  outrages  que  lui  faifoient  les  PuilTances  étrangères.  Les  Gal- 
lois ,  toujours  excités  &  conduits  par  Owen  Glandor  ,  fuivoient  obftiné- 
ment  le  plan  &  les  furears  de  leur  rébellion.  Deux  vidoires  confé- 
cutives  que  le  Prince  de  Galles  venoit  de  remporter  fur  eux  ,  faifoient 
efpérer  à  Henri  de  voir  bientôt  la  fin  de  ces  troubles  ,  lorfqu'une  nou- 
velle féùition  le  força  de  renoncer  ,  pour  des  affaires  plus  preiïantes  ,  à  la 

«  pour  la  caufe  devant  dite  ,  non  pas  aucunement  pour  les  faits  meus  ou  à  mou- 
»  voir,  entre  mon  très-redouté  &  Souverain  Seigneur  le  Roi  de  France,  &  le 
it  Royaume  d'Angleterre.  Et  ce,  je  vous  certifie  par  J'imprcfTion  de  mon  Scel. 
»j  Donné  en  mon  Ckâtel  à  Luxembourg  ,  le  dixième  jour  de  Février  ,  l'an  mil 
•>  quatre  cent  &  deux  «, 

On  dit  que  Henri  fe  contenta  de  lui  répondre ,  .>  qu'il  ne  fe  faifoit  point  d'état 
»>  de  Ta  défiance  ,  &  que  fon  intention  étoit  bien  de  conquérir  toutes  fes  Terres 
»  &  Seigneuries  ».  Le  cartel  du  Duc  d'Orléans  étoit  con(^u  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes. 

fl 
(  I  )  Rym(r. 
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rédiic^ion  des  Gallois.  L'Archevêque  d'Yorck,  qui  avoir  paru  ne  pren-  mpîrt 
dre  jufqu'alors  aucune  part  aux  mouvemens  qui  agitoient  l'Etat,  donna  d'Angle- 
fubitemenc  le  fpeelacle  d'une  transformation  inattendue,  &  quitta  la  terre. 
crolîe  &z  les  habits  pontificaux  pour  l'épée  &  l'armure  militaire.  Animé 
de  l'efprit  de  la  nouvelle  proftCon  qu'il  venoit  d'embrafîer ,  il  renonça 
publiquement  à  la  fidélité  qu'il  j£>/cic  au  Souverain  ,  déclara  qu'il  cef- 
foit  de  le  reconnoître  pour  Roi ,  &  fe  mit  à  la  tête  d'une  fa6tion  nou- 
velle. La  fingularité  d'un  Archevêque  confpirareur  &  Général  ,  fit  une 
telle  impreflîon  fur  l'efprit  du  peuple  ,  qu'en  peu  de  jours  le  Prélat 
militaire  fe  vit  fuivi  d'une  armée  nonibreufe.  Celle  du  Roi  ,  commandée 
par  le  Comte  de  Wcft-Morland  ,  n'étoit  compofée  que  d'un  très-petit 
nombre  de  foldats.  Mais  ,  comptant  fut  l'inexpérience  de  l'Archevêque 
d'Yorck,  Welt-Morland  eut  recours  à  la  rufe  au  défaut  de  la  force. 
Il  fit  propofer  une  conférence  au  Prélat ,  que  celui-ci  eut  l'imprudence 
d'accepter  :  il  fe  rendit  armé,  mais  fans  efcorte ,  au  lieu  dédgné.  Le 
Général  de  l'armée  Royale  le  fit  faifir  ,  lier  &  conduire  ,  avec  les  prin- 
cipaux de  fes  complices ,  au  palais  du  Monarque.  Henri  les  fit  tous  con- 
damner à  mort  :  il  voulut  que  l'exécution  commençât  par  le  fupplice 
de  l'Archevêque  d'Yorck  ,  &  il  envoya  fes  vêtemens  guerriers  au  Pon- 
tife de  Rome ,  en  lui  écrivant  ces  mots  ,  tirés  de  l'ancien  Teftament  : 
Voyei  fi  cefl  là  la  robe  de  votre  fils  !  Le  Pape  eût  pu  répondre  à 
Henri  ,  qu'à  cette  armure  &  à  ce  glaive  il  reconnoilfoit  parfaitement 
la  robe  de  l'Archevêque  d'Yorck  (i),  car,  dans  ce  fiecle  de  délire,  les 
Evêques  fe  fervoient  plus  habituellement  de  l'épée  que  de  la  crolfej  3c 
le  Pape  lui-même  ne  fe  trouvoit  point  déguifé  fous  des  vêtemens  guer- 
riers. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  mort  de  l'Archevêque  d'Yorck  &  de  fes  com-    Défaite  & 
plices  ne  fit  qu'irriter  les  mécontens ,  au  lieu  de  les  foumettre  ;  &  cette  mon    du 
conjuration  étouffée  fut  fuivie  d'une  confpiration  plus  dangereufe  par  le  ^"'"'^   '^ 
courage  &  la  puiflance  de  celui  qui  en  drefla  le  plan.  Ce  terrible  conf-  ^"''^y- 
pirateur    étoit   le   Comte   de    Percy  ,  cet    homme   ambitieux  &c    ingrat, 
que  les  bontés   du  Roi  n'avoient  pu  défarmer ,   &  qui  venoit   de  lever 
une    nouvelle   armée  dans  les  villes  de    fon  Gouvernement.  Ligué   plus 
étroitement    que    jamais    avec   les    Gallois  &   le  Comte  de   la  Maiche, 
il  ne   fe    propofoit   rien  moins   que  de  renverfer    le  trône  ,  de    chalTer 
Henri  IV ,  &  de  partager  le  Royaume  en  trois  parties ,  donc  l'une  ref- 
teroit  aux  Gallois,  qui  déformais  feroient  indépendans,  tandis  que  le  midi 
de  l'Angletetre    appartiendroit   en    toute    fouveraineté    au   Comte    de  la 
Marche ,   &  le  nord  à   la  Maifon  de  Percy.   Ce  plan    étoit   fans  doute 
bien  propre  à  liguer  contre  le  poflelTeur  de  la  couronne,  les  trois  Cheft 

(  I  )  Le  Pape  ,  dit-on  ,  ne  fe  paya  point  de  cette  raifon  ,  &  répondit  en  ces  ter- 
mes :  Je  ne  fais  fi  c'eff  la  rote  de  mon  fils  ;  mais  je  jais  qu'une  bête  féroce  Ua  dévoré. 
Il  y  a  apparence  que  l'affaire  eût  été  plas  loin  ,  ce  Pontife  ,  qui  étoit  Innocent  VII , 
ayant  déjà  excommunié  tous  ceux  qui  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le  fang 
de  ce  Miniftre  de  l'Eglife  ;  mais  le  Pape  étant  venu  lui-même  à  mourir  ,  &  le 
fchifme  qui  fuivit  le  Pontificat  occupant  le  Saint-Siège  ailleurs ,  Rome  eut  bientôt 
oublié  l'Archevêque  d'Yorck.  Révolutions  d'Angleterre, 


î^S         HISTOIRE    D'ANGLETERRE. 

Sect.  î  X.  de    la   confpiratinn  ;    &   le  Comte  de    Peicy ,   par  fa  valeur  &    la   répa- 

\^\^o\f"  ""°"  'l'^s  '"'  donnoieiK  fes  vidoires   palTëes,   étoit   bien  en  état  de   le 

tsrrs!  '       reniplir.  Mais  trop  tôt  enivré  de  fa  grandeur  future  ,  &  comptant    plus 

qu'il    ne  l'eût    dû  fur    le   fuccès  ,  il  le  conduifoit  avec  une   imprudence 

qui  lui  devine  funefte.  Ne  prévoyant  point  d'obftacles  à  fon  élévation  , 
ii  marcha  en  conquérant  trop  fur  de  fa  conquête,  &  négligea  les  plus 
communes  précautions.  Il  alla  vers  Yorck  avec  tant  de  négligence,  & 
(es  foldats  ,  qui  ne  gardoient  ni  rang  ni  difcipline ,  étoient  fi  peu  pré- 
parés à  combattre,  qu'au  premier  choc  ils  furent  mis  en  déroute,  maf- 
iacrés ,  &  le  Comte  lui-même  tué.  avant  que  d'avoir  eu  feulement  le 
temps  de  fe  reconnoître.  Ses  partifins  fe  difperferent;  les  Gallois  &  le 
Comte  de  la  Marche  renoncèrent  à  leurs  prétentions  j  &  la  more 
de  Percy  fut  le  dernier  coup  fous  lequel  expira  l'efprit  de  fédition  ,  de 
cabale,  de  révolte  &  de  mécontentement,  qui,  pendant  tant  d'années, 
avoient  défolé  le  Royaume. 
affaires  de  La  paix  ayant  été  ainfi  rétablie  dans  l'Etat  ,  le  Roi  d'Angleterre  mit 
lu  Cour  de  tout  en  cçuvre  pour  faire  celfer  les  troubles  au  dehors.  Ses  heureufes  né- 
gociations  proauiiirent  une  prolongation  de  trêve  pour  cniq  ans  avec  la 
"*''■  France,  deux  ans  avec  la  Cr.Itille  ,  &  dix  avec  la  Bretagne.  Il  conclut 
aufli  un  traité  avec- le  Duc  de  Bourgogne,  dont  nous  croyons  à  pro- 
pos d'entrer  dans  quelques  détails.  Ce  Prince  s'écoit  retiré  dans  {çs 
Etats  de  Flandres,  après  ralTairinat  du  Duc  d'Orléans,  dans  la  vue  de 
rétablir  le  frère  de  fa  femme ,  chaffé  de  l'Evêché  de  Liège  par  les  ha- 
bitans  de  cette  ville.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  aux  préparatifs  de  cette 
guerre,  la  Duchelfe  d'Orléans  fe  rendit  à  la  Cour  de  France,  fe  jeta 
aux  pieds  du  Roi ,  &  lui  demanda  juftice  contre  îe  meurtrier  de  fou 
frère.  Ouoiaue  le  Duc  de  Bourgogne  eût  obtenu  fa  grâce,  le  crédit  de 
fjs  ennemis  tut  fi  grand,  qu'elle  fiit  révoquée  ,  &  on  le  déclara  ennemi 
de  l'Etat.  Cependant  il  marcha  contre  les  Liégeois,  fur  lefquels  il  rem- 
porta une  viétoire  completre,  dont  la  nouvelle  fut  promntement  portée 
à  Paris.  Ses  adverfaires  quittèrent  auiîl-tôt  cette  ville ,  où  il  avoit  un 
grand  nombre  de  partifans ,  &  fe  retirèrent  à  Tours  avec  le  Roi  ,  qui 
n'étoit  pas  dans  un  état  à  pouvoir  fe  conduire  lui-mcme.  Le  Duc  de 
Bourgogne  ,  informé  de  ces  mouvemens ,  fe  rendit  à  Paris  à  la  tête 
de.  quatre  mille  cavaliers,  ôc  y  fut  reçu  en  triomphe.  Pour  entrer  dans 
fes  vues ,  les  habitans  envoyèrent  une  députation  au  Roi ,  &  le  fup- 
plierent  de  revenir  dans  ùx  Capitale.  Charles,  qui  étoit  alors  dans  un  des 
intervalles  favorables  à  fa  raifon  ,  déclara  qu'il  ne  vouloir  pas  foutenir  les 
ennetnis  du  Duc  de  Bourgogne  ,  retourna  à  Paris,  &  employa  les  perfon- 
iies  les  plus  confidérables  du  Royaume  pour  faire  un  accommodement 
entre  ce  Prince  &  les  enfans  de  fon  frère,  Il  y  réufiît ,  quoiqu'avec 
beaucoup  de  peine;  le  jeune  Duc  d'Orléans,  alors  âgé  de  feize  ans,  fut 
obligé  de  fe  réconcilier  avec  fon  plus  mortel  ennemi  ;  &c  fa  mère  mou- 
rut de  douleur,  loifqu'elle  vit  le  triomphe  du  meurtrier  de  fon  mari, 
qui  s'empara  alors  des  rênes  du  Gouvernement  (i). 

(  I  )  Mcierjy, 

Le 
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Le  Roi  d'Angleterre  ,  délirant  toujours  ardemment  de  s'allier  nvec  l.i  ^Hijljlre 
Fr.\nce  ,  rcfoliu  alors  ,  s'il  étoit  pollible,  ce  conclure  i.n  maria-ge  entre  '' A-g.j- 
le  Prince  de  Galles  &  l'une  des  filles  du  Duc  de  Bourgonne.  Cepen-  ^' 
daiit  le  Prince  François  n'étoit  pas  aulîi  folidement  établi  que  Henri  pou-  m  -, 
voit  le  croire.  Les  Ducs  de  Berri,  d'Orléans,  d'Alençon  &c  de  Breta-  „ro/,/c-  cn- 
gne  s'afTemblerenc  à  Gien,  avec  les  Comtes  de  Clermont  &  d'Arma-  tn/e  Prince 
gnac,  formèrent  une  ligue  contre,  le  Duc  de  Bourgogne,  &  marchèrent  deGJla^ 
vers  Paris  ,  à  la  tête  d'une  armée.  Leur  ennemi  ,  qui  avoir  le  Roi  en  ""'  fi"'  "" 
fon  pouvoir  ,  alfembla  un  corps  de  troupes  ,  &  fe  prépara  à  les^bien  re-  Bourgogne. 
cevoir  j  mais  les  deux  partis  parurent  également  éloignés  de  livrer  une 
bataille  qui  auroit  été  fatale  à  la  France ,  de  quelque  côté  que  la  viftoire 
fe  fût  déclarée.  On  fit  des  démarches  pour  un  accommodement  ;  &  il 
fut  conclu  ,  fous  les  conditions  que  le  Duc  de  Bourgogne  fortiroit  de 
Paris  ,  que  les  confédérés  n'entreraient  point  dans  cette  ville  ,  &  qu'au- 
cun des  Chefs  de  l'une  ou  de  l'autre  fadion  ne  fe  rendroient  à  la  Cour, 
à  moins  qu'ils  n'y  fuflent  mandés  par  des  lettres  fcellées  du  grand  fceau. 
Conformément  à  ce  traité  ,  le  Duc  de  Bourgogne  fe  retira  dans  les 
Pays-Bas  ;  mais  les  confédérés  ne  fe  conduifirent  pas  avec  autant  de 
bonne  foi  5  car  à  peine  fut-il  arrivé  dans  fes  Etats  ,  qu'ils  levèrent  une 
nouvelle  armée  ,  &  s'approchèrent  de  Paris  ,  dans  la  vue  de  s'enrichir 
par  le  pillage  de  cette  Capitale  ,  attachée  à  la  faétion  de  Bourgogne. 
La  ville  fut  invertie  ;  mais  le  Duc ,  voyant  la  perfidie  de  fes  ennemis  , 
conclut  promptement  une  alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  envoya 
un  corps  d'Archers  à  fon  fecours.  Le  Duc  fe  mit  en  marche  avec  ce 
renfort  ;  mais  les  Flamands  &  les  Picards,  dont  fon  armée  étoit  com- 
pofée  ,  prirent  querelle  après  la  rédudion  de  Ham  ,  fe  difperferent ,  re- 
tournèrent dans  leur  pays  ;  &  le  Duc  ,  abandonné  de  fes  troupes  ,  fut 
réduit  aux  feuls  Anglois  auxiliaires  ,  commandés  par  le  Comte  d'Arun- 
del.  Avec  ce  corps,  qui  n'étoit  que  de  huit  cents  hommes  d'armes,  & 
de  mille  Archers  ,  il  s'avança  vers  Paris  ,  dont  le  Duc  d'Orléans  avoic 
formé  le  blocus  ,  fe  fit  jour  au  travers  des  tro'^pes  de  fon  ennemi  ,  & 
encra  dans  la  ville  aux  acclamations  dj.  peuple.  Les  Parifiens  regardoienc 
les  Anglois  avec  le  préjugé  national,  &  ne  les  voyoient  qu'avec  peine 
dans  leur  ville  ;  ce  qui  porta  le  Duc  à  les  tenir  en  action  ,  ne  doucanc 
pas  que  leurs  exploits  ne  les  renùlTent  en  faveur  auprès  du  peuple.  Dès 
le  lendemain  de  leur  arrivée  ,  il  leur  donna  ordre  d'attaquer  les  poftes 
importans  de  Montmartre  &  de  la  Chapelle  ,  d'où  ils  chafferent  les  en- 
nemis ,  &  en  firent  un  grand  carnage.  Quelques  jours  après  ,  ils  atta- 
quèrent SaintCloud  ,  défendu  par  Viri  &  Bournonville ,  deux  Officiers 
renommés  par  leur  courage  &  leur  habileté.  Quoiqu'ils  fulfenc  à  la  tête 
des  meilleures  troupes  Françoifes  ,  Se  qu'ils  filfent  les  plus  grands  efforts 
pour  fe  défendre  ,  les  Anglois  ,  foutenus  d'un  corps  de  Picards  &  de  Pa- 
rifiens ,  donnèrent  ralfaut  avec  tant  de  fureur ,  que  la  place  fut  emportée. 
Neuf  cents  Gentilshommes  furent  paCes  au  fil  de  l'épée  ,  &:  l'on  fit  ur> 
très-grand  nombre  de  ptifonniers.  La  perte  de  ces  poftes  obligea  le  Duc 
d'Orléans  de  lever  le  blocu^  de  Paris,  &  de  fe  retirer  dans  les  Provinces j 
Tome  XLF.  l  i 
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Sect.  IX.   ^^^  ^^^  troupes  fe  difperferent.  Après  fa  retraite  ,  le  Duc   de  Bourgogne 
Hifloire     réduifit  tous  les  châteaux    &   toutes    les   forteielles  de   TIHe    de  France, 
if' Angle-      dont  l'autre  faélion  s'écoic  emparée  ;  &c  ces  fucccs  portèrent  la  plus  grande 
*^''''^'  partie   du  Royaume  à  fe  déclarer  en   fa  faveur. 

j  ~-  Cependant  le  Roi  de  France  ayant  recouvré  l'ufao;e  de  fa  raifon  ,  fe 
d'AneU-  montra  lout-à-fait  favorable  au  parti  du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  priva 
ierie  con-  de  leurs  places  tous  les  grands 'Officiers  de  la  Couronne,  engagés  dans 
clutuntiai-  la  fadriou  d'Orléans,  qu'on  appeloit  la  faârion  des  Armagnacs,  à  caufe 
n'  iiiff  la  j^j  Comte  du  même  nom.  Le  Duc  de  Bourgogne,  foutenu  de  tout  le 
!r'j,-l.        crédit  de  la  Famille   Royale   &<.  de  l'amour  des  Parifîens  ,  commença  à 

a  Aima-  .  ■      xrri  r  ■!•    •  ai-  o      \     m    •  i  ■*  i 

enai.  traiter  avec  indirrerence  les  auxiliaires  Anglois  ,  &  a  éloigner  la  conclu- 

fîon  du  mariage  entre  fa  fille  &  le  Prince  de  -Galles  ,  ftipulée   par  fon 
traité    d'alliance  avec  Henri.  Les    Cheh  de  la  faftion  des   Armagnacs  , 
bien  inftruits  de  cette  conduite  ,  jugèrent  que  le  Monarque  Anglois  de- 
voit  être    fort  irrité  contre   le   Duc  ,   qui    l'avoit  uniquement  fait  fervir 
d'inftrument   pour  parvenir  à   fes   defleins.  Ils   réfolurent  d'attirer  Henri 
dans  leur  parti ,  efpérant  qu'une  alliance   avec  l'Angleterre    feroit   pen- 
cher la  balance  de  leur  côté.  S'étant  aflemblés  à  Bourges  pour  délibérer 
fur  ce  fujet  ,  ils  envoyèrent  des  Députés  charges  de  traiter  avec  le  Mo- 
narque Anglois  ,  &  de  lui  faire  des  offres  qui  puflent  le  détacher  de  la 
fatfliûn  de  Bourgogne.  Le  Duc  ,  informé  de  cette    négociation  ,  fit  partir 
aulli-tôt  des  Ambaifadeurs  ,   pour   prelFer    la    conclufion  du  mariage  qu'il 
avoir    jufqu'alors    éludée.    Henri   reçut   en  apparence    cette     propofition 
avec  plaifir  ;  mais  ce  ne  fut  de  fa  part  qu'une  feinte  ,  afin  d'obtenir  des 
conditions  plus  avantageufes  de  la  fadtion  d'Armagnac  j  ce  qui  lui  réuffit. 
Les  Envoyés    de    cette    faârion    confentirent  aifément    à  toutes   fes    de- 
mandes \  &:  le  traité    fut  conclu  fous    les  conditions   fuivantes  :  que  les 
Princes  confédérés  livreroient  au  Roi   d'Angleterre    quinze  cents  villes  , 
châteaux  ou  bailliages  qu'ils    polFédoient  dans  la  Guienne  &  le  Poitou; 
qu'ils  feroient  pour  lui  la  conquête  de  ce  qui  reftoit  fous  la  domination 
de  la  France    dans    ces  Provinces    ,    afin  qu'il  piu    poiféder  la  Guienne, 
avec  toutes  fes  dépendances ,  de  la  même  manière  'qu'en  avoient  joui  fes 
prédécelTeurs.  Henri,  de  fon  côté  ,   confentoit  que  le  Dut   de  Berri  eût 
pendant   fa    vie  la  jouillance  du  Poitou  ,   dont    il  feroit  hommage   au 
Roi  d'Angleterre  ,   &  lui  remettroit  Poitiers  ,  Niort  &   Lufignan.  A  l'é- 
gard des  autres  places  ,  on  convint  que  le  Duc  auroit  la  liberté  d'y  mettre 
des  Gouverneurs ,  qui  s'engageroient  par   ferment    de   les  livrer  au  Roi 
d'Angleterre ,  aulli-tôt  après  la  mort  de  leur  Maître.  On  convint  encore 
que   le  Duc  d'Orléans   gnrderoit  le   Duché  d'Angoulcme  ,   &  le  Comte 
d'Armagnac ,  certaines  chitellenies    de  Guienne  ,  fous   les  mêmes  con- 
ditions :    enfin  ,  Henri    promit  de    fournir  aux   Princes     mille   hommes 
d'armes  &  trois  mille  Archers  ,  qui  fc  trouveroient  au  rendez-vous  in- 
diqué à  Blois ,  où  ils  feroient   reçus  &  y  entrcroient  à  la  lolde  des  con- 
fédérés (  1  ).  Cette  convention  ratifiée  ,  le  Roi  donna  le  commandement 

(  I  )  Rymcr. 
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de  ce  fecours  à    fon    fécond   fils   Thomas  ,  Duc  de    CLirence  ,   qui  fe       Hijlo'.rt 
mit  aiiffitôc  en   marche    pour  cecte   expédition   ,  accompagné    du    Duc  ''"Angle- 
d'Yorck  &■  du  Grand-Amiral  d'Angleterre.  L'intention  de  Henri  écoic  de  ^''^'^'^' 
faire  lui-même    un   voyage  en  Guienne  ,  pour  fe    remettre  en  pofTenion 
de  ce  Duché   ,    conformément  au  traité  ;  mais   il  en  fut  détourné ,  foie 
par  fa  mauvaife   fanté  ,  foie  par   le  changement  qui  arriva  alors  dans  les 
affaires  de  France. 

Pendant  que  fe  formoit   la  ligue  du  Roi  d'Angleterre   avec  les  Princes    Accommo- 
François  ,  le  Duc   de  Bourgogne  alfembloit    une  armée  ,  qu'il  conduifit  demînt  en- 
enfuite  devant  Bourges  ,  £)ù  il  les  afliégea  \  mais  ils  fe  défendirent  avec  treUsDucs 
tant  de  vigueur  ,  dans  l'attente   du    fecours  Anglois  ,  que    le  Duc    crut  '^'  ^fj^"' 
devoir  leur  offrir  un  accommodement  favorable.  Incertains  du  temps  où  /"' 
les  troupes  auxiliaires  pourroient  arriver ,  ils  acceptèrent  fes  propofitions , 
&  la  paix  fut  ratifiée  dans  toutes  les  formes.  Cependant  le  Duc  de  Cla- 
rence  étoic  defcendu  en   Normandie ,  d'où  il  s'avança,  vers  Blois  en  toute 
diligence  ,  fans  commettre  aucune  violence  fur  la  route  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fut  inftruit  de  l'accommodement.   Alors ,  regardant   la  France  comme  un 
pays  ennemi ,  il  commença  à  la  ravager.  Le  Duc  d'Orléans  ,  voulant  arrê- 
ter le  dégât ,  livra  fon  propre  frère ,  le  Duc  d'Angoulême  ,  en  otage  ,  pour 
sûreté  du  payement  de  ce  qui  étoit  dû  aux  troupes  Angloifes.  Le  Duc  de 
Clarence  fe  retira  en  Guienne  ,  où  il  reprit  pour  Henri  quelques  places , 
avec  le  fecours  du  Comte  d'Armagnac ,  mécontent  des  conditions  aux- 
quelles la   paix  avoit  été  conclue. 

Enfin  Henri  IV  jouit  de  cette   heureufe  tranquillité  après  laquelle  il    Exùs  du 
foupiroit  ,  &  dont  il  confacra  les  agrémens  &  la  durée  au  bonheur  de  P'''"''^    de 
la  Nation.  Jufqu'alors ,  toujours  en  butte  aux  fatflieux  ,  les   circonftances  ^'^''^''^• 
&  l'intérêt  de   fon   autorité    l'avoient   contraint  d'effrayer  les   ambitieux   //^'^^^ 
jaloux  de  fa  puillance  ,  à  force  de  rigueur  &  de  févérité.  Mais  le  calme  de  fa  fou- 
le rendit  à    lui-même',  il  fe  montra  tel   qu'il  étoit,   &  ne  s'attacha  plus  mïifieiiaux 
qu'à  mériter  l'amour  de  fes  fujets  par  fa  douceur ,  fa  clémence  ,  fa  gé-  '''"^'• 
nérofite.  Pendant   qu'il  s'occupoir  ainli  avec   fuccès    à    regagner  l'amour 
de  fes    peuples  ,  fon  fils  ,  le   Prince  de    Galles  ,  femblpit  ne  travailler 
qu'à  mériter  l'averfion  publique  :  environné  d'une'  foule  de  jeunes  fcélérats 
qui  fe  livroient  aux  violences  les  plus  intolérables  ,  il  s'abandonna  à  toutes 
lottes   de  débauches.   Cependant ,  au  milieu  de  fes  plus  grands  cxchs  ,  la 
noblelfe  de  fon  cœur  paroiiToit  de  temps  en  temps    prendre  le  deflus  du 
torrent  qui   l'entraînoit.  Un  de  fes  favoris  ayant  été   accufé  au  Ban  du 
Roi  ,   &  faifi  par    ordre  de  ce  Tribunal  ,   le  Prince  regarda  cette  entre- 
prife  comme  un    manque  de  refpeét  pour  fa   perfonne  ,  èc   n'ayant  que 
trop    de  Hatteurs  autour  de  lui ,   qui  enflammèrent    fon  relTentiment  par 
leurs  confeils ,    il  fe  rendit  lui-même   au  fiége  de  la  Juftice  ,  où  ,  fe  pré- 
fentant  d'un  air   furieux  ,   il  donna  ordre  aux   Officiers  de  rendre  fur   le 
champ  la  liberté  à  fon  favori.  La  crainte  fit  bailfer  les  yeux  à  tous  ceux 
qui  l'entendirent  ;  &  il  n'y  eut  que  le,  Lord-Chef  de  Juftice  ,  qui ,  fe  le- 
vant fans  aucune    marque    d'étonnement  ,  exhorta   le   Prince   à  fe   fou- 
mettre  aux  anciennes  loix  du    Royaume  :  »  ou   du  moins  ,  lui  dit-il ,  Ç\ 

lii 
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Sect.  IX.  »  vous  êtes  réfolu  de  fauver  le  coupable  des  rigueurs  de  la  loi  ,  adrefTez- 
Hïfioire  „  yous  au  Roi  votre  père  ,  &  demaiidc-z-lui  fa  grâce  j  c'eft  1.;  feul  moyen 
"3  5>  de  fiuisfaire   votre  inclination  ,  fans  donner  atteinte    aux    loix  ,  &  lans 

'  5>  blefier  la  juftice  ".  Ce  fage  difcours  fit  li  peu  d'impreffion  fur  le  jeune 

Prince  ,  qu'ayant  renouvelé  fes  ordres  avec  la  même  chaleur ,  il  protefta 
que  fi  l'on  diftéroit  un  moment  à  les  fuivre  ,  il  alloit  employer  la  vio- 
lence. Le  Lord-Chef  de  Juftice  ,  qui  le  vit  difpofé  férieufement  à  l'exé- 
cution de  cette  menace  ,  leva  la  voix  avec  beaucoup  de  fermeté  &  de 
préfence  d'efprit  ,  &  lui  commanda  ,  en  vertu  de  robéiifance  qu'il  de- 
voir à  l'autorité  royale  ,  non  feulement  d'abandonner  la  défenfe  du  pri-  .1 
fonnier ,  mais  de  fe  retirer  à  l'inftant  de  la  Cour  ,  dont  il  troubloir  les  J 
exercices  par  des  procédés  fi  violens.  C'étoit  attifer  le  feu ,  &  fouffler  I 
fur  la  flamme.  La  colère  du  Prince  éclata  d'une  manière  terrible  j  il 
s'approcha  du  Juge  avec  un  air  furieux  ,  &  crut  peut-ctre  l'épouvanter 
par  ce  mouvement  j  mais  le  Lord-Chef,  fe  rendant  maître  de  lui-même, 
loutinc  parfaitement  la  majefté  d'un  fiége  fur  lequel  il  repréfentoit  le 
Roi.  »  Prince  ,  s'écria-t-il  ,  d'une  voix  ferme  ,  je  tiens  ici  la  place  de 
"  votre  fouverain  Seigneur  &  père  ;  vous,  lui  devez  une  double  obéifTance 
»>  à  ces  deux  titres.  Je  vous  ordonne  en  fon  nom  de  renoncer  à  votre 
jj  delfein  ,  &  de  donner  déformais  un  meilleur  exemple  à  ceux  qui  doivent 
j>  être  vos  fujets  j  &  pour  réparer  le  mépris  &  la  défobéifiance  que  vous 
3'  venez  de  marquer  pour  la  loi  ,  vous  vous  rendrez  vous  -  même  à  ce 
3'  moment  dans  la  prifon  ,  où  je  vous  enjoins  de  demeurer  jufqu'à  ce 
3'  que  le  Roi  votre  père  vous  fafle  déclarer  fa  volonté  ".  La  gravité  du 
Juge  &  la  force  de  l'autorité  produifirent  l'effet  d'un  coup  de  foudre  ; 
le  Prince  en  fut  fi  frappé  ,  que  remettanr  auflî-tôt  fon  épée  à  ceux  qui 
l'accompagnoient  ,  il  fit  une  profonde  révérence  ,  &  ,  fans  répliquer  un 
feul  mot ,  il  fe  rendit  droit  à  la  prifon  du  même  Tribunal.  Les  gens  de 
fa  fuite  allèrent  aufli-tôt  rapporter  au  Roi  ce  qui  s'étoit  palfé  ,  &  ne 
manquèrent  pas  d'y  joindre  toutes  les  plaintes  qui  pouvoient  le  prévenir 
contre  le  Lord-Chef.  Henri ,  doué  d'un  rare  talent  pour  bien  juger  àes 
hommes ,  fe  ht-  raconter  jufqu'aux  moindres  circonftances  de  cet  évé- 
nement ;  &  levant  les  mains  au  ciel  ^  il  s'écria  avec  un  tranfport  de 
joie  :  '3  Heureux  le  Roi  qui  poflTede  un  Magiftrat  aufli  courageux  ,  pour 
33  exécuter  les  loix  contre  un  tel  criminel  j  mais  encore  plus  heureux 
»  le  père  dont  le  fils  peut  fe  foumettre  à  une  pareille  punition  (  i  ).  «■  ! 
Mon  de       Le  Roi  d'Angleterre  furvécut  peu  à  cet  événement  ^  il  fut  attaqué  d'une 

Henri  IF,  maladie  que  quelques  Auteurs  ont  cru  être  la  lèpre  ,  8c  d'autres  une 
141 3.  efpece  d'apoplexie  qui  revenoit  par  accès  ,  pendant  lefqucls  il  étoit  privé 
de  tout  fentiment.  Cette  maladre  fe  joignant  aux  fcrupules  de  fa  conf- 
cience  ,  fur  les  moyens  dont  il  s'étoit  fervi  pour  monter  fur  le  trône  , , 
f<.  à  une  prédiction  extravagante  ,  qu'il  devoir  mourir  à  Jcrufalem  ,  il 
icfolur  de  confacrer  le  refte  de  fa  vie  à  la  guerre  courre  les  Infidèles. 
Il  déclara  fon  deffein  dans  un  grand  Confeilqu'il  alfembla  à  cette  occafion, 

(  1  )  Mj:^enii,  IVulJîngliam  f  Otterbournt. 


Livre     XXXV,     Section     IX.  153 

&•  commença  à  faire  des  préparatils  pour  cette  expédition.  Mais  Ca.  ma-        HiÇuln 
ladie  augmenta  à  un  tel  degré ,  qu'il  hic  obligé  de  renoncer  à  ce  projet ,  d'Angle- 
&  de  foiiger  à   un  voyap;e    qui    paroifToit  beaucoup  plus    important  (  1  ).  terre. 
La  dernière  attaque  de  ion  mal  le  prit  dans  la  chapelle  de  S\inc-Edouard, 
pendant  qu'il   bil'oit   fes  dévotions.  On  le  pprta  aufii-tôt  chez  l'Abbé  de 
\Vei^minller ,  &  on    le   mit  dans  une  clumbre  nommée  JhufaLm  ,  où 
il  mourut  à  "l'âge  de  quarante- lix  ans  ,  &  la  quatorzième  de  iiy  règne  , 
le   10   Mars    141 J   ,   après  trois  mois    de  foufïrançts.  Il    eut  de   Marie 
de  Bûhun  ,  fille  du  Comte   d'Hercford  ,  quatre  fils  j  Henri ,   Prince  de 
Galles,  qui  lui  fticcéda  j  Thomas  ,  Duc  deClnrence^  Jean  ,  Dac  c'w  Bed- 
ford  ;  Se   Humphroi ,  que  fun  frère  créa  Duc  de  Glocefter.  Il  eut  auilî 
deux  filles  ,  dont  l'aînée  ,  nommée  Blanche  ,  fut  mariée  à  Louis ,  Eleéleur 
Palatin  ;  &  Philippine ,  la  plus  jeune  ,  à  Eric ,  Roi  de   Danemarck  &  de 
Norwege. 

Les  Anglois  virent  avec  un   plaifir  fenfible    le   fils   aîné  de   Henri  IV    Avcnem^m 
monter  fur    le  trône   après  la  mort  de  fon  père.    Ce  jeune  Prince  ctoit  '^^  N^nn  y 
adoré  des  peuples,  qui,  au   traveis  des  extravagances    de    fa   conduite,  "Jf/'""^ 
voyoient  les   prémices  de  grandes  ëc   d'excellentes  qualités.    Henri  V  jtif-'  ,^^^^  °' 
liha  à  tous  égards   la  bonne  opinion  que  fes  compatriotes  avoienc  connue 
de  lui.  Depuis  près  de  quatre   fiecles    que  ce  Monarque   a  celle  d'être  , 
fa  gloire  n'a   poii)t  été    flétrie  ,   &  l'Angletene    le   regarde  encore    au- 
jourd'hui   comme  le  plus  illuftre  de  fes  Rois  :    il  eft  vrai  que   ce  Prince 
acquit  des  droits  à  l'admiratio!!  de  la  Poftérité.  Sa  vie,  courte  &;  glorieufe, 
fut  un  tiflTu  d'aétions  éclatantes  ;  fon  règne  offre  une  fuite  plus  étonnante 
encore  de  viétoires   &c  de  conquêtes  :  il  rendit  fa  Nation  heureufe  ;   & 
au  fceptre  Britannique  ,  fa  valeur  réunit  la  couronne  de  France  ;  il  éclipfa 
tous  fes  prédéceffeurs  ^  &  à  ne  le  juger  que  d'après  fon  courage  héroïque  , 
fa   rare  habileté  dans   les  négociations  ,  fes  talens  dans   l'art  pénible   de 
gouverner  les  hommes  ,  on  auroit  de  la  peine  à   trouver,  foit  dans  l'an- 
tiquité ,  foit   dans  les  temps  modernes  ,  des  conquérans  qui  pufient  lui 
être  comparés. 

Ce  Prince  avoir  reçu  ,,dans  l'Univerfité  d'Oxford  ,  une  excellente  édu- 
cation ,  &  les  difpofitions  heureufes  qu'il  tenoit  de  la  Nature  ,  avoienc 
merveilleufement  fécondé  les  foins  de  fts  Inflituteurs  :  mais  éloigné  des 
affaires  par  Henri  IV  fon  père  ,  &c  par  la  crainte  jaloufe  des  Miniftres, 
la  chaleur  de  l'âge  ,  la  force  de  l'exemple  ^  ^:  l'oifiveté  forcée  dans  la- 
quelle on  le  reteapit  ,  avoienc  égaré  fa  jeuneffe  ;  &  l'amour  du  plailîr 
l'avoir  rendu  le  compagnon  ,  l'ami  &  le  proteéteur  de  tout  ce  qu'il  y, 
avoir  à  la  Cour  de  libertins  &  de  débauchés.  Cependant  ,  quelle  que  fût 
la  violence  de  fon  penchant  pour  les  plaifirs  tumultueux  ,  nous  avons 
vu  qu'il  donna  une  preuve  éclatante  de  fa  foumiflîon  aux  loix  ;  &   cette 

(  I  )  On  dit  que  le  Prince  de  Galles  ,  fon  fucceffeur  ,  ayant  pris  la  couronne  au 
pietl  du  lit  de  fon  père  jnourant  ,  oii  li  coutume  étoit  de  la  meure,  le  Mo- 
narque ramaffa  fts  forces  ,  pour  le  faire  reffouvenir  du  peu  de  droit  qu'ils  y  avoienc 
tous  deux  ;  à  quoi ,  fans  approfondir  le  difcours  ,  le  jeune  Prince  répondit  :  Mon 
épie  me  confervera  ce  qui  la  vôtre  vous  a  acquis.  Hall,  Hûlinf^shed ,  Speed, 
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S'^CT  IX   <^o'-"''''^  fi"^  concevoii  de  fon  règne  hitur  les    plus  belles  efpérances.  Henri 
Hifloire  "e   croinpa  point  l'accence   du   Public  :  à  peine  il  eut  reçu  le   fceptre  ,  à 
i/'Angle-      l'âge  d'environ  15  ans,  que  ,  renonçant  à  la  licence  de  fa  conduite  paflee, 
terre.  j[  fubftirua  les  vertus  d'un  homme  fage  &  confommé  ,  aux  vices  qui  l'a- 

voient    caradtérifé    tan:  qu'il  n'avoic  été  que   Prince  de  Galles.    Il    ceiïa. 
de  voir   (es  anciens  amis  ;  mais  avant  que  de  s'en  féparer  ,   il  les  raf- 
fembla  ,  leur  confeilla  de  renoncer  à  leurs  excès  ,  &   les-  menaça  de  fon 
indignation    s'ils   ne  changeoient  pas    de  conduite.    Afin    de   commencer 
(on  règne  fous    des  aufpices   heureux  ,  dès  le   jour  même  qu'il  tut  cou- 
ronné ,  le  9   Avril   141  5  ,  il  s'occupa  tout   entier  du  foin  laborieux  de  ré- 
former tous  les  abus  qui  s'étoient  introduits  à  la  faveur  des  troubles  fuf- 
cités  pendant    la  vie  de   (on  prédécefleur  :  il  compofa    fon   Confeil   des 
citoyens  les  plus  habiles    &  les  plus  eftime's ,  remplit  les    Tribunaux  de 
Juges  auili  connus  par   leur  fcience  ,  qu'ils  étoient  refpedés  par  leur  in- 
tégrité ,  &  ne  nomma  aux  Bënéhces  que  des  Eccléfiaftiques  d'une  capa- 
cité éprouvée,  &  d'une  conduite  édifiante.    En  un  mot,  par  lui  feul  & 
en  très-peu  de  temps  ,  le  bon  ordre  ,  la  juftice  ,  le  commerce  furent  ré- 
tablis dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats. 
1!  parJonne       A  ces  occupations    vraiment    royales  ,  Henri  mêla   des   bienfaits  d'aii- 
au  Comte  de  tant   plus  glorieux  j    qu'ils  dcvoiloient  en   lui    l'ame    la   plus  généreufe. 
la    Marche  Xouché  des  malheurs  de  Richard  ,  dont   Henri  IV   fon  père   avoir    ufurpé 
mille  '^dc^~  '^  Couronne  ,  il  fit  exhumer  fon  corps   de  Langley  ,   où  il  avoir   été  obf- 
Percy.         curément  enfeveli ,  &  le  fit  transférer ,  avec  Ja  pompe  la  plus  folennelle , 
à  l'Abbaye  de  Weftminlter  \  ôc  ce  fuc  à  la  fuite   de  ces   honneurs  funè- 
bres ,  qu  en  expiation  de  l'ufurpation  de  fon  prédécefleur  ,  il  fonda  trois 
monafteres  j   où  il  voulut  qu'on  ne  cefsât   point  de  prier  pour  l'ame  de 
Richard.  Sa    générolué    s'étendit  plus  loin  encore   ;.il   donna  la  liberté  à 
•     Edmond  ,  Comte    de  la   Marche  ,    &    oublia  les   torts  de  la  famille    de 
Percy  ,  qui   avoir  été  G  long-temps   perfécutée  (  i  ). 
Héréfiedc       Chique  jour  ajoutolt  aux  fentimens  de  refpett ,  de  tendrefle  &:  de  fi- 
Wiclef.       délité  que  la   Nation    avoit  voués   à   fon  nouveau  Souverain  j  &  Henri  , 
par  fa-bierifsifance  ,  juftifioit  ces  fentimens  ,  lorfque  turbulent  dans   fou 
lûé ,  comme  dans  fes  murmures  ,  le    Clergé   vinr  troubler  ces  jours  de 
•paix  &  de  férénité.  Le  célèbre  Wiclef,  qui  s'illuftra  par  fa  dodlrine  dans 
ces  temps' d'ignorance  ,  &  qui  ne  feroit  de  nos  jours  qu'un  homme  mé- 
jmfable  ,  avoit  répandu  fes  dogmes  \  &  fes  nombreux  fedateurs,_  qui  pre- 
iioient  le  nom  de  LoUards  ,  inquiétaient  d'autant  plus  les   Eccléfiaftiques, 
q^e-c'étcic  à  leurs  privilèges  &  à  leurs  biens  fur-tout    qu'ils   paroi^oient 
evi  ''vouloir.  Sévères  &   pieux  à  l'extérieur  ,  ces  hérétiques  attaquoient  ou- 


mais  livrés  au  plus  violent  fanatifme  ,  ils  vouloicnt  étendre  ,  par  le  fer  &c 
le  feu  ,  leurs  dognxes   rigoureux  ,  &:  tcndoient  direétcmcnt  .à  la  ruine  de 

(  i  )  Wal/înglum.  Evcrsham. 
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l'Etat  Eccléfiaftique.  On  fent  quelle  dût  être  la  haîne  du  Clergé  contre  Hifloirt 
les  Lollards.  11  les  peignit  au  Souverain  fous  les  traits  les  plus  capables  '2'''^"gle- 
d'alarmer  &  d'irriter.  Excité  par  d'aulll  i;raves  dénonciations  ,  &  pei-  *''''■ 
fuadé  que  c'étoit  fy;rvir  la  Religion  que  d'abreuver  la  terre  du  fang  de 
ces  hérétiques  ,  Henri  V  eut  la  fciblelfe  de  permettre  aux  Eccléliaftiques 
de  pourfuivre  leurs  ennemis  en  Juftice  5  &  le  Clergé  eut  à  peine  obtenu 
cette  fatale  permillion  ,  que  les  fcélateurs  de  Wiclef,  fans  diftindiorj 
d'âge  ni  de  fexe  ,  ni  de  rang  ,  furent  traînes  dans  les  cachots  ,  attachés 
au  gibet  j  jetés  dans  les  flammes  ,  tourmentés  avec  une  inhumanité  qui 
n'a  été  que  trop  fouvent  imitée.  Le  plus  difiingué  d'entre  les  W'-^iclefilles , 
fut  Jean  OldcalUe,  Baron  de  Cobham ,  Citoyen  cher  à  l'Etat  &  au  Prince 
par  les  vertus  ,  la  probité ,  Ion  zele  ,  fon  patriotifme.  Il  paya  de  fa 
tête  le  malheur  d'avoir  montré  fon  peu  d'attachement  aux  Eccîéliafti- 
ques  ,  &  fur-tout  le  malheur  de  penfcr  autrement  qu'eux.  Sa  mort  &:  la 
perfécution  des  hérétiques  ,  loin  de  diminuer  le  nombre  des  Lollards  , 
ne  fervirent  qu'à  l'accroître.  Ririeux  des  rigueurs  qu'on  exerçoit  contre 
eux  ,  ils  fe  fouleverent  ,  ^'  s'^.lTemblerent  armés  dans  la  plaine  de  Saine- 
Gilles  ,  où  ils  furent  battus,  difperfcs ,  malfacrés  par  les  troupes  Ortho- 
doxes du  Roi  ;  &  ceux  qui  échappèrent  au  carnage  ,  furent  exécutés 
dans  les  diverfes  villes  du    Royaume  (  1  ). 

Cependant   Henri  ,    tranquille  par   les   motifs  qui    lui    juftifioient   les     Henns'u- 
excès  de  fa  rigueur  ,  ne  fe  tut  pas  plutôt  délivré,  par  les  fupplices ,  du  fou-  ni:  avec  le 
lévement  des  Lollards  ,  qu'il  ne  fongea  plus  qu'aux  moyens  de  faire  valoir  ^^'^  ^^ 
fes  prétentions  fur  le  Royaume  de  France  ,   6t  de   pourfuivre  les    entre-    f^-'^'^^^^'V 
priles  commencées  par  Ion  père.  Les  circonltances  ne  pouvoient  être  plus  France. 
favorables  ;  «Se  lafituation  de  la  France  ,  opprimée  par  la  faélion  de  Bour-      j  .j^ 
gogne    &  par    celle  des  Armagnacs  ,  ne  fecondoit  que   trop  les  dcfirs  du 
Roi  d'Angleterre.  Charles  VI  ,  attaqué  d'une  maladie  mortelle,  incurable, 
&  auffi  peu  maître  de  fa  railon  ,  qu'incapable  de  tenir  les  rênes  du  Gou- 
vernement ,  ne   joulifoit  d'une  ombre  d'autorité  ,  que  pour  prêter  alterna- 
tivement   fon  nom    aux   Chefs   des    deux   partis.   Par  un  de    ces  Arrêts 
arrachés  à  fa  démence,  il  avoir  condamné  le  Duc  de  Bourgogne  ,  comme 
traître  à  la  Patrie  ,  &  rebelle  à  fon  Roi.  Le  Duc  courut  à  la  vengeance  ; 
&  dans  le  delTein  d'accabler  les  Armagnacs  Se  le  Dauphin ,  {on  ennemi 
particulier  ,  il  offrit   fon   alliance  à    Henri  V  ,  &  conclut  avec  lui  ime 
ligue    ofFenfive   &  défenfive.    Enhardi   par    cette  alliance  fi  néceflaire  à 
l'exécution    de   fes  projets  ,  Henri  V  ,  foit  pour  donner  à   fa   caufe  une 
apparence  de  juftice  ,  foit  pour   hâter  la  guerre  ,  fit  demander  d'abord  à 
la  Cour  de  France  ,  par  fes  AmbafTadeurs ,  la  fuccefiîon  au  trône  ,  comme 
héritier  d'Edouard   lll.  Sa  demande   fut  rejetée  avec  une  hauteur  à  la- 
quelle il  s'attendoit  :  il  infifta  cependant  j  &  ,  après  bien  des  débats  ,  il 
fe  réduifit  à  demander  la  reftitution  de  tout  ce  qui  avoir  été  cédé  à  l'An- 
gleterre par    le  traité  de  Breiigny  j  la  moitié   de   la    Provence  ,  avec  les 
pays  de  Beaufort  cc   de  Nogent  ;  enfin  ,  fix  cent  mille  écus   d'or  ,  pour 

(  I  )  Elmham.   Wa/Jîng/um. 
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le  prix  convenu  de  b  rançon  du  Roi  Jean,  A  l'égard  du  marinfe  de 
Catherine  de  France  ,  les  Ambafîadeurs  déclarèrent  que  leur  Mnître  n'é- 
pouferoic  cette  Prir.cefTe  que  quand  la  paix  auroit  uni  les  deux  cou- 
ronnes j  &c  q.ie  ,  dans  ce  cas  ,  il  s'nttendoit  à  avoir  la  Normandie  entière, 
Qu  au  moins  deux  millions  pour  dot.  La  Cour  de  France  alloit  partir 
pour  la  guerre  entreprife  contre  le  Duc  de  Bourgogne  ,  quand  on  reçut 
cette  ambaffade.  Ce  contre-temps  ne  ftt  point  quitter  le  delTein  d'entre- 
prendre la  guerre  ,  trop  avantageufe  à  la  faftion  qui  fe  trouvoit  alors 
dominante  ,  pour  la  facrifier  au  bien  public.  On  renvoya  les  Ambafla- 
deurs  fans  leur  donner  d'autres  réponfes  ,  linon  que  quand  on  auroit  le 
loilîr  ,  on  feroit  favoir  au  Roi  leur  Maître  la  réfolution  qu'on  auroit 
prife  fur  les  propofuions  qu'il  avoir  fait  faire  ;&  on  fe  difpofa  à  partir 
pour  aller  chercher  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  parti  d'Orléans  venoit 
d'enquérir  Louis  d'Anjou,  à  qui  fon  père  ,  l'un  des  quatre  fils  du  Roi 
Jean  ,  avoit  laiffé  le  nom  de  Roi  ,  avec  des  droits  fur  la  Sicile  ,  qu'ils 
avoient  tous  deux  trcs-long-temps  iiuuilement  pourfuivis.  Celui-ci  s'érant 
retiré  en  France  ,  avoit  rompu  ,  d'une  manière  éclatante  ,  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  &  s'étoit  attaché  à  la  faétion  contraire.  Ainli  tout  le  monde 
marchoit  dans  l'intention  de  faire  une  guerre  fort  vive  ,  fi  le  Duc  ,  que 
Jes  Flamands  refuferent  de  féconder ,  eût  pu  tenir  la  campagne  contre 
une  armée  ,  où  le  Roi ,  étant  en  perfonne  ,  avoit  ramalîé  ^tout  ce  qui  n'é- 
toit  point  attaché  par  profeffion  à  la  faftion  de  Bourgogne.  Le  Duc 
étant  néanmoins  un  Prince  d'un  fort  grand  courage  ,  &  iiomme  à  dif- 
puter  le  terrein  jufqu'à  la  dernière  extrémité  .  il  avoit  \\  bien  muni  {es 
villes  ,  qu'Arras  arrêta  long-temps  le  Roi ,  &  donna  le  loifir  au  Duc  de 
Brabant  &  à  la  Com.telTe  de  Hainaut  ,  de  négocier ,  entre  le  Duc  leur 
frère  ,  le  Roi  &  le  parti  d'Orléans ,  un  accommodement  qui  fut  nommé 
la  piix  d'Arras. 

Cepentlant  les  négociations  recommencèrent  entre  les  Cours  de  France 
i?c  d'Angleterre;  mais  Henri  ,  ne  cherchant  qu'à  gagner  du  temps,  tâchoir 
d'obtenir  de  longues  prolongations  de  trêve  ,  comme  s'il  eût  eu  le  défir 
le  plus  vif  de  parvenir  à  la  paix  :  d'un  autre  côté  ,  la  Cour  de  France 
ne  pouvoir  croire  que  le  fils  d'un  ufurpateur  ,  qui  avoit  été  fi  forte- 
ment troublé  par  des  querelles  &  des  dilfentions  dangereufes  avec  Çès  j 
propres  fujets  ,  fût  tout  à  coup  aifez  folidement  établi  fur  le  trône  ,  pour  ' 
qu'aucune  divilîon  ne  l'occupât  dans  fes  Etats.  Le  Miniffere  François  étoir 
en  outre  partagé  fur  le  fuccès  de  ces  négociations  :  le  Duc  de  Berri 
croit  fiiicérement  difpofé  .à  un  accommodement  avec  l'Angleterre ,  pourvu 
que  ce  fût  à  des  conditions  convenables  ;  mais  le  Dauphin  étoit  extic- 
niement  oppofé  à  toutes  celles  qui  tendoient  à  un  démembrement  de 
la  Monarchie  Françoife.  L'indifcrétion  &  les  excès  de  Henri ,  pendant  la 
vie  de  fon  père ,  lui  avoient  donné  une  opinion  très-médiocre  de  fa  per- 
sonne (  I  ).  Mais  il  changea  bientôt  de  fcntimens  fur  les  talens  de  Henri, 


C  I  )  Quelques  Hiftotiens  tlifcnt  que  loi fque  le  Roi  d'Angleterre  demanda  I.i  coa* 
)<>n;iC  de  l-'raiicc  par  fc*  AmbalJ'adcurs  ,  le  Dauijhin  lui  envoya,  par  déiifion  ,  on 
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lorfqii'il  reconnut  avec  quel  nrc  &:  quelle  prudence  il  avoit  ménagé  les     H','htre 
négociations,   &  qu'il  vit  fa  vigueur  ,  la  capacité,  fa  perfévérancè  à  pour-  "     "5'^" 

fuivre  le  projet  important  qu'il   avoit   formé.  '. 

En  effet ,  ce  Prince  ayant  aflcmblé  le  Parlement  à  Leicefter ,  il  y  trouva  Crjnds 
tous  les  fecours  qu'il  attendoit  de  la  Nation.  Cependant ,  comme  ces  pro-  prcpararift 
jets  étoient  vaftes  ,  &  que  ces  fecours  pouvoient  être  infuffifans ,  le  Roi  comrt  U 
d'Angleterre  feignit  de  vouloir  s'emparer  des  biens  imnienfes  du  Clergé,  france. 
qui  polFédoit  au  moms  un  tiers  du  Royaume.  Effrayé  d'une  auflî  mena- 
çante difpolition  ,  le  Clergé  fe  hâta  d'offrir  au  Roi  la  propriété  «de 
tous  les  monafteres  étrangers  établis  dans  le  Royaume.  Quelques-uns  de 
ces  monafteres  ,  au  nombre  de  cent  dix  ,  jouiffoient  de  revenus  confi- 
<lérables  :  Henri ,  qui  n'avoir  voulu  qu'alarmer  les  Eccléliaftiques  ,  accepta 
l'offre  ;  &  le  produit  de  cette  ceflion  fournit  à  toutes  les  dépeiifes  de 
l'armement  d'une  grande  flotte.  Inquiet  des  réfolutions  du  Parlement  & 
des  préparatifs  de  Henri,  pour  entreprendre  la  guerre  ,  le  Dauphin  ,  de 
l'avis  de  fon  Confeil  ,  envoya  le  Secrétaire  Col  faire  de  nouvelles  offres 
qu'il  efpéroit  qu'on  accepteroit ,  comme  une  pleine  fatisfaélion  pour  ter- 
miner toutes  chofes  ;  mais  il  fut  trompé  dans  fon  attente.  Henri  ,  fou- 
tenu  de  fon  Parlement ,  auroic  plutôt  fait  de  nouvelles  demandes.  Il  ne 
s'occupoit  plus  qu'à  lever  des  troupes  ,  &  à  préparer  fa  nombreufe  flotte 
pour  les  tranfporter  au  continent.  Après  avoir  fait  raffembler  une  grande 
quanticé  d'artillerie  ,  il  indiqua  Southampton  pour  le  lieu  du  rendez-vous  : 
il  parcourut  les  parties  méridionales  du  Royaume ,  &  donna  les  ordres 
néceffaires  pour  entretenir  le  bon  ordre  dans  tous  les  Diftriélrs  :  il  publia 
une  proclamation  à  Reading  ,  adreffée  à  tous  fes  fujets  ,  où  il  leur  e.xpo- 
foit  que  l'argent  qui  lui  avoit  été  accordé  ,  ne  pouvant  fuffire  pour  le 
fécond  payement  de  fes  troupes ,  il  leur  demandoit  qu'ils  lui  puêtalTent 
une  fomme  ,  fous  les  sûretés  qu'il  leur  donneroit.  La  Nation  fe  portoit 
avec  tant  d'ardeur  à  cette  guerre  ,  qu'il  trouva  abondamment  tout  l'ar- 
gent dont  il  avoit  befoin.  Au  bout  de  quelques  Jours  ,  l'armée  &  les 
vaiffeaux  étant  raflemblés  à  Southampton  ,  le  Roi  s'y  rendit ,  dans  le 
deffein  de  s'embarquer  ,  &  de  fe  mettre  lui-même  à  la  tcte  de  fes 
troupes. 

Le  départ  de  la  flotte    Angloife  fut  retardé    par    une  confpiration  qui   Confpira- 
avoit  été  formée  contre  le  Roi ,  par  le  Comte  de  Cambridge  ,  le  Grand-  """  comre 
Tréforier,  &  Thomas  Gray.  Le  Comte  de  Cambridge  ,  frère  pumé  de  cet  ^T^"'" 
Edouard  ,  Comte   de  Rutland   ,  devenu  depuis    peu     Duc  d'Yorck ,  au-  "         . 
quel  Henri  IV    avoit   pardonné    une  pareille  confpiration  ,  avoit  époufé 
Anne  de    Mortimer  ,    fœur  du    jeune   Edmond  de  Mortimer  ,    qui  étoit 
mort  fans   enfans.  Anne    étant   fon  héritieie  ,  avoit  porté  dans    la  Maifon 
d'Yotck  la  jufte  prétention  que  fon  frère  avoit  à  la  couronne  d'Angleterre  j 

tonneau  rempli  de  balles  de  patime  ,  vouhnt  taire  connoitre  par  ce  préfent  ,  qu'il 
croyoit  Henri  plus  propre  à  s'annifer  de  ce  divertiirement  ,  qu'à  foiuenirune  guerre 
qui  décidât  du  fort  de  fon  Royaume.  Le  MoTarque  Anglois  ,  piqué  de  cette  raillerie, 
fit  réponfe  que  lorfque  ces  balles  feroient  pouflees  par  la  raquette,  elles  auroient 
fant  de  force  ,  que  les  murailles  du  Louvre  en  feroient  renverfées. 

Tome  XLF.  K  k 
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Sect.  ]X.  &  c'eft  de  là   que  nous   verrons  dans  la  fuite  un  petit-fils  du  Comte  de 

Hïfloïre  Cambridge  rentrer  dans  fes  droits  ,  &  mettre  la  Maifon  d'Yorck  en  pof- 

terre^  ^"      ^^'^o'''  ^^^    fceptre  Anglois  ,  que  les  Princes   de  la  Maifon  de  Lancaftre 

avoient    ufurpé  pendant  quelque  temps  ,   &  ravi  aux  légitimes  héritiers. 

•Ces  trois  confpirateurs  s'étoient  donc   propofc  de  faire  pilfer  le  fceptre 
dans  les  mains  du  Comte  de  la  Marche  ,  qu'ils  n'avertirent    du   complot 
qu'après  l'avoir  menacé  du  poignard  ,  s'il  refnfoit  de  l'approuver.  Le  Coiijte 
de  la  Marche  ,  plus  fidèle  qu'ambitieux  ,  ne  fe  fut  pas  plus  tôt  dérobé  à  la 
vigilance  des  trois  conjurés  ,  qu'il  alla  donner  avis  au  Roi  du  danger  c]ui 
le  menaçoit.   Les  confpirateurs   furent  pris   ,    jugés  &;   mis  à  mort ,  fans 
qu'on  donnât  d'autres  fuite .  à  cette  affaire  (  i  ). 
Defcentt       Enfin  ,  après  avoir   répandu  d  s  m.nnitcftes  violens  contre  la  France  & 
".     j.'     contre  Charles  VI  ,  Henri   mit  à  la  voile  ,  &  ,  fuivi  d'une  tlatic  de  cinq 
rc^u''ient       ^ents  vaifleaux  chargés  de  lix  mille  lancts  ,  de  vingt-quatre  mille  Archers 
Honûiur.     &  de  vingt  mille    Fantaffins   ,    il  vint  dcfcendre  au  Hivre  ,  dOù  ,  à  la 
tête  d'une   armée    de  plus  de  cinquante  mille  hommes  ,   il    alla  alliéger 
Honfleur  ,   place    forte  ,  défendue   par  une  gariiif  mi   notnbreuie  ,  qui  opr 
pofa  la   plus  Vi^oureufe  réllftance.    t..ef>endaiu  Henri    poulla   fts  auaqnes 
avec  tant  d  imnétuofité  ,    ic   fe  fervit  de  fon  a-culerie  avec    rant  d  •  fuc- 
cès  ,  que  les  afilégés  ,  fe   trouvant  liors  d'état  de  confcrvcr  la  place ,  con- 
vinrent   de  fe  rendre  ,  fi  dans   peu    de  jpars  ils  n'étoienr  fecoi.rui.    Un 
corps  de  troupes  Françoifcs  ,  fuis  les  ordres  du  Maréchal  de  llile-Adain  , 
effaya  de  pénétrer  dans  la  place  ;    mais    i's  furenc  d:-fairs  év  rcpo  Sli-ç  : 
en  forte  que  le  terme  pref  rir  par   Ii  capuulanon  étant  expire,  la.g/m.ioii 
fe   rend  t  prifonniere  de  guerre.   Peu   lati.it.i:    de  s'î-tte  empare  cte  Honr 
fleur,    Henri   V  ,  plus  févcre  après   fa  victoire  ,   qu'il  ne   U--.oU   d.ns  l'i- 
vrefle  des   combats  ,  fit  conduiie   les   piincipaLix   luuv.ui   foMs  la  i.aile  , 
en  fit   mettre  pKfîe  irs  à  mort,  quoiqu'il    n'eCu    d  ..utre  crime  à   leur  re- 
procher que  d'avoir    défendu  leur  l'ii  ue  6c  le. us  ti'yeis.  Ce  b.ib.ue  vain- 
queur  remplaça   p;r   des   A.:glois    le  reiK-  des    habirans    qu'il   chilla  ,    &• 
palfa   dans    la    Haute  Normand.e   ,    cù    il  niulciplia    fes  conquêtes  &  fcï 
adtes  de   cruauté. 
Varmée        Toutefois,  quelque  é'iamns  que  fu.Tent  fes  triomphes  ,  ils   nele   dc- 
uingloifeefl  domm  i^eoieiit  point  du  dépéiinèmeiit  fenfible  de   fes  troupes  ,  affoiblies 
attaquée  de  ^^^  [^j  co.nbars  ,  &    beauco '.p   plus  par  la  dyllcnterie   qui  en    avoit  déjà 
■f  yu-'"'':-  f^jj   p{.j.j(.   1^    pi^jj    grande    parcie.    Le    Roi   d'Aimleterre    n'avoit   d'autres 
ne.     Henri  ^     '  r      r  ■       v  J        J  r  J     r 

fe    rend  à  moyens    pour  le    loutenir    !k    attendre  de   nouveaux  lecours  ,    que  de  le 

CdUis.  rendre  à  Calais  ,  où  fes  foldats  épuifés  pulfent  fe  rétab'ir  \  mais  la  routç 
étoit  périlleufe  ,  (?i  elle  paroiffoit  impraticable  ,  à  travers  une  Provnice 
foulevée  &  occupée  par  l'arinée  ennemie  qui  groilllloit  île  jour  en  jour. 
Au  d.ffus  de  la  crainte,  Henri  affronta  les  dangers  ,  i5<:  il  infpira  foij 
audace  à  fes  fol  lats,  qui  traverferent  le  piys  de  Caux  «S:  le  Comté  d'Eu, 
dans  le  d' llein  de  pader  la  Somme  à  Blanquetarre.  Ariivé  <\^v.s  cet  en- 
droit ,  il  trouva  le  .pallage  impraticable  ,  tant  par  les  pieux  qu'on  avoit 

(  1  )  Rot.  Parlamenc.  Rymer, 
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enfonces  dans    la  rivière  ,  que  par  un  gros  corps    de  troupes    place  fur     Hifloirt 
le  bord  oppofé.  Ce  contre-temps  le  jeta  dans   un  chagrin  qui  auroit  porte  /Angle- 
tout   autre  Général  à  retourner  à  HonBeur  \  mais  Henri  etoit  un  de  ces  terre. 
héros  que  les  difficultés  animent.  Il  réfoiuc  de  fuivre  ,   en    remontant  le  ' 

cours  de  la  rivière ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  le  moyen  de  la  traverfer ,  & 
il  exécuta  ce  projet  nialgré  tous  les  dangers  &  toutes  les  difficultés  qui 
en  ctoient  inféparables  \  tous  les  ponts  étoient  rompus  ,  tous  les  palfages 
gardés ,  &  il  ne  pouvoir  envoyet  un  feul  détachement  hors  de  la  route 
de  fon  armée,  fans  courir  rifque  de  le  faire  tailler  en  pièces.  Ses  foldats, 
dépourvus  de  provifions,  &  mjnquant  de  toutes  les  chofes  les  plus  né- 
celFaires  ,  accablés  de  la  maladie  &:  des  fatigues  qu'ils  fouftroient  ,  fe- 
roient  rombés  dans  le  défefpoir ,  s'ils  n'avoient  été  animés  par  les  exem- 
ples &  par  la  préfence  d'un  Monarque  qu'ils  chérifloient ,  cjui  partageoit 
leurs   travaux  ,   &  qui    les   encourageoit  par  fon  activité. 

Il  étoit  facile  aux  François ,  infiniment  fupérieursen  nombre,  de  garder  Henri pjjfe 
&  de  défendre  les  rives  de  la   Somme  j  mais  en  ne  regardant  point  la  li  Somme. 
vidoire  comme  douteufe  ,  ils  aimèrent   mieux    couper  le  chemin  à  l'ar-  \.:''f 
niée  ennemie  j  &  ,  dans  cette  viàe  ,  ils  campèrent  dans  le  village   d'A-        }- 
zincoirrt ,  dans   le  Comté  de  Saint-Pol  en  Picardie.   Fatigués  par  la  lon- 
gueur de  la  route  ,  épuifés  de  fatigues ,  invertis  de  toutes  parts  ,  les  An- 
glois   fe  crurent  perdus  \  &   la  crainte   d'un  combat   fe  joignant  à  leur 
terreur ,  ils    envoyèrent    offrir  à  Charles  VI     de    lui  reftituer    toutes  les 
places  conquifes ,  &  de   lui  payer  tous  les  dommages  caufés  depuis  leur 
oefcente  au  Havre  ,  s'il  vouloir  les  laiffer  pafler  librement  jufqu'au  Porc 
voifin  ,  où  ils  promettoient  de  s'embarquer  pour  l'Angleterre.  Trop  afîurés 
de  triompher  ,  les  François  rejetèrent  ces  conditions  ,  &    il  ne  refta  plus 
à  Henri   &  à  fon  armée  j  d'autres  reffources  que  celle  de  combattre  ,  de 
vaincre  ou  de  périr.  Ce   fut  auffi  le  généreux  parti  que  le  Roi   d'Angle- 
terre   prit  ;  &    fes  troupes  ,  ranimées  par    fon  courage  ,  attendirent  avec 
impatience  le  lignai  du  combat.  Les  Généraux  François  firent  de  fi  mau- 
vaifes  difpofirions  ,  choifirent    pour  champ  de  bataille  un  fol    fi  défavo- 
rable ,  que  h  leur  delfein  eût  été  d'être  battus  ,  il   n'eût  pas  été  poffible 
d'employer  d'autres  moyens.  Ils  formèrent  leur  nombreufe  armée  en  ba- 
taille ,  ou  plutôt  ils    la  relTerrerent  fur  trois  lignes  qui  couvroient  ,  fans 
pouvoir   agir  ,  un    rerrein  étroit ,  gras   &C  détrempé  par    la  pluie ,  &  fur 
lequel  il  n'étoit    pas  poffible  de  manœuvrer  ,  ni  de  tirer   aucun  parti  de 
la  iupériorité  du  nombre.  Portés  avec  plus  d'avantage  entre  des  bois  qui ,  les 
couvrant ,  déguifoient  leur   foibleife  ,   les   Anglois  ,  profitant   de  la  niaa- 
vaife  difpofition  des  ennemis  ,   commencèrent  l'attaque  par  une  nuée  de 
flèches ,  qui  portoient  des  coups  d'autant  plus  sûrs ,  qu'elles  étoient  tirées 
contre  des  rangs  épais  de  foldats  qui  n'étoient  féparés  les  uns   des  autres 
par  aucun    intervalle.  Sans  leur  donner  le   temps  de  fe  reconnoître  ,  les 
Anglois  s'élancèrent ,  l'épée  à  la  main,  fur  la  première  ligne  ,  qui  ,  après 
quelque  réfirtance  ,  fut  enfoncée.  Le  Duc  d'Alençon  qui  la  commandoit, 
tenta  de  réparer,  par  fes  héroïques  efforts ,  les  vices  de  fa  pofition  j  mais 
fa  valeur  ne  fervit  qu'à  hâter   fa  défaite  :   il  fut  tué  ,  &  fa  morr  fut  de 
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Sect.  IX.  (îgnal  de  la  déroute  entière  des  François.  Ils  furent  difperfés  &  fi  cruel- 
Hiftoire  lement  battus  ,  qu'ils  laliferent  dix  mille  morts  fur  le  champ  de  bataille. 

«Angle-      pj^i^  j^  quarante   mille  furent  faits  prifonniers ,  parmi  lefqiiels  on  comp- 
'  toic  !e  Duc  d'Orléans,  qui  eut  l'honneur  d  être  pris  les  armes   à  la  main 

en  combattant  pour  fa  patrie  ;  le  Duc  de  Bouibon,  le  Comte  de  Ven- 
dôme ,  Artus  de  Bretagne ,  le  Comte  de  Richemond  ,  Charles  d'Artois  , 
Comte  d'Eu  ,  le  Maréchal  de  Boucicaut  ,  &  plulieurs  autres  Seigneurs 
de  la  première  diftindion.  Le  Duc  de  Bourgogne  ,  mécontent  de  la  Cour  , 
d'où  on  le  teuoit  éloigné,  ne  parut  point  à  cette  aâion  ,&  tint  même, 
avant  &  après  ,  une  conduite  où  il  fembla  un  peu  trop  ménager  les 
Anglois.  Ceux-ci  ne  perdirent  qu'environ  feize  ccncs  perfonnes  ,  &  ils 
n'eurent  à  regretter  d'Officiers  fupérieurs  ,  que  le  Duc  d'Yorck  &  le 
Comte  de  Sutfolck.  Henri  V  fit  paroître  ,  dans  cette  mémorable  journée , 
un  courage  héroïque  :  on  le  trouvoit  par-tout  ;  il  le  faiioit  remarquer  par 
fon  cafque  rehauiré  d'une  couronne  d'or  ,  enrichie  de  diamans  ;  par  fa 
cotte  d'armes  ,  femée  de  lions  &  de  fleurs  de  lis  ,  &  plus  encore  par 
les  coups  terribles  qu'il  portoit  (  i  ).  Cependant  dix-huit  Chevaliers  François, 
qui  avoient  formé  une  alfociation  pour  le  prendre  more  ou  vif,  s'étoienc 
fait  jour,  l'épée  à  la  main  ,  jufqu'à  la  pl.ice  où  il  combattoit  \  &c  déjà 
l'un  d'eux  l'avoit  frappé  d'un  coup  de  fa  hache,  qui  l'étourdit  ,  fans  néan- 
moins entamer  fon  cafque.  Henri  courut  alors  le  plus  grand  danger  j 
mais  un  Capitaine  Gallois  ,  nomme  David  Game ,  &  deux  autres  Offi- 
ciers ,  lui  fauverent  la  vie.  Ils  affrontèrent  ces  dix-huit  François ,  en  tuèrent 
la  plus  grande  partie  ,  &  périrent  glorieufemenc.  Le  Roi  voyant  fes  trois 
généreux  défenfeurs  étendus  à  fes  pieds  ,  &  refpirans  encore  ,  les  créa 
Chevaliers  ;  foible ,  mais  feule  récompenfe  qu'il  pût  leun  donner  dans 
l'état  où  ils  fe  trouvoient. 
Henri  V      Quoi  qu'il  en  foit  ,  cette  viéloire  ,  d'autant  plus  glorieufe  qu'elle  avoic 

retourne  a  ^^^  remportée  par  une  poignée  de  foldats  aftoihlis  ,  malades  ,  haraffés 
de  fatigue  ,  confterna  les  François  ,  mais  ne  leur  inipira  point  le  feu! 
moyen  qu'ils  euffeiu  de  réparer  leur  honte.  Ce  moyen  eut  été  de  facrifier 
la  haine  mutuelle  qui  les  divifoit  ,  &  de  fe  réunir  contre  l'ennemi  com- 
mun. Mais  moins  fenfibles  à  la  défaite  qu'ils  venoient  d'effijyer  ,  qu'ar- 
dens  à  nourfiilvre  le  cours  de  leurs  triftcs  animofités  ,  ils  laiffirent  triom- 
pher les  Anglois  ,  &  tournèrent  contre  eux-mêmes  la  force  de  leurs 
armes.  Conftamment  occupés  à  s'entre-détruire  ,  les  fadtions  de  Bour- 
gogne &  d'Armagnac  ,  agifiant ,  l'une  pour  le  Dauphin  ,  &  l'autre  pour 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  &  leurs  Chefs  ,  ne  fongeant  qu'à  s'exclure  mutuel- 
lement de  la  Régence,  agitoient  le  Royaume,  dévaftoicnt  les  Provinces, 
&  allumoient  de  toutes  parts  le  feu  de  la  guerre  civile.  Henri  V ,  fe- 
crétement  ligué  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  excitoit  la  violence 
de  l'incendie  ,  enrrerenoit  les  haines  ;  &  plus  siir  de  réduire  la 
France  par  les  François  mêmes  que  par  fes  armes  ,  il  fomentoit  la  dif- 
corde.  Tranquille  fur  le  fuccès  de  fes  projets,  il  s'embarqua  avec  fes  pri- 

(  I  )  Mon[)rtlet,  Elmium  ,  Godwin. 
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fonniers  ,  &  ,  après  un  pa(fàge  dangereux  ,  defcendit  à  Douvres  ;  delà  il  fe  H'doi^ 

rendit  à  Londres  ,  où  il  tut  acmeilli  avec  les  acclamations  que  mcritoic-nt  "^Angle- 

fjs  grands   exploits.    Il    refta  dix-huit   mois  dans   fts  Erats  ,  adiclant   de  ^•"^' 


I 


ne  prendic  auciuie  part  ai:x  diviiious  qui  dcfoloitnt  la  France  j  foit  qu'il 

attendît  que  l'embrafemciu  devîat  général  ,  is:  lui  tarfituât   les  moyens  de 

remplir  fcs  defi'eins  ,  loit  d.tns  la  vue  de  fe  rendre  ncccilàiie  &:  de  fe  faire 

rechercher  par  les  deux  partis  oppofés. 

Le    Connétable  de   France  ,  ne  fe  doutant    point  des  motifs    de  cette     LesFmn- 

Ina£tion  ,  Se   la  regardant   comme  un    aveu    tacite  de    la   crainte  ou  de  f'-'    "M'^- 

l'impuilfance  du   Roi  d'Angleterre  ,  alla  mettre  le   fiége  devant  Haifleur.  ^^"\  ^,-.'' 

La  garnifon  Anglolfe  qui  dcfcndoir  cette  place ,  fe  conduilit  avec  tant  de  cutionsfr- 

courage  ,  que  le  Duc  de  Bedfort,  inftruit  de  l'entreprifc  du  Connttable,  tre  le   Roi 

eut  le  temps  de  venir  au  fecours  des  alliégës  j  &   rencontrant  dans  fa  tra-  d'Angk- 

verfée  la  flotte  Françoife  ,  il  l'attaqua  ,  la  battit  ,  remporta  la  vidoire  la  '£^^^  ^"  ^' 

plus  complette  ,  defcendit  fans  obftacles,  vola  vers  Harfleur ,  mit  en  fuite   o"'^ 

les  allîégeans ,  (Se  délivra  la  ville  (  5  ).  Avant  que  de  reparoître  en  France , 

Henri    voulue  attendre   le  fuccès  des    négociations    qu'il   avoit    entamées 

avec  le   Duc  de  Bourgogne.  Le   plan   d'alliance   qu'ils    avoient    ébauché 

fut  rempli  par  un  traité  ,  fuiv.mt  lequel  le  Duc  de  Bourgggne  s'engageoic 

à  fecourir  le  Roi  d'Angleterre  ,  &  à  lui   fournir,  des  troupes  pour  l'aider 

à  conquérir  le  Royaume  j  enfin  ,   à    lui  faire  hommage    des    terres  qu^il 

polTcdoit  fous  la  domination  Françoife  ,  ainli  que  de  celles  que  ,  dans  le 

cours  de  cette  guerre ,  il  pounoit  conquérir  fur  la  couronne  de  France. 

Henri  ,  comptant  avec  raifon  lut  un  tel  allié  ,  mit  à  la  voile  ,  &  defcendit 

en    Normandie  ,   où  ,  fans  perdre   de    temps  ,   il  s'empara  de  Caen  \  & 

tandis  que  le  Duc  fe  rendoit  le  maître  de  Paris  &:  des    villes  maritimes, 

il  foumettoit  &    ravageoit   la  Normandie  entière. 

Toujours  en    proie   à  leurs  fatales  divillons ,  les  François    paroilfoient 
'  ■      \      ^  ■  j  -j        Al-  •  "*-i/"i  S  use  de 

S  appercevoir  a    peine   des   progrès   des  Anglois  ,  qui  .   maîtres  de  Lher-  7j^^^.„" 

bourg  ,  venoient  de  mettre  le  iicge  devant  Rouen.  Cet  événement  les  141S. 
frappa  ,  &  fembla  leur  ouvrir  les  yeux  ;  la  vigoureufe  réliftance  des  afliégés  , 
faifant  défefpérer  au  Roi  d'Angleterre  de  pouvoir  emporter  la  ville  d'aftaut, 
il  convertit  le  fiége  en  blocus  ,  aifuré  de  s'en  rendre  maître  par  la  famine. 
Enfuite  il  fit  planter  des  gibets,  de  diftance  en  diftance  ,  le  long  de  fes 
lignes  ,.&  envoya  déclarer  à  la  garnifon  &  aux  habieans  ,  qu'il  teroit 
pendre  déformais  tous  ceux  qui  tomberoient  entre  fes  mains.  Cette  me- 
nace indigne  &  féroce  n'excita  que  le  mépris  des  courageux  habitans  : 
cependant,  ne  recevant  point  de  fecours  ,  ils,  furent 'bientôt  réduits  aux 
plus  âtfreufes  extrémités  j  la  paille  des  lits  ,  &  le  cuir  des  vieux  coffres 
leur  fervoit  à  faire  du  pain  5  la  chair  des  chevaux  ,  des  chiens  ,  des  chats, 
&  même  des  animaux  les  plus  immondes  éioit  leur  nourriture.  N'avanc 
plus  de  relfource  que  dans  leur  défefpoir  ,  ils  forment  la  rcfolution  de 
fortir  à  l'improvifte  ,  au  nombre  de  dix  mille  ,  de  forcer  l'ennemi  dans 
fes  lignes  ,  ou  de   fe  faire  tous  tuer  à  l'attaque.  Gui  le  Bouteiller  ,  Gou- 

{.  I  )  Hijl.  de  Normandie ,  Grafton.  Speed,     ' 
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Sect.  ÎX.  vernenr  ce  la  place  ,  rraHilFant  les  intérêts  de  fon  Prince  &  de  fa  Patrie," 
Hifloire  fit  favoir  fecrétement  à  Henri  le  delfein  des  habitans.  Pendant  la  nuit, 
deux  heures  avant  que  les  artiégcs  forti lient  de  la  ville  ,  il  envoya  fcier 
les  traverfes  &  autres  pièces  de  bois  qui  foutenoient  le  pont  par  où  la 
fortie  devoit  fe  faire.  Ce  pont  étoit  tort  long  5  dès  qu'il  fut  charge  , 
on  fentit  qu'il  s'ébranloit  ;  cnacun  fe  preffe  &.  fe  pouiTe  pour  déboucher, 
&  ce  mouvement  précipité  achevé  de  rompre  le  pont  :  plufieurs  furent 
tués  ou  eftroiîiés',  en  tombant  dans  le  folfé  qui  éioit  profond  j  il  y  en 
eut  un  grand  nombre  d'étouffés.  Ceux  qui  avoient  déjà  paifé  le  pont 
lorfqu'il  fe  rompit  ,  marchèrent  vers  l'ennemi  qui  les  attendoit  en  bataille 
devant  ks  lignes.  Ils  furent  tous  taillés  en  pièces  5  mais  ils  vendirent 
chèrement  leur  vie  \  &r  s'ils  n'eulfent  été  accablés  pnr  le  nombre  ,  il  efl: 
à  préfumer  qu'ils  euffent  délivré  la  ville.  Quelques  jours  après  ,  les  ha- 
bitans envoyèrent  des  Députés  pour  capituler  :  Henri  leur  fit  répondre  , 
par  le  Comte  de  Warv/ick  ,  qu'il  ne  s'agKfoit  pas  de  capituler  ,  mais 
de  fe  rendre  à  difcrérion.  Les  Députés,  à  cette  indigne  propofition,  ne 
répondent  rien  ^  ils  regardent  troidemcnt  le  Comte  &  s'en  retournent. 
Les  habicans  ,  apprenant  les  intentions  du  Monarque  Anglois  ,  réfolurent 
de  metrre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville  ,  de  faper  quatre-vingts 
toifcs  de  leurs  murailles  ,  de  fortir  par  cette  brèche  ,  éc  de  s'ouvrir  un 
chemin  à  la  vidoire ,  ou  à  une  mort  honorable.  Le  Gouverneur  inftruific 
encore  Henri  de  cette  dernière  rcfolution  des  affiégés  ;  &  le  Roi ,  crai- 
gnant le  défcfpoir  de  ces  braves  gens,  leur  envoya  dire  qu'il  les  recevroic 
à  compofition.  Les  conditions  furent ,  que  la  garnifon  fortiroit  fans  armes  ; 
qu'il  conferveroic  à  la  ville  tous  (es  privilèges  ;  qu'elle  lui  payeroit  trois- 
cent  quarante-cinq  mille  écus  d'or  \  (^ue  tous  les  h.ibitans  lui  feroient 
ferment  de  fidélité ,  &  qu'il  pourroit  en  choiiir  trois  ,  dont  il  difpoferoit 
à  fa  volonté.  Après  ces  dures  conditions,  Henri  entra  en  triomphe  dans 
la  ville  de  Rouen  ;  il  fe  fit  précéder  d'un  Page  fuperbement  monté  ,  & 
qui  portoic  au  bouc  d'une  lance  une  grande  queue  de  renard  :  c'éroic 
fans  doute  à  l'honneur  de  Gui  le  Bouteiller  ,  dont  la  rufe  perfide  lui 
avoir  été  d'un  fi  grand  fecours.  Il  eft  certain  que  le  Roi  accueillit  pu- 
bliquement ce  traître ,  &  que,  pour  le  récompenfer  ,  il  le  nomina  Lieu- 
tenant de  la  Haute- Normandie  ,  fous  le  Duc  de  Glocefter  :  mais  Henri 
vid'lorieux  ,  déshonora  pour  la  féconde  fois  les  lauriers  qu'il  venoit  de 
cueillir,  par  un  aéte  de  cruauté,  d'autant  plus  déteftable  ,  qu'il  l'ordonna 
de  fang  froid  ,  courte  un  guerrier  dont  la  valeur  méritoit  les  éloges  &  non 
l'humanité  du  vaiiîcjueur  (  i  ).  Après  avoir  fait  dépouiller  &  maltraiter  la 
garnifon  Françoife  ,  il  fit  indignement  mettre'  à  mort  Alain  Blanchard  , 
guerrier   plein  de  valeur  ,  dont   le  Roi  d'Angleterre  eût  dû  récompenfer 

.  {  I  )  »  De  même  qu'un  particulier  ,  dit  M.  de  Saint-Foix  ,  pour  fignifier  qu'il 
»  ,dcvcr;(;lt  proj.riétaire  d'im  cliam))  ,  y  coiipoit  quatre  ou  cinq  brandies  d'un  ;irbre;' 
»  df:  jii'jme  un  Monarque  Angloi's  ,  pour  marquer  qu'il  venoit  d'acqiu'rir  la  fouvs- 
»  rnineti  d'une  ville  ,  y  faifoit  pendre  trois  ou  quatre  Bourgeois  <>.  On  ne  voit  pas 
que  dans  ce  temps-là  cet  aile  de  prife  de  poiîcfnon  ait  été  un  ufage  chez  les 
autres  Nations. 
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le-  co^irajze  &  le  zèle,,  pour  avoir  déteiiciu  ,.avec  la  plus  héroïque  iiurc-     H'/lcire 
piditc  ,  fa  liberté  ,  f.i  vie  &:  fes  concitoyens  (  i  ).  «"Angle- 

',  Alaïayîe  'de    la  r.'.pidicc  de  ces  ^conquêtes  ,  la  frauce  relTèntit  vivement 


les  maux   qirï  l'affligeoieut  j  ik  ù  trille    (ituaricn  ctoutï.'.nr  ou 'dû   moins    ie  Duc  d< 

'flifpeudaiK  "la  haine  aiucuelle  cjui  divifdit  les  citoyeris  ,  on  iré  foiigea  plus  Bourgogne 

"qû'aj.ix  moyens  de  rcconC-iliei   l'es  deux  faftiôns  ehiiemies  ,&'"  dé 'réunir  efi'^Jl-'.û'^'^^ 

'le'Dauphin  &  le  Dac  de  Bourgogne.  Celui-ci  paru:   fe  pi étcT^vux Volés   ^''>"'^'^""^- 

d'accommôdéiiient 'qui  lui  fiUcnc  |->ropofces ',  il  confciïtic  mçme-à  fe  r'cn-  j-g,]„g 

dre  à  une  conférence  indiquée  par  le  Dauphin,  fnr  le  pont  de   Monte-       1419. 

reau-F.uit-Yonne.  Ii  s'y  rendit  en  eftet  j  mais    loitque  le  Dauphin    fnisîc 

cette  occalioji'pout  fe  venger,  par  une  atrocité  ,  des  hauteurs  ^-des  crimes 

de  foiï^'è'ah'enîi ,  .fo:t<^..\e  teui  qui    l'atcompagnaierit   ne  ■  piiffenV 'éoiitènir 

là  fureur  o.ie 'letfr  inlf^ii^a  la  préfeucé  du  perkcuteiir  de  l'eur"Maure  ,  & 

de  IVippreUeiir  de  1  Etat  ,  foit  enfin  que   If   Du;  de  Bourgoi^^ne  ,   par  la 

fierté  de  fès  propos ,  eût   califé  lui-même   fii    perte,     il   hit  aHalliné   par 

T.!!i,iegui  du  Chârd  ,  <?c   par  tous  ceux  qui  fervoient  d'tfcorte  au  Dauphin. 

La  plupart  'ics  H;ll:oricii«   d'Anglttttre    accafeiu  fans    détour  le  D.uiphiii 

de    «.et   afT.Ilinat   (  i.)I;'5<: 'cependant'    jamais 'il  ira    été  prouvé  que  ce 

Pimce  l'ait  commis  ,  ni. qu'il    l'ait  ordo.nné":  il  éftvrhi  (ffue 'la  frêne  fd 

palfa  fous  fes  yeujç   ,   mais  pur    ili'cmpèchcr  ?, Fut-il  ihfu'cé  par  le   Duc 

dans  cette  conférence  ?  &'  put-il   prévoir  ou'  prévenir  la  vengeance  fubitê 

de  T.uinegui  du  Ciiàtel  ?  CVft  ce  que  l'on  ignore.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  cet 

ëvén.-mcn:  imprévu  plongea  la  France  d'ans  un  abîme  de  malheurs.  Furieufe 

delà  mort  de  fon  favori,  la  Reine,  ina.ceilible  à  la  voix  de   la  Nature, 

jura  de   facriliei   fon  fils  aux  mânes   du  Duc  de  Bourgogne  ,  vàîfA  félon 

(  I  )  Les  deux  autres  v  fUrres  que  Henri  's'étoit  réfervées  par  un  article  de  Ja 
•Capitul:id>rh  ,  écli  ippcrem  à  la  mort  .  moyennant  une  grcff;  foniine  d'argent  ;  mais 
Blanth.ir  1 ,  riii  étoit  p  uvte  ,  fubii  Ion  jugement  jj  Jj  n'ii  pas  de  bien  ,  dil'oit  ce 
33  brave  hiimme  011  allant  au  fnpplice  ;  mais  quand  j'en  auro;s  ,  je  ne  l'emploi: rois 
«  paî  (,cur  i.mpi  her  un  Anglois  de  fe    déshonorer  «. 

■i  1  )  Toutes  le,s  fois  qu'il  s'agit  de  Princes  François,  les  Ecrivains  Anglois  ne 
"favent  point  ménagGf  Ls  termes  de  petfidie  &  de  trahifon.  Si ,  avant  que  de  porter 
un  ji.gement  auili  prjc  pité  ,  ils  avoicnt  conlulté  un  p-ju  plus  les  Hi/ioriens  con- 
tempt  rains  ,  ils  auroient  vu  qii'il  n'eft  nnUement  prouvé"  que  le  Dauphin  ait  fait 
afla!iiner  1;;  Uuc  de  Bourgogne.  Un  Pr.nce  de  dix-fept  ans  ne  prend  guère  de 
telle  refolutidns  ,  &  l'on  pourroit  dire  tout  au  plus  que  ce  fut  l'ouvrage  de  fes 
Courrifaiis  ;  de  plus,  le  caraderc  de  CI  arles  VII  parut  plutôt  porté  à  Tindolence 
&  aux  plalfirs ,  qii'à  la  cruauté  ;  &  le  Pr,fid«nt  Huinau't  remarque  que  Philippe  le 
Bon  ,  fis  de  Jean-Sans-,P^ur  ,  rcCut  depuïs.  la  jiiftificatiOn  de  Tannegui  du  Chatel  , 
lequel  prouva  qu'en  lui  Imputoit  à  tort  cet  r.ffainnat.  Suivant  Juvenal  des  U-fins, 
le  Djc  de  Bourgogne  parla  avec  beaucoup  d'nrrogance  ;  au  furplus  ,  les  H  ftoriens 
Anglois  dqvroient  fuivre  une  dos  règles  de  la  faine  critique  ,  qui  ne  veut  pas  que 
l'on  impute  un  crime  à  telle  perfonne  que  ce  foit  ,  à  moins  qu'en  n'ait  des  preuves 
les  plus  certaines  ;  6c ,  dans  le  partage  des  fentimens  ,  l'Hiftorien  doit  s'en  tenirà 
rapporter  les  faits  dont  on  convient  de  part  &  d'autre  ,  expofjr  le  rtclt  des  deux 
partis,  &  loueurs  pencher  du  côté  le  moins  odieux.  Si  les  Auteurs  Anglois  qui 
parlent^  des  affaires  de  la  France  ,  fe  pénétroient  bien  de  cette  vérité  ,  on  ne  les 
yerroit  pas  fi  fuuvent  altérer  les  faits,  pour  les  défigurer  par  ces  récits  avjfiï  fau» 
'i^u'indééens. 
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Seçt  IX.  &  fujec  infidèle.  Cliirles  VI  ,  d'apxès  les  horribles  fuggeftions  de  (on 
tîificire  epoufe  ,  profcrivic  le  Dauphin  fon  fils  ,  &  l'héritier  immédiat  de  la  cou- 
ronne. Sa  démence  excitée  ,  poiifTa  même  le  refTentiifienc  jufqii'à  le  dés- 
hériter ,  &  à  nommer  pour  fon  fucceireur  Henri  V  ,  Roi  d'Angleterre  , 
auquel  il  donna  en  mariage  Catherine  fa  fille.  Ce  traité ,  moins  inique 
encore  qu'il  n'étoit  infenfc  ,  fut  conclu  à  Troies  ;  èc  le  Parlement  de  Paris , 
qui  entraîna  dans  fa  folie  plulieurs  villes  attachées  à  la  Maifon  de  Bour- 
gogne ,  eut  la  lâche  infidélité  de  jurer  l'obfervation  de  cette  ridicule  dif- 
poficion  de  Charles  VI. 

11  ne  reftoit  plus  à  Henri  qu'à  prendre  polTenion  du  trône  &  du 
Royaume/,  mais,  avant  que  de  jouir  paifiblcment  du  fruit  de  fes  intrigues, 
il  avoit  encore  bien  des  obftacles  à  farmonter.  Il  époufa  Catherine  de  France  , 
&  vint  avec  Charles  fon  beau-pere  ,  à  Paris  ,  ou  il  fut  reçu  en  Souverain.  Les 
Etats-Généraux  s'alfcmblerenr ,  ratifièrent  le  traité  de  Troies  (i)  ,&  accor- 
dèrent une  fommeconfidérable  pour  faire  la  guerre  au  Dauphin  ,  indigne  de 
toute  fucceïïion  ,  &  banni  à  perpétuité  de  tous  les  Etats  de  fon  père.  Mais 
taiidis  qu'une  partie  des  François  fe  dcshonoroit  par  cette  lâche  condef- 
cendance  pour  la  haine  de  1  époufe  de  Charles  ,  le  Dauphin  défendoit 
en  héros  ies  droits  &  la  légicimité  du  titre  dont  on  ofoit  le  dépouiller. 
Mciître  ,  par  fon  épée  ,  d'une  partie  du  Royaume  ,  il  prit  la  qualité  de 
Régent  de  l'Etat  ,  transféra  le  Parlement  ainfi  que  l'Univerfité  de  Paris 
à  Poitiers  ,  où  allèrent  fe  rendre  ceux  d'entre  les  membres  de  ces  deux 
Corps  qui  avoient  eu  la  force  de  rélifter  à  l'inique  autorité  de  la  Reine  ; 
en  forte  que  dans  le  temps  le  plus  malheureux  &  le  plus  anarchique  ,  on 
vit  en  France  deux  Rois  ,  deux  Reines^ ,  deux  Régens ,  &  tous  les  Officiers 
de  lu  couronne  doublés.  Henri  V,  qui,  fous  le  titre  modéré  de  Régenr, 
régnoit  en  Souverain    plus    iefpeité  que  Charles    lui-même  ,    crut  devoir 

(  I  )  Voici  quels  étoient  les  principaux  articles  de  ce  traité,  qui  fut  nommé  la 
paix  de  Troies  ,    tels   qu'ils   font  rapporté',  dans  les  anciens  aiStcs. 

»  Le  Roi  d'Angleterre  étant  deveni  fils  du  Roi  de  France  ,  par  fon  mariage 
)ï  avec  la  Princeire  Catherine,  honorera  le  Roi  Si  la  Reine  de  France  comme  foa 
))  père  &  fa   mcrc. 

3>  Il  n'empêchera  point  que  le  Roi  de  France,  pendant  le  cours  de  fa  vie  ,  ne  con- 
M  fervela  dignité  royale  ,  &  ne  reçoive  les  revenus  de  fa  couronne. 

"  Comme  ledit  Roi  de  France  eil  empêché,  par  fa  maladie  ,  de  vaquer  au  gou- 
■>■•  verntmcat  de  l'État ,  le  Roi  d'Angleterre  fera,  dès  ce  jour-ci,  Régent  du  Royaume, 
j)  &  le  gouvernera  félon  la  juftice  &.  l'équité  ,  avec  le  confeil  des  Princes,  des 
5)  grand';  Seigneurs  ,  Barons  &  Nohles  dudit  Royaume. 

1)  Dans  les  aftes  publics ,  le  Roi  de  France,  en  parlant  duRol  d'Angleterre  ,  fe 
5j  fcrvira  de  cette  formule  :  Notre  très-cher  fils  Henri  ,  Roi  d' Angleterre  ,  héritier  de 
»   l'rance. 

"  Après  la  mort  du  Roi  Charles  ,  la  couronne  ,  avec  toutes  fes  dépendances ,  ap- 
':  panicndra  au  Roi  d'Angleterre  ou  à  fes  hoirs. 

"  Quand  le  Rr.i  d'Angleterre  ,  ou  quelqu'un  de  fes  hoirs  ,  fera  parvenu  à  la  cou- 
"  ronnc  de  France  ,  les  deux  Royaumes  de  France  &  d'Angleterre  feront  unis  à 
»  perp.:uiité  ,  fous  la  domination  d'un  feul  &  même  Prince.  11  n'y  aura  point  un 
>'  Roi  dans  chaque  Royaume  ;  mnis  mi  feul  &  même  Roi  fera  Souveriin  dins  les 
>>  deux  Koyaunies  ,  fans  pourtant  foumcttrc  l'un  à  l'autre.  Les  loix  &  les  libertés 
j>  de  chacun  des  deux  Royaumes  feront  eonfcryces  dans  leur  entier  «. 
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paiïèr  en  Angleterre,  où  fa  préfence  croit  nécefiriire  ,  &  où  d'ai!leurs  il  IMo'rc 
vouloit  faire  couronner  Catherine  (on  cpoufe  ,  demander  des  fiibfides  an  '' A::^lt:- 
Parlement  ,  (Se  fo  vens^er  des  tcollois  qui  ne  ceiToient  d'envoyer  des  fe-  ' 
cours  au  Dauphin.  Il  confia  le  commandement  de  fon  armée  au  Duc  de 
Ciirence  ,  s'embarqua  avec  la  jeune  Reine  ,  &  arriva  en  Angleterre  ,  en- 
vironné de  l'éclat  de  fa  gloire  ,  &  fut  reçu  avec  les  témoignages  les  plus 
vifs  de  zcle  &  de  tcndrelfe.  Catherine  fut  couronnée  dans  l'Abbaye  de 
Weftminilcr  ,  le  ii:oiiîi.me  famedi  de  Carême  de  l'an  1421.  Avant  de  i4îI' 
convoquer  le  Parlement ,  Henri  parcourut  le  Royaume ,  reforma  les  abus 
qui  s'étoient  introduits  pendant  fon  abfence ,  réprima  les  abus  plus  énor- 
mes des  vexations  de  la  Cour  de  Rome  ,  ordonna  que  quiconque  fe 
préfenteroit  déformais  à  un  Bénéfice  en  vertu  d'une  provifion  du  Pape  , 
feroir ,  pour  cela  feul ,  déclaré  inhabile  à  le  pofiVder ,  &:  par  cette  fage 
ordonnance  ,  anéantit  pour  jamais  l'odieux  droit  de  Patronage  ,  que  l'avide 
ambition  des  Papes  s'artogeoit  depuis  plufieurs  (iecles.  Avant  la  féparation 
du  Parlement  ,  on  conclut  un  traité  entre  l'Angleterre  &  Gênes  ,  qui  fut 
d'autant  plus  avantageux  à  Henri  ,  qu'il  privoit  la  France  d'un  puilTant 
allié.  Enfuite  Henri  engagea  le  Roi  d'Ecoffe ,  qui  étoir  fon  prifonnier , 
à  r.appeler  les  troupes  qu'il  avoit  envoyées  en  France  ,  fous  les  ordres  da 
Comte  de  Buchan.  Ce  Prince  ,  en  conféquence  de  quelques  ftipulations 
particulières  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  commajida  à  fes  iujets  de  quitter 
le  fervice  du  Dauphin  \  mais  le  Comte  répondit  qu'ils  ne  pouvoient  être 
tenus  d'obéir  aux  ordres  de  leur  Roi  ,  tant  qu'il  feroit  entre  les  miins  de 
fon  adverfaire  ,  &  qu'on  pourroit  juger  qu'il  agilfoit  par  violence  8c 
.contre  fon  gré.  Néanmoins  cet  ordre  du  Roi  d'Ecolfe  fervit  de  pré- 
lexte  au  Monarque  Anglois  ,  pour  traiter  comme  rebelles  tous  les  Ecolfois 
pris  au  fervice  du  Dauphin  (  1  ). 

Maispenimt  que  le  Roi  d'Angleterre  ménageoit  fesintirêrs  avecf;?svoifins  Expédi- 
ée s'occupoit  du  bonheur  de  fes  fujets,  le  Dauphin  fe  (îe^ialoit  en  France  par  tiens  Ju 
des  victoires  éclatantes  &  de  rapides  conquêtes.  Le  Duc  de  Clarence  ,  que  '"'t  ""' 
Jienr;  avoit  l.ilffe  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  venoit  de  iwarcher  vers  l'Anjou 
avec  dix  mille  hommes  ,  dans  le  dellein  de  réduire  cette  Province  qui  te- 
noit  pour  le  Dauphin.  Informé  que  fept  mille  Écoifoià  ,  comrriandés  par 
le  Comte  de  Buchan  ,  étoient  campés  à  Baugé  ,  fiécaitésles  uns  def  autres, 
que  l'avant-garde  pouvoir  êtte  coupée  avant  que  l'arriere-garde  pût  venir 
à  fon  fecours  ,  il  réfolut  de  les  attaquer  fans  perdre  de  temps  ,  fe  mit 
en  marche  avec  fa  cavalerie ,  &:  ordonna  au  Comte  de  Salisbury  de  lé 
fuivre  avec  fa  cavalerie.  Arrivé  à  Baugé  ,  il  trouva  un  petit  corps  d'E- 
colfois  retranché  dans  un  cimetière  ,  &  employa  tant  de  temps  à  vouloir  les 
en  déloger,  que  le  Comte  de  Buchan  ayant  pris  l'alarme,  aflembla  fes  troupes 
&■  marcha  à  leur  fecours.  Le  Duc  de  Clarence  ,  au  lieu  d'attendre  le  Comte 
de  Salisbury  ,  attaqua  ces  nouvelles  troupes  avec  impéruofité  ,  &  ht  des  pro- 
diges de  valeur  J  mais  il  fut  blelfé  d'un  coiip  de  lance  au  vifage,  &  mourut 
en  héros  les  armes  à  la  main.  Sa  cavalerie  fut  totalement  mife  en  déroute, 

(i)    TValJîngham.  MonjlreUt. 
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S£CT.  IX    &  il  en  demeura  quinze  cents  fur  le  champ  de  bataille.  Le  Comte  de  Sa- 
Hijloire    lisbury  ne  crut   pas  devoir   avancer   après  cette  bataille  j  mais  il  favorifa 
d'Ang'e-      ^\qc  beaucoup  d'habiitté  la  retraite  des  fuyards.  Cette  vid:oire  caufa  tant 
^"'''^-  de  joie  au  Dauphin,  q  fil  créa  le  Comte  de  Buthan  Connétable  de  Fraiurej 

&  ce  Seigneur,  pour  foutenir  la  réputation  qu'il  avoit  acquife  ,  entreptir 
le  fiége  d'Alençon.  Le  Comte  de  Snlisbury  ell.-.yj  de  le  faire  lever  j  mais 
il  (ut  repouîïe  avec  perte  par  les  afiie'geans.  Cependant  le  manque  d'ar- 
tillerie ohligea  Bachan  d'y  renoncer  j  cela  n'empêcha  pas  que  le  parti  du 
Dauphin  ne  remportât  de  grands  avantages  fur  la  fa(fl:ion  de  Bourgogne  ; 
il  défit  un  corps  de  troupes  commandées  par  le  Comte  de  Vaudtmont, 
qui  fut  fait  prifonnier  j  &  la  guerre  fut  pouiïee  vivement  dans  le  Ponthieu, 
où  les  Bourguignons  furent  battus  en  pludeurs  rencontres  (  i  ). 

La  nouvelle  de   ces  fuccès  abrégea  le  féjour  de  Henri   en  Angleterre. 
Il  fe  hâta  de  revenir  en  France ,  où  fa  préfence  ramena  la  fortiuie  fous  le* 
drapeaux  Anglois.   Il  reprit  en  peu  de  jours  tout  le  pays  que  le  Dauphin 
avoit  été  obligé  de  céder ,  força  le  Dauphin  de  fe  retirer  de  devant  Char- 
tres ,  &  vint  alliéger  la  ville  de  Meaux.  Cette  place  fut  inveftie  le  fix  d'Oc- 
tobre ,  &  le  fiége  dura  tout  l'hiver  ,  pendant  lequel  Henri  perdit  un  grand 
nonjbre  de  foldats,  par  la  fatigue,  l'inclémence  de  la  faifon  ,  &:  la  valeur 
des  affiégés ,  qui  firent  des  efforts  incroyables  pour  leur  propre  détenfe.  La 
ville  étoit  partagée  en  deux  parties  ,  la  cité  «Se'  le  marché  :  la  première  fuc 
emportée  d'allant  pendant   l'hiver  ;  mais  l'autre  fe  défendit  avec  une  opi- 
niâtreté fans  égale.    Le  fils  du  Lord  Cornwall  ,  jeune  Seigneur  de  grande 
efpérance-,  &  le  Comte  de  Dorfet  perdirent  la  vie  à  ce  fiége  mémorable, 
avec  un  grand  .nombre  de  braves.  Ofiiciers  qui  périrent  dans  deux  alTluits 
fuccelîifs  &:  mfrudrueux  ,  malgré  toute  la  conduite  &  l'intrépidité  de  Henri. 
Enfin  la  garni fon  , réduite  .1  la  derniece  extrémité,  après  une  défenf'  de 
fept  mois ,  demanda  à  capituler  ;  mais  Henri ,  exccffivement  irrité  de  leur 
obftination  ,  voulut  qu'ils  fe  rendillent  à  difcrétion  ;   exceptant  mcmc  de 
toute  efpérance  de  quartier  les  Anglois,  les  EcofFois  &  les  Irlandois  qui 
fe  trouveroient  dans   la   ville  ,  ainfi  que   tous   ceux  qui  autoient  eu   part 
au  meurtre    du  Duc  de   Bourgogne.   Ils    furent  obligés   de    fe  foumcttre 
aux  conditions  qu'il   lui  plut  de  leur  impofer  j  &  lorfqu'll  eut  pris  pof- 
fefîîon  de  In  place  ,  il  fii;  trancher  aufii-tôt  la  tète  à  trois  Officiers  \  le  batarrf 
de  Vaur'us    fut  pendu  .à  m\  arbre   auquel  on  avoit   doimé  le  nom  de  ce 
Commandant  ,  parce  qu'il  avoit  fervi  de  gibet   pour  exécuter  tous  ceux 
de  la  fad;ion  de  Bourgogne  qui  lui  étoient  tombés  entre  les  mains  (  2  ). 
I.z  Reine        P"'"^  comble  de  fuccès  ,    Henri  V  reçut  au  fein  de  la   viéVoire    l'Iieii- 
aecouehe       reufe  nouvelle  de  la  nailHince  d'an  fils   dont  la   Reine  étoit  accouchée  k 
d'un   fils  ,   Windfor.  Peu  de  ten^ps  aptes  ,  cette  PrinceflTe  s'étant  trouvé  en  état  d'en- 
^rcpjj/een    trepreudte  le  voyage  ,  repa(ÏÏi  en  France  ,  accompagnée  du   Duc  de  Bed- 
foTil.   Les  deux  Cours  fe  joignirent    au  bois  de  Vinccnnes  ,  Se   fe   ren* 
MJ-i-       dirent  enfemble  à  Paris ,  pour  y  pafler  les  fêtes  de  la  Pentecôte.  Le  jour 

(  I  )   Monftrelet. 

(  1  )  Elmhum  ,  Moiijhclet  ,   Ryiner, 


tcrre. 
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même  de  la  fèce  ,  les  deux  Rois  &:  les  deux  Reines  dînèrent  enfemblc  „f^'^;"'''' 
en  public  ,  la  couronne  fur  la  tête  (  i  ).  Mais  tous  les  François  qui  étoient 
animes  de  l'amour  de  leur  Patrie  ,  furent  pénccrés  de  la  douleur  la  plus 
protonde  ,  en  voyant  un  Roi  d'Angleterre  gouverp.cr  la  France  avec  une 
autorité  abfolno  :  leur  averiîon  fut  encore  augmentée  par  une  taxe  arbi- 
traire qu'il  nipofa  pour  une  refonte  d'efpeces  •,  mais  ce  fut  en  vain  que 
les  Parifiens  rirent  éclatet  leurs  murmures  ;  leur  rituation  étoit  devenue 
bien  différente  de  ce  qu'elle  avoir  été  quelque  temps  auparavant ,  lori- 
qu'ils  tenoient  la  balance  entre  les  deux  fadions  ,  maîtres  de  la  faire  pen- 
cher de  Tun  ou  de  l'autre  coté. 

Il  ne  manquoit  plus  au  bonheur  de  Henri  V  que  le  remps  de  jouir 
des  fruits  de  fa  valeur  ;  mais  la  vie  des  conqucrans  feroit  aulll  trop  for- 
lune'e  ,  fi  la  tranquille  poireflîon  de  leurs  conquêtes  leur  étoit  aiïlitée.  La 
fortune  avoit  fait  alTez  pour  le  Roi  d'Angleterre  ;  il  avoir  acquis  plus 
de  gloire  qu'aucun  de  fes  prédécefleurs  ,  &  quoique  jeune ,  il  étoit  temps 
que  Cas  fuccès  eufleiw  un  terme.  Ce  terme  fatal  arriva  :  Henri  marchoic 
contre  le  Dauphin  ,  qui  ,  après  s'être  rendu  maître  de  la  Charité  ,  s'écoit 
ouvert  le  palfage  de  la  Loire  ,  loriqu'il  fut  attaqué  d'une  cruelle  dylfen- 
terie  ,  qui ,  en  très-peu  de  jours  ,  le  réduifit  à  la  dernière  extrémité.  Il 
ne  fe  déguifa  point  le  danger  qui  le  menaçoit  ,  vit  approcher  la  mort 
avec  cette  intrépidité  qu'il  avcit  tant  de  lois  montrée  au  milieu  des  com- 
bats ;  il  donna  de  fang-froid  fes  derniers  ordres ,  rit  jurer  aux  Seigneurs 
qui  l'entouioient  ,  de  demeurer  fidèles  au  jeune  Henri  ,  fon  fils ,  né  pour 
être  leur  Souverain  ;  de  veiller  fur  fon  éducation  ,  &  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  confoler  la  Reine  dans  fon  affliction.  Enfuite  il  nomma  le 
Duc  de  Glocefter ,  fon  frère  ,  Régent  du  Royaume  ,  &  dcnna  au  Duc  de 
Bedford ,  fon  autre  frère ,  la  Régence  de  France  ,  leur  recommanda  de 
refter  unis  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  fils  &  fuccelFeur  de  fon  allié  ,  les 
e"ihorra  à  ne  point  donner  la  liberté  aux  prifonniers  faits  à  Azincourt , 
avant  la  majoriré  de  Henri  fon  fils  ,  &  fur-touc  exigea  d'eux  qu'ils  ne 
confentiflent  point  à  la  paix,  quelques  événemens  qui  furvinlfent,  à  moins 
que  la  Normandie  &  la  Guienne  ne  fulTent  airurées  à  l'Angleterre  en 
toute  fouveraineté.  Après  avoir  mis  la  dernière  main  à  ces  difpofitions  , 
il  ne  voirlut  plus  s'occuper  que  des  devoirs  de  la  Religion  ,  &  expira  en- 
tre les  bras  des  Prêtres,  à  Vincennes  ,  où  il  avoit  été  transféré,  le  31 
Août  1412,  dans  la  trente-quatrième  année  de  fon  âge ,  &  la  dixième 
de  fon  règne.  Son  corps  fut  tranfporté  en  Angleterre  ,  &  enterré  à  Weft- 
minlter  ,  au  milieu  de  fes  ancêtres  ,  avec  une  pompe  &c  une  magnificence 

(  I  ')  1)  Le  peuple  de  Paris ,  dit  un  ancien  Hiftorien  ,  allèrent  en  grand  non  bre 
»  au  Château  du  Louvre,  pour  voir  lefdits  Ro.b  Si  Reines  d'Angleterre,  féants  en- 
»  femble  ,  en  portant  couronne.  Mais  ledit  peuple,  fans  être  admoneftc  de  boire 
«  ne  de  manger,  par  nuls  des  Maîtres  d'hôtel  de  céans,  partirent  contre  leur  cou- 
■»  tume  ,  dont  ils  murmurèrent  enfemble;  car,  au  temps  pafTè  ,  quand  lis  alloient 
"  en  fi  hautes  folemnités  à  la  Cour  de  leur  Seigneur ,  le  Roi  de  France  ,  étoient 
»  adminiftrés  des  Gouverneurs  de  boire  &  manger  à  fa  Cour  ,  qui  étoit  à  tous  ou- 
»  verte  ;  &  là ,  ceux  qui  fe  vouloient  feoir ,  étoient  fervis  très-largement  par  les 
K  ferviteurs  du  Roi,  des  vins  &  viandes  d'icelui  <(. 

LU 
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Sect.  IX.   convenables  à  la  fplendeur  de   fon  règne  (  i  ).  Henri  V  rendit  (es  États  ^ 

HK^'P""^   florifTans  ,    &  fut   fans  contredit  la   gloire  de  fon  fiecle  :  auliî  habile  po- 
ûAnole-        ,•  .  '  .  -,9  •      I       J      T  r 

terre  Inique  que    guerrier  courageux  ,  il  lue  entretenir   les  divilions  enire  les 

■ ennemis  avec   tant  d'arc  ,  qu'on  le    regardoit    comme  le  Prince  le  plus 

confommé  dans  les  affaires  du  Cabinet.  Mais  ce  grand  Prince  fe  diftmgua- 
r-il'  autant  par  ïon  amour  pour  la  juftice  ,  qu'il  fut  ambitieux  de  le  fi- 
gnaier  par  fa  valeur  ?  l'equitë  guida- t-tl'e  fes  vÎils  ?  tut-il  aulfi  modéré 
dalK  le  fein  de  la  viéto.re  ,  qu'il  fut  ardent  dans  les  combats  ?  l'inhu- 
mar.ité  n'enfanglan:a-t-cllc  pas  les  auriers  dont  il  ceignitfa  tête?  les  laveurs 
de  II  for.rune  ne  l'cblouirent-elles  point?  n'endurcirent-elies  pas  fon  cœur? 
Ou  diroit  que  la  terreur  qu'il  iinlpira  par  fes  armes  en  impofe  encore  , 
tant  les  Hiftpriei-.s  de  fa  vie  lui  ont  prodigué  des  éloges.  Il  n'a  e»i  juf- 
qu'à  prcfent  que  des  apologiftes  j  &  les  Ecrivains  mêmes  les  plus  aufteres 
&  le  plus  lobres  en  louanges  ,  fe  loin  emprelFcs  à  jaftifier  jufques  à 
fes  avions  le  plus  évidemment  répréhenfibles  \  l'éclat  de  fon  règne  ,  la 
fplendeur  de  fa  gloire  les  ont  tous  éblouis.  Notre  delfein  n'eft  point  ici 
de  ternir  fa  mémoire  ',  nous  refpeétons  fes  vertus  ,  nous  admirons  fes  ta- 
lens  ;  mais  c'ell  d'après  les  faits  mêmes  ,  que  nous  ne  concevons  pas  !e 
iîlence  des  Hiftoriens  fur  l'excès  de  (on  injuftice  &  les  ades  multipliés 
de  fon  inhumanité,  il  faut  convenir  cependant  que  ces  vices  appar- 
tiennent plinôt  au  liecle  qu'à  la  perfonne  de  Henri.  L'Europe  ne  s'étoit 
pas  encore  dépouillée  des  coutumes  fauvages  de  ces  Barbares  du  Nord 
qui  l'avoienc  envahie  ;  &:  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'obferver 
que  depuis  la  conquête  de  l'Angleterre  par  Guillaume  de  Normandie, 
jufqu'au  temps  dont  nous  parlons ,  le  trône  n'avoir  été  rempli  par  aucun 
Prince  dont  le  règne  n'eût  été  marqué  par  sies  aéles  de  cruauté  ou  de 
perfidie.  Il  en  étoit  de  même  de  quelques  Etats  voilins,  qui  paroilfent  avoir 
été  gouvernés  par  des  Princes  de  femblable  caraélere  ;  fans  aucune  tein- 
ture des  Ans  libéraux  ,  qui  étendent  les  facultés  de  l'efprit  ,  &  le  portent 
à  des  objets  plus  dignes  de  l'humanité  \  fans  aucuns  principes  de  la  bien- 
faifance  univerfelle  &  de  la  vraie  morale  :  les  feuls  objets  de  leur  édu- 
cation étoient  la  guerre  &:  la  fuperftition  j  élevés  dans  les  maximes  du 
pouvoir  defpotique ,  ils  regardoiciit  le  refte  des  hommes  comme  des  ef- 
claves  deftinés  à  frtisfaire  leurs  intérêts  &  leur  ambition. 
'Avènement  Henri  VI  n'éeoit  â?,c  que  de  neuf  mois  lorfque  la  mort  vint  enlever 
de  Hc.'fi  aux  A  iglois  fon  père  ,  auquel  il  fiiccéda.  Ce  jeune  Prince  n'eut  ni  les 
yi>iuT-o-  qualités  brillantes  de  fon  prédécelfeur  ,  ni  les  éminentes  vertus  qui  illuf- 
/"-'«•  îu-  c  "'^"f  '^*  Souveraii'S  ;  mais,  par  l'intégriré  de  fon  aine  &  la  bonté  de  fon 
jeune  Prin-  coEur  ,  il  mâita  ,  linon  l'admiration,  du  moins  l'eltirne  &'  la  tendreire 
«•  des  peuples  fur  lefquels  il   régia.    A  la    vérité  il  ne  montra    dans    au- 

cun temps  de  fa  vie,  ni  ce  mâle  courage,  ni  cette  héroïque  v.ileur  qui 
car  Ctériftit  les  héros  &  les  conqiiérans  •.la  Nature  lui  avoir  rehifé  cette 
intrépidité  qui   brave    les    rigueurs   de  la   fortune,   Se  lutte  fouvcnt  avec 

(  I  )  Pour  con'orvor  la  m ''moire  do  fon  îlluftre  épout ,  Catherine  fit  élever  fur 
fon  tonil)eau  une  (htm;  d'argent,  de  grand  Jur  naturelle. 
Voye^  Jiynier  ,  Moii^rdet. 
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fucccs  contre  fon  iiiftabilitc  ;  m^is  à  la  place  de  ces  qualités  guerrières ,  Hifloirc 
plus  fiincftcs  commuuéiiaeiu  aux  N.uious  qu'elles  écrafcnc  ,  qu'elles  ne  "^'Angle- 
ibuc  utiks  à  ceux  cjui  les  poircJeiu  ,  il  eut  des  mœuis  douces  ,  honnêtes  j  '^'■■■^• 
il  tut  le  protecteur  &  le  père  des  malheureux  ,  avant  que  de  l'être  lui- 
même  j  tui:joars  prêt  à  faire  du  bien  ,  toujours  prêt  à  lacrilîer  ffs  plus 
chers  intérêts  ,  il  porta  jufqu'à  rcnthoufiaisne  ,  cc  trop  fouvent  jufqu'à 
la  foib'elle  ,  l'anjour  de  l'humanité.  Par  excès  de  diniiiuilation ,  l'affreux 
Néron  difoit  d.ins  (:\  jeunelFe  ,  qu'il  eût  voulu  ne  favoir  pis  écrire  ,  quand 
on  lui  préfentoit  à  iii^ncr  un  Arrêt  de  mort.  Henri  Yi  ,  incapable  de 
feindre  des  feiituTiens  qu'il  n'avoir  pas ,  étoic  fotcé  de  faire  les  pins  grancS 
efforts  fur  lui-même  ,  lorfque  la  fureté  publique  exigcoit  de  lui  qu'il 
confentît  au  châtiment  des  malfaiteurs.  Ch.ille  jalqu'au  fcrnpule  , 
fenfible  jufqu'à  la  douleur  ,  il  eût  été  ,  fi  le  fort  l'eût  placé  dans  une 
condition  moins. élevée  ,  l'un  des  plus  rcfpedtables  citoyens  de  1  Etat  j  mais 
la  Nature  le  fît  mettre  fur  le  trône  ,  ^'  ne  lui  donna  ni  les  vertus  d'un 
Roi ,  ni  les  talens  d'un  Négociateur ,  ni  cet  art  bien  moins  dilKciie  de 
fe  concilie!  les  ufprits  ,  foit  par  l'ufage  bien  entendu  de  l'autorité  ,  fuit 
par  l'éclat  de  la  repréfentation  ,  ou  même,  à  la  tête  des  Confeils,  par  la 
■force  du  raifonnement  ,  ou  la  féJuclion  de  l'cloqueiiLe  \  en  forte  tjue  i'é- 
loge  le  plus  vrai  qu'on  puiife  faire  de  lui  ,  fe  borne  à  dire  qu'il  n'eut: 
ni  pallions  ni  vices ,  mais  aullî  qu'il  n'eut  aucune  des  grandes  qualiiés  , 
aucuue  des  vertus  eireiitielles  .i  fon  rang  :  aulli  le  perdit-il  fans  regret ,  y 
remonta-t  il  fans  éblouilFement  ,  &  palla-t-il  pour  la  féconde  fois,  fans 
murmure  &  fins  étonnement  ,  du  faîte  des  grandeurs  dans  la  contrainte 
de  la  c.ipcivité.  Ce  fut  cette  inertie  de  caraétere  ,  s'il  eft  permis  de  s'ex- 
primer ainfi  ,  qui  caufa  toutes  fes  infortunes  ;  ce  n'cft  qu'à  cette  trifte 
apathie  qu'il  faut  attribuer  ces  étranges  vicilîitudes  qui  remplirent  fa  vie, 
ic  ces  révolutions  fanglantes  qui  agitèrent  fon  règne  ,  dépeuplèrent  ùs 
Etats  ,  &  finirent  par  terminer  fes  jours. 

Cependant  quel  Souverain  ,  même  avec  des  qualités  communes ,  eût 
pu  régner  plus  glorieufement  ?  Quel  Roi  fut  jamais  couronné  fous  de 
plus  heureux  aufpices  ?  L'Angleterre  étoit  parvenue  au  plus  haut  degré 
de  la  gloire  j  la  couronne  de  France  étoit  réunie  au  Sceptre  Britannique  ; 
la  paix  régnoit  au  dedans  du  Royaume  ,  &  la  conquête  des  Provinces 
Françoifes  paroiffoit  alKirée  \  la  Nation  enorgueillie  du  règne  cblouiirant. 
de  Henri  V  ,  fembloit  ne  s'occuper  que  du  foin  de  prévenir  les  défirs  ' 
de  fon  fuccelTeur.  Henri  VI ,  en  un  mot  ,  en  montant  fur  le  trône  , 
n'eut  ni  à  huter  contre  la  Maifon  d'Yorck  ,  ni  à  répondre  aux  protef- 
tations  qu'elle  eût  été  en  droit  de  faire.  Ses  trois  oncles  montrèrent  pour 
{ts  intérêts  le  zèle  le  plus  vif  j  le  Duc  de  Bedford  ,  qui ,  à  la  valeur 
d'un  héros  joignoit  les  talens  d'un  grand  homme  &  les  qualités  émi- 
nentes  d'un  habile  Miniftre  ,  répondoit  par  fa  vigilance  ,  fon  adivité  ,  fa 
fagefle  aux  vœux  de  Henri  V  ,  qui  en  mourant  lui  avoir  lai/Té  la  Régence 
de  France  ,  tandis  que  le  Duc  de  Glocefter  ,  fon  frère  ,  fe  fignaloit  en 
Angleterre  par  l'étendue  &:  la  jufteffefde  fes  vues,  autant  que  par  l'u- 
fage  qu'il   fliifoit  des  rares   connoiirances   que  l'étude  &  l'expérience  lui 
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S'^CT  I^C     ^voient  données  dans  l'art  de  gouverner  les   hommes  :  le   Duc  d'Exeter , 
Hifloire  leur  freie  ,  rendoic  les  fervices  les  plus  imporrans  à  l'Ecat  ,  par  les  talens 
(^'Angle-     heureux  qu'il  dcployoit  à  la  tcre  du  Miniflere  :  heureufe  l'Angleterre ,  fi  , 
terre.  conduite  par  de  tels  Chefs  ,  ils    avoient  été  fécondés  par   le  Cardinal   de 

Winchefter  leur  oncle  ,  qui  ,  pour  leur  malheur  &  celui  de  la  Nation  , 
avoit  été  chargé  de  l'éduca^jion  du  jeune  Souverain  !  Cette  place  impor- 
tante n'étoit  point  ,  à  la  vérité  ,  au  defTous  des  talens  du  Cardinal  de 
Winchefter  j  mais  elle  ne  pouvoir  fatisfaire  fon  orgueil  ni  fon  ambition 
outrée.  Au  déiir  le  plus  immodéré  de  fortune  &<  d'élévation  ,  cet  homme 
dangereux  réuniffoit  l'ame  la  plus  impitoyable  &  le  cœur  le  plus  cor- 
rompu •,  fier  ,  arrogant  >  diffimulé  ,  le  meurtre  &  le  poifon  ,  les  crimes  les 
plus  déteftables  n'étoient  pour  lui  que  des  moyens  licites  ,  lorfque  par 
eux  il  efpéroit  réuflir  ;  &  ces  difpolitions  cruelles ,  il  avoit  l'art  de  les 
cacher  fous  le  voile  impofant  des  vertus  les  plus  oppofées  à  fa  perverfité. 
Alais  il  cella  bientôt  de  fe  contraindre,  &  facrifia  fans  pudeur  à  fes  paf- 
fions  &  à  fes  vues  ,  fon  honneur,  fa  réputation  ,  la  fainteté  de  fon  étar, 
les  intérêts  de  fon  élevé  ,  ceux  de  la  Nation  ,  la  voix  du  fang  &  celle  de 
l'humanité. 
Mort  du  Cependant ,  à  peine  Henri  VI  fut  couronné  ,  que  la  mort  termina  le 
Rai  de  règne  orageux  &  la  vie  de  l'imbécille  Charles  VI.  Le  Duc  de  Bedford 
Franc:  fie  auOi-tôt  proclamer  à  Paris,  Henri  VI  fon  neveu  ,  Roi  de  France, 
eclvroc'  '  ^  ^'  "'y  ^"^'^  "^^"^  '^  Royaume  que  le  Dauphin  qui  s'opposât  à  cette 
Roi  de  ce  proclamation.  Mais  quoique  poflefTeur  des  plus  belles  Provinces  ,  le 
Ruyjuine.  DauL^hin  n'avoir  ni  foldats  exercés ,  ni  argent  j  &  Bedford  ,  maître  du 
j  ,  refte  du  Royaume,  avoit  plufieurs  armées  entretenues  &  payées  par  la 
France  &  l'Angleterre  ,  commandées  par  des  Généraux  illuftres  ,  accou- 
tumées à  combattre  &:  à  triompher  fous  les  ordres  des  Ducs  de  Bedford, 
de  Glocefter,  d'Yorck  ,  de  Sommerfet ,  des  Comtes  de  Warwik  ,  Arundel, 
Salisbury,  du  Chevalier  Talbot  ,  Falftof,  &c.  guerriers  fameux  pnr  leur 
valeur  <îC'  par  les  lauriers  qu'ils  avoient  moiflTonnés.  Outre  ces  avantages., 
les  Anglois  poiïedoient  la  Normandie  ,  la  Champagne  ,  la  Picardie  ,  l'Uls 
de  France ,  la  Brie  &  Paris  (  i  ).  Unis  avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  tou- 
jours irréconciliable  ennemi  de  Charles  VII ,  ils  tiroient  de  puiflans  fe- 
cours  de  la  Bourgogne  ,  de  la  Franche-Comté  ,  de  la  Flandre  \  &:  l'Ifle- 
Adam  ,  Luxembourg  &  Coulanges  combattoient  pour  leurs  intérêts. 
Charles  VII  ,  à  la  vérité  ,  pouvoit  leur  oppofer  d'habiles  Généraux  t**!: 
de  très-grands  guerriers  :  Dunois  ,  la  Fayette  ,  Sancerre  ,  Lohéac,  d'Au- 
male  ,  Lahire  ,  Sic.  Mais  que  pouvoit  contre  tant  d'ennemis  la  valeur  de 
ces  Capitaines ,  qui  n'étoient  fécondés  que  par  des  troupes  peu  nombreufes 
&  mal  difciplinées  ?  La  prudence'  &  l'adivité  de  ces  héros  fuppléa  au 
nombre  :  fous  eux  les  foldats  s'aguerrirent  ,  furent  même  les  agrclfeurs; 
&  bientôt  ,  couverte  de  guerriers  ,  la  France  devint  dans  toutes  fts  Pro- 
vinces ,  le  thé.âtre  de  la  guerre  la  plus  terrible  Se  la  plus  meurtrière 
qui  eût   encore  défolé  cette  Monarchie  i  elle   fut  inondée    du  fang  des 

(  I  )  Ahitnii ,  Montlrelct, 
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étrangers  &  du  fang  de  fes  habicans  ;  les  plus  riches  comices  furent  ra-  Hlfloire 
vagées ,  «î^  les  villes  les  plus  opulentes  ruinées  ,  prelquc  I.ins  interruption,  «^Angle- 
pendant  plus  de  quinze  ans.  Charles  VII  remporta  quelques  avan:a^;cs  ,  ^^'^"^' 
qui  pourtant  ne  balancèrent  point  les  fnccès  cclatans  du  Duc  de  Bedfbrd  ; 
&  ce  qui  ajoutoit  encoi=c  au  nialiiear  des  François  ,  étoit  le  caractère  plus 
volage  qu'héroïque  de  Charlc-s  ,  qui  tout  entier  à  fes  amours  ,  <à  les  pLii- 
iirs ,  lailloit  à  lés  Généraux  ,  i^'  le  poids  de  la  guerre  ,  &  le  loin  de  dé- 
fendre l'Etat  ,  ne  s'occupant  lui-même  qu'à  perdre  dans  les  bras  de  la 
volupté  des  momens  d'aucanc  plus  précieux  ,  que  les  projets  de  l'ennemi 
relFerroient  chaque  jour  l'étendue  de  fa  domination.  Ces  progrès  furent 
tels,  &:  les  peires  de  Charles  li  multipliées,  que  bientôt  il  ne  lui  relia 
plus  que  fes  tideles  Capitaines  d:  l'attachement  des  EcolTois  ,  qui ,  feuis 
de  routes  les  Nations  étrangères,  ofant  fe  déclarer  ouvertement  fes  alliés  , 
envoyèrent  à  fon  fecours  un  corps  de  cinq  mille  hommes ,  fous  les  ordres 
du  Comte  de  Douglas  j  relTource  unique  de  l'héritier  du  Royaume  ,  & 
qu'il  ne  dévoie  même  qu  au  relfentiment  des  EcolVois  ,  irrités  de  l'obfti- 
nation  du  Aliriftcre  Anglois  à  retenir  leur  Roi,  Jacques  Saiart  ,  prifjii- 
iiier  à  la   tour  de  Londres. 

Le  Duc  de  Bedford  ,  dans  la  vue  de  priver  la  France  de  cette  alliance      i^    /j^/ 
avec  les   EcolTois  ,  réfolut  de  remettre  le  Roi  Jacques  en  liberté,  .à  des  d'Ecoff^efl 
conditions    qui    rartachafi'ent    aux   intérêts    de  l'Angleterre.    Les  Ecoifois  ritnUmu- 
avoient    déjà  entamé    plulîeurs  négociations  pour  la  liberté    de  leur  Son-  ^'^'■■. 
verain  ;  elles  avoient  été  jufqu'alors  infrudueufes  ,  parce  que  les  Anglois 
avoient  penfé  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  le  retenir  ,  jugeant  que  tant 
qu'il  feroit  en  c.iptivité  ,  its   fnjets    n'entreprendroient   rien   de  conhdé- 
rable  au  préjudice   de  l'Angleterre. 

Cependant   ils   furent  trompés  dans  leur  attente ,  &  reconnurent  enfin  — 
que  le   moyen  le  plus  efficace  pour  rompre  l'alliance  de   la^  France  avec 
l'EcoiTe  ,  étoit  de  rendre  la  liberté  au  Roi  prilonnier.  On  donna  des  fauf- 
conduits  aux  Commiifaires  EcofTois,  pour  qu'ils  fe  rendilTent  à  Londres, 
&  les  Evêques  de  Durham  &  de  Worcefter  ,  &  plufijurs  autres  Seigneurs  ( 

de  la  première  diftinâion  ,  furent  choihs  pour  difcuier  les  articles.  Il  leur 
fut  donné  pouvoir  ,  par  leurs  inftruélions  ,  de  confentir  à  la  liberté  de 
Jacques  ,  fous  les  conditions  qu'il  payeroit  quarante  mille  marcs  pour  les 
frais  de  fon  entretien  pendant  fa  captivité  en  Angleterre,  &  qu'il  Con- 
cluroit  une  trêve  avec  Henri  ,  pendant  la  durée  de  laquelle  les  deux  Rois 
ne  pourroient  donner  de  fecours  à  leurs  ennemis  refpedifs.  La  première 
conférence  fut  tenue  à  Yorck  ,  où  les  Plénipotentiaires  convinrent  des 
articles  qui  concernoient  la  liberté  du  Roi  ;  &  dans  la  féconde  ,  qui  fut 
tenue  a  Londres  ,  ils  réglèrent  la  façon  dont  la  femme  devoit  être  payée, 
&  la  qualité  des  otages  que  le  Roi  donneroit  pour  fureté  de  l'exécution 
des  articles.  II  y  fut  auffi  réglé  que  le  Roi  d'Ecoffe  épouferoit  Jeanne 
de  Sommerfet ,  nièce  du  Duc  d'Exeter  &  de  l'Evêque  de  Winchefter , 
&  que  le  Confeil  d'Angleterre  diminuerolt  dix  marcs  de  la  fomme  ,  en 
conlidération  de  ce  mariage.  Enfuite  les  Commi.'Iaires  des  deux  Nations 
/ignerent  une   crevé  de  fept  ans  ,  par  laquelle  le  Roi  Jacques  s'obligeoic 
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g         7j^   à  rappeler  fes  troupes    de  France  ,  quoiqiril  ne  pût  pas  répondre  de  leur 
liijhire  obci!Kince  à  fes  ordre?.  Ce  traité  hit  conhimc  par  le  Parlement  ;  &  Jacques 
c/'Angle-     retourna   dans  fon  R.oyaame  ,  après  dix-fept  ans  de  captivité  (  i  ). 
terre.  Moins  feiidbles  à  ce  bienfait  tardif ,  qu'à  la  longue  détention  de  leur 

Ueurcu-i  Souverain  ,  les  cinq  mille  Ecollois  auxiliaires  refterent  attachés  à  la  France  , 
fucci-s  du     &  n'en    fortirent   point.    Bediurd  pafla  en    France  ,    &   s'empara  d'Ivri. 
D,.\:'i.'e        Le  Comte  de   Douglas   fe  préienta  devant  Verneiiil  ;    &   le  Gouverneur 
Belford.      jjg  cette  place,   fuppofant   l'armée  Angloife  battue,  eut   la  lâcheté  d'er» 
1414'       ouvrir  les  portes  à  Douglas  ,  qui  s'en  rendit  maître  au  nom  de  Charles. 
Le  Régent ,  animé  du  délîr  de  fe  venger,  s'approcha  de  l'armée  Françoife, 
&■  envoya  un  Héraut    la   défier  au    comb..t.   Le  Vicomte  de  Narbonne  , 
Général  des   François  ,    piqué  de    ce  défi  ,  l'accepta  ,  marcha  fans    ordre 
aux  ennemis  ,  les  attaqua  avec  impéruodté  ,  ne  put  les  rompre,  fut  atta- 
qué à  fon  tour  ;  &  fon  armée,  trop  foible  pour  réiifter  au  choc  des  Au- 
glois,  hit  repoulTée  ,  mife  en  défordre  ,  &  obligée  de  s'enfuir  ,  lailTant  une 
foule  de  morts   fur    le  champ    de  bataille  ,  parmi    lefquels  Charles  VII 
eut  à  déplorer  la  perte  des  Comtes  de  Douglas  ,  d'Aumale  ,  de  Ventadour 
ëc  de  Tonnerre'.  Dans    le  nombre    des  piiionniers  étoient  le  Duc   d'A- 
lençon  ,  le  Maréchal  de  la  Fayette  ,  Gaucour  &  Mortimer.  Les  Anglois 
ne  perdirent  qu'environ  feize  cents  hommes  ,  &c  entrèrent  triomphans  dans 
Verneuil  ,  où  ils  trouvèrent    toutes  les  munitions  de  l'armée  Françoife  , 
&  l'argent  deftiné  à  fon  entretien  \  en  forte  qu'il  ne  refta  plus  à  Charles  VII, 
à   qui    Salisbury  venoit   encore  d'enlever  toute    la    Province    du  Maine , 
qu'une  poignée  de  foldats  échappés  au  malfacre  ,  &  ralTemblés  à  la  hâte 
par Saintrailles  ,  dont  la  valeur  «Se  la  conltance  réullirent  enfin,  contre  toute 
efpérance  ,  à  raffermir  la    couronne  de  France   fur    la    tète   de   Charles. 
Mais    alors    elle    paroifToit    irrévocablement    alTurée    à    Henri  ,  dont  la 
puidance  eût  été    inébranlable  ,  fi  un  accident  imprévu  ,  léger  dans  fon 
principe  ,   funelce  dans   fes    fuites  ,  ne  fût   venu   changer  entièrement  la 
tare  des  affaires. 
DJmd/h       L'ambition  du  Duc  de  Glocefter ,  irritée  par  l'alliance  qu'il  venoir  de 
e^:re   Us     contraéler    avec  Jacquehnc  de  Bavière ,  Comcelfe  de  Hainaut ,  veuve  du 
rn'^^  n'.f.    Dauphin  Jean,  &  féparée  du  Dac  de  Brabanc ,  fon  fécond  mari ,  poru 
de  Eçur-'o-  ^  l'Angleterre  le  coup  le  plus  préjudiciable.  La  Régence  du  Royaume  ne 
§iie.  lempliffoit  point  les  vues    de  ce  Prince  entreprenant  j  il  afpira  au  rang 

fuprème  \  t-c  fans  fonger  à  Tintérct  que  la  Patrie  avoir  de  ménager  le 
Duc  de  Bourgogne,  il  porta,  fous  prétexte  de  fe  mettre  en  pofTeflion  du 
patrimoine  de  fon  époufe  ,  la  guerre  dai:s  le  Hainaut ,  où  il  envoya  (\x 
mille  Anglois  deftînés  par  la  Nation  à  renforcer  l'armée  du  Duc  de  Bed- 
ford  ,  qui ,  comptant  fur  ce  fecours  ,  avoir  déjà  commencé  l'exécution 
<lu  vafle  plan  de  fes  opérations.  Le  Duc  de  Bourgogne,  qui  depuis  qucl- 
c\^Q  temps  n'atcendoit  que  l'occafion  de  fe  réconcilier  avec  la  Cour  de 
J  lance  ,  faific  avec  emprelfement  celle  que  lui  oflroit  l'attaque  du  Duc 
Àt  Gloceflcr,  &  fe  détachant  de  l'alliance  des  Anglois  ,  il  écouta  les  pro* 

(  1  )  An.  public  ,  Rymçr. 
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pofîtions   avantageiifcs  que  lui  firent  les  François  ,  tandis  que  le  Duc  de     Hlphe 
Bedford  ,  prive  en  même  temps  &  du  renfort  qu'il  attendoit,  &  du  fccours  '''Angle- 
du  Duc  de   Bourgogne  ,  hors  d'état  de  profiter  des  avantages  qu'il  avoir    ^^^  ' 
remportés ,  donna  forcément  à  Charles  VII  le  temps  de  réparer  fes  pertes. 

Cependant  le  Duc  de  Giocffler  eut  le  plus  grand  fucccs  dans  le  Hainaut  ; 
il  en  fie  la  conquête  ,  y  lailfa  fon  époufe  pour  achever  de  réduire  les 
habitans  ,  &  revint  en  Angleterre  couvert  de  gloire,  mais  le  cœur  ulcéré 
contre  l'Evcque  de  XX-'inchefter  ion  oncle,  qui  s'étoit  oppofé  à  fon  ma- 
riage &  à  fon  invafion  dans  le  Hainaut.  L'Évêque  de  Winchefter,  trop 
haut  pour  foufFrir  fans  fe  plaindre  le  ton  fier  de  fon  neveu  ,  rompit  fans 
ménagement  avec  lui  \  &  cette  brouillerie  fut  portée  à  des  extrémités  lî 
violentes  ,  qu'on  craignit  qu'elle  ne  causât  une  guerre  civile.  Bedford , 
informé  du  défordre  ,  fe  hâta  de  fe  rendre  en  Angleterre  ,  où  il  fut 
reçu  en  qualité  de  Protedeur  par  le  Confeil  &  la  Nation.  Peu  de  jours 
après  fon  arrivée  ,  il  expofa  en  plein  Confeil  l'état  des  affaires  de  France  ; 
enfuite  il  employa  tout  fon  crédit  pour  porter  à  une  réconciliation  fon 
frère  &  fon  oncle.  Il  convoqua  une  alfemblée  de  la  NoblefTe  à  Saint- 
Albans  ,  afin  qu'elle  pût  concourir  avec  lui  à  un  accommodement  fi  né- 
cefiaire  au  maintien  de  la  paix  publique.  Tous  leurs  efforts  furent  inu- 
tiles ,  &  l'on  renvoya  cette  affaire  à  la  décifion  du  Parlement  ,  qui  fut 
convoqué  à  Leicefter.  Le  Duc  de  Glocefter  y  produifit  les  articles  de  fon 
accufation  ;  ils  furent  examinés  par  un  Comité  ,  reconnus  frivoles  ,  & 
l'Evêque  en  fut  décharge.  Le  Parlement  exhorta  les  deux  partis  à  re- 
noncer à  leur  haine  mutuelle  ,  &'  ces  deux  Seigneurs  s'embralferent  avec 
toutes  les  marques  extérieures  d'une  réconciliation  parfaite  ,  quoique  leurs 
cœurs  brCdalfent  du  délir  de  fe  venger.  Le  Duc  de  Bedford  jugea  que 
cet  accommodement  ne  feroit  pas  le  dernier  ,  & ,  prévoyant  corribien  une 
divihon  dans  le  Confeil  feroit  préjudiciable  aux  intérêts  du  Roi  ,  il  en- 
gagea fon  oncle  à  remettre  le  grand  Sceau  ,  qui  fut  confié  à  l'Evêque  de 
Londres;  enfuite  il  exhorta  le  Cardinal  à  palfer  avec  lui  en  France  ,  fous  le 
prétexte  honnête  de  ne  pouvoir  fe  palfer  de  its  confeils  ,  mais  en  effet 
pour  mettre  le  Duc  de  Glocefter  à  l'abri  de  la  fureur  du  Prélat  qui  avoir  • 
juré  la  perte  de   fon  neveu. 

Bedford  ,  de  retour  en  France,  y  fuivit  les  opérations  que  des  foins  plus      Zes An" 
importans  l'avoient  forcé  de   fufpendre  ;  mais  il  n'y  fut  point  anifi   heu-  eieis    fir- 
reux  qu'il  l'avoir  été  jufqu'alors  ,  &:  les  avantages  qu'il  avoir  eus   furent  mcmlefiége 
fuivis  de  cruelles  difgraces.  Warwick  forma  le  fiége  de  Montargis  ;  mais  <^f  ■^^^i^'"'»''- 
fon  armée  n'étant  pas  affez  nombreufe  pour  attaquer  cette  ville  dans  les  ^^^' 
formes  ,  il  changea  le  fiége  en  blocus  ,   &  partagea  i^s  troupes  en  trois 
.corps  ,  féparés  par  les  branches  de  la  rivière  Loin  ,  fur  lefquelles  il  jeta 
des  ponts  de  communicarion.  II   prit  lui-même   le  commandement  d'un 
de  ces  corps  ,  &  donna  celui  des  deux  autres  au  Comte  de   Suffolck  & 
à  Jean  de  la  Pôle,   frère  de  ce  Seigneur.  Après  que  ce  blocus  eut  duré 
trois  mois  ,  les  afiiégés   fe  trouvèrent  réduits   à    la  dernière    extrémité  ; 
Charles  VII  envoya  à  leur  fecours   le  bâtard  d'Orléans  ,  qui ,  à  l'âge  de 
yingt-deux  ans  ,  avoit  déjà   donné  les  plus   grandes  preuves  de  courage 
■£omi  XU\  Mm         / 
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conduite  dans  l'arc  militaire, 
feize  cents  hommes ,  marcha  avec  confiance  du  coii  de  Montargis  ,  & 
forma  une  ennreprife  dont  l'exécution  ctoit  d'autant  plus  difficile  ,  qu'il 
avoi:  en  tète  le  CotBte  de  Warwick  ,  dont  la  réputation  égaloit  celle  des 
plus  grands  Généraux.  Les  affiégés  avoienr- ouvert  leurs  éclufes  ,  ce  qui 
avoir  rompu  les  ponts  de  communication  entre  les  ditiérens  corps  desAn- 
glois  ,  «Se  Dunois  réfolut  de  les  attaquer  féparément ,  avant  que  l'eau  fût 
écoulée.  Il  donna  le  commandement  de  la  moitié  de  ks  troupes  à  Lahire, 
avec  ordre  de  tomber  fur  les  quartiers  de  la  Pôle  ,  pendant  qu'il  char- 
geroit  lui-même  le  Comte  de  SufFolck.  Après  un  combat  opiniâtre  ,  ce 
Comte  &  fon  frère  furent  défaits  ,  perdirent  quinze  cents  hommes  ,  dont 
la  plus  grande  partie  périt  dans  les  eaux  ;  &  le  Comte  de  Warwick ,  ne 
pouvant  leur  donner  du  fecours  ,  fe  retira.  La  place  fut  ravitaillée  ,  & 
l'on  regarda  cet  exploit  comme  un  heureux  préfage  de  la  grandeur  fu- 
ture de  Dunois  ;  cependant  cet  avantage  ne  fut  fuivi  d'aucun  événement 
important ,  &  les  deux  partis  fe  trouvèrent  fi  foibles  ,  qu'ils  jugèrent  mu- 
tuellement devoir  fe  tenir  fur  la  défenfive  (  i  ). 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  fortune  étoit  plus  favorable  au  Duc  de  Bedford, 
qui  portoit  la  terreur  dans  le  fein  de  la  Bretagne  ,  tandis  que  Talboc 
&  Faftolf  achevoient  de  foumettre  le  Maine.  Le  delTein  du  Régent  n'é- 
toir  ni  de  conquérir  ,  ni  de  dévafter  la  Bretagne  ;  il  vouloir  feulement 
épouvanter  le  Duc  ,  qui,  allié  des  Anglois ,  &  fortement  ébranlé  par  les 
follicitations  de  fon  frère  le  Comte  de  Richement ,  Connétable  &  Gc- 
néralillîme  des  troupes  de  France  »  paroiflbit  déterminé  à  s'unir  avec 
Charles  VII.  Ce  n'écoit  point  à  la  Bretagne  }  il  méditoit  une  entreprife 
beaucoup  plus  importante ,  &  qui ,  fi  elle  eiàt  réuffi ,  eût  peut-être  réuni 
pour  jamais  le  Royaume  de  France  à  la  Couronne  Britannique. 

Cette  grande  opération  étoit  la  réduâiion  d'Orléans  ,  la  plus  confidé- 
rable  des  villes  qu'il  y  eût  alors  en  Ftance  ,  foit  par  fes  richefTes ,  fon 
commerce  ,  fa  pofition  ,  foit  par  fes  fortifications  qui  la  rendoienr  le 
boulevart  des  Etats  qui  reftoient  à  Charles,  &c  dont,  par  cela  même, 
la  prife  devoit  entraîner  la  perte  des  Provinces  qui  n'étoient  pas  encore 
tombées  au  pouvoir  des  Anglois.  Mais  le  ficge  de  cette  place  préfentoit 
à  Bedford  des  obftacles  d'autant  plus  difficiles  à  furmonter  ,  qu'outre 
la  garnifon  nombreufe  qui  la  défendoit  ,  cette  garniion  même  étoit 
commandée  par  le  brave  Dunois.  Tout  autre  que  le  Duc  Régent  eût 
été  rebuté  par  ces  difficultés  ^  mais  elles  ne  [firent  que  l'exciter  ; 
il  fut  joint  par  Salisbury  ,  à  la  tête  d'un  corps  de  cinq  mille 
hommes  :  fix  forts  conftruits  autour  de  la  place  ,  la  ferroient  de  toutes 
parts  &  empcchoienr  tous  fecours  d'y  pénétrer.  Les  aflicgés  croient  réfolus 
à  fouffrir  les  dernières  extrémités,  plutôt  que  de  fubir  un  joug  étranger; 
les  femmes  mêmes  témoignoient  du  courage,  &  le  Roi,  qui  tenoit  alors 
fa  petite  cour  à  Chinon ,  ayant  encore  quelques  troupes  fur  la  Loire ,  on 
ofoit  regarder  le  fiége  d'Orléans  comme  une  chofe  dont  on  fe  fiattoit  que 
l'Etat  tireroit  avantage.  La  longue  réfiftance  des  afliégés  ,  les  beaux  fait! 

(  I  )  Mènerai ,  Monflrelet, 
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d'armes  qu'ils  fnifoieiit  tous  les  jours  ,  la  mort  du  Comte  de  Salisbiiry ,  tue        H'ûoht 
à  une  feuècre  d'un  coup  de  cano;i  ,  auroient  dans  la  fuite  éic  des  raifons  °  Arg.e- 
encore  plus  forces  pour  fe   le  pronictcre  ,  (1  le   peu  qui  reftou  au  Roi  de         '" 
troupes  capables  de  tenir  la  catnp.iojMe  ,  n'eiiffcnt  été  défaites  à   Rouvrny 
en  Beauce  ,  en  attaquant  un  grand  convoi  chargé  de   proviiions  de   Ca- 
rême ,  qui  tit  nommer  ce  combat ,  /a  Journée  des  harengs. 

Cependant,  après  ù\  mois  de  fiége  ,  Orléans,  inveftt  par  les  ennemis  , 
expofé  à  toutes  les  horreurs  de  la  famine  ,  perdoic  fes  habitans  ,  foit  par 
le  défaut  de  vivres  ,  foit  par  le  fer  des  aflîégeans  j  &c  le  Comte  de  Dunois , 
ne  pouvant  oppofer  une  plus  longue  réftftance  ,  défefpcruit  de  pouvoir 
tenir  encore  quelques  jours  dans  la  place.  Mais  toujours  réfolu  néaiunoins 
de  ne  point  fe  rendre  aux  Anglois  ,  il  s'avifa  ,  du  confentement  des  aflîé- 
gés  ,  de  faite  offrir  au  Duc  de  Bourgogne  de  fe  foutnetcre  à  lui.  Ce  Prince 
acceptoit  avec  joie  une  proportion  qui  l'honoroit  ;  mais  le  Duc  de  Eed- 
ford  n'y  voulut  point  confentir ,  jugeant  qu'il  ctoit  de  dangereufe  con- 
féquence  que  les  villes  qu'on  afliégeroit  ,  fe  milTent  ainfi  comme  en 
féqueftre  fous  la  protection  d'un  Prince  François.  Il  répondit  même  allez 
fièrement  à  ceux  qui  lui  propofoient  cette  capitulation  de  la  part  du  Duc 
de  Bourgogne  (  i  )  ;  &  dès  lors  la  divifion  commença  à  fe  mettre  parmi 
les  affiégeans.  Inftruit  de  cet  événement  ,  le  Comte  de  Dunois  entrevit 
dans  ces  dllfentions  une  relfource  pour  la  place  qu'il  défende! t  ;  il  ne 
fe  trompa  point  ,  chacun  des  Généraux  ennemis  ,  celui  d'Angleterre  & 
celui  du  Duc  de  Bourgogne  ,  prétendant  polTéder  Orléans  à  l'exclufion 
de  l'allié  de  fon  maître.  Leur  méfintelligence  affoiblit  leurs  attaques  ,  & 
ils  fe  relâchèrent  à  un  tel  point ,  qu'ils  lailferent  entrer  dans  la  ville  une 
troupe  choifie  de  guerriers  pleins  de  valeur ,  comtnandés  par  une  femme 
qui  ,  dans  ce  fiecle  fertile  en  héros  ,  éclipfa ,  par  fon  courage  &  fes  rares 
exploits  ,  les  plus  illuftres  Généraux, 

Cette  guerrière  étoit  la  célèbre  Jeanne  d'Arc,  payfanne  de  Domremy,      £xp/o'ts 
village  de  Lorraine,  aux  environs  de  Vaucouleurs.  Jeanne  d'Arc,  par  excès  ^le  la   Pu- 
de  crédulité ,  ou  par  e\cH  de  fanacifme  ,  fe  croyoit  infpirée  ,  &  fortement  celle   d'Or- 
perfuadée  que  Dieu  l'avoir  choilîe  pour  exterminer  les  Anglois  &  délivrer  la  ^'Z'". 
France,  elle  avoir  quitté  la  houlette  ,  &  la  tête  armée  d'un  cafque  ,  le  corps 
couverr  d'une  cuiralfe  ,  &  le  glaive  à  la  main  ,  elle  s'éroir  préfentée  à  Charles 
VII  ;  fa  ptéfence  &  fes  difcours  avoient  foulTlé  dans  tous  les  cœuts  l'efprit 
(qui  l'embrafoi:,  &  les  Docteurs ,  d'accord  avec  le  Parlement  &  armés  de  fa 
noble  audace,  l'ayant  jugée  fuffifamment  autorifée  par  le  Ciel  ,  elle  s'étoit 
mife  à   la   tête    de  l'armée  de  Charles  ,   qui  crut  ou    feignit  de   croire 
qu'aidée  d'une  telle  héroïne  ,  la  victoire   alloit  inévitablement  fe  ranger 
fous  fes  drapeaux.  Les  moins  fuperftitieux  regardèrent  Jeanne  d'Arc  comme 
une   fille  fimple  ,  mais  de  la  plus  rare  valeur  j   Se  Dunois  fut  ,  dit-on  , 
le  véritable  auteur  de   cette   impofture ,  qui  ne  tendoit  qu'à  ranimer  le 
courige  abattu  &,  le  patriotifme  chancelant  des   François.  Jeanne  accré- 

(  I  )  Sa  réponfe  fut,   qu'il  ne  batcoU  pas  Us  buijfans  pour  laijfer  prendre  Us  oifeaux 
à  d'autres,  Hifi.  des  Rcv.  d'Angl. 

M  m  i 
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'^ECT   W  '■^''■^  l'erreur  par  le  fuccès  de  fes  armes   :  chaque   jour  étoit   marqué  par 
Hiftoire    quelqu'une  de  fes   vidoires  ;    &c   fa  prcfence  infpira  à  l'armée  de  Charles 
<f  Angle-     \xi\Q  telle  confiance,  que  les  foldars ,  fe  croyant  invincibles  ,  le  furent  en 
^'^t^^-         effet.  Précédée  par  fa  célébrité  ,  Jeanne  ,  à  la  tête  d'une  troupe  d'élite  ,  fe 
fit  jour  à  travers  les  bataillons  ennemis ,  &  entrant  dans  la  ville  avec  un 
convoi  qu'elle  y  avoir  conduit  de  Blois ,  elle  rendit  aux  aflîégés  la  vie  & 
le  courage  ,  par  l'efpétance  qu'elle   leur   donna  d'une  prochaine   liberté. 
Les  forties  qu'elle   fit  fur  les  Anglois  ,  furent    des  plus  meurtrières  :  elle 
emporta  ,  les  uns  après  les  autres ,  les  forts  qui  reirerroient   la  ville  \  & 
malgré  les  fatigues  de  fes   combats  ,  malgré  le  fang  qui  fortoit  en  abon- 
dance des  bleflures  qu'elle  avoit  reçues ,  elle  ne  celfa  de  combattre  qu'a- 
près avoir    mis  en  fuite  les  Anglois  &   les  alliés  ,  qui  furent  obligés  de 
lever  honteufement  le  liège. 
Les  An-       ^'^  délivrance  d'Orléans  fut  la  mémorable  époque  de  la  décadence  des 
^lois  lèvent  affaires  de  Henri  "V^I  en  France.  Les  Anglois ,  confternés ,  humiliés ,  abattus 
U  ficge        par  une  femme  ,  &    follement    perfuadés  que  les  puiffances  de  l'Enfer 
d'Orléans,  ^foient  armées  en  faveur  de  Jeanne   d'Arc,  en  proie  à  la  frayeur,   à  la 

jontva^r>  ç^^„^^ç^^{^Q^y     n'étoient  plus  ces  fiers  vainqueurs  devant  qui  tout  plioit.  Ils 
eus  a  ra~        r  '  .^.         ,.  ir»  n  til 

uty.  s'enfuirent  jufque    dans  la  pia:ne  de    Patay    en    iSeauce.    1  albot ,  moins 

fufceptible  de  terreur,  ofa  préfcnter  la  bataille  à  Jeanne  d'Arc  j  mais,  de 
tous  les  foldars  qu'il  commandoit ,  il  fut  le  feul  guerrier  qui  ofa  foutenir 
la  prcfence  de  la  Pucelle  &  de  Dunois  j  la  peur  culbuta  fes  troupes  avant 
même  que  d'être  attaquées  \  Talbot  lui-même  fut  entraîné  dans  la  fuite, 
&  pris  par  Jeanne  d'Arc  :  les  autres  Généraux  Anglois  eurent  ailleurs  le 
même  fort.  Charles  VII  recouvra  la  Champagne ,  i5<:  fe  fit  couronner  à 
Le  Roi  Rheims.  Bedford,  plus  irrité  qu'intimidé,  raflembla  les  débris  àts  armées 
Charles  ejl  vaincues  ,  &  fe  renferma  dans  Paris.  Il  ne  reftoit  plus  au  Roi  de  France 
couronné  à  qu'à -ptofiter  du  défordre  des  ennemis  ,  &  achever  ou  de  les  difperfer  , 
Rheims.  ^^^  j^  j^^  expulfer  ;  mais  Charles  VII,  entraîne  par  fon  goût  pour 
les  plaifirs  ,  au  lieu  de  former  le  fiége  de  Paris ,  alla  dans  la  Touraine 
perdre  un  temps  précieux  aux  pieds  d'Agnès  Sorel ,  qu'il  aimoit  encore 
plus  que  la  gloire.  Bedford ,  réduit  à  la  plus  inquiétante  fuuatlon , 
fit  part  au  Confeil  de  Londres  du  befoin  prelTant  où  il  étoit  de 
recevoir  inceiïamment  des  fecours,  foit  en  hommes,  foit  en  argent.  Le 
Cardinal  de  Winchefter  fe  hâta  d'autant  plus  de  féconder  le  Régent  de 
France  ,  qu'il  venoir  de  lever,  par  ordre  du  Saint-Siège  ,  une  armée  def- 
linèe  à  aller  en  Bohême  combattre  les  Hullltes  ,  que  le  Pape  n'ayant  pu 
convertir  par  fes  Millionnaires ,  vouloir  exterminer  par  une  Croifade.  Les 
befoins  de  l'État  l'emportèrent  fur  les  ordres  du  Pontite  de  Rome  ,  &  cette 
armée  envoyée  à  Bedford  ,  ne  fit  que  letarder  pour  quelque  temps  la 
ruine  totale  des  Anglois  -,  mais  elle  n'empêcha  point  les  Provinces  éloi- 
gnées de  Paris ,  qii  feules  reconnoilfoicnt  encore  l'autorité  d'Henri  VI  ,  de 
rentrer  fous  l'obéifTince  de  Ch.irlLS  VII  (  i  ). 

Malheureux  en  Fr.-ince ,  les  Anglois  ccoient  chez  eux  dans  une  fituation 

(  I  )  Mvnflrdu. 
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encore  plus  embairairaiire.  La  Conr  crou  en  proie  aux  ditfenricns  les  p'us       Nl"olrt 
envenimées  ;  le   Royaume  écoit   parcage   en:re  le  Cardinal  de  Winchtfter  "^An^le- 
&:  le  ï)CiC  de  Gloceller,  donc  la  haine  mutuelle,  fomentée  depuis   plu-    '" 
(îeurs  années  ,  venoic  d'éclater;  le  peuple  gémilloit  fous  le  poids  desjmpôts , 
rejetoit  fur  le  Duc  de  Glocefter  fa  mifere  &c  les  fautes  du  Gouvernement,  ^q^  "^  .q~_ 
&    fur-touc  les   funeftes  effets    de  l'expédition  du  Duc  dans  le  Hainaut.  Hans  ell 
Pendant  que  ces  reproches,  fondés  en  apparence,  foulevoient  une  partie  pnfc&con- 
des  Anglois  contre  Glocefter  ,  &   que   fon  crédit  baiffoit  à  mefure  que  ^"'"^  ^ 
celui  de  fon  oncle  s'élevoit,  le  fanaiifme  ,  la  haine  &  la  vengeance  don-  ■^'^"J"  >  ** 
noient  en  France  un  fpedtacle  bien  digne  de  ce  fiecle  ,  où  la  feule  valeur  àètre brûlée 
tenoir  lieu  de  lumières  ,  &  la  plus  avililfante  fuperftition  de  piété.  Jeanne  comme  kéré' 
d'Arc ,  toujours  viclorieufe  &  toujours  formidable,  voloic   de  triomphes  '"F^- 
en  triomphes  ,  avoir  fait  couronner  fon  Roi,  5c  combattoic  pour  lui  dans       i43'' 
Compiegne ,  alliégé  par  les  Généraux  du  Duc  de  Bourgogr.e ,  lorfque  ,  dans 
une  fortie  qu'elle  tic  fur  les  alfiégeans ,  «Se  qui  fut  fa  dernicre  viftoire  ,  la 
fortune    l'abandonnant  ,  elle   tomba    au   pouvoir    de  ces  nicmes  ennemis 
qu'elle  venoit  de  vaincre.  Jean  de   Luxembourg  ,    indigne  de  fon  nom ,  i 

eut  la  balle  avidité  de  la  vendre  aux  Anglois  pour  cent  mille  livres  \  Se 
les  Anglois  ,  oubliant  cette  générolité  ,  qui  fit  toujours  la  bafe  du  caraéîere 
national ,  n'écoutèrent  que  la  vengeance.  Bedford  fie  conduire  l'illuflre  pri- 
fonniere  i  Rouen,  où  l'Evêque  de  Beauv^is  fe  chargea  de  lui  faire  fon 
procès.  Un  Tribunal  eccléfialtique ,  injafte  &  ignoranc ,  la  déclara  con- 
vaincue d'héréfie  <!i^'  de  fortilége  ,  & ,  comme  telle  ,  la  condamna  à  faire 
pénitence,  au  pain  &  à  l'eau  ,  le  refte  de  fa  vie.  Peu  apcts,  fous  prétexte 
qu'elle  étoit  retombée  dans  fes  erreurs  ,  le  même  Tribunal  la  livra  au  bras 
féculier  ,  pour  être  brûlée  vive.  La  Sentence  tue  inhumainement  exécucée 
par  ces  mêmes  Anglois  ,  qui  n'avoienc  jamais  pu  la  vaincre  les  armes  à  la 
main  (  i  ).  Cet  acte  de  barbarie  ne  leur  ramena  point  la  fortune  j  au  con- 

C  I  ")  Jeanne  d'Arc  fut  brûlée  vive  dans  le  vieux  marché  de  Rouen,  le  30  de 
Mai  1451.  Nous  allons  tranfcriie  ici  quelques  fra^mens  d'une  lettre  que  le  jjune 
Roi  d'An?!eterre  écrivit  à  ce  fujet  au  Duc  de  Bourgogne. 

"  11  eft  affez  commune  renoiTimee  comment  cette  femme  qui  fe  faifoit  no.Tinier 
M  Jer-nne  U  Pucelk  ,  erro.née  ,  s'étoit,  deux  ans  &  plus  ,  contre  la  Lri  divins  & 
S)  l'état  de  fon  f.jxe  féminin  ,  vêtue  en  habit  d  homme  ,  chofe  à  Dieu  abominable, 
»  &  en  tel  état,  tranfportée  vers  notre  enremi  capital  &  le  vôtre,  auquel  &  à  / 
«  ceux  de  fcn  parti},  gens  d'Eglife  ,  Nobles  &  populaires,  donna  Couvent  à  entendre 
»  qu'elle  étoit  envoy.^e  de  nar  Dieu  ,  en  foi  préfompruenfement  vantant  qu'elle  avoit 
«  communication  perfonnelle  &  vifible  avec  faint  Michel  ,  &  giands  multitude 
)/  d'Anges  &  de;  Saints  du  Paradis  ,  comme  fiinte  Catlierrne  &.  fainre  .^îarguerite...■ 
x  Se  vcftit  auifi  d'armer  ,  a jpliqué^'s  pour  Chev;.liers  &  É-ruyer?  ,  leva  l'cfendard  , 
»  &  demanda  à  avoir  &  porter  les  très-nobles  &  excellentes  armes  de  France  , 
»  qu'en  paitie  ob:ijv  ,  &  leb  porta  en  p'ufi"urs  ct>t;rfc3  &  a'.Taiits  ;  c'eft  à  fçavoir  , 
»  un  c:;j  à  deux  fleurs  de  lys  d'or  à  ch.imp  d'aziir  ,  &  une  épée  la  pointe  e;:i  haut, 
»  férue  en  une  couronne,  iin cet  état  s'cft  mife  aux  ihainps  ,  a  cond-.ùr  gens  d'ar.Ties 
M  pour  f.iirs  &  exercer  cruautés  iniiumaines  ,  en  épmdant  'e   fang  haniain 

■I  .Mii>  la  div'.:ic  Provid.nce  a  voulu  permettre  que-  ladite  femme  ait  été  prinfe 
se  &  niifc-  en  notre  <^Jbéiff-nce  &  drm  nation.  Et  p'Uirce  que  dè^-:or•  fumes  fcurs 
«  pas  i  Êvîque  nu  Diocefa  duquel lïlic  avoit  été  prinfe  ,  qu'iceile  j'eanne  lu.  f.ifions 
«délivrer,  comme  à  l'on  Juge  orditinire  Ecclciiartiqui  ;  nous  ,  tant  poHr  la  rêvé- 
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Sect.  IX.    traire  ,   la  mort  de  Jeanne  ci'Arc  parut  être  le  fignal  de  leur  entière  d<fca- 
j'x^^""^'  dence  ;  leur  gloire  fut  ternie  ,   leur  grandeur  s'affoiblit  ,•  &  leuis  affaires 
terre"    "     dccliiierenc ,  malgré  In  vigilance   &  les  foins  deBctifoid,  qui,  attribuant 

au  facre  de   Charles  Vil   le  zèle  empreffe  de  ds  peuples,    fit    venir  ion 

neveu  Henri  VI  ,  &  le  fit  couronner  à  Paris  dans  l'.'glife  de  Notre-Dame  j 

mais  la  pompe  de  cette  cérémonie  ne  fut  qu  un    vain   fpe(5t:ac!e    pour  les 

Parifiens   &  pour  Henri  ,  qui,   pendant  qu'il   retournoit  à  Londres  ,  per- 

doit  en  France  tout  ce  que  les  armes  de  fo!i  père  &:  du  Régent  avoicnt 

conquis. 

LeDucde       Ces]  dcfartres  multipliés  affligeoient  d'autant  plus  le  Duc  de  Bedford , 

Bourgogne    qw'il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  rétablir  le^  affaires.  L'Angleterre,  épuifée 

cherche    à    d'hommes   &  de  numéraire  ,  étoit    hors   d'état  de  rien  entreprendre  ;  8c 

rompre  fin  |g  Y}^q  ^q  Bourgogne  ,  qui  pouvoir  feul   balancer  la  fortune  des  François  , 

avec  les       f^"gii2  d'une  alliance  infruéiueufe  ,  ne  fourniffbit  plus   que  de  foibles  fe- 

Anglois.       cours  ,  Se  par  fes  émiffaires  ,  ménageoit  lecrétement  fa  réconciliation  àVQC 

1431.       Charles  VIL  La  vengeance  qu'il  avoir  prife  fur  fa  patrie  de  la  mort  d'un 

père  ,  étoit   une   aûion  monftrueufe  ,  dont  les  fecrets  remords  lui  répon- 

doient  du  jugement  qu'en  feroit  la  poftcrité  ;  fon  ambition  même  s'y  trou- 

,     voit  bleffée ,    &  il  ne  pouvoir  penfer  fans  chagrin  qu'il  avoir  vengé  fon 

père  fur  fes  enfans ,  en  aliénant  le  plus  beau  de  leur  héritage  ,  &:  en  leur 

ôtanc  pour  jamais  l'efpérance  d'y  revenir.  Ces  raifons  de  quitter  les  An- 

»  rence  de  notre  mère  la  fainte  Églife ,  comme  auffi  pour  l'honneur  &  l'exaltation 

M  de  la  fainte  Foi  ,  lui  fîmes  bailler  ladite  Jeanne  ,  afin  de  lui  faire  fon  procès  ;  le- 

»  quel  Évêque  ,  adjoint  avec  lui  le  Vicaire  de  l'Inquifition   des  erreurs  ,  &  appelé 

»>  avec  euK  grand  &  notable  nombre  de  folcmnels  Maîtres  &  Dofteurs  enThéolog;e 

tj  &  Droit  Canon,  commença  par  grande  folemnité  &  due  gravité  ,  le  procès  d'i- 

I»  celle  Jeanne.  Et ,  après  ce  que  lui  &.  ledit  Inquifiteiir  ,  Juges  en  cette  partie  ,  eurent, 

»•  par  plufieurs  &  diverfes  journées  ,  interrogé  ladite  Jeanne  ,  firent  les  confcfllons 

»  &  aflertions  d'icelle  mûrement  examiner  par  lefdus  Maîtres  Doâcurs  ,  &  génc- 

M  ralemcnt  par  toutes  les  Facultés  de  notre  trèschere  &  très-aimée  Fille  l'Univer- 

»  fité  de  Paris.  Par  l'opinion  Si.  délibéraiion   defquelles  ,  trouvèrent    lefdits  Juges 

1»  icelle  Jeanne  fuperftitieufe ,  devinereiTe  de  Diables,  blafphémerelTe  en  Dieu  &  en 

»  fes  Saints ,  fehifniatique  &  errant  en  la  foi  de  Jéius-Chrift 

»  Pour  lefquelles  caufes ,  félon  que  les  Jugiîmens  &  Inftitutions  de  fainte  Églife 
M  l'ordonnèrent,  afin  que  dorénavant  elle  ne  contaminât  les  autres  membres  de  Jéfus- 
»  Clirift  ,  elle  fut  délaifféc  à  la  Juftice  féculiere  ,  laquelle  incontinent  la  condamna  à 
»  être  brûlée.  Et,  voyant  fon  finement  approcher,  elle  connut  pleinement  &  con- 
*>  fcffa  que  lo  El'prits  qu'elle  difoit  être  ajMjarus  à  elle  fouventes  fois  ,  ctoicnt  mau- 
»  vais^  menfongors  ,  &  que  les  promeMes  qu'iceux  Efprits  lui  avoient  plufieurs 
>•  fois  fuites  de  l.i  délivrer,  étoient  faufles  ;  ii  ainfi  fe  confeffa  par  lefdits  Efprits 
M  avoir  été  dcçoc  &  démoquée.  Si  fut  menée,  par  ladite  Juftice  ,  lice,  au  vieu 
M  marché  dedans  Rouen  ,  &  là  publiquement  fut  arfe  à  la  vue  de  tout  le  peuple  «, 

m  s'en  falloir  bljri  que  la  plus  faine  panie  de  la  Nation  Angloifc  regardât  Jeanne 
d'Arc  comme  coupable  d'héréfie  &  de  fortiléges.  Il  étoit  aifé  de  voir  qu'on  ne  de- 
reandoit  fa  mort ,  que  pour  fe  venger  des  maux  qu'elle  avoit  faits  au  parti  de  Henri 
■yi.  L'Hiftoricn  Monftrelet  affure  qu'un  Secrétaire  du  Roi  d'.Angleterre  ofa  dire  , 
en  parlant  de  cette  Héroïne  &  de  fon  fupplicc,  »  qu'il  étoit  mort  une  fidelle  Chré- 
■•  ticnm.  ,  &  qu'il  croyoit  que  (on  ame  étoit  éz  mains  de  Dieu  ,  &  c^^ue  ceux  qui 
»•  avoicnt  sdlicré  à  fa  condamnation  ,  étoicnt  damnés  ;  enfin,  qu'elle  eut  été  bravï 
»>  ftmme  ,  fi  elle  eût  été  Angloife  «. 
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glois  s'écoiem  iiifenllblement  fonihces  pu  un  gr.ind  dcmclc  qu'il  avoir 
eu  avec  le  Duc  de  Glocelter ,  &  par  le  refus  qu'avoit  fait  le  Duc  de  Bed-  . 
ford  ,  ac  peruKTtre  qu'Orlcaiis  fe  rendîc  à  lui.  La  Duchtlfe  de  Bcilford, 
fœar  du  Duc  de  Bourcjogut:  ,  qui  avoir  coutume  d'adoucir  ces  petits  com- 
meucemens  d'aigreur  ,  étoit  ir.otte  depuis  quelque  temps,  &  k  Duc  avoit 
cpoufé  en  truiliemcs  noces  ,  liabelle  de  Portugal ,  plus  Françoife  que  les 
François  mêmes.  De  plus  ,  le  temps  avoic  ralenti  dans  fon  cœur  ce  pre- 
mier feu  de  la  vengeance  ,  qui  ne.  l'avoir  porte  que  trop  loin.  La  jeuneffe 
de  Charles,  quand  le  Duc  Jean  avoit  été  allaflîné,  commençoit  à  lui  pa- 
roîrre  excufable  ,  &  les  recherches  d'un  grand  Roi  lui  fembloient  avoir 
alTez  expié  la  faute  d'un  jeune  Dauphin.  Le  Monarque  n'avoir  en  effet 
laiflï  paffer  aucune  occalion  de  ramener  l'efprit  de  Philippe  ,  qu'il  ne  l'eue 
embralfée  avec  joie  ;  il  n'y  avoit  épargné  ni  olîres  ,  ni  foumiflîons,  ni 
complaifances  ,  jufqu'à  éloigner  de  la  Cour  tous  ceux  qui  lui  pouvoient 
déplaire  ,  &  à  fuuffrir  tjue  Tanneguy  du  Châcel ,  cet  ami  généreux  de 
tous  les  temps ,  à  qui  il  devoir  fa  confervation,]s'exilât  volontairement  lui- 
même. 

Bidford  ,   infttuit   des   funeftes    difpofitions    du   Duc  de  Bourgogne  ,        Rivolu 
n'ofoit  fe  plaindre  ,  &  tâchoit  de  diffimuler  ,  lorfqu'un  nouvel  orage  vint  ^"  ^fy' 
ajouter  à  l'embarras  de   fa  fituation.  Quelques  Bergers  de  Normandie  ,  j\'"^J„. 
entraînés    par  l'exemple  de  Jeanne  d'Arc  ,  &  croyant  avoir  reçu  aulli  le  dit. 
don  d'infpiration  ,  fe  répandirent    dans   cette  Province  ,   publièrent  des       1433. 
Prophéties  qui  annonçoient  la  difperfion  totale  des  Anglois  &:  la  prochaine 
délivrance  de  toute  la   Province.  Ces  brillantes  impoftures ,  protégées  par 
les  Généraux  de  Charles  ,  en  impoferent  aux  Payfans  ,  qui  s'attroupèrent 
au   nombre  de  plus  de    foixante  mille  ,  s'armèrent  &  marchèrent  contre 
les   Anglois  qu'ils    s'étoient  promis  d'exterminer.  Ce  foulévement  fubit 
ofÎToit  à  Charles  VII  la  plus  belle  occafion  de   fe  remettre  en  pofTeflîon 
de  cette  Province  ;  mais  il  négligea  d'appuyer  par  des  troupes  réglées  cette 
troupe  fanatique|de  Payfans  indifciplinés  ,   &    fa  négligence  donnant  au 
Comte  d'Arundel  le  temps  de  diflîper  cette  foule  de  brigands  ,  la  Nor- 
mandie demeura  fous  le  joug  des  Anglois,   qu'il  eût  été  h  facile  de  rompre. 

Mais  pendant  qu'Arundel  luttoit  avec  fucccs  contre  le  bonheur  de  Charles , 
Philippe  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  fe  détachoit  ouvertement  de  l'ai-  •f"^"""»"- 

,.         '  f^j        A       ,    ■        0  .»»'..  ,»  „  dément    du 

liance  des  Anglois  ,  &  ceux-ci  ne  pouvoient  imputer  qu  a  eux-mêmes  cette  ^^^   ^jg 
accablante  défedion.   En  effet ,   dans  le   Congrès  aiïembîé  à   Arras   pour  Bourgogne 
la  picihcation  de  l'Europe  ,  &  compofé  des  Envoyés  Plénipotentiaires  de  '^*'^  Char- 
tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  ,  les  Ambalfadeurs  de  Charles  offrirent ,  ^       I' 
au  nom  de  leur  Maître  ,  au  Cardinal  Winfton  &à  l'Archevêque  d'Yorck,  p„^   ^^ 
Envoyés  de  Henri ,  la  pofTeffîon  de  la  Guienne  &  de  la  Normandie,  fous  B^dford. 
condition  d'en  faire  hommage  à  la  Couronne  de  France  ,  &  de  fe  départir  ïfj4     ^ 
de  toutes  les  anciennes  prétentions  fur  la  Monarchie  Françoife,  Cette  ofFre^  '^' 
que  la  fituation  de  Henri  paroifToit  rendre  avantageuie  ,  fut  rejetée  avec 
dédain  par  les  Négociateurs  Anglois,  qui,  fans  propofer  eux-mêmes  au- 
cune forte  de  condition  ,   fe  retirèrent  du  Congrès.   Leur  retraite  préci- 
pitée irrita  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui ,  faiiîffant  cette  occafion  ,  fit  fa  paix 


FîCT.    IX. 

Hifioire 
i  -ingie- 
terre. 


Le  Duc 

d'Yorch  eft 
déclaré  Ré- 
cent  de 
France. 
Heureux 
fuçcès  des 
armes  An-^ 
ghifei. 
1437- 


iSo        îî  I  S  T  O  I  R  E    D'ANGLETERRE. 

avec  Charles  VII ,  <Sj  rejeta  fur  le  Roi  d'Angleterre  la  continuation  lîe 
la  guerre.  La  nouvelle  de  ce  traité  de  paix  (  i  )  cor.fterna  les  Anglois  ; 
ils  cherchecent  vainement  à  le  venger  lur  le  Duc  de  Bourgogne.  Un  évé- 
jtiexïienc  plus  cruel  vint  fufpendre  les  effets  de  leur  redentimenr  ^  &  cet 
éventaient  fut  l'irréparable  perte  de  Bedford  &  d'Arundel ,  que  la  nnort 
enleva  prefque  dans  le  inéme  temps.  Avec  Bedford  ,  le  plus  lUufke  Gé- 
néralde  fon  lîecle  ,  le  plus  ferme  appui  de  fon  Mnîtrç  ,  l'ornement  & 
la  gloire  de  fa  Patrie ,  s'évanouit  toute  l'autorité  de  Henri  VI  en  France. 
Paris  5  que  la  terreur  des  armes  de  Bedford  avoir  retenu  jufqu'alors  fous 
les  Loix  du  Régent  ,  ouvrit  fes  portes  à  l'armée  de  Charles ,  &  la  gar- 
nifon  Angioife  réfugiée  à  la  Ba'lille  ,  où  elle  fe  défendit  avec  la  plus 
héroïque  valeur  perrdant  trois  jours  de  frége  ,  fe  rendit  enfin  à  des  con- 
ditions honorables,  &, s'éloigna  de  Paris ,  qui  ,  après  avoir  porté  pendant 
dix-huit  ans  le  joug  d'mie  domination  étrangère  ,  rentra  fous  l'obéifTance 
de  fou  Prince  légitime. 

A  la  perte  irréparable  du   Duc  de  Bedford  (  2  )  f e  joignit  un  nouveau 

défaftre  ,  la  guerre'que  le  Duc  de  Bourgogne  déclara  à  Henri,  &  qu  il  accom- 

Dagna  d'une  eiureprife  menaçante  fur  Calais.  L'importance  de  cette  place,  5c 

la  crainte  des  malheurs  inévitables  qu'entraîneroit  fa  reddition  ,  réveillèrent 

,1e  courage  des  Anglois.  Suivi  de  quinze  mille  hommes,  le  Duc  de  Gloceftçr 

(  :  )  Les  articles  en  avoient  été  dreffès  avant  le  Congres.  Charles  s'obligea  p^r 
ce  traité  de  demander  pardon  à  Piiilippe  ,  foit  par  lui-inéi;ie,  loit  par  déléguée ,  pour 
le  meurtre  de  fon  père  ;  déclarant  que  ce  crime  avoit  été  commis  en  fa  jcuneiïe  ,  à 
l'infiigation  de  Confeillers  pernrcieux.  Il  convint  dé  céder  au  Di:c  de  Bourgogne 
&  à  les  héritiers  les  villes  &  Comtés  de  Boulogne-fur-mer  ,  "vlàcon,  Auxerre, 
avec  toutes  leurs  (lépendan-es  ,  ainfi  que  toutes  les  taxes  nommées  Aidis  ,  im- 
pofées  fur  les,  parties  dç  JV^âcoti  ,  Chàlons  ,  Autun  &  Langres ,  qui  dôpendoicnt  de 
la  Bourgogne.  Le  Comté  de  Ponthieu  ,  Dourlens,  Saint-Riquisr  ,  Amiens,  Abbe- 
'ville  ,  &.C.  furent  engagés  à  Philippe  Se  à  fes  héritiers ,  jufqu'a  ce  que  la  France  eût 
■pavé  quatre  cent  mille  écus  pour  les  racheter.  Philippe  fut  exempté  de  faire  hom- 
iriage  de  ces  territoires  pendant  la  vie  de  Charles  ;  &  l'on  convint  que  fes  vaflaux 
nç  feroient  point  tenus  d'obéir  au  Roi  fans  des  ordres  particuliers  du  Duc.  Charles 
promit  de  le  fecourir  s'il  étoit  attaqué  par  les  .A.nglois  ,  &  les  deux  parties  s'cuga- 
g^rent  à  ne  point  faire  d'accommodement  avec  l'ennemi  ,  fans  le  confcntemerit 
l'une  de  l'antre;  elles  renoncèrent  également  à  toutes  les  alliances  qui  feroient  à  leur 
préjudice  m.utuel  ,  &,  par  des  Lettres-Patentes  ,  déclarèrent  U'iirs  fujCts  refpeélifs 
relevés  de  leur  ferment  de  fî.lélité  envers  celui  qui  vio'.eroit  ce  traité.  Les  Princes 
du  Sap<T  de  France  &  [la  Nobleffe  de  Bourgogne  le  ratifièrent  par  leurs  fceaux  ,  & 
il  fut  enfin  confirmé  par  le  Concile  de  Bafle  ,  qui  prononça  la  Sentence  d'excommu- 
nication &  l'intsrdit  contre  quiconque  en  violetoit  ks  articles. 

f^jyei   Momjhek4  ,  T.  SinolctC  ,^C.  "' 

(  2  )  On  ne  peut  mieuv  juger  du  mérite  de  ce,  grar,  1  homme  ,  que  par  l'éloge  public 
qu'en  fit  un  joiir  Louis  XI ,  Prince  naturellement  peu  purié  à  louer  ,  &  d'ailleurs 
trés-bon  connoiiTeur.  Comme  il  re^ardoit  attentivemeni  le  tombeau  du  Duc  ,  un  de 
fes  Courtifnns  lui  confeilla  de  le  niire  ô:cr ,  comme"  un  monument  perpétuel  de  la 
lionic  des  François.  »  Non  ,  répondit  le  Roi  ,  lailTons  rcpWér  en  paix  les  cendres 
3>  d'un  Prince,  qui,  s'il  étoit  ejl  vie  ,  fcroit  trembler  le  plus  haiicli  d'entrs  nous,  J4 
x>  fûiiliaiterois  qu'on  eût  irigé  un  monument  plus  magnitiqi^e  à  fa  g'oire. 

Anecdotes  Ar.clo'ijis, 

'  .r,;tjV  .i,X.  <  :iV.\i   ii.i  <■>"[•  :  ■'•  ■     ■ 

s'embartjui» 
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embarqua    promptemenc ,   arriva  devanr  Calais  ,  &  tomba  fur  les  aHlé-       Hl/loirt 
geans ,  qui  fe  croyant  trahis  par  le  Duc  de  Bourgogne  ,   abandoiinerenc  &  ^/'Angle- 
k  (îcge  d"  leur  camp  ,  s'enfuirent  précipitamment,  ik  lailTerent  à  Glocefter  terre. 
la  liberté  de  pénétrer  dans  le  pays  ,  de  piller  tV  de  ravager  la  Flandre  ôc 
l'Artois  ,  qu'il  défola  fans  éprouver  aucune  reliftance.  Tandis  que  fa  valeur 
rétablllFoit  la  gloire  des  armes  Eriianniques,  le  Duc  de  Sommerfec ,  digne, 
à  bien  des  égards,  de  fuccéder  à  l'illcftre  Bedford  ,  afpiroit  à  la  Régence 
de  France;   m^is  Richard,  Duc  d'Yorck ,  l'emporta  ,' &  il  réunit  ,  pour 
le  mallieur  de  l'Angleterre  ,  les  futfr.igesdu  Confeil.  Il  fe  rendit  en  France  , 
où  il  fixa ,  par  fa  prudence  ,  Se   plus  encore  par  fon  courage  &c  l'éclat  de 
ùs  actions  guerrières  ,  l'attention    de  l'Europe.  Il  affermit  la  Normandie 
chancelante;  i^'  pendant  qu'il  y  faifoit  refoe^er  la  domination  Angloife, 
le  Lord  Willoulbhy  défoloic  la  Picardie  ,   Falbot  afliegeoit  Dieppe  &'  lut- 
toii  con:re  le  Dauphin ,  qui  parvint  cependant  à  délivrer  cette   place  ;  & 
Sommerfet,  à  la  tête  de  quelques  bataillons,  ravageoit  le  Maine,  parcouroit, 
en  conquérant,  l'Anjou  «Se  la  Bretagne,  attaquoit  &  remportoit  de  grands 
avantages  fur   le  Maréchal  de    Lohéac.  Mais  fes  fuccès  iS:    les  vicfîoires  de 
Talbot    furent  les    dernières  faveurs  que  la   fortune  accorda  aux  Anglois, 
qui,  fatigués  des  viciffitudes  des  armes ,  épuifés  d'hommes  &  d'argent,  Irvlfés 
des  longueurs  d'une  guerre  qui  n'avoit  jufqu'alors  été  que  ruineufe ,  déli- 
rèrent la  paix  ,  &  eulfent  obtenu  des  conditions  avantageufes  ,  fi  la  haine 
du  Cardinal  de  Wincheftet  contre  le  Duc   de  Glocefter  fon  neveu,    eue 
eu  moins  d'influence  fur  les  dclibe'rarions  du  Confeil  de  Londres. 

Henri  V,  en  mourant ,  avoit  fur-tout  recommandé  à  fes  Miniftres  de  ne      Nouvcllt 
point  relâcher  ,  avant  la  conclulîon  de  la  paix ,  les  prifonniers  François.  L'un  méfinuUi- 
de  ces  prifonniers  étoic  le  Duc  d'Orléans,  détenu  en  Angleterre  depuis  la  ba-  5^"" 
taille  d'Azincourt.  Le  Duc  de  Glocefter  fit  fentirla  fagelle  désordres  de  Henri  "^cGlocÀer 
V;  mais  le  Cardinal  de  VC'^incheftïr ,  toujours  prêt  à  s'oppofer  aux  confeils  &kCardi^ 
de  fon  neveu,  faifit  cette  occalion  de  le  mortifier ,  &  fit  rendre  la  liberté  au  ^^',  fit 
Duc  d Orléans,  duquel  il  exigea  pour  toute  condition  d'accéle'rer  la  paix  de  <"'"'• 
toute  fapuilTance.  Le  Duc  d'Orléans ,  s\céc]é  de  fa  longue  captivité,  promic 
tout  ,    arriva  dans  les  Etats  de  Charles ,  oublia  fe^;  promelles  ,  &  ,    inftruit 
de  la  foibieile  du  Gouvernement  Anglois,  dérourna  le  Mir.iftere  François  de 
toute  idée  de  pacification.  La  conduite  du  Duc  d'Orléans  confirma  la  juf- 
telfe  des  avis  du  Duc  de  Glocefter  ;  mais  fon  crédit  bailfoit  devant  l'au- 
torité du  Cardinal,  fon  oncle  ,  qui,  dévoré  d'ambition,  afpirant  à  la  Régence 
du  Royaume ,  &  ne  cherchant   qu'à  ruiner  la  puilfance  de  fon  neveu  ,  ne 
celfoit  de  lui  faire  efiTuyer  des  dégoûts  ,  fe  rendit  maître  du  Confeil ,  dont 
il  chalTa  tous  ceux  qu'il  foupçonnoit  d'être  attachés  à  Glocefter  ,  6c   qu'il 
remplaça  par  fes  créatures  ,  fans  égard  à  leur  incapacité    Le  pouvoir  de  ce 
Prélat  ambitieux  ne  cefta  point  d'augmenter ,  à  mefure  que  le  Roi  avança 
eu  âge.  Ses  richelTes  le  mettoient  en  état  de  fournir  à   Henri  des  fecours 
d'argent ,  dans  un  temps  où  des  fervices   de  cette  nature  étoient   les  plus 
grands  qu'on  pût  rendre  à  l'Angleterre.  De  plus,  le  jeune  Prince  étoit  na- 
turellement fuperftitieux  ,  Se  on  J'avoïc  habitué  à  la  vénération  la  plus  ab- 
jecle  envers  le  Clergé.  Le  Cardinal  ne  négligea  aucun  de  (es  .avantages  , 
Tome  XLV.  N  ti 
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Sect,  IX.  &  gagna  tellement  l'efprit  du  Roi  ,  que  Sa  Majefté  lai  accorda  un  pardoit 
A-à.^'f'^'"  général  de  tous  les  crimes  qu'il  pourroit  avoir  commis  ,  &  de  quelque 
terre^  ^'      nature  qu'ils   puiïent  être  ,  depuis  le  commencement  du  Monde  jul'qu'à 


cette  même  annce. 


La  Du-  Tout  entier  à  fes  projets,  &  moins  touché  de  la  fituation  fâcheufe  dé 
chejfe  Je  l'État,  qu'animé  du  délit  de  perdre  fon  neveu  ,  le  Cardinal  fe  montra  in- 
Gloceprejl  différent  à  l'accroifTement  rapide  du  pouvoir  de  Charles  VII.  Ainfi,  tandis 
àunepriCo  ^"^  ^"^  Guienne  palfoit  fous  la  domination  des  François,  le  Prélat,  conftam- 
perpecudle.  rnent  occupé  du  foin  de  fa  vengeance  ,  portoit  des  coups  cruels  au  mal- 
1441-  heureux  Duc  de  Glocefter  j  mais  avant  que  de  l'immoler  à  fa  haine  ,  il 
voulut  lui  faire  éprouver  tout  ce  que  l'infortune  &  l'oppreffion  ont  de  plus 
rigoureux.  Hléonor  de  Cobham  ,  tille  de  qualité  ,  auffi  dangereufe  par  fa 
beauté  que  par  fes  artifices,  étoit  parvenue  à  rendre  rivaux  le  Cardinal  & 
le  Duc  de  Glocefter.  Après  les  avoir  lont^-temps  trompés  tons  deux,  elle 
s'étoit  abfolument  livrée  au  Cardinal ,  lorfqu'elle  avoir  vu  le  Duc  époufer 
Jacqueline  de  Brabant.  Mais  le  marin ge  de  ce  Seigneur  ayant  été  déclaré 
nul  par  le  Pape  ,  Eléonor  s'étoit  compoicce  avec  tant  d'adrelfe  ,  qu'elle  avoic 
forcé  le  Duc  de  Glocefter  à  l'époufér.  Le  Cardinal  fe  voyant  trahi  par 
fa  maîtrelle,  conçut  une  hame  mortelle  contre  les  deux  époux,  &  cher- 
choit  depuis  long-temps  les  moyens  de  s'en  venger.  Ayant  appris,  p.ir  (ts 
efpions ,  que  la  Duchelîe ,  par  une  curioruc  alTez  ordinaire  aux  femmes  , 
avoit  de  fréquentes  conférences  avec  un  Prêtre ,  qui  pa/Ioit  pour  Nécro- 
mancien ,  &  avec  une  femme  qui  avoit  'la  réputation  d'être  forciere,  il  forma, 
fur  leur  rapport,  le  projet  d'une  acciifition  contre  elle-  Quelques  perfonnes 
gagnées  par  le  Cardinal  ,  accuferent  la  Duche/Te  d'avoir  eompofé  avec  fes 
deux  contidens  ,  une  image  de  cire  qui  repréfentoit  le  Roi  ,  dans  l'efpé- 
rancè  qu'en  la  faifan:  fondre  par  degrés  ,  les  forces  du  Roi  diminueroient 
infenfiblement  ,  &  qu'il  perdroit  la  vie  aufri-tôc  que  l'im.ige  fcroit  entiè- 
rement fondue.  Le  deiïein  qu'on  attribuoit  à  la  Duchefle  ,  étoit  de  faire 
tomber  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  mari  j  &  comme  il  étoit  probable 
qu'elle  n'avoir  pas  formé  ce  projet  lans  la  participation  de  ce  dernier , 
on  efpéroit  d'envelopper  le  Duc  dans  le  crime  &'  dans  le  châtiment.  La 
Ducheife  avoua  qu'elle  avoit  prié  le  Prêtre  &  la  femme  de  lui  compofer 
un  philtre  propre  à  réveiller  l'amou.r  de  fon  époux.  Quoique  cet  aven  n'eilt 
aucun  rapport  avec  le  crime  dont  on  l'accufoit  ,  le  Prélat  fit  jouer  de  Ci 
puilTans  rellorts ,  que  le  Pierre  fut  condamné  à  être  pendu  ,  la  femme  à 
ttre  biûlée,  la  Duchelfe  à  faire  amende  honorable  d.ins  l'cgHfe  de  Saiii> 
Paul  ,  &C  à  une  prifon  perpétuelle.  Outré  de  lurent ,  le  Duc  de  CiloctRer, 
ne  doutant  plus  des  intentions  de  fon  oncle  ,  fe  crut  perdu  s'il  ne 
fe  hâtoit  lui-même  de  perdre  fon  perfécuteur  ;  mais  quelque  chofe  qu'iP 
pût  entreprendre  ,  quelque  crime  qu'il  pût  fuppofer  au  Cardinal  ,  toutes 
fes  tentatives  devinrent  infruâueufes  ,  &  ne  tirent  qu'envenimer  le  reffcn- 
^"^'"J':  timent  du  Prélat  vindicatif. 

ton     alju-         r-'      c  1  iT  •  ■     l'r"'  I' 

tent&prcn-       ^■'^  '""^  pentiant  cette  dilpute  qui   pnrtageoit  I  I.rat  ,  que  Ion  vit  arriveï 

neniDiepc.   falbot ,  qiii ,  hors  d'état  de   fe  foiuenir  en  France,  venoit  lui-même  (oU 

»4«'-      liciccr  des  fecours  d'autant  plus  nécelTaires ,  cpe  l'atmée  Britannique  éto»| 
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récUiite  à  la  plus  déplorable  fituation.  Cependant  quelque  alarmante  que     Hijtoirt 

fùc  rt-xpoluiou  que  fie  Talbot  de  cette  fituation,  le  Miniftcre,  trop  occupé  a'"AngIe- 

de  la  diirention  du  Cardinal  &c  du  Rcgent ,  ne  parut   même  pas  ému  du  terre. 

danger  qui  menaçoit  l'autorité  de  Henri  VI  en  France  ;  «Se  l'on  £e  contenta  ' 

de  donner  quelques  légères  efpcrances  à  Talbot ,  qui  retourna  fur  les  pas, 

fans  avoir   rien  obtenu  :  car  ce  ne  fut  qu'environ  deux  ans  après  que  le 

Duc  de  Sominerfet  fut  envoyé   en    Normandie  ,  avec    un    corps  de  cinq 

mille  hommes ,  pour  tâcher  de  délivrer    Dieppe  aflîégé  par  les  François. 

Mais  en  vain  Sommerfet  hâta  fa  marche  ,  il  arriva  rrop  tard  ;  &   Dieppe 

étant  déjà  au  pouvoir   des  François  ,    il  fe  vengea  fur  quelques  villes  & 

fur  quelques  châteaux  ,  dont  la  prife  ne  dédommagea  point   l'Angleterre 

des  frais  de  l'armement  qu'elle  venoit  de  faire,  encore  moins  de  la  perte 

de  Dieppe. 

A  cette  chaîne  de  malheurs  bien  propres  à  répandre  la  confternation  ,  fuc-      i^  jj^g 
céda  un  rayon  de  bonheur  qui  fit  penfer  que  la  fortune  vouloir  enfin  fe  JeBourgo- 
réconcilier  avec  les  Anglois.  Trompé  dans  fes  projets  ,  le  Duc  de  Bout-  ê"'  conclut 
gogne  voyant  que  les  François  profitoient  feuls  de  fa  méfintelligence  avec  ""'  "^."'^ 
les  Anglois  ,  que  l'interruption  du  commerce  avec  fes  anciens  alliés  avoir  ^npluis. 
déjà  confidéiablement   appauvri    fes  Etats  ,  fongea  à   renouer   avec  l'An-       1443. 
gleterre  ,  &  chargea  Elifabeth  de  Portugal  fon  époufe,  &  proche  parente  de 
Henri  VI ,  de  cette  réconciliation.  Elifabeth  fe  conduifit  avec  tant  d'art,  qu'elle 
réufîît  pleinement  dans  cette  négociation  ,  &  conclut  entre  les  deux  Etats 
une  trêve   dont  l'obfervation  rétablir  dans  toute  fa  vigueur  le  commerce 
des  Bourguignons.  Avec  plus  de  vigilance  ,  le  Miniftere  Britannique  eût 

{)u  facilement  tirer  parti  des  avantages  que  lui  offroit  cette  alliance  ;  mais 
a  haine  mutuelle  qui  divifoit  le  Cardinal  &  le  Régent ,  étoit  trop  violente 
pour  qu'ils  pulTent  donner  aucune  forte  d'attention  aux  intérêts  de  Henri  VI, 
qui ,  quoique  devenu  majeur  ,  ne  paroifiToit  point  difpofé  à  gouverner  par 
lui-même.  La  Nation  efpéra  en  vain  que  chargé  des  rênes  de  la  Monarchie  , 
il  termincroit  enfin  la  querelle  de  ùs  oncles  j  mais  trop  foible  ,  trop  timide 
pour  appaifer  par  fon  autorité  les  difFérens  qui  agitoient  fa  Cour ,  n'o- 
fant  agir  que  par  les  turbulentes  fuggeftions  du  Cardinal  de  Winchefter, 
il  n'eut  pas  même  la  force  de  lui  ordonner  de  modérer  fa  haine.  Avec 
toutes  les  vertus  d'un  Citoyen  eftim^ble  &paifible,  Henri,  pour  fon  mal- 
heur, n'avoir  reçu  de  la  Nature  ni  de  l'éducation  aucune  des  qualités  né- 
celTaires  à  un  Monarque.  Bon ,  jufte  ,  populaire ,  pieux  ,  il  éroit  crédule  , 
facile  ,  indolent  ,  &  d'une  telle  tolblefie  de  caradtere  ,  qu'il  ne  favoit  agir 
que  par  l'impullion  que  lui  donnoient  ceux  qui  avoient  pris  une  fois  de 
l'afcendant  fur  lui ,  &c  auxquels  il  lailFoit  l'empire  le  plus  abfolu  iiir  fon 
efprit  &  fur  fes  volontés.  Il  eût  fincérement  défiré  la  réunion  de  fes  oncles, 
il  eût  même  voulu  les  retenir  tous  deux  pour  fes  premiers  Minilhes  ,  foit 
afin  de  s'épargner  l'embarras  du  choix  ,  foit  afin  de  ne  pas  mécontenter 
celui  des  deux  qu'il  ne  choifiroit  pas.  Mais  l'adroit  Cardinal  parvint  à 
faire  décider  Henri  en  fa  faveur  ,  par  un  moyen  qui  eût  dû  lui  attirer  fa 
difgrace. 

En  etfet ,  Henri  VI  touchant  à  fa  vingt-troifieme  année  ,  &  la  Nation 

Nni 
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SeCt  TX   «Isfir^^t  <^s  lui  voir  un  fucceireiir,  le  temps  ëcoit  venu  de  remplir  les  en- 
Hiiïoire  gagemens,  que  par  le  confeil  du   Duc  de  Glocefter  ,  il  avoic  contra6té» 
■«('Angle-     depuis  plufieurs  années  avec   la   fille  du  Comte  d'Armagnac ,  qu'il  avoît 
terre.  demandée  en  mariage.  Cette  alliance  paroifToit  d'autant  plus  aflTurée ,  que 

;      le  Comte  d'Armagnac  s'étoit  facrilîé  aux  inte'rêts  de  fon  gendre  futur,  en 
r^r  ''"'^'  /■   fe  déclarant  pour  lui  contre  le  Roi  de  France  ,  &   avoit  perdu  fes  Etars- 
Marmieriu  ^"'  avoient  ete  conhiques  au  pioht  de    la   C^ouronne.  C^e  lacnnce  ex.  la 
d'Anjou.      fituation  exigeoient  tout  au  mouis   que  la  Cour  d'Angleterre  refcàt  fidelle 
'44J'       à  fes  engagemens  j  mais ,  malheureufement  pour  le  Comte  d'Armagnac  , 
c'étoit  par  le  confeil  de  Glocefter  que  fa  fille  avoit  été  demandée  en  mar- 
riage  ,  &  c'en  fut  aiïez  pour  que  le  Cardinal  de  Winchefter ,  foulant  aux 
pieds    les  promelfes    folcnnelles  de    Henri  VI  tk  les  loix  de  l'honneur  y 
fit  manquer  cette  affaire.  Le  Comte  d  Armagnac  fut  lâchement  abandonné-, 
&c  \t  Cardin;il  jeta  les    yeux    fur   Marguerite   d'Anjou  ,    hile  de    René  ,. 
Souverain    titulaire  de  trois    Royaumes   où    il  ne  polîédoit  prefcjue  rien  , 
&   Duc   de  Lorraine  &    de  Bar.  Par  une  bizarrerie  cjiii  i^'avoic  point  ea 
d'exemp'e  encore  ,  au  lieu  de  recevoir  qielque  dot  ou  quelque   apanage 
de  Mupuerite  ,  on  promit  à  René  la  cellR)n   de  la  Province  du  Maine. 
Ces  conditions  ffipulées,  Guillaume  de  la  Pôle  ,  Comte  de  Suffolck  ,  jadis- 
attaché  au  Duc  de  Glocefter ,  qu'il    avoit   balTement  abandonné  pour  fe 
livrer  au  Cardinal  ,  fut  chargé  de -la  négociation  de  ce  mariage  ,  &  rem- 
plit fa  commilÏÏon  au  gré  du  confeil  de  Henri  ,  devint  éperdiiment  amou- 
reux de  la  Piincelfe   d'Anjou  ,   qui  ne   fut  point ,   dit-on ,  infenlîble  à  fa 
pallion  ,  te  amena  Marguerite  ,  qui,  malgré  les  oppofirions  de  Glocefter, 
époufa  Henti  VI,  &  facrifia  tout  à  Suffolck  fon  amant  (  i  ). 
CaraStere       Marguerite  avoit  reçu   de  la  Nature  les  plus  précieux  dons  &  les  plus- 
àela  Reine  déteftables  vices..  Aimable  ,  belle  ,.ingénieiife  ,.fa  prudence  égaloir  l'es  grâces 
d'An-         ^  |j  vivacité   de    fon  imagination  j   bienf.ufante  ,  généreufe  ,  prodigue  , 
geterre.        ^jj^  réunilfoit  à  ces  rares  qualités  une  valeur  qui  l'égaloit  aux  guerriets 
les  plus  intrépides  :   mais  ces  taiens  ctoient   ternis  par  des  vices  odieux. 
Fiere ,  colère,  impérieufe  ,  implacable    dans  fa  fureur,  comme  elle  étoic 
impitoyable  dans  fes  vengeances,  elle  prétéroit  même,  dans  les  traniports 
de  fa  Colère,  le  plaifir  de  punir,  au  penchant  véhément  qu'elle  nourriffoit 
pour  Sutïolck  ;  penchant  qui    la  porta    plus  d'une  fois  à  l'oubli  des  plus 
communes  bienféances,  &  qui ,  par  les  éclats  ,  déshonora  fa  nailfance  &:  fon 
rauj.  Le  violent  amour  qu'elle  fut  infpirer  à  Henri  VI ,  la  rendit  bientôt 
m.aîcrelfe  abfolue  de   fon  efprir  &c   de   fon  cœur  ;  vivement   épris  de  [i:s 
grâces ,  i'I  ne  vit  plus   que  par  elle  ,  &  par  elle  il  lailla  le   Cardinal  de 
Wincijefter  opprimer  fon  neveu. 
Mort  du       La  dif^^race  &  la  perte  du  Duc  de  Glocefter  imporroient  à  Marguerite  ,. 
Duc   de      qui  ,  dans  l'impatience  de   voir  Suffolck  d  la    tcte  du  Miniftere  ,  &'  ne 
doccfler.     pouvant  l'y  placer  qu'après  en  avoir  fait  tomber  le  Régent,  fe  ligua  &;.  .^^it 
^'^'^^'      de  concert  avec  le  Cardinal  ,  Suffolck  &   Sonnnerfct.  Irrité  contre  le  Duc 
fon  oncle,   Henri  ne  tarda  point  .à-  fervir  la  vengeance  de  ces  trois  impla- 
cables ennemis  de  Glocefter  ,  auquel  ,  fans  mciiie  q^u'il  lui  fût  permis  d» 

(i)  Rymer.  Ch,  V.  Wyrefitfier^  *' 


1.   I   V    R   I      X   X   X   V    ;      s   E    C  T   I    O    K      IX.  185 

fe  jaftifier ,  l'entrée  àm  Confeil  fin  d'abord*  interdite.  Cette  première  pu-       mqjhe 
nition  ne  facistaifant   point  la  haine  du  Cardinal,   ni  la  vengeance  de  la  d'Angte- 
Reine  ,  ni  l'ambition  de  Suftolck ,  qui  ne  pouvoit  efpérer  de  remplacer  le  terre. 
Duc  que   lorfque  celui-ci  auroit  été  facrihé  ,  irrita  de   toute  la   puiflance         — — 
le  rellentiment  de  fes  complices.  Mais  le  D.ic  ctoit  foutenu  par  le  peuple, 
qui  ,  à  la   première  nouvelle  de    ion  excludon  du  Confeil  ,  embralFa  Ion 
parti  avec  tant  de  chaleur ,  qu'on  n'enteiidoit  dans  Londres  que  des  exé- 
crations contre  le  iVliniftere  ,  &  des  menaces  qui  dévoient  faire  connoître 
à  la  cabale  l'impoUibilicé  de  lui  ôter  la  vie  par    une   Sentence  juridique, 
fans  courir  les  rifques  d'une  dangereufe    révolution  dans  l'Etat.  Ils  réfo- 
lurent  donc  de  l'accufer  publiquement  de  quelque  crime  qui  pût  leur  tour- 
ïiir  un  prétexte  de  le   faite  mettre  en  prifon ,  ou  il  feroit   ailé  de  le  taire 
inourir  fecrétement   &   fans  aucune  émotion.  Dans   cette  vue  ,  ils  firent 
convoquer  un  Parlement  ,  &:  commencèrent  à  afFecT:er  de  combler  le  Duc 
de  carelTes  pour  lui  faire   naître  des  foupçons  ;  leur  objet  étoit  de  le  dé- 
tourner de  fe  rendre  à  cette   alfcmblée  ,  afin  d'avoir  quelque  prétexte  de 
le  faire  arrêter.  Pour  augmenter  fes  inquiétudes  ,  ils  employèrent  des  émif- 
faires  ,  dont  tous  les  difcours  tendoient  à  le  détourner  de  p.iroître  dans  un 
Parlement ,  où  il  feroit  certainement   accufé  de  divers  crimes.  Ils  l'afTii- 
roient  que  les  mefures  étoient  déjà  prifes  pour  fa  condamnation  ,  &  que 
fes  ennemis  avoient  choifi  Edmondsbury  pour  le  théâtre  de  leur  méchan- 
ceté ,  parce  que  cette  ville  étoit  éloignée  de  Londres  où  il  étoit  trop  aimé 
du  peuple.  Malgré  toutes  ces  infinuations  artificieufes ,  le  Duc  ne  voulut  , 

point ,  en  s'abfentant  du  Parlement ,  donner   lieu  de  le  foapçonner  cou- 
pable des  crimes  dont  on  le  chargeoit.  Mettant  donc  fa  fureté  dans  fon  in- 
nocence ,  il  fe  rendit  à  Edmondsbury  au  temps  marqué.   Des   le  premier 
jour  de  1.x  fellion  ,  il  fut  arrêté  &  mis  en  prifon  ,  fous  prétexte  d'une  in- 
formation qui  le   chargeoit  du  delTein  d'avoir  voulu   aflaffiner    le  Roi   & 
s'emparer  de  la  couronne  :  tous  les  partifans  du  Duc  furent  extrèmemenî 
irrités  de  cet  Arrêt  ;  mais  leurs  clameurs  ne  firent  que  hâter  la  perte  de 
cet  infortuné  Prince  ,  qui  fut  enfermé  dans   la  Tour  de  Londres  ,  où  la. 
Reine  &  le    Cardinal    l'ayant    fliit  égorger  ,    firent    publier  qu'on  l'avoic 
trouvé  mort  dans  fon  lit  (  i  ).  Le   genre  de  fa  mort  &  les  vrais  auteurs 
de  fa  perte  furent  aifément  reconnus  ^  &  le  peuple,  témoin  des  longs  1er- 
vices  du  Duc ,  &  convaincu  de  fon  innocence  ,  éclata  en  murm.ures  contre 
fes  allallins.  Mais  Marguerite  mépiifa  ces  clameurs  ,  &  la  fortune  la  dé-  ^^j  ,f^j''\, 
livra  bientôt  du  complice  de  cet  alfalTinat,  de  l'infâme  Cardinal  de  '^"in-  ^^^.^'^^  ^J" 
•cherter  ,  qui ,  attaqué  d'une  maladie  mortelle  ,  expira  un  mois  après  fon-  funlc  qui 
malheureux  neveu,  l'imprécation  fur   les  lèvres,  &   reprochant,  dit-on  ,  pnidejcurs- 
au  Ciel  ,  de  n'avoir   mis    aucune  différence  entre  la  durée  d'un   homme  àfonn^vm; 
tel  que  lui  &  celle   des   hommes  ordinaires.  Le  Cardinal  de  Winchefter 

(  I  )  Pour  prévenir  les  conjeiSures  odieufes  que  l'on  pouvoir  faire  fur  ce  trifte 
événement  ,  le  corps  du  Duc  fut  expofé  pendant  trois  ;ours  en  public  ;  mais  mioi- 
qu'on  ne  découvrît  aucune  marque  de  violence  ,  cette fupercherie  n'en  imgola  gas 
^ème  aux  perfonnes  les  plus  exeni£tes  de  préjugésr 

&l\rwc  ,  Hall ,  Sgecd, 
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Sec*.  1 X.  avoic  raifon|  :  fi  le  Ciel  &  les  hommes  lui  eufleac  fait  juftice ,  il  feroît 

Hifloire  jj^ort  fur  l'cchafaud. 
«/Angle-         Marguerite,  délivrée  d'un  rival  qui  vouloir  partager  avec  elle  l'autorité 
'  fuprême  ,  s'empara  feule  de  l'efprit  de  fon  facile  époux,  &  ne  s'occupa 

Murmures   plus  que  des  moyens  d'élever  l'incapable  Suffolck  au  pofte  le  plus  éminent; 
contre    Li    mài%  pour  y  parvenir  ,  il    lui  reftoit   encore   à    lutter    contre  un   homme 
^'"'f"  '''  d'autant  pins  redourable  ,  qu'à  la  plus  illuftre  naiiïance  il  joignoit  la  con- 
SuFokk.      fi-ince  &  l'eftinie  de  la  Nation.  Ce  dangereux  rival  étoit  le-  Duc  d'Yorck, 
Intrigues      admiré  de  fes  concitoyens  &  des  François  eux-mêmes  ,  autant  par  fa  rare 
du  Duc      valeur   à  la   tête   des  armées  ,  que  par  fon  intelligence  dans   les  affaires 
dlorch.^     d'Etat.  Yorck,  perfuadé  que  fi  le  Confeil  de  Londres  eût  fuivi  fes  avis , 
'447         l'honnear  des  armes  Britanniques  &  la  gloire  du  Roi  eudènt  été  rétablis 
en  France  ,    attribuoit  avec   raifon    les  revers  qu'il  avoir  elfuyés  aux  in- 
trigues du  Cardinal  de  Winchefter ,  au   caradere  impérieux  &  turbulent 
de  ALirguerite  ,  &:  à    l'ambition  infolente  de  Suffolck.  Les  troubles  qui 
régnoient  en  Angleterre  ,   &   le  mécontentement  des  Citoyens  juftifioient 
allez  ces  fentimens  -,  &  il  n'étoit   que  trop   vrai   que  l'adminiftration  de 
Marguerite  ,  guidée  par  fes  pallions  effrénées  ,  quand  elle  ne  l'étoit  point 
par   fes  c.iprices  ,   étoit   devenue  tout-à-fait  infupportablé.    Il  n'étoit  que 
trop  vrai  que  Henri  VI,  ne  s'occupant  plus  ,  par  les  confeils  de  fon  époufe  , 
que  de  (on  aveugle  amour  &  de  fes  exercices  de  piété  ,  ne  s'appercevoit 
ni  du    mépris    général    que  fon   indolenre  conduire    lui   attiroit ,   ni  du 
commerce  fcandaleux  que  la  Reine  entretenoit  avec  Suffolck  fon  favori  , 
dont  l'infolence  &  les  prétentions  outrées ,  depuis  qu'il  s'éroit  vu  élever 
à  la  dignité  de  Duc  ,  excitoient  les  murmures  du  peuple.  Enhardi  par  la 
haine  de  la  Nation  contre  Marguerite  ,  &  plus  encore  par  l'indolence  du 
Roi  fon  époux  ,  le  Duc  d'Yorck,  qui  jufqu'alors  avoir  paru  peu  difpofé  à 
faire  valoir  les  droits  imprefcriptibles  qu'il  avoit  à  la  couronne  ,  crut  pou- 
voir &  devoir  même  ,  pour  le  bien  de  l'Etat  ,  élever  fes  regards  jufqu'aii 
trône  d'Angleterre.   Il   eft  inconteftable  que  fa   naiffance   fembloit   auto- 
rifer  fon  ambition  :  car  on  fait  que  Ricliard  ,  Duc  d'Yorck  ,  étoit  l'héritier 
de  Mortimer  ,  defcendant  de  Lionnel  ,  troilieme  fils  d'Edouard   III  ,  & 
que  par  cela  même,  ks  droits  étoient  préférables  à  ceux  de  Henri 'VI , 
qui  ne  defcendoit  que  Je  loin  de  Jean  de  Ghent ,  frère  de  Lionnel  le  jeune. 
Le  Duc  de       Pour  ne    rien  com  nettte  au  hafard  ,   le  Duc  d'Yorck,  avant  que- de 
Sommcrfct    fg  déclarer  ,  voulut  s'alfurer  des  difpofitionj  de  fes  concitoyens  ,  qu'il  fit 
eft  nommé    jj^roitement  fonder  par    fes  émiffaires.  Mirguerite  ,   par   l'orgueil    de    fa 
Frl'nl   fr,  conduite  ,  &  le  defpotifme   de   fa   domination  ,   fournir  aux  partifans  du 
InpLîce  du  Duc  d'Yorck   l'occafion  de  reprcfenter  aux  Anglois  combien  croit  avilil- 


France,  en   conduit 

in  place  du    DuC   d' 

•^"5  faut  pour  eux  le  joag   qu'une  femme  audacieufe  leur  impofoit ,  combien 

d'I'orck.  ji  ^^^^-^^  honteux  de  gcmii  fous  un  Prince  indolemment  livré  aux  caprices 
d'une  époufe  qui  le  dcs'ionoroit  ;  que  fi  les  grandes  qualités  de  Henri  V 
avoient'fait  oublier  le  vice  de  fon  élévation  ,  la  foiblclle  <Sc  l'incapacité 
de  fon  fils  dévoient  rappeler  à  la  Nation  que  ,  loin  d'avoir  des  droits 
à  la  cou-o:inc,  il  defcendoit  au  contraire  d'une  Maifon  odieufe  aux  An- 
glois,  dont  elle  avoit  été  l'ennemie  dans  tous  les  temps  j  qu'enfin  le  Duc 


e- 

li're. 
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^Torck  étoit  le  feul  Prince  qui  dû:  fixer  les  vœux  du  Peuple ,  foie  qu'on       lîifioirt 
ne  vît  en  lui  que  l'hcricier  légitime  du  fceptre  ,  foie  que   l'on  eu:  égard  '^Angle- 
à  Ces  éminentes  verrus  &  aux  fervices  diftingucs  qu'il  avoir  rendus  à  l'Eta:.  '"'■^* 
Ces  difcours  ,  qui  firen:  fur  le  peuple  la  plus  forte  imprtflion  ,  ne  furent  * 

point  ignorés  de  la  Reine  ,  qui  ,  par  la  plus  mal-adroite  des  vengeances  , 
&  dans  la  vue  d  atroiblir  l'autorité  du  Duc  ,  imagina  de  le  mortiher  Se 
d'élever  fur  les  débris  de  fa  puilfance  le  Djc  de  Sommerfet.  Cette  in:- 
prudente  démarche  étoit  d'autant  plus  nuilible  aux  intéiê:s  de  Henri  ,  que 
l'humiliation  qu'on  vouloir  faire  elfuyer  au  Rcgcnr,  ne  pourroit  que  l'ul- 
cérer &  le  déterminer  à  prendre  un  parti  violent.  Mais  l'altitre  Mar- 
guerire ,  toute  entière  à  fou  relTentiaient ,  ne  confulta  point  la  prudence  ; 
&  quoique  Henri  VI  eût  prorogé  depuis  peu  la  commillion  du  Régent  de 
France  en  faveur  du  Duc  d'Yorck ,  il  en  fut  dépouillé  ,  &  fon  plus  cruel 
ennemi  Edmond  ,  Duc  de  Sommerfer ,  fut  nommé  à  fa   place. 

Cet  acte  d'inJLiftice  tu:  pour  le  Duc  d'Yorck  l'événement  le  plus   heu-    /^  ^^^^ 
reux  qu'il  pût  délirer  ^  fa  dépolîtion  lui  fiicilitant  les  moyens  de  venir  pré-  ncommen- 
parer  en  Angleterre  la  révolurion  qu'il  méditoit  ,  Ji    Henri   VI  donnant  "  ^''''(  U 
lui-même  aux  mécontens  un  prétexte  plaulible  de  fe  foulever  \  au(îi  Richard  ^J-'^-' 
quitta-t-il  la  Régence  fans  émotion.  Sommerfet ,  fon  fuccefTeur  ,  au  deffous     /■'^* 
de  fon  porte  ,  ne    l'occupa    que  pour  montrer   fon    incapacité.    Il  voulut  '^  ji-g 
cclipfer  la  gloire  de  fon  piédecelieur  ,   &  il  n'e'prouva  que  des  difgraces. 
Enhardis  par  fon  infutEfance  &    irrités  par  fon   orgueil  ,  les  François  re- 
commencerenr  la  guerre  ,  &  remportèrent  autant  de  virtoires  qu'ils  livrè- 
rent de  combîis  :  voici   ce  qui  donna  lieu  à  cette  nouvelle  difpute  entre 
les  deux   Etats.  Malgré  la   fufpenfion    d'armes  ,  le    Gouverneur   pour  le 
Roi  d'Angleterre  de  toute  la  BalTe-Normandie  ,  ayant  furpris  Fougères  , 
ville  alors  opulente  &   d'un  gtand  commerce  en  Bretagne  ,  avoit  eu  l'in- 
humanité   de  r.'ibandonner  an  pillage.    Le  Dvic  de  Bretagne  ,  inftruit  de 
l'inlulte  qu'on  lui  avoit  faite  ,  envoya  un  Héraut  d'armes    s'en   plaindre 
au  Duc  de  Sommerfet  ,  &   en  demander  réparation  avec  la  reftitution  de 
la  place.   Le  Régent  reçut  1  Envoyé  avec  beaucoup  d'honnêtetés  j  il   dé- 
'favoua    l'aclion  ,  &   protefta  n'y  avoir  nulle  part  \  mais  quant  à  la  répa- 
ration &  à  la  reftirution  de  la  place,  quoiqu'il  ne  pariât  pas  nettement, 
il  tit   fuffifamment  entendre  qu'en  vain  on  le  prelferoit  là-deflus.  Le  Duc 
de  Bretagne,  n'en  voulant  pas  demeurer  là  ,  dépécha  deux  Seigneurs  à  la 
Cour  de  France  ,  pour  demander  au  Roi  la  juftice  que  le  Prince  Anglois 
lui  retufoit.  Charles  VII  prit  la  caufe  du  Duc  en  main  ;  mais  pour  pro- 
céder avec  ordre,  il  fit    partir  des  Ambafiadeurs    pour  s'aller  plaindre  de 
fa   part  à  la  Cour  de  Londres  ,  qu'on  avoit  viole  la  trêve  ,  &:  lui  en  de- 
mander raifon.  Les  Anglois  gardèrent  par-tout  une  conduite  unireime  lur 
cette  affaire  ,  répondant  toujours  aux  AmbalTadeurs  avec  beaucoup  ù'hon- 
rêtetés  ,  s  excufant  du  fait ,  défavouant  le  Gouverneur  ,  priant  mèhie  que 
cet  incident  n'altérât  point    les  difpofitions   que  la  trêve   avoit  mifes  à  la 
paix  ,  en  alfoupiffant  l'animofité  mutuelle  des  deux  Nations  ;  mais  évitant 
toujours  d'en  venir  à  aucune  conclufion  touchant  la  reftitution  de  Fou- 
gères. Jufqu'alors  Charles  VII  avoit  voulu  fmcérÊBienc  la  paix  \  &  ce  ne 
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Sect.  IX.  fut  que  l'occafion  qui  le  dccermiiu  à  la  guerre  ,  que  la  trêve  violée  dorrJ 
Hifloire     ,,oi[  Jioit  de  commencer,  &  dont  la  (Ituatiou  des  affaires  de  l'Anj^lererre 

»g  r'î°  ^'      fembloit  alFurer  le  fuccès  ,  les  Anglois  irétant  pas  les  mêmes  ni  en  France, 

ni  dans  leur  pays.   Ici  relâchés  ,  là  ,  mal  unis  fous  un  Roi  foible  &  peu 

eftiinc  ,  jamais  ils  n'avoient  p.uu  plus  propres  à  ctre  infuirés  &  vaincus. 
Deux  "b.u.-iilles  qu'ils  venoient  de  perdre  nouvellement  e!i  Ecofle  ,  où  vingt- 
quatre  nulle  des  leurs  écoient  reftés  fur  la  place ,  en  étoient  des  preuves 
fendbîef. 
Chn-l'.-s       Ces  confîdérations  &  la  conjoniîture  déterminèrent   Charles  à   prendra 

JTI  .i/ji^gf  les  armes  &  à  attaquer  la  Normandie.  A  peine  employa-c-il  treize  mois  k 

r,  P'^^"        {"aire  cette  belle  conquête.  Ayant  partagé  fes  troupes  en  divers  petits  corps, 
Rouen.  -1    1        r  -      i  '  j       "i  ^     rcC'  J      ■  / 

lAro,       Il  't!s  nt  entrer  en  memC  temps  dans  le  pays  par  dirrerens  endroits  ,  lous 

la  conduite  du  Connétable  ,  des  Ducs  de  Bretagne  &  d'Alençon ,  des 
Comtes  de  Dunois  ,  de  Clermont  ,  d'Eu  ,  de  Nevers  &  de  Saint-Pol  , 
qui,  en  peu  de  mois,  téduilîrent  fous  l'obéilTance  du  Roi  tout  ce  qui  ne 
demaiuloit  pas  fa  préfence.  Pendant  ce  temps-là  ,  le  Monarque  François 
formoit  une  armée  à  "Louviers  ,  où  le  Roi  de  Sicile  &  le  Duc  du  Maine 
l'éroient  venu  joindre  avec  leurs  troupes  ;  &  peu  de  jours  après  on  marcha 
vers  Rouen,  que  le  Roi  avoir  réfolu  d'afliéger.  La  ville  étoitbien  pourvue 
d'Anglois ,  le  Régent  y  étpit  en  perfonne  ,  &:  Talbot ,  qui  valoir  une  armée, 
s'y  écoit  renfermé  avec  lui.  Mais  à  la  vue  du  Roi  légitime ,  les  habitans 
étant  entrés  en  différent  avec  les  Anglois  ,  fe  cantonnèrent ,  traitèrent 
avec  Charles ,  &  fe  mutinant  enfin  tout-à-fait ,  pouffèrent  la  gnrnifon  , 
&  l'obligèrent  à  fe  renfermer  dans  le  vieux  Palais  ,  où  le  Comte  de  Dunois 
l'ayant  attaquée  ,  elle  fe  rendit  par  compolitign  ,  après  quelques  jours  de 
vcliflance.  Le  Duc  de  Sommerfet  le  retira  avec  les  liens  en  BalTe-Normandie, 
Se  Talbot  demeura  en  otage  de  cinquante  mille  écus  d'or  ,  que  le  Régenc 
devoir  payer  par  un  des  articles  de  la  capitulatio'i  (  i  ).  Charles  ayant  faic 
fon  entrée  dans  Rouen ,  poulfa  fes  conquêtes  au  pays  de  Caux  ,  où  Har- 
fleur  l'arrêta  j  mais  il  le  prit,  &  le  refle  plia  devant  lui.  L'hiver  qui  fe 
faifoit  fentir ,  n'empêcha  pas  l'armée  victorieufe  ,  animée  par  l'exemple 
du  Roi  ,  de  palTer  la  Seine  ,  &  d'afiicger  Honfleur  ,  où  un  Gouverneur 
opiniâtre  foutint  le  fîége  allez  long-temps.  La  place  fut  prife  par  compo-» 
fition  le  dix-huit  de  Février  j  &  peu  de  mois  après,  la  conquête  de  la  Balfe* 
Normandie  fut  complctte. 
V'fzntcc  La  perte  de  cette  belle  Province  ,  &;  la  préfence  du  Duc  d'Yorck  en 
&  '.ion  du  An'^lcterre  ,  excitèrent  un  foulévemenr  î'énér.il.  On  attribua  toutes  ces  ca- 
Ç  /?■/  I  laniiiés  à  Suffolck,que  l'on  accufoit  publiquement  d'avoir  livré  à  la  Franc* 
le  M.iine  de  Ir  Nc^rmandie  ;  on  lui  reprochoit  encore  de  vendre  les  in- 
térêts les  plus  facrcs  de  la  couronne  &  ceux  de  la  Patrie.  Moins  ahrmce 
qu'elle  n'eût  dû  l'être,  Marguerite  tut  l'imprudence  de  perfuadcr  à  Henri , 
de  convoquer  un  Parlement,  dans  ces  circonftances  fi  menaçantes  pour  fon 

(  t  )  0;i  dit  ftuflî  que  Sommerfet  eut  la  làchcti»  defiirneriin  ordre  à  tous  les  Gou» 
vcni'jnis  A:igloi>,  de  remettre  leurs  places  aux  François,  ôt  de  les  évacuer. 
P.Dunid.HÙm. 

amant» 
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amant.  Elle  fe  flattoic  d'en  corrompre  les  membres  ;  mais  elle  fut  cruel-      Hifloire 
Icment  crompée.   A    peine  le  Parlement  fut  alfemblé  ,  que  la  Qiambre-  ^'Ang!e- 
balfe  porta  aux  Seigneurs  un   Bill  terrible  d'accufation  contre   Suffokk  ,  à  terre. 
qui  on   reprochoit  les  plus  grands  crimes  ,  dont    le   moindre  ne  pouvoir  ~" 

être  expié  que  par  la  mort.  Ce  Bill  porroit  en  fabltance  ,  que  Siiifolrk 
avoit  voulu  engac;er  le  Roi  de  France  à  taire  une  defcente  en  Angleterre  , 
pour  dépofer  Henri,  &:  élever  au  trône  fon  propre  fils,  Jean  de  la  Pôle, 
qui ,  en  époufant  Marguerite ,  fille  &  hériciere  de  Jean ,  dernier  Duc  de 
Sommerfet ,  avoit  droit  à  la  couronne  ,  parce  qu'elle  étoit  la  plus  proche 
héritière  de  Hemi  ,  qui  n'avoir  pas  d'enhans  ;  qu'd  avoit  reçu  de  l'arger.t 
du  Duc  d'Orléans ,  &  accepté  plulieurs  promefles  de  ce  Prince  ,  pour  per- 
fuader  au  Roi  de  confentir  à  fon  élargilTement  ,  afin  qu'il  piàt  aider  Charles 
à  recouvrer  la  France  ;  qu«  par  fon  inftigation  ,  le  Duc  d'Orléans  avoic 
porte'  le  Roi  de  France  à  violer  la  trêve  &  à  recommencer  la  guerre  ;  que 
fans  être  muni  de  pouvoirs  fuftîlans ,  il  s'étoit  engagé  à  céder  le  Maine  » 
&  qu'il  étoic  caufe  de  la  perre  de  la  Normandie  \  qu'il  avoit  inftruit  le 
Comte  de  Dunois  &  les  autres  Ambairadcurs  François  de  l'état  de  toutes 
les  Fortereires  que  les  Anglois  poffédoient  en  France  ;  qu'il  avoit  mal 
employé  &  détourné  l'argent  des  fubfides  ;  enfin  ,  qu'il  avoit  fait  palTer 
des  fommes  confidérables  du  Tréfor  public  à  la  Reine  de  France  &  aux 
Miniftres  de  Charles.  Ces  accufanons  étoient  graves  ,  le  danger  éroit  im- 
minent ,  &  Marguerite  effrayée  ,  imagina  .  pour  dérober  à  la  vengeance 
publique  une  tête  fi  chère  ,  d'envoyer  Suffolck  à  la  Tour.  Mais  accou- 
tumée à  le  voir  chaque  jour ,  elle  n'eut  point  la  patience  de  fupporter 
fon  abfence  ,  Se  dès  le  furJendemain  ,  elle  alla  le  voir  dans  fa  prifon. 
Humiliée  de  l'abaiflement  d'un  tel  captif,  elle  ne  téfifta  point  au  dcfir 
de  lui  rendre  ,  quoi  qu'il  en  put  arriver  ,  fon  pofte  &z  fa  liberté.  Henri, 
toujours  docile  aux  volontés  de  fon  époufe ,  fit  élargir  Suftoick  ,  qui  parut 
à  la  Cour,  plus  fiftueux  ,  plus  infolent  &  plus  favorifé  qu'il  ne  l'avoit 
encore  été.  La  Chambre  des  Communes  fut  h  choquée  ,  qu'elle  alla  en 
corps  demander  au  Roi  que  les  traîtres  oui  avoient  participé  à  la  vente 
de  la  Normandie  ,  fuflent  dès  ce  jour  même  déclarés  ennemis  de  l'Erat, 
&  foumis  à  la  rigueur  des  Loix.  Cette  demande  &  les  difpofitions  trop 
évidentes  du  Parlement,  concernèrent  Marguerite  ,  qui,  voyant  la  peite 
de  Suffolck  jurée  ,  &  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  le  iacrifier ,  le  garda  quel- 
ques jours  dans  fon  appartement  ,  Se  le  fit  enfuite  partir  nuitamment 
pour  Ipfwich  ,  où  un  vaiffeau  qui  l'attendoit  devoit  le  tranfporter  en 
France.  L'embarquement  de  Suftoick  fur  heureux  ;  mais  malheureufement 
il  fut  rencontré  ,  à  la  hauteur  de  Douvres  ,  par  un  vaiffeau  de  guerre,  & 
arrêré  par  ordre  du  Commandant  ,  qui  ,  fans  égard  pour  la  palfion  de  la 
Reine  ,  faifit  le  Favori ,  Se  lui  fit  trancher  la  tête  fur  fon  bord.  Son 
corps  fut  jeté  fur  le  fable  près  de  Douvres  ,  d'où  il  fut  relevé  &  enterré 
dans  l'Eglife  Collégiale  de  Wingfield  en  Suffolck  (  i  ).' 

Cependant  le  Duc  d'Yorck  profitoic   avec  adreffe  de  la   confuhon  qui      Révolte 

_  di  Jeun 

(l)  Rot.  Pari.  Ex.  28.  Henri  VI.  Cjde. 

Tome  XLF.  O  o 
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Sect.  IX.   ré'znoit  à  la  Cour  ,  des  fautes  de  Marguerite  ,  des  foiblefTes  de  Henri ,  du 
H'tfloire     mécontentemeiu  général  ,  &  fur-tout  de  l'autorité  du  Parlement  dévoué  à 
irAngle-      fgj  intérêts.  Afin  de  s'alFurer  des  véritables    difpofitions  du  peuple  ,  il  fe 
,  fervit  d'un  moyen  dont  le   fuccès  acheva  de  le  fortifier  dans  fon  projer. 

II  engagea  un  Aventurier  ,  d'autres  difent  un  Gentilhomme  Irlandois  ,  à 
prendre  le  nom  de  Mortimer ,  &  à  fe  faire  palTer  pour  le  dernier  fils 
du  Comte  de  la  Marche.  Jean  Cade,  c'étoit  le  nom  de  l'Irlandois ,  quoi- 
que peu  rufé  &  incapable  de  remplir  un  tel  rôle  ,  n'eur  pas  plutôt  paru  , 
qu'il  fut  fuivi  d'une  multitude  innombrable  de  mécontens.  11  fe  met  à 
leur  tête  ;  &  s'avançant  vers  Londres  ,  il  écrit  au  Roi  une  longue  lettre 
pour  le  prefTer  de  rétablir  la  liberté  publique  ,  par  le  châtiment  d'un  grand 
nombre  de  Confeîllers ,  offrant  de  mettre  bas  les  armes ,  fi  on  lui  donne 
fatisfadion.  On  répondit  à  fa  lettre,  en  faifant  marcher  contre  lui  le  Lord 
Stafford  avec  un  corps  de  troupes.  Cade  ,  après  un  combat  opiniâtre  ,  dé- 
fait l'armée  Royale,  &  tue  le  Général.  Enflé  de  ce  fuccès  ,  il  oublie  les 
bornes  de  fa  commiffion  ;  &  penfant  peut-être  recueillir  pour  lui-même 
les  fruits  de  fa  vi61:oire  ,  il  s'approche  de  Londres  où  il  répand  l'épou- 
vante \  le  Roi  fe  retire  dans  le  Château  de  Kenelworth ,  qui  eft  au  centre 
de  l'Angleterre.  Cade  fe  préfente  aux  portes  de  la  Capitale  ,  &  entre 
dans  la  ville  à  la  tête  de  fes  troupes  ^  il  commence  par  faire  couper  la 
tête  au  Lord  Say ,  Grand-Tréforier  du  Royaume  ;  mais  les  violences  & 
les  brigand-iges  que  fes  gens  &  lui-même  exercent  contre  les  habitans  , 
ruinent  fon  parti  ,  ou  plutôt  il  eft  trahi  par  le  Duc  d'Yorck,  qui ,  ne  vou- 
lant pas  pouffer  plus  loin  cette  épreuve  ,  ne  parut  point,  &  abandonna 
cet  Aventurier  qui  n'avoir  pas  affez  de  talens  pour  foutenir  une  pareille 
entreprife.  Les  Citoyens  de  Londres  indignés,  prirent  les  armes  ,  &:  for- 
cèrent cette  poignée  de  rebelles  à  fe  retirer.  Le  Roi  ,  pour  finir  une  guerre 
fi  honteufe  ,  fit  publier  un  acf^e  d'amniftie  qui  produifit  un  effet  furpre- 
nant.  Cade  ,  abandonné  de  tous  fes  gens  ,  s'enfuit  feul  dans  la  Province 
d'Efîex  ,  6:  chercha  une  retraire  dans  les  bois  j  mais  fa  tête  ayant  été  mife 
à  prix  po'.ir  mille  marcs  ,  il  fut  pris ,  &  paya  par  fa  mort  l'honneur  d'a- 
voir fervi  d'inftrumenr  à  l'efTai  du  véritable  Prétendant  (  i  ). 
Le  Duc  Toutefois  ,  Marguerite  informée  des  vues  de  Richard  ,  ne  pouvant  le 
dlorckeft  convaincre,  &  n'ofant  ni  l'attaquer  à  force  ouverte  ,  ni  l'accufer  devant 
lï°^j  "^  '^  Parlement,  employa  pour  le  perdre  un  moyen  qui  lui  paroifîoit  in- 
i4fi.  faillible.  L'Irlande  s'étoit  foulevée  ;  elle  étoit  déchirée  par  des  fadions 
&c  des  révoltes.  La  Reine  donna  ordre  à  Richard  d'aller  difTiper  ces  trou- 
bles j  &  pour  défarmer  les  faétieux  ,  elle  lui  donna  i\  peu  de  troupes ,  que 
fa  perte  paroiffoit  ine'vitable.  Il  triompha  cependant  du  danger  ,  &:  ,  contre 
l'attente  de  la  Reine  &  celle  du  Public  ,  qui  le  regudoit  déià  comme  une 
vi(5time  immolée  ,  non  feulement  il  n'eut  point  à  combattre  contre  les 
rebelle?  ;  mai^  p  r  (\  douceur  &  fes  bienfaits  ,  il  g>\gna  les  fadieux  ,  qui , 
toiijouis  irrités  centre  le  Gouvernement  de  Londres ,  .s'attachoicnr  inti- 
mement à  leur  pacificateur ,  &  devinrent  dans  la  fuite  fon  plus  inébran- 
iable  appui. 

(  I  )  Vabiun ,  Stowe ,  Grafion. 
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Sans  attendre  les  ordres  de  Henri ,  le  Duc  d'Yorck  eut  à  peine  rendu     Hiflolre 
le  calme  à  l'Iilando,   qu'il  revinc  en  Angleterre  ,  à  la    tête  de  la  petite  "^Angle- 
armce,  entra  dans  Londres  ,  & ,  toujours  elcortc,  fe  prcfenta  au  Roi  ,  lui  "^'^'^^' 
peignit  le  mccontenrement  de  la  Nation,  &  demanda,  au  nom  de   tous 
les    Citoyens  ,  la  piniition  du  Duc  de   Sommerfet  ,  qu'il  accula  d'avoir       I^c'/'cCcs 
indignement  abufé  de  l'autorité  du   Miiùftere.  La  hardieire  de  cette  de-  'i)^^^  " 
mande  ,  &  la  force  de  celui  qui  la  faifoit ,  intimiderenr  Ci  fort  Henri  &  a'Yorck  & 
Marguerite ,  qu'ils   promirent  une  prompte  fatisfadion  ,&  firent  aulîî-tôt  de  Som- 
expédier  à  Sommerfet  l'ordie  de  fe  rendre  à  la  Tour.    Richard  mit  bas  ""•'''/"• 
les  armes  ,  congédia  fon  armée  ,  &:  refta  paifible  à  Londres  ;  mais  quel- 
ques jours  après ,  fa  furprife  hit  extrême  ,  lorfque  invité  à  fe  rendre  dans 
la  chambre  du  Roi  ,  i?c  y  déclamant  avec  force  contre  le  Duc  de  Sommerfet, 
Celui-ci  fortit   tout  à  coup  de   derrière  une  tapliferie  ,  &  accufa  Richard 
d  en    vouloir  à   la  couronne.    Le  Duc  d'Yorck  connut  fon   imprudeiice  , 
Se  confervant  un  fang-froid  qui  en  inipofa  ,  il  répondit  avec  tant  de  tran- 
quillité ,  que  le  Confeil  n'ofant  févir  contre  lui  ,  fe  contenta  de  le  faire 
arrêter,  &  par  la  crainte  d'un  foulévement  ,  le  fit  ptefque  aulli-tôt  remettre 
jen  liberté. 

Pendant   que  ces  dilTentions  agicoient  la    Cour  de    Henri ,  fes   armes     RiduECion. 
éouifoient  en    France  les  rigueurs    de  la   f^ortune.   La  prompte  rédudrion  de  la 
■de    la  Normandie    engagea  Charles  VII  à  poulfer  celle  de  la  Guienne  ,   Gutenne 
déjà  commencée  par  le  Comte  de  Foix   &  le   Seigneur  de  Lautrec   fon  /yj^//^, 
frère.   Les  chofes  parfaitement  difpofées  pour  cette  entreprife  importante  , 
le    Comte   de   Dunois   fe   mit  en  marche   avec  une   nombreufe    armée , 
•&  s'empara  de   toutes   les    places  fituécs  le   long  de  la    Dordogne,  à  la 
réferve  de   Fronfac    qu'il   alîîcgea  bientôt  après ,  pendant  que  le  Comte 
<le  Penthievre  alliégeoit  Caftillon  ,  &  d'autres  Capitaines,  agKfant  de  leur 
côté  ,  d'autres   places.  Quelque  attachée  que   tût  la  Guienne  à  la  domi- 
nation Angloife,  fous  laquelle  elle  étoit depuis  trois  cents  ans,  tant  d'attaques 
iui  firent  prendre   l'elpérance  de  pouvoir  rélifter  au  vainqueur.  Les  Etats 
de  la   province  s'étant   alfemblcs   à  Bordeaux,   convinrent  avec  le  Comte 
de  Danois   de   fe   rendre   au  Roi ,   fi  dans   vingt-cinq  jours    les  Anglois 
ne  fecouroient  Fronfac.  Mais  ce  terme  étant  expiré  ,  &  perfonne  n'ayant 

f)aru  ,  le  traité  fut  mis  en  exécution.  Fronfac  &  Bordeaux  ouvrirent 
eurs  portes ,  &  à  leur  exemple  les  autres  villes  &  places  fortes  de  la 
province  en  firent  autant,  à  l'exception  de  Baïonne ,  qui  voulut  acheter  - 
par  un  Ç\és,Q  la  gloire  de  fe  rendre  un  peu  plus  tard.  Mais  cette  con- 
quête faillit  d'être  d'une  fort  courte  durée.  Dès  l'année  fuivante,  quelques 
Seigneurs  du  pays  tentèrent  de  chalfer  de  cette  province  les  François ,  dont 
la  domination  leur  paroifioit  moins  commode  que  celle  de  leurs  anciens 
maîtres.  Ils  avoient  déjà  foulevé  Bordeaux;  &  le  Comte  de  Clermont, 
que  le  Roi  leur  avoir  laifTé  pour  Qouverneur,  eut  le  chagrin  de  fe  voir 
«nlever  Fronfac  &  Caftillon  par  Talbot,  revenu  d'Angleterre  avec  fon  fils  & 
pluGeurs  Seigneurs ,  pour  favorifer  la  confpiration.  Le  prompt  fecours  que 
Charles  envoya  en  Guienne  lui  fauva  cette  province.  Talbot,  ayant  tenté  de 
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Sect.  IX.  fecourir  Caftillon  afTié^é  ,  fut  défait  devant  la  place  avec  fon  fils ,    qu'on 

Hiftoire  nonimoit  le  Baron  de  Tlfle.  Ce  fut  là  que  le  brave  Angjois  fini:  la  elorieufe 

terre  carrière  de  tant  de  travaux  c<  de  raus  guerriers ,  a  I  âge  de  quatre-vincrs  ans, 

■ Ce  grand  homme  fe  voyant  environne  de  toutes  parts ,  dit  nu  Baron  de  l'Ifle  î~ 

Dcfi'ne    ,}  Retirez-vous,  mon  fils,  vous  êtes   jeune,  vous  pouvez   encore  fervir 

."^y'  <^u  „   I2  Patrie  :  réfervez-vous    pour   de   meil'eurs   temps  :  pour  moi   ,   qui 
vatl/ant  •         ,        a  -i       ^    l'A       i  pi 

Taliot         "^   P"-"^   P^^  ^^'■^  ""^  ^     Angleterre  que  par  1  honneur  que   ma    mort 
'45 3-      P^"^  ^^^^  faire,  je   vais  ici   terminer   ma   carrière   «<.    Le  jeune  de  l'Ide 
écouta  le   difcours   de   fon  père  avec    tout  le   refpeft   qu'il   lui   devoir  j 
mais   il    aima  mieux  fuivre   fon   exemple.   Ils  moururent  tous  deux   au 
lit    d'honneur 5    celui-ci   par   le   fer   dans   la  mêlée,   celui-là    d'un  coup 
de   canon  en   animant  les  fiens  au  combat  (   i   ). 
Henn  VI       Mais  la  réduftion  de    la  Guienne  &  les  défavantages  qui   la  fuivirenr, 
tombe  djn-  n'étoient   que  le  prélude  des  funefles  calamités  qui   alloient   déchirer    le 
ge-eufaiiint  fg{,^  ^q  \^   Patrie.  Henri  VI  elluya  une  maladie  cruelle,  &  l'incertitude 
Duc"''    ^  ^^  ^^  durée  ayant  infpiré  à  la   Reine  de   former  un    nouveau  Confeil,. 
dVorck  eft  elle    crat  que  le  feul  moyen  d'ôter  au   Duc   d'Yorck   tout  prétexte  de 
mis  à  la      cabaler ,  étoit  de  lui  donner  une   place  dans  ce  Confeil.   De   toutes  les 
têieduCon-  fautes  de  Marguerite,  celle-ci  fut  la  plus  confidérable.   Richard,  adoré' 
•'"  *  de  la  Nation  ,  admiré  de   tous  ceux  qui  formoient  ce  Confeil,  s'&n  rendit 

bientôt  le  maître,  dépouilla  Sommerfet  de  fon  Gouvernement  de  Calais  ,. 
le  prit  pour  lui-même,  &  fe  fit  nommer  Proteéteur  du  royaume.   Dans 
ce  poire  éminent,  fa  puifîance  égaloit  celle  du  Prince  même,  &  bientôt 
fon   pouvoir  éclipfa  l'autorité  royale.    Il    mit    dans  fon   parti   le   Comte 
de  Salisbury,  &   fe  lia  étroitement  avec  les  Comtes.de  Warwick ,  père 
&  filsj  formidable  Triumvirat  qui  devint  plus  fatal  à  l'Angleterre,  que 
ne  lavoient  été  jadis  à  Rome  les  deux  fameux  Triumvirats  formés  pour 
l'oppreffion  du  peuple  &   l'anéantiffement   total  de    la   liberté. 
Le  r>uc       Trompé    dans    fon  attente  ,  Marguerite   ne  fe   découragea    point  ,   «Se 
d'Yorck  fe  crut    que    le    moment   de   tromper    à   fon  tour    le    Duc    d'Yorck    étoit 
"JfJ"i        venu.   Dans   ce  deffeiuj  dès   les  premiers   jours   de  la  convalefcence    de 
mie  du  Roi  Henri,   le  Confeil  fut   convoqué,  &  le    Roi  déclara    que  fe   fentant    en 
À  Saint-      état  de   gouverner  par  lui-même,  il  annulloit  le  Protedornt,  &   rendoic 
Alh.iiu.       avec  la  liberté ,    le   gouvernement   de    Calais    à    Sommerfet.     Richard  , 
^^^5-       outré  de  colère,  &  ne  refpirant  plus  q^ue  la  vengeance,  quitta  Londres, 
ne  diflnnula  plus  fes  projets ,   alla  dans  les  provinces  qui   lui    étoient  le 
plus  attachées,  y  ralTembla   une  armée,   &   leva    létendard  de   la  rébel- 
lion. Marguerite  &  Henri  ralfeniblerent  leurs  troupes;  de  part  &  d'autre 
on  fe  prépara  au  combat,  &  la  guerre  civile  éclata.  La  Maifon  régnante 
de  Lancaftre  prit  pour  attribut  la  lofe  rouge  ;  celle  d'Yorck  la  lofe  blanche. 
Les  deux  partis  marchèrent   l'un  contre  l'autre,  &  fe  rencontrèrent  dans 
la    phine    de    St.-Albans.    Les  Faétieux  ,    n  mmandés  par    le    Comte   de 
Warwick ,  attaquèrent  avec   tant  d'impctuofité  ,  que   l'armée  Royale  fut 
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totalement  mife  en  défordre.  Le  Dac  de  Sommerfet  combattit  en  Héros  ;  Hi/7o!re 
mais  il  ne  put  que  retarder  de  quelques  mo.nens  la  défaite  entière  des  '^Aiiglc- 
Rov-iliftes  ;  il    périt   les  armes   à   la   main.    Le   Roi  lui-même  reçut  un  " 

coup  de  flèche  dans  le  cou ,  fut  abandonné  do  fes  Gardes ,  &■  fe  fan  va 
dans  une  petite  maifon  qui  fut  autlï-tôt  inverti,.  Le  Duc  d'Yorck  &c 
(es  Confédérés,  informes  de  fa  (uuation  ,  fe  rt^^'-irent  auprès  de  lui, 
le  traitèrent  comme  leur  Souverain  ,  &  lui  déclarèrent  que  l'ennemi  du 
public  étant  mort  ,  ils  ctoient  entièrement  dévoues  à  fon  fervice  , 
&  près  d'obéir  à.  l'es  commandemens.  Cette  déclaration  diminua  beaucoup 
la  frayeur  violente  dont  Henri  étoit  agité  ,  &  il  les  pria  très-inftammenc 
de  faire  celfer  le  carnage.  Le  Duc  donna  aulTi-tot  fes  ordres  pour  faire 
fonner  la  retraite  &  arrêter  l'cffufion  du  fang.  Enfuite  il  conduilit  le  Roi  à 
Saint-Albans ,   d'où  il  l'accompagna  à  Londres   (;). 

Le  trône  étoit  ouvert  à  Richard  ,  &:  il  eût  dépendu  de  lui  d'y  monter  :      te  Y)^g- 
heiireufe  la  Nation,  fi  cet  ambitieux,  profitant  de  la  victoire,  eiJt  ravi  d'Yorck  fc 
la  couronne  !  Du  moins  il  fe  fût  épargné  bien  des  crimes  ,  &  à  l'Angleterre  ^i^^'/.  '^''"^ 
plus   de  trente  combats  ,  le   fang  de   deux    Rois  ,  un   grand   nombre  de  ^^^   "/' 
Princes   du   Sang,   la   perte   prefque  entière  de  la  Nobleffe  Angloife,  la  i,j„j    ^ 
mort  de  plus   de   deux  cents  mille   citoyens,  &    la   dévaftation  totale  du  UveJenou- 
roy.iume.  Mais  Richard,  fe  croyant  trop  afTuré  du  fceptre,  voulut  attendre  ^'"'"  ['■^teti-' 
qu'il  lui  fût  offert.  Il  fe  trompa.  La  vigilante  Wargiieriteagit    avec   tant     1'^]/       * 
d'adrelfe    &    de    fuccès  ,     que     le     Parlement    alfemblé     déclara     que 
le    Roi    étant   en    état    de    tenir  les  rênes  du  Gouvernement ,    il   étoit 
inutile    qu'il  y  eût  un   Protecteur,  Cet    arrêt   foudroyant    rompit    toutes 
les  mefures  de  Richard,   qui,   ne  s'attendant  po;nt  à  un  tel  dénouement, 
choiht  le   feul  parti  qu'il   eût  à  prendre,   &   s'enfuir  dans  le  Northum- 
beiland  ,  avec  fon  fils  qui  s'étoit  fignalé  dans  le  dernier  conibat  ,  &  qce 
le  deftin   réfervoit  à  de  plus  hautes  diftinftions.  Salisbury    fe  retira  auffi 
dans  le  Northumbeiland,  &  Warwick  à  Calais.  La  fédition  difl.pée,  les. 
factieux    confternés  ,    &   les    partifans   de    Richard   abattus   ,     Henri    VI 
fetoit  reflc  paihble  polTelTeur  de  la  couronne,  fi    l'impli.-able  Marguerite 
n'eût ,  par  fes  rigueurs  outrées ,  rallumé  1  incencie  ,  irrité  les  Con:irovens, 
foulevé  la  Nation ,  &    ranimé   par  fes  fureurs  les   efpe'rances  &'-  les  pré- 
tentions   de    la    Maifon    d'Yorck.    Liflexible  dans  fa   colère  ,    elle  pcnr- 
fuivit,  opprima,  fit  périr  avec  tant  de  fevérité  tous  ceux  qu'elle  fuppofoit 
attachés  aux  révoltés,  que    la    Nation,    fatiguée    de    tant  d'exécutions, 
préféra  les    horreurs  de  la  guerre   civile  à  l'inhumanité  de   ces  profcrip- 
tions.  La  province    de    Kent  donna    de  nouveau  le  fignal  de  la    révolte  , 
&  appela  le  Duc  d'Yorck  ,  qui  y  envoya  le  Comre  de  la  Marche   fon 
fils ,    avec    un    corps  de    quinze    cents    hommes    feulement.    Mais   telle 
étoit  la  haine  âts    Anglois  pour  le  gouvernement   de   Marguerite  ,    que 
le  Comte  de    la  Marche  fut  à  peine  arrivé  en   Angleterre,  qu'il  fe  vit 
à  la  tête  d'une  armée  de  quarante   mille  bommes.    La   Reine  rafiembla 
auflî  toutes  fes  forces,  &   en  confiais  commandement  au  Duc  de  Bue- 

(i)    Stawe. 
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^^^^1  .^■^'  '^i^'g'"'"'"'!  ^-^  ^>'J  fils  du  Duc  de  Sommerfet  ,  on  plutôt  Marguerite 
d'Ail'^V'-  '^'^'""■'■■^''"^'■1  elle  même  fous  le  nom  de  ces  Généraux.  Avant  que  d'en 
terre.  venir  à  une  bataille,  le  Comte  de  Warwick  ,  afin  de  rejeter  fur  la  Reine 

&  fon  Confeil  tous  les  malheurs  de  cette  guerre,  envoya  faire  an  Roi 

des  propofitions    de   paix,    mais  fi   vagues   &   à   des   coiidirions    fi    peu 
BMuilîe  acceptables,  qu'elles  furent  rejetées  avec  indignation.  Warwick ,  qui  s'at- 
[Je  Nor-      tendoit  à  ce  refus ,  fie  fes  difpofitions ,  &  donna  le  fignal  du  combat.  Les 
iluwipton.     deux   partis  fe  chargèrent   avec   le   plus   impétueux   acharnement  ,  &    la 
ii^bo.       victoire  fljtcoit  indécife  ,  lorfque  Lord  Gray,  qui  commandoic  un  corps 
confidérable  de  Royaliftes  ,  pafla  fubitement  avec  fa  troupe  du  côté  dés 
rebelles  ,    &  chargea   l'armée   de    Henri.    Cette  défedtion    fit  pencher  la 
balance  du   côté  des    fa6tieux  j   l'armée    de  Henri   fut  écrafée.    Il    périt 
dans   cette   journée  une  foula  de  foldats  ,  &  parmi   les  Officiers  qui  y 
laifTerent  la  vie  ,  on  eut  à  regretter  le   Duc  de  Buckingham  ,  le  Comte 
de  Shrewsbury  ,  fils  du  célèbre  Talbot ,  le   Lord  Baumont ,  5c   plufieurs 
autres  Seigneurs  de   la  plus  haute  diftinâion.  Marguerite  eut  le  bonheur 
de    s'enfuir   à  Durham  ,   accompagnée  du    Prince   de  Galles   fon   fils  & 
du    Duc    de  Sommerfet.    Henri   fut    pris    &  conduit   à   Londres ,    où  il 
•fuivit  fon   vainqueur,  moins  en  Souverain   refpeébé ,   qu'en  captif  dont 
on   fait    peu    de  cas    (i)-   Cependant    la    Reine,    ne   fe    croyant   pas   en 
fureté  à  Durham  ,   fe  retira  dans  le  pays  de  Galles   pour  fe  dérober  aux 
recherches  de  fes   ennemis  j   mais  elle  quitta    bientôt  cette  retraite ,  & 
fe  réfugia  avec  fon  fils  en   Ecofie. 
Le  Duc       Informé   du  fuccès  du  Comte   de  la  Marche ,   le  Comte  d'Yorck  fe 
d'Vorck        hà:a  de   quitter  l'Irlande  où  il  étoir ,   &  rendu  à  Londres,  il  convoqua 
récLime  la     le    Parl.nnent ,    perfuadé   qu'on    alloit  enfin   le    prier  de    s'alTeoir   fur  le 
couronne       frône  ^  mais  il  fut  encore  trompé.  Les  deux  Chambres  ilatuerent  feulement 
fen"^^~      q^'il  fuccéderoit  à  Henri  ,  jufqu'à  la  mort  duquel  il  garderoit  le  titre  &  le 
pouvoir  de  Protecteur  du  Royaume.  C'étoit  beaucoup  fans  doute,  fur-tout 
s'il   n'eût  refté   à   Richard  qu'à   lutter  contre  le  foible   Henri  VI  ;   mais 
fon    autorité  n'éroit  rien  moins  qu'alTurée  ,   tant  que  l'aélive  Marguerite 
pourroic  lui  fufciter  des  ennemis.  Aulli   le  Duc  d'Yorck   fit-il   tous    (es 
efforts  pour  avoir  en  fa  puiiîance  cette  fiere  ennemie.  Il  obligea  même 
Henri  de  fi'^ner  un  ordre   à   cette   PrincelTe   de  venir  le  rejoindre  fur  le 
champ.   Marguerite  comprit   aifément   que    cet   ordre  avoir  été   furpris , 
^'    au  lisu   d'obéir,  elle  fe  rendit  chez  quelques  Seigneurs  de  (on  parti, 
ranima  leur  courage  iSr  les  enfiamma   d'un  tel  zèle,  que,  brûlans  d'impa- 
tience   de  procurer  la   liberté  au  Monarque  ,  ils  ralfemblerent    un   armée 
de  dix-huit  mille  hommes,   qui  efcorterent  Marguerite   jufqu'à   Londres, 
I.t  Du:        Le  Duc  d'Yorck,  qui  ne  concevoir  pas  comment  ,  en  h  peu  de  jours, 
d'Yorckc,}  1,1    Reine    avoir    pu    lever   une   aulfi  forte   armée j   ^   n'ayant    lui-mcme 
dtja'^'&rié  _^[^,p5  qu'un    corps  de   cinq    mille    hommes,    n'ofa  refter  dans  Londres, 
"de'w'lk  '  '■''^    fortit  ,    &   fe  renferma  dans  fon  châreau  de   Sind.il  ,    en   attendant 
add.  '         que  fon  fils  lui    amenât  du   fecours.  La  Reine  n'ayant  point  d'.artillcric, 
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&  ne  pouvant  forcer  l'afile  du  Duc,  eut  recours  à  l'artifice 5  elle  fie  H':flo':rt 
cacher  derrière  nue  colline  une  partie  de  fou  armée,  &  fe  prcfenta  "^Angle- 
alTez  mal  accompagnée  devant  les  muvs  de  Sandal.  tlle  eflaya  de  pit]uer  ^^^"^^^ 
le  Duc  par  des  défis  &■'  des  menaces  infulcantes,  &:  lui  reprocha  haute- 
ment qu'un  homme  tjui  a(piroit  à  la  couronne  n'ofo:t  paroîcre  devant 
une  femme.  Le  Duc,  outré  de  ces  reproches,  &  croyr.iit  que  la  Reine 
avoit  peu  de  monde ,  fortit  imprudemment  du  ch.îteau  &;  livra  le  combat. 
Il  reconnut  bientôt  fa  faute  j  les  ttoupes  que  la  Reine  avoit  cachées 
derrière  la  colline  ,  accoururent  au  premier  fignal.  La  petite  armée  du 
Duc  fut  accablée  fous  le  nombre  ,  &  lui-même,  après  avoir  £iic  des 
prodiges  de  valeur  ,  refta  fur  le  champ  de  bataille.  Le  Comte  de  Rutland  y 
fon  fécond  filsj  jeune  Prince  âgé  de  douze  ans,  prit  la  fuite  avec  fou 
Gouverneur.  Le  Lord  Cliftord  l'atteignit,  & ,  fans  égard  pour  fa  jeunelfe, 
le  perça  d'un  coup  de  poignard.  Le  même  Clifford  ,  revenant  fur  le 
champ  de  bataille ,  fit  chercher  le  corps  du  Duc  ,  qui  fut  trouvé  fous 
un  tas  de  morts.  Il  lui  coupa  la  tête  ,  &  lui  ayant  hiit  à  la  hâte  une 
couronne  de  papier  ,  il  la  mit  au  bout  d'une  lance  ,  &  l'offrit  en  cet 
état  à  la  Reine  ,  qui  aflouvit  fa  vengeance  en  la  foulant  aux  pieds  ,. 
&  en  faifant  décapiter  le  Comte  de  Salisbury,  qui  avoit  eu  le  malheur- 
d'être  pris. 

Le  Comte  de  la  Marche  n'arriva  que  pour  apprendre  la  nouvelle  du  Le  Comte 
funefte  événement  qui.venoit  de  fe  paifer.  Tout  autre  que  lui  fe  fût  ^^  ^'^  f'^-f- 
laiffé   abattre   par   une   auffi  cruelle    cataftrophe  ;    mais   ce   jeune    Héros  ^'Y  T^n"'. 

.    ■       •  11/-  c  '    •     'L        I   1  1  1  •  •         clame    Rot 

joignit  aux   talens  de  Ion   père    une  fermeté  inébranlable  ,  une  ambition  J-Antile- 

outrée  ,  un  délit  de  vengeance  qui  excitoit  encore  fon  courage  ,  &  une  tent^ 
cruauté  de  caraétere  qui  le  rendoit  impitoyable  contre  ceux  dont  il  avoit 
une  fois  juré  la  perte.  11  vengea  la  mort  de  fon  père  fur  le  Comte 
de  Pembrock  ,  qui  ,  par  ordre  de  la  Reine ,  étoit  allé  lui  difputer 
le  pa liage  ;  mais  tandis  qu'il  difperfoit  la  troupe  de  Pembrock,  Mar- 
guerite remportoit  la  viétoire  fur  le  Comte  de  Warv/Ick ,  qui  fut  lui- 
même  obligé  de  s'enfuir.  Ce  fuccès  rompit  les  fers  de  Henri  ,  qui 
ne  jouit  que  de  quelques  inftans  de  liberté.  La  Reine  étoit  déteftée;  fes 
fureurs  lui  avoient  attiré  l'exécration  publique  -,  <3c  les  Citoyens  de 
Londres ,  ulcérés  par  le  fouvenir  de  fes  profcriptions ,  préféroient  de 
s'enfevelir  fous  les  ruines  de  la  Capitale ,  plutôt  que  d'obéir  à  cette 
femme  fanguinaiie.  Le  Comte  de  la  Marche  ,  devenu  Duc  d'Yorck  ,. 
inftruit  de  ces  difpofitions  ,  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Londres ,  où  il  arriva 
au  commencement  du  mois  de  Mars  146^1  ,  &  entra  dans  la  ville  en 
triomphe,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple,  dont  il  étoit  adoré, 
à  caufe"  de  fon  affabilité  &  de  fes  grâces  perfonnelles.  Ses  amis  ,  fe 
confiant  en  cette  popularité  ,  réfolurent  d'éviter  l'embirr.is  c\:  l'incertitude' 
d'une  décifion  Parlementaire  ,  Se  de  l'élever  tout  à  coup  fur  le  trône 
par  le  confentement  des  Grands  &  du  peuple.  Dans  cette  vue,  le  Comte 
de  Watwick  rangea  fon  armée  en  bataille  ,  prefqiic  fous  les  murs  de 
Londres ,  &  fous  prétexte  d'exercer  fes  croupes.  Une  multitude  immenfe 


i.)G         HISTOIRE     D'ANGLETERRE. 

Sect.  IX.  de  peuple  s'écanc  ralfemblée  par  curiofitc  ,  le  Comte  pafTa  à  cheval 
À'tL  l'^'  au  milieu  de  ce  concours,  &  ayant  demandé  à  cette  populace  fi  ellevouloic 
tterre"  ^"     reconnoître  Edouard  Plantagenet  ,  légitime  &  feul  héritier  de  la  Maifoti 

. Mortimer ,    ils  répondirent  avec  de    grandes  acclamations  qu'ils  l'acccp- 

roient.  Le  confenremenc  du  peuple  étant  ainfi  obtenu  ,  les  partilans  du 
Comte  di  la  Marche  convoquèrent  un  Grand  Confeil  de  tous  les  Lordî 
fpiritucîs  oc  temporels  ,  Magillrats  &  Gentilshommes  qui  fe  trou- 
vèrent alors  à  Londres  (i),  &  Edouard  leur  ayant  expofé  fes  droits  a 
la  couronne  ,  tant  par  fa  nallfance  que  par  la  convention  de  Henri 
avec  Ton  peie ,  il  demanda  qu'elle  lui  fût  adjugée  par  la  décifion  de 
l'Alfemblée.  Il  y  auroit  eu  plus  d'imprudence  que  de  difcrétion  à  lui 
difpucer  fes  prétentions  dans  une  telle  conjonéture  ;  aulîî  le  Confeil 
déclara  d'une  voix  unanime ,  que  Henri  de  Lancaftre  avoir  perdu  tout 
droit  à  la  couronne  en  violant  la  convention  faite  avec  le  dernier 
Duc  d'Yorck  ,  &  qu'elle  devenoit  dévolue  à  Edouard  Plantagenet , 
Comte  de  la  Marche  ,  fils  aîné  du  Duc ,  lequel  fut  proclamé  Roi  fous 
lé  nom  d'Edouard  IV.  Il  parut  dès  le  lendemain  ,  avec  tout  l'appareil 
de  fa  dignité,  dans  l'Eglife  de  St. -Paul  de  Londres,  où  l'air  gracieux, 
les  manières  aftables ,  la  bonne  mine  de  ce  nouveau  Roi ,  qu'un  Hifto- 
rien  contemporain  dit  avoir  été  le  plus  beau  Prince  de  l'Europe  (z)  , 
lui  attirèrent  les  acclamations  publiques ,  &  attachèrent  à  fa  perfonne 
l'affedion  que  le   peuple  de  Londres  avoit  déjà  pour  fa   Maifon. 


SECTION      X. 

Maison       d'    Y    o  r    c    k. 

Edàuard  V^uetQOE  fupériorité  qu'eût  alors  la  rofe  blanche  fur  la  rofe  rouge  ; 
ce  n'étoit  point  affez  pour  Edouard  IV  d'avoir  gagné  une  couronne  ; 
la  plus  grande  difficulté  refloit  à  furmonter  ,  car  il  ne  filloit  pas  moins  , 
pour  fe  maintenir  fur  le  trône  ,  qu'accabler  Henri  VI  ,  que  la  plus 
grande  partie  de  la  Nation  reconnoilfoit  encore  5  il  falloir  abattre  entière- 
ment &c  anéantir  mcme  le  parti  de  Lancaftre  qui  fe  fortifioit  de  jour  en 
jour,  &:  que  le  grand  courage  de  l'époufe  de  Henri  rendoit  fi  redoutable, 
malgré  fes  dernières  défaites.  En  effet,  la  Reine  travailloit  avec  tant  de 
chaleur  pour  la  gloire  de  fa  Maifon,  que  dans  les  provinces  du  Nord, 
où  elle  s'étoit  retirée,  elle  avoit  ralTemblé  foixante  mille  combattans , 
à  la  tête  defquels  elle  marchoit  contre  le  concurrent  de  fon  époux  , 
contre  E'iouara  ,  qui  va  peine  comptoit  fous  (us  drapeaux  quarante  mille 
PatailUde  hommes.  Les  deux  aimées  fe  trouvcrpnc  en  préfence  ,  le  matin  du  Dimanche 

(i)   Howe  ,    Gni/io/!. 
(i)    riiUippe  de  Comines. 

des 
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«îes  Rameaux  1461  ,  dans  la  plaine  de  Towncon.  Le  moment  cù  elles  H'JIoîre 
s'apperçureiu  fu:  celui  du  lignai  du  combit ,  qui  fut  livré  avec  toute  la  ''''"'".1','c- 
fjreur  &  tout  rr.chainement  cju'infpiroienc  à  la  h\<5iion  d'Yorck  le  fana-  ^'^"^ 
tilme  de  la  révolte,  &  à  l'armée  Royale  fon  zele  pour  le  Prince,  Se 
fou  averfîon  impir.cable  pour  la  rébellion.  Au  commencement  du  combat, 
1  iiir  s'obicurcit ,  &  il  tomba  tout  à  coup  une  grande  quantité  de  neige. 
Le  venc  la  portoit  dans  les  yeux  dts  Lancaftriens  qui  en  furent  fort 
incommodés.  Dans  cet  inllant,  le  Lord  Falcombridge  ,  qui  commandoit 
l'avant-garde  d'Edouard ,  fit  quitter  l'arc  à  fa  troupe ,  &  lui  ordonna 
de  charger  l'ennemi  à  grands  coups  d'épée.  Dès-lors  le  combat  devine 
un  affreux  maiïacre.  Il  fe  foutint  avec  une  égale  fureur  depuis  le  matin 
julqu'à  la  nuit,  &  Edouard  fe  comporta  avec  tant  de  valeur,  d'aéli- 
vi-é  ik.  de  prudence,  que  le  fort  de  cette  journée  dépendit  en  grande 
partie  de  la  conduire  &  de  celle  du  Comte  de  TVirv/ick.  Vers  le  foir, 
les  Lancaftriens  ,  décourages  par  la  n-.ort  de  quelques-uns  de  leurs 
Cheirs,  &  de  pUifieurs  autres  Officiers  de  diftiniflion  ,  commencèrent  à 
lâcher  pied  ,  q;ioique  fans"  beaucoup  de  défordre ,  dans  l'intention  de 
£iire  leur  retraite  au  pont  de  Tadcaftcr.  Pour  exccurer  ce  projet  j  ils 
confcrverent  leurs  rangs ,  faifant  de  temps  en  temps  volte-face  ,  à  mefure 
qu'ils  avançoient.  Mais  Edouard  &c  Warwick  ayant  animé  de  nouveau 
leurs  troupes  à  rendre  l'afVion  décifîve  ,  elles  redoublerer.t  leurs  efforts, 
&:  chargèrent  avec  tant  d'impétuofité  ,  que  les  Lancaftriens  furent  rompus 
&  totalement  n-iis  en  dcrout-e.  Le  malfacre  devint  épouvantable  ;  les 
foldat!)  d'Edouard  n'épargnèrent  perfonne ,  &  la  terreur  de  ceux  de 
l'armée  Royale ,  que  la  hiite  avoir  dérobés  à  la  cruauté  du  vainqueur  , 
fut  telle  ,  qu'ils  fe  précipitèrent  les  uns  dans  le  ruilleau  de  Korke  ,  & 
les  autres  dans  la  rivière  de  Warf,  qui  fut  teinte  de  leur  fang  (i). 
Dans  cette  firale  journée  ,  qui  fit  couler  le  fang  de  la  plus  iilullre 
Noblelle  d'Angleterre  ,  il  périt  trenre-fix  mille  fept  cent  foixante-feize 
hommes  de  r.-irmée  du  Roi.  La  plupart  des  autres  furent  noyés ,  (?c  !e 
plus  petit  nombre  fe  fauva  psr  la  ftiitc ,  ainlî  que  Henri  VI  &:  fon 
époufe,  qui  eurent  beaucoup  de  peine  à  gagner  les  frontières  dEcoîTe, 
randis  que  le  vainqueur  rttournoit  à  Londres  recueillir  les  fruits  de 
fa  viétoire. 

La  bataille   de    Townton    décida    entièrement  du   fort  de   la   Maifon       Couron- 
de  Lancafcre.  Le  pays  du  Nord,  d'où   elle  avoir   coutume  de   tirer  fes  nement 
forces  ,    fe    trouva  alors  épuifé  ,    lÎc    les    plus   braves    guerriers   de   ces  ''■' E-douard 
Provmces   avoient    peri    dans    un    ij   grand    nombre    de    combats.    Il    ne  r  '  J    T 
reftoit   de   reliource  à    la   Reine   que    dans    l'amitié   de  l'EcofTe ,    d'où  'Parlement 
elle  ne  pouvoir  attendre   que   très- peu  de  foutien  pendant    la    minorité 
de  Jacques  lîl.  Edouard  étoit  maître  de   toute   l'Angleterre  &  du  pays 
de    Galles  ,    à    l'exceprion   de    quelques   Comtés   &    Châteaux    dans   le 
Northumberland ,  qu'il  n'avoir  pas  encore  jugé  nécelTaire  de   réduire.  Il 

(i,")Lachofe  ne  p.unîtra  pas  incroyable  ,  fi  l'en  fait  attention  au  grand  nomI)''e 
de  foldats  qui  furent  égorgés  dans  cette  baraillei  Stowe,  Gra/ion  ,  Bicn.ii ,  Spccd. 
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Sect    X.    craignit  peut-être  qu'ils  ne  fe  donnalTent  aux   Ecoflbis  ,  s'il  les   preiïoi* 
Hiftoire  tjop  vivement ,  ou  il    pouvoit  penfer   qu'ils  fe  foumettroient  volontai- 
8  rement ,    lorfque   fon   titre   feroit   uuiverfeilement   reconnu    dans  toutes 

'  les  parties  du  Royaume  ,  &  confirmé  par  la  cérémonie  de  fon  couron- 

nement ,  qu'il  ne  voulut  pas  différer  plus  long-temps.  Il  fe  fit  dans 
l'Abbaye  de  Weftminfter  avec  beaucoup  de  pompe  ;  &  peu  de  jours 
après ,  il  convoqua  le  Parlement ,  dans  lequel  on  paffa  un  acl:e  pouc 
confirmer  le  titre  d'Edouard  ;  S<  tous  ceux  qui  avoient  été  faits  contre 
la  Maifon  d'Yorck  furent  annullés.  Henri  'V^I  ,  après  avoir  régné  trente- 
huit  ans,  fut  déclaré  ufurpateur  ,  tous  les  aétes  palfés  fous  fon  règne 
furent  annullés  comme  illégaux  ;  &  enfin  ,  lui  ,  la  Reine  &  tous  fes 
adhérens  furent  déclarés  atteints  de  trahifon  (i).  Ces  déclarations  furent 
fuivies  d'aétes  de  févériré  ,  qui  prouvent  jufqu'à  quel  point  la  cruauté 
dominoit  chez  les  Princes  de  ce  temps -là.  Jean,  Comte  d'Oxford, 
vieillard  vénérable ,  &c  d'une  réputation  à  couvert  de  tout  reproche , 
fut  arrêté  fous  prétexte  d'avoir  eu  correfpondance  avec  Marguerite  \  Se 
fans  avoir  pu  jouir  du  bénéfice  de  fe  défendre  en  jugement ,  il  eue 
la  tête  tranchée  dans  l'enceinte  de  la  Tour  ,  avec  fon  fils  &  plufieurs 
autres  Seigneurs  non  moins  innocens  qu'eux.  Le  Roi  diftribua  les  terres 
&  les  effets  de  fes  victimes  entre  (es  adhérens  ;  &  ,  pour  fe  concilier 
l'aftcélion  da  Clergé,  confirma  fes  privilèges,  les  exempta  d'être  pour- 
fi.ivis  dans  les  Cours  civiles  pour  félonies  &  autres  crimes  ,  établit  la. 
juiifùidlion  des  Cours  Eccléfiaftiques  en  ce  qui  concernoit  les  dixmes(i), 
&  leur  permit  de  dénoncer  les  cenfures  fpirituelles  contre  tous  ceux  qui 
atrenteroient  fur  leurs  prérogatives. 
M'argue-  Cependant  Marguerite  ,  fupérieure  à  fes  difgraces  ,  par  une  grandeur 
me  tente  d'ame  qui  l'égaloit  aux  Héros  les  plus  illuftres,  aulîî  fiere  que  Henri 
une  ej-  yj  ç^^^  époux  écoit  foible  &  puliUanime ,  relevoit  par  fes  foins  &  par 
Andfierre  l'iabileté  de  Çtis  négociations,  le  parti  de  fa  Maifon.  Sa  pré  fence ,  fes 
&  è/I  .e-  courfes  év:  iQ%  émiiTaires  croilToient  chaque  jour  psr  le  nombre  de  it% 
pouffle.  adhérens  ;  &  tandis  qu'elle  empêchoit  le  Roi  d'Ecoiïe  de  conclure  la 
H'^i-  trêve  qu'Edouard  lui  propofoit ,  eile  faifoit  en  France  une  levée  confi- 
dérable  de  foldats.  Lorfqu'elle  eut  ralfemblé  fes  forces,  moins  étonnée  du 
périt  nombre  de  combattans  qu'elle  avoit  <à  oppofer  à  l'armée  de  l'ufur- 
pateur  ,  qu'iinpatiente  de  fe  relfaifir  du  fceptre  ,  elle  peiifa  (]u'il  lui 
fuffiroit  de  fe  préfenter  fur  les  frontières  du  Royaume  pour  foulever  les 
Provinces  ;  mais  elle  fe  trompa.  Ses  cruautés  faifoient  trop  détefter  fa 
puifTîince;  &  ceux  même  qui  préféroient  Henri  à  Edouard,  aimoient 
mieux  fe  foumettre  à  celui-ci  ,  qu'obéir  à  Marguerite.  La  première 
defcente  que  cette  Princeflè  tenta,  fut  fans  fuccès ,  &  l'éclaira  fur  le 
danger  qu'il  y  auroit  avec  d'aulli  Kiibles  relfources ,  t^'i:  fur  des  tfpérances 
aulli    mal   fondées.  Elle  fut  donc  contrainte  d'attendre  les  erflts  de  fes 

(i)  Roi.  Par!.  Rymer. 
(,2)  Idem.  Ful'ian. 
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•iiurigues   8c  du    zèle  de  fes    émiffaires ,   qui  ,   à   force    de  foins ,    par-        7///7o;''r 
vinreiK  à  raffembler  les   débris  de   la  journée  de   Towncon.   Ces  fidèles      Anj^le- 
fujecs ,  Joints  aux  foldats  levés  en  France  &:  en  Ecoffe  ,  formèrent  une  ' 

parité  armée ,  à  la  tcce  de  laquelle  l'intrépide  Marguerite ,  réfolue  de 
lenter  la  fortune  ,  s'avança  jufqu'à  Exham.  Edouard  ne  tarda  point 
à  l'y  joindre  ,  &  bientôt  les  deux  partis  en  étant  venus  aux  mains  , 
les  Royaliftes,  accablés  par  le  nombre,  furent  vaincus,  la  plupart  mal- 
facrés,  3c  le  refte  mis  en  fuite.  Henri,  Marguerite  &  fon  Bis  fe  reti- 
rèrent pour  la  féconde  tois  en  Ecolle  ,  mais  par  des   chemins  ditîérens. 

La  Reine  eut  dans  cette  retraite  une  aventure  qui  paroîtroit  roma-  -aventure 
nefque  ,  fi  elle  n'étoit  atteftée  par  les  Hilloriens  les  plus  graves  &r  les  /"'/'•'■'•"'•'«•« 
pluj  autorifés  (i).  Le  petit  Piince  de  Galles  étoit  devenu  la  pnOion  t-J.!t"'r''''^ 
domuiante  de  la  mère  ,  par  tout  ce  qui  peut  rendre  un  curant  ammble  celTc. 
Se  faire  efpérer  un  grand  homme.  Comme  elle  ne  fe  repofoit  fur 
perfonne  de  la  confervation  d'un  fils  Ci  cher  ,  elle  le  voulut  avoir  avec 
elle.  Les  ennemis  la  fuivoient  de  (i  près  ,  que  la  frayeur  s'étant  mife 
parmi  ceux  qui  les  accompagnoicnt  dans  leur  fuite  ,  ils  fe  trouvèrent 
tous  deux  feuls  ,  au  milieu  d'une  torct.  Là  une  troupe  de  voleurs  les 
ayant  rencontrés,  les  arrêtèrent,  &  commencèrent  par  leur  ôter  tout  ce 
qu'ils  emportoient  fur  eux  ou  d'argent ,  ou  de  pierreries.  Les  brigands  , 
enivrés  du  plaifir  que  leur  caufoit  un  fi  riche  butin  ,  prirent  querelle 
fur  le  partage.  La  Reine ,  qui  n'avoit  en  vue  que  de  fauver  le  jeune 
Prince  des  mains  fan^uinaires  de  ces  brutaux ,  regarda  leur  démêlé 
comme  une  occafion  que  la  fortune  lui  préfentoit  ,  &  le  prenant 
«ntre  [es  bras  ,  quoiqu'il  fût  déjl  dans  un  âge  à  n'être  plus  un  fardeau 
léger ,  l'enlevé  &  fe  dérobe  à  la  vue  de  ceux  donc  elle  craignoit  la 
cruiuté.  Elle  s'étoit  enfoncée  dans  le  plus  épais  du  bois  ,  où  elle 
croyoic  n'avoir  plus  rien  à  craindre  que  les  bêtes  féroces ,  loriqu'elle  vit 
paroître  un  homme  dont  l'air  farouche  la  fit  trembler ,  moins  pour  fa 
vie  que  pour  celle  de  fon  fils.  Elle  étoit  fi  lafie  qu'elle  fe  foucenoic 
à  peine  elle-même  ,  loin  de  pouvoir  porter  plus  avant  le  poids  que 
l'amour  lui  avoir  aidé  à  porter  jufqu'cù  elle  étoir.  Cependant  le  péril 
prelîbit  ;  elle  craignoit  d'être  fuivie  par  les  premiers  voleurs  qu'elle 
avoir  trouvés,  &  elle  en  voyoit  venir  un  autre  qui  ne  paroiffoit  pas 
moins  à  craindre.  Dans  cette  extrémité,  elle  prit  le  parti  de  faire  fou 
confident  de  celui  qu'elle  regardoic  comme  fon  alTafiîn,  &  s'approchanc 
de  lui  d'un  pas  grave  &  d'un  air  plein  de  majefté  :  Sauve^  ,  lui  dit- 
elle  en  lui  montrant  le  Prince  ,  /e  fils  unique  de  votre  Roi.  Ce  peu  de 
paroles  fit  un  tel  effet  fur  l'efprit  de  l'inconnu  ,  qu'il  prit  le  fils  entre 
fes  bras  ,  &  fut  le  guide  de  la  mère.  Peu  de  temps  après ,  quelques 
Seigneurs  du  parti  de  Henri  joignirent  la  Reine.  Ils  prirent  enfemble 
le  chemin  de  Carlifle  ,  où  elle  trouva  une  barque  qui  la  conduific  dans 
une  ville  d'Ecolfe  ,  d'où  elle  fe  hâta  de  paffer  en  France ,  efpérant  y 
trouver  plus  de   fureté  pour  elle  &  pour  fon  fils. 

(1)  y.oye^  entre  autres  Monjlrdei  &  Duckéne.  ' 
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cyj...  sr  Henri  VI  refta  encore  quelque  teir.ps  cache  dans  le  Royaume  ci'Ecoiïè  ,. 

Hi(loi!c  mais 'ne  recevant  point  de  nouvelles  de  la  Reine  ni  de  fon  fils,  il  fe 
</'An§la-  livra  aux  plus  cruelles  alarmes  j  &  par  un  empoitement  d'afiedtioa 
terre.  téméraire    &    imprudent,  il  prit  la  réfolution  de  rentrer  en  Angleterre, 

^    '~,        pour  s'éclairer  de  leur   fort.  Son   unique  précaution  fut  de  changer  l'écu 
rlenri     I  ^^  ç^^  armes  ,    &  de  fe  faire   palfer  pour  un  Minière   du  Roi  d'Ecorte, 
enfermé        chargé    de   quelques  affaires   à  la  Cour   de   Londres.    Mais   après    avoir 
dans  la        travei fc    heureufement   les   provinces   du    Nord  ,    il    fe  trahit  lui-même- 
Tour  de       p_^f  l'ardeur   avec  laquelle   il   s'informoit  de  !a  Reine   &c   de   fon  fils,  il 
"•       fut   arrêté   en    plein    jour  ,    mené  à  Londres   les    jambes   liées    fous   le 
ventre    de   fu^i    cheval  ,  &  ,   après    avoir    e/Tuyé    les    plus   indignes   trai- 
temens  ,   précipité    dans   un   des  plus  noirs   cachots   ce  la   Tour. 
Edourrd       Edouard    triomphant   fembloit   avoir    enchaîné    la    fortune    dans    fon 
tAcht  de       parti.  Tout  fembloit  favonfer  les  délirs  &  répondre  à  fcn  attente  j  mais 
f,'^^"'^.'"'      quelques  fuccès  qu'il. eût  obtenus,  il  penfa  qu'il  n'cicit  pas  temps  encore 
de  [es  ""    dévoiler  Ion  ventnble  caraciere;   e^:   avant  de  régner  par  la  cramte,. 

{ujcts.  il  crac    qu'il  convenoic  à  les   vrais  intérêts  de  féduire  le  peuple  par  les 

dehors  les  jilus  trompeurs.  Telle  a  écé  dans  tous  les  temps  la  conduite 
perfide  des  ûfurpateurs.  Leur  premier  foin ,  quand  ils  lont  parvenus 
au  rang  fuprêine  ,  a  été  d'afficher  le  zèle  le  plus  vif  pour  la  juftlce  , 
&•  fur-tout  n.n  amour  véhément  du  bien  public.  Ce  fut  aulîi  la  marche 
d'Edouard  IV.  Ses  faccès,  comme  nous  venons  de  le  dire,  éccient 
éclatans  y  mais  fa  fortune  écoit  d'aïuant  moins  rfTarée,  qu'il  lui  reftoit 
dans  le  R.oyaume  un  tiès-grand  nombre  d'ennemis  adifs  &  vigilans , 
&  le  meilleur  moyen  de  renverL-r  leurs  projets  &  leurs  efforts  ,  écoit 
de  s'afllirer  de  la  confinnce  des  Peupler.  C'elt  ce  qvi'Edouard  fit  par 
fon  empreffement  à  réprimer  tous  les  abus  qui  s'étoicnt  introduits  per-- 
danc  les  derniers  troubles  ,  foit  dans  la  perception  &  l'emploi  des 
impôts ,  foie  enfin  dans  les  polïellions  des  citoyens.  Il  employa  tous 
fes  talei;s  pour  fe  rendre  populaire,  traita  tous  les  Seigneurs  comme 
s'ils  cuffcnt  été  fes  e'gaux ,  &:  afleda  de  paroîcre  en  toute  occafion 
le  père  de  fes  fujets-.  Sa  bonne  grâce  naturelle  &:  fa  galanterie  lui 
gagna  l'affeétion  des  D.imes,  &  il  la  cultiva  par  les  attentions  fes 
plus  alîidues  (i).  En  un  mon:enc ,  Edouard  non  leulement  pnruc  établir 
fon  règne  fur  l'équité,  en  punilFanc  les  Magiflrats  cpncufiîonnaires  , 
mais  en  allant  lui-niême  prendre  place  parmi  les  Juges  de  Wtfbminf- 
.  cer ,  &  en  donnanc  audience  à  tous  ceux  qui  fe  préfcntoicnt ,  en- écou- 
tant les  plaintes  des  opprimés,  &  en  fe  montranc  attentif,  bicnfaifant 
&  de  la  plus  exaéle  intégrité.  Mais  comme  il  cfc  rare  que  les  qualités 
affcélées  puifienc  exaélcment  reffembler  aux  qi:alités  naturelles  , 
Edouard  IV  ,  doux  ,  jufle  par  "contrainte ,  étoit  outré  dans  le  bien 
qu'il  faifoit ,  comme  il  l'écoic  par  caraclere  dans  le  crime  (îv'  les  vicesu 
Il   voultic  ctie  affable,  &  »fa  popularité  paffa,  fur- tout  avec  les  femmes 

(OOn  a  dit  de  hii ,  qu'il  gagna  raffcftion  des  habitans  de  LtMuhes,  eu  ttucliam. 
avec  leurs  fcjumfc. 
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des   principaux  liabitans  de  Londres,   les   bornes   de    la   plus   indécente      Uifloirt 
familiarité  i  il  jie  vouloit  que  tempérer  la  M.ij-.fté  Royale,  &  il  avililliic  «  Angie- 
i'jii  ran:;.  Mais  le  peuple  elt  facile  à  fcduire  ,  <5c  les  Rois  j  pour  l'éblouir,  ' 

ont  moins  à  iaire  que  le  refte  des  hommes  :  la  fimpîe  apparence  des 
vertus  leur  fufiir.  On  crut  Edouard  encore  plus  parfait  qu'il  ne  vouloic 
le  paroicre  ,  (Sj  à  fes  crimes  près ,  qui  palTerent  pour  les  égaren>cr.s  de 
fon  ambition  ,  il  tut  regardé  comme  le  plus  grand  des  hommes  & 
comme  le  meilleur  des  Rois. 

Tranquille    pollcffeur  de  la    couronne    Britannique  ,    il    ne    manquoit      Edouard 
au   bonheur  de  ce  Prince,    qu'un    héritier  auquel  il    pût  tranfinettce  le  fj^'-i^eman'- 
Icepcre.  Trop  occupe  jufqu'alors  de  fes  projets  d'ufurpation  ,  il    n'ayoit  ,''.'"  '"'*' 
pris  aucun  engagemeiu ,  &   de  toutes   les  tennnes   qui    avoient  fuccelll-  j^^ji,.^  jg- 
vtment  flatté  les  goûts,  il  n'en  éioit  aucune  qu'il  pût  cécimment  avouer.  Savoie. 
Ahn  de  contta.ter  un   engagement  digne    du    rang    qu'il    occupoit  ,    il 
jeta  les  yeux  lut  la  Piincetle    Eonne  de   Savoie,   fœur   de  la  Reine    de 
trance,   &;  qt:i  étoit  à  la  Cour  de  Louis  XL  II  étoit  naturel  qu'Edouard, 
redevable  de  la  couronne  à  la  valeur  du  Comte  dt  Warwick ,  préféiât  ce 
Génital  célèbre  à  tous  ceux  d  entre  les  Grands  qu'il  eût  pu  cli.irger  d'aliec 
en    France     négocier    (en    mariage.    Louis    XI    étoit    alors    occtipé     du 
projet  épineux  ci  ûbaiiler  b  pouvoir  excelîif  des  Grands,  particuhcremenc 
celui  des  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne.  Le  premier  étoit  li  puif- 
fant,   c]u  il  n'ofa   l'attaquer  ouvertement,    i^c  il    réfolut   de    commencer 
par   le  Duc  de  Bretagne  ,  tous  prétexte  d'une  difpure  qui  duroit  depuis 
long- temps  entre  la  Couronne    de    France   &    les    Soiiverains    de    cette 
Province,   fur  la  nature  de  Ihommage  que  le  Duc  rendoit  au  Monarcjue 
François.   Les   Rois   de   France    avoient   toujours    demandé    l'honi mage- 
lige  ,  Se  les  Ducs  Tavoient  conftamment  refufé ,  ce  qui  occafionnoit  deS' 
protettations  des  deux  côtés  à  chaque  inveftiture.    Déterminé  à  fe  fervir 
de  ce  piéiexte ,  Louis  avoit  tait   paffer  un  corps  de  troupes  en  Anjou  ,. 
j&   le    Duc  ,   pour   mettre   fes  Etats    à   couvert,    avoir    formé    avec    les 
Pairs  de   France  une  puilLanre  Confédération,  à  laquelle  on  donna  le  nom 
de  ligue  du  bien  public.  Teile  étoit  la  fituation  des  aivaires  de  la  Cour  de 
Fiance ,  lorfque  le  Comte  de  WarwicJc   y  arriva.  La  demande   qu'il  fie 
de  la   Princelie  de  Savoie,  fur  d'autant  plus  agréable   à  Louis  XI,  qu'il 
déhioit  ardemment  de  faite  une  alliance  avec  l'Angleterre,  pour  empêcher 
Edouard  de  troubler  fis  projets.  Non  feulement  il  confentit   avec  joie  à- 
la    propohcion  qui  lui   fut  faite  5    mais    pour    qu'elle    pût   procurer   tout      " 
l'avantage   qu'on    devoit  attendre  de   cette   union ,  il    prolongea  le  traité 
de   mariage  ,  dans  l'efpérance  de  conclure  une  paix  folide ,  &  de  le  lier 
avec  ie    Roi  d'Angleterre   par  les  nœuds   d'une  amirié   perfonnelle. 

Mais  tandis  que  le  Comte   de  Warwick  applanilloit  les  obftacles  qui      Edouard 
eufîcnt   pu  retarder  cette  union,  Edouard  formoit  en  Angleterre  d'autres  '■/■'"'/'/« 
liens.  Ce  Prince  fe  trouvant  dans  la  province  de  Norihampton  ,  près  Graf-  ^rtj^ p   ^ 
ton,  alla  rendre  vifite  à  Jacqueline  de   Luxembourg,  qui,  après  la  mort  jîjrÎGfuv- 
du  £imeux  Duc  de  Bedford  fon  époux  ,  s'étoic  remariée  aa  Chevalier. 
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Richard  Wocdwil  ,  &  en  avoit  eu  plufieurs  eiifans  ,  entre  autres  une 
fille  nommée  Elifibetli  ,  alors  veuve  du  Chevalier  Jean  Gray  ,  tué  à 
la  féconde  bataille  de  Sr.-Albans  ,  au  fervice  de  la  Maifon  de  Lancaftre'. 
Elifabeth  faifit  cette  occafion  favorable  pour  demander  au  Roi  la  ref- 
titution  des  biens  de  fou  époux  ,  qui  avoient  été  ccnfifqués.  Elle  fe  jeta 
aux  pieds. du  Monarque,  &  eiTaya  de  l'émouvoir  par  (as  larmes.  Eli- 
fabeth avoir  reçu  de  la  Nature  tous  les  agrémens  qui  fe'duifent  un  cccur. 
Ses  pleurs ,  fa  pofture  humiliée  fembloient  lui  prêter  des  grâces  nou- 
velles. Un  efprit  vif  &  galant  rendoit  les  charmes  de  cette  aimnble 
veuve  plus  dangereux  encore.  Edouard  en  devint  épris  dès  le  premier 
inftant  ;  il  lui  accorda  la  grâce  qu'elle  lui  demandoit,  efpérant  qu'à  fon 
tour  Elifabeth  n'auroit  rien  à  lui  refufer.  Il  fe  trompa.  Cet  homme,  le 
mieux  fait  &  le  plus  galant  de  fon  Royaume  ,  trouva  pour  la  première 
foîs  une  cruelle.  L'artificieufe  Elifabeth ,  voulant  profiter  du  penchant 
d'Edouard,  lui  dit  avec  une  modeftie  affeétée  :  Renonce^ ,  Sire,  à  la 
pourjuite  d'un  cctur  qui  ne  peut  fe  donner  qu'à  un  époux  j  &  que  votre 
gloire  vous  défend  d'accepter  à  ce  prix.  Trop  éperdument  ainoureux , 
Edouard  n'écouta  plus  la  raifon.  Il  oublia  l'engagement  que  le  Comte 
de  Warwick  formoit  pour  lui  à  la  Cour  de  France  ,  &  la  beauté  de 
fon  amante  l'aveuglant  fur  la  difproportion  des  rangs  ,  il  époufa  Eli- 
fabeth Gray,  le  premier  Mai  14(^4,  &  déclara  enfuite  publiquement 
cet  étrange  mariage  (i). 

Cependant  le  Comte  de  Warwick,  qui  ignoroit  cette  alliance,  ter- 
mina fa  négociation,  obtint  le  confentement  de  Bonne  de  Savoie,  & 
revint  en  Angleterre,  où  il  apprit  quelle  nouvelle  Reine  Edouard  venoir 
de  donner  à  la  Nation.  Indigné  d'un  événement  au/îi  inattendu  ,  le  Comte 
de  Warwick  ne  pardonna  point  à  (on  Maître  de  l'avoir  aiulî  joué  aux 
yeux  de  toute  l'Europe;  &  rempli  du  défir  de  fe  venger,  il  ne  tarda 
point  à  fe  liguer  avec  les  principaux  Seigneurs  qui  tenoient  encore-  en 
fecret  au  parti  de  Lancaftre  ,  &  il  excita  un  foulévement  dans  l'Etat.  Edouard 
penfa  qu'il  lui  feroit  facile  d'étoutîer  cette  révolte.  Mais  il  ne  fongea 
point  qu'à  la  tête  des  Rebelles  étoit  ce  même  Général  auquel  il  devoit 
la  Couronne.  Edouard  comptant  fur  le  fuccès,  étoit  peu  fur  fes  gardes, 
lorfque  Warwick  fondit  tout  à  coup  fur  fes  troupes  ,  les  difperfa,  marcha 
droit  à  la  tente  du  Roi  ,  le  fit  prifonnier  ,  &  en  confia  la  garde  à  fon 
frère  l'Archevêque    d'Yorck. 

L'affaire  étoit  terminée  par  ce  coup  hardi  ;  ^  Warwick  fe  voyoit  par- 
là  maître  de  la  deftinée  de  deux  Rois.  Mais  l'Archevêque  d'Yorck, 
dupe  des  manières  engageantes  d'Edouard  ,  eut  l'imprudence  de  lui 
accorder  la  liberté  d'aller  à  la  chalfe  aux  environs  de  fon  château,  avec 
un  petit  nombre  de  gardes.  Une  pareille  occafion  d'échapper  auroit 
rente  un  homme  moins  habile  &  moins  entreprenant  qu'Edouard  ,  qui, 
jugeant  bien  que  la  liberté  qu'on  lui  doiujcit  ,  ne  diueroit  qu'autant  que  Iç 


<r)  Sfowe, 
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Comte  ignoreroit,   ou   l'imprudence,  ou  la   srop   grande  facilité  de  fon       H.floïrt 
frère ,  fe  hâta  d'avertir  fts  amis.  Guillaume  Stanley  i<c  Thomas  Borough  J'Aru'.e- 
fuient  ceux  qu'il  ht  inviter  fpécialement  à  favoiifer  fon  cvafion.  L'cvc-  terre, 
iiemeiu  montra   qu'il    choifilloit    bien.    Ces   deux  Gentilshommes  con-  ^^ 

certerent   l'entreprile  avec  tant   d'adrelfe,   qu'ils   fe   trouvèrent  avec  une 
troupe    de   gens   d'élite    6:    déceimincs   aux   environs   du    château  ,   fans 

Î[Ue  perfonne   fe   tût  apper^u   de   leur  marche.   Ainli    le   Prince  en  étant 
orti  avec  fa  compagnie  ordinaire,  ils  l'enlevèrent,  fins  que  fes  Gardts 
fe   miirent   en  devoir   de  s'y  oppoler. 

Le  Comte  de  Warwick  dirigeoit  fa  marche  vers  Londres  pour  tirer 
Henri  de  captivité  ,  lorfqu'il  apprit  l'évafion  d'Edou.Trd.  Ce  fut  un  coup 
de  toudre  pour  lui ,  pour  le  Duc  de  Clarence  ,  (on  gtndie ,  Si.  pour 
tous  ceux  de  fon  parti  qui ,  croyant  avoir  termii.é  la  guerre  ,  fe  Tirent 
en  nécellité  de  la  recommencer  avec  plus  de  rifques  qu'auparavant  \ 
car  Edouard  avoir  trouvé  pics  de  Lancallre  un  de  fes  Généraux  avec 
des  troupes  conlidérables  qui  l'avoient  ramené  à  Londres ,  où  il  avoic 
été  bien  reçu.  Le  Comte  de  >X^arwick  tV  le  Duc  de  Clarence  fe  reti- 
rèrent h  Lincoln ,  où  ayant  levé  des  troupes  en  dilige.'ice  ,  ils  mirent 
une  armée  en  campagne,  fous  la  conduite  de  Robert  WeleSj  &  lui 
ordonnèrent  d'entrer  incelfamment  en  adion ,  pendant  qu'ils  iroient 
ramaifer  leurs  amis  que  l'efpérance  de  la  paix  avoir  difperfé  chacun 
chez  eux.  Edouard  ne  leur  en  donna  pas  le  temps.  Il  commerça  par 
fe  failîr  du  Baron  de  Weles ,  père  de  Roberr  ,  &  l'ayant  fait'fortif 
d'un  afde  où  ce  vieillard  s'éroit  réfugié  ,  il  l'obligea  d'écrire  à  fon  fils 
pour  le  retirer  du  parti  du  Comte  ;  mais  Robeit  n'ayant  pas  déféré  à  cet 
avis ,  le  Roi  Ht  trancher  la  tête  au  Baron  &  à  un  autre  de  fes 
parens  dont  on  s'étoit  également  failî.  Le  jeune  Weles  ayant  appris  la 
mort  de  Ion  père  ,  fe  lailfa  tellement  aveugler  par  le  déiîr  de  la  ven- 
geance, que,  fans  attendre  le  Comte  de  Warwick,  il  marcha  contre 
Edouard,  &  te  joignit  près  de  Strafford.  Le  combat  fut  fanglant.  Weles  , 
malgré  fa  v.ileur,  tut  vaincu,  &  ne  fut  pis  même  alTez  heureux  pour 
trouver  la  mort  qu'il  cherchoit.  Il  fut  tait  prifonnier  ,  &  perdit  la  vie 
fur   un   é.hataud. 

Le   Comte  de  Warwick   ne  fe  trouvant  pas   en   état  pour  le  moment     i    r 
de  rélîfter    ù  Edouard ,    alla    en    France  demander   du   fecours    à    Louis  ce   wlr-^ 
XL   Ce   Prince  confentit  non  feulement  à   lui  accorder   des  troupes   d'  wkk  pujfe- 
de    l'argent  ^   mais  pour    que    le    feu   de    la   guerre    civile  qu'il   efpéroit  ''",  ■^f-^'^'^.. 
allumer  en  Angleterre  ,   s'y  étendît  avec  plus  de  violence ,  il  réfolut ,  s'il  ^"   '^  ^'"' 
étoit  poflible,    de    réconcilier   Marguerite   d'Anjou    &   ce    Seigneur',    &:  "modlmJ^t 
commença  par   envoyer  des  agens   à  cène  Princefie,   qui  s'étoit   retirée  "vc /a 
auprès  de   Ion  père.   Elle    regardoit   Warwick  comme  l'auteur  de   tous  ^""' 
les   malheurs  qu'elle  &  fa  famille  avoient  foufterts ,   &   il  s'étoit  élevé  ^'"'Z'^^- 
entre  eux  la  haine  la  plus  animée.  Cependant  l'accommodement  fut  aifé  "'^ 
à  conclure  ,  parce  qu'ils  avoient  befoin  l'un  de  l'autre.  Warwick  cherchoir 
un    prétexte  pour   détrôner   Edouard ,   &  il  n'en  pouvoit  avoir  de  plus 
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SiCT    X    p'^ufible   que  la  réclamation  de  Henri  ,    qu'il    ne   pouvoir    enrreprencîre 

H'iÇioWe     q'ic  d'accord  avec  la  Reine.  Marguerite,  de  fon  coré  ,    ne  pouvoir  efocrer 

«^'Angle-      le  rétabliiremeiit  de  fa  famille   que   par    le    fecours    de  Waiwick;    c'eft 

^^'^'^-  pourquoi  elle  ne   fe  fir  aucune  peine  de  rechercher  la  proredion  de  fon 

'  ancien  adverlaire.  Louis  XI  ménagea  un  traité  entier,  qui  hit  conclu  fous 

les  conditions ,  que  le  Duc  de  Clarence  &  le  Comte  de  Warw:ck  emploie- 

roient  tous  leurs    efforts  pour  le  rërabliflement  de  Henri  j  que  la  Rtine 

s'engageroit  ;    par    fcrmer.r,    à   laiflfer  l'adminirtration   àc^   affaires  entre 

leurs  mains,   pendant  la  vie  de    fon    mari   ou  la   minorité  de    fon    fik, 

dans  le  cas  où   il   parviendroit  au    trône   avant  fa  majorité  ,   &   que  le 

Prince    de   Gilles    épouferoit    la    plus    jeune    des    filles    du   Comte   de 

Warv/ick    (i), 

Warwick       Pendant  que   fe   form.oit   en  France    cette    ligue    pour    Henri    contre 

'defcend  en  Edouard  ,  celui-ci ,  qui  tenoit  Henri  dans  les  fers ,  fe  moquoit  de  tous  les 

Angleterre,  projets.  Quelques  avis  que  lui  pût  don.ner  le  Duc  de  Bourgogne   d'être 

&obtge      £■      £      cardes,    il  continua  à  s'en  mettre  peu  en  peine.  Sa   préfomp- 

Edouardde     .  à  »  ,         ,  ■     ^  r        ^  •       j        l     î" 

aai/ier  le     tion    lut  couta  chet.  Pendant  qu  il  s  occupoit  a  lier  des  parties  de  plaidr 

iioyaume.  dans  fa  Cour  ,  les  amis  du  Comte  de  Warwick  raflembloient  une  faftion 
qui  le  chafla  du  P\.oyaunie.  En  effet ,  Warwick ,  profitant  de  la  non- 
chalance d'Edouard ,  fe  hâta  de  faire  mettre  à  la  voile  ,  &  il  ne  fut 
pas  plutôt  à  terre  ,  que  tous  les  parnfans  de  la  Maifon  de  Lancaftre 
accoururent  vers  lui.  Son  armée  fe  trouva  bientôt  forte  de  foixante  mille 
hommes.  Son  premier  foin  fut  de  faire  proclamer  Henri  'V^I.  L'épouvante 
faille  Edouard  ,  lorfqu'il  apprit  les  progrès  du  Comte.  Il  leva  à  la  hâte 
une  armée j  mais  n'ofant  tenir  la  campagne,  il  fe  renferma  à  quelque 
diftance  de  fon  camp ,  dans  le  château  de  Lins  ,  petite  ville  de  la 
province  de  Lincoln  ,  fiaiée  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  Comte  de 
Warwick  s'avança  à  peu  de  dillance  de  l'armée  d'Edouard,  qui,  fe 
voyant  abandonne  de  la  plus  grande  partie  de  fcs  foldats ,  s'embarqua 
promptement ,  &  alla  chercher  un  adle  dans  la  Hollande.  Le  Roi  Henri 
fut  tiré  de  la  Tour  ,  où  il  étoit  prifonnier  depuis  lix  ans,  Ce  Prince 
parut  infenfible  au  changement  de  la  fortune.  Il  fcmbla  même  rec^retter 
la  foiitude  &  le  repos  dont  on  le  tiroit  comme  malgré  lui  [i).  11  avoit 
perdu  un  trône  fans  fe  plaindre ,  &  il  ne  put  fortir  de  la  Tour  fans 
s'attendrir  jufqu'aux  larmes.  On  le  fit  monter  à  cheval  &  traverfcr  la 
ville  en  triomphe.  Peu  de  jours  après ,  le  Parlement  eut  ordre  de  s'af- 
fembler.  Edouard  fut  déclaré  traître  &  ufurpateurj  fes  biens  furent 
contîfqués  ,  tous  les  Pc.i.tuts  faits  par  fon  autorité  annullés  ,  &  la  cou- 
Edoriard  xowno  confirmée  à  Henri  ,  ainfi  qu'à  fes  defcendins  mâles.  Cependant , 
reparaît  en  ]^^,^^,^^^  réfugié  <à  la  Haye,  n'obtint  que  trcs-difficilement  les  fecours 
Angleterre,         ,.,,,.  "       /•/       i        ,  i  i--«  i      i,  ri 

&  s\'np.:re  ^l'^i '1    S  ctoit   propofe    de    demander   ail   Duc   de  Isourgogne ,  ion    beau- 

dtLjndres.  frère.   11  eût    été  bien  elTentiel  à   l'état  de  fcs  affaires,   que  ce    Princç 

(  i)  Philippe  de   Comincs. 
(;.^  Fatiitn,  Stowe, 

fe 
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fs  fut  déclaré  ouvertement  pour  lui;  rien  n'étoit  plus  propre  à  donner       Hithl-e 

du  courage  d  fes   putifan?,  &  à  autorifet    les  intrigues  qui   fe  faifoienr     Ang  e- 

•       1  "                   '1                         r       I        A         »f   •          '1             •    i\                  'i    terre, 
en  Angleterre  pour  le  remettre  fur  le  tro  le.  Mais  quelques  inltarces  qu  il  

fît  ,  il  ne  put  en  obtenir  qu'une  fomme  de  trois  cent  mille  Horins  , 
&  trois  vaifTeaux  qui  furent  équipe?  fecrctement  aux  dépens  du  Duc. 
Avec  ce  fecours,  Edouard  fit  voile,  n'ayant  guère  plus  de  deux  mille 
hommes  propres  à  mettre  à  terre  avec  lui  ;  mais  fe  fiant  fur  les  amis 
<iu'il  avoit  lailfés  dans  le  pays,  fur  les  lettres  qu'il  en  recevoir,  &  plus 
encore  fur  le  penchant  du  peuple  Anglois  pour  les  nouveautés.  Sa  propre 
difgrace  lui  faifoit  efpérer  une  heureufe  entreprife.  11  lui  fembloit  voir 
toutes  les  cliofes  difpofces  pour  lui  ,  comme  elles  l'écoient  pour  fes 
ennemis ,  lorfou'il  avoir  été  chalfé.  Pour  mieux  tromper  fon  ennemi  , 
Edouard  fit  publier  qu'il  défiroit  repofer  en  Angleterre  ,  non  pour  pré- 
tendre à  la  couronne ,  mais  feulement  en  qualité  de  fimple  Duc  d'Yorck  ,  & 
pour  tâcher  de  retirer  fon  e'poufe  de  la  prifon  où  elle  gémifloit.  Sa  modeliie 
&  la  haine  qu'on  avoir  pour  Marguerite,  ranimèrent  la  fadion  oppofée 
aux  Lancaftrieiis.  Les  partifans  d'Edouard  fe  ralTemblerent ,  &:  il  fe 
vit  bientôt  en  état  d'attaquer  \\'arwick  &c  Henri  VL  Edouard,  enhardi 
par  le  zèle  de  fes  adhtrens  &  la  valeur  éprouvée  de  ies  troupes  , 
marcha  fièrement  vers  Londres  ,  fit  répandre  dans  cette  Capitale  le  faux 
bruit  de  la  défaite  de  Wat^ick ,  fomma  les  habitans  effrayés  de  lui 
ouvrir  les  portes  (i),  «5c  entra  en  triomphe  dans  cette  Capitale.  Les 
partifans  de  Henri  prirent  la  fuite ,  &  ce  Prince ,  le  jouet  de  la  for- 
lune  ,  fut   remis  à  la  Tour. 

Deux  jours  après   fon  arrivée  à   Londres  ,  Edouard  marcha  contre  le        Pata'iUt 
Comte   de   Warv/ick.   Les    deux  armées    fe  rencontrèrent    à   Barnet,    le  ^^  Barna. 
14  du  mois  d'Avril,  jour  de  Pâques.  La  bataille  commença  au  lever  de     n''j]'f"  a 
l'aurore  ,   &:    dura   )ufqu'.\   midi.   On  combattit    avec  route  la  fureur  Se  f^^^ 
tout  l'acharnement  qui  accompagnent  les  guerres  civiles.  Les  Lancaftriens       14711 
eurent   d'abord    l'avantage  ;   mais    la    confudon   s'étant  mife  parmi  eux  , 
ils  furent  enfoncés  à  leur  tour.  Le  Comte  de  Warwick  défefpéré,  après 
avoir  fait  de  vains   eftorrs  pour    rallier   fes  troupes  ,    fe   jeta  furieux   au 
plus    fort    de    la   mêlée.    Il    étoit  à    pied ,   contre    fon    ufage   ordinaire  ; 
bientôt  il  tomba   percé   de   coups.  Le    Marquis    de  Montagu ,  fon  frère , 
étant  accouru  pour  le  dégager,  périt  prefque  au  même  moment.  Le  rcfte 
de  l'action    ne   fut  plus  qu'un  carnage  effroyable.    Marguerite  avec   fon 
fiU    &   les    Seigneurs    de    fon   parri  ,    fongeoit  à  fe  retirer  dans  le  pays 
àc  Galles  ,  pour  évirer  la  pourfuite  d'Edouard.  Elle  étoit  arrivée  à  Teukf-r 
hmy  ,    &  elle  le  difpofoic  à   palTer  la   Saverne  ,  lorfqu'Edouard    parut, 

•  (r)  Philippe  de  Con  incs  dit  que  trois  chofes  rendirent  fi  facile  à  ce  Roi 
l'entrée  de  Londres,  La  preiniere  fut  le  nombre  de  fes  amis  qui  s'étoient  fauves 
<ians  ies  cgllfes,  regardées  encore  en  ce  temps-là  comme  des  afiles  inviolables, 
La  féconde  fut  les  grandes  dettes  qu'Edouard  avoit  contraftées  ,  chacun  étant 
1)ien  aife  de  voir  fon  créancier  en  état  de  payer.  La  troifisme  fut  les  Bourpjeoifes 
«qui ,  ayant  eu  part  à  fes  bonnes  grâces ,  firent  déclarer  leurs  maris  en  fa  faveur. 

Tcme  XLV,  Qq 
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Sect.  X     Le    Pue   de   Sommerfct  ,    Chef  de  f'armce  de  la  Reme  ,  ne   crut  p.i> 
Hiftoie     qLi'oi^   plie  palTcr  la  rivière  en  fûreré  ,  l'eni-iemi  étant  fi   proche.  11   fut 

rfAng.e-      (^'^^,^5  q^^'ii  [..lloic  fe  retrancher  dans  le  parc  qi  i  joionoit   la  ville.  Aonî- 
'  tôt    il    fit    travailler    aux    recrantheineus  ,    d<   l'oiivr.jja    fut    poiilTé  av.c 

tant  d'ardeur,  qu'ayant  commencé  à  l'entrée  de  la  ni.ic ,  i!  fur  achevé  ait 
jour.  Edouard  s'en  approcha  pour  le  reconnaître ,  &:  r.^n^'ei  aiiïi-tôi  foà 
armée  en  bataille  fur  deux  lignes.  Le  Duc  de  Summeilet  cùlpofa  la  (itnne 
en  trois  corps,  derritre  ks  rètranchemens.  Il  donna  li  conduire  ce 
l'un  au  Comte  de  Dcvonshire  ,  <!s:  l'autre  au  Chevalier  Wcniock  ,  en 
fe  réfervant  le  .plus  avancé  pour  fouttnir  le  prtnii-.r  cho..  Le  Prince^ 
de  Galus' vo.il'ut  ctré'à  fes  lotés  pdur  pait.iger  le  péril  avtc  'ui.  Edouard, 
'qui  àVoit  îé  coùpî  d'œil  d'une  j.ildîè  admlrabit'  ,  iibfcrva  fans  Ks 
rttraiichçmen's 'de  J'ennem.i ,  iin'j  ouverture  qui  ne  lui  parât  |  as  ménaoéé 
fans  déiîeln.  Il  ne  douta  jic'.  u  qie  ce  ne  fût  une  voie  eut  le  Duc 
de  Som'merLt  s'écoit  préparée  pour__le'pourf  livre ,  eu  cas  çu'  !  repoul'âc 
'l^éurciifeiTient  la  première  3tt.Tqi  ë.  Il  trouva  m^yen  de  reroirrer  la  r  .fe 
xon'tre  (i^n  auteur  liicme.  Il  ordonna  au  Duc  de  tjl-^-cefitr.qui.  ciini- 
*mà'.'ttdit''fa  féconde'  ligne,  dé  s'avaneer  de  ce,  ccté-',à  , '.■&  '  d.'anjquer 
tfâfcrJ  le  retranchement  avec  furie,  mais  de  céder  c'ilui're  pir  deVrcs^. 
ïomme  s'il  étoit  rebuté  de  là  rëdftàncé  ^u'o;;  lui' '<  ppôK-ir/E  icu.ud  , 
poAé  dcrricre;  le  Duc,  demeura  rranqui'le  fpeclaîtur  de  ra''.nir  leD-c 
ae'GlocéIter  n'eue  p.'s  plus  to:  feint  de  recaler,  que  S<'mir,eifcc  fe  prcr 
a;.-hànt  fur  liiî  "àr  l'ouverture,  le  foiça  de  tourner  lér'eurcmtr.r  't  oos. 
P<3.it  êtr^    l'astiti^e    d'Edouard    lui   (erun-il   devenu-  fuuefte  ,    fi  /Vve!i!ock 

*".,    ,     'èlîf  i¥e  ajfez  pVômpt    à    féconder    te  '^  Suninierfet,   tes   troupes 

;>  a:i  0u'c  de  Gl'octftcr  sVtanc  ouvertes  eh'  fuyant j  coniire  CMi'lear  avoic 
ordonné,  laillerenr  voir  à  l'ennemi  Euo\.ard  q.  l  s'nv,.r.:oir  tn  bon  ordre, 
pour  'e 'recevoir  ,  &'  f.iifant  un  demi  lerrle  ,  tlKs  pareVMÎ^iient  vouloir  venir 
prendre  eh  flanc  le  Duc  de  Sommerfet.  A'ois  ce  Général  rcconiîoiirnnc 
ircp  tard  foil  imprudence,  fe  crut  trahi  par  Wcwlo.k  ,  qui  irçtoit  pas 
forti'  âlFez-  vîiê  des  retranchemens  avec  fon  corps  de  troupes,  il  ta. ha 
de  resâsïner  foncahip 'en  fiifant  volte-face;  mais  les  troupes  du  Duc 
de  G'océft-t  arrivèrent  allez  tôt  a  louvtrtme  du  retrantnetncnt,  pour 
char<fec  fa 'queue',,  &  entrèrent  impétuenfement  npiès  lui.  Sonnneifet^ 
tranfpo'.fé  de  fureri  à  cène  vue,  s'approcha  de  Wenlo' k  ,  tl'  lui  fendit 
la  tcre  d'un  coiip  de  fr  hache  d'arme?.  Le  carnage  fut; horrible  d.^jy 
le  camp.  Lé  retrrhchement  que  les  enneiris  avoienc  fait  po.ir  leur  ^cj^ 
fervation  ,  devint  \.\n  obrtacle  cruel  à  leur  fuiie.  Ils  jetertnc  b'e.tôr  leurs 
.-Irmes,  &  attendirent  à  genoux  le  coup  de  la  mort,  ou  I.i  grâce  du 
vainqueur.  La  Reine ,.  qui  s'étoit  évanouie  à  la  noi.vJle  de  ce  (lrf.,lVcj 
fut  mjfe  fur  un  chariot,  par  les  foins  de  qtielques  domcdiques  ,  (."îc 
tranfpori.c«  dans  uri'  monaftere  à  quelques  lieues  de  Te.kcl  b-.i:y. 
le  Tiirce      Le  Prinve  de  Galles  &   le  Duc  de  S.immerfer ,  rprés  s'cr'ie' dcf  ndits 

de  G.:'.!ct    ay^c   une  vilcur   qui   fo   foutint  lon;^-temps  ,  <1V:   fit  1  .ivhijj-pt'^tjn  de   lyuri 

^"i^''*^''''' cm. émis,   furent  piis  les  armes  à  l.a  mîiin.  Celui  qui  fe,  jfaifit  du  jeune 
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Pnnce,   prit  le   moment  où  s'étanr  élancé  fur  un  des  comb.-itt.ins ,  qu'il     f/;floire 
renverfa   par    terre  ,    il    ne  piu    retirer  le   bras  allez  vî:e  pour  empocher  <f  Angle- 
qu'on  ne  le  dcfainût.   Edouard  fit  aulli  tôt  ccfflr  le  carnage  ,  &:  ordonna  f-rre. 
qu'on    lui   amena   le    Prince  de  Galles   d\ns   un  des   pavillons  du  parc  ,  ~~ 

où  il  croit  avec  les  Dacs  de  Clarence  &  de  Gloccftcr,  le  Lord  Haf- 
tings  &  le  Marquis  de  Doifet.  Des  q  l'LJoiiard  vit  paroîcre  le  jeune 
"Prince,  il  fe  Lva  brulquement ,  &  lui  demanda,  d'un  ton  impérieux, 
ce  qu'il  ctoit  venu  faire  dms  fes  Etats.  Le  Prince,  fans  s'émoiivoir, 
répondit  fièrement  qu'il  étoit  venu  pour  fe  mettre  en  polUlion  d'un 
bien  qui  lui  appartenoit ,  &  qu'on  lui  avoir  ravi  injuftoment,  Edouard 
lie  croyoit  pas  trouver  tant  de  fermeté  «Se  d'alTurance  dans  un  jeune 
homme  de  dix-huit  s.m.  Sa  réponfe  le  déconcerta.  Après  l'avoir  ngardc 
quelque  temps  en  filence ,  cédant  enfin  aux  mouvemeus  de  fa  haine , 
il  lui  donna  un  coup  de  (on  gantelet  fur  le  vifage.  il  tourna  enfuite 
le  dos  ;  &  dans  l'inftant  les  quatre  Seigneurs  qui  l'accompagnoient  fe 
jetèrent  comme  des  bcces  féroces  fur  ce  malheureux  Prince,  &  lui 
plongèrent  leurs  po'gnards  dans  le  fein.  Le  Duc  de  Sommerfet  &  un 
grand  nombre  de  Gentilshommes  fe  retirèrent  dans  une  églife,  efpérant 
qu'elle  leur  ferviroit  d'ahie  j  mais  ils  en  furent  arrachés  par  force,  & 
mis  à  mort  (i). 

Pendant  que  ces  fcenes  d'horreur  fe  paffbient  dans  le  camp  d'Edouard  ,  j,^^']^' ,f' 
Henri   VI,  renfermé  dans   la   Tour  de  Londres,   y    vivoit   content,   1*^       '^'     ' 
s'amufoit    à   des  exercices  convenables   à   fa    foHtnde  &  à  fon   hrimeur. 
Des  reliques  &  quelques  livies  de  piété  fatisfaifoient  le  goût  qu'il  avoit 
pour    la  dévotion.  Il   prenoit    lui-mhne  le   foin    d'entretenir   fa  chambre     , 

ITopre,  &  ce  travail  étoit  devenu  pour  lui  un  amufement.  Ses  Geôliers 
ui  avoient  caché  la  mort  cruelle  de  fon  fils ,  &  il  n'avoit  pas  l'idée 
de  s'informer  de  fon  fort.  Un  Prince  de  ce  caractère  ne  paroilToit  pas 
fort  redourable  à  Edouard  \  mais  confidéranr  que  Marguerite  pouvoit 
encore  abufer  de  fon  nom  ,  pour  exciter  de  nouveaux  troubles  ,  il  réfolu: 
de  s'en  défaire.  Le  Duc  de  Glocefter  offrit  fa  main  pour  cette  barbare 
exécurion.  Ce  Prince  cruel  fe  reudir  feul  à  la  Tour  \  &  après  avoir 
raillé  Henri  fur  le  goût  qu'il  prenoit  à  des  occupations  frivoles,  il  lui 
opprit  ,  fans  ménagement  ,  les  malheurs  de  fa  Maifon  ,  &  ceUii  qui 
le  men-içoit  lui-même.  Le  Duc  de  Glocefter  avoua  depuis  qu'il  avoit 
voulu  éprouver  le  courage  de  Henri  ,  &  voir  fi  le  délit  de  conferver 
fa  vie  lui  feroit  faire  quelque  ombre  de  réfiftance.  Mais  dès  que  ce 
Prince  eut  appris  que  fa  dernière  heure  étoic  arrivée ,  il  fe  jeta  à 
genoux,  leva  les  yeax  &  les  bras  vers  le  Ciel  ,  &  rendit  l'eftomac  au 
Dac  ,  qui  le  perça  froidement  d'un  coup  de  poignard  (2).  Il  fit  cnfuite 

(1^  Fdh'ian,  Stowe. 

<2)  Quelques  Hiftoriens  modernes ,  qui  cherchent  à  {t  diftinguer  par  une 
affcûition  de  fingular'ité  ,  alTurent  que  Henri  mourut  de  clia?,rin.  11  eft  hors  de 
cloute  qu'il  en  avoit  des  fufetî  afTez  grands  ;  mais  fi  ,  fans  s'en  rapportsr  mênie 
à  la  foi  des  anciens  Hiftoriens  ,  oa  raff^mble    les  différentes  circonftancei   de 
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SrCT.   X.    prenlrc    Ion  corps  par  les   Geôliers ,   &  s'étant  fait   conduire  au  cachot- 

«l^'^l""^  où   iMarguerite  étoit    renfermée ,   il   fie  expoler    à   {^%   yeux  le    cadavre 

terre^  '^'     ^^   ^"^'^  époux  ,   froid  &    fanglant.  A    ce    trifte    fpedacle  ,    elle    tomba 

fans  connoillance.  Le  Duc   la  laitTa  dans  cet  état,   &   fit  tranfporter  le 

corps  de  Henri  daiis  l'cglife  de  St.Paul  ,  où  il  demeura  expofé  pendant 
pliilieurs  fours.  Edouard  ne  voulut  pas  permettre  qu'il  fût  enterré  à 
Weftminfter.  Clielfta,  village  obfcur  à  quelques  lieues  de  Londres,  fuc 
le  lieu  de  la  fcpulture  de  ce  Monarque  intortuné,  cjui  ,  après  avoir  été 
maître  de  deux  valles  royaumes  »  trouva  à  peine  un  coin  de  terre  pour 
repofer  après  ix  mort.  Qu'un  tyran  abreuvé  du  fang  de  fes  iujets  ,- 
périfle  fous  le  fer  des  alfanins  \  avili  par  fes  vices  ,  détefté  par  fes- 
crimes ,  voué  pir  fes  injuftices,  fli  cruauté,  fes  vexations,  à  l'exécra- 
tion publique,  fa  mort,  fût-elle  précédée  des  fupplices  les  plus-  lents 
&  les  plus  douloureux  ,  n'eft  que  l'effet  da  dételtable  abus  qu'il  a  faic 
de  fa  puilî^ince  ,  &  le  moment  de  fa  chute  eft  le  moment  heureux  du- 
retour  de  la  liberté.  Quelque  terrible  que  puilTe  être  la  cattiftrophe  qui 
termine  fes  jours ,  ta  Patrie  ,  dégagée  des  chaînes  de  la  fcrvitude  ,  applaudie 
à  l'audace  des  conjurés  qui  ont  fait  tomber  l'opprtfîèur.  Mais  qu'un 
Roi  jufte  ,  bienfaifant  ,  honnête,  doux  &  vertueux,  éprouve  le  fort  des 
Defpotes  \  qu'une  atroce  coivjuration  le  renverfe  du  tiône  5  que  la. 
Nation  foulevce  renonce  à  la  fidélité  qu'elle  lui  avoit  jurée  j  que  fes; 
mains ,  qui  u'oiit  repanda  que  les  grâces  &  les  bienfaits  ,  foient  diargées 
de  fers  pre'parés  pour  les  fcélérats  j  qu'un  fujet  infidèle  lui  raviiLe  le 
iceptre ,  &:  que  fon  peuple  ingrat,  loin  de  s'armer  pour  fa  défenfe  ,. 
le  voie  ignominieufement  traîner  dans  l'obfcurité  d'un  cachot  j  que 
l'infolent  ufnrpateur  fe  baigne  impunément  dans  le  fang  de  ce  Roi 
malheureux  ,  ce  font  là  des  événemens  qui  déconcertent  la  raifon ,  & 
font  frémir  l'humanité.  Tel  fut  pourtant  le  deftin  déploiable  de  l'in- 
fortuné Henri  VI.  Nous  conviendrons  avec  tous  les  Hifioii.ns,  qu'il 
ne  méritoit  pas  de  terminer  fa  carrière  par  une  aufll  trille  catartrop'ie. 
Bon  père,  bon  époux,  homme  vrai,  vertueux,  mais  foible ,  puliila- 
nime ,  fans  taléns ,  le  plus  grand  de  {t%  défauts  fut  d'avoir  époufé. 
Marguerite ,  qui  fe  déthonora  par  fes  galanteries  ,  &  fit  dctefùr  le 
règne  de  fon  époux,  par  la  cruauté  de  fon  ame,  par  la  puiffixnce  excef- 
five  qu'elle  donn.i  '  fes  lâches  favoiis ,  par  Torgutil  de  fes  manières 
&   le  joug  dtlpotique   qu'elle  ola  tenter   d'impofer  à   une   Nation  libre. 

cette  mort ,  elles  concourent  toutes  a  appuyer  le  (entiment  que  nous  avons  Aiivi.- 
Henri  étoit  cl'nii  renipjr.iment  robule  ,  â^c  feulement  de  cinqu-nte  ans  ,..  natu- 
rellement inf.imble  a  l'afilii-'^ion  ,  atcoutiuni  aux  viciflitudes  de  la  tortune  ; 
Kn  forrc  qu'il  ne  paroît  pas  vraifcmblable  que  fa  mort  ait  été  l'ciFct  de  l'âge  ni 
•les  infirmliés,  &  que  le  chagiin  de  fon  deinier  délartre  ait  t'ait  une  telle  impref- 
fion  ,  (ui'il  ait  mis  fi  i  à  fa  vie.  Une  mort  fi  prompte  dut  n.niircllement  paraître 
très  fulpcâe ,  dans  la  circonftnnce  où  elle  arriva ,  après  b  fupprcdion  d'une 
ttvohe  qui  fcniblcit  marquer  (|H-Edouard  ne  feroit  jaiiviis  tranq<:ille,  tant  que 
k's  (  Ik(s  de  la  M  ifon  de  Lanraftre  fcroicnt  vivans.  Enfin  tous  es  foupçons  font 
confirmés  par  le  caraékre  du  Roi  régnant,  &  celui  du  Uuc  de  GloceUer,  <|-^i)-. 
km. ni  Ln^uuKitcs  ,    barbares  &  inflexibles.   HuUin^ihcJ. 
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Par  !n   mort  de   Henri  furenr  creiii's  le  roin  &   la    Maifun  de  Lnii-       j/;/?,; 
caftre.    Edouard    rech.iclu    jufqu'à    ceux    qui   en   ctoieiu   iortis    par    les  J'Aro]^. 
femmes.  Tous    les    partiTMis   de    la   Rclc  rouge   firent  puivs  à  propor-  terre. 
tion  du  rang  qu'ils  tenoienc  dans  la  faclion  ,  v^c  des  fervices  qu'ils  y  avoient 
rendus.    En    un    mot ,  Edouard  ctoir   tellement    rc'folu  à    tout   fatrifier ,    ,  ^f  ^^"^ 
pour  régner   fiirement ,    qu'il   r.e  pardonna  pas    même   au  Duc   de  Cla-  ^n  „',i''"^'^ 
rence,    l'on    frcre  ,    des    paroLs    inconlidérces    qui    maïqnoient    plus    âe  mon. 
mauvaife  humeur  que  de  mauvaife  volonté.  Le  Duc  de  Clarence  ,  efprit  '47^,  «S»  f, 
inquiet  &  naturellement  jaloux  ,  avoir  retrouvé  dans  la  Coiu  d  Edouard  les 
mè.nes  f^ijets  de  chagrm  qui  l'en  avc.ent  autrefois  éloigné.  Les  parens  de  la 
Reine  y   étoient  les  nuîties  ,  &  toutes  les  grâces  alloicnc  <à   eux.  Rien 
n'étoit   au  dellus  de   leur  ambition  ,  &  tout    nouvellement  Rivers  ,    fcii 
frère  ,    avoir  bien  ofé  afpirer  à  époufer  l'héritière  de  Bourgogne  ,  le  plus 
grand  parri   qui  fut   en  Europe.  La  jalouiie  ,   l'indignation  ,  le   dépit    fit 
parler    le    Duc   d'autant    plus    indifcrétement    en    cette    occafion ,    qu'il 
afpiroit    à    ce  mariage.   Sa    colère  éclata    contre    le   Roi    même  ,    qu'il 
accufa  d'avoir   ufurpé    une  couronne  à   laquelle   il  n'avoir    aucua    droir. 
Les  ennemis  du  Duc  de   Clarence  ne  manqucrent  pas  de  relever  toutes 
ces   paroles ,  &   d'en  faire  un  rapport   fidèle  à   Edoii.ird.  La  R^cine  étoic 
piquée,  d'un  coté,  de  ce  que  le  Duc  de  Clarence  tr.iverioit  ie  marinfe 
de  ion   frère ,   &  de  l'autre ,   elle  craignoit  toujours  que  le  Roi  venant 
à   mourir  ,  il    ne  s'emparât  de    la  couronne  ,   «Se   ne  l'ôtât  à  fes  enfans. 
Le   traité  fait  en  France  entre   lui,    la   Reine  Margu;rite  de   fon   fils, 
lui    rtvenoient    fouvent    dans    l'efprit  ;    Se    l'on  peut  juger  combien  les 
difcours  imprudens  du  Duc  redoublèrent  les  crainres  de  cette  Princelfe, 

6  avec  quelle  éloquence  elle  les  infpira  au  Roi.  Edouard  ,  qui  n'en  étoic 
déjà  que  trop  fufceptible ,  en  fat  li  vivement  frappé,  qu'il  traduifit  forj 
frère  an   Parlement  ,  &  lui  fit  faire  fon  procès.   Le  malheureux   Prince 

7  fut  condamné  comme  coupable  de  haute  trahifon.  La  feule  çrace 
qu'Edouard  lai  accorda ,  fut  de  lui  laiiTer  choifir  le  genre  de  fon  fup- 
plice  >  &  l'on  dit  que  le  Duc  de  Clarence  voulut  être  étou-ffé  dans 
tin  tonneau  cfe  Malvoifie  ;  ce   cjui  fut  exécuté  (i). 

Jamais  couronne  conteftée  ne  parut  mieux  affermie  d'ans  une  famille,      Eionardt 
que  celle  d'Edouard  dans  la  fienne,  11  venoit  de  fe  défaire  de  tous  ceux  conclut  dij- 
qui   pouvoient    avoir    quelque   droit  y   ou    qui  témoignoient    avoir  envie  fi^^"'  "^'' 
d'y  prétendre  ,  fi  l'on  en   excepte  le  jeune  Comte  de  Richemond ,  qui  'p^f^" 
s'ecoit  réfugié  à  la  Cour  du  Duc  de  Bretagne.  Mais  Edouard  avoir  telle-       147a.. 
ment  mis  ce   dernier  dans   fes   intérêts ,   par  les   folides  avantages  qu'il 
faifoit   trouver    à    ce   Prince    à    bien  garder   fon    prifonnier ,  qu'r!   n'en 
stpprchendoit  plus  rien.  D'ailleurs,   le  mérite  d'un  Roi  qui  avoit   ga^né 
Hn  grand  nombre  de  batailles,  &  conquis  deux  fois  un  grand  royaume ^ 

(i)  L'adouciffemenr  nous  femble  des  plus  bizarres;  &  qHoi  qu'eiv  dife  Thomag 
Morus,  qui  veut  faire  paffer  cette  aûion  pour  un  effet  de  clémence  dans  Edouard  y 
nous  y  trouvons  quelque  tbofe  de  barbare,  qui  choque  plus  l'humanité  qiie  1» 
plus  cruel  fupplice. 
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w'/7  f'^'^'^'f  regarder  -Edouard  comme  un  homme  extrcTiemenc  fupcrieur' 
J'A.nv\l-  ''''^^  ^i-itre;  ,  &  digne  de  Lur  commmder,  D.verlc;  railons  l'eiigagereat 
«errer  ^  vivre    eu  paix   avec  Louis    XI  ,   malgré    les   foilicications  de    l'inquiet 

'  Di^c   de   Bourgogne,    &    l'inclination   das   Anglois.    Quoique    pluGeurs 

Hiftoriens  l'aient  blâmé  d'avoir  lùfTé  cc'napper  cette  occalion  de  recou- 
vrer en  France  ce  que  fon  prédéceflenr  y  avoir  perdu ,  nous  pouvons 
dire  que  la  paix  qu'il  conclut  avec  Loui?  ,  fe  fit  avec  tant  de  gloire 
pour  la  Nation  Angloife  ,  qu'elle  donna  un  nouveau  relief  à  Edouard. 
Excité  par  le  Duc  de  liomgogne  ,  il  avoir  amené  en  France  une  grande- 
armée  ,  &  toutes  les  chofes  paroiiroienr  fe  difpofer  à  une  féconde  ligue 
des  Bourguignons  &:  des  Anglois ,  qui  auroit  pu  ctre  aufii  funcfte  à  la 
France  que  la  première  ;  mais  Edouard  s'apperçut  bientôt  que  ni  le 
Duc  de  Bourgogne  n'avoir  la  folidité  de  fon  père ,  ni  Louis  la  foi- 
blefie  de  fon  aïeul  ;  &:  dans  une  conférence  qu'Edouard  eut  avec  ce 
dernier  à  Amiens,  il  conçut  une  idée  de  ce  Prince,  qui  lui  ôta  l'envie 
de  l'avoir  pour  ennemi.  Ce  fuc  le  chef-d'œuvre  de  Louis  XI  ,  que  cette 
paix  avec  Edouard  ,  &  la  fouplelîè  avec  laquelle  il  fiu  Tentrerenir 
jufqu'au  bout;  mais  elle  fut  fi  glorieufe  à  Edouard,  que  ceux  des  Fran- 
çois qui  n'alloient  pas  tant  au  folide  que  leur  Roi ,  &  qui  ne  voyoient 
pas  il  loin,  en  eurent  honte,  6':  eulfenr  mieux  aimé  courir  encore  un  plus 
grand  rifque ,  que  d'être  en  fîireté  à  ce  prix.  En  effet ,  le  Roi  d'An- 
gleterre fe  fit  rechercher  d'une  manière  que  la  majtfté  de  la  Monarchie 
Françoife  peut  à  p^ine  fouiTcir  dans  la  nécelTii-é.  Une  penfion  de  cin- 
quante mille  écus ,  payable  dix  ans  dunn.  à  ce  Prince  pour  les  frais 
de  fon  entreprife  ,  fur  ce  qu'il  y  eur  dms  ce  traité  de  plus  humiliant 
pour  la  France  &  de  pins  honorable  à  Edouard  ,  qui  retourna  dans  fon 
pays ,  chargé  des  dépoudles  d'un  Prmce  avec  qui  il  avoir  fait  amitié. 
La  reflitution  qu'il  fe  iit  faire  par  Jacques  III  ,  Roi  d  Ecoffe ,  de  la 
rélcbre  place  de  B.uvick,  donnée  aux  Ecollois  par  Henri  VI,  fut  une 
nouvelle  profpérité  qui  donna  de  l'éclat  à  fon  règne  ,  &  augmenta 
notablement  la  vénération  qu'on  avoit  pour  lui. 
Mon  Telle   éroit  la   fituation  des  aîfaiies ,    lorfque  la  mort  vint  Arprendre 

^'Edouard   ce    Prince,   le    i  ^    d'Avril    i4~'5  ,    à    l'âge    de  quarante    &  un  ans.  Les 
'    •  lins  atrribuerent  fa  mort  .à  un  embonpoint  exceflii"  ,    d'autres  au  chagrin 

''  que  lui  donna  le  mariage  du  Danphin,  promis  par  Louis  XI  a  fa 
fille  ,  avec  la  Princelfe  d'Autriche.  Mais  il  eft  plus  vraifemblable  qu'il 
périt  par  l'acrivité  du  poifon  que  le  Duc  de  Glocefter  fon  frère  lui  fit 
donner ,  dans  l'impitience  de  monter  fur  le  trône.  Le  cara(5tere  d'Edouard 
fuc  un  alTeniblage  peu  commun  de  bonnes  &  de  mauvaifcs  qualités. 
En  effet ,  ce  Prin  e  avoit  reçu  de  la  Nature  toutes  les  difpofitions  qui  illuf- 
trenc  les  Rois.  Né  avec  un  génie  vafte ,  un  courage  héroïque ,  une 
connoiflance  profonde  dans  la  fcience  de  la  guerre,  il  avoit  wwq  fermeté 
d'ame  fupérieure  aux  plus  grandes  difgraces.  Fécond  en  projets ,  en  ref- 
lources  ,  il  voyoir  d'un  cojp  d'oeil  les  mefurcs  qu'il  y  avoit  à  prendre 
pour  l'cxécuiion  des  dcfltins  le;  plus  épineux.  Mais  fon  courage  s'amol- 
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r;f"<it  dans  la  pvorpcruc.  Il  ne  fe  coiinoinoit  ni  tii  amis  ni  C!i  Min.fircs:  SeCt.  X. 
il  donna    tiuiie   f.i  con!iance   à  des   tr:;ù:cs  ,    &c  fe  hn/la  fédiii'-e  par  les     _  Hfioire 
aciuhreuis.    H   fut  d'aiiltiirs    cruel,  fantuiinaiie ,   fJroce  ;  il   trempa  ,   île  '' •'^"o''^' 
fang  hoid  ,    fes  m,;ins  dar.s  le  fang  ce  ion    Rcl  &   à\\    Prince  de  Ga!-  ' 

les,  d.ins  le  fang  de  foa  fiere  mûne.  L'Hiftoire  otne  peu  de  Tyrans 
qui  ayenc  tait  périr  autant  de  vidimes  fur  l'ccliahmd.  Entramc  par 
fes  penchans  vicieux,  il  prodigua  l'or  de  l'Ec.it  à  fes  M.iîrrelTcs,  ^  il 
vexa  ùi  fujets  pour  remplir  les  vides  que  caufoient  Tes  d:baui;l:ts.  E;i 
tni  mot  ,  grand  Rc  i  ,  Tyran  crui.1  ,  Sujet  rebelle,  P;infe  inique, 
Edouard  eût  été  le  pKs  pernicieux  des  Ciroyeis  ,  s'il  n'eût  pas  irontié 
fi.r  le  trône  le  pK;s  Laibare  des  Dcffores.  Le  nunndre  de  fes  crimes 
fut  d  nvcir  peut  -cire  ufurpé  l'autorité  royale  ,  &  d'avcir  fondé  f.i 
pailTance  fur  les  débiis  de  la  ^^Iaifoa  de  L-uicalTire. 

EJouard  r/  fut  le  feul  qui  ne  connut  point  la  main  parricide  qui  F.i'ovari 
le  coniluifoit  au  tombeau  ;  ^'  trompé  par  la  fa-ffe  amitié  du  Duc  de  ^'  f/^  V^'^' 
CJ'.Dcefter  {w\  frère,  il  eut  la  foibleife  ,  avant  que  de  mourir ,  de  recom-  '\'"'\^'^'* 

aiider  Tes   deux    Fils  ,-  Edouard    V    &:  le  Duc  d'Yonk,    aux    foirs   de  ce  'ours. 


m 


ce    fière    cruel.    Jufqu'a'ors    le    Dac    de    Gloct(}tr    aveiit    profondéirent  a^rès.. 
dilllmulé    (es    vues  j    mris    le   Roi    hit    mort  à   piine ,    <Sv:    (on   li's  pro- 
clamé ,    fous   le   noiîi   d'Ldouard  V ,  qu'il    fe    fit   doni^r    la    qualité    de 
Pro;t<^leur   du  royaume,   ptndî.nt  la  minorité  du  jeune  Monarque,  qu'il 
rrfoliit   d'enlever    d'entre  les  mniiis   du   Comte    de    Rivcrs,    frère  de    la 
Reine.    Miis    la   prcvovance    d'Eiifabeth  rendoit    cette    entreprife   extrê- 
me;nent  liiffieile.   En  etret  ,  cette  Princelfe  ovi-it  donné  ordre  d  (on  frtre,, 
qui    fe    trenivoû  alois  dans  le    pays   de  Galles    avec    fon   élevé,   de    Itve-r 
un    corps    de    troupes    .(Hz    coniidérable    pour    former    une    garde    iûre 
auteur    da    Roi.    Le  Dl.c  de    Gloceft^r ,    informe   de    ces    ordres,    crue 
devoir   ufer  d'artihces  ,  avant  d'en  venir  .à  la  force  cuve'. te.  Il   tic  reprc- 
fent<.r   à   la    Rc'.ne  ,   par-  des  gens  même  de   la  contidef.ce  de  cette  Prin- 
cclfe  ,  que    la    m;n;ere    demr    fes    p.irens    vouleiit-nt    conduire    le    Roi    à. 
Londres ,    co'mmerçoit  à  remuer    les  efprirs  j    que   pour  prendre  trop  de 
fmetés ,   ils  s  expe-|xDient   eux  n-.êmts   à    de   grands  revcis  ,    &   mettoient 
LE;nten  danger;  que  les  faflions  fe  renouvelleroient ,  qn  elles  csulcrc^ienc 
une  guerre    civile,   &    qu'il    reftoi:  encore   alfez  d'étincelKs   des  anciens- 
incendies  pour  faire  de   nouveaux  embrafemens.   Ces  difcoiirs  pronorccs 
adroitement,    perfi.aderent  la    Reine,    qui,    dépêchant   incontinent    des-    ' 
Courriers   au   Comte    fon    frère,   lui   fie   changer   de   rtfohuion.    Il    prit 
celle   d'amener   le    Roi    fans^   autre    efcone    que    fa    fuite  ,    &   accom- 
pagné de   Richard  Gray  ,  l'un   des    îils    de    la    Reine,    &    de    Thomas^ 
Vau^him,    fon   parent.  Les    Ducs  de  Gloce^er    &  de  Buckingham  joi- 
gnirent   le    jeune   Edouarel   auprès  de   Norihampcon  ,  eu  ils   avoienr  eni  ^ 
filin  de  faire  raffeu'.bler  neuf  cents  hommes  ,  &  ils  appri^cherenr  de  lui  avec 
les  pins    grands  égards  &'  les  marques  du  plus  profond  n.fpc(ft.   Le  Dic 
de  Glo  tfter  engagea    le  Comte  de   Rivers  à  mener    le    Foi    coucher    à- 
Stoni-Scradoid,  environ  douze  milles  plus  loin,  fur  la  route  de  Londres ^p 
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Sîr^r.  X.    fous    ptécexte   qu'il    y    avoir    trop    d'Etrangers   dans    Northmipton.    Le 
Hijloire     Comte,     féduic    par     leurs    marques    d'amitié,    &     délirant     cimenter 
leur    réconciliation    par   une   complaifance    fans    réferve ,  acquicfça   à    fa 


terre. 


demande,    Se   accepta   fans  dehance  le  logement  que  les  deux  Ducs   lui 
ofFrirent.   Aprci    avoir   paiFc   enfemble  une  partie  de   la  nuit  avec  beau- 
coup de  ^aîté  ,  le  Comte  alla  fe  coucher.  Mais  lotfqu'il   voulut    p.attir 
le   lendemain    pour  fe  trouver    au  lever  du  Roi,  les  deux  Ducs  le  iîr;nt 
arrêter.   Après   cette   expédition,  ils  joignirent    le    Roi,   &  firent   égale- 
ment  arrêter  ,   en   la    prélence   du  jeune  Monarque  ,    le    Lord    Gray  & 
le  Chevalier  Vaugham  ,   qui  furent  conduits  fur  le  champ  au  château    de 
Pontfrad:  ,    où  peu  de   temps    apiès    ils  périrent   fur   un   échafaud. 
Lt  Reine       Dès  que  la  Reine  fut  inftruite  de  cet  événement,  elle  reconnut  tout  le 
/e  retire        projet  du  Duc  de  Glocefter,  Se  regardant  fon  frère  8c  (es  fils  comme  perdus, 
dms  l'Ab-  gjig  courpt  chercher  un  afde  dans  l'Abbaye  de  Weftminfter,  accompagnée 
Wedi  if-    '^^'  ^•^^  d'Yorck  fon  fécond  fils  ,  âgé  d'environ    neuf  ans.   Mais   bientôt 
^fr!    '        elle   fut   contrainte   de   livrer  le  fils  qui   lui    reftoit   à   l'Archevêque   de 
Cantorbéf  y ,    homme  dur  ,    inflexible  ,  dévoué  aux  volontés  du  Protec- 
teut  ,  &:    qui ,   fans  fe   laiffer   attendrir   par    les    prières   &    les    larmes 
d'Elifabeth,    arracha   cet  enfant    des   bras  de   fa  mère.    Richard   le  reçut 
Rvec  les  marques  de  la  plus  fincere  aifeélion;  mais,  peu  de  jours  après, 
il  fit  tranfporter   ce  jeune    Prince  à  la  Tour,    où  le   Roi   venoit    d'être 
renfermé ,  fous   prétexte  que  c'étoit  de  ce  logement  que    les  Rois  d'An- 
gleterre avoient  coutume  de  paitir   à.   cheval  pour   fe    rendre  ,    par    les 
rues  de   Londres,    à   Weftminfter ,   lors  de  leur   couronnement. 
T     •  Cependant    le     Duc    de  Glocefter    ne    perdoit    pas    de   vue    le   trône 

&  ImvuL  auquel  il  étoit  réfolu  de  s'élever.  Il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  engager 
du  Duc  de  dans  fes  incérêrs  un  grand  nombre  de  fcélérats ,  dont  la  fortune  étoit 
Qloçefiir.  reuverfée  ,  gens  fans  remords  ,  fans  confcience ,  &  fans  aucun  autre  prin- 
cipe de  leurs  aciions  que  leur  propre  intérêt ,  toujouts  prêts  à  exécuter 
{os  ordres  ,  quelque  cruels  qu'ils  puiïent  être.  Maîtres  des  Princes  & 
de  leur  deftinée  ,  il  voulut  être  fur  de  la  fienne  ,  &c  ne  fe  rendre  pas 
fon  crime  inutile.  Pour  cela  il  avoir  befoin  de  gagner  quelques-uns 
des  Grands  ,  &  d'en  perdre  d'autres  s'il  ne  les  pouvoir  gagner.  Les 
Lords  Haftincîs  &  Stanley  ayant  refiifc  de  fe  prêter  à  fes  delTeins  ini- 
ques ,  le  Piotedeur  n'héiîta  point  à  les  frire  alfalUner  en  plein  Con- 
feil.  ('erre  aftion  atroce  ,  qui  eût  dû  armer  tous  les  bons  Citoyens 
courre  Glocet^ev ,  idaça  d'effroi  tous  les  cfprits  ;  &■  le  fcéle'tat ,  profitant  de 
la  terj-eur  que  i^s  cruautés  infpiroicnt ,  gagna  le  Duc  de  Buckingham  (i)  , 

(i)  Tlionias  Monis  aiïure  que  ce  ne  fut  pas  tant  l'intérêt  qui  engagea  ce  Sei- 
{^neur  dans  la  confpiration  du  Duc  de  Glocefter,  que  les  pas  qu'il  avoir  déjà 
ft=t?,  &  qui  l'avoient  mené  trop  avant,  pour  lui  laifTcr  le  retour  facile.  Il  ne 
JiifTa  pas  néanmoins  de  tirer  promcfll-  da  Protecteur,  quç  dès  qu'il  fcroit  Roi, 
il  le  rncttroit  en  pofTelTion  du  Comté  dH.rcford  ,  qu'il  préttndoit  lui  appartenir, 
^Ou$  vçrrpns  ci-anrès  de  quelle  manière  Richard  tint  fa  parole, 
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,quî,  foi t  par  crainte,   foie  dans  les  vues  d'être  rccompenfé,  ne  rougit       Hlfloire 
pas  de  confpirer  contre  (on  légitime  Souverain.    Malgré  la   violence  de  <^Anglc- 
iss  ades  de  cruautés  ,  qui  le  faifoient  déjà  regarder  comme  un  Tyran,  "^'^'''" 
Richard   avoir  la  dclicateire   de  ne  vouloir   pas  palfer  pour    ufurpateur , 
&    il   poulfa    la    chofe    H    loin  ,   qu'il    voulut  paroîcre    forcé   à   accepter 
une    couronne   qu'il    comniençoit   à   envahir    par    tant  d'attentats.    Pour 
diminuer  l'infamie  des  crimes  qu'il  venoit  de  commettre  ,  il  déshonora 
fa  famille ,  même  fa  mère  qui  vivoit  encore  ,  alléguant  qu'Edouard  IV 
&    fon   frère    le    Duc   de    Clarence    n'étoicnt    point    tîls    de    Richard  , 
Duc  d'Yorck ,   mais  de    certains  amans    qu'il    donnoit  à    la   DuchelTe , 
&    auxquels    il    difoit    que    ces   Princes    reffembloien:  trop   pour    n'être 
pas  de    même   fang.    Comme    il   avoir   fur-tout    intérêt   que  fes  neveux 
palfalfent  pour   illégitimes ,    il  s'appliqua  particulièrement  à   rappeler    le 
fouvenir  du    mariage   de    leur    père ,    qu'il     précendoit   avoir    été   marie 
clandeftinement    avec    Elifabeth    Lucy  ,    avant    que  d'époufer    la    Reine. 
Or  ,    ce  premier    mariage  ,    difoient   fes   Emilfaires ,   n'avmt    point   été 
déclaré  nul ,  le  fécond  l'étoit  donc ,  &   les  enfans  provenus  ne  dévoient 
être    regardés    que   comme  des    bâtards  ;    ce   qui  eût   affuré  au  Duc    de 
Clarence   le  droit  de  fuccéder ,  Ci  ,  outre  fon  illégitimité  prérendue  ,  le 
crime  de   haute   trahifon  ,  commis    par  le   père  ,   n'eût   privé  fes   enfans 
de  toutes    présentions  ;  d'où  il  étoit  évident  qu'il   n'y  avoir  que   le  Duc 
de    Glocefter  qui    pût    légitimement    monter   fur    le    trône.  Ces   fables 
n'ayant  pas  produir  l'effer  qu'on  en  artendoit ,    le  Duc   apofta   un  Doc- 
teur ,   nommé  Shaw  ,    qui  devoir  prononcer  un    difcours  dans   lequel  il 
emploieroit   toute  ton  éloquence  pour  difpofer  les  efprits  à  la  révolurion 
qui     fe   prcparoir.    Il    avoir  pris  pour  texte  de   fon  Sermon  ces   paroles 
de  l'Ecriture    :    Les   rejetons   bâtards  ne  porteront  point   de  racines.     Le 
Duc  devoir  arriver  au  moment  que  le    Piédicateur  feroit   l'éloge  de  fes 
vertus   royales  j    mais  ayant  été   rerardé  par   quelques   affaires  ,   il   arriva 
trop  tard.  Le  Dodteur  voulut  reprendre  ce  qu'il  avoir   déjà  débité;  mais 
il  le  fit  il  mal-adroitemenr ,   &    fon  embarras  parut  fi  vifiblement ,  qu'il 
excita   l'indignation   de  l'alTemblée.   Shav/   fe  retira   plein   de  confufion  , 
&   mourut  quelques    jours   après  de  honte   &   de    dépit. 

Le   mauvais  fuccès   de   ce  difcours  ne  rebuta  pas    le   Duc  de  Buckin-      -^^  ^^f 
gham.   Il   fit    au   peuple  une    harangue  à    peu   près  fur   le   même    fujer ,        Glocef- 
&   fon    éloquence  brilla  d'autant    plus   qu'elle    étoit    plus    naturelle.    ^^'^  cLmi  R^'f 
l'admira  j   mais  perfonne    n'en   fut  perfuadé ,    excepté   quelques   gens  Àt  fous  le 
Ja  lie  du  peuple,    qui    crièrent   tumultueufement ,  vive  le   Roi   Richard \  nom  de 
A  ce   cri  ,  le   Duc   de   Buckingham  ,  dillîmulanr  adroitement   le  chagrin  ^^''^hûTti 
que  lui  donnoit  le   morne   &    opiniâtre   filence  de  tous  les  honnêtes  gens 
à   qui  il  parloit  ,  fit    palfer  ce  bruit  de  la  populace    pout'un    confcnte- 
ment  général  ;  &   le  lendemain  ,   accompagné  du    Maire  de    Londres  & 
de   quelques   autres  Magiftrats  de  fi   cabale,  il   alla    demander    audience 
au  Duc   de   Glocefter.    Celui-ci,    feignant    d'être     furpris    &    effrayé  de 
V^ir  tant  de  gens  affemblés  autour  de  fa  maifon  ,  refufa  de  paroître. 

Tome  XLF,  R  c 
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'•Sect.  X.    Lorfque  Buckingham    eut    enfin    réuffi    à   cbtenir     qu'il     leur    donnlt 
Hifloire  audience,  il  fe   préfenta   avec  toutes  les  msiques  de    tetreiit  &  d'étoti» 
"^  ^'     nement.  Il    affecta    une    extrême    furprife ,   lorfqu'il  entendit   la   propo- 
'  fition  qu'on  lui  faifoit  de  monter  fur  ie   trône,  &  retiifa   cette  offre, 

en  di(ant  qu'il  chériffoit  les  enfans  de  fon  TieTe  plus  que  toutes  les 
couronnes  de  tout  l'univers  ^  que  cependant  il  regardoit  la  requête  du 
peuple  comme  une  preuve  de  Ion  affeâiion  qui  ne  lui  forriroit  jamais 
de  la  mémoire.  Il  les  exhorta  à  vivre  en  paix  fous  le  Souverain  à  qui 
ils  <levoienc  obéilTance  ,  &  leur  promit  de  faire  tout  ce  qui  feroit  eu 
fon  pouvoir  pour  porter  fon  neveu  à  gouverner  de  façon  à  rendre  fon 
royaume  fîorilfant ,  &  à  faire  le  bonheur  de  fes  peuples.  "Le  Duc  de 
Buckingham  afTedla  un  grand  mécontentement  de  cette  réponfe  ,  &  lui 
déclara  que  le  peuple  avoir  pris  une  réfolution  unanime  de  ne  laifl'er 
monter  fur  le  trône  aucun  des  enfans  d'Edouard  ;  &  que  s'il  ne  vouloir 
pas  accepter  li  couronne ,  ils  feroient  obligés  de  la  donner  à  quelque 
autre.  Cette  dcrlaration  gagna  enfin  le  Protedleur.  Il  leur  die ,  que  puif- 
qu'ils  étoient  déterminés  à  rejeter  les  enfans  d'Edouard  ,  il  acceptoit  la 
couronne  qui  lui  appartenoit  inconteftablement  par  droit  d'héritage  j 
mais  qu'il  Ja  recevoit  avec  d'autant  plus  de  fatisfa<ftion  ,  qu'il  la  regar- 
doit comme  un  don  librement  fait  par  un  peuple  libre.  Cette  com- 
plaifance  de  Richard  fut  applaudie  par  de  longues  acclamatiorts  Le 
lendemain  il  fe  rendit  à  la  falle  de  Weftminfter ,  fe  plaça  dans  le  trône 
royal  ,  tir  une  harangue  à  l'Aflembléc  ,  &  reconunanda  fortement  aux 
Magiftrats  de  maintenir  le  bon  ordre,  &  de  rendre  la  juftice  avec  la 
plus  grande  exactitude. 
Tleflcou-  Cfitte  comédie  ayant  réufS  avec  tout  le  fuccès  imaginable  ,  le  Duc 
ronné  dans  de  Glocefter  fut  proclamé  Roi  d'Angleteire  &c  de  France ,  fous  le 
'[iglifc  ic  p^ni  de  Richard  III  ,  le  ii  Juin  ,  &  il  fixa  le  6  Juillet  pour  la 
Z  "/"  cérémonie  de  ion.  couronnement.  Il  le  différa  jufqu'à  ce  remps  ,  pour 
attendre  vingt-cinq   mille  hommes  de  renfort,    qui  venoient  du  Nord  , 

6  fur  l'arrachement  defquels  il  comptoir  plus  que  fur  celui  des  Lon- 
dunois.  Le  jour  fixé  pour  le  couronnement  étant  arrivé  ,  l'ufurpateur  & 
fa  femme  Anne  ,  fille  de  Riclnrd  ,  Comte  de  Vi^'^arwick  ,  furent  cou- 
ronnés avec  grande  pompe  à  'W^eftminfter  (i).  Toute  la  Noblefîê  du 
royaume  alTifta  d  cette  cérémonie  ;  chacun  craignant  que  fon  abfence 
ne  caufât  quelques  foupçons  au  nouveau  Roi  ,  dont  le  caratîlere  étcjiï 
fi   forinidabl2. 

Zf  Duc       C'étoit   autant   aux    foins  de   Buckingham  qu'à   fon    audace  &  à   fes 

■il  Bw-       crimes ,    que    Richard    éroic    redevable    de  la   couronne  ;    mais   en    vain 

m^ham  fe  ^^   Seigncur   comptoir    fur    la   reconnoi (Tance    du   Tyran    qu'il    venoir  de 

vQiiuc.       "  donner  à    l'Etat.  Chef  de    la    Maifon    de   Strafford  ,    mais    complice    & 

confident   du   nouveau  Souverain ,   il   lui   demanda ,   fuivant  la  promefle 

-qui  lui  en    svoit  été    faire  ,  la    rcftiturion    A<i%  biens  de  la   Maifon  d'Hc- 

;réford  ,    qui   lui    ctoieiit  dévolus  de  plein  droit.   Cet   aéte  de   juitice  lui 

ifur  xlurcment  rcfufc  par  Richard ,   qui,    n'ayant    plus    bcfoin    de    fon 
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ancien  ami ,  ne  cherchoit  qu'à  le  punir  des  fervices  qu'il  en  avoir  reçus.  //;  fu/n«- 
Irrité  de  cette  moallrueufe  ingratitude,  Buckingham ,  Thumme  le  plus  ^'An^ie- 
fier  de  fou  temps,  jura  de  fe  venger  j  &  foa  reirenciment  fut  (i  vil:,,  te"'^- 
qu'il  forma  dès-lors  le  dcffein  de  détruire  fon  propre  ouvrage ,.  fans  que 
1  aventure  récente  du  fameux  Comte  de  ^'arvvick  tût  capable  de  1  en 
détourner.  Quand  il  eut  pris  fa  réfolution  ,  il  fe  recna  à  la  campagne  > 
pour  méditer  plus  à  loifir  les  moyens  de  Texccuter.  Brechenot ,  l'une 
de  fes  maifons,  fut  le  lieu  qu'il  clioiiit  pour  fa  retraite.  Comme  c'écoit 
«n  lieu  fortifié,  il  y  faifoit  garder  Morron ,  Evèque  d'Ely ,  mis  en 
prifon  pour  s'être  oppofé  à  l'ufurpation  de  Richard.  Morton  ctoit  un 
homme  de  bonne  tête  &  dun  efprit  finguliérement  pénétrant.  Inflexi- 
ble dans  le  parti  de  l'équité  ,  il  avoit  une  droiture  à  l'épreuve  de  l'in- 
térêt &  de  l'ambition.  Quoiqu'il  eiit  été  attaché  fortement  aux  Princes  de 
la  Maifon  de  Lancaftre ,  Edouard  IV ,  loin  de  l'en  punir ,  fe  l'ctoic 
attaché  par  fes  bienfaits  j  &  c'étoit  par  devoir  autant  que  par  recon- 
nolifance  ,  que  Morton  avoit  foutenu  fon  fils,  Ôc  s'ëtoit  attire  la  haine 
de  Richard.  Sans  doute  que  le  caraftere  dont  il  étoit  revêtu  lui  avoit 
confervé  la  vie,  &  l'eftime  qu'avoir  pour  lui  le  Duc  de  Buckingham» 
avoir  tait  fouh:iiter  à  ce  Seigneur  de  l'avoir  en  fa  garde  ,  pour  s'en 
fervir  dans   les    occalîons   oti  il    auroit   befoin    de  confeil. 

Cependant     Richard    ne     fe    croyant    pas     en    fûreré    tant     que    fes      Monda. 
deux  neveux  verroient  le  jour ,  envoya  ordre  à  Brakenbury ,  Gouverneur  jeum 
de    la    Tour  ,  de  faire   mourir  ces   deux   jeunes    Princes.   Cet  Officier ,  Edouard  W 
ne  pouvant  fe    réfoudre  à   tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fes  Maî-  f"  ""'  -/^* 
très  ,  s'excufa  le    plus    refpeélueufement   qu'il   lui    fut   poflible.    Richard         ' 
fut    donc  obligé   de    confier    cette    exécution  à   Tyrrel  ,   Miniftre   digne 
du   Alaître    qu'il  lervoit.  Ce   inonftre    fe  rendit   à   la   Tour,  muni   d'un 
ordre  fignéde  Richard,  par  lequel  Brakenbury  étoit  obligé  de  lui  remettre, 
pour  une  njit  feulement,  les  clefs  &  le  gouvernement  de  la  Tour.  Tyr- 
rel y  fit  entrer   le    foir    les   airalTins,  &   la  nuit  fuivante  ,  pendant  que 
tout  le  monde  étoit  enfeveli  dans    le   fommeil  ,  il  fit  ctoufrer  les  deux 
Princes  daus    leur   lit,  &   les   fit   enterrer   fous   un  petit  efcalier.  Sous  le 
legne  d'Elifabeth,  un    jour  qu'on   faifoit   des  réparations   à    cet  appar- 
tement de  la  Tour  ,   on  trouva    deux   petites  carcalfes   avec   deux   licols 
au   cou.    On    prétendit  que   c'étoient  les  Iquelettes   d'Edouard    V   &:    du 
Duc  d'Yorck  fon  frère.  La  Reine  ,  pour  ne  pas   renouveler  la  mémoire 
de  ce    forfait ,    fit    remurer    l'appartement  ;   mais    fous    Charles  II  ,    en 
1  <Î74  ,  elle    fut    rouverte ,  &   les  fquelettes   tranfportés  à   Weftminller  , 
fépulture  des  Rois. 

Tandis    que    Richard   s'abandonnoit    aux    ades    de    cruauté    les    plus         (■    - 
iniques   &    les  plus  atroces  ,    le  Duc  de  Buckiiigham  &   Morton,  cga-  ration  du 
lement   impatiens    de  fe   venger ,    concertoient  enfemble   les   moyens   de  l>"c  de 
perdre   Richard  ,    &  de  mettre  fur  le   trône  le  Comte   de   Richemond  ,  ^"<^kin- 
ieul    rejeton,     par    les    femmes,    de    la    Maifon    de    Lancaftre.     i^our  ^^^"'v      r 
réunir   les   deux  Maifons  de   Lancaftre  &  d'Yorck  ,  &  étouffer  à  jamais  tuvite. 

Rra 
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StCT.   X.  la  femeiice    des   guerres    civiles ,    ils   rcTolurenr   de    faire   époufer   à  ce 
H:[Ioire  Prince    Elifaherh ,  fille  aînée   d'Edouard  IV.  L'Evêque  d'Elv    fe    chargea 
Algie-     jg   Çaïre  avertir   le   Comte  ,  qui  vivoit   à   Vannes  fous  la   protection  du 
"  Duc  de    Bretagne ,    tandis  que    Buckingham  teroit   approuver    le    projet 

à  la  Comteiïe  de  Richemond  <k  k  la  Reine  ,  mère  d'Elifabeth.  La  haine 
générale  qu'on  avoic  conçue  contre  le  Tyran  ,  procura  au  Duc  de  Buc- 
kingham la  facilité  de  levet  fccréiement  dcS  troLi^>es  dans  quelques  pro- 
vinces où  il  avuic  beaucoup  d'amis.  Néanmoins  ,  quelque  fecrct  que 
les  deux  confpirateurs  eulTcnt  mis  dans  les  préparatifs  ,  Richard  III 
fut  bientôt  informé  de  leur  complot,  &  il  envoya  ordre  au  Duc  à^ 
venir  au  plus  tôt  à  fa  Cour.  Docile  tn  apparence,  le  Duc  de  Buc- 
Jcingham  partit  à  l'inHan:  ;  mais  au  lieu  de  le  rendre  à  Londres  ,  il 
alla  dsns  le  pays  de  Cornouailles  ,  où  dévoient  fe  raflembler  ks  troupes 
que  fes  amis  avoient  levées,  Mais  l'inquiet  Richard  ,  à  la  t«te  d'une 
armée"  nombteufe  ,  le  pourfuivit  de  h  piès,  que  le  malheureux  Duc, 
abandonné  du  petit  nombre  de  conjurés  qui  le  finvoiein ,  prit  la  f'iite , 
Si  alla  fe  réfugier  dans  la  maifon  d'un  de  fes  anciens  domeftiques. 
Ce  malheureux,  féduit  par  l'efpoir  d'une  fomme  conlîdérable  que  le 
Roi  offroit  à  celui  qui  livreroit  le  Duc,  découvrit  le  lieu.de  fa  retraite. 
Ce  Seigneur  fut  aulîî-rôt  arrêté  &  remis  entre  les  mains  des  bourreaux 
ée  Richard  ,  qui,  à  l'inftant  même,  lui  coupèrent  la  tête,  fans  aucune 
forme  de  procès. 
Ttruciive  fendmt  que  l'acfliviré  de  Richard  difîîpoit  cette  conjuration  ,  1t  v  :i.~:e 
mfru^y.ieti,e  j^  Richemond  ,  comptant  fur  ks  avis  &  les  brillantes  e'pérances  de 
Je  Rkiit-  ''Evêque  d'Ely ,  arrivoir  fur  les  côtes  de  Cornouailles,  où  ,  a;-prenant  les 
moud.  luites  ck   i'entrepnfe  de  Buckingham  ,  il   fe  remit  en   mer  ,  &  regagna 

au  plus  vîte   les  côtes  de  Bretagne.    A   fon  retour  ,  il   y  trouva  le  Mar- 
quis de  Dorfet  &   plulieurs  autres  Seigneurs  réfugiés ,  qui  le  confolerent 
en  qu'.lque  forte,    en   l'aflurant   que   Richard    étoit   haï  univerfeliement 
de  fes   fujets  ,  Se   qu'ils  fe  révolreroienr  contre  lui   à  la  première  occa- 
fion.  Le   Comte  de   Piichemond   conçut   un    heureux  prcfage  de  ce  rap- 
port, &  réfolut  de  faire   le   plus  tôt    poflible  une  nouvel: e  tmrcprife,  fur 
les    prcjmelles   que    lui    fit    le    Duc  de   Bretagne  de   lui    continuer    fes 
feco'irs.   Cependant   il  jura  foleiuiellement  ,  le   jour   de    Noël,    dans    la 
Catnédralc   de    Rennes,   d'époufer   la    Priiicelfc    Ellfibeth,  ou  fa    fœut 
Cécile,  fi   l'aînée   venoit  à  mourir,    &    aulli-iôt  qu'il    eut    fait  ce  fer- 
ment ,    tous    les    Anglois    qui    étoient   préfens    lui    firent    ferment   de 
fidélité  ,   en   qualité  de  Roi    d'Anglercre   (i). 
Criiautcs       Quoi  qu'il  en  foit ,   furieux  de  la  fuite  d'un  aufli  dangereux  concur- 
^'^'    ■'    -xcnt,    Richard    HI    c-iniiia  fa    fureur  fur   tous    ceux    qu'il    foupçonna    de 
ipo'trcr  la    rcftcr  attaches  à   la   Maifon  de   Lancaftte.  Les  exécutions  publiques,  les 
Priiiccjfe      afiaffinus    particuliers,   l'exil,  les   prolcriptions  fcrvirent   fa    vengeance, 
EUfabiih.    fans    pouvoir   l'affouvir.  Il  fit  courir   dans  toute   l'Angleterre  des  torrens 
■484.      de  fang,  fous  le  fer  des  bourreaux ,  ou  fous  le   glaive  de  fes  barbare» 

{*)  Rymcr. 
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Satellites  ;  &  cependaiu  telle  fut  la  généreufe  difciétion  des  conjures  j  Kflo'-rt 
qu'aucun  d'eux  ne  découvrit  la  part  c]ue  la  Reine  niere  avoir  au  projet  "  Anglc- 
de  l'clcvacion  du  Comte  de  Richemond.  Ahn  de  s'atï-raiichir  des  terreurs  _ 

que  lui  doniioient  les  prétentions  d'un  tel  rival  ,  Richard  corrompit  le 
perfide  Landois ,  Minière  &  favori  du  Duc  de  Bretagne,  qui  s'en- 
gagea à  lui  livrer  le  Comte  j  mais  ce  dernier  fut  informé  du  complot, 
&:  affez  heureux  pour  fe  retirer  fur  les  terres  de  France  avant  l'exé- 
ciition  du  crime.  Richard  III  cependant  parvint  ,  à  force  de  recher- 
ches ,  à  découvrir  que  le  bue  dos  conjures  étoir  de  marier  le  Comte 
de  Richemond  avec  l'héritière  de  la  Aiaifon  d  Yorck  ,  feul  moyen  de 
réunir  fur  une  même  tête  les  droits  des  deux  Maifous,  &  de  mettre  fia 
aux  cruell-es  -diflentions  qtn ,  depuis  tant  d'années,  défoloient  l'Angle- 
terre. Alarme  de  ce  projet,  Ridiard ,  pour  conjurer  l'orage,  imagina 
un  expédient  di-:ne  de  K-n  noir  carr<ftcre;  ce  fat  d'cpoufer  Kii-méme 
fa  niv;  e  ,  heriiicrt.-  de  la  Mailon  dYoïcl:,  Bc  ù'ôter ,  par  cette  union, 
toute  cfpérar.ce  à  {o\-i  rival.  Mais  un  obftacle  s'oppofoit  à  l'exécutior» 
de  ce  ie!ic*in.  La  "R^ine ,  époule  de  Richard,  jeune,  aimable,  adorée 
de  la  N'tion  ,  ccoit  pleine  <le  vie  (."v  de  fanté-  Le  mcnftie  jura  fa 
mort  ,  (S;  la  \.\\  donna  lui  même  ^jns  un  breuvage  empoifonné.  La  haine 
de  la  jeuivj  Princelîe  -tju'i!  vouloir  époufer.,  <^'  l'exécration  publique, 
furent  le  fcul  txuit  qu'il  cueillit  de  cette  atrocité.  Une  foule  de  Sei- 
gtieurs  quittèrent  l'Angletetre ,  allèrent  en  Bretagne  oià  Richemond  croit 
retourné,  &  imploreront  fon  fecours  ,  téfolus  de  ne  plus  rentrer  dans 
leur  Patrie  que  fous  fes  aufpices  &  les  armes  à  la  main.  Le  petit 
nombre  de  Grands  qui  étoient  rtftés  dans  le  Royaume ,  animés  du 
nrsme  eforit ,  envoyèrent  offrir  le  iceptre  &  leurs  fervices  à  Kiche- 
mond  ,  qu'ils  conjuierent  de  hâter  fon  départ;  &r  pendant  que  leurs 
Députés  s'âcquirroient  de  leurs  imporranres  négooatii.'ns ,  ces  mêmes 
•Grands  fi^rent  faire  ,  aulli  fecrérement  qu'ils  le  purent ,  àc%  levées  de 
troupes  dans   les  provinces    éloignées. 

Prelfé    de  toutes   parrs ,  &   fur  les   vœux   de   TAnglererre  entière  j    le      LeCemtt 
Comte  fe  Tendit   aux    prières   réitérées  des    Citoyens ,    vint  s'embarquer  de R'iche- 
à    Pvouen  ,    avec     trois     miUe    hommes    feulement     que     les    François  ''^°"^  '^'f' 
lui    avoienr    fournis ,    &    aboria   fans    obftacle    à     Pviildforr  ,    dans    la   f^"      ''^  j 
Principauré  de  Galles.  Dès   le    jour   même,  rrois   autres    mille  hommes  Galles. 
vinrent  fe  joindre  a  lui  \  &  malgré  l'apparente  témérité  de   l'entreprife,  . 

il  ne  balança  point  de  matcher  à  la  têie  de  cerre  poignée  de  foldars, 
courre  un  Roi  belliqueux,  implacable,  &  fuivi  d'une  formidable  armée, 
înftruit  de  la  foiblefTe  J'un  tel  compériteur,  Richard  hâta  fa  marche, 
réfola  d'enchaîner  cerre  troupe  de  rebelles ,  ^'  de  faire  expirer  le  Chef 
&  les  fo'dâts  dans  les  plus  douloureux  fupplices.  Il  ne  fe  douroit  pas 
que  i'A.ng!eterre  entière ,  les  Officiers  &  les  Généraux  de  fon  armée 
ii'attendoient  que  le  moment  d'aller  fe  réunir  fous  les  étendards  de 
Richemond  \  mais  il  ne  tarda  pas  à  reconnoître  combien  il  étoit  détefté. 
Î-Ê  Chevalier  Herbert  fut  le  premier  qui  donna  le  lignai  de  la  défec- 
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Sect.  X.    tion.   Rich.ird  l'avoir  chargé  de  défendre  ,  au  péril  même   de  fa  vie ,  le 

Hijloire     pafla;Te  de  Shre'A'sbury ,,  &:   Herbert  au    conrraire    lailfa   palîér  trajiquil- 

"S  2"     lemenr   le  Comte.  Richard  III,  coniioilfanc  alors  le  dmger  qui  le  mena- 

-  çoic  ,    &  ne    jugeant   point  à   propos  d'attendre  la  réunion  des    troupes- 

qu'il   faifoit   lever  de    toutes   parts ,    fe   hâta   de    combattre   avec    celles. 

qu'il   avoir ,    alîn    d'empêcher   la   trahifon   &    l'embrafement    de    gagner 

les  Provinces. 

Richard       Les   deux    armées    fe    rencontrèrent  à  Bofworth ,    le   iz    Aoûr.    Pen- 

tp.  défait  àvM  qu'on  fe  préparoit  à  l'aclion ,  le  Lord  Stanley,  qui  favorifoit 
'"''  fecrétement  le  parti  du  Com.re  de  Richemond  ,  arriva  à  Bofworth ,  &■ 
fe  plaça  vis-à-vis  de  l'intervalle  qui  féparoic  les  deux  armées.  Richard,, 
qui  foupçonnoit  fes  iritenrions ,  lui  envoya  ordre  de  le  venir  joindre.. 
Stanley  répondit  qu'il  marcheroir  quand  il  en  feroit  temps.  Sur  cette 
réponfe,  le  Roi  ordonna  qu'on  mît  à  mort  fon  fils,  qu'il  avoir  retena 
pour  garant  de  la  fidélité  du  père.  Cet  ordre  eiit  été  exécuté ,  fi  les. 
Généraux  de  Richard  ne  lui  eulfent  repréfenté  qu'une  cruauté  fi  mat 
placée  ne  pouvoir  que  lui  nuire  ,  en  déterminant  le  Lord  Stanley  à  fe 
joindre  à  fes  ennemis ,  au  lieu  que  fon  intention  étoit  peut-eEre  de 
demeurer  neutre,  &  de  fe  déclarer  pour  le  vainqueur  (i).  Ces  remontrances, 
gagnèrent  Richard  \  mais  il  fit  une  faute  irréparable  ,  en  lailfanc  à  ce  Seigneur 
la  liberté  d'agir  comme  il  jugeroit  à  propos.  Enfin  la  bataille  fe  donna  \  Ri- 
chard combattit  comme  un  lion.  Ayant  apperçu  le  Comte  dans  la  mêlée» 
il  fe  jeta  ,  pour  le  joindre  ,  au  milieu  des  plus  épais  bataillons ,  renver- 
fant  tout  ce  qui  s'oppafoit  à  fon  palfage.  Il  tua  le  Chevalier  Brandon , 
qui  portoît  l'étendard  du  Comte  ,  &  qui  s'étoit  mis  devant  lifi  pour 
le  couvrir.  Le  Chevalier  Chefney  prit  la  place  de  Bran.Jouj  &  fut  ren- 
veifé  d'uir  coup  de  lance.  Enfin  les  deux  rivaux  fe  renconrrerent.  Ils. 
alloient  décider  eux-mêmes  leur  querelle,  lorfcpie  k  Lord  Stanley  levauE 
le  mafque  ,  prit  en  flanc  l'armée  de  Richard,  &  la  chargea  fi  vive- 
ment, qu'il  la  mit  en  déroute.  La  confulion  que  produifit  cette  atta- 
que ,  fépara  les  deux  Princes.  Richard,  défefpérant  du  fuccès  de  la  b.a- 
taille,  fe  jeta  avec  un  cri  terrible  au  milieu  des  coinbattans,  &  périt 
ks  armes  à  la  main.  Avant  de  combattre  il  avoir  mis  fa  couronne 
fur  fa  tcce ,  foit  comme  une  marque  de  diftincboi; ,  fort  pour  défier 
fon  adverfaire.  Un  foldat  la  trouva  fur  un  tas  de  cadavres,  Hc  la  remic 
au  Lord  Stanley ,  qui  ,  s'étant  approché  du  Comte  de  Richemond ,  la 
lui  pofa  fur  la  tête  ,  le  félicita  de  fa  vidoire ,  le  proclama  Roi  ,  & 
toute  l'arméo  fuivit  fon  exeir>ple.  Le  corps  de  Richard  hit  trouvé 
parmi  les  morts,  nu,  enfanglanté,  couvert  de  houe.  Dans  cet  état 
on  le  mit  de  travers  fur  un  cheval,  la  tête  pendante  d'un  côté  &  les 
pieds  de  l'autre,  pour  être  porté  à  Leicefter  ,  où  il  fut  enterré  fans 
il  moindre  céréinonie  ,  après  avoir  été  expofc  aux  yeux  du  peuple 
pendant  deux   jours  (2). 

(l)  Duch,  Thomas  Monts, 
(1)  Hall.  Bui.k.  lioilw^t/uti. 
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Ainfi   pciic   Riclinril  ,    le    plus  crutl    &   le    plus   inflexible  Tyran  qui        H,poin 
eût  encore  monté  fur  le  trône  d'Angleterre.   Ses  .peuples  l'appelèrent  le  d'An^le- 
J^éron  de  la  Grande-Bretagne  j  m.iis  cette  aéronimation  ,  toute  odieule  ttnc. 
Qu'elle    eft  ,   ne   nei^Hoit   pomt  encore    l'affreux   caradere   du  Monarque 
An^lois.  Ncron   tut  au  mouis  des  momens  d  humanité;  Ion  entance  ne  ^^^-^^ 
fut   poi;.t    iouiUce    par    le  crime,    &   pendant   les    premières   années    de 
lui  icne,  il  trompa  les  Romains  par  fa  feinte  douceur,   par.  les  bien- 
faits qu'il    répandit,  &  le    foin  généreux  qu'il  prit  de  dérober  les   cou- 
pables à   la  rigueur  des  Loix.   D'ailleurs    lien   n'annonçoi:    dans  Néroa 
auie  anie  £:élérate,  un  cœur  vil,  un  efprit  nial-faifant,   &   jufque  dans 
le    cours  de    fes    nombreux  allallinats  ,  julque  dans   le  délire   de  la   per- 
verfite  ,  on  Le  vir  déchiré  de   remords,    chercher  à  fe   diftraire  ,   par    le 
.tumulte  &   l'ivreffe   de   La   débauche  ,  des  reproches  fecrets   qu'il  fc  fai- 
ibit   à   lui-même.    Mais  Richard  ne  peu:   être  comparé  qu'à  Kii-mcme, 
-&  l'on  chercheroit  en  vain  ,  foie  dans  les  faites  de  l'Hiftoire ,  foit  parmi 
Jes   Nations   les   plus    fauvages  ,    un    homme  plus  atroce    &:    plus   voui 
à   la   IcélcratelTe.    L'alTiiîinat ,  le  fratricide,    les   empcifonnemens  furent 
lies  jeux  de  fa  jeunelfej    &   les    profcriptions,    le  meurtre,    le   fpeélacle 
•des  fupplices  qu'il  avoir  ordonnés ,  furent  fes  amufemens  les  plus  doux. 
Son  nom   cv    le    récit  de  fes   fureurs  méritent   de   palier   à    la   paltéricé, 
•comme  le  fouvenir  de  ces  pertes  terribles   6c   de  ces  fléaux    deilriiéteurB 
^qui ,  de  temps  en  temps,  portent  le  :ravage  &  la  mort  chez  des  Nations 
entières.  Les    vices  du  cœur  n'étoient  point  compenfés  par  les  agrémens 
<lu    corps.  Il  étoit  petit.,  dit   un  Hiftorien   contemporain   qui  a    écrit   fa 
vie   (1),   laid,    contrefait-,   d'ua   regard  farouche,    d'un   tour   de    vifage 
auquel  il  falloir  s'accoutumer.  Il  avoir  eu  dès  fa  nailfance  quelque  chofe 
de    monftrueux.    Il  fallut   ouvrir   le    ventre    de    fa    mère,    pour   le   faire 
-venir   au    monde.    Mais    ce  qui    rendit   fa  nailfance   plus   funefte ,  c'eft 
qu'il    naquit  faiis    foi,    fans  principes  ,    fans    confcicnice,  fans   probité, 
fourbe,   hypocrite,  dilîimulé,,   &c   ne  faifant  jimais   plus  de  car  elfes  que 
dans  le  temps   où    il  vouloit  plus  de  mal.  Brave  au  refte ,   &   né  pour 
.ia  guerre;  mais   encore  plus  pour    les   intrigues   de   la   Cour,    dont   .il 
favoit ,    mieux    qu'homme    du    monde.j   l'art   de   nourrir    les    fa(2"ions   & 
d'en  profiter   à  propos.  Perfonne  ne  conduifoit   un  delTein   ni  avec  plus 
d'efprit ,    ni    avec    plus    de   fecret.   Jamais   il  ne  dit  à    deux   une  chofe 
•qu'il  fuffifoit  de    dire  à  un  ;  jamais  il  ne    prévint  le  temps  de  le  dire, 
.&   il  étoit  iî  maître  de    faire  le  perfonnage  qu'il  vouloit ,  qu'on    ne   le 
■devinoit  pas   aifément.  L'argent  ne    lui    coutoit    rien    à   répandre  ;   mais 
fcomme  il  dor.noit  fon  bien   fans  retenue ,  il    prenait  celui  d'autrui  fans 
fcrtipule.    On    ne    peut    difconvenir  .cependant    qu'il    ne    fît     quelques 
"Loix  avantaoeufes  ,  &    de    fages    réglemens  ,    &  -que    quelquefois   fon 
.Adminilfration  ne  partir  .conduire  fuivant  les  règles  de  la  juftice.  Richard 
Jli    fut  le  dernier  des    Rois  Angevins.,   .furnommés   Pîanragenrts  ,   qui^ 
idepuis  Henri  IFI ,   Chef  de   cette  race^  avoient  occiipé'  le  trône  d'Aiv- 
gletetre  refpace  de  trois  .cents  ans, 
^.i)  Thomas  Morus, 
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SECTION     XI. 

Union   des  Familles  de  Lancajlre  &  d'Yorck. 
Maison     de     Tudor. 

Origine  \^  E  ne  fut  iji  la  naifTmce ,  ni  l'illudration  de  fes  aïeux  qui  cleve- 
'de  Henri  rent  Henii  VII  fur  le  trône  d'Angleterre  j  car  ,  comme  l'obferve 
yjL  Ig   Préfident    Hénaulc  ,    ce     Prince  ,     digne ,    à    bien    des    égards ,   de 

gouverner    les    hommes,    n'étoit   peut-être   pas  Gentilhomme.    Par  lui- 
même  ,    il   n'avoir  aucun    droir  à  la  couronne  j   mais    par    les    femmes, 
il  tiroir  fon  origine  d'Edouard  III,  qui,   entre  autres  enfans  ,  avoir  eu 
Jean    de   Gand ,    Duc    de   Sommerfec  ,    d'où    defcendoic   la   branche   de 
Lancaftre.  Marguerite  de  Sommerfet ,  arriere-petite-hlle  de  Jean  Gand, 
avoir    cpoufé    Edmond,    Comte    de    Richemond  ,    fils  d'Owen   Tudor, 
homme    obfcur ,  inconnu,    fans  autres   ritres  ,   fans  autres    qualités   que 
le  bonheur  d'avoir  reçu  de  la  Nature  une  brillanre  figure,  qui   en   impofa 
fi  fort   à  Catherine  de  France  ,  veuve  de  Henri  V  ,  &    niere    de  Henri 
VI ,  que  par   la   plus  étrange  des  méfalhances  ,  elle  le  prit  pour  époux. 
Ainfi  Henri  VII ,  petit-fils  de    cet   homme  ignoré,   peut-être   fans   naif- 
fance,  fe   vit  élevé   fur   un    trône  auquel  il   n'avoir  d'.-'iitre  droit  que  le 
foible   titre  de  fils  de   Marguerite,   arrière -petite-fille  d'Edouard  Ilî. 
TT     •       De   tous    les  Souverains   qui  ont  acquis  un  royaume   par  la    voie  des 
Vlleficou'  armes,    Henri   VU   eft   le   feul   qui  air   eu    le    bonheur    de    réuflîr  en    fi 
ro-.r.é  à        peu   de  remps    &   à   fi    peu   de    frais.  Il   eft   vrai   qu'il    s'élevoit    fur  les 
Wcftmïnf-    j-iiiues  d'un    Defpote  abhorré,  qu'il  avoir   à  fes    ordres  une    armée   vic- 
*^'''  torieufe  ,    <?<:   que  le  feul   rival   qui    eiàt  pu   lui    difputer  les  droits  ,  étoit 

lin  Prince  foible,  imbécille,  mcprifé  ,1e  Comte  de  Warwick  ,  fils  du 
Dnc  de  Clarence  &  neveu  de  Richard  III;  mais  il  n'avoir  ni  fadrions, 
ni  Parcifans  en  Angleterre,  &  l'on  ne  fongeoit  même  point  à  lui.  Ce- 
pendant ,  comme  fes  droits  étoient  plus  inconteftables  &c  plus 
cvidens  aue  ceux  du  nouveau  Souverain  ,  celui-ci  crut  devoir  s'af- 
furer  de  fa  perfonne ,  &  le  fit  renfermer  à  la  Tour.  Elilaberh  ,  fille 
d  Edouard  IV  ,  eût  pu  aulTi  difputer  le  tiône  à  Henri  VII  \  mais  c'étoit 
elle-même  qui  s'étoit  engagée  à  lui  donner  fa  main  ,  &  qui  avoit  le 
plus  contribué  à  fon  élévation.  Toutefois ,  quelque  important  que  fiit  ce 
fervice  ,  Elifabcch  éioit  de  la  Maifon  d'Yorck,  &  la  haine  du  Roi 
pour  cette  Maifon,  étoit  trop  violente ,  pour  qu'il  vouliit  confentir  à 
tenir  d'elle  feule  l'autorité  fiiprcme.  Il  étoit  encore  plus  éloigne  de 
fonder    fa    puiliancc  fur  le  droit  de   conquête,   dans   la   crainte    que  ce 

titre 
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atre  odieux   ne  rappelât  à  [es  fujets  le  tegne   tyrannique  de  Guillaume      H'ihire 

le  Conquérant  ;    &  les   prétentions  outrées  du  Parlement,  toujours  prêt  d'Ang'.c--    " 

à  empiéter  fur  l'autorité  royale  ,  ne  lui  infpiroient  point  le  dédr  de  tenir  tcr:c. 

la   couronne   du   conlentemcnt  de  cette  Compagnie.  Enfin    l'obfcurité  de,   ~  "" 

Ces    aïeux  paternels  ne    lui.  permettant   point   de  fe   donner   le  titre  de. 

defcendant  de   la   Maifcn  de  L'iucailre,  il  ne  vit  d'autre  moyen  de  prér 

venir   les  diflicultés   qui   pourroient  ,  dans  la  fuite,    réfulter    des  termes, 

de  l'ade  que  le  Patlemsut  auroit   à  paflsr  fur  fes  droits  à  la  couronne, 

que  d'obliger  cette  Compagnie  à   déclarer,    dans  ce  même  ade,   que  le 

droit  de    régner   réfidoit  dans   Sa    Majcfté ,  qu'il    y  étoit   inhérent,    & 

q^u'il  feroit  continué  en  fa  perfonne:  expreffions  obfcures ,  mais  adroites,, 

Ce  qui  obvioient  à  tout,  en  ne  lignifiant  rien.  Cet  aéte   fut  fuivi   de  la 

cérémonie  du  couronnement,   qui   fe    fit,    avec   beaucoup    de   pompe 

dans   l'Eglife  de  Weftminftcr ,  par  les  mains,  de  l'Archevêque  de  Can- 

torbéry. 

La  Nation  étoit  perfùadée  que  le  Roi  ne  tarderoit  pas  à  s'unir  avec  II  epoufi: 
la  PrinceiTe  Elifabeth  ;  mais  on  l'efpéra  vainement  ;  &:  tel  étoit  le  ref-  EUfabeth^. 
fentiment  de  Henri,  contre  la  Maifon  d'Yorck,  qu'il  ne  fongeoit  qu'en  ï4«^« 
frémilTanc  à  cette  union  projetée ,  &  que ,,  foit  par  éloignement ,  foit 
pour  humilier  cette  jeune  PrinceiTe  ,  il  ne  l'époufa  que  l'année  d'enfuite. 
Se  après  avoir  même  obtenu  du  Pape  Innocent  VIII  une  Bulle  de  dif- 
penfe  ;  Bulle  inutile  par  elle-même  ,  mais  par  laquelle  ce  Souverain 
efpéroit ,  en  fuppoflmt  quelque  parenté  entre  fon  époufe  &  lui ,  qu'ott: 
le  regarderoit  comme  iffu  d'Edouard  le  Grand,,  &  ayant,  par  cela, 
même  ,  des  droits  à  la  couronae.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  mariage  fut 
enfin  célébré  le  i8  Janvier  i4S(î,  à  la  joie  inexprimable  de  toute 
la  Nation.  Les  démonftrations  de  la  Cuisfaétion  pub-li.que  furent  fi. 
grandes  ,  en  cette  circonibnce ,  que  le  Roi  en  fut  vivement  afFeété  , 
d'autant  qu'il  les  regardoir  comme  autant  de  marques  d'affcélion  pour 
la  Maifon  d'Yorck.  Dès  ce  moment,  il  traita  toujours  la  Reine  avec  la. 
plus  grande  froideur  &  une  indifférence  marquée.  11  ne  négligea  aucune 
occafion  d'^abailfer  les  partifans,  de  cette  Maifon  ,  &  fe  conduifit  tou- 
jours envers  elle  plutôt  comme  un  Chef  de  parti ,  que  comme  un  Sou- 
verain équitable.  Les  noces  d'à  Roi  furent  d'autant  plus  agréables  au 
peuple ,  qu'elles  furent  précédées  de  la  nouvelle  d'une  trêve  de  trois 
ans  ,  conclue  avec  Chailes-  Vlll ,  Roi  de  France ,  fuccetTeur  de  Louis, 
XI.  Charles  ayayt  formé  un  projet  contre  la  Bretagne  ,  confentit  avec 
joie  à  cette  trêve  qui  devoir  empêcher  le  Roi  d'Angleterre  de  donnée 
du  fecours  au  Duc,  pendant  que,  d'un  autre  côté,  Henri  ,  qui  igno-^ 
roit  les  delTeins  de  la  France  ,  jugeoit  que  l'amitié-  d'un  tel  Monar- 
que le  rendroit  de  plus  en  plus  formidable  à  fes  ennemis  domefti- 
ques  (i). 

A   peine    les  fêtes  du   mariage  de  Henri  eirrent  pris  fin  ,    que ,  fous        Révolte 
prétexte  de  vifiter  les  frontières,  il  alla  dans  les  Piovinces   Septentrior  du  Lord 

Louvel,. 

(l)  Rymer. 

Tome  Xir.  •  S  s 
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S:CT.  XI.    nales ,   afin  de   s'alTurer   par  ku-mêms  des  difpofuions  du   peuple ,  Si  dî 
Hifloire    ^agner^fon  affedtion.    Tous    les  mécontens   n'étoient   point  appaifcs ,  ni 
■l'Angle-      fQyj   igj  partlfans  de  la  Maifon  d'Yorck  abattus.   Henri   laiffoit  dans  les 
1*^ ''"'''•  murs  de  la  capitale  un  fadlieux  hnrdi  ,  <]ui  profita  de  fon   cloignement 

pour  rairembler  quatre  mille  hommss,  &  allumer  le  feu  de  la  guerre 
civile.  Ce  fadieux  entreprenant  étoit  le  Lord  Louvel ,  fcélérat  enhardi 
par  les  bienfaits  &  la  confiance  du  dernier  Roi,  &  qui,  voyant  fon 
crédit,  fa  fortune  &  fes  honneurs  s'évanouir,  ne  put  fupporter  cet  ctaC 
d'humiliation.  Enflammé  du  défir  de  venger  fur  Henri  Vil  lui-même 
la  chute  de  Richard  ,  il  fe  flâna  que  ce  foulévement  de  quatre  mille 
bric^ands  *^u'il  s'étoic  attachés  ,  entraîneroit  dans  la  révolte  le  refte  du 
Royaume.  Il  fe  trompa  :  perfonne  ne  prit  part  à  fa  rébellion  ',  &c  le 
Souverain  5  informé  de  l'audace  de  Louvel  ,  confia  au  Duc  de  Bedford, 
fon  oncle  ,  le  foin  de  di-flîper  cette  troupe  de  mutins.  BedfOTa  marcha 
contre  eux  ,  -&  avant  que  de  les  attaquer ,  fit  publier  une  proclama- 
tion par  laquelle  il  promectoit  de  pardonner  à  tous  ceux  qui  mettroienc 
bas  les  armes.  Dès  le  jour  même,  tous  les  révoltés  fe  foumirent.  Louvel 
eut  le  bonheur  d'échapper  par  la  fuite  à  la  honte  du  fupplice,  &  le 
Comte  de  Strafford,  qui  avoir  pris  part  &  qui  perfifta  dans  la  rébel- 
lion, fut  pris  ^  décapité  (i).  _  • 
^\iîpinci  A  ce  fuccès  la  fortune,  qui  fecondoit  Henri,  ajouta  Une  faveur  hou- 
■du  Princt  yelle ,  &  pour  lui  d'autant  plus  flatteufe  ,  qu'elle  afFtrmiffoit  î'x  puif- 
^riiif,  fance.  Sa  jeune  époufe  accoucha  ,  dans  le  huitième  mois  de  fa  grof- 
fefle ,  d'un  Prince  que  fon  père ,  par  une  vanité  qui  ne  pouvoit  éblouir 
que  1  ji  feul ,  fit  nommer  Artus ,  en  mémoire  d'un  des  plus  célèbres 
des  anciens  Monarques  Bretons,  dont  très-certainement  il  ne  defcendoic 
pas.  Cette  nailfance  caufa  une  joie  d'autant  plus  vive  à  la  Nation  » 
qu'on  fe  perfuada  qu'elle  détermineroit  Henri  à  faire  couronner  fon 
époufe  ^  mais  le  plaifir  de  fe  voir  un  fuccelfeur  ne  put  lai  infpirer  les 
fentimens  de  tendrefle  que  la  Reine  méritoit  prr  les  grâces  de  fa  figure, 
la  beauté  de  fon  ame&:  les  vraies  qualités  de  fon  caraftere.  Elifabtth, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  avoit  des  droits  réels  à  Ja  couronne , 
&  ces  droirs  ne  cefToient  d'irriter  la  jaloufie  de  Henri ,  qui  ^  n'ayant 
par  fa  mi  (Tance  aucune  précention  fondée  au  même  fceptre  ,  continua 
à  fe  venc'er  baflement  par  la  fioideur  &  le  mépris.  On  ne  douta  p.as 
même  que  (\  la  crainte  de  foulever  la  Nation  ne  l'eût  contenu  ,  il  ne 
fe  fût  porté  à  des  extrémités  violentes.  Aufli  ne  put-il  confentir  que 
•forcement  à  lui  accorder  les  honneurs  de  la  royauté,  &  ne  celTa  t-il 
de  l'accabler   des  marques  les  plus  ofFenfantes  de   fon  dédain   'Se  de  fa 

haine. 
Un  nom-         Cette    conduite    injufle    .à   l'cfiard   d'une    époufe    chère   à   la    Nation, 
me   Si'nncl   ^^^.\■^.^    ^ç^   mccontentcmens.    L'efprit   de    frftion    fe    ranima.    Quelques 
%  r^ir  ît   Grands    fe  joignirent  aux  fadieux  ,  &   dans  la  vue    de  foulever  le  pea- 

Conx't   de 
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pie  ,  on  répandit  que  Richard  ,  Duc  d'Yorck  ,  frère  d'Edouard  V ,  que       jfjûoiri 
l'on  avoir  cru  mort,  vivoit    encore  (i);   qu'on  le  verroit  bientôt  paroî-  c/'Ang!!;- 
ire  ,  Se  détendre  ou  venger   le  Comte   de  Warwick,  que  Henri  vouloir  tcirc 
faire   périr  comme  feul  rejeton  de  la   Maifon  d'Yorck.  Lorfque  ce  bruit  * 

fe  fut  accrédité ,  on  eut  recours  à  la  plus  audacîcufe  &  à  la  plus  Hni^u- 
liere  des  impoftures.  Un  Prêtre  d'Oxford ,  nommé  Richard  Simon  , 
élevoit  par  charité  le  hls  d'un  Boulanger  ,  jeune  homme  d'une  rare  beauté, 
d'un  efpric  peu  commun,  vif,  ardent,  impe'tueux,  d'un  caraétere  fier 
&  naturdliîment  porté  aux  grandes  Se  périlleufes  entreprifes.  Ce  fut 
ce  jeune  élevé  que  Richard  Simon  fe  propofa  de  faire  paiTer 
pour  le  Comte  de  Warwick.  Il  eut  peu  de  peine  à  faire  adopter  ce 
projer  à  fon  jeune  cieve,  qu'il  mit  au  fait  de  toute  la  Maifon  do 
warwick.  Simnel  retint  facilement  toutes  les  inftrudions  qu'on  lui 
donna.  11  prit  encore  plus  aifément  le  ton,  l'air  impofant  &  les  manières 
libres  du  Prince  dont  il  devoit  remplir  le  perfonnage  ;  en  un  mot  , 
il  ne  manquoit  plus  à  Richard  Simon ,  pour  exécuter  fon  plan ,  qr.e 
d'y  intérelîer  quelques  perfonnes  alfez  puifîantes  pour  achever  de  féduire 
le  peuple.  Il  trouva  l'appui  qu'il  cherchoit  en  la  DuchefTe  de  Bour- 
gogne ,  qui ,  délirant  avec  ardeur  de  relever  fa  Maifon ,  &  ulcérée  de 
l'indifférence  du  Roi  pour  Elifibeth ,  fa  nièce ,  promit  de  féconder 
autant  qu'il  feroit  en  elle  ,  le  fucccs  de  cette  impofture  ,  prit  Simnel 
fous  fa  proteélion  ,  &  s'engagea  à  l'avouer  pour  fon  parent ,  auffi-tÔE 
qu'il  fe  montreroit.  Mais  c'étoit  le  xlébut  du  f-\ux  Warwick  qui  embar- 
ralfoit  également  le  Prêtre  Simon  &c  la  DuchelTe  de  Bourgogne  :  car 
il  y  avoir  en  Angleterre  tant  de  perfonnes  qui  avoient  connu  le  véri- 
table Warwick  ^  qu'il  ctoit  fort  à  craindre  que  la  fourberie  de  Simnel 
ne  fût  démafquée  ,  foit  par  fa  préfence  même  ,  foit  par  les  queftions 
imprévues,  auxquelles  il  n'étoit  guère  vraifemblable  qu'il  pût  toujours 
répondre  d'une  manière  fatisfaifante.  Afin  de  l'accoutumer  à  l'éclat  de 
fon  rôle  ,  &  afin  de  prévenir  encore  davantage  le  public ,  en  faveur 
du  nouveau  prétendant,  on  jugea  à  propos  d'exercer,  loin  de  l'An- 
gleterre, Lambert  SimneJ  aux  tonélions  auguftes  du  rang  dont  on  vou- 
loit  le  décorer.  Le  théâtre  éloigné  fur  lequel  il  alla  s'elfaycr  à  l'éclat 
de  la  royauté,  fut  l'Irlande,  pays    moitié   barbare   alors,  &    dont    les 

(i)  Dans  le  temps  de  la  mort  du  jeune  Edouard  V,  le  bruit  courut  dans  Lon- 
dres ,  que  le  Duc  d'Yorck  ,  fon  frère ,  avoir  été  tranfporté  au  delà  de  la  mer , 
où  quelques  Hiftoriens  nous  alTureiu  qu'il  vécut  dans  robfcurlté  jufqu'au  temps 
où  ils  veulent  qu'il  parût  en  qualité  de  prjtendant  à  la  couronne  d'Angleterre. 
Mais  Cl  le  Duc  d'Yorck  avoir  été  fauve  en  Flandres,  comme  ils  le  difcnr,  fa 
tante  ,  la  DuchefTe  de  Bourgogne  ,  l'auroit  certainement  reconnu  pour  ce  qu'il 
étoit  dès  le  commencement,  afin  que,  par  la  fuite,  il  n'y  eût  rucun  doute  fur 
fa  naiffance  &  fa  qualité,  lorfqu'il  fe  préfenteroit  quelque  occafion  di  faire  valoir 
fes  droits.  D'ailleurs,  fi  l'on  fait  attention  au  caraftere  fanguin:ire  de  Richard 
III,  il  eft  bien  difficile  de  le  juftifier  de  l'imputation  de  meurtrier  de  fes  neveux, 
malgré  toutes  les  peines  que  fe  font  données  quelques  Hiftoriens  méprifables 
pour  rétablir  la  mémoire  du  plus  atroce  da  tous  les  Tyrans. 

Ss  i 
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habitans,  attachés  àk  Maifon  d'Yorck  ,  fou fFi oient  avec  impatience  lèl 
vexations  des  Officiers  de  Henri  VII.  Dès  le  jour  que  Simiiel  eut  pris 
terre  en  Irlande,  il  fe  fit  en  fa  faveur  un  foulévemeiit  général  j  le 
peuple  le  reçut  avec  acclamatioiis ,  &i  deux  mille  Allemands,  com- 
mandés par  un  Capitaine  d'une  grande  réputation  ,  vinrent  fjttà  propos 
appuyer  les  prétentions  du  faux  Comte.  Les  Irlandois  palferent  de  la 
•conh.ince  aux -excès  de  zèle  -les  plus  (nthouliaftes ,  &  la  révolte  ,  devenue 
généri!e  ,  hit  pouirée  fi  loin ,  que  Simnei  fut  couronné  folennellement 
à  D  ib'in  ,  où  il  reçut,  en  Roi  accoutumé  .au  fcepcEe,les  hommages 
de  fes  lujers.  Henri  VII,  bien  *;loigné  d'attribuer  cette  conjuration 
à  l'audace  d'un  Piètre,  &  regardant  Sunnel  comme  l'agent  de  plufieura 
Grands  foutevés  coiuie  Jui  ,  fit  les  plus  grandes  recherches  pour  décou- 
vrir les  auteu.s  du  ce  m  plot.  Irrité  de  l'inutiliic  ce  fes  pctquihtious ,  il 
fit  éclater  f.i  venç^eap.ce  fur  la  Reine  douairière ,  qu'il  fit  enfermer  dans 
mi  moiiartere  ,  après  l'avuir  dépouillée  de  tous  fes  biens.  Toute  la 
N.uioii  ie  récria  contre  cet  aéte  de  févérité  qu'il  elfaya  en  vain  de 
pallier,  en  pabhant  qu'il  la  puuiiToit  d'avoir  livré  fes  •filles  entre  les 
mains  ^de  Richud.  Ce. prétexte  ne  fcrvit  qu'à  augmenter  le  relfentimenc 
du  peuple,  d'aatant  plus  qu'il,  piroiifoit  fort  extraordinaire  de  punie 
la  Reine  aulli  fév.Tement  pour  une  action  qui  devoit  être  regardée 
comme  une  toiblell^  de  la,  part  d'-une  mcre  ,.  plutôt  que  comme  un- crime 
■  préir.édité  (i). 

Cependant,  pour  détromper  ic  peuple ,  Henri  VII  fit  forrir  des  ptifons 
de  la  Tour  le  Comte  de  Warwiclç  ,  lui  permit  même  de  fe  montrer  dans 
la  ville,  m.ùs  accompagné  de  Girdes  q'ii  ne  le  quittoient  •  point.  Ce 
moyen  fut  '  infrudueux.  Aveuglé  par  le  préjugé,  ou  plu  ôt  irrité  par 
fes  méconrememens.,  le  peuple  ^  obftma  à  regarder  Sunnel  -comme  le 
véritable  War'vick,  &r  celui  qu'il  avoir  fous  les  yeux,  coir.  ne  un  impof- 
tesr  aux  ordres  du  Monarque.  L'orage  )iéanmoins  groffiiloit  de  jour 
en- jour ,  &  Simiiel  en  Irhnde  afTcrmilÏÏ>it  fou  autorité.  •  Les  paitifaivs 
de  la  Maifon  <i'Yorck  agiiroient  fortement,  &  avec  luccès-,  eu  Angle- 
terre ,  en  faveur  du  Roi  fantaftique  d'Irlande.  Les  Seigneurs  les  plus 
puilfans  fe  déclarèrent  pour  lui  contre  le  polTelTeur  du  trône  \  &  parmi 
ces  Sei-^neurs ,  le  pins  redoutable  éro  t  le  Comte  de  Lincoln,  qui,  fils 
de  Jean  de  Pôle,  Duc  de  SufFolck,  S<  d'Elifaberh  ,  fœur  d  ÉJoiiar'd 
iV-,  ayant  été  décirué  héritier  de  la  rouroin2  par  Richard  III,  atten- 
doit  avec  impatiente  le  fuccès  de  l'cntreVrife  de  Timpofteur ,  détermirfé 
à  faire  valoir  fes  droits ,  (\  le  parti  d'Yorck  avoir  de  l'.nvantage  flir 
celui  «le  Lanc.iftre.  Dans  cette  vu",  il  quiit"'  brufquem-nt  la  Cour,  & 
paffa  eu  Flandres  avec  les  AmbaiTidet  rs  t!  Irhi'u'.e,  qui-,  appuyés  du 
crédifdu'Lord  Lonvcl,  foHicitoient  du  f'^^cnurs  .i.infès  de  la  Duchellc. 

I,e  d'.rtger  iV-.'ffriyT.  point  Htn;i.  Il  leva  deux  for.cs  irmées;  l'une, 
qu'il  devoit- conduire  en  Mande  lonue  Tufarpatcur ,  pei-dant  que  l'auto 
coiitiendfoit  -  les  habitans  de  i'A.igIccerre.  Simnel  lui  épargna  le  trajet 
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•de4'irlande  ,  &    paffanc   fièrement  en   Angleterre,   il  vint   foittenir  par    ^Wpc'irt 
la  force  îles  armes    fes  chimériques  piccenatns.  Les    tlc'jx   concurrens   fc  ^  Angle- 

'rencontrèrent    d.\ns   la    plaine    de    Stock  ,   &    le  moment    de    leur    rcn-  ^ 

coiicre  fut  celui  du  fignil  da  cc;-nbat.  La  bataille  fut  longue  &  fan- 
glante;  mais-malgré  leur  valeur,  ks  Irlandois  furent  battus.  Lts  Aiit;!ois , 
dans  le  nombre  de  prifonniers  cju'ils  hienc,  fc  faiiirc.  t  de  ili-:hard  Simon , 
&  de  Lambert  Simnel.  Le  premier  fut  jeté  dr.ns  un  oLfcur  cachot  j 
quant  à  Simnel,  déchu  de  fa  royauté  palTàgert;  ,  il  fat  condamné,  pour 
le  refte  de  ics  jours ,  à  une  condition  Imguliere  ,  &'  qui  couvroit  de 
honte  its  partifans.  Henri  le  ht  palier  du  trône  dars  fa  cuilîne ,  oii 
il   lui  otd*)nna  -de  tourner   la   broche   pour   tor.te  occupation.  Henri  VII 

'n'imita  point  la  conduite  de  la  plup.irt  de  fcs  prcdécellcuis,  &' ne  fouilla 
point  Îqs  lauriers  du  faag  des  factieux  \  mais  il  ne  leur  lailTa  que  la 
vie,  &  i^'empara  des  biens  de  tous  ceux  d'entre  les  citoyens  qui  s'étoient 
déclarés  pour  la  Rofe  blanche,  -Les  Commilfaires  qu'il  chargea  du  foin 
de  cette  énorme  conculîion ,  parcoururent  les  Provinces,  multiplierenc 
les  procès  ,  A'  fur  la  plus  légère  .dénonciation,  confifquerent  les  biens 
des  acculés,  au  profit  du  Souverain.,  qui  vit,  en.  peu  de^jours,  fcs  tré- 
fors   remplis  du  produit  de  fes   coahlcations  (i). 

Cependant  ,    afin   de  défarmer   tout-à-h.it   les    mécontens,    Henri    fe       Co'irom^ 

'détermina   à  affeder  quelque  complaifance  pour  la   Reine   Eiifabeth,  6:  "J^^^r.i.ae 
Il  ordonna  même  Ion   couronnement ,  qui  devmt  uji  luppiice   pour  lui , 
par    la   jalûulie  ,que    bi   donnèrent   l'attachement  de  la   Nation  à  cette 

'Souveraine,  ôc   les    acclamations   du  peuole.,   quand  il  la  virrecevoir  la 

'Couronne.  Aptes  cette  cérémonie,  le  .  Roi  envoya  une  céLbre  ambaf- 
fade  au  Pape ,  tant  pour  lui  notifier  Ion  maringe  &  le  couronnement 
dEHlabeiK,  que  pour  lui  faite  des  prottftatlons  de   fervices  &  d'obéif- 

■fance   fpirituelle. 

Mais  bieniôt  des  foins  plus  impôrtans  l'arrachèrent  .à  ces  inquiétantes       Jffairts 
penfées.   La    fœur    de    Charles  VIll  ,    Roi    tle   France,  Résente  oe  ce  i'^''^'^" 

oyaume,  envahit   la    Bretagne  ,    qu  elle   avoit    projeiee  de  rcurar  a   la  ,^^_^ 
France.   Le. Duc  de   Bretagne  implora   le  fecouis  de  Henri,  taudis  que     " 
Châties  VIII   rcclamoit   (on   autorité.  Le   Roi  d'Angleterre  crut  pouvoir 

■  concilier  ces  mtéiêts  oppofés  ,  en  offrant,  fi  médiat'on  :  elle  fut  accep- 
tée ,  &  Charles ,  fans  atttnute  les  foins  du  méulareur  ,  attaqua  le 
Duc  ue  -Bietagne,  auquel  des  feiours  effeâiits  €uflent  été  plus  nécef- 
faires    qu'une   médiation.   Henri ,    irrité   de    la    conduite    des  Franç(ns , 

v  ïéfolut  de  leur  décla'er  la  guerre, ;&  obtint.de  Ion  Parlement  des  lub- 
fides  confidérables.   Mais  à  peine   cesfubiîdes  eurent  lempli  fes  coffres, 

■  que  fa  colère  contre  Charles  s'éteignit.  Il  entra  en  ré^ticiition  avec  la 
France;  5:  pendant /^iv'il  négocioic ,  les  Bretor-s ,  accabl  s  à  S:.- Aubin, 
furent  contrainrs.de  fe  foiimettre  à  la  loi  du  vainq:;eur.  Si  cette  manière 
dedéftn.ire  lés  alliés  n'eft  pas  b:en  généreufe ,  elle  é-.Cxi  du  moins  con- 
forme  aux   vues   politiques   du  Roi   a'Angletetie  ,    *^ui     n'i^ivoioit  -pas 

-■J^i)  Rjaer, 
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SiGT  XI     combien   il   feroic  dangereux  pour  lui  d'aller  porter  ailleurs  fes   armes; 
Hilhùe   tandis  qM3  fes  Etits  écoient  remplis  des  partifans  de  la  Mailon  d'Yorck, 

«î'Anglc-      impatiens   de   rallumer  les  feux  de  la  guerre  civile. 

e-  Cependant  les  hoftilités  entre  la   France  &  la  Bretagne   ne  tardèrent 

^   pas  à  recommencer  ;   &  Henri ,  qui   n'avoic   plus   le  mcme   intérêt  à  la 

ucire    ,^gm.j.^)ir^(;  ^    envoya  à  la   DuchefTe  de  Bretagne    un  corps  d'environ  huit 

"Frlna.         niille    hom.mes.  Mais  la  mélintelligence  ayant  dififé  les  Chefs  de  ce  corps 

J488  &■  f,    avec  ceux  des   Bretons  ,  les  Anglois    fe    rembarquèrent  fans  avoir  rien 
entrepris;    &:    la    DutheiTa  de  Bretagne,   trop  foibls  pour   lutter    feule 
contre  Charles  VIII  ,  foufrrivit  aux  conditions  impoftes  par  ce  Prince, 
qu'elle  promit   d'époufer  ,  après  avoir  renoncé  à    l'alliance  de  Maximi- 
lien ,   Roi    des   Romains ,  avec   qui   elle   s'étoit  déjà  mariée   par  procu- 
reur. Henri  VIII ,  informé   de  ce    traité,  affecta  la  plus  grande  colère, 
fe  lia  étroitement  avec  Maximilien,   qu'il  promit  de  venger,   ht  entrer 
le    Parlement  dans  ks  vues  ,   en  obtint  des  fubfides   fore  abondans ,   fa 
rendit  devant  Boulogne  pour   en  tormer  le  iiége,   &  fomma   Maximi- 
lien de   fournir  les  fecours   qu'il  s'étoit  obligé  de   donner   (1).  Le   Roi 
des    Romains   étoit    hors   d'état    de   fatisfaire   à    cette   demande  ;    &    le 
Roi  d'Angleterre  ,  qui  ne  l'ignoroit  pas  ,   prit  prétexte  de  cç  manque- 
ment ,    leva   le  fiége  ,    &   rejeta  le  mauvais   fuccès  de  cette   expéditioa 
fur  Maximilien  &  Ferdinand  le   Catholique,  qui  ,    fans   confulter    fes 
alliés,  venoit  de  faire,  aux  conditions  les  plus  avantageufes,  fa  paix  par- 
ticulière avec  les  François.    Henri   VII   imita  Ferdinand ,  &  eut  tràs-pcii 
de  peine  à  faire  acheter  la  paix  à  la  France,  qui,  occupée  de  fon  expé- 
dition   dans   le    Royaume  de  Naples ,    &   voulant  terminer   fes  différens 
avec   l'Angleterre ,    l'obligea  de   payer  annullement   à    Henri   la    fomme 
jàc  vingt   mille  e'cus   d'or  ,   &  de  foixante-deux   mille   écus   d'or  ,   pour 
dédommager  les  Anglois  des  dépenfes  qu'ils  avoient  faites  pour  fecourir 
la    Bretagne   (2.).   Ce    traité   déplut  beaucoup    aux   Anglois,   qui    non 
feulement    murmuroient  de   voir  la  Bretagne  annexée  à  ia  couronne  de 
France  ,  mais    encore  fe  plaignoienc  des  impôts  dont  il  avoit  chargé  Ççs 
Peuples    pour   le   foutien   d'une   guerre   entreprife  fous  les  plus   heureux 
aufpices.  La  Noblelfe  &  les  Officiers  ,  qui  avoient  vendu  ou  engagé  leurs 
biens ,  dans  l'efpérance  de  s'avancer  dans  le  fervice ,  difoient  hautement 
que   le  Roi   avoir  ruiné  fes  fujets  pour  s'enrichir  lui-même.  Toutes  ces 
clameurs  n'altérèrent  point  la  tranquillité  de  Henri,  qui  pouvoir  facilement 
arrêter    les    conquêtes   des    François  ,    mais  c]ui ,    aimant  mieux   facrilier 
l'intérêt  de    fes   alliés,  l'honneur  de  fa   Patrie  &    la   gloire  de  fa   cou- 
ronne à   ion  infatiable  avidité,  rentra  lionteafement  dans  fes  Etats,  fe4> 
coffres  remplis  d'or  &  fes  armes  flétries. 
Rivolic        II    efl:    vrai    qu'un    iniérét    prelTànt    paioifToît   le   rappeler    dans   fon 
^{  Perkin     Royaume ,  celui   de   fe   précautionner    contre   les   complots   d'un  nouvel 

fyMheck.  '  ^  ^ 

(i)   l{ymet^ 
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impofteuc ,  qui  en  vouloit   à  [on  ti6:ie.  Cet  impofleiir,  hautement  \>to-     Hiflolrt 
tégc  par   la  DuchelTe  douaiiiere  de  Bouigogne,  qui  avoit   dcji   foutcmi  '^Angle- 
Lambert    Siniiiel  ,   étoïc  Perkin  AV'.iibeck,    tîls   d'un   Juit  de  Toarnay  _,  '^"^' 
lécemmeiu  converti  à   la   Foi    Chrétienne.  La  Duchelle  de   Bourgogne  "' 

fit  répandre  en  Angleterre,  &  dans  la  p'up.irt  des  Cours  de  l'Europe, 
^ue  Richard,  Duc  dYorck,  fécond  fils  d'Edouard  IV,  &  cju'on  croyoit 
avoir  été  alfalliné  ,  avoit  été  fauve  par  fon  affi^llin  même  ,  ^  que  ce  Prince 
fugitif,  fatigué  de  fa  vie  errante ,  alloit  incellamment  paroître  en  Angleterre, 
y  demander  l'afFiftance  des  Citoyens  ,  &  reprendre  le  fceptre  de  fes  pères. 
iPerkin  étoit  de  1  âge  qu'auroit  eu  le  Duc  d'Yorck  ,  s'il  eût  vécu.  Sa  taille  , 
iès  traits,  fa  relfemblance  frappante  avec  Edouard  IV,  (a  vivacité  naturelle 
&  fes  manières  nobles,  détermineront  la  Duchclfe  à  le  charger  de  l'exc- 
•cution  du  projet  qu'elle  avoit  formé.  Elk  eut  foin  de  l'enfermer  dans 
fon  Palais ,  &  de  lui  donner  les  indruilions  les  plus  circonlbncices 
fur  Edouard  ,  i;i  famille ,  fa  Cour ,  les  funeftes  cvénemens  qui  fuccé- 
•derent  à  fa  mort,  les  malheurs  de  la  Reine,  &  le  -cruel  allalTinat  de 
l'aîné  des  jeanes  Princes.  En  un  mot  ,  elle  lui  révéla  les  parcicularités 
:les  plus  fccretes,  &  qui  ne  pouvoient  ctre  connues  que  du  Duc  dYorck 
lui-même.  Perkin ,  docile  aux  leçons  de  la  ]3uchtife  de  Bourgogne , 
parut  rempli  de  l'efprit  du  grand  rôle  qu'il  alloit  jouer.  Mais  avant 
•^ue  de  TexpoCer  aux  regards  de  la  Nation,  rirréccRciliable  ennemie 
■de  Henri  Vil  criw  devoir  éprouver  la  capacité  de  ce  jeune  impofteur  ; 
&  pour  eflayer  fes  talens  .  elle  l'envoya,  fous  le  nom  de  Richard,  Duc 
■d'Yorck ,  à  la  Cour  de  Lisbonne  ,  où  le  hardi  Perkui  foutiut ,  avec 
l'air  &  le  ton  les  plus  -capables  ^'tn  impofer  ,  le  caradere  du  Prince 
<[\i\\  repréfentoit.  Lorfqu'il  eut  intéreffé  les  Grands  de  la  Cour  de  Lif- 
bonne  par  le  récit  de  fes  malheurs  ,  &  que  fon  impofture  fe  fut  accré- 
■ditée,  il  difparut  tout  a  coup,  &  s'embarqua  ^pour  l'Irlande,  où  il 
ne  fit  qu'une  très-foible  fenfation,  les  Irlandois  étant  encore  humiliés 
-de  leur  crédule  déférence  aux  fables  -de  SimneL  Perkin  ,  craignant  avec 
■raifon  d'être  arrêté,  s'enfuit -en  France,  où  il  fat  accueilli  par  Charles 
VIII,  en  héritier  de  la  couK>nne  Britannique,  &:  peu  de  ccmps  après 
facrifié  aux  intérêts  de  l'Etat,  &  abandonné  par  une  condition  exptelTe 
du  traité  conclu  entre  la  France  Si  l'Angltierre.  Déconcerté  par  tant 
-de  contrariétés  ,  Perkin  5  n'ofant  ni  retourner  en  Portugal  ,  ni  reparoitre 
^n  Irlande,  ni  faire  un  plus  long  féjour  en  France,  alla  fe  réfugier  en 
Flandres  auprès  de  fa  proteftrice,  la  Duchelie  de  Bourgogne,  qui  le 
■reçut  avec  tendreffe ,  &  le  reconnut  publiquement  pour  le  Duc 
-d'Yorck  fon -neveu ,  échappé  dan^  fon  enfance  au  poignsrd  des  alTaflins. 
La  nouvelle  de  cette  recounoiflance  fe  répandu  bientôt  en  Angleterre.  Les 
circonllances  ne  poitvoient  être  plus  tavoiablcs  à  Perkni.  L'avidité  de 
-Henri  V'II  avoit  excité  les  plus  grands  méco:itentemens.  Les  partifans- 
de  la  Rofe  blanche,  toujours  piécs  à  cabaler  contre  le  Gouverricment , 
-animés  pat  le  Lord  Stanl,  y,  Grami-Charnbeilan  ,  par  Firz  -  V/alter  , 
■SimjD  Moiitford ,  &c  par  cjuel^ues  autres  grands  Seigneurs^  fe  ptonù- 
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SÉCT.  XI.  ''S'Tf   '^^  détrôner  Henri,    &  de  mettre  Ii    conronne  fur  la  tcte  du  fai^ï? 
Hifloire     Dac.  Liflriiit  de  !a  coiijurntion  ,  Henri  VII  ne  s'alarma  point  j  & ,  pour 
^Angle-     d'itOLirner    l'or.'^-^e   q  li   mcn.^çoic  fa  vie    &c   (on   autorité,    il   eut    recours 
^"'^-  à   un    moyen  qui   fit  tomber  fes  ennemis  dans  un  pié^e  qu'ils  n'avoienc 

pu  prévoir.  Il  envoya  des  efpions  à.  la  Gour  de  la  Ducheffe  de  Bour- 
gogne ,  ;i  laquelle  ces  adroits  cmiffaires  demandèrent  alile  contre  li 
tyrannie  (S:  les  vexations  du  Roi  d'Angleterre,  dont  ils  le  plaignoieiit 
améremejif.  La  h.iiiae  &  l'apparente  (mcérité  des- vœux  qu'ils  ne  ctifoient 
de  faire  contre  lui,  jointes  à  la  feinte  colère  de  Henri,  qui  faifoie 
procède^  contre  eux  en  Angleterre ,  trompèrent  complètement  la  Diicheiïe  da 
Bourgogne  j  qui  ,  croyant  pouvoir  fe  confier  axes  réfugiés  ,  leur  dévoila  l'in^ 
trigue  ,  iés  noms  des  Chefs  des  faitieux,  &  les  moyens  qu'on  devoir  prendre 
pour  s'airurer  du  fuccès  du  complot.  ChfFord,  qui  s'étoit  montré  jufqu'alors 
un  des  plus  zélés  conjurés,  gagué  par  les  promeffes  &  les  bienfaits  du  Roi,. 
abandonna  tout  à  coup  la  cabale ,  &  révéla  tout  le  fecret.  Sur  fes 
déportions,  les  principaux  ci'entre  les  conjurés  furent  pris,  condamnés  & 
punis  du  fupplice  des  traîtres.  Le  Lord  Stanley  lui-même  périt  fur 
Pe'cliafaud  y  &  fa  mort  rappelant  à  la  Nation  les  fervices  efTentiels  qu'il 
avoir  rendus  a  Henri,  qui  lui  étoit  redevable  de  la  couronne,,  fut  amè- 
rement regrettée  ,  &  le  Souverain  fe:  rendit  odieux  par  l'excès  de  (es- 
rigueurs  ,  autant  que  par  l'énormité  des  tréfors  qiril  retira  des  confif- 
cations  prononcées  contre  les  coupables.  La  Duchefîe  de  Bourgogne 
fiic  oHigée  par  l'Archiduc  ,  fon  petit-fils,  de  chafler  de  fes  Etats  Per- 
kin ,  qui  ,  expulfc  de  Flandres,  le  rendit,  en  EcolFe  ,  où  le  récit  de  fes 
malheurs  ôc  la  torce  dès  preuves  qu'il  donnoit  de  la  réalité  de  foo' 
état  ,  détei  minèrent  Jacques  IV  &  fon  Confeil  à  embraiTer  (a  caufe ,  fit 
à  tenter  de  le  rétablir  fur  le  trône,  Perkin  ,  admiré,  refpeâ:<>  i  la  Ccuf 
d'Edimbourg  ,  infpira  de  tendres  fentimens  à  la  jeune.  ComtefTe  de 
Hunrley ,  Tune  des  plus  belles  perfonnes  de  l'Ecoife,  &  qui,  par  elle- 
même  &  par  fes  alliances  ,  appartenoit  à  lu  Maifon  Royale.  Perkiri: 
eut  la  témérité  de  la  demander  en  mariage,  &  le  bonheur,  de  l'ob- 
tenir. Peu  de  temps  après  les  fêtes  de  cette  union,  Jacques  IV,,  per- 
fuadé  qu'il  n'auroit  qu'à  fe  montrer  pour  foulever  les  Anglois  en  faveur 
de  fon  nouveau  parent ,  entra  ,  fuivi  d'une  armée  nombreafe,  fur  les  fron- 
tières d'Angleterre  ;  mais  fon  expédition  fut  infruitueufe.  Ses  foins  ni 
I<3  manifefte  qu'il  répandit  au  nom  de  Richard  IV ,  ne  produifirent 
aucun  eiKr.  Perfonne  ne  remua,  foit  par  la  terreur  qu'infpiroic  la  févé- 
rité  de  Henri,  foit  qu'on  méprifât  l'impofteur,  décoré  du  nom  dit 
Duc  d'Yorck.  Les  Anglois  refterent  tranquilles  j  &:  Jacques  IV,  pénétré 
de  confu.'ion  ,  &  détrompé  fur  le  compte  de  l'aventurier  Perkin ,  dont 
l'Ambalfadeur  d'Efpagne  avoir  fait  connoître  à  Edimbourg  l'origine 
&  l'infcilcnce  ,  rentra  promptement  en  EcolTe  ,  dégoûté  de  l'impolleur 
qu'il  chalfa  ignominieufcment  ,  &  accepta  la  paix  que  l'Angleterre  lui 
offrir. 

Cependant 
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Cependant ,   quelque  légère   qu'eût  été  cette  expédition  du  Roi  d'E-      H'ijlolre- 
eufTe,  elle  fervit  de  piétexte  à   Henri  VII  pour  demaiulcr  au  Parlement  r/'Aiigle- 
des   fubfides    nouveaux,    qu'il    vouloir,    dilbit-il ,    employer    à    réduire  t^rre. 
l-EcDlTè,  défendre  la  Partie  ,  &  venger  la  Couronne  outragée.  Les  Com-  , 

nntlaires  charges  de  la  levée   du  fjblide  accorde,  s  acquittèrent  de   I-:;ur  ,„j„,   ^^^^^ 
commiflîon    avec   tant   de   rigueur ,    que    la    Province  de   Cornouailles  ,  /^  p,o- 
épnifée    déjà    par    les    vexatioiis,  trop   fréquentes    du    Roi ,   fe   fouleva  ,  vin.c  de 

prit  les  armes,  &  appela  à  fon  fecours  l'aventurier   Petlcin,  qui,  depuis   '■'"" 

ion    expullîon  d'Edimbourg  ,  erroic  fur  les  côtes  d'Irlande.  Il  accourut , 
fè  mit  fièrement  à  la  tête  des  icvoltés,  qui  le  proclamèrent   Roi  ,    mar- 
cha   contre  Exceter  ,   c\-  ne   fentit  fon  courage  héroïque  s'affoiblir ,  qug 
lorfqu'il  apper^ur  Henri  VII  à  la  tcte  d'une  armée.  Cet  afpeâ:  imprévu 
troubla  Pcrkin ,   qui,    oubliant    la   noble   fermeté    qu'exigeoit    de  lui   le 
perfonnage   qu'il    prétendoit  repréfenter ,   fé  fi\uva   pendant   la   nuit,   «Sy 
courut  fe  réfugier  dans   le   monaltere  de  Bowley.  Les  habitans  de   Cor-     Perkinefl 
nouailles  ,  indignés    de  fa  lâcheté,  mirent  les  armes  bas,  &   rentrèrent  pris  &  mis 
dans-  le  devoit,  Perkiri  fut  arraché  de  l'afile  où  il  s'étoit  caché ,  conduit  '^  '""'''•■ 
i  Londres ,  &   enfermé  .à   la  Tour,  où  on  l'eût  vraifemblablement  lailfé       ''^^^" 
vivre  tranquille,,  fi    les   nouveaux  cflorts  qu'il    fit  pour   s'évader  avec  le 
Comte  de  Warv/ick  ,    n'euffent   en^n  déterminé   le    Roi   à  prévenir    les 
uoubles  que  fa   préfence  eût  pu  exciter  encore.  Il  fut  conduit  au  gibet,, 
où   il  trouva    le    terme  de  (ts   impoltures.  Son  époufe   fut  inconfolable 
de    fa  mort,   &  traitée  à   la  Cour  de  Londres  avec  tous  les  égards  qus. 
méritoient  i^s   infortunes    &    fa   nailTlince  illuflre   (i). 

Afin  d'ôter  aux  partifins  de  la  Maifon  d'Yorck  tout  prétexte  de  fouléve-     Umùfa. 
meut,  Henri  VII  confentir  enfin  à  facrifier  à  fa  propre  fùretc  le   Comte  trancher  . 
de  Warwick,  auquel  ilfit  trancher  la  tète.  Quelques  Hiftoriens  prétendent  t^te  au 
qu'il  ne  fe    fut  jamais  porté  A  cet   excès  de    cruauté,   fi,  prêt  à  matier   ^"'' ■'^f 
fon    fils    avec  Catherine    d'Aragon ,   Ferilinand  le   Catholique ,    père   de       "'^     ' 
cette  Princeflê,  n'eijt  exigé  qu'on   mù  à   mort  le  Comte  de  Warv,iJ-  , 
pour  affurer  la  tranquillité  de   fa  fille.   Si  cette  anecdote  eft  vraie  ,  elle 
couvre  de  honte  Hcnn  VJI,  dent  la  barbare  déférence  fs  baigna  froidement 
dans  le  fang   de   Warv.ick  ,    pour   diiliper  la  terreur  panique  du  Catho- 
lique Ferdinand.  Cette   txéciirion   R.t  fuivie   d'une  cataflropJie  afFreufe  , 
d'une   pefte  cruelle  qui  ravagea  l'Angleterre  entière»  &  enleva  dans  Lon- 
dres plus  de  trente   mille  habitans.   La  plupart  de  ceux   qui   échappèrent 
à'  ce  fléau,  s'éloignèrent  j  &  Hem  i  lui-même  ,  craignant  d'effliyer  le  fore 

(i)  Cette  Dame  ,  apr^s  la  prife  de  fon  inari ,  s'étoit  réfugiée  au  Mont-Saint-iMichel. 
Henri  y  envoya  un  détachement  de  cavaliers  pour  fe  faifir  d'elle,  dans  la  cr:.inte 
qu'elle  ne  tût  greffe,  ce  qui  auroit-  pu  perpétuer  la  révolte  dans  wie  autre  géné- 
ration. Lorfqu'elle  fut  amenée  en  la  préfence  du  Roi,  ce  Prince  fut  fi  frappé  de 
fa  beauté  &  de  fa  modeûie,  qu'il  la  confola  dans  les  termes,  les  plus  afFcétionncs, 
la  plaça  auprèi  de  la  Reini  ,  &  eut  toujours  avec  elle  un  procédé  fi  refpeftueu.x  ,  que: 
ni  la  Vertu  de  cette  Dame,  ni  la  déliçateffe  de  la  Reine,  ni  la  malignité  des^ 
t-'ourtifans  ,  n'eut  aucun  fujet  d'en  prendre  om'oiage.  On  l'appeloit  à  la  Cour. 
tk  Londres  la  Rofe  blanche.  Dw^daU.. 
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Sect.  XI.  de   tant    de    malheureux,  palfa  la   iv.er ,    &    fe    rendit    avec  fa    famille 
Hiftoire  à   Calais,    où  il    renouvela    avec  l'Archiduc,  qui  vint  l'y  trouver,    les 
d  Angle-      anciens    traités    d'aliance    qui  uniiroient  leurs   intérêts. 

'  Telle  étoit  la  réputation  de  juftice  &  de  modération  que  Henri  s'éroit 

faite  ,    que    toutes    les    PuilTances   Européennes  le   défircient    pour    allié. 

Les  Chevaliers  même  de  Rhodes,  qui  formoient  alors  im  Ordre  plus  puif- 

fant    &   plus    redoutable    que  ne    l'eft  de   nos   jours  l'Ordre  de    Malte, 

l'élurent   pour  leur  Preteéteurj  tant  ils  étoient  perfuadés  de  l'importance 

des   fervices    qu'il  étoit  en   état  de  leur  rendre.  Mais   cette  eftime  uni- 

verfelle  écoit  l'ouvrage  de  fon  adreffe,  de  fon  art  dans  les  négociations, 

de  fon   habile  politique  j    &    non    le   fruit  de  fa   juftice  ,  encore   moins 

de    fon    délintcrefTemenr.   Aulli   l'avidité    c]ui    étouftoit  en  lui    toutes   les 

qual  tés  heureufes   qu'il   tenoit  de   la   Nature  ,  le   faifoit  -  elle    regarder 

dms  f.s  Etars,    comme  le  plus  dur  des  Tyrans.  Ses  extorfions ,  fans  cefl^e 

renailîantes  ,   avoient  jeté  le   peuple  dans   le   défefpoir  ,  &  l'on  niurmu- 

roit    hautement   de  l'excès   de  fes   concuffions. 

Con/ur.i.       Le  Comte  de  Suffolck  crut  entrevoir,  dans  cette  difpofition  des  efprits 

^T,!- ^         à  un  foiilévement   généra!,    l'occafion    de   faire    valoir    fes    droits,  qu'il 

Mon  du      t'ondo'n  fur  f\  defcendance  de  la  Maifon  d'Yorck.  Il  fonda  les    Grands, 

Prince  Ar-  fe  Hgua  avec  les  plus    mécontens ,    forma  une  fadîion  ,    &:   fe  retira  en 

!tus  ,  &■:.     Flandres  ,   jufques  au  temps  où  il  fe  propofoit  de  venir  difputer  la  cou- 

'P3'      ronnc  à    fon   Maître.  Henti  mit  en  ufage  le  même  moyen  qui  lui  avoit 

fervi  à  dévoiler   l'intrigue  de  Petkin  ,  <Sc  prévenant  ,  par  le   fupplice   des 

principaux    conjurés  &    par    la  coniifcation  de  leurs  biens ,  les    fuites  de 

la    conjuration ,  il   fit   tourner    à  fon    profit    &  à    raccroilfement    de   fes 

tréfors ,  un  complot  qui  paroilToit  devoir  lui   être  fi  funelle.  Le  Comte 

de    Suffolck   fe    voyint    trahi  ,    mena   pendant    quelque    temps   une    vie 

errante  en  Allemagne  ,    &  retourna   enfuite   en  Flandres ,  où   l'Archiduc 

le  prit  fous  fa  proieâion  après  la  mort  de  la  Duchelle  douairière.  Mais 

la    profpérité  du   Roi  d'Anglet&rre  fut  altérée  par  la  mort  précipitée  du 

Prince    Artus,  fon  fils   aîné,    cjui    mourut   cinq  mois  après   fon  mariage 

avec    Catherine  d'Aiagon.  La  douleur  de  Henri  fut  profonde;  mais  (ts 

regiets  ne  lui  firent  point  oublier  fes  intérêts  j  &  pour  ne  point  reftituer 

cent  mille  écus  d'or  que  Catherine  avoit  apportés  en  doc,  le  Roi  déclara 

Henri,   fon  fécond  fils,  Prince  de   Galles,    &    lui  fit  époufer  la  veuve 

de   fon  frère,  en  vertu  d'une  Bulle  qu'il  obtint  de  la  complaifance,  ou 

qu'il  acheta  de   la  vénalité  du  P.ipe.  Ce   mariiae   inccftueux  acheva   de 

faire   connoître    le   car.idere   intérclTc  de   Hc  iri   VH  ,  qui ,  peu  fenfible 

aux  murmuTCS  de  la  Nation  ,  n'attendoit  pUis  de  la  fortune  que  la  naif- 

fance  d'un    petit-fils ,    qui    affurât   dans    fa    Maifon   la    fucccllîon    de  la 

couronne. 

'Mon  âe       S'.-s   VEUX    ne  furent  point   remplis.    Une   phthifie  opini.ârre  qui  réhftt 

•JienriVU.  à   l'art    des    MéJecins ,    le   conduifit    leiuenv.iit  .lu  tombeau.  On    alTure 

•*-5°9'       que  d.uis  fes   derniers  moniens  il  ordonna   q.ie  tons  les  biens  qu'il  avoit 

nui  acquis  fufleut  reâitu js  ;  m.us  le  royaume  entier  n'eût  p.as  peut-être 
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été  capable   de  fuffire   à   cette    imnienfe   reftitution,  tant   ùs   vexations     Hi/loire 
avoieiK  été   multipliées  :  aiifll    ne  fut-elle   point   faite.    Henri   moutiit   à  <^Angk- 
Richemond ,   à  1  âge  de  cinquante-deux  ans ,  après  en  avoir  rcgnc  vingt-  ^'''^"•' 
quatre.  Après  fa  mort,  on   trouva  fous   les  voùces  de  fon  Palais  environ 
dix-huit  cent  mille  livres  fterlings  en  argent    monnoyc ,    joyaux    &  vail- 
felle. 

Nous  avons  cru  ne  devoir  rapporter  que  les  traits  principaux  de  !a  vie       PonrJt 
de  ce    Prince,    de  ceux-là    mêmes  fur  lefqiiels  fon  liecle  &  la   poftéiiré  ./?   ce 
ont    fondé  le   titre    faftueux    &   très  -  peu   mérité   de    Salomon  de  l'An-  F^ince. 
glecerre.  Il  eft  vrai  que  ce  Prince  eut  de  rares  vertus  ,  de  grands  talens , 
de  bonnes  qualités  \   mais   ces  vertus  ne  firent  point  oublier  entiéiemenc 
fes    vices.     Il     fut  prudent  \  mais     fa    prudence    dégénéra     plus    d'une 
fois    en     dillimularion.    Il   fut  fobre   ,     économe  ;     mais    l.i     parcimo- 
nie ,    poufTée    jufques    à    l'avarice ,  dirigea   fon  économie.    Il    fit   obfer- 
ver   les  Loix  ,  &    publia  d  utiles  réglemens  j   mais  il  tut  très-peu   jufte 
lui-même  ;   &:  juge  dans  fes  propres   caufes  ,  il  opprima  tous  ceux  que 
fon  ame  intérelfée  lui  confeilla  d'opprimer.  Comment  donc  Henri  V'II, 
didimulé  ,  avide,  injufte,  acquit-il  le  furnom  glorieux  de  Salomon  d'An- 
gleterre ?   Par    cela    même   fans  doute  qu'il  fit  régner   dans  fes   Etats  la 
juftice  Se  lî   paix  i  parce   qu'il  protégea   le    Commerce,    encouragea  les 
Arts ,  ranima   l'Agriculcure  ,  &   pourvut ,  par  les  plus  fages  réglemens  , 
à  la  tranquillité  publioue.   Mauvais  époux,   il   fut  ingrat  &  dur  envers 
la  Reine;   mais   qu'imuortoic   au   bien  public  fon    ingrate    indifférence? 
Il    opprima    quelqnes    Grands ,    &    par    les   plus   iniques    voies  ,    il    les 
dépouilla  de    leurs   biens  ,    &   s'empara   de    leurs   poiTeflions  ;    mais   ces 
violences    particulières   n'étoient  funellres    qu'à  quelques   Seignewrs  de   fa 
Cour,  &  n'inrtuoient  en  aucune  manière  fur  le   bien-être   du  refte  des 
Citoyens.    Il  humilia   les   Grands;    mais  il  protégea    le   Peuple   ;  il  fut 
févere  envers  fes  Courtifans  ;    mais  il  diminua    le    poids  trop   accablant: 
de  l'autorité  féodale;  à   l'ancienne  fervitude ,  il   fubilirua   la  liberté  per- 
fonnelle  ,   &  la    propriété  à   la  jouiffince    précaire  :    par  fes   vues  paci- 
fiques, par  fi  vigilance  &  fes  Loix,  il  étouffa  jufques   au  germe  de  cet 
efprit   fatal  de  difcorde   &:   de   divi"fion  que  tant  d'années  de  défaftre  & 
de   calamités   n'avoient   pas  extirpé.    Ce    hit    lui    qui    le    premier  donna 
l'idée   de  ces  gradations  de  crédit ,  de   confidération ,   de  puilfance ,  de 
rangs ,  de  poftes  &  d'autorité  ,  qui ,  uniffmt  entre  eux  les  Citoyens  par 
une   chaîne    continue  d'intétêts  ,   les  rendoient  ,    quoique   fubordonnés  , 
indépendans  au    fond  les  uns   des  autres.    En   un  mot,  il  eut   l'art  dif- 
ficile  &    trop   peu    cultivé    par    les   Souverains,   de   profiter    des    haines 
mutuelles  qui  divifoient   les   Nations  voifines ,  &   de  les  faire  fervir    à 
l'avantage  &  à  la    gloire  de    l'Angleterre.  Ami    de    la  juftice   &    de    la 
paix ,  la  plupart  des  Puiiïances  Européennes  recherchèrent  fon  alliance  ; 
&■   ce    fut    principalement  cette    eftime    univerfelle ,    &    cette    confiance 
qu'eurent   pour  lui  les  Nations  étrangères ,  qui  lui  méritèrent  le  furnorri 
de    Salomon   Anglais,  que    la   poftéritc  ne    lui  a  point    refufé  ,     quoi- 

Tt  i 
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Sect.  XI.  qu'il  eût  été  le  plus  intéreiïc  ik  le  moins  impofant  des  Souverains  de 
Hifloire  \^  Grande-Bretagne.  Du  refte,  Henri  VII  fuc  un  excellent  Lcgiflateur, 
■f  ng  e-     chade,  tempéré,  aflidu  aux  exercices   des  devoirs  de  la  Religion  ,  décent 

.  dans  fa  conduire  ,  &  exadt   dans  l'adminillration  de  la  Juliice  ,  lorfque 

fon  propre  intérêt   ne  s'y   trouvoit  pas  compromis. 
Henri         Henri  VIII,  fon  fuccelfeur ,  parut  ne  monter  fur  le  trône  que  pour 

l'JU i/ionte  iniiter  fon  père  dans  fes  vices,   fans  chercher  à  l'imiter  dans  fes   vertus, 

furie-trône.  Ce  jeune  Prince  fe  rendit  d'autant  plus  redoutable,  qu'il  étendit,  autant 
'^o?'       qu'il  fut  en  lui,  fon  defpotifme  fur  les  efpritt  ^k   la  liberté  de  penfer, 
comme    fur  les  privilèges,   les  biens  Se   les   prérogatives    des   citoyens., 
qui   ne  furent  à  fes  yeux  que  des  efclaves  dévoués  à  fes  caprices  ,    con- 
traints de  fe  foumettre  à   fes  volontés,   quelque  injuftes  qu'elles  fulTenr , 
&   d'adopter  fes  .plus  abfurdes  opiiiions.  Epoux,  père,  Monarque,  il  ne 
connut  ni  la  ren<drerfe  conjugale,  ni  l'amitié  paternelle,    ni  la   clémence 
.&   la  pitié.   Perpétuellement  agité  par   les  paffions    les    plus   brutales ,    il 
s'abandonna,   fans    égards,   fans    décence,  à   leur  impctuodté.   L'intérèc 
feul  guida  fes  aétions  les   plus  répréhenfibles.  Vain,    arbitraire.,    defpo- 
riqne,il  ne  vit  dans  le  Parlement  &  dans  les  Juges  que  les   exécuteurs 
de   fes   volontés.  Il  détruifit  les  Loix  ,  anéantit  l'humanité  ,  autant  qu'il 
fur   en  fa   puilfance  ,  &  rétablie  enfirt,  fur  les  ruines  de  la  raifon  &  de 
la    vérité,    la  plus  toile  des    Reli*;ions.   Exercé  à  l'Eloquence,  il  parlok 
avec  arr.,5  mais  enivré   de  fon    propre  mérite  ,  il  porta   la  pcdajuerie  aux 
-excès  les  plus  ridicules.  Henri  jVIII  cependant  ne  fut  point  fans  talens; 
la  Nature  l'avoit  doué  d'une  vivacité  peu  commune,  d'une  grande  péné- 
tration, &  l'éducation  la  plus  heureufe  avoir  perfectionné  en  lui  ces  dif- 
-pofitions    naturelles.  Second   fils  de    Henri  VII,    il    naquit   le    1%    Juin 
1491.  Les  droits  que  la  priorité  de  naiifance  donnoit  au  Prince  Artns, 
ne  permettant  au  jeune    Henri   que  des  efpérances   éloignées   au   trône., 
il    fut  deftiné  à  l'églife,  &   à   remplir  un    jour   le  trône  de   Cantorbéry. 
Son   éducation   fut  brillante,  fuivie  ,  &   il   répondit  avec  tant   de    fuccès 

■  aux  foins  de  fes  Inftruéleurs ,  l'étude  eut  pour  lui  tant  d'atcrairs ,  que 
La  mort  prématurée  du  Prince  Artus,fon  trere  aîné  ,  ne  put  le  Elire 
renoncer  aux  occupations  alîidue;  &  pénibles  qu'il  s'étoit  preicrites  lui- 
mcme.  Aulli  ,  très-jeune  encore ,  il  devint  l'un  des  Princes  -les  plus 
éclairés  de  fon  fiecle.  On  dit  qu'il  s'exprinioir  nuHi  facilement  en  latijï 
qu'en  anglois,  &  que  les  François  même  l'eulTent  pris  pour  un  Fran- 
çois. Il  étoit  d'ailleurs  excellent  Mulîcien,  pàrcifan  zélé  de  la  Philo- 
sophie d'Ariftote,  <Sc  défenfeur  outré  de  la  Théologie  SchoL-.ltique.  Mais 
nvilheureufcment  Henri,  trop  convaincu-de  la  fupériorité  <le  les  taJens, 
déparoit  fes  connoilTances  par  une  aifeéiarion  puérile  &  péuantefqae  d'«- 
riKlition,&:  par  la  préfomption  la   plus  impérieufe  &   Ki  plus  infuppor- 

■  table.  Du  refte,  .adroit  aux  cxercitu's  du  coips,  facile  &  généreux  autant 
que   Henri   VII    fon   père    étoic  avare,    on    ne   connut   d'abord    en   Uij 

\_qu'un  défaut,  celui  de  fe   croire  au  delfus  des   gens  les   plus  éclairés  de 

fon  temps  ^   c'^c  de    conclure  de  fa  fu|rériorité   d.ms   les  difputes  fcholaf- 

■..tjques  ,  que  porfoiine  n'étoit  plus  cap.ible  que  lui  de  tenir  les  û-jies  du 
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'Gouvernement,   Sa   première   adion ,    iorfqu'il    fut   clevc    fur  le   ttôiie  ,       Hijlclrc 
donna  la  plus   brillante  idée  de  fa  clémence    &:  de  fon  règne.   Il   com-  '/"Angle- 
iiiença   par  conhimer   i'amniftie  que  fon    père  avoit  donnée,   avant  que  "^ '"'"'•'• 
de   moiuir,    à    tous  les  faiftieux  ;   mais  il   ne    tarda   point    à    ternir  cec 
a(fte  de  bienfaifance   par   les  rigueurs  qu'il    exerçi  contre    les    îvlinirtres 
de  fon  prédécelfeur.    ils  furent,  par    fes  ordres.,  enfernics    à    la    Tour 
de  Londres,  jugés  févérement ,   condamnes  à   périr,  &:  ,  par    une    inhu- 
Bianité  plus  x:ruelle   que  cet    arrêt    lui-même,    renfermés    plus    étroite- 
ment, inrtruits  du  fort  .qui  leur  étoit  réfervé,  &  qu'ils  ne  fubirent  que 
l'année    fuivante. 

»Ce  fut  à    peu  près  dans  ce  temps   que  le   mariage   du  nonyeau  Sou-  Henri 

'verain  avec  Catherine  d'Aragon  ,  fa  belle-fœur  ,  fut  confommé.  Malgré  la  épouje  Ca- 
■difpenfe'du  Pape,  le  jeune  Henri ,  fuivant  les  délits  de  fon  père  ,  qui  avoir  'jf^'"' 
^Probablement  formé   quelv^ues  projets  pour  tromper  Ferdinand,  protefta,        >"&""' 
aulli- tôt  qu'd  .eut  atteint   fa  quatorzième  année;,  dans  la  forme  .la  plus 
iûlennelle,  courre  le  confentcmciu  qu'il  avoir  donné  à  cematiagej  mais 
cette   protcftarion  fut  tenue   fi   fecrete,    qu'on   ne  .la  publia  que  dans  le 
temps  où   l'on   crut    nécelfaire  que  Je    public   en -fût  informé.    Aufli-tôc 
.que  Ferdi-nsnd  apprit  la   mort  du  vieux  Henri  ,  il  donna  à  fon  Ambaf- 
ladeur  en  A.^gleterre. ,    un    plein   pouvoir  de  renouveler  «Je   traité    d'ai- 
Jiance    conclu    entre  lui    &    le  deruier   Roi,    &    en    œêine   temps    lai 
ordonna    de   demander  la    conhrmation    &;    l'exécuuon    de    l'article  qv.î 
.regardoit  le  fécond  n3:\riage -de  fa  tille.  Lorfque  l'Ambadadeur  eut  remis 
•fon  Mémoire- à  ce  fujet,  on  alfenibia  le  Confeil  pour  délibérer  &  prendre 
les  ~  avis,    fi    le    Roi   devoir    confommer  ou   non    ce  mariage.    L'Arche- 

•  vêque  de  Cantorbéry  affirma   qu'il  n'y   avoit   aucun  exemple  pareil  dans 

»Je  Chriftiariifrae-,  qu'il  doutoit  que  le  Pape  eût- le   pouvoir  d'en  accor- 
^.er  la  difpenfe,  &  qu'il  regarderoit  ce  fécond  mariage  comme  un  incefle. 
-Son   opinion  fur  fortement  combattue  par  Fox  ,  Evêqr.e  de  Winchéfter , 
«qui  infnla   fur  le   pouvoir  illimité  du   Pontife  de   Rome  ,  -.s'étendit    fnr 
les  avantages   qu'on  retireroit  de  cette   urion ,  •  fur    le  •  danger    d'irriter 
. Ferdinand ,  &  fur  les  vertus  de   la  jeune  Princelfe.  Le  Roi  embralfa  te 
dernier  fentiment  ,  &  l'Archevêque  de  Cantorbéry  fe  défifta  de  fon  opi- 
nion ,   par  la   crainte    d'irriter   le  Pape  Jules   II  ,    l'un    des   plus    entre- 
^enans  Ponrifes  qivi  eûr  encore  été  afîis  dans  la  chaire;  papale.  Ln  con- 
•iéquence  le  CHcnfeil  décida  que  le  mariage  feroit  confommé,  mais  que 
la  Princelfe  renonceroit  auparavant  ,    tant  pour   elle  que  po  ir  fes  heri- 

•  tiers,  .à  fon  douaire  de  deux  cents  mille  écus,  comme  appa-tenant  au 
Roi ,  fon  mari.  Elle  confentit  à  cet  atiicle  par  un  acte  folennel  ,  &  l'Am- 

-balfadeur  d'Efpagne  fît  une  femblable  renonciation  ,  au  nom  de  Ferdi- 
nand îo'a  Maître,  &  de  Jeanne  de  Caftiiie ,  "tirie  de  ce  'Monarque. 
Pendant  les  fêtes  les  plus  brillantes  &  les  plus  n-.agnifiques  qui  fe  don- 
nèrent   .à   cerre   occafion  ,   Henri   ordonna   les  apprêts  de' fon  couronne- 

ijjiem.  Il  fe  f.t  en  même  temps   que  celui   de  Ion   épouie^.   dans   l'Ab- 
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Sect  XI  ^^Y^  '^^  Weftminfter  ,  avec   une  pompe  extraordinaire,   le  24   Juin  de 

Hijloirc  la   même  année   (1). 
«i'Angle-  Jeune,   enivré  de  fes  ralens ,  entraîné  par  le  goût  des  plaiiirs,  Henri 

terre.  VIII,    qui  jufqu'alors    avoit   paru    ne    vouloir    s'occuper    que    de    foins 

— ~"  imporrans  ,    &  fur-tout  de  l'adminiftration  publique,    s'abmdonna   fans 

K^o/yîy  féferye  X  rimpctuofité  de  ('JS  penchans ,  cpuifa  en  vaines  prodigalités 
ejl  introduit  ^^^  trefors  de  l'Etat,  fécondé  dans  its  goûts  par  le  Comte  Surrey , 
a  U  Cour.    „        ,,^.       „,a|  ii  .  ">/--o\  ■ 

Urand-l  relouer  Se  lâche  adulateur,    toujours  prêt  a   It^rvir  &  a  exciter 

les  parfions  de  fon  Maître.  Affligé  de  ces  folles  dépenfes  &  de  cette 
inconduite  ,  l'Evêque  de  .Winchefter ,  fentant  combien  le  jeune  Monar- 
que avoit  befoin  d'être  guidé  par  un  homme  fupérieur  en  mérite,  & 
dont  la  fagelTe  éprouvée  pût  bilmcer  les  confeils  pernicieux  de  Surrey 
&  de  fes  pareils  ,  fit  paroître  à  la  Cour  Thomas  Wolfey  ,  jeune  Ecclé- 
fîaftioue  d'une  naifTance  ohfcure ,  mais  très  -  recommandable  par  fes 
rares  qualités.  Wolfey ,  qui ,  fous  les  apparences  les  plus  modeftes,  cachoit 
l'ame  la  plus  ambitieufe  &  l'efpric  le  plus  fouple,  eut  peu  de  peine  ù 
captiver  la  confiance  de  Henri ,  qui  le  nomma  fon  Aumônier ,  &:  lui 
fit  parc  de  fes  plus  fecretes  penfées. 
Ruvture  Cependant  Louis  XII,  Roi  de  France,  envoya  des  Ambafladeurs  à 
antre  le  ta  Cour  d'Anoleterre  \  &  les  anciens  traités  qui  uniiïoient  les  deux  Cou- 
P.ipe  &  U  ronnas  furent  renouvelés  (  1  ).  Mais  le  Pape  Jules  II,  Pontife  fier  , 
ambitieux  ,  iiijufte  ,  ne  tarda  point  à  btouiller  les  deux  Princes.  Jules  II 
l'îio.  'ivoic  depuis  long-temps  des  delTeins  contre  la  France;  impatient  d'e- 
xécuter fes  projets,  il  crut  devoir  fe  liguer  avec  l'Angleterre;  &  con- 
noiffànt  l'extrême  vanité  de  Henri  j  il  fiatta  fon  amour-propre  par  le 
don  faflueufement  mefquin  de  la  Rofe  blanche;  préfent  ridicule  en 
lui-même  Se  de  nulle    valeur,   mais  que  dans   ce  temps  de  délire  &  de 


Roi  de 
France. 


pro! 

munioit  &  foudroyoit  autant  que  fes  débiles  mains  pouvoient  lancer  la 
foudre,  Louis  XII  &  fes  Généraux.  A  peu  près  dans  le  même  temps, 
quelques  conteftations  s'étant  élevées  entre  le  Pape  Jules  &  Jean  d'AI- 
brec ,  Roi  de  Navarre,  le  Pontife  de  Rome,  Toujours  prêt  à  faifir  les 
occafions  qui  paroilfoient  pouvoir  fervir  fes  vues  d'agrandiffemenr, 
médita  l'inique  projet  d'enlever  à  ce  Souverain  le  Royaume  de  Navarre  ; 
&  d'accord  avec  Ferdinand  d'Aragon  ,  chargea  Henri  de  l'exécution  de 
cette  entreprife  ,  s'cbligeant  de  le  mettre  en  polf^d'on  de  laGuienne, 
&'  de  lui  fournir  des  troupes  ,  des  vaiffeaux  <5^  de  l'artillerie.  Ces  bril- 
lantes pronieffes  éblouirent  le  jeune  Souverain  ;  il  ilonna  dans  le  piège, 
fe  ligua   contre   Louis  XII,  &  convint  avec  le  Roi  d'Aragon,  que  tan- 

(1)  A  fia  Publica. 
(a)  Mct^tra't. 
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dis   qu'il    portcroic    Ces   aimes   dans   la  Gnieniie ,    Ferdinand    feroit   une        I-Ji{}oîre 

inciirlion  en  Italie  ,   &   qu'ils  fe   touriiiLoituc  mucuellement  des  fecours  ''Aiiglc- 

\            \                      >•        I   \                                       '                                    terre, 
pour  achever  leurs    conquêtes  (  i  j.  

Le  Parlement  d'Anç^leterre  confentic ,  avec  fon  empreflement  ordinaire  ,        Combat 

à  entrer  en  guerre  contre  la   France,  applaudit  aux  vues  du   Roi,  6c  lui  naval  en  ne 

accorda   plus   de   fubhdes  qu'il  n'en  demandoit.  Les  hollilités  commcn-  '"  -^"élcis 
t  1-  1  «!•/•»  «  jn  t:     (■•'Ustian- 

cerent  par  une  delcenre  des  Anglois  lur  les  cotes  de  Bretagne.  Louis  ^^-^^^ 
Xll  mit  en  mer  une  flotte  nombreufe.  Elles  fe  rencontrèrent  dans  le  '  jju. 
canal  de  Breft ,  &  engagèrent  un  combat  furieux.  Pendant  l'aûion  ,  le 
Réoent  5  gros  vailfeau  ,  commandé  par  le  Chevalier  Thomas  Knévit,  aborda 
JeCordelUr,  l'un  des  plus  forts  des  François  ,  dont  le  Capitaine,  fe 
voyant  fins  défenfe ,  mit  le  feu  aix  poudres,  &  ht  fauter  les  deux  vaif- 
feaux  ,  qui  périrent  avec  tous  ceux  qui  les  montoient  ,  au  nombre  de 
feize  cents  hommes  de  troupes  choilles.  Cette  fcene  aftreufe  interrompit 
le  combat ,  &  jeta  un  fi  grand  étonnement  des  deux  côtés ,  que  per- 
fonne  ne  voulut  recommencer  la  bataille  (i).  Ainfi  la  vidoire  refta 
indécife,  &  cette  action  fut  également  funefle  aux  deux  Nations. 

Cependant   le  Roi   d'Aragon,   après   avoir  obtenu,    par  le  fecours  des      Henri cfl 
Andois ,  tout  ce  qu'il  défiroit ,  fufcita  de  mauvaifes  difficultés ,  &  cher-  '/"'"/''  P"!" 
cha  ,    par   des  rations    puis    mauvaiies   encore  ,   a  s  e};en-pter  ce  lecoiidec  j.^„g„^ 
Henri  dans   la  conquête  de  la  Guienne.   Le  Roi   d'Angleterre,  trompé  ,      'jjia- 

H  mais  n'ofant  éclater,  dans  la  crainte  de  fe  trouver  feu!  expofé  à  la 
vengeance  de  Louis  ,  fe  lailTa  tromper  encore  par  fon  beau-pere  &  par 
le  Pape,  qui  lui  promit  beaucoup,  demanda  des  délais ,  ufa  de  détours, 
&  finit  par  ne  lui  envoyer  que  de  flériles  indulgences.  Ce  n'étoit  cepen- 
dant poinr  là  le  plus  grand  embarras  de  Henri  VHI  ;  il  craigiioit  d'a- 
voir encore  à  fe  défendre  contre  le  Roi  d'Ecofle  ,  qui  ,  en  effet  ,  fe 
déclarant  ouvertement  pour  les  François  ,  équipa  une  flotte  &  s'em- 
para de  beaucoup  de  vailTèaux  Anglois ,  tandis  qu'une  armée  nombreufe 
îi'attendoit   que   l'embarquement  des    troupes    de   Henri   pour  faire    une 

Hj     irruprion   en  Angleterre. 

"         Ce   fut  pendant  la   violence  de  cet  orage ,  que  Woîfey  ,  ^rhaque  jour         WolCev' 
moins  connu   &  plus    eftimé  à  la  Cour ,  fut  élu    membre   du    Coiifeil ,  ,y?   ncmmc 
Et   qu'il  devint    l'ami,  le    favori,  le  confident    le   plus    intime  de  fon    ConfeilUr 
Maître.   Ne  voularit  pas  borner  fes    talens  à   ceux    d'un    iimple    courti-  /"'•"''^• 
fan  ,    il    s'appliqua   à    acquérir    une  connoiflance    profonde    des    affaires         '  ^' 
d'Etat.   Il  remarqua  toutes  les  démarches  imprudentes  eue  le  Roi  avoit 
faites   depuis    fo!i    accefllon  au    trône ,  découvrit   &   mit  au  grand    jour 
la  jaloufie  &c  l'avarice  de   fes  alliés  ,   qui  avoient  tiré  tant  d'avantages  de 
fa   jeunefTe  &   de  fon   défaut    d'expérience,    enfin   convainquit    Henri   ^^e 
Ja   nécelTité  de  choifir   un  Miniftre  habile   pour  la  conduite  xles    affaires 

(i)   GuichiarSn'u 

<{t)  Du  Bellay,  Lord  Herbert. 
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Sect    XI.  les  pK'.s   Jifliciles  ,    foit  dans   fan  propre   Royaume,   foit  diiis  le  contt- 

Hijhire    ii;-!U.    Il  devint   lui  même  ce   premier  Minière,   Se   le    Roi   eut  la    plus 

<f'Angle.-     ^i-ande   confiance  en    Ton  attachement  &   fa  capacité.    La   faveur  de  fou' 

*^'''^"  S^juverain  rendit  Wolfey  orgueilleux,  infolent  &  méconnoiflant.  Il  devine 

bientôt  l'objet  de  la  haine  de  la  Nation  ,   &  cependant   il   fenibloit  qu« 

le     crédit    &    rinflucnce   de    Henri   s'augmentaflent    à    mefure    que    le 

Minidre  devenoic  plus  odieux  au  public ,    jufque  là  que  toutes  les  Puif- 

fances  de  l'Europe    s'empreffoicnt  de  rechercher  l'amitié   du   Monarqus 

Anglois. 

Après  de  f:;rands  préparatifs,  Henri  fomma  (es  alliés  de  remplir  leurs 
enn  '■  gij^^jggj-^^^ujjlss'excaferent  tous  ,  &  nul  d'entre  eux  n'eutenvied'exécuter 
guerrtàlafcs  promelfes.  Henri  VIII ,  plus  irrité  qu'affligé  de  cette  défedion  ^ 
France.  réfolut  de  foutenir  feul  le  poids  de  la  guerre;  mais  dans  la  crainte  que. 
fon  abfeiice  n'infpirât  au  Duc  de  Suifolck  ie  deffein  de  fe  foulever  , 
il  eut  la  barbare  prudence  de  lé  faire  décapiter  fans  nulle  forme  de 
procès.  Il  partit  enfuite ,  accompagné  de  Wolfey  ,  fon  premier  Miniftre, 
pour  le  fiége  de  Terouane ,  fiége  trop  mémorable  pour  les.  François  ^ 
qui,,  ayant  préfenré  la  bataille  à  l'armée  Angloife  ,,  très-inférieure  en 
nombre,  cédèrent  prefqiie  fans  combattre,  &  prirent  honteufement  la  fuite, 
malgré  l'exemple  é:  les  efforts  héroïques  du  Chevalier  Bayard  ,  de  BufTy  , 
de  la  Fayette  ,  de  Clermont  &  dTmbecourt  ,  qui ,  forcés  de  rendre  les 
armes,  furent  faits  prifonniers  fur  le  champ  de  bataille  (i)..  Cette 
aélion  déshonorante  pour  les  vaincus ,  &  connue  fous  le  nom  de  /^ 
iournée  des  Eperons  j  ne  coûta  prefque  point  de  foldats  au  vainqueur.. 
Il  entra,  en  triomphe  dans  Terouane  avec  l'Empereur  Maximilien  ,  qui, 
apnt  eu  radre.ffe  de  fe  faire  céder  cette  place ,  en  fit  détruire  les  for- 
tifications. Henri  Vril  m.-iri;ha  vers  Tourn.ay  ,  dont  il  fe  reiidit  maître  ^ 
8c  V.  reçut  la  v!fi;e  de  Marguerite ,  accompagnée  de  l'Arcliiduc  ,.  fon  neyen  ,. 
avec  lefquels  le  Roi  d'Angleteite  fit  un  traité  de  confédération  ,  qui  fut; 
enfliite   ratifié   à  Lille  ,   éc   Henri    viétorieux  rentra  dans  fes  Etats. 

„  Il  étoit   temps^   Jacques  IV  ,    Roi    d'EcolTe  ,    pendant   l'abfence    du 

Rupture  ,,  «       i    •  •         ,t      li  '  c  >  c  ■ 

êTitrc  (es       MonatTiue   Anglais,,   avoit    aUemble    une  torts   armce ,.  pour  raire  une- 

'Rois  ££-  diverfion  en  faveur  de  LcrÙs   XîI  ,  &  il  avoit  envoyé,  pat  nn  Héraut  ,, 

eoffc  &        i,„e   lettre  à    Henri,     alors  occupé   au    fiége   de  Terouane.  Il  y  détail- 

d  An^le-     loit  toutes  r&s  in  fuites  qu'il  prétendoit  avoir  reçues  du  Roi  d'Angleterre,, 

&c  lui  dé'claroit  la  guerre,  s'il  ne  celfoit  auffi-tôt  toutes  les  hoftilités  qu'il 

avoit    commencées    contre   la    France.    Mais   Jacques  ,    uns   attendre   fa 

réponfè ,.   entra    àms   le  Northumberland  au  mois  d'Août ,    &  s'empara 

iii  Norham  &  de  quelques  autres  places.  Cette  expédition  fut  précipitée 

par  ia   déf.iite,  du   Comt-e   de  Hume,  qu'il  avoit  envoyé  avec   fix  mille 

hommc-s  faire- une  excurfion  en  Angleterre  ,  &  qui,  à  fon  retour,  étoit 

toi|»bé'dans  une  embufcade  ,  &  avoit  été  mis  en  déroute.  Cette  difgraca 

fu^  très-fenfible  à   Jacq^ues ,  &  le  porta  à  avancerTon  invafK)ii ,  contcq  le 

(i)  Lord  Herbert^ 

fentimeiic 


Urrc. 
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fentimeiit  de  fa   Noblefle,  &   l'inclination  de   la  Reine  ,   qui   employa       j^-ij  • 
tout    fon    crédit    pour   le  détourner  de    cette  entreprife.   11  hit  fourd    à  <fAn"ie- 
toutes  leurs  remontrances ,  &  fe  lailFa  entraîner  par  un  bux  point  d'hon-  terre. 

neur,  foutenu  des  inlinuations  de  rAmbalFadeur  de  France.    Le  Comte  """ 

de  Surrey,  inllruit  de  fes  mouvemens,  fe  mit  auflî-tôt  en  marche  nvec 
un  corps  de  troupes  choilies  (Se  commandées  par  des  Ottîciers  de  la. 
première  diflinction.  Les  troupes  du  Roi  d'EcolFe  étoient  alors  réduites 
à  moitié  ,  mais  fi  avantageufement  portées ,  que  les  Anglois  ne  pou- 
voient  les  attaquer  avec  apparence  de  luccès.  Le  Comte  de  Surrey  , 
voyant  leurs  difpohtions  ,  envoya  un  Héraut  avec  un  défi  dans  les  ter- 
mes les  plus  irritans  ,  &  Jacques  déclara  qu'il  lui  livreroit  bataille  fous 
peu  de  jours.  Surrey  forma  au(li-tôt  fes  troupes,  &c  marchant  à  \Vûl- 
lerhangh  ,  environ  à  trois  milles  du  camp  des  Ecollois ,  fit  un  mouve- 
ment vers  la  gauche,  le  long  de  la  rivière  Till.  Il  la  traverfa ,  &  dirigea 
enfuite  fa  marche  vers  Twed ,  comme  h  fon  intention  eût  été  de  cou- 
per la  communication  entre  l'ennemi  &  l'EcofTe.  Le  pays  ravagé  par 
les  Eco/Tois ,  les  chemins  rompus  &C  les  rivières  débordées  par  les  pluies 
continuelles,  mettoient  les  Anglois  dans  l'impoflîbilité  d'établir  des  maga- 
fins  &  de  fubhfter  long-temps ,  pendant  que  leurs  ennemis  étoient  dans 
l'abondance.  Les  Ecoflois  n'ignotoient  pas  leurs  avantages ,  &  les  Offi- 
ciers vouloient  qu'on  laillàt  les  Anglois  tranquilles  jufqu'à  ce  que  les 
vivres  venant  à  leur  manquer ,  ils  feroient  forcés  de  fe  retirer  à  la 
hâte.  Jacques  rejeta  cet  avis ,  qu'il  crut  contraire  à  fon  honneur ,  &  fe 
détermina  à  combattre  fuivant  fa  promelîe.  Il  fit  mettre  le  feu  à  fes 
huttes ,  & ,  à  la  faveur  de  la  fumée  ,  abandonna  fon  porte  avantageu.x 
pour  defcendre  dans  la  plaine,  ou  il  trouva  les  Anglois  rangés  en  bataille, 
&  ù.  près  de  lui,  que  fon  artillerie  j  placée  fur  le  penchant  de  la  col- 
line ,  ne  put  faire  aucun  effet.  Le  Comte  de  Surrey  avoir  rangé  fon 
armée  fur  trois  lignes.  Le  Roi  d'Ecoile  fe  forma  fur  la  pente  de  la 
montagne  ,  ce  qui  le  mit  en  butte  à  l'artillerie  Angloife  ,  placée  vis- 
à-vis  &  un  peu  plus  bas.  On  fe  battit  long  -temps  de  part  &:  d'autre 
avec  une  fureur  incroyable  ,  jufqu'à  ce  que  les  Montagnatds ,  excelîîve- 
ment  fatigués  par  l'arnllerie  Angloife,  tombèrent,  i'épée  à  la  main,  fur 
la  divifion  commandée  par  le  Comte  Surrey  j  &  Jacques  lui-même ,  fe 
mettant  à  leur  tête,  y  combattit  avec  fes  meilleurs  Officiers.  Ils  char- 
gèrent fi  vivement,  que  l'autre  ligne  ne  put  avancer  avec  artez  de  dili- 
gence pour  les  foutenir  j  ce  qui  donna  le  temps  à  un  corps  d'Anglois 
de  les  foutenir. 

Jacques ,  entouré  d'ennemis  ,  refufa  de  quitter  le  champ  de  bataille ,        Le  Roi 
pendant    qu'il    pouvoit    encore    le    faire  ,     méprifa     de    furvivre    à    la  <^Ecoffc  ejl 
honte  d'une  défaite ,    defcendit   de    cheval  ,    &c    ferma  fon    petit    corps  "'^' 
en  cercle,  dans  la  réfolution  de  vendre  la  vicf^oire  bien  cher  aux  Anglois. 
Animé  par  le  défefpoir,   il  combattit  avec  tant  de  courage,   qu'il  réta- 
blit la  bataille ,   &   les  força  même  d'éviter  le  combat  ,  &  d'avoir  recours 
à  leurs  flèches  &    à    leur  artillerie ,    qui  firent   un    furieux  ravage.  La 
Tome  XLF.  Vv 


i'j3        H  ï  S  T  O  I  P.  E     D'  A  N  G  L  E  T  ER  RE. 

Sect.  XI.  plupart  des  Ofiiciers  Ecoffois  reftei'cnt  fur  le  champ  de  bataille,  Se  l'on 
Il/Po.'re  prétencl  que   le  Roi   d'EcolTe    fut   du  nombre   de    ceux   qui    y    périrent. 

«Angfe-      Cependant  le  combat  dura  jufqu'à  ce  que  la  nuit  fé para  les  ccmbnttans. 

.,  Les  téncbres  favoriferent  la  retraite  des  ■ÊcdfTois-;  &  lesAnolois  ne  furent 

aiïïirés  de  leur  vidoire  que  le  lendemain,  lorfqu'ils  fe  trouvèrent  maî- 
tres du  champ  de  barr.ille  &  de  l'artillerie  de  leurs  ennemis.  On  die 
qu'il  périt  dix  mille  Ecoflois  dans  cette  adlion ,  &  cinq  mille  hommes 
du  côté  des  vainqueurs  (  i  ).  On  trouva  entre  les  morts  un  corps  qu'on 
jugea  être  celui  du  Roi  Jacques.  On  le  mit  dans  un  cercueil  de  plomb-, 
ôc  il  fut  tranfnorté  à  Londres ,  où  il  demeura  fans  être  enterré,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  été  abfous  par  le  Pape  de  l'excommunication  lancée  contr-e 
lui  par  rapport  à  fon  attachement  auparti  du  Roi  de  France.  Les  Géné- 
raux Anglois  qui  s'étoient  diftingués ,  foit  dans  ce  dernier  Royaume  ,  foie 
contre  les  Ecoffois  ,  furent  libéralement  récompenfés  de  leurs  fervices. 
Wolfey  reçut  du  Pape  la  nomination  à  l'-Evêclié  de  Lincoln  ,  & 
Z    Prln-   l'^dminiftration   du  Diocefe  de   Tournay. 

ce  fù  Mark  Mais  pendant  que,  par  ces  diflincVions ,  le  Pontife  de  Rome/ flattoit 
•  époufe  Henri    &    fou  Miniftre ,    Louis    XII  demanda  au  Roi    d'Angleterre    b. 

Louis XII,  PrincelTe    Marie,   fa    fœur  ,  en    mariage  ^    Wolfey  ,  JTioins  attaché  à  fes 

p'  l  bienfaiteurs  qu'aux  foins  de  fa  fortune,  appuya  vivement  la  demande 
j  ''  de 'Louis.  Par  fes  confeilsj  les  deux  Monarques  fe  liguèrent,  &  jouèrent 
le  Pape.  -Le  mariage  de  Marie  fut  arrête,  fa  dot  fixée,  la  paix  con- 
clue.,   &    Marie   fe   rendit   à   Abbeville.,  où  ce  mariage  fut  foleiuielle- 

'  f/2  cric  M.iis  Louis  ne   furvécut  'que  peu   de  temps   k  ces  brillatites  fêtes.   Il 

■Cariiintl.  mourut-;  &  fous  Frasiçois  V".  fon  fuccefTeur ,  Marie  ,  fans  confulter  fon 
frère  ,  époufa  le  Duc  de  Safrolck,  c]ui  appaifa  le  reflentiment  de  Henri. 
Cependant  François  \".  ayant  traverfé  à  la  Cour  de  Rome  les  vues  de 
Wolfey,  s'attira  la  haine  du  Minifcre  Anglois ,  qu'il  deffervit  auprès  de 
fon  Maître ,  lîs:  qui  fe  préparoit  à  lui  rendre  de  plus  mauvais  offices., 
lorfque  François  I".  fentant  combien  il  étoit  dangereux  d'irriter  nni  tel 
homme,  chercha  à  fe  le  rendre  favorable,  &  lui  fit  obt-enir  le- chapeau 
de  Cardinal.  L'ambitieux  Wolfey  fut  fiatté  j  mais.il  étoit  trop  fier  pour 
renoncer  à  la  vengeance  qu'd  vouloir  tirer  de  l'injure  qu'il  prétendoit 
avoir  reçue.  Dans  cette  vue  ,  il  détermina  le  Roi  d'Anç.leierre  .à  rompre 
avec  la  France  ,  &  à  fe  liguer  avec  l'Efpagne.  Enchante  de  ce  tra:té., 
M.aximilien  envoya   des   Ambaiïaàeurs  à  Londres,   pour  entier  dans  k 

(i)  Polydorc   Virgile,  Hall.  Hollingsh.'d ,  Drake. 

"Le:»  HiioriciT--  EcorTois  prcteiit'cnr  que  ce  corps  n'éfrtit  pas  ccImI   du  Roi  'J.ic- 
'  gucs  ,■  mais  celui  d'un  jeune  Gtntilhonime  ,  nommé  Klphinftorv ,  qui ,  avec  plufieiars 
autres,  avoicnt  pris  des  iiabits  fcmblables  à  ccii.x  du   Roi,  pour  que    fa   vie  fât 
moins  expofèe.  \U  difcnt  qu'on  vit  ce  Prince,   après  la  bataille,  de  l'iuitre  côté  de 
la  rivière  ,'&  qu'il  fut  alliffiné  par  le  Comte  de  Hume,  animi'  d'une  haine  enve- 
nimée  ccmtre   lui.   I>e  quelque  fiiçon  qu'il   pérît ,  on  ne'peut  difcnnvenir  qtie  ce 
•ne  fîit  un  Prince  auffi  vaillant  que  génércw. ,  &  fa  nioit  fut  iinivcrfellemont  plsu- 
•rie   de  fes  fujeis,  qui  avoientjjoiir  lui  la  plus  tendre  aflcilioji. 
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CDiifcdératioii.  Wolfey,  dans  le  Confeil  ,  s'exhala  violemment  contre  la       H'-po'ne 
Fiance.    Henri  parut  vouloir  garder  la   neutralité'  ;  mais  il  fe  déclara  en  f^'Angk: 
fècret ,  &  promit  de  puiilans  iecours  à  l'Empereur.  L'une  des  conditions  '^'  '^^' 
de    ce    traité    fut   qu'aulll-tôt  que  le  Duc   de  Milan   feroit   entré  dans 
fon    Duché,    il  ferait  au   Cardinal- Evêque  de  Lincoln  une  penfioa  de 
dix  mille  ducats. 

La  fierté  de  Vf'olfey  s'accroifToit  à  n-.efiire  que  fon  crédit,  fa  fortune  JUflrom- 
&  fon  autorité  s'afFernnlToienc.  Il  ne  paroilloit  en  public  qu'avec  toute  "'-' /■•''''ï''— 
la  pompe  d'un  Souverain.  On  portoit  fon  chapeau  devant  lui  comms 
DU  trophée,  &:  lorfqu'il  entroir  dans  la  chapelle,  on  le  mettoit  fur 
l'autel.  Il  étoit  précédé  de  Seri^ens  d'armes  &  de  malles  ,  avec  deux 
Gentilshommes  qui  portoient  des  colonnes  d'argent  ,  outre  celui  qui 
portoit  fa  croix  (1).  Ses  habits  étoienc  de  foie,  &  les  harnois  de  fes 
chevaux  étoient  en  broderies  d'or.  Son  infolençe ,  devenue  infoutenable , 
irrita  l'Archevêque  d'Yorck.  Il  ofa  fe  plaindre  au  Roi  de  l'orgueilleufe 
magnificence  de  fon  Miniftre.  Wolfey  eut  peu  de  peine  à  triompher 
de  fon  accufareur,  qui,  voyant  le  vice  fi  hautement  protégé,  demanda 
la  permillioa  de  fe  retiter  dans  fon  Archevêché  ,  &  de  remettre  la  place 
de  Chancelier  ,  qui  fut   aufîl-tôt  donnée  au  Cardinal  favoris 

Peu  de  temps  après  ,  Catherine  d'Argon  accoucha  d'une  fille  ,  &  Mort  de 
cette  fille  fat  la  fombre ,  dévote  &  cruelle  Marié,  qui  ré-zna  dans  la  Ferdm.ind ^ 
fuite,  pour   le  malheur   de  la  Nation.  La  même  année  fut  remarquable  -'" 

par  la  mort  de  Ferdinand  ,  Roi  d'Lfpagne.  Il  eut  pour  fuceelfeur  aux  ^.[r^^ 
trôîies  de  C.iftille  &  d'Aragon-,  foh  petit- fils  Charles,  Archiduc  d'Au- 
triche. L'intérêr.  de  Charles  étoit  de  vivre  en  paix  avec  la  France,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  pût  être  foiiJement  établi  en  ElpagnCj  où  il  trouvoit  quel- 
que oppohtion  j  ce  qui  obligea  M;.ximilien  d'agir  feul  en  Iralie  ,  où  il 
avoit  ailemblé  une  armée  de  v>ngt  miJle  hommes  ,  avec  largent  qu'il 
avoit  reçu  d'Angleterre.  Il  fit  une  entreprife  infruétueufe  fur  Milan ,  & 
elfaya  d'engager  le  Pape,  le  Roi  d'Angleterre  &  fon  petit -fils  Charles 
dans  une  guerre  contre  la  France.  Il  ne  pat  y  réulllr ,  &  s'attacha  à 
gagner  Henri ,  en  l'alTurant  qu'il  lui  réiîgneroit  l'Empire ,  &  lui  aban- 
donneroit  tous  fes  droits  fur  le  Duché  de  Milan.  Le  Roi  d^Angleterre , 
qui  connoiiroit  alors  parfaitement  le  caraélete  de  Maximilien ,  le  remer- 
cia de  fa  bonne  volonté,  &  le  pria  de  remettre  l'exécution  de  fou  projet 
à  un  temps  plus  favorable.  Cependant  il  lui  accorda  une  fomme  d'ar- 
gent ,  ce  qui  étoit  l'objet  réel  des  pourfuites  de   l'Empereur   (i). 

Le   nouveau    Roi    de  France  avoit  formé  un   projet  pour  la  conquêïe      Maximl- 
du  royaume  de  Naples  ,  &  faifoit  tous   fes  efforts   pour   rendre  le  Pape  l'i^n  fsh  U 
favorable  à    fes   entreprifes.  Le  plus   grand  défir   du   Saint  Père    étoit   au  /''''*  '^'^"'^ 
contraire  de  voir  les  François  hors  d'Italie ,  &  il  ne  négligeoit  rien  pour       trunce. 
traverfer  fecrétement  les  defleins  du  Monarque,  pendant  qu'il  l'amufcit 


(0  Hehert. 

(1)  GuiccJardinU 
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par  des  négociations  vagues.  Le  Roi  de  France,  convaincu  enfin  de  for» 
peu  de  fincéricé  ,  renonça  à  cette  expe'dition  ,  &  conclut  à  Noyon  un 
traité  de  paix  avec  Charles,  Roi  de  Caftille  (1).  Le  Pape,  l'Empe- 
reur &  le  Roi  d'Angleterre  employèrent  tous  leurs  artifices  pour  déta- 
cher Charles  ce  la  France  ;  mais  tout  ce  qu'ils  purent  obtenir,  fut  fon 
acceffion  aune  ligue  défenfive  qu'ils  formèrent  à  Londres,  &  par  laquelle 
ils  s'engagèrent  à  fe  foutenir  réciproquement ,  s'ils  venoient  à  être  atta- 
qués. L'Empereur  fut  bientôt  dégofué  d'une  ligue  qui  ne  lui  produifoit 
pas  d'argent  ,  &  avant  la  fin  de  l'année ,  il  accéda  au  traité  de  Noyon. 
Dans  le  mcme  temps,  il  mit  en  arbitrage  fa  difpute  avec  les  Vénitiens, 
&  confentir  que  les  cinq  Cantons  Suilles,  qui  avoient  d'abord  refufé 
d'entrer  <ians  l'alliance  avec  la  France ,  fufTent  compris  alors  dans  le 
traité ,  ainfi  que  le  refte  de  leur  Nation. 

Pendant  que  les  Princes  du  Continent  portoient  toute  leur  attention 
à  s'oppofer  mutuellement  aux  defleins  ambitieux  les  uns  des  autres ,  Henri 
fit  une  trêve  d'un  an  avec  le  Régent  d'Ecoiïe,  pour  fe  mettre  plus  en 
état  de  cabaler  contre  ce  Seigneur,  au  moyen  du  crédit  de  Hume,  tota- 
lement dévoué  aux  intérêts  du  Roi  d'Angleterre.  Ce  fut  à  peu  près  dans 
ce  temps  que  les  déclamations  violentes  ,  &  les  écrits  plus  violens 
encore  de  J*Lirtin  Luther,  commencèrent  à  troubler  l'Allemagne  &  la 
Cour  de  Rome.  Léon'X,  habile  politique,  &  Souverain  avare  autanc 
qu'ambitieux ,  fongeoit  plus  à  fes  intérêts  qu'aux  divifions  qui  déchiroient 
la  chrétieneté.  Il  demanda  des  fecours  à  tous  les  Princes  qui  recon- 
noifloient  fa  puifTance  ,  &  un  tribut  volontaire  contre  les  Turcs.  L'Eu- 
rope fut  inondée  de  Bulles  qui  invitoient  tous  les  Chrétiens  à  fe  croifer 
Se  à  changer  leurs  biens  contre  des  indulgences.  Les  Dominicains  fe 
fîgnalerent  dans  ce  trafic.  Luther  ,  Religieux  Auguftin  ,  &  peut-être 
jaloux  des  gains  immenfes  que  faifoient  les  Dominicains ,  commença 
à  déclamer  contre  eux ,  mais  fans  s'écarter  encore  du  refpeét  qu'il  avoit 
voué  au  Pape.  Ses  difcours  ne  lui  attirèrent  que  des  réponfes  oftenfanres. 
Aigri  par  la  réfiftance  ,  Luther  s'enhardit  ,  écrivit  même  au  Pape,  qui. 
chargea  Cajetan  d'aller  connoître  de  cette  affaire.  Cajetan  enflamma  la 
difpute  au  lieu  de  la  terminer  ,  &  maltraita  Luther ,  qui  fe  retira  à  Ofna- 
bruck.  Ce  fut  là  qu'irrité  contre  la  partialité  du  Pape  ,  il  tenta  de 
rompre  entièrement  avec  l'Eglife  de  Rome.  Cependant ,  adouci  par  quel- 
ques médiateurs  ,  il  promit  de  fe  taire  ,  fi  l'on  vouloir  impofer  filence 
à  fes  adverfaires.  On  prit  fa  propofition  pour  un  effet  de  fa  crainte  , 
&  on  l'accabla  de  libelles.  Il  y  répondit  vivement  j  &  déjà  il  avoit  atta- 
qué les  indulgences  mêmes ,  lorfque  le  Pape  en  accorda  de  nouvelles. 
Luther  ulcéré,  acheva  de  lever  le  mafque ,  déclara  la  guerre  à  Rome., 
&  jeta  publiquement  au  feu  les  Bulles  &  les  Décrets  du  Pape.  Cette 
affaire  occupoit  l'Europe  entière ,  Se  fur-tout  les  Anglois  qui  avoient 
tant  de  raifons  de  reconnoître  les  droits  du  St.-Siége.  Les  Sciences  étoient 


(l)   M£[erai. 
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cultivées    ùans  la    Grande-Bretagne;   &:   Wolfey,   Protedeur  des  Aits,       Hifioh« 
y  avoir  attiré  des  Gens   de  Lettres ,   des    Sivans-  &   des    Commerçans.  (/'Angle- 
Ces  derniers  avaient  infpité  de  la  jaloulle  aux  habitans;  ^'  du   nicion-  ttrre. 

tentement  on   en  étoit  venu  aux  coups.  Le  Confeil  voulut  remédier  au  " 

défordre,  Sz  il  ne  fit  que  l'augmenter.  Il  y  eut  une  fédition  qui  ne  put 
être  appaifée  que  par  la  force  (?c  la  rigueur  des  Loix.  Cette  fcditioii 
fut  fui.vie  d'une  maladie  cruelle  qui  ravagea  une  partie  du  royaume. 

Toutefois  Henri  V^III  ,  ligué  avec  le  Pape ,  l'Empereur  &  le  Roi  'AU'ianx't 
d'Efpagne,  alarmoit  François  I",  qui,  pour  fe  rendre  favorable  le  Sou-  ennc  U 
verain  d'Angleterre,  parvint,  à  force  de  préfens,  à  attirer  Wolfey.  Celui-ci,  France  & 
jufqu'alors  ennemi  déclare'  du  Roi  de  France,  changea  de  ton,  &  ''^'■" 
détermina  fon  Maître  à  ttaiter  avec  François  P'.  Henri  démêlant  fans  j^,g 
peine  la  caufe  du  changement  de  Wolfey  ,-(e  refuCa  ,  ou  du  moins  feignit 
de  fe  refufer  à  fes  vues,  ne  voulant  point  foutfrir ,  difoit-il,  que  fon 
Miniftre  gouvernât  en  même  temps  la  France  &  l'Angleterre.  Cepen- 
dant Henri  VIII  ne  tarda  point  à  céder  au  Cardinal.  François  \".  recouvra 
Tourn.iy,  &  l'une  des  conditions  -du  traité  fut  le  mariage  de  la  jeune 
Marie  avec  le  Dauphin  de  France.  Lorfque  tous  les  articles  eurent  été 
fuffifamment  difcutés  ,  les  Miniftres  refpeclifs  firent  quatre  traités  qui 
furent  fignés  &  ratifiés  au  mois  d'Octobre.  Dans  le  premier,  on  con- 
vint que  le  mariage  feroit  célébré  aulli-toc  que  le  Dauphin  auroit  atteint 
fa  quatorzième  année  ,  que  la  dot  de  Marie  feroit  de  trois  cent  mille 
écus  d'or  ,  &  que  ion  douaire  feroit  égal  à  celui  d'Anne  de  Bretagne 
Se  de  Marie  d'Angleterre ,  qui  avoient  été  femmes  de  Louis  XII.  Le 
fécond  traité  regardoit  la  reftitution  de  Tournay ,  par  lequel  le  Roi  de 
France  s'engageoit  de  payer  fix  cents  mille  écus,  mais  avec  la  liberté  de 
déduire  cette  fomme  fur  la  dot  de  Marie.  Le  troiiieme  concernoit  les 
précautions  à  prendre  pour  prévenir  l'infraillion  de  la  paix ,  ainh  que  pour 
procurer  une  prompte  fatisfaétion  des  dommages  que  pourroient  fouf- 
frir  les  fujets  de  l'un  ou  l'autre  Monarque.  Enfin ,  par  le  quatrième ,  il 
étoit  ftioulé  que  les  deux  Rois  auroient  une  entrevue  dans  le  village 
•de  Sandenfelt,  près  d'Ardres  en  Picardie  (i).  Ces  traités  ayant  été  rati- 
fiés, Maiie  fut  fiancée  au  Dauphin,  dans  l'Eglife  de  St.-Paul  de  Lon- 
dres ,  &  l'on  députa  quelques  Seigneurs  à  la  Cour  de  François  V.  qui 
jura  d'obferver  les  traités ,  donna  des  otages  pour  le  payement^de  la 
ibmme  ftipulée  ,  &,  au  nom  de  fon  fils,  ratifia  le  contrat  de  mariage. 

Peu  de  temps  après  ce  traité ,   le    Pape  envoya   le  Cardinal  Laurent        Wol/iy 
Campége   en  Angleterre  ,   pour   tàchet  d'engager  Henri  dans  une  nou-  efi  nommé 
velle  ligue,  &  obtenir  A.uie  dixme  fur  le  Clergé  du  royaume.    Wolfey  àVArcki- 
fut  ofFenfé  de  ce  que  Rome  envoyoit  un  Légat,  pendant  qu'il  réfidoit  ^''^"   ., 
lui-même  en  Angletetre.  Succeffeut  de  Jules,  Léon  avoit  befoin  de  lui, 
&  il   le  nomma  Adjoint  de  Campége.  Mais  celui-ci  ne  fit  qu'une  foible 
négociation  ,   &  n'obtint  de  Henri  qu'une  alliance  défenfive  avec  le  St.- 
Siége.  Wolfey  fut  plus  heureux.:  il  fe  vit  élever  à  rArchevéchë  d'Yorck.j 

(1)  P.yiner. 
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Sect.  Xi.  en  forte   qu'il   croit    en  même  temps    Cardinal,    Archevêque,    Prefnier- 

4'^'-''°^       ^i'"'''^''<5  >  Chancelier,  Adminirtraceiir  des  Sièges  de   Bath  &  de  Wils, 

terr^^'     ^  ^'^S'^  '^1^'^  ^'-"'''-'-  ^^  ^'°'''  P^fvenii  au  plus  haut  degré  de  la  puiirance  & 

-  de  la  fortune.  L'Empereur   &  le   Roi   de  France  lui  faifbient  de  grofTex 

penHoiis  ;   fon  Maître   l'accabloic  de   bienfaits  ;   l'Empire  ,  la  France  & 

Venife    recherchoienc   {on    amitié.    Son    bonheur   l'enivra  ;   il    poufia    la 

fierté,  j-iifques  à   l'infolence  j  &   avare-  autant  qu'ambitieux  ,    il   vendoic 

avec    indécence  tous  les  bénéfices  du  royaume.    L'ArcIievêque  de   Can- 

rorbéiy  s'indiç^na  de   tant  de    conculllons  j  il  fe  plaignit  au   Roi ,   qui  lé 

charijea   d'avertir    le   Cardinal   de  changer   de  conduite;   mais  il  s'aigrit 

contre  FArchevêque  de  Cantorbéry  ,  &  ne  diminua  ni  de  fon  fafte ,  ni 

de    fes   coacu!])ons.  Sa   préfomprion  fut  :elle ,   qu'il  jeta  les  yeux  fur  la 

tiare   ,     Sz   qu'il  fc   flatta   de   parvenir   à   la   Papauté.    François    I".    lui 


r         . 

point  empêcher  l'entrevue  d#s  deux  Rois  ,  qui  devoir  fe  faire  à  Calais. 
Il  étoit  trop  impatient  d'y  étaler  le  fpectacle  de  fa  magnificence  ecclé- 
fialiique.  If  efl;  vrai  que,  dans  cette  entrevue,  Wolfey  lutta  avec  avan- 
tage contre  le  fafte  des  deux  Cours.  Les  deux  Monarques  fe  quittèrent 
fans  avoir  rien  concFlr. 
jq'^nrl  La  dodtrine  de  Luther  Ce  répandit,  de  ville  en-  ville,  dans  toute  l'AI- 
eomùac  les  Femagne.  La  Cour  de  Rome  voulut  tenter  de  ramener  Luther;  rnais  il 
opinions  de- -i-^'{.~j[j-  pj^s  temps.  Elle  l'excommunia.  L'héréfiarque  fe  fit  gloire  de  cette 
£^it,ier.  excommunication.  On  voulat  en;gager  l'Eledeur  de  Saxe  à  faire  périr 
*'"'■■  cet  ir.novateur.  L'E!e£te-jr  rePjfa  de .  fe  prêter  à  ce  projet,  &  Luther 
perfécate'  ii'cji  iî:  qire  des  progrès  plus  rapides.  L'Empereur  prit  prati 
pour  le  Pape  dans  cette  querelle,  dont  il  n'e-ùt  pas  dti  fe  mêler.  D'a- 
bord après  fon  couronnement  ,  Charles  -  Quint  fit  affembler  une  Diète 
a  Worms  •-,  Se  prefTé  par  les  plaintes  &  les  remontrances  de  Léon  ,  il 
fit  fonimer  Luther  de  coaiparoître  devant  cette  Alfemblée.  Il  lui  accorda 
«n  fauf-cond-uit  pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Luther  comparut  j  & 
ayant  refufé  de  rétrader  fa  dodhine  ,  il  fut  profcrit  par  un  Ldit,  ninfi 
que  fes  partifans  (i).  Tous  les  zélés  Papiftes  ptirent  la  plume  contre 
Te  Réform.nenr,  f<  entre  autres,  le  Roi  d'Angîererre  fe  déclara  Cham- 
pion de  rf'giife  Romaine  ^(2).  Il  étoit  particulièrement  irrité  contre 
Luther,  pour  avoir  écrit  avec  trop  de  liberté  contre  Thomas  d'Aqiiin, 
Auteur  très-ertimé  du  Monarque  &  du  Cardinal.  Henri  compofa  un 
livre  fur  les  fept  Sacremens  ,  dans  lequel  il  combat  Luther  fortement , 
au  fujet  d;s  indulgences ,  du  imnibre  des  Sacremens ,  &  de  l'autorité  du 
Pape.  Jean  Clarke,  Doyen  de  Weftminfter ,  préfenta  cet  Ouvrage,  en 
plein Conlîftoirc,  au  Pape» qui  le  reçut  avec  de  grands  applaudillemensi, 

(i)  SUidaTi. 

^i)  Lurd  Herbert, 
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"S:  du  confeiuement  unaiùmc  du  CoUct'e  des  Cardinaux  ,   p'.blia  «ne    Hifto'm 
lialle  dans  l.ujiitlle  il  accorda  à   Henri   !e  litre  de  Dcfenfeilr  de.  la  Foi. '^ Z^''^'^" 

Pendant  le  feu  de  cette   difpiite,,    la   guerre  le   ralluma  encre  ITm-   ''"'"    .._ 
pereur  &  François  'I".   Henii  menaça   dt  le  di:clarer  pour  l'EmpcréHr  ,      Mort  de 
11  le   Roi   de   France -jie  c'eiroîc  fès  hoftilités.  François  ccdâ  aux  r'irconf-  -^«"^  ■^'• 
tances.  L'Emperemxontinua  la  guerre;  &'   F\-ançûis  1".  réclama  le  fecours  J P^'i'j 
de  Hiinri ,  qui  promit  de  refter  neutre,  ofliit  fa  médiation  ,  &  engagea  tcrre'ff' 
les   deux    Monarques    à    envoyer  des  ,  Plénipotentiaires   .à   OTais  ,    où   il  por/e  me- 
feroit  reprcfcnté  par  Woifey.  Ciiaries,  à  f]ui  Wolfey  étoic  vendu  ,  accepta  dijtenr  en- 
la   médiation.' François  l'•^    r.e  ;put  s'y  refufer.    Les   conférences    furent  ""''-^"T^- 
ouvectes  ;   Wolfey   y   prélida  en  Monarque  f.-.flucux ,   iSc   moiyra   la  plus  '^f"Ji  jI   ' 
grande   partialité  -pour    l'Enapereur  ,  6c   une  haiiièvjrréconciliable  contre  fr^.-ui. 
François  l".   La  guerre  s'enflamnTa  plus  vivement.  Wolley   conclut  entre 
Henri    &    l'Empereur  une  ligue  contre   la   France,  li  s'engagea  à   faire 
une  irruption  daijs  ce  royaume  ,  &  à  donner  à  l'Empereur  la  Princeiïe 
Marie,  déjà  promife  au  Dauphin,  La  puitTance  de  l'ambitieux  Cardinal 
s'étoic   accrue    par   l'amitié  du  Pape  Léon ,  qui ,  peu  de  jours  nvant  que 
de  mourir,  lui  avoic  accordé  une  Buiie  qui  Tautorifoit  à  créer  cinquante 
Chevaliers ,  cinquante  Comtes  Palatins,   cinquai7te    Acolytes    &    Cha- 
pelains ,  Se    quarante   Notaires  Apoftcliques  ;    à    icgitnner  les    bâtards  , 
accorder  le    degré   de  'Dofteurs ,  &z   donner  toutes  fortes  de  dilpenfes. 
Bien  des  Hiftoriens  affuren:  qu'impatient  de  fe   voir  décoré  de    la   tiare, 
fur  laquelle  Jl  comptoir ,  "^X'olfey  ufa  de  poifon  pour  abréger  les  jours  du 
Pape   Léon.  Cette   atroc;té  n'efl   pas   piouvce  autant  que    fon  infolence 
.extrême  &  fon   mépris   pour  \\  Noblelfe   Angloife. 

Cette  dernière  difpolition  de  fon  cara«5lcre  parut  évidemment  dar.s  la       i-  Duc 
■  moa  du  malheureux  Duc  de  Buckmgham ,  Seigneur  foible ,  mais  doiît  ""^  ^"'' 
les   pallions  étoient  violentes  ,  &   la  vani:é  âffez  ridicule   pour  avoir   dit  ^'"f''^^'^'^ 
dans  une  compagnie,    que   Ci   le   Roi   mcuroic  fans  eni.ms  ,   il  réclaire-    '  ir^î" 
roit  la  couronne  en  qualité  de  defcendant   d'Anne  de  GloceRet,  pecice- 
liile    d'Edouard   III;    &   que  s'il   montoit  jamais  fur  le  trône,  il  fauroit 
punir   'Wx^Hey  comme  il  le  méntoit.    Ce  difcours  fut  rapporté -au  Car- 
dinal, qui  auffi-tôt  réfoluc  fa  perte.  Il  gagna  quelques-uns  de  Tes  Domef- 
tiques,   pour   lui  rendre  compte  de   la   vie   privée, '&. des  converfarioiis 
de    leur    Maître. 'Lorfque  Woifey   eut  rafiemblé  alTez  de  matières -pour 
lormer  une  accûfation  j  il  con-.mença   par    le    priver  de  fes  deux  prin- 
cipaux appuis,    le  Comre  de   Northumberland,  fon  iîeau-pere  ,  qu'il  fie   > 
metrce  à  la  Tour  de  Londres ,  fous  le  frivole  prétexte  d'avoir  réclamé  quel- 
ques'Gardes-Nobles  auxquels  il  n'avoir  pas  droit,  &  leComte  deSurry  , 
fon   gendre,    qui   fut  nommé   Gouverneur  d''Irlande ,  .afin  de  l'éloigner 
de  .Londres.    Ces   melures   préliminaires    ayant    été    prifcs ,    ie    Duc   de 
-Buckingham    hit    arrête,    accufé    du    haute    tcahifon ,  .&   condamné    à 
••foulfrir  la  morf  des  traîtres  (1).  Ce  Seigneur  fut  luiiverfelleraent  regretté 

(i)'  On  dit  que  le  Duc  ée  "Norfolk,  qui  avott  été  nommé  Grr.nd -Sénéchal  pour 
vcette  aiïaire^,  ne  put  retenir  fes  larmes  en  prononçant  ia"SeDteiicç,;&  que  Bue- 
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Sect.  XI.  du  peuple  ,  qui  imputa  fon  malheur  au  relTentiment  du  Cardinal  » 
H'iftoire  &  l'on  publia  ouvertmeent  dans  quelques  écrits,  qu'étant,  fils  d'un  Boii- 

<f Angle-     cher,  il  n'étoit   pas  étonnant  qu'il    fe  plut  dans  le  fang. 

^^"^'  Infenfible  à  ce:  aébe  d'iniquité  qu'il  avoit  lui-même  autorifé  ,  Henri  ne 

cherchoit  qu'un  prétexte  d'entrer  en  guerre,  Se  publier  fon  alliance  avec  l'Em- 

conire  la      pereur.  Il  empCLha,  par  fes  intriguesj  rEcoffe  de  s'unir  à  François  V^'.  Celui- 

France.  ci  fomma  Henri  de  remplir  les  conditions  du  traité,  par  lequel  ils  s'étoienc 
obligés  de  fe  fecourir  mutuellement.  Henri  objecta  que  François  étoit 
l'agreirsur  ,  &  qu'il  lui  déclaroit  la  guerre  comme  perturbateur  du 
repos  de  l'Europe.  Wolfey,  pour  foutenir  cette  guerre,  engagea  Henri 
à  emprunter  un  dixième  aux  Laïques ,  &  un  quart  au  Clergé.  La 
Nation  accablée  murmura ,  &c  le  Roi  ,  qui  avoir  ordonné  un  dénom- 
brement des  biens  ,  fut  obligé  de  fe  contenter  de  ce  qu'on  lui  donna. 
Cependant  les  efpérances  de  Wolfey  s'évanouirent  à  la  mort  de  Léon  X , 
qu'il  avoir  tant  défirée.  Il  fe  vit  frullré  de  la  tiare,  qui,  depuis  tant 
d'années  ,  flattoit  fon  ambition.  L'Empereur,  bien  éloigné  de  favorifer 
réle61ion  de  ce  fujet  turbulent  ,  fit  élire  le  Cardinal  Adrien.  Il  trompa 
Wolfey  jufqu'au  dernier  moment  ,  &  alla  même  en  Angleterre,  où  il 
ratifia  les  anciens  traités.  L'une  des  conditions  étoit  qu'il  épouferoit  la 
Princeiïe  Marie,  des  qu'elle  auroit  atteint  fa  douzième  année.  Les  autres 
articles  portoient  en  fubilance  ,  que  cette  Princelfe  auroit  pour  dot 
quatre  cent  mille  écus  ,  fur  lefquels  Henri  déduiroit  ce  qu'il  avoir  prêté 
à  Maximilien  j  que  fi  l'un  des  deux  Souverains  rompoit  le  mariage  , 
il  payeroir  quatre  cent  mille  écus  à  l'autre  ;  que  dans  un  temps  donc 
on  conviendroit  ,  l'Empereur  entreroit  en  France  du  côté  de  l'Ef- 
pa"ae ,  avec  une  armée  de  quarante  mille  hommes ,  &  que  le  Roi 
d'Ancrleceire  entreroit  en  Picardie  avec  un  pareil  nombre  j  qu'il  ne  feroit 
conclu  ni  paix  ni  trêve  fans  leur  confentement  mutuel  ^  que  les  con- 
quêtes qu'on  feroit  en  France  appartiendroienc  à  celui  qui  auroit  les 
plus  juftes  prétentions  fur  les  places  conquifes  ;  que  les  deux  PuilTances 
s'aideroient  réciproquement ,  foit  que  le  Roi  d'Angleterre  voulût  fou- 
mettre  l'Ecolfe  ou  forcer  l'Irlande  à  une  plus  parfaite  obéifTance,  foie 
que  l'Empereur  eût  delTein  de  recouvrer  la  Gueidres  \  que  les  deux 
Monarques  fe  foumettroient  .i  la  jurifdiélion  fpirituelle  du  Cardinal  de 
Wolfey  ,  en  fa  qualité  de  Légat  du  Pape,  &  le  requcrroient  de  pro- 
noncer la  Sentence  de  l'excommunication  contre  celui  des  Princes  qui 
violeroit  le  traité.  Ils  convinrent  encore  qu'il  feroit  fecret  pour  leur 
ennemi  commun  ;   qu'on   invitcroit  le  Pape  à  y  accéder  ;  que  les   Véni- 

klneliam  lui  dit  :  »  Milord  ,  vous  me  dcclai-cz  un  traître,  mais  je  ne  l'ai  jamais  ëtè. 
>•  Je  ne  vous  veux  point  de  mal  pour  celui  que  vous  me  faites;  mais  je  prie  le  Dieu 
»  éterai.1  de  vous  pardonner  m:i  mort,  comme  je  vous  la  pardonne.  Je  ne  puis 
»  demander  la  vie  au  Roi;  cependant  c'c(l  un  Prince  gracieux,  à  qui  je  fouhaitc 
»  encore  plus  de  faveur  du  Ciel,  que  je  ne  puis  le  dire,  Je  vous  conjure,  vous 
»>  &  tous  mes  amis ,  de  le  prier  pour  moi  ". 
Hall.  HollingsiKd.  Lord  Herbert. 
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tiens  y    ferolenc  compris,   pourvu    qu'ils  renonçaffent  à  leurs    engage-     ^•.^^"■' 
mens  avec  la  France  (1)  ;  enfin  que  les  deux  princip.iles  PuifTances  feroient  j.j.,."'"' 

leurs  efforts  pour   décocher  Us  Suiifes   des  intérêts  des  François ,  ou  au  _I — ; , 

moins  pour  les  engager  à  demeurer  neutres.  D'abord  après  la  ratification 
de  ce  traité,  on  fe  mit  en  état  de  fou:cnlr  la  guérie  avec  avantage; 
mais  quelque  confidcrablcs  que  fulTcnt  les  prcpaiatifs  faits  par  Htnii 
VIII,  il  fut  vivement  alarme  du  départ  du  Duc  d'Albanie,  qui  loitit 
de  France  pour  retourner  en  Ecolfu.  Le  Roi  d'Angleterre  tâcha  de  s'op- 
pofer  à  ce  pa(Tage ,  6c  envoya  une  flotte  avec  ordre  de  bloquer  l'efcadre 
qui  devoir  conduire  le  Rci;ent.  Mais  celui-ci  eut  de  l'avantage  ,  força  les 
ennemis.  Te  rendit  à  Edi;v,bourg ,  où  il  convoqua  le  Patlement ,  ht  approuver 
le  plan  de  fon  expédition  ,  &  obtint  de  lever_  fur  le  champ  une  armée 
pour  marcher  contre  les  Anglois.  Ces  difpolliions  retinrent  Henri  dans 
fes  Etats,  &  l'empêchèrent  d'envoyer,  avant  la  fin  de  la  campagne, 
des  troupes  à  Calais,  comme  il  s'y  étoit  engage.  Afin  de  réparer  les 
inconvéniens  caufés  par  ce  retardement ,  les  Anglois  ,  au  lieu  de  s  ar- 
rêter à  Calais,  pénétrèrent  dans  le  cœur  du  Royaume.  François  I'". 
envoya  un  corps  de  troupes,  commandées  par  Vendôme,  qui  vint  cam- 
per devant  Paris,  menacé  par  le  Duc  de  Suifolck.  On  combattit  des 
deux  côtés  avec  un  égal  avantage. 

Pendant  ces  dilfencluus  ,  le  Pape  Adrien  mourut,  &  la  vacance  du 
Siège  ranimant  l'ambition  de  Wolfey  ,  il  in.trigua  ,  fit  agit  puiOam- 
ment  Henri  VIII ,  &  fut  trompé  encore  par  l'Empereur,  qui  ht  elcvtr 
Jules  de  iMédicis ,  fous  le  nom  de  Clément  VII ,  qui ,  pour  le  dédom- 
mager,   le  nomma  fon  Léç-^at    perpétuel. 

Chrifticin  ,  Tyran  de  Danemirck,   chaiTé  de   fes   Etats,  ^  époux  de        Ù  Roi 
;      la  fœur   de  l'Empereur,  vint   en   Angleterre,   y  fut  reçu  en  Souve?ani ,  "'■  ^f"^-- 
i      c\'  Henri  fit  quelques  démarches  pour  le  rétablir.  Le  Monarque  Anglois  YuÇmr 
^   affeéta    même   de    renouveler    le   traité   d'alliance    entre  «l'Angleterre   &  j'j,,^i^. 
le  Danemarck ,  comme  li  Chriftiern  eût  été  en  polTellion  de  fes  Etats  (1)  \  tcm. 
&  après  qu'il  lui  eut  fait  des  préfens  confidérables ,  le  Prince  Danois  pafla  en 
Flandres.  De  fon  côté.  Clément  VII  tenta  de  foutenir  François  l".  contre 
fes  ennemis.  Il  fut  même  appuyé  par  Wolfey,  qui  défiroir  la  paix  enrre 
la  France  &  l'Angleterre;   mais   François   I".  débarrjilfé  des  Allemands, 
porta    la    guerre  en    Italie ,   in    des   proïjrès  ,    fut   battu   devant  Pavie  , 
fait  prifonnier  &  transféré  à  Madrid.  Cet    événement  rompit  toutes^  les 
négociations    commencées.    Mais   Wolfey,   foit  animofité   conter    l  Em- 
pereur,    foit  qu'il  eût   befoin  de  la  France,   parvint  à  conclure  un  rr-ité 
d'alhance  entre   les    deux   Nations.   Charles  s'irrita  de   ce  traité,    &    fes 
procédés     avec    le   Miniftre  Anglois  ne   firent   point  l'éloge  de  fa  bonne 
foi.  Le  Miniftere  Anglois  fe  lia  encore  plus  étroitement  avec  la  France, 

(1)  Rymer.    Herbert.  Slowc. 
(i)  Lord  Herbert. 
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■SeCt.  XI.  &  voulut  dégager  Marie  de  la  promeiTe  qu'elle  avoir  faite  j  car  alors 
promelTes  changeoienc  fuivant  les  cir-conllances.  Charles,  Protedeur 
l'Italie  ,  ne  clierchoit  que  les  moyens  de  l'opprimer.  François  V\  trai- 
toic  de  fa  liberté  à  des  conditions  qu'il  étoit  bien  réfoiu  de  ne  pas 
remplir  j  &C  Henri,  déterminé  à  abandonner  l'Empereur,  ne  cherchoit 
que  des  prétextes  pour  colorer  cet  abandon.  Wolfey  ,  pour  remplir  fes 
projets ,  avoir  befoin  d'argent  ,  &  n'ayant  que  des  refus  à  attendre  du 
Parlement,  il  prit  fur  lui  de  publier  en  fon  nom  un  Déciec  qui  ordon- 
noit  la  levée  d'un  (ixieme  fur  les  revenus  des  Laïques ,  &  d'un  quart 
fur  ceux  du  Clergé.  La  Nation  retufa  d'obéir  :  Henri  fut  obligé 
de  défavouer  fon  Miniftre ,  &  de  déclarer  qu'il  ne  recevroit  rien  que 
de  la  bienveillance  de  fes  fujets.  Quelques  villes  offrirent  un  don  gratuit  .j 
mais  les  habitans  de  la  campagne  le  refuferent  obftinément.  Plulieurs 
Provinces  fe  fouleverent.  Le  peuple  furieux  courut  aux  armes  ,  &  le 
Cardinal  fut  Tobjet  de  l'exécration  générale.  La  troupe  des  rebelles 
grofilît ,  &  le  Duc  de  Suffolck  eut  la  plus  grande  peine  à  les  calmer. 
La  Nation  entière  fe  plaignit  des  vexations  du  Cardinal ,  qui  eut  cepen- 
dant le  bonheur  de  voir  fe  di/îiper  cet  orage.  Il  n'en  devint  que  plus 
entreprenant  ;  &  ne  mettant  plus  de  bornes  à  fon  autorité  ,  il  fup- 
prima  quelques  Maifons  Religieufes ,  fonda  des  Collèges  ,  les  dota ,  grof- 
0.1  foiî  opulence  ,  &  fon  fade  fur-tout  cjui  éclipfoit  de  -beaucoup  l'éclat 
ue  la  majcHié  royale, 
'îlcnri       Toutes  les  -Puidances  de  l'Europe  s'intéreffoient  -à  la  liberté  de  Fran- 

^VIU  fait     çois-I".   qui   ne  l'obtint  que   le   i<î  Mars    ijKî.  Henri  conclut  avec  Je 

un  rrjiti      j^qJ   jg   France    une   ligue  offenlive  Ik.  défenfive ,   &c   offrit   en  mariaoe 
fS'V"     fs.  fille  Marie  à   François    I".  A   peu    près  dans   le    même    temps  ,   les 

France.  Allemands  s'emparèrent  de  Rome  ,  la  faccagerent ,  &  forcèrent  le  Pape 
de  fe  retirer  au  château  St.-Ange  avec  treize  Cardinaux  &  quelques 
Ambaffadeurs.  Henri  VIII  &  François  1".  excités  -par  les  fuccès  des 
Allemands ,  -convinrent  de  porter  la  guerre  en  Italie  ;  mais  il  fr.lloit 
un  prétexte.  Henri  fit  demander  d  Charles  la  moitié  du  butin  fait  à 
Pavie ,  avec  ordre,  en  cas  de  relus,  de  lui  déclarer  la  guerre. -Charles 
voulut  gagner  du  temps  ;  mais  fes  vagues  réponfes  r.e  fatisfaifant  point 
le  Monarque  Anglois,  celui-ci  fit  marcher  des  rroupes  en  Italie.  Wolfey 
paffa  en  France,  iSc  fut  reçu  avec  des  honneurs  qui  'culfent  fl.uté  \cs 
Souverains  les  plus  puilFans.  -Le  Pape,  vivement  preilé ,  fe  retira  à 
'Grviette  ,  où  il  protefta  contre  le  tiaité  qu'on  l'avoit  obligé  de  faire  , 
penlant  qu'on  le  tenoit  invtlH  dans  le  château  St. -Ange. 
Affnhes       Dans  ce  temps ,  Henri ,  fatigué  de  fe  contraindre,  &   dégciiré  depuis 

du  itivo-ci  long-temps    de   Catherine    fon    époulc  ,    prétendit    avoir    à^i^    fcrupulcs 

■  de  Htnn     ç^^^  la  légitimité  de  fon  mariage;  &  animé  par  AX'^ollty  ,  qui  h.Villoit  1& 
-  avec  >.ii/i^-  j:{^^^|,,g     icandaiifée  du  fafte  du   Prélat,    il  folliciia   un  divorce.  Le  Pape 

rtne  Ion  ,    r  ■  i  i       m-  x;i    •      ir       « 

■  epoiifc.         n  oloir  .prononcer.,  retenu  , par   la  crainte  de   ILmpereur.    Mais  Jliuairj^ 
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fortement    épris   cj<-'S    charmes  d'Anne  de    Boulen   (i),    &   dcgoûtc  de       Jji'iolft 
Catherine,  écoit  de  plus  en   plus  prené  par   fes   fcrupides.  Ji  ht    alTem-  ^An^le- 
bler  les  Evcqnes  Anglois ,  &  les  coniiilta.  Les  Evcques  connoill.int ,  d'un  tene. 
côté,  les    intentions   du    Roi,   &    de   l'autre,   fcduits  par    les  écrits    de  " 

Luther  ,  déclarèrent  que  la  difpenfe  de  Jules  I  ne  pouvoit  ni  confolidcr 
ni  juftitîer  un  mariage  év.idemment  inceftueux.  Henri  eut  encore  recours 
à  d'autres  moyens  ;,  &  lorfqii'il  crut  n'avoir  plus  d'obftacles  à  combat- 
tre ,  il  engai^ea  le  Pape  à  remettre  la  décifion  de  cette  affaire  à  WoU 
fey.  Enfin  Henri,  malgré  la  vigilance  de  l'Empereur,  obtint  du  Pape 
toutes  les  Bulles  qu'd  demandoit.  Cependant  le  Ponîifej  fe  repentant 
d'avoir  rclillé  à  l'Empereur  j  refufa  d'entrer  dans  une  nouvelle  ligue 
qui  fe   formoit  entre  la  France  ,.  l'Angleterre  &  Venife.  Tout  fembloit 

(i)  Pour  ne  point  trop  interrompre  la  narration  ,  nous  femmes  obligés  de  mettre 
en  note  tout  ce  quis'étoit  déjà  paffé  entre  Henri  &  fa  nouvelle  Maitreffe. 

Anne  de  Boulen  étoit  tille  d'un  Tréforier  du  Cabinet.  E[Ie  ctoit  paffée  en 
France  en  qualité  de  Fille  d'honneur  de  la  Prince^e  Marie,  fœur  de  Henri  V'Ill, 
lorfqu'elle  alla  époufer  Louis  XII.  Anne,  alors  âgée  de  15  ans,  joignoit  à  uns 
figure  charmante  beaucoup  de  vivacité  &  d'enjouement.  La  Cour  de  France  fut- 
pour  elle  une  école  de  galanterie  :  elle  y  apprit  les  rufes  &  le  manège  des 
coquettes  ;  &  joignant  l'air  libre  &  aiCé  des  Françoifes  à  la  pudeur  timide  des 
Angloifes  ,  el'e  devint  une  des  plus  charmantes  perfonnes  de  Ton  fiecle.  Henri  la 
vit  pour  la  première  fois  dans  les  jardins  de  Thomas  de  Bculen  fon  père.  Frappé 
de  fes  charmes,  il  l'aborda,  l'entretint,  &  la  quitta  auffi  enchanté  de  fon  efprit  -' 
que  de  fa  figure.  Il  n'avoit  d'abord  envie  que  d'en  faire  fa  Maîtrefle,  &  pour 
cela  il  crut  qu'il  lui  fuffiroit  de  créer  Mîlord  ,  le  père  d'Anne  de  Boulen  ,  &  de  la 
faire  entrer  elle-même  chez  la  Reine  en  qualité  de  Fille  d'honneur.  Lorfqu'elle  p.Truc 
à  la  Cour  ,  on  dit  que  la  Reine,  par  un  fecret  prt.iîèntiment,  dit  aux  autres  D.-'mes 
qui  l'accompagnoient  :  L'arrivée  d  Anne  de  Ao.v/m  /innpnce  quelque  grand  malheur , 
je  ferai  tous  mes  e-^ons  pjiir  en2:ùS.cr  le  Roi  à  félolpier  au  plus  tôt. 

Ce  n'étoit  pas  l'intention  de  Henri,  ciii  crcyolt  fon  bonheur  affiiré  par  cette 
démsrche.  11  n'imaginoit  pas  que  la  fî!le  d'un  flmple  Genti.hom.-ne  pût  lui  oppofcr 
quelque  réfiflance.  Il  fe  trompa.  Anne  n'avoir  pas  moins  clamb'tion  que 
de  beauté  :  elle  ofa  a.fpirer  au  trône  ,  &  efpéra  afiez  du  pouvoir  de  Cei 
charmes  pour  croire  que  fon  Amant  ne  refuferoit  pas  de  partager  fa  couronne^ 
avec  elle.  Lorfque  Henri  voulut  la  prelT-r  de  confentir  à  fon  bonheur  ,  elle  fut 
réfifter  au  Monarque,  fans  rebuter  l'Amant.  Adcucilïant  la  rigueur  de  fes  refus, 
par  des  faveurs  légères  ,  elle  fut  entretenir  l'amour  du  Roi  entre  1?  défir  &  l'ef- 
pérance  ,  &  l'enflammer  chaque  jour  de  plus  en  p'us;  &  lorfqu'elle  s'sppercuc 
que  la  paflion  de  Henri  s'étoit  augmentée  à  un  tel  point,  qu'elle  lui  avolt  pref- 
que  ôté  l'ufage  de  la  raifon  ,  elle  lui  déclara  avec  une  douleur  afTeftée ,  que  jamais 
aucun  homme  ne  pourr-oit  fe  vanter  d'avoir  eu  des  faveurs  réfervées  à  celui  qur 
feroit  fon  époux.  Le  projet  d'.Anne  de  B"ulen  éroit  extravagant.  Henri  étoit 
marié  ,  &  avoir  eu  trois  enfans  ;   mais   le   fiiccès   le  juftifia. 

La  conduite  oue  cette  tï'le  tint  avec  Henri,  pendant  tiMit  le  temps  qui  s'écoula 
iiifqu'à  fon  ma-i.ige,  eft  un  prodige  d'artiâ>;es  &  d'adrefle.  Avoir  pu  entretenir 
pendant  11  ans  l'amour  d'un  Roi  aufli  fougueux  que  Henri,  fans  lui  rien  accor- 
der ,  eft  le  chef-d'œuvre  de  la  coquetterie  la  plus  raffinée.  Il  eft  vrai  qu'Anne 
de  Boulen  pofTedoit  tous  les  talens  capables  de  captiver  un  cœur.  Eile  daufoit 
avec  grâce  ,  jouoit  du  luth  mieux  qu'aucune  fille  de  fon  temps.  Sa  paiure  étoi& 
du  goût  le  plus  fin  ,  &  l'élcgance  recherchée  de  fes  ajuftemens  la  faiCoit  paroîtr^ 
toujoius  piquante  &  toujours  iiouvelle  aux  yeux  de  Henri. 

Xx  X 


?^8         HISTOIRE     D'ANGLETERRE. 

Shct.  XI.   •i-'i'-'Ji'"-'er  1^  guerre.  Les   Ambalfadenrs  de  France  &   d'Angleterre  ,  ré(î« 
liijioire  dans  .à   Madrid  ,   fe  retirèrent  après  avoir  déclaré  la  guerre  à  Charles  , 
<fA.!gle-     qui   rejeta   tout    l'odieux   de  cette    conduite  fur  Wolfey,    L'Ambafïadeur 
^!ÎZfl__«  de  Charles  à    Londres  vouloir  fe  retirer  au!li  \  mais   Wolfey  lui  déclara 
que  le  Héraut  de  la    Kaçioa  Britannique   avoir  Qxcéài:  fes  pouvoirs ,    & 
qu'il   le   feroit   pun-r.  Ce  Héraut,   averti  de  cette  déclaration,  revint  à 
Londres  ,   &    montra  les  ordres    de  WoUey  au    Roi.   Henri  fut  indigné 
contre  le  Cardinal,  qui   fe  juftifia    mal,   &   fut  améremeni   réprimandé, 
Wvlfiy&       Cepentlant    l'armée    Impériale    faifoit   de    rapides    progrès   en   Italie  j 
Ca'npége      &  Henri ,  qui  n'étoit  occupé   q-ie  de  fa  paillon   pour  Aime   de  Boulen  , 
joit  crcés    pj-eifoit    le    Pape    de   diffouJre    fon    mariage  avec   Catherine.  Le    Pape, 
^j.,,'.'    '^"^  après    avoir   diiîëré  autant  qu'il  l'ur   en   lui  ,    nomma    Woliey  &:    Cam« 
àlsteri,'.      i'^S^  ''^''  Lég:^ts  à  la  tcn ,  &  les  écabitt  Juges  dans  cette  grande  affaire. 
Mais,  comme  il    ne    vouloir   ni    rompre    avec   Henri  ,    ni    fe    brouiller 
avec  Chaiies  ,  il  don.na   des  ordres  fccrets  à  Campége,  qui  mécontenta 
é^aiemenc  Henri,  qu'il   exhorta  de  vivre  avec  Catherine,  &  Catherine, 
qu'il   follicita  de  confentir  au    divorce. 
Henri       Irrité  de  tant  de  lenteurs,  Henri  VIII  envoya  des  Emiiîaires  à  Rome, 
invoic  dct    pour   preiïer   la  déciliori  de  cetre  affaire  ,  ou  déclarer   au   Pape  que   le 
V--puus  au  Roi  d'Angleterre   &    fa   Nation  fecoueroient  le  joug  de  l'autorité  Pon- 
*'P'^'  tiiîcale.  Le   Pape  parut  peu  fenfible  à   cetre  menace  :   Henri   prelTa  vive- 

ment  les   Légats   de  prononcer;   Catherine  fe  défendoit  avec  autant   de 
fermeté    que    de  décence.    Wolfey    fit   les    plus    grands   efîorts  pour    lui 
arracher   un  confentement.  Elle  en   appela  au  Pape  ,  &  refufa  de  com- 
paroître    devant   les   Légats.    Les    lenteurs   de   WoK  y    irritcrent  Henri, 
qui    d'ailleurs  étoit    prelfé  par  l'Empere'.ir  contre   le   Cardinal.   Dans  cts 
difpoiîtions ,    il   eut  occafion  de  confulter   Thomas   Crammer,   Docteur 
en    Théologie ,  &   Précepteur  des   h!s  du   Lord  Crefly ,  chez  lequel   le 
Roi   s'étoit    arrêté  dans  un  de   fes   voyages.  Crammer  confeilla  au    Roi 
de   conftilter  toutes   les  Univer(:tés  Chrétiennes.  Enchinté  de  Crammer, 
Henri   l'attira   à   fa    Cour,    &C    lit  demander   le  grand   fceau  à  ^^'''olfey  , 
qui,  difgracié,  ne  vit  par-toat  que  des  ennemis   fatislaits  de   fa   chute, 
&   prccs  à    l'accabler    encore.  T'homis    Maure  ou   Morus ,   aulli    célèbre 
par  [on    érudition   qu'efiimé    par    fa   probité  ,    lui   lucctda.    Cependant 
Wo'fey ,  aulîi  bas  dans  l'adverfité  qu'il  avoir  été  infolent  dans  la    faveur, 
fut   accufé   Si  dépouillé  d'une  partie  de  fes  biens.  Il  réclama  la  protec- 
tion  du    Roi,  qui  lui  permit  de   fc   retirer  à   fa   maifon  de  Richmont. 
Wolfey  fe       Les  réponfes   des   Univerfités    furent   favorables   au    Roi,   qui    envoya 
retire  d,v:s  des  remontrances  ttès-vives,  en  forme  de  lettres,  au  Pape.  Il   le  menaça 
fi'}  ^'die-  même  de   recourir   à   des   moyens    extrtmes    s'il    différoit  d'.iccoriler    le 
■veche.  Su    (ji^ojce.  Pendant  ces  conteftations ,   Wolfey ,   ne  fongeant  qu'à   iow  é!é- 
j'  Q       vation  palTée  ,   flottolt  entre  l'efpéraïKe  &  la  crainte.  Cependant  il    p.ar- 
vint  ,   à  force  de   follicitations  ,  à   rentrer  dans  une  p.ircie  de  fes  biens. 
Il  avoir   même  obtenu   la  permillion    de   fiéger   au  Parlement   parmi  les 
Pairs  j   mais  Anne  de    Bouleia ,  qui    le    craignoit ,   obtint   un  ordre  qui 
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Is  relcE^na  dans  fon  Diocefe.  Il  obéit,  &  commençoit  à  s'y  livrer  à  HiÇ.olre 
des  efpci-aiices  flacceufes  ,  lorfqu'oii  vint  l'anêcer  pour  crime  de  liante  i/'Angic;- 
trahiroii ,  avec  un  AuguRin  qui  lui  fervoit  de  Médecin.  Woifcy  marqua  t'-"'''"^- 
autaiK  de  crainte  que  de  trouble  lorfqu'on  lui  (igniha  cet  ordre.  On  lui 
accorda  néanmoins  quelque  temps  pour  fe  préjjaier  à  fon  voyage  ;  Sc 
chemin  faiGmt ,  il  fut  joint  par  le  Capitaine  des  Gardes  ,  qui  lui  remit 
un  mellàge  de  la  part  du  Roi.  (^e  Prince  l'aiiuroit  qu'il  écoit  obligé 
de  f.iiic  inftfuire  fon  procès  pour  la  latistaclion  de  quelques  peifonnesj 
mais  qu'il  ne  doutoit  nullement  de  fon  intégrité,  &c  il  lui  recomman- 
doit  très-fpéci.\!cment  de  ne  pas  faire  plus  de  diligence  que  fa  fanté 
&  fa  commodité  ne  pouvoient  le  petmettre.  Soit  que  W'olfey  fe  fentît 
coupable  de  s'être  engagé  dans  quelques  démarclies  clandeftines  avec 
l'Empereur  &  le  Pape,  qu'il  craignoit  qui  ne  fulfent  découvertes,  foit 
qu'il  apprcheudàt  que  fes  en::emls  n'eullent  comploté  faruuie,  les  voyant 
allez  puitfans  pour  y  rciiiîjr,  il  parut' inconfolable  ,  malgré  tout  ce  qu'on 
pouvoir  lui  dire,  &  fa  maladie  en  augmenta  coniidérablement  (i)-  Cepen- 
dant il  continua  Çon  voyage  jufqu'à  l'Abbaye  de  Leicefter ,  où  il  fut  obligé 
de  s'arrêter.,    &  où    i!   mourut,  i>on  de   remords,  mais   de   terreur  [i). 

Dans  ce  temps  ,  la  Religion  Proreflante   avoic  eu  en  Angleterre  beau-     Henri  efl 
coup    de    ScClaceurs  ;    ôc    cette    Religion' fécondant    les    dciîrs  de  Henri  rc:onnu 
Vlll,  il   réiolut  de  la  faire  fervir  à  fiS- vues  i  -  de   renoncer   à    la   jurif-  p^urthef 
did;ion  du  Pape,  &:    de  remettre  la   décifion  de  fon   divorce   au  Parle- /"f  'rt    ' 
•ment  &  au  Cierge  ,  qui  ne  balancèrent  pomt  a  déclarer  le  mariage  de  d'Axiale- 
Catherine   contraire  aux  Loix   divines.  Mais  cette   détérence   du  Clergé  terre. 
ne  le  fauva   point   de  la  colère  du  Roi  ou  de  fa  politique;  car  prenant  "   '■V)^- 
pour  prétexte   que   tous  ceux   qui   avoient  reconnu    l'autorité   du  Légat  , 
étoient    tr.'.nfgrelieurs  de   la   Loi,  &    tout   le  Clcigé  ayant    reconnu    ce 
pouvoir ,    ils   furent   dès  -  lots  coupables ,    &  leurs   biens   coniîfqués.    Le 
peLiple   qui   avoic  gémi  fous  leur  tyrannie  ,  vit  avec   plaiilr  leur  humilia- 
tion.  Ils  implorèrent  la   clém.ence  du  Roi  qui  leur  pardonna,    Ôc  ils  lui 
iirent  •  un  prélcnt   de    cent    mille  livres  fterling.   A   peu   près    vers  cette 
époque  ,   dans  une   Alfemblée  tenue  à   Cantorbéry  ,  il.  fut   propofé  que 
le  Clergé  reconnoîtroic  le   Roi   pour  fon .  Protedeur ,   &  Chef  fupicme 

(i)  Lord  Herbert.  Cavend'tsh. 

(i)  Telle  fut  la  fin  de  ce  Pri'at  ambitieux  ,  qui,  pendant  dix-fept  ans,  avolt 
fait  gémir  l'Angleterre.  Aucun  Miniftrc ,  avant  lui,  n'avoir  étalé  un  fafte  Çi  arro- 
gant. Sa  maiion  étoit  compolée  de  plus  de  mille  perfonnes  ,  entre  Icfquelles  on 
cornptoit  un  Comte,  neuf  Barons,  plufieurs  Chevaliers  &  Gentilshoinmes.  Sa 
chapelle  érolt  fervie  par  un  Doyen,  un  SausDoyen  ,  un  Chantre,  trente-cinq 
Miifi riens,  quatre  Saeriftaiiis ,  deux  Porte-ctoix  &  deux  Porte-mafTe.  îl  avoir  feize 
Chapelains  ckoifis  entre  les  plus  habiles  gens  du  Royaume.  Soii  palais  étrit  meu- 
blé avec  une  magnificence  furprenante.  Des  tapiiTerit^s  de  drap  d'or  &  d'argent, 
un  grand  biiftet  d'or  mAïii ,  une  quantité  extraordinaire  de  vailfellc  d'argent, 
iin  grr.iid  nombre  de  tableaux  &  de  meubles  pricieux  ,  ornoient  fa  galerie  &  fes 
apparteracns. 


5)0  HISTOIRE     D'  A  N  G  L  E  T  E  R  R  E. 

Sect.  XI.  à"^  l'Eglit'e  An2;Iicane;  S:  ixir  les  foins  de  Thomas  Crom'.velI,  cet  a6be;, 
Hiihirc  qui     anc.mtiiroic    en    Angleteire    ia    jurifdiclion  &   l'autorité   àa    Pape , 
rf'Angle-      f^,(.  m,^,  i-nement  patTé. 

^^^ Cependant   Henri    preffbit   Catherine   de   fe   fonmettre  à  la  Sentencs 

Loix  por-  ^11  divorce.  Elle  refufa  conftamment  ,  &  fut  reléguée  à  Amphcill.  La 
ues  peur  la  {^.^  ^  p^,j^  affïifcer  des  dehors  de  religion ,  déclara  que ,  feconant  le  joug 
"''^^Tih  ^  '^'•^  '^■'■!'^  '  ''  "'^volt  pas  prétendu  attaquer  les  vérités  effentielles  de  la 
Anglicane.  Religion  ,  S<  ordonna  l'exécution  la  plus  rigoureufe  des  loix  portées 
contre  les  Hérétiques  ;  mais  en  même  temps  il  forma  une  ligue  avec 
les  Proteftans  d'Allemagne,  ainlî  que  François  i".  qui  les  faifoit  brûler 
à  Paris  ,  Se  fe  ligaoit  avec  eux  dans  les  contrées  Germaniques.  Le 
Parlement  qui  s'étoit  alfemblé ,  concouroit  aux  vues  de  Henri;  &  là 
Chambre  des  Communes  lui  préfenta  une  Adrefle  pour  la  réformatioii 
des  abus  qi-û  s'étoient  glilîés  dans  le  Clergé.  Henri  ne  voulut  point 
de'cider  fans  entendre  les  raifons  du  Clregé  5  premier  ade  de  Supré- 
matie eccléfiaflique  qu'il  fir  d'autant  plus  aifément  fupporter  ,  qu'il 
exempta  déformais  les  Eccléfiaftiques  des  Annates  qu'ils  payoient  au  Pape. 
Le  ftatat  que  Ton  fit  à  cette  occafion  ,  portoit  en  fubftar;ce  ,  que  depuis 
le  re'^ne  du  dernier  Roi  il  étolt  pafîé  à  Rome  plus  de  cent  foixante 
mille  livres  fterling  ,  pour  les  Ann?tes ,  premier  fruit,  P.illium  &  Buil'es 
d'Evêchés  ;  que  les  Annates,  dans  leur  origine',  étoient  une  conttibu- 
rion  deftinée  aux  guerres  contre  les  Infidèles ,  &  que  n'étant  nullement 
employées  à  cet  objet  ,  il  étoit  inutile  de  ks  payer  à  l'avenir  ;  qu'on 
ne  donneroic  pour  les  Bulles  dés  Evêche's  que  cinq  pour  cent  de  leur 
revenu  annuel  ;  que  Ci  le  Pape  refufoit  de  les  accordera  ces  conditions, 
le  Roi  préfenteroit  l'Evêqr.e  élu  au  Métropolitain  de  la  Province  oif 
feroi:  fon  Diocefe  ,  &  qu'il  1=  confacrei^oit  ;  mais  aue  fi  l'Archevêque 
refufjit  de  faire  la  confécrarion  >  fous  prétexte  qu'il  n'auroic  pr>s  reçu 
fes  Balles  ou  fon  Pallium  ,  deux  Prélats  nommés  par  le  Roi  en  feroieîic 
la  cérémonie  ,  &  l'Evèque  feroic  tenu  pour  légitimement  confacré. 
Enfuite  le  Parlement  publia,  par  une  déclaration,  qu'il  feroit  au  pouvoir 
du  Roi  d'annuller  ou  de  confirmer  cet  z&.s  pendant  un  certain  temps;, 
que  (\,  durant  le  même  temps.  Sa  Majefté  faift>it  un  accommodemenr 
avec  la  Cour  de  Rome  ,  il  feroit  tenu  pour  inviolable  ;  mais  que  Ci 
le  Pape,  fous-  prétexte  d'un  tel  accommodecoenc ,  prérend'oit  fatiguer 
le  Royaiune  par  fes-  Sentences  d'excommunication  &  d'interdits ,'  ces 
cenfures  feroienc  vaines  &.'  de  nul  eflct ,  avec  dcfenfe  a  tous  les  Ecclé- 
fiaftiques.  de  les  publier  ,  &  ordre  de  célébrer  le  fecvice  divin  îomme 
S  elles  n'avoient  jamais  été  portées  (i)- 
f.e  Roî  Cependant  le  fouverain  Pontife  ,  inquiet  ces  difpofitions  de  l'Angle- 
d' Angle-  jg,.j.g  ^  écrivit  au  Roi  pour  lui  témoigner  fa  fjtprife  de  ce  qui  s'ctoic 
uns  eft  ,^^       l'exhortant   à  répudier   Anne   &  à  reprândre  Catlieriue.   Henri  , 
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co'npM-oîirc  peu  modcce  dans  fa   vcpoufe ,  rei^rocha  au  P.ipe  Ion  ignorance,  la  par- 
^■■vant  le 
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■■tialitc ,  fes  détours,  iSc  finit  par  l'esliorter  à  adopter  le  fentiir.ent  1111.1-  H'ijt 
vnime  des  Caliiiltcs  &  des  Jorifcoiifuhes ,  q'.ii  tous  avoient  reconnu  l'i!-  "'Angle 
•légitimité  de  fon  mariage  avec  Catherine.  Clément  VII  fomma  Henri  '^•"fi» 
•de  compnroître  en  pcrfonne,  ou  pnr  Procureur ,  à  Rome.  -Le  Roi  y  envoya  ■■  ■  ■- 
Sir  Edouard  Karne  &  Boiiner.  Ils  trouvèrent  le  Confiftoire  diviié  ^  l'af- 
^faire  fut  plaidée  ,  «f:  relta  indécife.  'Le  Parlement  s'aiTembla  ,  &  l'un 
^es  Membres  propofa  de  préfenter  une  requête  au  Roi  ,  pour  le  fup- 
plier  de  rappeler  Catherine  ,  afin  d'éviter  les  inconvéniens  de  l'illégi- 
timité  de  la  naiffance  -de  Marie ,  provenue  de  ce  mariage.  Henri  s'of- 
fenfa  vivement  de  cette  libertés  &  dit  au  Parlement  que  fa  confcience 
.  •fufiifoit   à  la  juftihcation   de  fa  conduite. 

Pendant  cette  conteftation,  lapefte  ravageoit  Londres,  Le  Chancelier       Thcvt^s 
Thomas   Morus ,   attaché  à   la  Cour  de    Rome,   &  peu  ami  d'Anne  de  Motus  fe 
-Boulen,   fe   démit    des   Sceaux.  Anne    de    Boulen  ,    créée  Marquife    de  '^^'na  de  fa. 
PemBrock-,  accompagna  le  Roi  dans  fon  entrevue  avec  François  P^  Les  '^'''"'ë'^-^^n- 
deux  Bois  fe  donnèrent   mutuellement   les  marques   les  plus  diftinguées  }icnri&d 
d'éftime  &  d'amitié,  cherchèrent  .1  s'aigrir  contre  le  Pape,  avec  lequel  fiunçoisl. 
f  rançois  i".   négocioit  fecrétement ,   le  ttomperent  l'un  1  autre  ,  s'enga- 
gèrent  à    lever  une    armée   de   quatre -vingt  mille   hommes  contre   les 
Infidèles  j  &    jCs  quittèrent   avec   les    mêmes   feaiimens    qu'ils    s'étoient 
Joints. 

Henri ,  de  retour  dans  Tes  Etats ,  époufa  fecrétement  Anne  de  'Bou-  Suit:  de 
'len  j  en  préfence  de  Crammer,  qui  venoit  d'être  nomme'  à  l'Archevêché  l'uf'ahsJu 
de  Cantorbéry  ,  des  Durs  de  Suffoick  &:  de  Norfolck  ,  du  peie,  de  h  '^'■' >''■■''<■• 
mère  &  du  jeune  trcre  d'Anne.  Pendant  qu'il  contradoit  ce  mariage  à 
Londres,  fes  Envoyés  à  Rome  prefîoient  le  Pape,  ou  de  orononcer  ledivorce, 
ou  de  fe  défifter  de  cette  canfe ,  &  de  s'en  remettre  à  la  décifion  des  Uni- 
verfités  &  des  Cafaiftes.  La  Nation  concoiiroit ,  annur  qu'il  étoit  en 
elle,  à  abolir  l'autoricé  du  Pape  ,  <?c  le  Parlement  rendit  v,n  Arrêt  Dor- 
rant  défenfe  de  faire  aucun  appel  à  Rome.  Les  Provinces  d'Yorck  & 
de  Cantorbéry  s'aiïemblerenr  par  Députés  ,  &  décidèrent  que  le  Pape 
n'avoit  point  le  droit  de  donner  des  difpenfes,  lorfqu'elles  étoi-ent  con- 
traires aux  Loix  divines  ;  qu'en  conféquence  le  premier  mariage  du 
Roi  avec  Catherine  d'Aragon  ,  fi  belle-fœur  ,  éroit  inceftueux  '&  illé- 
gitime. Aifuré  de  l'unanimité  des  opinions ,  Henri  fe  décida  à  porter 
cette  caufe  devant  fon  Clergé,  &  invita  François  1".  à  lui  envoyer 
«|ue!ques  perfonnes  de  confiance.  François  I".  lui  envoya  Langery  ,  auquel 
lé  Roi  fit  part  de  .fon  mariage  fecret  avec  Anne  de  Boulen  ,  ajoutant 
qu'il  étoit  réfolu.,  fi  le  i^ape  perfiftoit  ,  de  fe  dégager  toat-à-fait,  ainfi 
que  fon  Royaume,  de  fon  autorité;  qu'il  avoit  compofé  un  livre  fur  les 
ufurpaàons  du  St. -Siège  ,  ouvrage  qu'il  piiblieroit  dès  ■  que  le  Pape  l'au- 
ïoit  poulfé  à  bout.  Bientôt  il  ne  fut  plus  ^pollible  de  tenir  fecrer  le 
•mariage  du  Roi.  Sa  •  nouvelle  époilfe  étoit  -groire  ,  ce  elle  demandoit 
^d'être  r-=connue  Reine.  Catherine  refufa  le confencement  qu'on  exigeoit 
lil'elle  j  appela  de  coûtes  les  procédures,  soppoia  à  toutes  les -teiîîativas 
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Sect.  XF.  4''-i^'  ^'^'i  *îf  ■)   ^'  Cramnier  prononça  !a  Sentence  par  laquelle  il  déclara 
Hifioire  le    premier    mariage  nul  ,  &   la  validité  de   celui   d'Anne   de    Bonlen  , 
rf'A'îgle-     q,îi    f^t  folennellement   couronnée.    Catherine   refufa   de  fe  {ouiiietcre  à 
l^'^'^'""  cette  Sentence  ,  &   le   Roi  ,   après  avoir    ordonné    qu'elle    n'auroit  plus 

d'autre  titre  que  celui  de  PrincelTe  douairière  dé  Galles  ,  fit  notifier  fou 
divorcç  'X'  Ion  nouveau  mariage  à  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  L'Empereur 
•    irrité  témoigna  fon    mécontentement.   Clément  ,   indigné  de  la  Sentence 
de  Crammer ,  &  plus  encore  du  livre  de  Henri  contre  l'autorité  Papa!*, 
m;naça   1  Oavraçe  d'anathcme  ,  &   l'Auteur  d'éxcommunicition ,  s'il    ne 
ie   rctrailoit   ince!T!\mment.   Henri ,   troo  avancé   pour   leculer  ,  envoya  à 
Rc'ie  TEcciéfiaftique  Bonner ,  homme  teume  &    hardi,  qui  déclara  fiè- 
rement   au    PontUe   oue    fon    Mûrre    appeloit  de   tout  ce   que  le  Pape 
avoit   faic ,  &  de  tout   ce   qu'il  feroit  em  ore  au  futur  Concile.  Clément 
irrité,    le  menaça  de  le  hare  jeter  dans  une  chaudière  de  plomb  fondu. 
Bonncr  bi'ava   la   menace  ,    renouvela    ion  appel  ,  &    fortit  de  Rome.  A 
toice   de  foins,    François  P^  adoucit  la  colère  du   Pape  î  qui  conlentit 
que  cette  affaire  fût  de  nouveau  remife  en  jugement.  Henri  yc'onfentit  àuinj 
Uîais  l'Empereur,  trop  impatient  pour  attendre,  prefFa  la  Cour  de  Rome, 
qui ,  intimidée  par  les  menaces  d'un  tel  Potentat ,  déclara,  par  une  Bulle, 
le  mariage  de  Henri   &  de  Catherine  bon,  enjoignant  à   ce    Prince    de 
rappeler    fon    epoufe  ,    fous    peine    d'encourir    les  cenfures  de  l'Eglife  , 
&   les  foudres  du  Vatican.  Henri  ne  garda  plus  de   mefures ,    &:  rompit 
to'it-à-fùt   avec  Rome.   Le  Parlement,  alfemllé   le    15    Janvier    1534  , 
calfa    l'Arrêt  rendu    par    Hemi   IV    contre  les  Hérétiques  ,   défendit    z\x 
Clergé  de   s'aiïemb'er  fans  la    permiflion  du   Rui ,   fuppliant  Sa  Majefté 
de   choifir  inceilamment    ^z    peifonnes  du  Parlement  &  du  Clergé,  qui 
examineroient   les  Canons  «3:   les    Conftitutions  de  l'Eglife,  afin  de  co!i- 
feiver  celles  qui   feroient  jugées    nécellaircs  ,    ?<   abolir   les  autres.  Une 
fille   vii'ionnaire   &■    vaporeufe  ,   fufcitée    par   les   Moines,  Elifabeih  Bir- 
ton  ,  prétendit   avoir   eu  des  vif;ons ,  prophéiifa,   fe    déchaîna  contre    la 
conduite  du   Roi ,    fe  fit  des   pattiians   parmi   les  Eccléfi.iftiques  ,   Se  eût 
caufé   une   Révolution,   fi  Henri,   qui    fentit  combien  il  importoit   d'ar- 
rêter   les    premières    étincelles  de    ce    fan.-aifint. ',  n'eût  hait  arrêter  cette 
Prophéteffe  ,  fes  inftigateurs  &  fts  principaux   partifans.  Elifabeth  Bartoii 
a-ouj.  fes  impoftures  &    fon  libertinage,  &  fut  exécutée  à  Tyburn  avec 
les   plus    coupibles  de    fes  complices. 
L'ET,ique       Cependant    L-    Roi  envoya    dans   tout   le   Ro-anme  des  CommilTaires 
Fi<hcr  &     pour    faire    jurer    a   [ous    les    Eccléfiafiiques    qu'ils  rclleroieiit   fidèles    au 
Thom.!s       ^o\,  à  la   Reine  Si  k   leurs  héritiers  ou  fucceiTcurs  ;  qu'ils  regarderoient 
en/ir^ies"l  ^^   ^'^^  comme  Chef  fuprême  de  l'Eglife  Anglicane,  «:<>;  le  Pape  comme 
UTour,  &  limple  Evêque.  Fisher  ,  Evêque  de  Rochefter  ,    t\-  Thomas  Morus    furent 
txc.w.is       les  feuls  qui  refuferent,&  furent  envoyés  à  la   four.  Sur  ces  entrefaites , 
pcudt  Charles  predoit  François  I".    de  fe  liguer  avec  lui,  pour  venger  l'injure 

avns  ^wz  à   Cuherine.   Clément  mourut,  c^'  le    Cardinal   Farnefe  lui  fuccéda 

fous    le    nom    de    Paul    III.    Le    Parlement   alkmblc   fit  des    loix   pour 

détruire 


7,ie- 
terre. 
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détruire  toute  connexion  entre  la  Couronne  Britannique  &  le  Pape  ;  &  Il'/hirt 
Henri  ordonna ,  par  une  déclaration  folennelle,  que  le  nom  du  Pape  f'eroit  "^■'^"S' 
à  l'avenir  fupprimé  de  tous  les  livres  &:  écrits.  Le  LuchcranÙme  fai- 
foit  de  grands  progrès  en  Angleterre;  les  livres  de  Luther  croient  entre 
les  mains  de  tous  les  citoyens,  &  la  nouvelle  do<flrine  étoit  fortement 
protégée  par  Anne  de  Boulen  ,  l'Archevêque  Crammer  «Se  Thomas 
Cromwell  ;  mais  elle  avoir  aulli  de  puillans  ennemis  ,  &  entre  aurres 
Henri  ,  qui ,  à  fa  haine  contre  la  Cour  de  Rome  ,  affichoit  le  pins 
aullere  catholicifme ,  &  qui  deteftoit  particulièrement  Luther.  Toute- 
fois,  quels  que  fuffent  fes  fucccs ,  il  étoit  vivement  agité,  foit  que, 
naturelîerrent  fcrupuleux ,  il  eût  des  remords,  foit  qu'il  luttât  contre 
la  violence  des  pallions  qui  le  tyrannifoient.  ALiis  enfin  il  s'y  abandonna, 
devint  foupçonneux ,  cruel  &  defpotique.  Irrité  par  la  violence  de  quel- 
ques Moines  qui  avoient  ofé  fe  répandre  en  invedlives ,  il  punit  les 
coupables  ,  ôc  étendit  fa  rigueur  fur  les  plus  innocens.  Paul  III,  afin 
de  récompenfer  le  zèle  de  Fisher ,  &  le  dédommager  des  peines  qu'il 
foutfroit  pour  la  Religion ,  le  créa  Cardiiial  ;  mais  Henri  eut  la  bar- 
barie de  le  faire  exécuter  comme  traître  à  l'Etat ,  Se  fit  fubir  le  même 
fort  à  Thomas  Morus^  l'homme  le,  plus  intègre  &  le  plus  favant  de. 
fon   fiecle   (i). 

Pendant  que  le  Monarque  Anglois  ordonnoit  ces  fanglantes  exccu- 
rions ,  Paul  III  cherchoit  à  pacifier  rour  ,  &  il  efpéroic  y  réuiîir,  lorf- 
qa'il  apprit  la  nouTelle  de  la  mort  de  Fisher  «Se  de  Morus.  Alors,  voyant- 
que  TAngleterre  étoit  irrévocablement  féparée  de  Rome,  il  ne  ménagea 

(i)  Ce  fut  Thomas  Morus  qui,  preff2  de  reconnoître  la  principauté  de  Henri, 
fit'  citte  bi-lle  icponfe  :  »  Je  me  défierois  de  moi-niéme,  fi  j'ctois  fc-ul  contra 
»  tout  le  Parlement  ;  mais  fi  j'ai  contre  moi  le  Grand-Coni'cil  d'Angleterre  ,  j'.ii 
>i  pour  moi  toute  l'Eglii'e  &.  le  Grand-Confeil  des  Chrétiens  «.  Pendant  qu'il 
étoit  dans  fa  prifon  ,  plufieurs  psrfonnes  de  qualité  vinrent  le  perfuader  de  (a 
Ibumettre.  Morus  rei^a  inflexible.  Alors  fes  perfécuteurs  poufierent  la  cruauté 
jufqu'à  lui  ôter  fes  livres,  qji  étoisut  Tm  unique  confolation.  On  lui  rcfuTa  même 
de  l'encre  &  des  plumes,  pour  qu'il  n'eût  plus  de  commerce  avec  pcrfonne.  Dans 
cette  trifte  fituation  ,  il  ne  chercha  plus  de  confolation  que  dans  fes  entretiens 
avec  Dieu  ;  &  pour  n'être  point  diftrait  dans  cette  douce  contemplation  ,  il  lailToit 
toujours  fes  fenêtres  fermées.  Son  Geôlier  lui  ayant  demandé  quel  plaifir  il  trou- 
V©it  dans  les  ténèbres  :  //  faut  bien  fernur  la.  boutique  ,  lui  dit-il ,  quand  toute  Ij 
marchandije  efl  enlevée.  C'eft  ainfi  qu'il  appeloit  fes  livres.  Il  foutint  les  approches 
de  la  mort  avec  une  préfence  d'efprir  héroïque.  Ayant  déjà  la  tète  fur  le  billot ,  il 
apperçut  que  fa  barbe  ,  qui  étoit  fort  longue,  s'étoit  engagée  fous  fon  menton; 
il  la  remit  dans  une  autre  fitiiation  ,  de  peur  qu'on  ne  la  lui  coupât.  Le  Bour- 
reau lui  ayart  demande  pourquoi  il  prenoit  ce  foin  :  Ceft  que  ma  barbe  n  étant 
point  criminelle,  lui  répondit-il  en  fouriant,  elle  ne  doit  pas  être  coupée.  Il  nous  refte 
encore  quelques  Ouvrages  de  cet  homme  refpedable.  Le  plus  confid  arable  eft 
fon  Utopie  ,  qui  contient  en  deux  livres  le  plan  d'une  République  parfaire  ,  à 
l'imitation  de  celle  de  Platon.  Cet  Ouvrage  eft  plein  de  maximes  utiles  &  d'ime 
très-fage  politique.  Son  Auteur  peut  être  regardé  comme  le  Socrate  d'Angleterre. 

Voyei  T.  Smolett,  tome  X,  pag.  114  &.  115;  le  D.  Burnet.  Révolutions  iAp.-- 
eUierre  ,  (^c 
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Sect.   XI.  plus   rien  ,   hnça   toutes  fcs    foudres  fur   Heiui ,  délia  fes  fiijets  du  fer- 
j-x^^'f""^'  ment  de   Hdélitc  ,   détendit  à   tous  les   Catholiques  d'avoir  aucun    com- 
ter  e^  ^"      merce  avec  les   Anglois ,  annuUa  tous  les    uaités  faits  par  les  PuifTances 

crranjTeres  avec  la  Cour  de   Londics,  &  déclara  bâtards  tous  les  enfans 

qui  proviendroient  du  nouveau  marinât  du  Ro;  avec  Anne  de  Boulen.  Henri ^ 
qui  s'étoit  atcendu  à  cet  orage ,  le  brava ,  &  fe  ligua  c-troitement  avec 
François  T^  Us  envoyèrent  de  concert  des  Ambaliadeurs  aux  Princes 
Proteftans  d'Allemagne  ,  pour  leur  propofer  une  union  d'intérêts.  Mais 
les  Proteftans  ,  irrites  des  fupplices  qu'on  avoit  fait  fubir,  chez  les  deux 
Nations,  à  ceux  de  l.;ur  doclrine  ,  demandèrent  aux  Monarques  confé- 
dérés, qu'avant  tout  ils 'foufcrivitient  à  la  Coufeinfin  d  Augibourgj  & 
dès-lors  toute  négociation  ceiTa.  Henri  fit  faire  une  vifite  générale  des 
monafteres  du  royaume  ,  pour  coniiiiure  leurs  revenus  ,  leurs  confti- 
lations  &  leur  legime.  Cette  vifue  dévoila  miHe  vices  inconnus  au 
public,  des  débauches  fcnndak'ufes,  des  profanations  affreufes ,  des 
horreurs  de  toutes  les  efpeces.  Les  Vifiteurs  qui  avoient  leurs  ordres  , 
commencèrent  par  menacer  les  Coinm^unautés  de  les  foumettre  à  la  rigueur 
des  Loix,  &  finirent  par  leur  faire  efpérer  un  pardon  abfolu  ,  s^ils  voii- 
ioient  léiîijner  leurs  maifons  au  Roi  ,  qui  foumiroit  à  la  fublîflance 
de  chacun  des  Religieux.  La  plupart  des  Communautés  y  confentirent , 
i;..;is  leurs 'dé  for  Ja  es  n'en  furent  pas  moins  publiés,  &c  hâtèrent  la  dii- 
fohitio  1  du  relie  des  Communautés. 
Mon  de  Catherine  d'Aragon  touclîoit  à  fon  dernier  moment.  Le  Roi ,  inflruit 
Cithmas  Jj  danger  qui  la  menaçoit ,  lui  envoya  un  Counicr  :  elle  lui  écrivit 
'^■^e.'^n.  ^^i^g  lettre  fort  tendre  ,  dans  laquelle  elle  ne  cefioit  de  l'nppeler  fon 
Seigneur  &  fon  époux  \  lui  pp.rdonnoit  toutes  les  peines  qu'il  lui  avoic 
faites ,  &  recommandoit  la  PrincelTe  Marie  à  fon  affc61i<.>n.  Catherine 
niouiut  malheureufe  ,  &  très-regrcttée  du  peuple  dont  elle  avoit  gagné 
l'amour  par  fon  affabilité.  La  vertu  &  la  piété  faifoient  certainement 
la  bafe  du  caradrere  de  cette  Piincelfe,  qui  mena  une  vie  fé\ere  à  elle- 
même,  &:  mortifiée;  mais  elle  poulla  la  dévotion  à  l'excès.  Naturelle- 
ment mélancolique,  cette  difpofition  contribua  ians  doute  à  aliéner  d'elle 
l'efprit  du  Roi,  dès  le  commenctment  de  îow  mariage,  is.  elle  n' avoic 
pas  alFez  de  charmes  perA)nneI.<;  pour  fixer  l'incondauce  du  Monarque. 
Henri  parut  tics-afni,.;é  de  fa  mort  :  on  dit  même  qu'il  tépandit  des 
larmes.  Mais  Anne  de  Boulen  ne  garda  pas  la  décence  coiivenable  en 
cette  occafion.  Elle  fit  éclater  ouvertement  fa  joie,  lorfqu'ellc  apprit  le 
décès  de  Catherine  ,  &  fenibla  prendre  plaifir  à  faire  coimoîtrc  publi- 
quement toute  i\  fatisfaélion  (i)- 
Anne  ie  Quelques  jours  après  cet  événement,  le  Parlement  ordonna  la  fup- 
outen  ejl  ^^^^(Ç^^^^^  jg  toutes  Its  Communautés.  Le  Clergé  demanda  qu'il  fût  fait 
une  nouvelle  tradutffion  de  la  Bible.  Le  Roi,  prelfé  pir  Crammer  & 
par   la    Rtine,   y   confentit  ;   &    cette    cr.iduélion  parut    trois  ans  après, 

(i)  Polydou  Virgile,  Hullings/icJ ,  Herbert,  Burneu 
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imprimée  à   Paris.  Anne  accoucha  d'un  enfant  mort.  Henri  fiiperftitieux       H}flohe 
crut  que  c'ecoic  une  punition  du  Ciel ,  ou  plutôt  il  fit  fcrvir  fa   fuperf-  <i*Ang'e- 
tition    à    fes    vues.    Depuis    longtemps   fon    amour   étoit    refroidi   pour  t^fc- 
Anne,   &   il   étoic  fortement   épris  de    Jeanne    de    Seymoiir,    l'une    des  ' 

femmes  de    la   Reine.   Impétueux  dans   fes   délirs  ,  il   tenta    les   moyens 
jde    fe    fuisfaire  ,    &    Anne   les  lui   fournir.   KHe   écoit  imprudente.  Se 
fa  conduite    trop    libre   pouvoir   avoir  donné   lieu    à  des   foiipi,-ons.   Elle 
avoir  des  ennemis  ;   ils  irriterenr  la  jaloulie  du    Roi.   Mylady   Rorheforc 
accufa    la   crédule  Anne   de  Boulen    d'cnrretenir    un    commerce  fecret 
&   inceftueux  avec    Lord    Rocheforr  fon   frère.  Henri    pi  rut    très -irrité, 
&   fa    malheureufe   époufe  fut  accufée  non    feu'emen:  d'incefle  avec  fon 
frère,  mais  en  même  temps  d'adultère  avec  Henri  Norris,  premier  Gen- 
tilhomaie  de  la  Chambre  du  Roi,   avec   Wclton,  Brereton ,  aulli  Gen- 
tilshommes ^  &•  Smeton,  Muficien.  Henri  furieux  ,  ou  vouiinr  le  paroîcre, 
fit   renfermer  la    Reine  dans  Ci.  chambre ,    &:   conduire   à    la   Tour  rous 
fes  prérendus   amans.  Anne,  croyant  d'abord   que    c'étoit   un   jeu  ,  s'en 
•amufa;  mais  l'affaire  devenant  plus  grave   qu'elle   ne  l'avoir  penfé,  elle 
fut  effrayée  ,    &   eut  des   vapeurs  qui  la   firent   délirer.   On  eur  la  bar- 
barie de  profiter  de   fon   délire   pour   aggraver  les  accufations  ;  elle  fut 
transférée  à  la  Tour.   Crammer  entreprit  vainement  fa  défenfe  ;  on  lui 
nomma  des  Juges.    Elle   comparât  &  prottfta  de  fon   innocence;   mais 
elle  fut  condamnée  à  être  brûlée  ou  décapitée,  lai  (Tant  le  genre  du  fup- 
plice    au  choix  du  Roi.    Milord   Rocheforr  fur    condamné  par  la  même 
Sentence,  à  perdre  la  tête  fur  l'échafaud,  &  enfuite  écartelé.  Henri  VIll  , 
pendant  la  procédure  ,  fit  de'clarer  fon  mariage  nul,  fur  le  prétexte  d'un 
prétenju  conrr.u  palfé  antérieurement  entre  Anne  &  le  Comte  de   Ncr- 
ihumberland.    Conlequemment    Elifaberh ,   née   de  ce    fécond   mariage  , 
fut    déclarée  illégitime.  Anne   parut   fur  l'échafaud  ,  &  pénétra  de  dou- 
leur rous    les   fpect.ueurs  ,   pu    fon    air   d'innocence,   fa  beauté,    &    les 
voclix  qu'elle  ne  celTa  de  faire  pour  la  profpérité  du  Roi  (i).    Elle   fut 
déco;  c-  ,  âgée  de  trente  an?.  Ainh  finit  Anne  de  Boulen ,  dont  le  fort 
a  été  le  fujer  de  pluheurs  difputes.  Il   paroît   qu'elle  nvoit  de   la   piété 
fans  affedlation  ,  &   qu'elle  étoit  très-charitable;  mais  l'éducation  qu'elle 
avoir  reçut— en  France  lui  avoir  donné  une  efpece  de  vivacité   qui  s'ac- 
cordoit  'peu   avec    les  ufa^es   de    la  Cour    d'Angleterre.    Naturellement 
légère,   elle  étoit   fujette   à  des  indifcrétions  de  jeunefle,  &   il   efl:  vrai- 
femblable   que    fon  cœur  étoit  meilleur  qu'on  ne  pouvoir  en   ju;jer  par 
fa  conduire.  Proreérrice  des  Arts  iSc  du  génie  ,  elle  diftribua  de  grancles 
fommes    en    aumônes  ,    &    mourut    victime    de    la   jaloahe    de    Henri  , 

(i)  On  dit  que  >"étant  apperçue  que  quelques  Dames,  en  la  voyant  paffer  , 
rioient  avec  malignité,  elle  leur  dit  :  Je  meurs  Reine  malgré  vous.  M  Smo^e:  ajoute 
qu'el'e  parut  char  née  d'apprendre  que  l'Exécuteur  étoit  fort  habile  ,  psfce  qu'elle 
avoir  le  cou  affez  petit  ,  &  qu'y  ayant  porté  la  main  ,  elle  fe  mit  à  rire  de 
tout  fon  cœur.  Son  corps  fut   enterré  dans  une  chapelle  de  la  Tour. 

Yy   1 
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Sect.  XI.  enfl^immée  par  les  fugii^eftions  malignes   des  ennemis  de  la  réformation 

Hi(ljire     qu'Anne  protégeoit  particulièrement  (i). 
«i'Angle-  Le  lendemain  de  cette  terrible  cataftrophe  ,  Henri,  violant  impunément 

terre.  toutes  les  bienféances,  époiifa  Jeanne  Seymour ,  &  le  Parlement,  vendu 

^  ~  '.  i  fes  volontés,  déclara  bâtards  les  enfans  provenus  des  deux  mariages 
r  '''"^'  arécédciis  ,  adiuiicant  la  couronne  à  ceux  qui  naîtroic-n:  de  Jeanne. 
Jeanne  de  Le  même  Parlement  décerna  les  plus  ngoureules  pemes  contre  qui- 
Scymour.  conqtie  tenteroit  de  rétablir  dans  le  royaume  l'autorité  du  Pape.  Cram- 
RJvoltes  _  ,.j^gj  préfenta  un  corps  d'articles  que  le  Roi  avoir  rédiges  fur  le  dogme 
dans  dtffe-  .^  j  j.  j^^^  Après  quelques  débats  fort  vifs,  la  plupart  de  ces  articles 
Ten'es   pro-  "oii--  in  c  ■  ■  /• 

vinces  du    lurent    rêçus ,    &    la    domination    de    Kome   rut    pour  jamais    anéantie. 

Royaume.    ^La    fupprellîon    de    quelques    mcnafteres   irrita  le  Clergé,   qui  répandit 

fur  la    Nation  l'efprit   de  mécontentement.    La   province  de  Lincoln  fe 

fouleva   :   vingt  mille  hommes   prirent   les   armes  -.   le    Roi  •-Voulut  agir 

d'autorité ,    &  fa   rigueur    ne    fit    qu'accroître   le    nombre    des  Révoltés. 

Une   nouvelle    fédition  agita    la   province   d'Yorck.    Cette    émeute    plus 

dangereufe  fut   foutenue  par  beaucoup  de  Seigneurs.  Les  -rebelles  armés 

étoient    précédés   de    Prêtres   tenant  des   crucifix    à    la    main  ,   &   ayanc 

pour  étendard  un  drapeau   fur  lequel  étoit  repréfenté   la  Palîion.  Henri 

envoya  une  armée  contre  les  féditieux;  mais  elle  étoit  trop  foible  pour 

hafarder   un    combat.    Le    Duc    de   Norfolck,    qui    favorifoit   en    fecret 

les  rebelles  ,  confeilla  au    Roi  d'ufet  d'indulgence  ,  &    de    les   renvoyer 

au   Parlement,  qui  ftatueroit  fur  leurs   plaintes.  Henri  faifit  cet  avis,  & 

les    rebilles  mirent  bas  les  armes;  mais  Henri,   parjure  à  (es  fermens 

fit   périr   fur   l'échafaud    une   foule  de  Seigneurs   &  de   citoyens.,    fous 

prétexte  de  rébellion.  Sa  férocité  n'épargnoit  perfonne  ,  &  les  plus  légers 

fouDçons    qu'on  infpiroit  étoient  punis  de   mort. 

'Na'ijfance       Jeanne    Seymour  accoucha  d'un  Prince   qui  fut  baptifé   fous    le    nom 

du  Prince    d'Edouard.   Il  en  coûta  la   vie   à   Jeanne,  qui   mourut  deux  jours  après. 

SuTre'F      Henri    parut   plus    courent    qu'affligé   de   cette   perte.    Réfolu  d'éteindre 

toute  des    entièrement  les  Moines  il  ordonna  une  nouvelle  vifite  des   monafteres  , 

mon.ijle-       fit  accufer   les   Supérieurs  les  plus  accrédités    d'avoir   rendu  la  main  aux 

res.  rebelles,  &,  fur  ces  vagues  dénonciations,   les  fit  punir  de  mort.  Il  fit 

'^^7-      aufli  examiner  l'authenticité  des  reliques  qui  enrichilfoienr  les   convens, 

&  les    CommilTaires    éclairèrent   le   peuple   fur    la  grolTîéreré  des  objets 

de    fa  vénération.  On  commença   par  attaquer  la   chalFe  de  St. -Thomas 

de    Cantorbéry  ,    qui    jufqii'alors    n'avoit    cefTé    d'opérer    des    miracles. 

On  la  brifa  ,  on  en  tira  tout  l'or  qui  l'entouroit ,  &:  on  en  remplit  deux 

caiffes  que  huit  hommes  ne  puient  tranfporter  qu'avec  efi'ort.  Les  oflèmens 

de  Thomas  furent  brijlés ,  fon  nom  fut  biffé  de  defliis   le  martyrologe, 

&  fi  fcte  à  jamais  fupprimée.   Rome,  inllniite  de  ces  innovations,    ne 

garda  plus  de  mefures ,  Qc  les  chaires  retentirent  de  diflaniations  contre 

(l)  Hall.  Hollingshed,  Herbert.  Sdman.  Btirnet- 
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Henri ,  que  les  Prédicateurs  coinparoient  à  Balthazar ,  Néron ,   Domitien,     Hifloin 
:Diûclétien,  enfin  aux  plus  dcteftables  Tyir.ns.  P.uil  III ,  plus  irrité  encore,  '^Anglc- 
l'excommunia  .publiquement,   il?;    ht    ce  qu'il    put   p.'iur  foulever  contre  ^'"'"'" 
lui  tous  les  Princes   Chrétiens  ,    &  n'en  rijulcva    aucun  ,    oftrir  la  cou- 
ronne d'Angleterre  à  Jacques ,   Roi  d'E.ofTe ,    qui    eut   la    pvudeace    de 
ne   point   l'accepter.    Henri    ne   répondit  à    ces   hoftilités  qu'en  exigeant 
àcs  Evèqucs    &:   des   Abbés  de   fon    roy.uime ,    un    ferment   par    lequel 
ils   renonçoient  à  l'autorité   du  Sr.-Siége.    Il  ordonna  que  déformais   les 
Eccléliaftiques  liroienr   en    Angiois  dans   les  Eglifes,   fOraifon   Domi- 
nicale,  la  Confellion  de  Foi    &    les   Connnandemens.  Il   profcrivit    les 

•relit]ues  ,  les  rofiires  ,  les  indulgences,  comme  autant  d'abus  introduits 
par  la  fuperftition.  Malgré  toute  fa  puilfance,  Henri  avoir  un  ennemi 
déclaré  &  irréconciliable,  le  Cardinal  Polus ,  qui  ,■  profitant  des  trouble^, 
n'afpiroit  à  nen  moins  qu'au  trône,  &  à  époufer  la  Princefle  Marie. 
Ses  projets  furent  découverts  ,  &  pendant  qu'il  étoit  à  Rome ,  Henri 
fit  arrêrer  .  &'  périr  dans  les  fupplices  les  parens  les  plus  diftingués  du 
coupable  ,  le  Marquis  d'Exeter ,  petit -fils  d'Edouard  IV  ,  Henri  de  la 
Pôle,   le    Lord  Montague ,    Edouard    Revel   &  Nicolas   Carrew.  Mais  la 

■fureur  fanguinaire  de  Henri  ne  le  diftraifoit  point  de  fes  intérêts  ;  & 
pendant  qu'il  prodiguoit  le  fang  le  plus  noble  ce  la  Nation^  il  s'en- 
richilloit  des  ■  dépouilles  des  monafteres  &  des  Abbés.  Il  s'étoit  emparé 
de  leurs  terres,  de  leurs  maifons  &  des  richeifes  des  Eglifes.  Le  nombre 
àts  monafteres  abolis  montoit  à  fix,cent  quarante-cinq,  celui  des  Col- 
lèges à  quatre-vingt-dix,  deux  mille  trois  cent  foixante- quatorze  Chan- 
treries  ou  Chapelles  ,  &  cent  u;x  Hôpitaux.  Le  revenu  total  que,. le 
Monarque  en  retira,  fut  d'un   million   iix   cent   onze  mille  livres. 

Anne    de   Cleves  ,    fiancée    depuis   quelque   temps    à  'Henri   ,    arriva  Henri 

en   Angleterre.  Le  Roi  alla   incognuc  la  voir  à  Rochelter  ,  où  elle  étoit  époufe  & 

débarquée  ;    mais    il   la  trouva   li   différente   du    portrait   qu'il  en  avoit  '^'f''      , 
^        ,-,  t<  1'       «       •    r  LI  »  -■!    1>    '     '4nne    de 

reçu,    qu  11   conçut    pour   elle   un   degout   muirmontab'.e ,   c.   qui!  1  eut  (;i,^^^ 

renvoyée  ,  fi  la   crainte  de  ibulever  tous   les  Princes  .alliés  à  cette  Piin-  Mon  de 
•ce'Iè    ne  l'eût   retenu.    îl    aima   mieux    l'époufer  que    de  s'at:irer  d'auiïi  Crom\vdl. 
redoutables  ennemis.  Pendant  les  fêtes  de  ce  mariage,  le  Parlement  fup-  Mariagedu 
prima  l'Ordre  des  Chevaliers  de  Sc.-Jean  de  Jérufalem ,  comme,  dépen-  (;^if,^^';^g 
dant  du' Pape,    &   confifqua    au    prcfic  du   Roi    rous  leurs  tjiens  d'Ir-  Hoarard. 
lande   &  d'Angleterre.  Cromwell  ,  Miniflire  de  Henri,  dépiaifoit  à  fon       1540. 
ALîître  pour    lui    avoir   confeiUé  d'époufer    la   Princefle    de   Cleves.  Le 
Duc    de   Norfolck   &  Gardiner  profitèrent  de    cette    circonftance    pour 
perdre   leur   rival.    Ils  aigrirent    le  Roi  ,    &  .Crom»velI ,    arrêté    par    le 
Duc  de  Norfokk,  fut  envoyé  prifonnier  à- la  Toar.  Iniolent  &  oppref- 
feur  ,  Thomas  Cromv/ell    fut    âban.lonné  de   rous  ,   condamné  à    mort, 
&    fa    chute   fuivie    de    la   dilToluticn  du   mariasse    de    Hvjnri  ,  qui ,   .111 
dcgoiir  que  lui  infpiroit  Anne  ,  joignoit  une  paificn  violente  pour  Cathe- 
rine Hov/ard  ,   fille  du   Lord  Edmond,   &    feeur  du   Duc   de  Nortolck. 
-Le    prétexte   du   Roi,  pour    parvenir   à   ce  divorce,    fut   qu'il  y   avoiï 
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SECr.  XI.    6U   jadis   un    engagement  encre    la   Reine   &    le  Marquis    de   Lorraine  j 

Hiflo  rs  qie  le  Roi ,  d'ailleurs ,  l'avoir  époufée  contre  fon  gré ,  &  que  le  mariage 
rf'Angle-  n'avoir  pas  été  confommé.  Cependant  Cromwell  écrivoit  fans  ceiïe  au 
'^"^"  Roi ,    &   prouvoit  fon  innocence  ;    mais   Catherine   &    le    Duc   de  Nor- 

folck  l'emportèrent ,   Se   Cromwell    fut  exécuté  fur  la   Tour. 
C.itherine        Alors     Catherine    Howard    fat    déclarée    Reine  \   &i   quuiqu'enivré  de 
Hnt'^rd  cjl   pl^^ifij-,  ^   le  Roi  ne  celfoit  point  de  pcofcrire  &  de  faire  périr  les  citoyens 
tT'i'^'         '^  P'"^  diilino;ués.  On  eût   dit  qu'il   s'étoit  propofé  de  régner  fur  des 
morts.    î!  alla  faire   un    voyage  dans  les   provinces   du  Nord,  &   pendant 
qu'il    éroic  à    Yorck  ,    toujours   plus  amoureux    de  fa   nouvelle  époufe  , 
on   vint    dire    à  Crammer  qu'avant  fon    mariage  ,    cette   Princeffe   avoir 
entretenu   un  commerce    fcandaleux   avec    Dutham  ,   ôc   que   depuis    fon 
.élévation   au  trône   eiie  continuou   de    vivre  dans   le    libertinage.  Cram- 
mer ,  furpris    de    la   dénonciation ,  en   ht    part   au   Chancelier ,   qui  lui 
confeilla  d'en   inftruire  Hsiiii.   Dès   que  le  Souverain   fut  de  retour,  on 
lui  remit   un  Mémoire  à  ce  fujet.  La  conduite   de  Catherine  fut  éclai- 
rée ;  les  faits  furent  trouvés  exatts  ,   &  l'on  en  découvrit  de  plus  graves 
encore:.   Les  Amans  de   la  Reine    périrent   tous   le   fet  du   Bjuneau.  La 
Reine  fut  jugée   par   le    Pcrlement,  qui    la   condamna  à    perdre   la    tète, 
ninfi  que    la    DuchelTe   de  Nortolck   fa   confidente  ,    &    plufieurs    autres 
Dames  de   la  première   qualité. 
L'is^iucon-        La    guerre  c>;pcnJant  s  allumoit   entre  l'EcofTe   &   l'Angleterre.  Henri 
treii  Fraii-    rgi-nporca  d'éclatantes  vidoiits^  &  dans  la  vue  de  réunir  ces  deux  royaumes 
ce.  Non-       ^^  ^j^^j   {Qn\t   Monarchie,  il    projeta  un    mariage  entre  Edouard,   Prince 
Tnpt  1^'     ^^  Galles,  &  la  jeune  Reine  d'Ecolfe.  Mais  le  Cardiuil  Beaton,  Arche- 
Hen  i.  vcq.ie  cie  St. -André,  p/^nifin  zélé  du  St.   Siège  ,  ht  m.mquer  cttre  aflaire. 

1543-        H-uii  ,  pour    fe    diftraire    du    chagrin  que    lui    cauloit    l'inexécution   du 
projet   ,     conclut,  avec    l'Empereur    une     ligue    contre    François    I".    qui 
î'a/oit    irrité    par   quelques   railleries    piquantes    fur    le    fort    des    Reines 
d'Anc'leterre.  11  efl:   vrai    que   Huui  précoit   beaucoup  à  la  raillerie;  car 
peu  de  temps  aptes  la  mort  de  Catherine  Howard  ,  il  époufa  Catherine 
Pare,    veuve    du    Lord    Larimtr  ,   femme    qui   n'étoit   plus   jeune,    mais 
prudente  ,    &   qui    fut   fe  conaHer   ks   bonnes  grâces   du    Roi  ,   &  lui 
cacher   fur  tout   fon  attachemtnc  à   la  Réforme  (1). 
Ettblir-         La  fénnce  du   P..rkmenr  de    M44  >  ^"'^  mémorable  par  le  règlement 
femeni  de      qui  y  fut  fait  concerumc  les  ditférens  degrés  de  ceux  qui  avoient   droit  de 
la  fucctf-     picrcndre    à  la   faccelîlon.    Le  Piince  Edouard  &    fa   piifcéiite  eurent  le 

^".^  '"'„       oreniier   rano-;    'e    deuxième   fut    donné   aux    enfans  ir.âles    que    le    Roi 
tro':e.  Ex-     t        .  .    '    .  n      w  j       r  'i  •      '         r       J 

pcJhlon        auroit  de  h   Reme  aftctelie  ,    ou  des  toinuKS  qui!  pourroit  cp.iuler  dans 

infriiSluvifc  la   fuite.    Marie    ô'c   fi  poftciité  obtinrent  le   troifieme  rang.    EUfabeth    & 

con--e  la  fg,    enfaus    furent    jilacés  au  quatrième.   Ce   fut    dins   cette   féance   que 

fraude.  ]^^  (\xxii%    de   Roi    d'AngK-terre ,  de   France    &    d'Iilande,  de   détenfcur 

^^'*^'  de    la   Foi    &    de    chef    fupicme    des    Eglifcs    Anghcane    à.    Irlandoife 

(i)  Lord  Herbert. 
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fineiK  donnes   rai  Roi  {i).    Cependaiu   l'nmçois  I".  informé  des  projets  j',\^J^{çT 
de  l'Eirperciu  &   de   Hciui ,   qui  vouloicnt  venir  l'attaquer  d.uis  le   fein   terre." 

nicaie   de  fes    Etats  ,    rappela    (es    trcpes  d'Italie.    Henri  VIII  lit  les  

plus  grands  préparatifs  pour  réuffir  dans  cette  expédition  mais  avanc 
il  voulut  h'imiiier  l'Ecolfe ,  foit  pour  fe  venger  des  refus  qu'il  avoir 
ellliyés ,  ù<h  pour  mettre  les  Ecoliois  hors  d'état  de  fecpurir  la  Irance. 
Il  ks  intimida  en  eflet  ;  mais  il  n'étendit  pas  fort  au  loin  fes  con- 
quêtes. Il  revint  fur  fes  pas,  fe  difpofa  à  pafTer  en  France,  nomma 
la  i^eine  Régente  du  royaume  ,  s'ciubarqua  à  la  tête  de  trente  mille 
lioirinics  ,  &  defcendit  à  Calais.  Bientôt  la  mcfance  fe  mit  entre  lui 
^'  l'Empereur,  qui,  à  l'iiilçu  de  (on  allié,  ne  tarda  point  à  conclure 
la  pjix  avec  François  I".  Le  Roi  d'Angleterre,  abandonné  à  fes  pro- 
pres torces ,  fe  retira  précipitamment  à  Calais,  d  où  il  revint  en  Angle- 
terre. Irrité  contre  Henri,  François-  L'.  rélolut  à  fon  tour  de  porter 
le  teu  de  la  guerre  en  Angleterre  même  ,  &  y  fit  palfer  une  tiotte 
confidérable  j  mais  après  bien  des  hoftilités  également  funeftes  aux  deux 
Nations ,  la  pai.x  fu:  conclue  ,  &  Kenti  ne  s'occupr.  plus  que  du  foin 
de  iraire  mourir  dans  les  fupphcts  quiconque  avoit  la  harditfTe  ou  ia 
fermeté   de   penfer  autrement   qu'il  ne   penfoit  en  matière  de  Religion. 

On   attribuûit  <;et  c;xcçs  de  féroc.té  aux    dotileurs  que   lui  caufoit  un      la  Peiie 
ulcère    qu'il   avoit  à  ia  jàm'be.  Perfor.ne  n'ofoit  le  contredire  ,  &    cjui-    ^-  ''""''''^ 
conque    l'irritoic ,    étoit  afluré   de   périr.  La  Reine  elle-même   ayant  ofé    ^••'  ''^ 
difputet    courre  lui  ,    H.nri   fe    retira  bouillant    ce  colcre  ,    &    fe    plai-    ^^.  can-ida 
guit  à   Gardiner  ,   qui  ,    er.neir.i    de    cette   Princefle,    ne  mancjL.a  point    atfs,i..cc  du 
d  aigrir  ce  reireiuimeiu,  Lt  Chance'ier  fe   joignant   à    Gardiner,    ajouta    Roi- 
-que  la  Reine    &    les  principales   Dames  de  la  fuite  n'étoient   feulement 
point   hérétiques,  rriais  qu'elles  ccnlpiioient  contre   l'Etat  &:   le  Alonar- 
■que.  H inri ,  tranfporté  de  fureur,  foufcrivit  plufieurs  ariicles  qui  dévoient 
former   autant  de   chefs  d'accufation  contre  la   Reine.  Ce  papier  ,  ttmbe 
par    bafard  des   mains  du  Chancelier,    fut  poité  à    Catherine,    qui,    fe 
•croyant   perdi.e ,   s'év.inouit ,    &   tut  faifie    enfuite  d'une   violente   iievre. 
J4enri ,  dont  la  colère   étoit  un    peu   calmée,   alla  voir  fon   é[>oufe,    Se 
s'efiotça  de  la  tranquillifer.    Le    lendemain  ,   Catherine  fe  rendit   auprès 
du   R'>i ,    &  la  convtvfirion    rpmeiiée  fur  la   Religion,    la.  Reine    affec- 
tant plus  de  rranquillité  qu'elle  n'en  avoir,  dit  à   fon  époux,  que   con- 
îioilTant    la   foibleile   de    fon    fexe,    elle   ne    vouloit    plus   avoir   d'autres 
opinions    que    celle    qu'il    lui    prefcriroit ,    &    qi.e   fi    jamais    elle   avoit 
paru  le  contredire  ,   que  ce  n'avoir   été   que  pour   le    dnlraire  des  dou- 
leurs ou'il   foufFruit ,  ou    pour  profiter  de   fes  lumières    Henri  enchanté 
■eiTibralfa  fon    époufe ,   &■    lui    jura    une  éterne'k-   amiiie    (i  ).  Quelques 
«lomens  après,  comme  il  fe  promenoir  avec  elle  dans  le  jardin,  le  Chan- 
celier,   fuivi    de   plufieurs   Gardes   qu'il  avoit   amènes   pour  conduire    la 

(l)   Aôi.i  publica,  BuchéZnaru 
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SeCt.  XI.  Reine  à  la  Tour  ,  p.irnc ,  &   le   Roi   le   tirant  à  l'écart,  le  trnira  c!e  fcé- 

Hifloiie  lérat ,    &  lui  ordonna  de  s'éloigner.   Dès  le    iour  même  ,  il  chalia  Gar- 

„,°  diner  defotv  Confeil,    &   quelques   foumifiîons   que    fît    ce    Piélat  ,  il 

'  ne  put  regagner  la  confiance  du   Souverain  (i). 

Le  Duc        11    ne    reftoit   plus    aux   Proteftans   qu'un  ennemi   à    écarter  ,  le    Duc 

deNorfokk  de  Norfclck ,  ennemi  d'autant  plus  redoutable  qu'il  avoir  rendu  à  l'Etaf 

cjl accujs  les  feHices   les  plus   effentiels.   Mais  il  fuccomba,  &:  lorfque  le  Roi  eut 

ce  haute  r  ■      '   I        '                          i-i          f                        f-i>r                  ;_ 

.,  L-f.  une  rois  ete  prévenu  contre  lui,  il  ne  turque  trop  raciie  a  les  ennemis. 

trdhijon.  t                              \             c  ■                V    1       j    n.  ■          j       c      C-' 

i,,g_  de    prouver   i  attachement  de  ce  ôeigneur   a   la    doctrine    du    jr.-vMcge- 

On  l'accufa  de  haute  trahifon  ,  &  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  apparence- 
de  réalité  dans  cette  accufation,  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête.  L'in- 
grat Henri  (îgna  cette  Sentence  atroce  ,  &  envoya  contre  lui  un  ordre, 
au  Lieutenant  de  la  Tour  j  mais  un  événement  fubit  &  imprévu  faiiva 
le   Duc  de  Norfolck. 

Mort  de        Cet  événement    fut   la    mort,   de   Henri  ,   qui   perdit    tout  à  coup   la 
EenriFin.   parole,  &   mourut  quelques   minutes  après,    le   2.8   Janvier    1547,    âgé 

^H7'  de  cinquante-fix  ans  ,  après  un  règne  de  38  années.  Henri,  quek[ue  temps 
avant  fa  mort,  avoit  fiit  divers  rcglemens  concernant  les  perfonnes  de 
fa  famille.  Il  avoir  ordonné  que  fes  filles  perdroieut  leur  droit  fi  elles 
fe  marioient  fans  !e  c'onfentement  du  Confeil  privé ,  leur  laiiTant  à 
chacruie  dix  mille  livres  de  dot  ,  &  trois  mille  pour  leur  fubiiftance, 
jufqu'à  ce  qu'elles  furent  mariées.  Il  avoir  légué  à  la  R.eine  trois  mille 
livres  en  argenterie  ,  &c  mille  livres  en  argent  monnoye'  ,  indépendam- 
ment de  fon  douaire.  Il  ordonna  aulTi  que  les  exécureurs  de  fon  tef- 
tament  pyeroient  fes  dettes,  répareroient  toutes  Ites  iajuftices  qu'il  pour- 
roit  avoir  coinmife^  fans  le  fwoir ,.  &  confirma  tous,  les  dons  Ik  pro- 
melfes  qui  n'.àutoient  pas  encore  été  revêtus  de  toutes  leurs  formalités, 
au  jour  de  fon  décès.  Ainfi  fe  termina  la  carrière  du  trop  fameux  Henri 
VIlI.  I-nacceflîble  à  la  tendreffe  ,  &  perpétuellement  efclave  des  paflîons. 
les  plus- brutales,  il  s'y  livra  impérueufemenr.  L'intérêt  &C  le  libertinage, 
l'av.irice  &  la  cruauté  parurent  guider  feuls  les  démarches.  L'éducation , 
il  eft  vrai  ,  avoir  perfectionné  en  lui  les  talens  qu'il  avoir  reçus  de  la 
Nature  ;  niais  ces  talens  mêmes  ne  contribuèrent  qu'à  le  faire  détefter 
davant.ige.  Il  piit  perpétuellement  la  violence  pour  la  force,  la  terreur 
pour  le  refpetr ,  la  débauche  pour  le  plaifir,  &  la  pédanterie  pour  le 
raifonnement.  Ses  pallions ,  fortifiées  par  l'adulation  ,  ne  poavoient  plus 
être  contraintes  \  èc  comme  les  douces  imprellions  de  l'ame  lui  étoient 
toralement  étraiigeres  ,  il  s'y  abandonna  aux  dépens  de  la  juftice  &i  de 
l'humanité. 

Trop  l.MTjT- temps  opprimé  fous  le  joug  de  Henri  VIII,  l'Angleterre 
n'avoit  oppofc  .i  l'injultice  &  aux  excès  de  ce  Dcfpote  que  le  filence 
de  la  confternaron ,  &  les  citoyens  effrayés  n'avoient  fupporté  la  fer- 
vitude  fous  laquelle  ils  génijifoient ,  que  par  la  douce  cfpérance  que  leur 

{\Y Lord  Herbert ,  Burnei. 

donnoient 
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Jonnoient  la   beauté    lia   caradere    &:    l'ame  généreufe   du  jeune  Prince     j-iWoire 
de    Galles,    héritier  préfom^ttif  de  la  couronne,  qui  n'avoir  de  ion  père  ^'Angle- 
que  les   talens  de   l'elprit ,   fans  aucune    trace   des  vices  de  fon  cœur.  A  terre. 
Ion  avènement  au    troue,    le  hls  de    Henri,  qui  prit  le  nom  d'Edouard  "  "" 

VI  ,  ne  démentit  point  la  haute  idée  cp'il  avoir  donnée  de  lui  dès 
fon  enhuice.  A  peine  âgé  de  neuf  années  ,  il  joignoit  à  la  mémoire 
la  plus  heureufe,  à  un  efprit  folide ,  &,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  à 
un  cœur  tendre  '&:  bienfaifant  ,  un  goût  décidé  pour  l'érude  ,  &  une 
application  aux  Sciences  d'autant  plus  allîdue ,  qu'il  y  faifoit  des  pro- 
grès étonnans.  A  cet  âge  où  la  plupart  des  hommes  favent  parler  à  - 
peine  la  Langue  de  leur  pays  ,  il  parloir  Grec,  Latin,  François,  Italien, 
Elpagnol,  tout  audi  tacilement  &  avec  autant 'd  élégance  qu'il  s'expri- 
moic  en  Anglois.  La  pofftllion  de  la  couronne  ne  lui  £c  point  négli- 
ger fes  talens  :  il  étudia  avec  tant  de  fuccès  la  Philofophie  iSc  les  Bel- 
les-Lettres ,  que  le  célèbre  Cirdan  le  regardoit  comme  un  prodige  uni- 
que en  fon  efpece.  Cette  fupériorité  l'eût  diftingué  aulll  dans  l'art  de 
régner,  fi  une  mort  précipitée  ne  lui  eût  point  ravi  fa  liberté  de  gou- 
verner par  lui-même,  &  lorfqu'il  étoit  feul  en  état  de  réparer  les  défordres 
que  la  licence  de  quelques  Grands  cauferent  pendant  fa  minorité.  L'am- 
bition de  fes  Minières  déconcerta  fes  vues  ,  &  rendit  fes  projets  inutiles. 

Le  premitr  de  fes  Minières  éroic  Milcird  Seymour,  fon  oncle  mater-       Le  Duc 
nel  ,    habile    politique,    &    grand    homme    d'Etar ,    mais  dévoré   d'une  '^«•^^>''"'"f 
ambirion  outrée,  <5c  qui,  peu  facisfiit  du  titre  de  Protedeur  du  royaume  ^  '^^'^■f"'i 
&   de  Duc  de  Sommerfet  ,   renverfa  ,   dans  l'efpérance   de  s'élever  plus  ^^^  royau- 
haur  encore  ,   l'ordre  que  Henri  VIII  avoir   établi  pour  l'adminiftration  me ,  &  fon 
de  l'Etat  ,    durant  la  minorité  ,  &   il   ne   fe    fervit  de  fon  autorité  que  f'^^e  crU 

{)our  difpofer  ,  en  faveur  de  fes  parens  &  de  les   créatures ,   des   places  Grjr.d- 
es  plus  importantes  &  des  plus  éminentes  dignités.  Son  frère ,  qui  venoit      '"'^'^  ' 
de   fe    marier   avec  Catherine  Parr ,   veuve   du   dernier    Roi ,    fur  créé 
Grand-Amiral ,  &  l'autorité  que  lui  donnerenr  fon  alliance  &  la  Grandç- 
Amirauté,  lui  infpirerent  bieu'ôt  une  ambition  qui  lui   devint-  funefte. 

Cependant  deux    grands   objets   fixoient  touce   l'attention   du  nouveau      Réforma- 
Miniftre ,  la  reformation  du  Citholicifme  &  la  guerre  d'Ecolfe.  Cram-  don  du  Ca- 
mer  ,  fameux  Archevêque   de   Cantorbéry  ,   Prélat  impie  ,   homme  dou-  tholuifme. 
ble,  hypocrite,  fans  honneur,  fans  confcience,  partifan  du  Luthéranifme , 
&  qui,  dans  les  dernières  années  de  Henri  VIII,  marié  en  Allemagne, 
fe    conduifoit  extérieuremeHt   en   Catholique  Romiin  ;  Crammer ,  auiïl 
peu  faic    pour    le    gouvernemenr   des    Etats  ,  qu'indigne   d'exercer  dans 
aucune    Religion   le    miniftere    des   autels ,    &    qui   ne  devoir   qu'à   fes 
crimes  fes  dignités  &   fon  élévation,  ceflant  de  fe  contraindre,    féconda' 
de  toute  fa   puilfance   Milord    Seymour ,    &  avança  autant  qu'il  fut  en 
lui  le    crrand    ouvrage  de  la  Réformation.  Des  ce  moment,  les  partifans 
de  la^Réforme  ne  déguiferent  plus  leurs  femimens,  &   foutinrent  leur 
doélrine  avec   beaucoup  d'opiniâtreté,    tant   dans  leurs  fermons  que   fur 
les  bancs  des  écoles ,  quoique  les  Loix  portées  contre  eux  fulTent  encore 
Tome  XL  F.  Z  z 
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Se<"7-  XI-  dans  tomes  leurs  forces.  Il  eft  vrai  que  dans  cette  conjonflure  ils  avoient 
rf'A  l"^^  fort  peu  à  craindre  de  leurs  adverfaires,  le  Roi  lui-même  ayant  été  élevé 
terre.  '^"^"^  '^  Religion   Réformée   par   les  foins  du  Doéleur   Coxe ,   fon   Pré- 

~~    cepteur.  Ce   fut  alors  que  le  Miniftre  Anglois ,  totalement  dévoué  aux 

intérêts  du  Protecteur  ,  nomma  des  Viliteurs  pour  faire  l'examen  de 
toutes  les  cglifes  ,  &  leur  donna  le  pouvoir  d'abolir  les  abus  groiliers 
qui  s'éroienc  introduits  dans  le  culte,  particulièrement  dans  celui  des 
images  (i). 
QiKrre  Le  fefiis  que  les  EcolTois  firent  alors  de  donner  leur  jeune  Reine  à 
d'EcoJfe.  Edouard  ,  comme  il  avoir  été  ftipulé  par  le  dernier  traité  entre  l'EcoHe 
&  Henri  VIII  ,  rendit  la  guerre  inévitable  j  &  le  Protedleur  ,  à  la  tête 
d'une  petite  armée  de  dix-huit  mille  hommes,  marcha  vers  ce  royaume. 
Il  campa  près  de  Musfleburgh  ou  de  Pinkey  ,  à  quatre  milles  d'Edim- 
bouro;.  Les  Ecoflois  ne  tardèrent  pas  à  fe  préfenter  devant  l'ennemi.  Le 
Régent  d'Ecolfe  fit  publier  dans  fon  armée ,  que  les  Anglois  n'écoient 
venus  que  dans  le  deflein  d'enlever  la  Reine ,  &  de  réduire  le  pays 
en  efclavage.  Les  foldats  ajoutèrent  foi  à  ces  difcours ,  &  marchèrent 
au  combat  de  la  manière  la  plus  tumultueufe.  Le  Lord  Proteéleur  profita 
de  cette  circonflance  pour  fondre  fur  l'ennemi.  Le  défordre  &  la  déroute 
fuivirent  de  près  cette  irruption.  Les  Ecoflois  difperfés  jetèrent  leurs 
armes  &  fe  fauverent  dans  la  plus  grande  confufion.  En  même  temps 
la  cavalerie  Angloife  tomba  fur  les  fuyards ,  &  ne  trouvant  aucune 
réfiftance  ,  fit  un  fi  terrible  carnage  ,  qu'on  pouvoir  le  comparer  à  un 
troupeau  qui  ravage  un  champ  fertile.  Quelques  Auteurs  font  monter 
le  nombre  des  morts  à  quarante  mille  hommes,  &  celui  des  prifon- 
niers  à  quinze  cents  (i).  Si  le  Proteéteur  eût  profité  de  la  confterna- 
tion  où  ce  carnage  avoir  plongé  l'Ecofle ,  il  eût  fans  doHte  conquis 
tout  ce  royaume  fans  trouver  la  moindre  oppofition  \  mais  les  intrigues 
de  fon  ffere  en  Angleterre  ,  l'empêchèrent  de  tirer  avantage  de  fes 
fuccès. 
MifinteU  Ce  défordre  avoit  pris  naifTmce  dans  l'ambition  offenfée  des  deux. 
L'ipnce  en-  belles-fcEurs ,  l'époufe  du  Proteébeur  ,  &  celle  du  Grand-Amiral,  qui, 
""J^^I"!  veuve  de  Henri  VIII,  prétendoit  que  fa  belle-fœur  lui  cédât  les  hon- 
Grand-  neurs  du  pas.  L  Amiral  qui  ,  de  Ion  cote  ,  ne  voyou  qu  avec  des  yeux 
Amirut.  jaloux  la  puiflance  de  fon  frère  &  fon  élévation  ,  entreprit  de  le  fup- 
planter  dans  la  confiance  du  jeune  Roi,  &  foutint  avec  chaleur  les  pré- 
tentions de  fon  époufe.  Afin  de  balancer  par  quelque  aétion  d'éclat  l'au- 
torité du  Protefteur,  il  alla  tenter  avec  fa  flotte  une  defcen:e  en  Ecolfe;, 
mais  il  fut  battu  toutes  les  fois  qu'il  fe  préfenta  ;  &  ne  pouvant  tenir 
la  mer,  il  fut  contraint,  après  avoir  vu  ruiner  fa  flotte,  de  rentrer,, 
couvert    d'ignominie ,   dans    les   ports  d'Angleterre.  La   hunte  de   cette 

(i)  Howard. 

{x)  Hayvovd ,  Buclianan ,  Biirnet. 
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expédition,   qui  eût  humilié  tout  autre  que  l'Amiral,  loin  de  mortifier      Hiflolre 
fa  fierté  naturelle  ,   ne  parut   au   contraire  qu'ajouter  à  fon  orgueil  j  &  «  Angle- 
xout  entier  à  fon  ambition,  il  cabala  ouvertement  contre  fon  frère,  dont  ' 

il  ne  pouvoit  plus  fupporter  l'élévation.  Le  Protedleur  ,  vivement  ulcéré 
de  ce:  e\cci  d'ingratitude,  Jura  de  fe  venger,  &,  tout  aulfi  outré  dans 
fon  relfentiment  ,  que  l'Amiral  l'étoit  dans  fon  ambition  ,  fit  arrêter 
celui-ci  par  ordre  du  Confeil ,   avant  qu'il  eût   pu   rien  entreprendre. 

On  drelTa  contre  lui  trente  -  trois  chefs  d'accufation  ,  &  l'on  députa  Ce  der- 
quelques  Membres  du  Confeil  pour  l'interroger  fur  leurs  particularités,  nureflcon- 
\\  retufa  de  répondre,  demanda  que  le  procès  fût  inftruit  fuivanc  la  '^'^"^"■^  " 
règle  ordinaire,  &  que  fes  accufiteurs  lui  fuflent  confronte's.  Le  lende-  \\i,n. 
main  ,  le  Confeil  fe  rendit  en  corps  à  la  Tour ,  &  l'Amiral  infifla  fur 
la  première  demande,  qui  lui  fut  refufée.  Il  demanda  enfuite  qu'on 
lui  laiifât  fon  accufation  ,  pour  qu'il  la  pût  examiner  avec  réflexion,  & 
préparer  fes  défenfes  ,  ce  qui  lui  fut  encore  refufé.  Le  Confeil  réfolut 
alors  de  le  faire  condamner  en  Parlement  par  un  aéte  à'Attainder ,  & 
l'on  nomma  des  Commilfaires  pour  entendre  fes  motifs  de  défenfe.  On 
engagea  le  Roi  à  l'abandonner ,  &  les  Commilfaires  ayant  fait  leur 
rapport ,  on  porta  un  Bill  d'Attainder  contre  lui  ,  dans  la  Chambre  des 
Pairs.  Il  y  croit  accufé  d'avoir  voulu  fe  failîr  de  la  perfonne  du  Roi, 
&  du  Gouvernement  du  royaume  ,  d'avoir  fait  (es  efforts  pour  époufer 
la  Princelfe  Elifabeth  j  &  d'avoir  voulu  perfuader  au  Roi  d©  prendre 
l'adminiftration  des  affaires  ,  malgré  fa  jeuneffe.  Le  Bill  paiïa  dans 
les  deux  Chambres,  où  il  ne  trouva  que  très-peu  d'oppofition  ,  &  reçut 
le  confentement  royal.  L'Amiral  eut  la  tête  tranchée  le  lo  Mai  , 
contre  le  fentiment  de  la  Nation  en  général ,  qui  jugea  les  articles  d'ac- 
cufation frivoles  en  eux-mêmes.  La  principale  haine  en  retomba  fur  le 
Proteéleur ,  qui  ne  put  jamais  fe  juftifier  de  cruauté  &  d'injuftice  dans 
la   conduite    qu'il  avoit  tenue  à  ce  fujet  (i). 

Toutefois ,   quoique  le   Prote6benr    eût    affez  de  puiffance  pour  faire      Soulève 

prononcer  un  Arrêt  de  mort  contre  fon  frère  ,  il  n'eut  point  affez  d'au-  '"''."'  ""  , 
•   '  1  ■  1    I      j  ' .-     •        1  '  j      I      n  '  r  fuiet  de  la 

tonte    pour   achever  ,    comme   il  le  dcliroit ,  1  ouvrage  de  la  Kerorma-  ^^y^^^^. 

tion.  Les  Prêtres  &  les  Moines  ,  dont  la  Religion  autorifoit  les  plaintes  tign. 
dans  cette  occafion  ,  intérefferent  la  Nation  à  leur  caufe ,  &  le  Peuple ,  . 
irrité  contre  les  Réformateurs ,  fe  fouleva  ,  prit  les  armes ,  &  forma  une 
armée  qui  marcha  contre  Excéder,  dans  le  deffein  de  furprendre  cette 
ville;  mais  il  n'en  eut  point  le  temps.  Il  fut  furpris  lui-même  &  défait, 
tandis  que  le  refte  des  révoltés  étoient  battus  &  difperfés  par  le  Comte 
de  Warwick,  qui  remporta  fur  eux  une  grande  victoire  dans  la  pro- 
vince de    Norfolck. 

Si    les    armes   des  Anglois  profpéroient  contre  les   Anglois ,    il    n'en     Le  Roi  Je 
étoit    pas  de    même    en    Ecoffe ,    où ,    malgré   les    plus   grands    efforts  ,  fr^^^ce  ejl 
Edouard  ne  put  gagner  aucune  forte  d'avantage.  Cependant  il  étoit  d'au-  '^^^tntr^^jf 

Boulogne. 
(l)  Mlfl.  di  la  Réformation.  Bis  h,  of  Hercford. 
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Sect.  Xi   tant  plus  inréreflant  pour  lui  d'intimider  cette  Nation,  qu'il  étoit  menacé 

Hifloire     g,)  France  d'une  révolution  ftmefte ,  Henri  H  ne  diffimulant  plus  le  defleiiï 

"?'^'      qu'il  avoit  formé   de    réunir   Boulogne   à   la   couronne.  Les  circonftanceS^ 
terre  ^    .  ,         .  /- 

. éroient   inquiétantes,   &   l'Angleterre   le   trouvoit  vifibloment  en  dangec 

ôi  fans  aucune  reflource.  Le  Proteiteur  crut  que  le  feul  moyen  de' 
détourner  l'orage  étoit  de  reftituer  cette  ville  à  Henri  II.  Cet  avis,  que 
les  conjondtures  rendoient  très-fa.;e,  fut  adopté  par  le  Confeil  ,  contre 
le  fentiment  du  Comte  de  Warwick ,  qui  ne  tarda  point  à  faire  fervir 
cette  reftifution  de  bafe  au  projet  qu'il  avoit  formé  de  perdre  le  Pro- 
teéteur. 
Le  Pro-  Aufli  adroit  qu'ambitieux  ,  il  infpira  avec  tant  d'art  des  foupçons  à 
leSieur  a  lu  Edouard,  que,  fans  être  entendu,  le  Proteéteur  fut  conduit  à  la  Tour, 
d'où  il  ne  fortit  que  dépouillé  du  Proteétorat  ;  &  peu  de  temps  après, 
le  Comte  de  Warwick  étant  parvenu  à  le  faire  accufer  de  trois  chefs 
principaux,  il  fat  jugé  &  condamné,  fans  qu'on  voulût  lui  permettre 
de  fe  juftifier.  Il  eut  la  tête  tranchée,  le  21  Janvier  1551  ,  furie  même 
échafaud  qui  avoit  fervi  au  fupplice  de  fon  frère  (i). 

Néanmoins  le  Comte  de  Warwick ,  peu  fatisfait  des  honneurs  dont 
il  joulifoit,  conçut  de  plus  hauts  defleins ,  &  il  ne  fe  propofa  pas 
moins  que  de  mettre  la  couronne  dans  fa  Maifon.  Deux  moyens  aflu* 
roient  le  fuccès  de  ce  grand  projet  :  il  maria  fon  fils  avec  Jeanne  Gray, 
fille  nînée  du  Dac  de  SufFoIck  &  de  Françoife  Brandon  ,  appelée  par 
le  teftament  de  Henri  VIII  à  la  fuccelTion  du  trône.  Lorfque  ces  nœuds 
furent  formés  ,  le  Comte  de  Warwick  ,  que  le  Roi  venoit  de  créer 
Duc  de  Northumberland ,  réfolut  de  faifir  la  première  occafion  d'exé- 
cuter le  refte  de  fon  projet.  Uii  jour  que  le  Roi  dcp'.oroit  amèrement 
l'averfion  de  fa  fœar ,  la  PrincelTe  Marie,  pour  la  Religion  Réformée^ 
le  Duc  l'afTura  que  le  feul  moyen  de  prévenir  les  malheurs  qui  mena- 
çaient le  royaume ,  ctoit  d'exclure  cette  PrincefTe  de  la  fuccellion  ,  & 
de  faire  paffer  la  couronne  à  Jeanne  Gray.  Il  lui  repréfenta  que  la 
Princefle  Elifabeth  ne  pouvoit  profiter  du  malheur  de  fa  fœur  ,  parce 
que  le  feul  prétexte  dont  on  pouvoit  fe  fervir  contre  Mnrie,  étoit  le 
défaut  de  légitimité,  &  qu'il  tomboit  également  fur  Elifabeth,  puifque 
les  mariages  des  mères  de  ces  deux  Princefles  avoient  été  déclarés  l'un  & 
l'autre  nuls  par  adle  du  Parlement.  Edouard  approuva  cet  expédient  : 
l'intérêt  de  la  Religion  étoit  (on  principal  objet  ;  &  dans  cette  occahon  il 
l'emporta  fur  toutes  les  autres  confidérations.  Il  avoit  le  plus  fort  attache- 
ment pour  Jeanne  Gray ,  qui  pollédoit  les  qualités  les  plus  aimables  du  corps 
&  de  l'efprit.  On  donna  audi-tot  ordre  à  trois  Juges  du  royaume  de 
drelfer  un  aéle,  pour  faire  palier  la  couronne  à  Jeanne  Gray,  après  la 
mort  d  Edouard.  Ils  reKiferent  d'abord  d'obéir  à  cet  ordre,  repréfentant  qu'en 
faifaiit   cette  démarche,  ils  fe  rendroient  coupables  du   crime  de  haute 

(1)  Ce  Seigneur  étoit  fi  vain,  qu'il  prcnoit  ,  dit-on,  le  tiirc  de  Duc  de  Sorti' 
tnerfet  par  la  grâce  de  Dieu. 
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traMfon  ,   fuivaiu  un    ft.ituc  du  P.-irlenieiu.  La    Duc  ils  Northumbeilaiid 
fuc  te!leiienc  irrité  de  leur  refus  ,    qu'il   eue  peine  à  fe  retenir  de  com-  d'A'.pc- 
meitie    contre  eux    quelque  violence.  Enfin  ,  partie  par  menaces ,  partie  terre. 
par   des   lettres  de  pardon  accordées  par  anticipation   en  leur  f.iveur,  ou  ' 

les  engagea  à    dreller   cet   ade  ,  qui   fut  figné  par  tous  les  Juges  &:   les 
Alembres    du    Confeil. 

Le    Duc   de   Northumberland  ,    pour   récompenfe   des  bontés   de   fon    Mortd'E- 
bienhiiteur ,  lui   donna  un    poifon  leur,  qui,   le  minant  peu  à  peu,  le  àouard  VI. 
conduific   au  tombeau  le  6  Juillet  1553,    dans   la    16'"*.   année    de    fou       '5Ï3' 
âge ,   6c  la    7'"'.    de    fon  règne.   Une   réflexion  de    ce   Prince ,    pendant 
les   langLieurs    de   fa  maladie  ,    peint   mieux    fon    caraélere  que    tout   ce 
que  nous   pourrions  dire.  >'   Hcfas  !  s'écrioit-il ,  pénétré  de  douleur,  que 
»>  j'ai    coûté    cher    à   mes   parens  !    En  venant   au   monde ,   j'ai  caufé  la 
»>  mort  à  ma  mère  ;   j'ai  depuis  fait  uiourir    fes    deux  frères  ,   peut-être 
>'  pour    faciliter  le  fuccès  des  mauvais  dcffeins  qu'on  avoir  contre  moi. 
3>  A-t-on  jamais  vu  un  oncle  de  Roi ,  un  Protecteur  ,  un  Seigneur  qui 
»   avoit  autant    contribué  à  la  gloire  du  royaume ,  perdre    honteufement 
»>   la    tèie  ,    pour  un  crime   de   félonie  qui   n'éroit  pas    niême   avéré  "  ? 
Edouard  VI  tut  le  dernier  mâle  de  la  Maifon  d'Owen-Tudor.  Son  coips 
fut  transh'ré  ,  avec  beaucoup  de  pompe,  dans  l'Abbaye  de  W'cflminfter, 
&    dépofé  auprès   de  celui  de  fon   aieul    Henri  VII. 

A  peine  le  jeune   Edouard  eut  rendu  le  dernier  foupir ,   que   Marie ,  ^iant 

bien  éloignée  de  fonger  à  fon  élévation  fubite ,  reçut  un  Courrier  de  Tronic  fur  le 
Warwick ,  Duc  Régent  ,  qui ,  au  nom  d  .hdouard  ^  dont  on  tenoit  ''''"^• 
la  mort  cachée  ,  lui  ordonnoit  de  fe  rendre  incelFamment  à  Lon- 
dres avec  Elifabsth  ,  L\  fxar.  Elle  approclioit  de'  Londres  ,  iorf- 
qu'elle  reçut  une  lettre  du  Comte  d'Arundel  ,  qui  ,  en  lui  appre- 
nant la  mort  du  Roi  ,  linformoit  des  defl^eins  du  Duc  de  Nor- 
thumberland j  dont  le  projet  étoit  de  s'aifurer  des  deux  fœurs  ,  Jufqu'à 
ce  q  le  la  Nation  eût  proclamé  Reine  d'Angleterre  Jeanne  Gray ,  fa 
belie  hlle.  Marie  revint  fur  fes  pas  ,  <k  courut  fe  renfermer  dans  la 
province  de  Suffolck.  Les  ennemis  du  Duc  ,  qui  y  étoit  détefté ,  la 
proclamèrent  Reine  ,  6-:  ce  fut  là  qu'elle  reçut  les  hommages  de  la 
principale  Noblelfe  du  royaume,  tandis  qu'à  Londres  le  Duc  de  Nor-' 
thuTiberland ,  déconcerté  par  cet  événement ,  s'eiforçoit  v.Tincment  de 
dillimuler  fa  foibleife ,  &  de  montrer  une  alîtirance  qu'il  n'avoir  pas, 
en    faifant  proclamer  à   fon   tour  Jeanne   Gray   Reine  d'Angleterre. 

La   Nation  <|li^riit  la    malheureufe  Gray,  digne  d'un  meilleur  fort.       Le  Duc 
Se  qui  peur'être  eût  liuté  avec  quelque  avantage  contre  fa  rivale  ,  fi  fon  de  Aor- 
beau-pire    n'eût    pas  été   l'objet  de   l'exécration    publique.    Aufli-tôt  que  ''^'""^"■- 
la    nouvelle   de  la    proclamation  de  Marie  fut    répandue,    les    partifans    ■;"^^ ''^^'""^ 
de  Warwick,   qui  ne  lui  étoient   attachés  que   forcément,  l'abandonne-  jrojcrt 
rent ,  dans  la  crainte  de  quelque  trahifon  s'il  reftoit  enfermé  dans  Lon-  Supplice  de 
dres ,  ou   peut-ctre   dans   la   vue   de   dilliper ,    par   fon  aélivité ,    l'orage  <^<^^eigntur. 
<^w   le  menaçoic.  ^Varwick   marcha   contre   Marie  ,    fuivi  de  fix  mille 
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SrcT.  XI,  hommes ,  auxquels  dévoient  fe  joindre  un  corps  de  quatre  mille  combattans,' 
Hlftoire     commandes  par  le   Lord  Haftings  5  mais  au  lieu  de  recevoir  ce  fecours , 
"^^'      que  les  circoullances  lui  rendoient  fi   nécelTaire  ,  il  apprit  que  Haftings 
'         venoit  de  conduire  ce  fecours  à  Marie ,  pour  laquelle  il  s'étoit  déclaré. 
Le  Duc  de  Northumberland  ne  put  cacher  cette  défe6tion  à  fon  armée, 
qui  ,    rebutée    de   tant  de   contre-temps  ,  &   n'ayant  elle-même  aucune 
confiance  en  lui ,  l'abandonna  aufli ,   &  alla  groflir  les  forces  de  Marie. 
Il  ne    reftoit   plus  à  l'ambitieux  Warwick ,   abandonné  de  tous  ,  d'autre 
refTource  que   la  hiice  ;  mais  fon  trouble  étoit  tel  qu'il  n'eut  pas  même 
la  prudence  de  prendre  ce  parti  j  &:  comme  fi  fon  attentat  n'eût  pas  été 
public  ,   il  feignit  mal-adroitement  de  ji'avoir   jamais   fongé  qu'à  faire 
exécuter  les  dernières  volontés  de  Henri  v  III,  &  il  fit  proclamer  à  Cam- 
bridge  Marie    Reine    de   la  Grande-Bretagne.    Ce    moyen  ridicule    ne 
le  déroba  point  au  fort  que  lui  deftinoit  l'impitoyable  Marie.  Il  fut  pris 
&  traîné   fur  l'échafaud  ,  où  il   périt. 
Etleréta.'      Cette  exécution   ramena  le  calme  dans  l'Etat.  Marie  fut  généralement 
^'.n  le  Ca-  reconnue.   Elle  n'eut   plus   de   concurrens  à  redouter  \  &  lorfqu'elle  vit 
t/jolicifme  ,  ^^  couronne  affermie  fur  fa  tête,  elle  déploya  fans  contrainte  fon  carac- 
<-^  epo'je     ^^^^  altier  ,    inquiet  ,     cruel  ,  intolérant.   Elle  rendit  la   liberté  aux   Evê- 
i!ij7j>e   .     ^^^^    captifs  par  ordre  de  Henri  VIII  ;  &  pendant  qu'elle  leur  permet- 
toit  de   retourner  dans  leurs  Sièges,  elle  faifoit  renfermer  dans  la  Tour 
les   plus   illuftres   Proteftans  du   royaume.   Ce   coup   d'autorité  fut  fuivi 
de  la   convocation   d'un  nouveau  Parlement  ,  qui  ,  dévoué  aux  volontés 
de  la  Reine  ,    défendit  de  faire  déformais  le  fervice  divin  en  une  autre 
Lancfue  qu'en  Latin.  Ces  premières  démarches  annonçoient  les   innova- 
tions  que  Marie  méditoit  ;  fon  projet  étoit  de  ramener  le  royaume  au 
Catholicifme.  Afin  d'y  parvenir,  elle  fit  part  de   fes  intentions  à  l'Em- 
pereur  Charles-Quint ,  Roi   d'Elpagne  ;  &    l'ambitieux  Charles,  qui  ne 
fon^eoit  qu'à   augmenter  fa   puiffance ,    lui   propofa  ,   comme   le   moyen 
le  plus    infaillible  ,   d'époufer   Philippe   II   fon    fils.    Marie    ne    balança 
point  •    elle  accepta   la    main    de  Philippa  ,    ne  confultant  que  fon   zèle 
pour   le    rctAbliflement  du  Papifme  dans   ics   Etats,    &   non  la  Nation, 
qui  ,  ne   voyant  cette  alliance  qu'avec  indignation  ,   fit  éclater  de  toutes 
parts  fon   mécontentement  (i). 


(i)  Le  traité  qui  fi't  conffu  à  cette  occafion  ,  povtoit  en  fubftance,  qu'en  vertu 
de  ce  matir,£;e  ,  Philippe  jouiroit  du  titre  de  Roi  d'Aiijjlcterre  conjointement  avec 
Marie.  aulTi  long  temps,  que  ce  mariage  fublllleroit  ;  unis  que  la  Reine  difpofe- 
roit  dés  rcvenui  du  royaume  &  de  la  nomination  îi  tous  les  emplois  &  béné- 
ê  es ,  qui  f^rcieiit  conférés  à  des  Anglois  ftiilem-int  ;  qu'elle  jouiroit  de  même 
des  titres  dont  feroit  revêtu  fon  mari;  que  les  eni'ans  qui  nnîtroient  de  ce  mariage 
fucccderoient  aux  biens  de  leur  mère  ;  que  l'Archiduc  Charles,  fils  de  Philippe, 
jouiroit  dus  royaum;,s  d'Efp:igiîe  ,  de  Naples  ik  d:  Sicile  ,  ainfi  que  du  Duché 
de  Milan  &  de  tous  les  Etats  d'Italie;  mais  qu'au  défaut  du  Pnnce  Châties  & 
de  fes  defcendans  ,  ces  Souverainetés  feroient  dévolues  au  fils  aine  de  Philippe 
&  de  Marie  ;  que  de  quc'que  façon  que  ce  iut ,  ce  premier  fils  auroit  toujours 
la  Bourg'.c'ie  &  les  Pays-Bas.  On  ftipula  encore,  par  ui.e  claufe  particulière,  qu'a- 
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On  ne  peut  trop  s'étonnçr  que,  malgré  la  vive  indignation  dont  ils       Hifl.'he 
patoiiroienc    remplis,  les   Anglois  aient    donné   leur   conl'entement  à    ce  (/'Angle- 
bizarre  mariage  ,  qui  réduiroit   leur   Alonarciiie  à  être   piovince  de  ce^le  t^i re. 
d'Efpagne ,  &  frayoit  le  chemin  à   Charles-Quint  pour  parvenir  à  l'uni-        Révolte 
verfelle,   où  il  afpiroit  depuis  i\  long-temps.  Dans  cette  circonftance,   le  du  Duc  de 
Duc   de    Suffolck  ,   père  de   Jeanne   Gray  ,  &    1  homas  Wyal ,    Gentil-  Suffukk. 
homme  Se   Proteftant  zélé,  comptant  trop  fiir  les  lentimens  qu'ils  fup-  j'^'^'  ' 
pofoient   à    leurs   concitoyens  ,    levèrent   fort   imprudemment    l'ctendard  Q^ay. 
de  la  révolte j  &  Wyal,  perfuadé  que  Londres  n'actendoit  que  le  momtnc 
de  fecouer  le  joug  ,  ofa  s'approcher  de  la  porte  de  Ludgate ,  fuivi  d'une 
petite    troupe   de   rebelles    armés.   Mais   la   porte    qu'il   croyoit   trouver 
ouverte,   lui  fut  fermée.   Son  approche   n'excita  aucun   foulévement ,  & 
fes  complices  l'abandonnèrent.  Marie  j  qui  n'avoir  point  encore  pardoiuié 
à  Jeanne  Gray  ,  eut  la  barbarie  de  lailir  cette  occafion  d'alfouvir  fa  ven- 
geance. Elle  la  fuppofa  coupable  du  crime  de  haute  trahifon  ,  &  lui  envoya  le 
Docteur  Teckliam  ,  Doyen  de  St.-Paul  ,  pour  l'avertir,  ainlî  que  fon  mari , 
de  fe  prép.arer  à  la  morr.  L'infortunée  Jeanne  Gray  reçut  cette  nouvelle 
avec  toutes  les  marques  d'une  joie  réelle  ,   &  lorfque  Teckhani  l'exhorta 
à  embralTer  la  Religion  Catholique ,  elle  lui  dit  qu'elle  n'avcit  pas  aiïez 
de  temps  -pour   entrer  dans    des  difputes  de  controverfe.   Le  Docteur  , 
interprétant  mal  fa  penfée  ,  engagea  la  Reine  à  lui  accorder  un  délai  de 
trois  jours  ;   mais  lorfque    Jeanne  en   fut  informée  ,  elle  l'allura  que  ce 
retard  ne  lui  étoit   nullement  agréable.   Son  mari   avoir  obtenu  la   per- 
miffion  de  lui  dire  le  dernier  adieu  j  mais  elle  ne  voulut  point  confentir 
à    cette   entrevue ,    dans    la    crainte  que  leur  courage   mutuel  n'en    fût 
altéré.  Cependant  elle  le  regarda  palTer  par  une  fenêtre ,  lorfqu'on  le  con- 
duifoit  à    1  exécution.   Deux   heures  après  ,   on   la  conduifit  elle  -  même 
à    l'échafaud  qu'on  avoir  drelle   dans    l'intérieur  de   la  forterelFe ,    parce 
qu'on  craignoit  que  fon   malheur  n'excitât   quelques  moavemens  dange- 
reux patmi   la  populace.  La  mort  de   Jeanne  Gray   fut  fuivie    de  l'exé- 
cution des  complices  de  Wyal.  On  drefîa  un  grand  nombre  de  gibets 
dans  ditférens  endroits  de  la    ville,   &  l'on,  compta  deux  cents  victimes 
que  Marie  immola  à  fa  vengeance. 

vant  la  confommation  du  mariage,  Philippe  jnreroit  folennellement  l'obCervation 
des  articles  fuivans  :  Que  tous  ies  domeftiques  feroient  Anglois  ou  fuiets  de  la 
Reine;  qu'il  ne  feroit  aucun  changement  aux  Loix  ,  Statuts  &.  Coutumes  d'An- 
gleterre; qu'il  ne  feroit  point  Ibrtir  la  Reine  de  fes  Etats,  fans  qu'elle  en  eut 
marqué  exprelTéinent  fon  défir  ,  Se  n'emtneneroit  de  mêrfie  aucun  de  fes  enfans- 
fcns  le  confentement  de  la  Noble/Te;  que  dans  le  cas  où  il  fiirTivroit  à  la  Reine , 
fans  qu'il  lui  reflàt  d'enfans  de  cette  PrincefTe  ,  il  ne  s'arrogeroit  aucun  drcir 
fur  l'Angleterre,  ni  fes  dépendances,  mais  laifferoit  paffer  la  fiicceffion  au  légi- 
time héritier;  qu'il  n'emporteroit  aucuns  joyaux  ni  effets  de  quelque  valeur  hors 
du  royaume  ,  n'aliéneroit  rien  de  tout  ce  qui  pourroit  appartenir  à  la  couronne  ,- 
&  ne  foufFriroit  aycune  forte  d'ufurpaticn  ;  enfin  que,  malgré  ce  mariage,  l'alliance-- 
Hbàfteroit  entre  la  France  tk.  l'Angleterre. 
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Sîcr.  XI.         Cependant  Ecloiianl  de   Courtenay,    Comce  de  Devonshire  ,  Seigneur 
Hifloire  J\jne  millaiice  illiiftre  ,  &  l'un  des  plus  beaux  hommes  de  l'Angleterre, 
tf  Angle-     j,^qJ^  jr^ji-  jmpreffion  fur   le  cœur    de  la  Reine   Marie.  A  peine   fut   elle 
'  montée   fur  le   trône  ,   qu'elle   le    fit    fortir  de  la  Tour  ,  où   il  avoit  été 

r  p  ■  mis  fous  le  règne  d'Edouard.  Non  contente  de  l'avoir  rétabli  dans  toutes 
ceffe  EUfa-  '<-'S  dignités  que  fon  père  avoit  poffédées ,  elle  lui  en  donna  de  nouvelles. 
betheftrcn-  Après  tant  de  bienfaits,  Marie  attendoit  de  ce  Seigneur  un  fentimenc 
fermée,  pli^is  vif  que  la  reconnoilfance  ;  mais  la  Reine  n'avoir  aucune  des  qua- 
amfi  que  le  jj^^^  ^^j  l'infpirenr.  Elle  étoit  laide  ,&  avoit  palfé  la  première  jeunelfe. 
comte  e  ^^^^  caraitere  étoit  fombre ,  mélancolique  &  cruel.  Elifabeth  fa  fœur, 
/lire,  qui  réuni(îoit  dans  fa  perfonne  les  grâces   de  la  figure  ,    les  talens    de 

l'efprit ,  &  les  qualités  du  cœur ,  avoit  lu  charmer  le  Comte  de  Devons- 
hire ;  &c  il  reçut  avec  une  froide  reconnoiflance  les  bienfaits  &  les 
marques  d'amour  dont  la  Reine  l'accabloir.  Outrée  des  mépris  du  Comte , 
Marie  n'eût  dià  en  chercher  la  caufe  qu'en  elle-même  \  mais ,  par  une  injuftice 
allez  ordinaire  de  l'amour-propre,  elle  ne  fongea  qu'à  fe  venger  d'Elifabeth, 
fa  rivale.  Elle  lafitaccufer,  ainfi  que  le  Comte,  d'avoir  trempé  dans  le  complot 
dçs  Réformés.  Wyal  les  nomma  parmi  les  complices.  Le  Comte  parut 
devant  les  Juges  \  mais  il  nia  fortement  tous  les  faits  qu'on  produifit 
contre  lui,  &  prouva  fon  innocence  &  celle  d'Elifabeth.  Pendant  qu'on 
l'uirerrogeoit ,  il  arriva  des  lettres  de  Wyal  dans  lefquelles  il  rétraétoit 
l'accufation  qu'il  avoit  portée  contre  la  Princelfe  &  le  Comte  ,  appe- 
lais Dieu  à  témoin  de  leur  innocence.  Cela  n'empêcha  pourtant  pas 
qu'Elifabsth  ne  fût  transférée  à  la  Tour,  où  elle  fut  gardée  long-temps 
avec  une  extrême  rigueur.  Elle  avoit  feulement  la  liberté  de  fe  promener 
dans  le  jardin-,  mais  elle  étoit  toujours  entourée  de  Gardes,  à  qui  la 
moindre  chofe  faifoit  ombrage  (i).  Son  fort  parut  encore  trop  doux.  On 
la  tira  de  la  Tour ,  pour  l'envoyer  à  Wood-Stock ,  où  elle  fouftrit 
tout  ce  que  la  captivité  a  de  plus  dur.  Pluhcurs  Hiftoriens  allurent  qu'on 
dépêcha  trois  affailins  pour  la  poignarder  \  mais  lorfque  ces  fcélérats 
entrèrent  dans  fa  chambre  ,  ils  furent  !i  frappés  de  la  beauté  de  cette 
Princelfe  ,  &  de  l'air  de  noblelTe  qui  bnlloit  fur  fon  vlfage  ,  qu'ils  fe 
retirèrent  confus  ,  fans  ofer  porter  les  mains  fur  elle.  L'année  fuivante  , 
le  Comte  de  Devonshire  mourut ,  infiniment  regretté  de  la  PrincçlTe 
Elifabeth  (i), 

(i)  On  dit  cii'un  enfant  de  quatre  ans  s'ctnnt  approché  d'elle  pour  lui  Jonner 
lin  bouqut,  ils  l'arrachèrent  des  rniins  de  la  Princellc  ,  croysnt  qu'il  y  avoit  quel- 
qu;  billet  caché,  mait: altèrent  l'enfant,  &  ciiafTercnt  le  père  avec  menace. 

(2)  ij  Janiris  perfonne  ,  difoit  cette  Princefle ,  n'a  mieux  niéiit(!  d'être  aimé  que 
>•  le  Comte  de  Devonshiie,  parce  que  jamais  perfonne  n'a  inieux  (11  que  lui  l'art 
"  d'aimer  n.  Pli  fi'.'urs  années  après  fa  mort,  elle  s'cntretenoit  encore  de  (on 
mérire  avec  fes  Dames  d'honneur,  &  lépéioit  fouvent  en  Italien  :  Il  Devonshire  . 
nelL'iimore  humano  /uveva  lalc/iti  angelui  :  Le  Conue  de  Devonshire  étoit  un  ange 
en  amour.  M.  Hume. 

Ces 
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Ces  violentes  fcenes ,  prcfliges  affligeans  du  règne  de  Marie ,  por-  Hljlo-ie 
terenc  la  terreur  ^  la  confternation  dans  tous  les  coeurs  ;  &c  la  magni-  "^'Angle- 
■ficence  des  fpeilacles  qu'occalionnerenc  l'arrivée  &  le  mariage  de  Plii-  ^^'^'^'" 
lippe  II,  bien  loin  de  diminuer  ces  impreiîions,  ne  firent  au  contraire 
qu'ajouter  à  la  liaine  des  Anglois  pour  leur  Reine  &c  l'époux  qu'elle 
avoir  choili.  Toutefois  le  ftjour  de  Philippe  à  Londres  fit  le  bonheur  de 
plufieurs  citoyens  qui,  profcrits  par  Marie,  eulfent  péri  dans  les  fupplices, 
(i  fes  preflaiites  ioliicitatioiTs  8c  fon  humanité'  n'euflent  point  obtenu 
leur  grâce.  Ce  fut  à  lui  que  la  Princelle  Elifabeth  ,  opprimée  par  fa 
fœur  ,  fut  redevable  de  fa  liberté.  On  prétendit  que  la  juftice  ne  fut 
pas  le  féal  motif  qui  engagea  Philippe  II  à  défendre  avec  tant  de  cha- 
leur la  caufe  d'tjiiabeth.  Quelques  Auteurs  contemporains  affurent  , 
mais  f^ns  preuve  &,  fuivanc  nous,  fans  vraifemblance ,  qi:e  Philippe, 
prévoyant  la  mort  de  fon  époufe  ,  ne  chercha,  par  un  tel  bienfair,  qu'à 
s'artacher  Elifabeth  ,  dont  il  ie  propofoit  de  demander  la  main  auflî- 
tôr  que  Marie  auroit  celfé  de  refpirer.  Mais  Marie,  touchant  à  peine 
à  fa  40™'.  année,  &  joui(^^nc  d'une  fanté  en  apparence  inaltérable,  rend 
ces  conJOnétures   plus  abfurdes  encore  que  hafardées. 

Quoi  qu'il  en  foit,  très-peu  de  temps  après  la  célébration  du  mariage  de       Ràtn'wfi 
Philippe  il  avec  la  Reine  Marie,  le  Cardinal  Polus  onde  Pôle  ,  Légat  du  '^'  ^AngU- 
St.-Siétre  ,  l'un  des  hommes  les   plus   favans  de   fon  fiecle ,    &   le  plus  '"'''' '^'^f'^  ^ 
vertueux  ,    comme    le    plus    éclaire    des   l-'rclats    de    ion   temps ,   vmt  , 
malgré  lui  peut-être,  donner  à  l'Angleterre    le  fpeélacle  inattendu  de   la 
réconciliation   de  ce  royaume  avec  l'Eglife  Romaine.  Le  peuple  intimidé 
par  la  cruelle  intol.'rance   de  Marie,  frémit  d'indignation  j  mais  n'ofanc 
éclater,    obéit    fervikment    aux    ordres    de   fa   Souveraine,    &    s'unit    à 
elle  contre  les  Proteftans ,   comme  il  s'étoit  uni  avec  Henri  contre  le  Pape. 
Le    Parlement ,    ce  Corps    auguile  &    formidable  fous  les    Rois  foibles 
&  timides ,  tremblant  lui-même ,  &  toujours  prêt  à  obéir  aux  Souverains 
qui    favoient  fe  faire  redoutet  ;   le    Parlement ,  tour  .à  tour  défenfeur  &c 
opprelfeur    de   la    liberté   narionale,   enivré  de   fcs   prérogatives,  &    qui 
jadis   faifoit    trembler  le    Prince   fur    fon    nûne,    ou   même  l'en    faifoic 
defcendre  ,    abattu ,    avili  fous    Henri   VU  ,    baifement    vendu  à  Henti 
VIII  ^  ce  pouvoir  inrermédiaire,  qui  ,  fait  pour  balancer  l'autorité  rovnle 
&  les  droits  des   Sujets  ,  ne  confultoit  pourtant  dans  fes  décrets  fuprcines 
que  les   ordres  du  Prince  qui  lui  diéiroit  fes  volontés  juftes   ou    oppref- 
fives ,   fuivant   les   circonftances   &    Çt^  vues  intéredces  j    cette   PuilTmce 
qui  fe  comparoit  h  fauflement  aux    Ephores  de  Sparte,  &  qui,  difpo- 
fant  avec  un    empire  abfoki  du  bien  des  citoyens,  ne  cherchoit,   contre 
l'ufage  des  antiques  Ephores,  qu'à  flatter  les  paffions  du  Prince,  à  fervir 
fa  cupidité  pour  éviter  ou  fon  refTentiment  ou   fon  indignation;  ce  pou- 
voir légiflatif,   qui  ,  s'arrogeant   le  droit  d'ajouter  aux  anciens  dogmes, 
de    les   abroger   ou  d'eii   inftiruer  de  nouveaux  ,  de   prefcrire  la   forme 
du  cuire,  ou   de  créer  une  nouvelle  Religion,  avoir  fi  lâchement  déféié 
à  Henri  VIII  le  titre  de  chef  de  l'Eglife  Anglicane;  titre  qu'il  s'étoit 
JomiXLF,  Aaa 
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W//7ow  emprefré  de  confirmer  àfonfils;ce  Parlement,  tour  à  tour,  &  toujours 
/'"^  "  au  gré  du  Souverain,  Catholique  ou  Reformé,  Luthérien  ou  Illuminé, 
_  le    prêta  avec  emprelTement    aux    délits  de   la    ReiiTe ,   fécondée  par  les 

foins  du  Cardinal    Polus;   en  forte    que   dans   le   même  jour  on  eût  vu 
l'Angleterre  palfer  de  la  Réformation  au   fein  du  Catholicifme  ,  fi  Rome, 
qui  avoic    tant  d'intérêt    à    cette    révolution ,  ne    s'y    fut   oppofée    elle- 
même   par    fon  orgueil   infoutenable  ,    fes    hauteurs   &    fon    avidité.    Le 
Siège   de   St.-Pierre    étoit  alors    rempli   paf   un   oélugénaire  ,   qui ,    plus 
ambitieux  qu'un  jeune  conquéranr,  regrettoit  moins  la  vie  qui  alloit  lui 
échapper  ,  que   l'antique  domination   des   Papes  ,  que  la  force   des  Rois- 
&■  la   raifon  des  peuples  avoient  reftreintes  dans  des  bornes   trop  long- 
temps méconnues.   Paul   IV,  c'eft  le  nom  de  ce  Pontife  impcriei;x,  qui 
ne    pouvoit   fe    rendre   formidable    par    les    foudres    de   fa    colère   &    la 
vivacité  de  (es   emportemens ,   cherchoit  du    moins  à   dominer  ,     finon 
par  fa  puilHnce  ,  du  moins  par   fes  richelfes  &  l'éc'at  de  fes  alliances  : 
Paul  IV  ne  vouloit  confentir  à  pardonner  la  défeélion  de  l'Angleterre, 
qu'à    condition    qu'elle    fe    foumettroit   au    payement   des    arrérages   du 
denier  de  St.  Pierre,  &  à  la   reilitution  des  biens  eccléfiafUques.  Marie, 
fa'iatiquement    ignorante  &    pieufe ,   ne   lonpiroit   cju^après   cette   récon- 
ci'iatio.T.  Elle  crut  que  l'infaillible  moyen  de  fe  rendre  la  Cour  Romaine 
f'îvorable ,    étoit   de   fignaler  fon   zèle    contre  les  Proteftans  ^   &  d'après- 
cette    opinion    barbare ,    trop  conforme   à   la   férocité    naturelle    de  fon- 
ame    elle  s'abandonna  à  toute  la  fureur  de  fon  intolérance.  Les  échafauds ,. 
les    roues  ,    les    gibets  ,    les   bûchers   dévorèrent  une   foule  de  citoyens 
de    tout    âge    &   de    tout   fexe.   Vainement   le    Cardinal   Polus   tenta  de 
s'oppofer  à  la  profcription  ,  l'inhumaine    Marie   fit    couler    des   torrens 
de   fan<T   (i)  ;    Se   fa  rage  homicide,   plus    fatiguée   qu'aiïbuvie ,  ne   fuf- 
pendit    ces   fanguinaires  exécutions  que    par   la   mal  die  qu'elle  éprouva 
elle-même ,    &    dont    les    fuites   délivrèrent    les  Anglois    de   la   crainte 
qu'ils  avoient   de    voir   naître    un  fuccefleur  d'une    telle   Eun-.énide. 
^hVïppe       En  effet,  depuis  quelques  mois  Marie  fe  croyoit  enceinte,  &:  elle  paroif- 
II qu'ine       foit  l'être  j   mais   les  vœux  de  la  Nation   furent  remplis  ;  elle  ne  mit  au 
i' Angle-      JQ^,,.  qiie  clés  moles  informes  ,  qui  ,  au  grand  défir  de  fes  peuples ,  prou- 
'"'-''■"'•  verent  fa  ftériliré  ,   &  achevèrent  de    dégoûter  Philippe  II,  qui,  rebuté 

du  nœud  qui  l'uniffoit  à  une  époufe  ftërile ,  vieille,  laide,  cruelle, 
s'éloigna  d'elle,  &  quitta  pour  toujours  l'Angleterre.  Il  fat  peu  regretté: 
il  n'avoit  pas  eu  l'art  de  fe  £aire  aimer  du  peuple.  Cependant  il  étoit 
moins  dérefté  que  Marie,  fur  laquelle  fe  réunit  toute  la  haine  natio- 
nale. Cette  haine  s'accrut  par  la  guerre  malheureufe  que  la  Reine,  liée 
avec  Rome  5:   l'Efpagne ,  eut  Timprudence  de  foutenir  contre  la  France. 

(i)  A  quelles  cruautés  ne  devoir  on  pas  s'art.n(Irc  de  la  part  d'une  Princeffe  qui 
diCoir  oïdinairement ,  que  plus  on  faifuit  mourir  diiériitiqucs ,  plus  on  Te  rendoit 
agréable  à  Dieu  ,  &  que  le  fang  de  c.-s  hommes  réprouvés  ne  de  voit  pns  paroitre 
plus   prccieux  que  celui  des  animaux  ?  Uijh  de  lu  Réfoniuiiloa.  AnnJ.  An^loif«i. 
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Les  premières  hoflilités  furent  auflî  glorieafes  pour  les  Nations  confcdé-       Uiâoirc 
Tces,  que  funcllts  à  la  France,  qui  perdit  l'élite  de  fes  troupes  dans  la  trop  «''Angle- 
fuixir-i  journôe  de  St.-Quentin.  Mais  ce  malheur  fut  réparé  par  la  prifc  de  ^^'^^' 
Calais  qui,  par  la  négligence  du  Confcil  de  Londres  &:  ^incapacité  de  Marie,       /  r/t  j^ 
fut  contraini.-  d'ouvrir   its  portes  au   Duc  de  Guife.   La  nouvelle  de  cet  C il  is. 


cvcncment  pénétra   les  Anglois  de  douleur  &  d'nidicnation.  Marie  y   fut  ■^^'"■'  "''  /« 
•         -      •■  •         - ■      -        -      ■-    ^       .'  Ràr:e  Ma- 

rti. 

1558. 


encore  plus  fenlib!ej  &:  le  chagrin  qu'elle  en  prit  fut  fi  vif  &  fi  pro- 
fond, qu'une  maladie  légère,  dont  elle  fat  alors  attaquée,  dcgéncraiit 
tout  à  coup  en  hydropilie  mortelle  ,  coupa  la  tiame  de  fes  jours,  le 
17  Novembre  1558,  dans  la  quarante-troilieme  année  de  fon  âge,  &c 
Ja  fixieme  de  fon  règne.  A  fi  morr,  les  Anglois  refpirerent,  &  bénirent 
le  Ciel  de  fe  voir  délivrés  d'une  tyrannie  d'autant  plus  accablante  qu'elle 
s'étendoit  jdfque   fur   la   manière   de  penfcr. 

Marie  flétrit  la  gloire  de  fon  trône  par  la  balTelfe  de  fon  ame;  elle  Son  por- 
te déshonora  par  le  grand  nombre  de  vi(5^imes  qu'elle  facriha  à  fa  truie, 
fureur.  Elle  fut  fans  talens ,  &  n'eut  d'autres  qualités  que  celles  qui 
caradérifoient  les  tyrans.  La  cruauté ,  la  jaloulie  furent  les  deux  pallions 
qui  l'agitèrent  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  ;  elle  les  aflouvit  tour 
à  tour  par  les  profcriptions  &:  les  meurtres  que  ces  deux  pallions  lui 
firent  ordonner. 

Elifabeth   étoit  au   château  de  Herfield  ,    lorfqu'on  vint    lui    apporter     Elifabeth 
la    nouvelle  de  la   mort  de   Marie.  Pendant  ce  temps,  les  deux  Cham-  iflproch- 
bres     la  proclamèrent    Reine    d'une    voix  unanime  ,    &    les    Grands   du  "'■^^  R^ine. 
royaume  fe   hâtèrent  de  fe  rendre  auprès   d'elle,  pour  lui  faire  la  cour,       '^5** 
&:    la    reconnoirre    pour    leur  Souveraine.    Le   lendemain,    Elifabeth    fit 
fon  entrée    dans  Londres  a/ec   beaucoup  de   pompe  ,    fuivi  de   tous   les 
ordres   de   l'Etat,    qui  l'accompagnèrent   jufqu'à   la   Tour,  où   elle   pallà 
dix  jours  ,   félon   la  coutume.  Enfuite  elle  voulut  aller  en   cavalcade ,  au 
palais  de   ^'^ittehall ,  magnifiquement  habillée,  &   montée  fur  un  cheval 
fuperbe  j  c'étoit  afin  de  pouvoir  plus   commodément  voir  &    faluer  tout 
le    monde  \   &    d'ailleurs  elle   étoit    bien   aife   que    l'on  vît    la   magnifi- 
cence de  fes  habits  j  car  on  lui  a  toujours  reproché  ce  foible    fi  naturel 
à  fon  fexe. 

Après   cette   cérémonie  ,    Elifab:th  envoya  des   Courriers   à   tous    les      PM'ippt 
Ambafiadeurs  qui  étoient  dans   les  Cours   Eirangerts  ,  pour   faire   favoir  //  la  de- 
ion  avènement   à  la   co  .ronne.   Elle    dépêcha    en    même    temps    au    Roi  '"''"J'«  «« 
Philippe ,    qui  étoit  en  Flandres  ,    pour    lui    donner   avis  de    cet  événe-  """'"'S^' 
ment ,    &    lui    écrivit   une  lettre    par  laquelle   elle   lui   témoignoit  beau- 
coup  de    reconnoiifance    &    d'affection.   Aullî-tôc    Philippe    lui     envoya 
pour    AmbalFadeur  le    Duc   de   Feria  ,    avec    ordre    de    la    reconnoître 
pour   Reine  ,  &  de  traiter  de   fon  mariage  avec   elle.    Philippe   fe    flat- 
toir    que    cette    Pnnce'fe ,   naturellement    ambirieufe  ,     feroit    bien    aife 
d'époufer  le  plus  grand  Souverain  du  monde.  Il  croyoit  la  chofe  h   fiire 
que,  fans  attendre  la  réponfe  d'Elifabeth,  il  envoya  un  Courrier  à  Rome  , 
pour  demander  la  difpenfe.  Mais  quelque  obligation  que  la  Reine  E!ifa- 
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Sect.  Xi.  bcth   téinoif^nât  au   Roi  j   fou  luimeiir   &   fa  politique  l'emportèrent  fiir' 
Hijhire     {"^p   inclination.   Elle   écouta  d'abord   la   propoiition  du  Duc  avec  un  aiï 
"g  2-      ri.int  ^  m.iis  elle  ne   lui  fit  que  des  réponfes  vagues,  qui  n'aboutiiToient  à 
_-  rien  ,  &  elle  ciouva  toujours  moyen  d'éluder  tout  ce  que  l'Ambairadeuc 

lui  difoit ,    taitôt   fur  un    prétexte,   tantôt   far  un  autre  :  en  forte  qu'il 
fit   fivoir  au   Roi  que  la  Reine  croit  comme  une  anguille  ,  qui  échappe 
lorfqu'on    croit   la    mieux    tenir.    Bien    des    Hiftoriens    prétendent    que  y 
voulant  fe  rendre  populaire ,  e!le  craignit  d'cpoufer  un  Prince  étranger  , 
&  fur-tour  un   Efpagnol  ;  que  d'ailleurs  ,   étant  d'une   humeur  gaie ,   & 
aimant  les  plaifirs,  elle  ne  pourroit  s'accommoder  d'un  mari  taciturne, 
mélancolique  ,    &    qui     demeuroit    toujours    enfermé   dans   fon   cabinet. 
Ainfi    elle    ne   voulut  jamais   donner  fon    confentement  \    mais    eUe    fe 
comporta  avec   tant  d'adrelTe ,  qu'elle   trouva  moyen    d'accorder  tout  en- 
apparence  ,  pendant  qu'elle  refufoit   tout  en  effet. 
Couron-       Quelque  temps  après  ,   on   fit   le    couronnement   d'Elifabeth  avec   laf 
nementd'E-  -^l^j^ç^  grande   pompe.   Cette   PrincefTe  ,   dans  cette  marche,  croit  fur  fon. 
^("'f-        char  de  triomphe,  &  ne  pouvoit  retenir  fa  joie  en   entendant  les  accla- 
Stuard  e(l    mations  du  peuple.    Pendant  plufieurs  jours  ce  ne  fur  que  feftins,    bals 
dkldrét  en  ik  divertilTemens.  Cependant ,  comme  on  croyoit  en  France  qu'Elifabeth 
Fr.!/ice         épouferoir  Philippe  II,  le  Cardinal  de  Lorraine  confeilla  au  Roi  Henri- 
j/'!'^  ,        II   de  faire   proclamer  Marie  Stuard  ,  époufe  du  jeune  Dauphin,  Reine 
i^,re  o  Angleterre    &    d  Irlande.   Cette   procl.imanon    rut   rnite  en  rrance   <x 

1559.      en   EcolFe  ,   &    on   déclara  en   même   remps  Elifaberh   bâtarde  &   ufur- 
patrice.  Telle  fut    Torigine  de  k  haine   que  cette   Princefle   porta   tou- 
jours à  Marie  Sruard. 
Sagecon-       Elifabetli  ne  fut  pas   plus  tôt  fur  le  trône  ,  qu'elle  mit  en  liberté  ceux 
f'I'^f^^''  que    la   Reine  Marie   avoir   fait  mettre  en    prifon  pour   caufe    de    Reli- 
Mauvaife     f^'°'^  1  ^'^  '^^^'^   elle   fit   paroître  le  delTein    qu'elle  avoir   de  favorifcr  la 
poluiaiicdu  prérendue    Réforme  ,    à    l'imitation    de  Henri  VIII  fon  père  \  mais  elle 
Pixpi:'.  garda   plus  de  mefures ,   &  fut  en  cela   plus  politique.  Le  jour  de  iovi 

couronnement  ,  elle  fit  ouvrir  les  prifcns  ,  &  donna  la  liberté  à  roiij- 
les  prifonniers  ,  fans  diftinétion  de  perfonnes  ni  de  Religion.  Ce  fut 
dans  ces  circonftances  qu'elle  reçut  des  lettres  de  fon  Rtlidént  à  Rome  ,•■ 
qui  lui  apprenoient  que  le  Pape  Paul  IV ,  à  qui  ce  Réfident  avoir  fair 
part  de  l'avcniement  d'Elifabeth  au  trône  ,  avoir  répondu  qu'elle  n'y  avoir 
aucun  droit  par  fon  défaut  de  naiflance  ,  &  qu'elle  avoir  été  bien 
hardie  d'y  monter  fans  fon  confenremenr.  Cerre  réponfe  fiere  &  à^ 
conrre-temp  ,  fit  le  plus  mauvais  effet.  Elifaberh,  voyanr  qu'elle  n'avoir 
rien  à  efpérer  du  Pape ,  jugea  qu'il  n'y  avoir  pas  d'autre  moyen  de 
fe  conferver  la  couronne  ,  que  de  fe  déclarer  Proreftante  ;  cependant 
elle  dillimula  quelque  remps  fes  inrentions  (1). 
Traité       II    fe  négocioit  alors  un    traité   de  paix  critre   la  Fr;.nce  tV  ITfpagne.- 

avec  U        Elifabeth  en  ayant  été  avertie ,  craignit  que  ces  deux  Pnuccs  ne  fc  liguaf- 
t'rance. 

(i)   Ciiindcn,  Buinct, 
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»ent  eiifcmble  pour  l'obliger  à  confeiver  en  Angleterre  la  Religion 
Romaine.  Elle  cnir  devoir  mettre  en  iifage  (a.  poHriqiie,  &  entretint 
k  Duc  de  Feria  ce  l'efpérance  qu'elle  poiirroit  bien  le  mariw-r  avec  ie  ' 
Roi  fon  Maître;  &  pour  le  mieux  tromper,  elle  , en  ufa  de  telle  forre 
avec  les  Catholiques,  qu'il  fembloic  qu'elle  les  vouloit  favorifer.  Eu 
même  temps  elle  envoya  un  Gentilhomme  Florentin  en  France,  pour 
négocier  nne  paix  entre  les  deux  couronnes  ;  en  forte  que  les  dei-.. 
Rois  déclarèrent  qu'ils  ne  feroient  jamais  la  paix  que  la  Reine  Elifabetl 
n'y  fût  comprile.  Pendant  qu'elle  amufoit  le  Duc  de  Ferla  par  de; 
difcoiirs  qui  flatcoient  la  vanité  Efpagnole  ,  elle  amufoit  pareillemer.i. 
les  Catholiques  du  royaume  :  elle  mit  dans  (ss  intacts  le  Duc  de 
Norfolck  &  le  Comte  d'Arundel ,  Seigneurs  des  plus  puifîans  de  la 
Nation  ,  &   donna  les  premières  charges  de   l'Etat  à  des  Catholiques. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  pour  mieux  ,réullîr  dans  l'entrcprife  de  la  Fléfor-  £e  P., 
mation  ,  Elifibeth  voulut  avoir  l'approbation  du  Parlement.  Dès  qu'il  ^cmenc  con- 
fut  alfemblé ,  elle  s'y  trouva  en  perfonne,  portant  le  fceptre  &  la -/^'■■"' ^-^ /^ 
couronne,  &  fit  un  difcours  plein  de  fens ,  mais  court,  comme  il  con-  ^/'^Z"'"  * 
venoit  a  Ion  rang.  Le  darde  aes  sceaux  expcla  enluite  p.'us  au  long 
ks  intentions  de  la  Reine  ,  Si  les  Chambres  lui  .accordèrent  les  fommes 
qu'elle  dcmandoit.  Ce  fut  après  cette  alfemblée  que  ,1e  Parlement  lui 
envoya  de5  Députés  pour  la  fupplier  de  vouloir  fe  choifir  un  époux.  Mais 
elle  leur  répondit  en  général  ,  que  fi  elle  penfoir  au  mariage,  elle 
fauroit  fe  choifir  un  époux  qui  lui  feroit  honneur,  &  qui  fe  toit  affec- 
tionné- aux  intérêts  da  peuple  \  que  fes  Sujets  lui  tenoient  lieu  d'en- 
fans  depuis  tju'elle  avoir  cpoufé  le  royaume  par  la  cérémonie  du  cou- 
lonnemenr.  Le  Parlement  ayant  enfaite  traité  l'affaire  de  la  Religion  ,. 
on  ht  un  acte  folennel  ,  pir  lequel  on  déclaroit  la  Reine  Elifabeth 
fouveraine  Gouvernante  de  lEglife  de  fon  royaume,  t.'.nt  au  fpiiitucl- 
qu'au  temporel.  En  même  temps  on  dre(Ta  un  formulaire  de  ferment 
que  l'on  ht  figner  à  tous  les  Sujets.  Plufieurs  Evêques  s'y  cppoferent  .• 
&  aulll-tôt  ils  furent  dépouillés  de  leurs  dignués ,  &  mis  en  prifon»- 
Cependant  Elifabeth  fouhaitoit  de  trouver  un  milieu  qui  pût  éga'emen!;; 
contenter  les  Catholiques  &  les  Prcteftans  \  car  elle  fe  propofoit  de' 
réunit  tous  fes  Sujets  en  une  même  Religion ,  (Se  de  s'acquérir  par-là^ 
Feftime  des  Nations  Etrangères.  Pour  contenter  les  Catholiques ,  elîs' 
n-e  voulut  pas  prendre  la  qualité  de  Chef  de  l'Egiife  \  elle  retint  les- 
cérémonies  &  les  ornemens  du  Clergé,  les  noms  d'Archevêques  (?c  Evê- 
ques,  de  Diacres,  de  Chanoines;  elle  laiffa  ie  Carême,  rabSinence 
du  Vendredi  <?:  du  Samedi  ;  mais  elle  détendit  la  Mtflc.  Il  otoit  bien' 
difficile  que  les  vrais  Catholiques  foufFriflent  fans  peine  une  pareille' 
détenfe. 

Pendant  ce  temps-là,  Philipoe,  ayant  compris  qu'il  ne  devoit  plut 
penfer  à  fon  mariage  avec  Elifabeth,  époufa  Ifabelle  de  France,  fille-' 
de  Htnri  II.  La  Reine  d'Angleterre,  jugeant  qu'elle  ne  devoit  rieiv 
attendre  du  Roi  Philippe  ,  &  que  ce  Prince  ne  l'aideroit  point  à  reprendre-' 
Calais ,,  fit  la  paix  avec  la  France^- 
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Sect.  XI.       Après  avoir  rétabli  fa   nouvelle  Lithurgie,  &  fait   triomplier  la   Reli- 
Hiftoire     gioii  Anglicane  ,    E'ifabeth   ne  clierchoit  qu'à  jouir  de  la  paix  \   car  ion 
^  Angle-      inclination  naturelle  la  portoit  à  aimer  les  piaifirs  ^  les  divertilfemens, 
<^"i  font  ordinairement  les  fruits  de  la  tranquillité  des  Etats.  Cepen.'ant, 
Li  Relie     ^^    qi-'on    lui    eut   repréfenté   qu'elle   avoit    une    occalion   favorable    de 
d'Angk-       ^^''''^  ^2    guerre  ,  elle   fe  détermina   à  fuivre  la  raifon  d'Etat ,  qui  éroic 
terre fo:t-      de  fivorifer  les   troubles  de  France,  de  foutenir  le  parti  des  Huguenots, 
ne  nt  Us  Ré-  &   de  donner  du   fecours  au    Prince  de  Condé ,   que  les  Guifes  avoienc 
F^nc    ^     voulu   perdre  ,  &  à   qui  la   mort  du    Roi    François   II    venoit  de   fauver 
Ja    vie.  Ce  fut  alors   fur-tout  que  parut  l'habileté  d'Elilabeih.  Son  Con- 
it\\    étoit    mi-parti    de  Catholiques    &    de   Réformés.   Ceux    qui   avoient 
le  plus   d'autorité,  favoir  le  Duc   de  Norfolck  &   le  Comte  d'Atundel, 
etoient  Catholiques.    Il  s'agilfoit  de    foutenir  les   Réformés  \   cependant 
ils  furent  tous  unanimement  d'avis  de  fecourir   le  Prince  de  Condé  ,  tant 
Elifabeth  avoit  d'adreffe  à  entretenir  l'un  &  l'autre  parti  de  quelque  efpé- 
rance  confidérable  pour  les  taire  fervir  à  fes  defl'eins.  Sa  maxime  favorite 
etoit  de  donner  des  efpérances  ;    elle  la  mit  en  ufage  fur- tout   peur  Ion 
mariage ,    &   elle    s'en    fervit   lî  utilement ,   que    les   Proteftans  n'ofereiu 
pas   lui  faire  la  mon  ire  réfilbnce,  quand  elle  introduifit  dans    la  Reli- 
gion les  cérémonies  de  lEglife  Romaine,  qu'ils  regnrdoient  comme  une 
fuperftition ,    &    que    les    Catholiques ,    accoutumés   au   culte  extérieur  , 
ne  s  oppolerent  point  à  its  delTeins,  parce  qu'ils  croyoient  qu'elle  cpou- 
feroit  un  Catholique.  La  rcfolution  fut  donc  prife  de   fecourir  le  Prince 
de  Condé  ,  fous   la    condition  qu'il  remettroit   le  Havre-de-Grace   entre 
les    mains  àt%    Anj.-lois;    ce    qui    fut   exécuté;    &:   la   Reine   ht  remettre 
au  Prince  une  fomme  de  cinq   cent  mille   livres  qu'elle   devoir  compter 
tous    les    trois  moi.s.  En  même   temps    les   troupes   turent  dcbarquées  au 
Havre.  Ainfi   le  Prince  fe  vit  à  la  tête  d'une  armée  de  vingt- deux  mille 
hoinmes,  tant  Anglois  que  François;  rr.ais  après  la  bataille  de  Dreux, 
perdue    par   les   Hiigiienots  ,    elle    fit   la    paix   avec   la   France.   Sur   ces 
entrefaites,    Marie  Stuard  ,  Reine  de  France  »Sc  d'EcolTe,  étant  devenue 
veuve   par    la    mort  de    François  II,  repaffa  en    Ecolle  avec  une  grande 
fuite  de  Noblelle  Françoife  &   Ecofloife  ;  elle  fut   reçue  par   les  Catho- 
liques avec  la  plus  grande  joie  \  mais  les  Réformés  turent  au  détefpoir. 
Ehtabeth    dillinuda  ia  jaloufie  ,    &:  lui   envoya   une  ambaflade   pour  l'af- 
lurer   qu'elle  ne  fouhaitoit  rien  tant    que   d'entretenir    amitié  avec  elle. 
EUf.ibeth       Dans  cette   mc'.ie  année,  le  Parlement  fit  une  féconde  tentative  pour 
efi  relier-     engager  Elifabeth  à  fe  marier.  Les  Députés   lui   repréfenterent  que  tout 
cheeeiitr.a-  f^,,  royaume    le    fouhaitoit   avec    paflîon  ,  -pour  éviter  les    malheurs   qui 

TlaM    pur  •  r     c       -Kii    •    rL'  -v  ■       f  L  ^^ 

différais       poi'Toient    arriver  ,    fi    Sa    Majelre    venoit    a    mourir   lans  cntans.  Dans 

Souve-         le    même  temps,  le   Roi  de  Suéde,   qui  venoit   de  monter  fur  le  trône. 

Tains.  la  tit  demander  une  féconde  fois  par  fon  Amball^rdeur  ;  mais  elle  répondit 

IJ60.      qu'ayant  fait  ferment  de  n'époufer   aucun   Prince  qu'elle   n'eût  connu  & 

pratiqué  long-temps,  elle  fe  voyoit  privée  du  piaiftr  d'époufer  un  Roi  d'un 

Ij  grand  mérite ,  ne  l'ayant  jamais  vu  ni  coaiui.  D'un  autre  côte ,  quand 
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on  lui  propofoic  un  homme  de  fa  NAtioii  ,  elle  s'txcufoic  fur  l'incgalitc        Hi/loi/e 
des    conditions  ,   difant    qu'elle   r.e    vouloit   pas  partager    le    trône   avec  ^'Angle- 
un   Sujet.  On  rapporte  à  cette   occafion  ,  cjue  l'Ambalf.ideur  de  Veiiife  terre 
s'entrecenant  un  jour  avec  celui  d'Efpagne  ,    fur   toutes  les  défaites  que 
donnoit  Elifabeth  quand  on  lui  parloir  de  mariage,  dit  en  riant,  que  la 
Reine  réullîroi:  mieux  à  tromper  p'.ulieuis  amans ,  qu'à  aimer  un  feul  mari  (  1  ). 
Mais  entre  tous  fes  prérendans ,  il  n'y  en  eut  point  dont  on  parla  autant 
que  de  l'Archiduc  Ferdinand  d'Autriche.  Son  frère  Mathias  étant  devenu 
Empereur  ,   employa   tous    fes    eftorcs    à    faire  rcufîir   ce   mariage  ,   qui 
auroii  été  irès-avantageux  à  fa  Maifon;  mais  la  Reine  fuivic  f.\  méthode, 
qui  étoit   de   ne  dédaigner  perfonne  ,    mais   d'entretenir  de   belles  efpé- 
rance*.  C'tft  ainlî  qu'elle  lailFa  palier  la  fleur  de  fa  jeunelfe  fans  penfer 
à  autre   chofe  qu'a  amufer  tantôt  les   uns ,  tantôt  les  autres.   Elle  entre- 
tint  dans   la   même  efpérance  fes  dev.x  Favoris,  les  Comtes  de   Leicefter 
&    d'Arundel.    Deux  ans    après ,    on  lui    propofa    Don   Carlos ,    fils    de 
Philippe     II  y    le    Comte    d'Egmond    lui     avoit  fort   vanté    la  beauté , 
la  vertu  &  les  belles  qualités  d'Elifabeth  :  en  forte  que  ce  jeune  Prince, 
impatient  de  régner,  témoignoit  un  grand  défir  que  cette  Princetfe   con- 
fentit  à   Tépoufer.  Ce  Comte  étant  venu  en  Angk-rerre,  &  ayarc   trouvé 
l'occalion  favorable,  le  propofa  à  la  Reine,  en  l'alfurant  que   Don  Car- 
los ,    pour  ê;re  né  en  Efpagne ,    n'avoir  aucunement  les   inclin.-.nons   de 
cette   Nation;  que  lî   elle  l'épcnfoit,   elle  en  feroit  un  bcn  Anglois,  & 
qu'elle  uniroit  ainlî   par    ce   moyen  les   Pays-Bas  à  l'Angleterre ,    &    ciï 
feroit    une    Monarchie    auffi    puilfante    que    celie    d'Efpagne.    Enfuite   le 
Comte  d'Esmond  lui  ft   l'éloge  de  toutes  les  aimab'es  quali-és  de    Dor» 
Carlos.    On   prétend    que    de  tous    les    mariages  qu'on    avoit   prcpcfcs  à 
la  Reine,  il  n'y  en  avoit  eu  aucun   qui  lui  eût  été  plus  agréable;  mais 
ce   Prince  ayant   marqué    à    fon    père    trop    d'empreffement    pour   cette 
affaire,   Philippe,  naturellement  ombrageux,  conçut  des  foi^pçons  contre 
fou  hls  ,  &   crut  qu'il  avoit  peu  d'attachement   pour  la   Religion  Catho- 
lique.   Il   déclara  à   Don  Carlos  que  ce   n'étoit  pas  fon  intention  de    le 
marier  avec    la   Reine  Elifabeth.  Le   Prince  piqué,   réfolut  de  fe  retirer 
en  Angleterre  ;   mais  fon  delTein  ayant   été  découvert ,   il   fut   arrêté  ,  3c 
mourut     en    prifon   quatre    mois    après.   Les   Comtes  d'Arundel    &     de 
Leicefter    n'en  jouiiToient   pas   moins    auprès    d'Elifabeth  du    plus  grand 
crédit.  On  les    appe'.oit   les  deux   Favoris   rivaux  ;    âc   parmi  les  gens  de 
la  Cour  ,  les  uns   foutenoient    qu'elle   épouferoit   le  Comte   d'Arundel  , 
les    autres    celui    de    Leicefter.  11   eft  vrai   que   de    rous   les  Princes  ou 
Seigneurs    qu'elle   amufa   pendant   fon    règne  ,  ils  furent   ceux    avec  qui 
elle  fe   comporta  avec  plus  de   finefTe  &   de  politique  ;  car   elle   s'étu- 
dioit   à   ne  pas  faire   plus  de  faveur ,  &    à   ne    pas  donner  plus   d'efpé- 
rance  à  l'un  qu'à  l'autre.   Enfin  elle  en  ufa  avec  tant  d'habileté,  que  la 
jaloufie  qui   fembloi:  devoir  régner  entre  eux  ,    ne   fut    pas   capable  de 

[^i]Gré§o  rio  Lé  tir 
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'Sect.  XI  les  défunir  ,  &  qu'au  contraire  leur  bonne  intelliaence  fut  un  orand 
ûl'An^^Î!'^'' ^.^.^'"""S^  P°""^.  '^  royaume.  Au  refte ,  bien  des  gens  ont  penfé  qu'E- 
tecref"       ^''^^ech    n'avolt   jaiiiais     fentt     pour    perfonne    ce    qu'on    appelle     une 

pailioii  ainoureufe  j  qu'elle   n'avoit  jamais  témoigné  de  l'inclination  que 

par  des  raifjns   de    politique,  &   qii'à   proportion    du  bien  qu'elle  pou- 
voir tirer   de  les  Favoris. 
Lt  RAne       Cependant    Muie  Sniard  ,   Reine  d'Ecoffe  ,  après  être  arrivée  dans  fon 
.dEcoffccft  royaums,  avoir  épjjfé  le  Comte  Darnley;   mais  elle  ne    vécut  que  deux 
l'-dre'd'Eli-  ™°',^  '''^'^  ''''  •  °']   i^^o'iva   ce    Seigneur  érranglé  dap.s  fon  lit.   AuUi-tôt 
fabiû!.         après,  elle  fe  m.iria  avec   le  Comte  Bothuel.  Ce  fécond  mariage  acheva 
jjûg.      de    révolter    les    Ecolfois.    Ce    Comte  fut   ar.êcé,  <?>:   mourut   en   ptifon. 
Ahrie   voulut   faire    la   guerre   à  fes   fujets  Proreftans.  Ceux-ci  ayant  eu 
le    defîiis  ,    elle    voulut    chercher   un   aliJe  en    France  ;    mais   une  tem- 
pête   l'obligea    de  relâcher   à   un    Port  d'Angleterre.  Elifabeth  en  ayant 
eu    avis,  ordonna   qu'on  i'anêtât ,  ce  qui  fut  exécuté.   Elle  allégua  pour 
prétexte    de   cette   violence  ,   la    crainte   où   elle  étoit  que   fi    Marie  eût 
palfé  eu  France  ,   elle  n'eût  exrité  des  troubles  en   Angletetre  (i). 


R:vo!u-       Vers   le    même   temps  ,   les  Catholiques  du  royaume  ,   mécontens   de 
xic  No--       ^-^   févérité  dont    on   ufoit_  à  leur  égard  ,  fs  révoltèrent  contre  la  Reine. 


des  Comtes 


thumbc':  Jls  ^e  donnèrent  pour  Chefs  les  Comtes  de  Northumberland  &  de 
Uni  &  de  Weftmorland  ,  &:  ils  excitèrent  le  peuple  à  prendre  les  armes.  Eiifa- 
Jf'eftmor'  betli  ht  paraître  en  cette  occafion  toute  fa  fermeté.  Elle  donna  un  Edit 
hnd.  contre  les    deux  Comtes  ,  Chefs   de   la   révolte  ,    les  déclara   traîtres   & 

^'  5'      rebelles    avec   leurs  adhérens  ,    oc    promit  deux  mille   écus    à  quiconque 
lui   porteroic  leurs   tètes.  En   même    temps    elle   envoya    une  armée  vers 
le    nord  du  royaume ,  où  étoit  la  plus  grande    révolte.  Après  avoir  ainfi 
éteint    la   rébellion    par    fes    fages    mefures ,    elle  ordonna   qu'on   fît    la 
recherche    des   plus    coniide'ïables  parmi    les    révoltés.   11    y   en    eut    plus 
de  huit  cents  qui   furent    mis   à   mort.    Le   Comte  de    Northumberland 
hir  arrêté  en  Ecoffe  ,  &  conduit  à   Londres  ,  où  il   eut  la  tête  tranchée. 
Vropofi-       Sur   la  fin  de   cette  même  année ,    le    Confeil  du  Roi  Charles   IX  , 
do:i  de  mi-  ç<:oyAnt  le  parti    Huguenot   abattu,    fut    d'avis  de   propofer   le    mariaf^e 
'i'f^'/"/'''^  du    Duc    d'Aniou    avec    Elifabeth,    comme    une    affaire    avantac^eufe   à 
^U  Duc    ' '^f^'^-    t'i  conlequence,    le   Duc   de    loix   fut   envoyé  Ambalfideur   en 
dAn'iou.      Angleterre.    La   Reine   lui  donna    audience  ,   &   écouta  li  favorablement 
;j7o  &  f.  la  propoiiiion  de  ruariage  ,  qu'il  crut  que  fa  négociation  auroit  un  prompt 
fuccès  ;    unis    elle   l'aniufa    pendant   trois    ans   de    belles  efpérances  ;   & 
lorfque  les  troubles  d'Angleterre  furent  appaifés  ,  elle  fit  connoître  ouver- 
tement  qu'elle   \\i   penfoit   point  à  ce    mariage;    car   dès  que   l'Ambaf- 
f.uieur    ouvroir    la    bouche    fur    ce    fujer ,    elle   i'interrompoit  pour    lui 
(lem.inder   des  nouvelles   des  comédies    &   des   bals  qui   fe   donnoient  à 
Pari.-.    Cette   conduite  d'Elifabeth    ne  rebuta  pas  Catherine  de  Médicis , 
.qui  etoit  alors  la  maîtrelfe  en  France.  Elle  lui  lit  propofer  le  '0\.\c  d'A- 

X;)  ^'égocLit.  de  Lejley.  CitmJen, 

!ençoii  , 


L  I  V  K  El    X  X  X  V'  ,    S  E  c  Y  1  0  ^    ,X  I.  577 

lençoii,  fon  ancre   fils.   Les   AmbafTadeurs  lui  alléguèrent   pour -;ra'.ron  ,  ^^.^^'A'"'" 
que    c'écoic    un   Pcïncc  dont    elle    difpoferoit     comme    elle   le    voiidruic  jçi/î''""" 

On    alUire  même    quElifabech    avoic    beaucoup    d'iucliiiation  ^  pour    ce  

Prince;    mais    elle  répondit  aux    AmbrCulcurs ,    qu'elle    ne   s'étoit   pxs . 
mariée  avec  Jean  d'Aiicriche  ,   parce  qu'elle  auroi:  pu  ctre   iamere',  &■ 
qu'elle  pouvoit   encore  moins  fe  rélbudre  à  époufer  le  Duc  dAlcnçon, 
qui    pourroit  avoir   éié/.fon    p&cit-hls.  '  ■ 

Cependant,  pour  montrer  à  la  France  qu'elle  ne  refufoic  pas  ce  mariage     Elifaùetk 
par  manque  d'arfcclion,  elle  conclut  une  lii^ue  offentive  &  défenfive  avec  va/r/^  ma- 
ce  royaume.  Les  vues  d'Elifabeth  étoient  d'empêcher  que  le  Roi  de  France  "■p^^^J'^^- 
iie   prît  les  intérêts  de   la  Reine  Marie  ,  qu'elle  tenoit  en  prifon.   Mais  ce  oppofi.^ 
qu'il    y    a    de  (i.igulicc  ,  c'ell   que,   cette  même  année  ,  Elifabeth,    qui       ,^„^_ 
avoic   refufé  tant  de  partis   dans  la   fleur   de  fa   jeunelfe ,   déclara  à  fon 
Confeil    qu'elle    avoir   réfolu    de     fe  marier.    Le   motif  qu'elle  allégua 
fiit  le  bien  de    l'Etat,  qui   demandoit  qu'elle  donnât    des  fucctneurs  à- 
la  couronne  ,    pour  prévenir    les  troubles  qui  pcurroient  arriver   fi  elle 
mouroit   fans   enfans.    On    prétend  qu'elle  s'c:oic  imaginé  que  ï^s  fujets- 
commençoient    à  la    méprifer  ,  parce  qu'elle  ne  laiffoit  point  d'héritiers.' 
Mais,  comme  fon  Confeil  éroit  compofé  de  fes  favoris,  qui  craignoienc 
qu'elle  n'épousât  le  Duc    d'AIençcn ,   dont  elle  s'étoit    tait    une  grande 
idée,   elle  ne  trouva  perfonne   de  fon  avis.   Ils   lui   répondirent  qu'elle' 
ne   devoir    pas   craindre    d'être   jamais    méprifée   tandis    qu'ils    auroient 
quelque   autorité  dans    l'Etat  ,   &    qu'ils    étoient  obligés  d'appuyer   tous 
its  intérêts  ,   puifque  leurs   biens  &  toutes  leurs  efpérances  dépendoienc 
uniquement   de  fa  confervation.    La   raifon  qui    les   faifoic    parler  ainfi , 
éîoic    que    plus   la   Reine    tardoit  à  fe  marier  ,    plus   leur  fortune  s'éta- 
blilloiç,  &  que,  lorfqu'elle  le  verroit  avancée  en  âge,  elle  feroit  obligée 
d'époufer   quelqu'un    d'eux  j    car   chacun    fe   flattoit   d'être   celui   qu'elle 
dioillroit.  Au    telle  ,   fon  pcui^hant    pour  le    Dlic    d'Alcnçon   venoit   de 
Ce  qu'>.He  ne  le  croyoit  Catholique   qu'en  apparence  ,   &  que,  devenant 
fon  époux  ,  il  s'accommoderoit   facilement   de  la  Religion   Protertante  , 
&   que  ce    mariage   mettroit   fur  fa    tête   les   deux  premières   couronnes 
du  monde  ,  puifque  de  trois  frères  ,   l'un   éroit    monté  fur  le  trône  de 
Polot^ne  ,  &  l'autre   étoit   prêt  à   mourir   fans  enfans    mâles.   >,Lais    elle 
eut  beau   témoigner   qu'elle    feroit   ravie  que     ce   Prince    vînt'  faire    un 
voyage  en  Angleterre  ,    Catherine   de    Médicis  fît  évanouir  ce  projet, 
&    en   détourna   le  Duc   d'Alençon  ,    lui    alléguant   que  la  mémoire  du 
mallacre  des  Proteftans  étoit  trop  récente  pour  aller  expofer  fa  perfonne 
dans  un   pays  rempli   de   Protellans  ,  à  qui  il  ne  manqueroit  pas  d'être 
fufpeét  (i).  Elifabeth,  informée  que  la  Reine  Carherine  avoir  empêché 
le  Duc  d'Alençon  de  faire  le   voyage  de   Londres  ,  voulut  fe   venger  , 
&   fomenta  fecrétement  les    divilions    qui    troublèrent    la    France  après 
la   mort    de  Charles  IX.   Mais  Henri  III  ayant  fuccédé    à  fon    frère  , 
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S  CT   XI.  envoya  une  amballade  à  Elifabeth  ,  pour  fcn  derfes  intentions,  &:  l'éconvrir 
H iloirc  fi  elle  ne  voiidroit  point  le  marier  a\cc    lui.   Henri  de    Bouihin,   Duc 
d'k  s;le-      de    Montpenlier  ,    hit    choifi   pour    Ambadsdeur.    Dès  qu'il    fut    arrivé , 
^^'"'^-  &c   qu'il  eut   fait    la  propoiition   de    ce  maiiage    dans  une   audience,    la 

Reine  lui  répondit:"    Qu'elle  ne  penloit  point  à  fe   marier;  mais  que 
»  fi  cela    arrivoit ,  elle  amieroit   mieux  époufer  un  Prince  qu'elle  feroic 
n   Roi,    qu'un  Roi   qui   la    feroit   Reine  «.    Ainfi    l'affaire  en    rtfti   là, 
&  Henri  iil   cpoufa    Louife    de    Lorraine.  Cependant  Elifabeth  envoya 
une    amballade    pompeule   au   Roi   Henri  ,    en    apparence  pour   le  féli- 
citer de  fon  avènement  à   la  couronne  ,   mais  au   fond   pour   découvrir 
les  difporuions  de  ce  Prince  fur   le  fujec  du   mariage   du   Duc  d'AUn- 
çon  avec  elle.  D'un  autre  côté,  les  inftances  du  Duc  d'Alençon  a4.iprès 
de    fa  mère,  pour  la   faire  confentir  à  fon  mariage  avec   Elifabeth,    & 
l'emprellement  avec  lequel  cette  Reine  témoignoit  Ibuhaicer  ce  mariage, 
firent   comprendre  qu'il   y   avoir  de  l'inteLi^ence  entre  eux.  Mais  cette 
affaire  ayant  été  propofée  dans  le  Confeil ,  Catherine  de  Médicis  déclara 
ouvertement    ce   qu'elle    en    penfoit  ,  &    dit  qu'elle   n'avoir  jamais    cru 
devoir  marier   aucun    de   fes  enfans  avec  la   Reine  d'Angleterre ,  parce 
qu'un  tel  mariage  deviendroit  f  unefte  à  l'Etat  ;  qu'elle    ne  penfoit   même- 
pas  que  ce  fût  l'intention  d'Elifabeth  d'époufer  le  Duc  d'Alençon;  mais' 
que  c'ccoit  un  prétexte  dont  elle  vouloit  fe  letvir  pour  foutenir  le   parti 
des   Huguenots,  &  que  Ci  ce   parti   venoit  à   prendre   le  defTus  ,  elle  fe 
moqueroit  de   lui  &   de   la   Cour    de   France.   Henri   III   fut   de    l'avis 
de   la  mete  ,    &  ,    pour    le    moment  ,    on    ne     p.ula    plus     de    cette 
affaire. 
Le  jeune       Trois   ans    après  ,    on   vit    paroître   fur    la   (cens   un   nouveau  favori 
^^"pi-     ,     d'Elifabeth.  C'étoit  le  fameux  Comte   d'Effex  ,  homme  qui   ne  le  cédoic 
v:en.t  favori  ^  aucuu   Seigneur  du  royaume    pour  la  figure  ni  pour  l'efpiit  ;  il  avoir 
de  L  Reine  long-temps  voyagé  en  France   &    en  Italie;    mais  la  mort  de  fon   peie- 
d' Angle-       le  rappela  en  Angleterre.   Il    pauit   à   la    Cour    avec    tant  d'éclat  ,   qu'il 
"''^'^^'  ^        fit   une   tendre   imprefton    fut    le   coeur   d'Elifabeth.  On   prétend    nun-ie 
'     ^'    que    dans   la   fuite   elle  avoua   aux  Dames  de   la   Cour  ,   c]u'e!le   n'avoir 
aimé   les  Comtes  d'Arundel    S<   de   Leicefter   qu'à  caufe  des   oMigations 
qu'elle  leur  avoit ,  &  le  Comte   de   Sotnmeiftt,  que  par   politique,   fe 
fervant  de  la  jaloufie  des  mis  envers  les   autres  pour  les    attacher  davan- 
tage  à   fon  fervice  ;  mais  qu'elle   n'avoir   jamais  véritablement  aimé  oue 
le  Comte  de  Devonshire  &  le  Comte  d'Efllx  (i).  Eln   tflet ,  il  ne  fut  pas 
plus  tôt  connu  &c  goûté  d'Elifabeth  ,  qu'elle  le  fit  Confciller  de  fon  Conieil 
Privé,   l'honora,    peu  de  tcinps   après,  de    l'Ordre   de   la  Jirrciieie,  le 
fit    fon    premier   Maître-d'Hôtel    &    Grand  -  Maréchal  ,    lui  donna   enfin 
un    gant   de    fa    main   droite  pour   le    porter   fur  fon  tliapeau  ;   faveur 
qu'elle   ne    fit  jamais  à  d'autre    qu'à    lui,  &    qui,  en   ce   temps- là,  ctoit 
la   plus   grande  qu'une   MaîtreiTc  pouvoit   donner  à  un    homme  qu'elle 

(i)  AUtvil.  Camdtn,  Lesleyy 
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comptoit  cpoiifer.  Il  eft  bon  dobferver  qu'elle  avoir  alors  qiiaraiite-qua-       Hifo'ut 
ire  ans.  >    I*"  •     .'  '';'"  j!^    ,  if'Anglc- 

Le  Comte  d'Effex    fe  vovai'lt  fi  àVàftt  darii'l^  faveur,  pcnfa  à  écarter  tcn^^ 

le    Genre   de   Leicefter.   Pour   cet  eftetl,'  il   l'ni  procura   la  connoillance   ~~T\~ 
de  la  ComtelTe  d'EiIex,  veiive  du'  Comte  de  ce  nom,  &  qui  croit  une   j,/j'^'J,"' 
très -belle  femme.  Leicefter  en  devint   amoineux  ,  &   fut  (i  bien  gagner    d'EjJ'cx, 
Ion  cœur,  qu'elle  s'engagea  de  1  cpoufer.  Elifabeth  ayant  appris  la  choie,   pour  écarter 
s'oppofa  à  ce  mariage,   ciaignant,  dit-on,  que   le  Comte  s'attaclût  tel-    U  Comte  de 
lement   à   fa  femme,  qu'il    ne   lui   fit    plus  la    cour   aufli   fouvent   qu'il      ""■/"■• 
avoir  accoutumé.  Mais  le  Comte,  qui  n'avoit  plus  d'efpérance  d'époufer 
la    Reine ,  &  qui  vouloir  fe  marier ,  réfolut   de  fe    fatisfaire.   Il  cpoufa' 
en    fecret  la   ConuefTc  ;    &   le  lendemain   il   fut   fe   jeter  aux  pieds  de 
la   Reine,    comptant    être   difgracié  ,  &  lui  confelfa  tout  ce  qui  s'ctoit 
palTé  (i).  Mais  Elifabeth  le  releva  j   &  lui   dit  que,  puifqu'il  étoit  con- 
tent de   fon   mariage,   elle  vouloir  bien   l'approuver,   &  qu'elle  ne  s'y 
étoit  oppofce    que   pour  lui   montrer   l'afFeiftion    qu'elle  avoir  pour  lui. 
Cependant  on  remarqua  qu'elle   ne  vit  jamais  de  bon  œil  la  ComtefTe^* 
ce   qui   fie  foupçonner   que  le  refus   qu'elle  avoir    fait  de   confentir   à   ce' 
mariage  ,    vënoir  d'un   pridtipe  de   jaloùfie  ,  &    donna  lieu  à  des  foup- 
çons  qui   n'étoient  nullement   honorables  à  la  vertu  de  cette  Reine.  Au 
refte,    cette  vertu  efl:  encore  un  problème,   fi  on   ralTemble  tout  ce  que 
les  Hiftoriens  ont  dit  fur' /ce"  ftijeijcar,  félon  quelques-uns,  Elisabeth 
avoir  lie   corps  Icônftitué  de  manière,  a-  he    pouVoir  ufcr  des   droirs   du 
mariage  (  1  );   mais  -quoiqu'elle  né'pùt  avoir   des   ènfans  ,  elle   n'avoit  ■ 
pas-  vdnhi  renoncer"  air/ p1aifir'd'ii:i,fpi(-er   dé"  TamOtir  &  de  le ,  fe^ntif.!; 
d'autres  pretehcient  '  cjhe' ces  foupçofts   venaient  de  ce'  qu'elle  a^ott   uii" 
certain  air  ouvert  &   familier   avec  fes   favoris ,  que   fes  mœurs  croient 
pures,  &  qu'elle  ne  cherchbita\^èc' eux  qu'à  fédélafler  des  aftàircs  dans 
des  entretiens    où  régnoit' une  Hdniiête  gaieté. 

Cependant   Elifabedi    avoit   forr    à"  cœur   de  s'oppofer  à  la  puilfànce  ,.  .    ■^<- "^J- 
formidable  de  Philippe- IL  Elle  ne  ^o^^oit  point  d'autre  moyen  que  d'c-    '^iy[^^  "j. ^_ 
poufer   le   Dac  d'Alençon  ,  &   de   le  faire  Souverain  de   Flandres  5  elle  7^„^o„  ^^ 
écrivit   des   lettres    preffantes   au   Prince  d'Orange  ,     pour   faire   conclure    repris  & 
cette  affaire.  Les  Etats  -  Généraux  s'en  occupèrent  beaucoup' dans  l'Alfem-   'orr.pu  de 


(i)  M.  Smolett,  contre  les  afTeittons-^w^^uel  un  Hiftorien  ne  Tçàuroit  être  trop 
en  sarde,  raconta  la  cliofe  d'une  manière  bien  différente.  Il  prétend  que  le  mariage 
fecret  du  Comte  de  Lciceller  ne  parvint  'anv  oreilles  de  la  Reine  ,  que  par  la 
trahifon  de  Simiers,  l'un  tics  Négociateurs  François  pour  le  mariage  du  Duc  i 
d'Anjou  avec  E  ila'heth.  Simiers,  dit-il,-  pour  fd  venger  de  Leicefter  qui' s'étoit  • 
conftamment  oppoi'é  à  ce  dernier  maria<;e,  fut  le  premier  qui  inftruifit  la  Reine 
de  l'allisnce  fecrcte  entre  ce  Seigneur  '&  la  veuve  du  Comte  d'Effcx.  11  ajoute 
qu'EUfabeth  en  tut  tellement  irritce  ,  qu'elle  donna  ordre  de  renfermer  Leictfter 
dans  le  Château  de  Grcenwicb.   Voy.  Hijl.  d'Ang/et.   Ton.   XI.  pag.  21  j. 

(a")  Voyei  entre  autres  k$  Remarques  de  M.  Amelot  jJe  la  Houffaye  ,  fur  les  Lettres 
du  Cardinal  d'OJfat, 
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SECT,  XI.  blée  d'Aiivers.  Le   Duc  d'Alençon  ,  inftruk  des  intentions  d'Elifabeth- J 


Hifloin  liii   envoya   la  copie  du  ttaicé   qu'on   venoit   de  faire  ,   &   y  joignit 
^"S      .  lettre,  dans    laquelle    il  tÉiiioiEnoit  le   défir  qu'il  avoft   de   devenir   ion 

terre;  '  _     .    1     .    .        .     ■      ..     v  :        _      '.  .  .      . 


_  époux.  La  Reine  lui  répçndit  à  peu  près  fur  le  même  ton  ;  mais  lorf- 
que  le  Duc,  fécondé,  du  grince  d'Orange,  eut  fait  lever  le  fiége  de 
Parme  ,  elle  lui  envoya  le  Comte  d'Eflcx  pour  le  féliciter  du  fuccès 
de  fes  armes  ,  avec  Ion  portrait  enriclii  d«  diamans ,  &  une  lettre  des 
plus  affcélueufes.  Aufîi-tôt  ce  Prince  écrivit  à  la  Reine  fa  mère,  &  aa 
Roi  fon  frère,  pour  les  fupplier  de  conclure  fen  mariage  avec  la  Reine. 
Eivconféquence  ,  Henri  III  envoya  une  ambairade  magnifique  à  Lon- 
ques ,  avec  plein  pouvoir  de  oreiFer  les  articles  du  mariage  j  ce  qui  fut 
exécuté.  Auïli-tôc  après  ,,  le  Duc  d.'Alsnçon  paffa  en  Angleterre.  La  Reinff 
alla  au  devant  de  lui  jufqu'à  Cantothéry  ,  d'où  ils  fe  rendirent  enfemble  à 
Londres  dans  un  mt'ii s  carrolfe.  Toute  la  ville  fit  éclater  .fa  joie.  Le 
lendemain,  la  Reine  &  le  Duc  dînèrent  enfemble  en  public.  Deux  mois 
fe  palferent  en  préparatihy  i\:  loifque  le  Duc  intpatuînç,  croyoit  tou- 
cher au  moment  déliré  j  la  R^eme  le  priji  d^  y,Q  pas  tant  précipiter 
leur  mariage ,  alléguant  pour  raifon  qu'elle  avoit  encpre  4es"'  mefures  ï. 
prendre  avec  fon  Parlement  (i).  Le  Duc,  confus  &  i-ndigné  de  voir 
qu'on  le  jouoit ,  partit  de  Londres  le  5  Février  1582,  &  s'embar- 
qua pour  la  Hollande. 

,  On  raifonna  beaucoup  .là-delfus.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qile  Catlie- 
rine  de  Médicis,  à  qui  ce  mariage  avoit  déplu,  ga^gn^  par  -de  groffes 
fomme?  dlargenî  I^s  pomt^^?  ,  d'Effex.  Se  de  Leic-efter  j,  que  ces  deu» 
favoris,  bien-aifes  de;  Je  njaintenir  dans  ieur.  crédit,,  prodiiifirenr  un 
f:}i(eiu-  d'Iiorofcope  y  qui.alfur^  la  Rcijie  que  ,  rien  n€;  hii  fcroic  plusi 
fùnefte  que  le  mariage  (i)  ^  &  que  cette  PrincelTe,'qui  d'ailleurs  aimoic 
la  vie  &  les  plaifirs ,  ajouta  foi  à  cette  prédidion.  D'autres  alleguenf 
le  peu  d'inclination  qu'elle  prit  poyr,  le  PrincQaprès  ra\joif  va  ,  ou  qu'ella- 
le  trouva,  trop  jeune  pour  elle.,  qui  ^yoit  près  d,s  .çïjT^quante  ans,-  && 
qu'elle,  craignit  qu'il  ne  vînt  à  la.rc^iprij^r^j  ce  ^qipi  itqic,  arrivé  à  Mairie» 
après  avoir  époufé   Philippe  IL.;^-j  vi    ^(^    ,•>■     ,,, .,     \! '|,    ,.• 

{1)  Stype.  Rymer.       ■     '  ,,;■,.,..,     .'. 

(  i)  Sans  introduire  fur  la  fcene  des  faifeurs  d'fiorofcope,  ne  fefoit-il  pas  plus^ 
fimpledc  Cl  oire  qu'Elifaberh  ne  joua  toute  cette  comédie  que  pour  cacher  a  l'es  (ujets 
le  vice  de  fa  conllirution  corporelle .'  EUç  connoiflbit  la  répugDance  de  la  Nationf 
Angloifc  pour  une, alliance  de  cette  nature,  &  elle  ne  couroit  aucun  rifquo  de 
poufler  les  cliofes  auffi  loin  ,  bien  allui^ie  que  les  rcpréCentations  de  fon  Confeil 
lui  fourniroient  les  moyqiis  de  ronipie^  te  mai i;ige ,  quand  bon  lui  fenibleroir. 
Fniftr^c,dans  fan  attente  ,  ,elle  fe  ihalarJa  jufqu'à  prendre  la,  phune  pour  figner  lés- 
articles  du  contrat;  mais  voyant  que  pcrfonne  ne  clierchoit  à  la  détourner  de  fon ■ 
projet,  elle  la  jeta  bieritôt  avec  les  nwvqii(;s  de  la  plus  vive  indignation,  &,  fé' 
tournant  vers  les  Lords  de  fon  Coiifei,!  ,  elle  leur  demanda  s'ils  ne  favoient  pas 
^ue  ce  mariage  mcnroii  fin  ù  f.i  vie,  tk  (|u'après  fa  mort  ils  ie  coupe  oient  la  goic©' 
pour  la  lucecflion,  Fdy.  Smofctn  tom.   }(!.,  p->g.   Ï35  j  CÀmdtn  ,  (j'ç,    '    ■  •  ';  ■ 
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Êllfabeth  ,   prévoyant    les  fuites   fâclieufes  que  pouvoir  occafionnei  le       H'ijloh, 
départ    du    Duc    d'Alençon  ,    travailla   à    fe   fortifier   par  de   puiirantes  '^  Angle- 
alliances  avec  les   Princes  Proreftans,  En   1586,   elle   ht  un  traité  avec 


les    Flamands,    par    lequel    elle    s'engaeeoit    à    leur   fournir '  cinq    mille     Tr.i'nécn- 
hommes  d'Infinterie,  &  mille  de  Cavalerie  fous  les  ordres  d'un  Général  tre  l'Angle- 
Anglais,  &:  à  payer    cts   troup.'S    durant   la  guerre  ,   à    coutli'.ion  d'être  '''■'■"' ^  -'•« 
rembourfée    de    fes   frais    lorlque    la    paix    Itroit    rttibl;e.     Les    Efp.i-      ""IJ^* 
gnols ,  informés  de  ce  traité,  &  ayant  appris  que  le  Comte  de  I.eicefter 


I 


alloit  palier  en  Hollande  en  qualité  de  Gouverneur,  regardèrent  ce 
déniarclies  comme  une  déclaration  de  guerre.  Les  Grands  du  Confeil 
parurent  étonnés  qii'une  femme  eût  la  hardielTe  de  vouloir  entrer  eu 
guerre  avec  une  Monarchie  aulîi  pjiirante  que  celle  d'Efpagne,  &  exhor- 
tèrent Philippe  à  en  tirer  vengeance.  Cie  Prince,  déjà  aigri  contre  Lli- 
fabeth,  forma  dès  ce  moment  le  delîein  de  la  perdre,  &  de  la  détrôner 
même  à  quelque  piix  que  ce  fût.  Il  fit  conllruire  dans  tous  fes  ports 
des  vaiiTeaux  d'une  force  (Se  d'une  grandeur  ptodigieufe ,  &  ordonna 
une  levée  de  troupes. 

Ce    tut  dans  le  temps  qu'il   faifoit  les    plus   grands   préparatifs   pour      LaReint 
porter  la  guerre  en  Angleterre,  qu'Elifabeth  rit  taire  le  procès  à  Marie      l'^i'r'! 
btuard  ,   qu  elle    tenoit  en  priion  depuis   vmgt  ans.    i  ous   les  Hiltonens  car'itee 
conviennent  que  cet    afte  de  cruauté  eft  une  tache  à  la   ménioiie  d'Eli- 

t^  fabeth  ;  mais  ils  conjecturent  que  le  motif  qui  la  porta  à  cette  rigueur 
,  fut  une  lettre  que  Philippe  écrivit  à  Marie  ■  Stuatd ,  &  qui  tomba 
^  entre  les  mains  de  la  Reine  d'Angleterre.  Cette  lettre  ht  la  plus  vive 
impreffion  fur  l'efprit  d'Elilabeth  ,  en  ce  qu'elle  paroiiToit  bleller  fa 
fierté  naturelle,  &  en  ce  qu'elle  paroiiloit  bien  propre  à  ranimer  la 
jnloufie  de  cette  Princefle  contre  la  Reine  d'Eccffe  (1).  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  Elifabeth  voyant  que  les  partifans  de  Marie  Stuard  confpiroient 
tous  contre  elle  ,  réfolut  de  rendre  leurs  efpérances  vaines ,  en  immo- 
lant à  fon  rclîentiment  celle  pour  qui  ils  s.'inte'reiroiei>t  h  vivement , 
&  en  faifant  voir  qu'elle  bravoit  les  menaces  d'Efpagne'.  Elle  ordonn.» 
donc  qu'on  achevât  le  procès  qu'on  avoit  commencé  depuis  quelques 
années  contre  cette  Princelfe.  Les  principaux  chefs  d'accufation  furent' 
qu'elle  avoit  voulu  attenter  à  la  vie  de  la  Reine,  &:  fufcirer  des  troii- 
blés  dans  le  royaume.  Marie  Suard  protefta  en  vain  de  la  fuiffeté  Je 
ces  imputations.  Les  intorinations  ayaiat  été  portées  au  Parlement,  il 
y  eut  diverhté  d'opinions;  mais  la  volonté  de  la  Reine,  que  les  Juf;es 
n'ignoroient  pas ,  entraîna  le  plus  grand  nombre  de  voix  ,  &  cette  infor- 
tunée Princelfe  fut  condamnée  à  avoir  la  tète  tranchée.  Le  motif  de 
cet   Arrêt   fut    que    tant   qu'elle   vivroit ,   la   Reine   auroit  en  elle  nne 

(i)  On  prétend  qu'EUfabeth  vint  ces  rriots ,  qui  ta  piquèrent  iiirqu'aii  fond  du 
cœur  :  ii  Je  prie  votre  Majefte  d'p.voir  bon  courage,  pinf'qiie  j'eTpere  ,  avec  le 
>«  fi-crurî  de  Dieu  &  celui  de  ir.es  armes,  de  vohs  voir  bi^iuôt  fur  le  trône,  Oki 
«  vous,  verrez  à  vos  pieds  celle  qui  ;  vous  opprime  maintenant  «» 


Sect    XT. 

•  Wjhire 
/Angle- 
terre. 


Tentative 
d:  Philippe 
//  contre 
l'Angle- 
terre. 
J588. 


}Si        HISTOIRE     D'ANGLETERRE. 

e:inemi5  &  une  concurrents  dangereufe,  &  que  de  fa  mort  dcpendoic 
le  fort  du  roy.iume  &  celui  de  b  Religion,  Tous  les  Hiftoiiens  qui  ont 
raconté  les  circonftances  de  fa  mort  ,  relèvent  avec  raifon  le  courage 
héroïque,  la  fermeté  étonnante  de  cette  Reine,  &  les  fentimens  de 
Religion  &  de  rélignation  qu'elle  fit  paroître  jufqu'à  fon  dernier 
moment.  Toute  l'Europe,  à  cette  nouvelle,  détefta  l'adion  d'Elifabeth  , 
d'.ivoiî  fait  palier  une  Rtine  par  la  main  d'un  Bourreau,  après  l'avoir 
tenue  vingt  ans  en  prifon  ,  tandis  qu'elle  pouvoit  l'y  tenir  toute  fa  vie. 
Tout  ce  que  les  Proteftans  peuvent  alléguer  fur  ce  fujct,  ne  fçauroic 
emnècher  que  cette  cruauté  d'Elifabeth  n'ait  obfcurci  la  plus  grande 
pirtie  de  fa  gloire  ,  puifqu'enfin  il  n'appartient  qu'à  des  Tyranî  de 
répandre  le  fang  des  tctes  couronnées.  Elifabeth  eut  beau  marquer  le 
plus  grand  étonnement  à  la  nouvelle  de  cette  more,  ôc  faire  paroitre 
la  douleur  la  plus  extravagante  ,  perfonne  ne  fut  dupe  d'un  artifice 
fi  grolliet   (i). 

La  mort  de  Marie  Stuard  ne  rafTura  point  Elifabetli  contre  les  craintes 
que  Philippe  II  ne  celfoit  de  lui  infpirer.  Elle  recevoir  de  toutes  partS' 
des  avis  que  ce  Monarque  faifoit  les  plus  gtands  efforts  pour  attaquer 
l'Angleterre.  Elifabeth  ,  craign.ant  de  ne  pouvoir  fe  défendre  avec 
l'épée  ,  eut  recours  à  fa  politique.  Elle  afteifta  de  fe  donner  de  grands 
mouvemens  pour  faire  la  paix  entre  le  Roi  Catholique  Se  les  Etats  des 
Pays-Bas ,  «Se  fit  favoir  au  Duc  de  Parme  qu'elle  vouloir  être  la  média- 
trice de  la  paix.  Elle  rappela  de  Hollande  le  Comte  de  Leicefter  , 
qu'elle  fit  renoncer  au  gouvernement  des  Pays-Bas  :  elle  témoigna  en 
même  temps  beaucoup  d'empreflement  à  faire  la  paix  ;  &c  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  la  tempête  qui  la  manaçoit  ,  elle  faifoit  favoir 
fecrétement  à  Philippe,  pour  mieux  cacher  fon  jeu ,  qu'elle  emploieroif 
tous  fes  foins  à  poiter  les  Etats  à  htire  une  paix  avantageufe  &  glorieufe  d 
l'Efpagne  ,  &  qu'ainfi  Philippe,  trompé  par  ces  efpérances ,  ne  fongeroit 
plus  à  faire  la  guerre  à  l'Angleterre.  Le  Duc  de  Parme ,  de  fon  côté  , 
témoignoit  fouhaiter  ardemment  la  paix.  Il  écrivoit  à  Elifabeth  que  le 
Roi  fon  maître  étoit  extrêmement  conrcnt  de  la  bonne  volonté  que 
la  Reine  témoignoit  en  cette  occahon  ,  &  qu'il  la  prioit  de  travaillée 
à  conclure  une  paix  qui  feroit  beaucoup  d'honneur  à  l'Anglererre. 
Mais  il  ne  lui  tenoit  ces  difcours  que  pour  l'amufer  ,  &c  l'empêcher 
de  fe  préparer  à  la  défenfe  ;  &  c'elt  ainlî  cju'ils  ne  penfoient  qu'à  fe 
tromper  l'i.n  l'autre  ,  quoiqu'ils  traitalfcnt  de  la  même  affaire.  Pendant 
ce  temps,  Philippe  ,  enfermé  dans  fon  cabinet,  travailloit  à  donner  les 
ordres  nécefiaires  pour  metire  en  état  cette  fiotte  invincible  avec  laquelle 
il    prétendoit  déuôner  la  Reine  d'Angleterre.  11  s'y  portoit  avec  encore 

(1)  On  affure  n-.èine  qu'un  Milord  qui  ctoit  prcfent ,  ne  put  s'empêcher  de  dire: 
Fo'Lt  un  vrui  tour  Je  CnmèJienne ,  fiii.int  alliifioii  au  titre  que  les  ennemis  d'Eli- 
fabctli  lui  avoiont  Jonné.  Ils  difoicnf  que  cette  Princeifc  étoit  plus  projjrc  à  jouer 
fur  un  tli'';'itrtf  le  rôle  d'une  CtulTc  H>!.roiae,  qu'à  réj^nur  fur  un  grand  peuple, 
/incci.'.  A''^l. 
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pfus   d'ardeur  depuis  qa'elle    avoir  fait  mourir  k   Reine   Marie  fur    un        H'tloir 
cchaiaud.    Alors  il    ht    travailler    jour  &:   nuit   fes  Minières  ^  il  ht  ouvrit  ,/ Angle- 
tous  [es  tréfors ,  afin  qu'on  mîr  en  mer  au  plus  tôt  cette  flotte  qui  devoir,  tsrrc. 
félon  lui ,  chaiFer  du    trône  cette   Reine  hérétique  ,    &  venger  le  fang 
innocent  de  Maiie  fa  coufine.  C'ctoit  là  le  prccaxte;   nuis  le  véritable 
motit  ctoit  l'ambition  de   ce  Prince  ,  qui  voiiloit  le  inettie  en  pollcllion 
du   royaume  ,    qu'il   croyoit  lui  appartenir  en  vertu  du   tcltament  de    la 
Reine  Marie  fon  cpoufe,   &  de  l'invediture  du  Pape  Sixte-Quint   (i). 

La  defcription  que  les  Htftoriens  font  de  la  Hotte  qu'il  arma,  paroîc  EUfA-tth 
quelque  choie  d'incroyable.  E'ie  étoit  compofée  de  plus  de  cent  cin-  f'p^^'-'^^  i 
quante  vailîeaux  \  il  y  avoit  foixante  galions  d'une  nouvelle  ftruélure  ,  a^enje.- 
hauts  comme  des  toors ,  trois  mille  deux  cents  pièces  de  canon,  cent 
vingt  mille  boulets  de  toute  grolfeur ,  vingt-deux  mille  hommes  de 
troupes,  fix  mille  huit  cents  Matelots,  deux  mille  cinq  cents  Efclaves  ,  ce 
qui  en  tout  mcîatoit  à  trente-deux  mille  hommes  :  ajoutez  à  cela  toute 
forte  de  munitions  de  bouche  «Se  de  guerre  à  proportion.  Elifabeth  , 
informée  de  ces  préparatifs  ,  comprit  que  cette  tempête  fe  formoic 
contre  elle;  de  forte  qu'elle  fe  prépara  à  une  vigoureufe  défenfe.  Elle 
renforça  fes  vailfeaux  ,  voulut  que  le  fameux  Drack  ,  le  plus  habile 
homme  de  fou  liec'e  pour  la  Marir.e,  fe  joignî:  a  l'Amiial  Hov/ard  , 
pour  mettre  la  flotte  au  meilleur  érat  cju'il  feroit  pofiîb.'e.  Il  lui  falloit 
d;  groiîes  foinmes  d'argent  pour  tout  cet  armement  \  c'tft  pourouoi 
die  convoqua  le  Parlement,  fe  rendit  en  petfonne  à  l'AlIemblce,  «Se 
elle  y  expofa  fa  demande  par  un  dilcours  qui  échauffa  tous  les  cœurs. 
Ses  expreilîons  vives  &:  fortes  ,  &  l'air  majeftueux  d'une  Reine  dont 
r.àgG  augmentoi:  la  gravité  ,  tirent  une  telle  impicllion  ,  que  toutes  les 
voix  fe  réunirent  pour   lui  fournir  tous  les  fecours    néceflaires. 

Cependant  l'armée  navale  d'Efpagne  étant   partie  de  L  s'.-ionne  le  der-       /^  ^yj.,^, 
nier   jour   de    Mai,   arriva  aux  côtes  d'Angltterre ,   &:  jeta    l'ancre  dans  Efp^ej.ok 
h  Ma.iche,  à  la  hauteur  de  Calais.  L'armée  navale  Angloife  fe  montra  c:.irt:  Janî 
auiîi-tô:,   compofée  de  cent  vailTeaux  ,   mais   (i  inférieurs  en  grandeur  à     -  "^If    A 
Ceux  des  Efpagnoh  ,  qu'ils  ne  parcilloient  que  des  barques  :  en  récom-  ^Ja)-^  $, 


(i)  En  efF.'t ,  ce  Pape  célcbre  par  fon  el'prir  rizfé  ,  avoit  excommunié  la  Reine 
E!i 'abeth.  C'étoit  un  coup  de  fa  poliiique  tifTinte;  car  il  eiitretenoit  en  même 
temps  dis  intelligences  avec  cette  PrincefTe ,  &  il  avoit  i;ne  grande  id^e  de  fes 
belles  qualités.  Un  jour  qu'il  s'entrerenoit  avec  un  Anglois ,  noinnié  Carre,  qui 
ét-.it  l'agent  fecret  de  cette  Reine,  celui-ci,  aptes  lui  avoir  parlé  des  inclinations 
&  des  inanleres  d'Elifabeih,  voyant  que  le  Pape  l'écouioit  avec  plaifir,  lira  de 
fa  po.hc  iine  boite  oii  étcit  \t  portrait  de  la  Reine,  &  le  Iji  oréfenta  S:.xte-Quint 
hc  codfiJcra  avec  admiration  pendant  quelque  temps  ,  6c  dit  au  Chevalier  Carre  en  !e 
lui  rend,  nt  :  »>  \'otre  Ilvine  cfi  née  heureufe  ;  elie  gouverne  ion  loyrume  avec 
»  beaiicoiip  de  bonheur  ,  il  faudroit  qu'elle  fe  mariât  avecircij  ncus  do.ineiions 
»»  au   monde  un  autre  Alexandre  «. 

On  prétend  aiuTi  que  ce  Pape  ayant  appris  la  moit  de  Marie,  loin  de  con- 
damner la  c-uauté  d'Elifabe;h  ,  s'écria  :  >i  O  l'heureufe  Reine!  qui  a  été  trouvée 
»i  digne  ai  voie  tombera  fes  pieds  une  tête  couronnée  «.  Voye^ibid. 


difperjée. 
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Sect.  X'.    penfc  ils    ctoionr  beaucoup    plus    légers,  &    pouvoienc  être   plus   facilé- 

.'  IJifhhc  uieac  ^om.'ciiiés.  Dèi  que  les  Elpagaols  eurent  appcrçu  la  Hotte  Ang'oife, 

i^'A-igle-     jij   fg    ir.injnt  en    ordre    de  bat.nlle ,    &    s"approclieren:   infenfiblenient. 

'f_f____  Les  Anglois,  voulari!:  éviter  le  combat ,  Te  tinrent  au   large,  dans  le  de(- 

fein    de    courir    fur    quelqu'un    des    vailFeaux    ennemis    qui    pourroienc 

s'ccarter   des    autres  ;    les    deux    armées  s'écant  trouvées  en    préfence   le 

preniier   jour  d'Août ,   les  vailleaux  Anglois ,  comme  meilleurs  voiliers , 

gagnèrent  bientôt  fur  eux.  Le    combat  ne  tarda  pas  à  s'engager  ,  &  les 

premières  efcarmouches  turent  toutes  à  l'avantage  des  Anglois.  La  nuic 

étant  vcii'-ie,   fans  qu'on  eût  pu  engager  une  a6tion  générale,  les  Anglois 

dépècher^-nc ,  h  la  iaveur  des  ténèbres,   huit  brûlots   qui  étoient   tout  eu 

feu  ,  i5c    féparés  les   uns   des  autres ,   ahn    qu'ils  pulTent  entrer  par    dif- 

férens  endroits  dans    l'enceinte   de  la  Hotte,  &    y   mettre  le  feu  de  tous 

les    côtés.  Les    Efpagnols  furent   l\   épouvantés  à  la  vue  de  ces  brûlots , 

qu'ils  prirent    la   hute    en    défordre.    En  fe  retirant,   ils  furent   fiirpris 

d'une  affreufe  tempîte  qui   fracafla  tous  les  vailfeaiix,  &  en  fubmergea 

une  grandi   partie.    En   un  mot  ,    pour  donner  une  idée  de  ce  terrible 

défaihe  ,    il    fuffit   de  dire   que   de    cent    cinquante    vaiffeaux  ,  il    n'en 

revint  en    Efpagne  que  quaraate-fix  ,    &c   que   de  trente    mille   hommes 

dont   la  flotte   écoit  ccmpofée  ,   il   en  périt  plus  de  dix-huit  mille  ,   les 

uns  pu  la  tempête  qui  abîma   les  vaiileaux,    les   antres  par    la   fatigue 

de  la  me:  (i).  Lorfqae  la   nouvelle  de  ce  dcfaftre  arriva  en  Angleterre, 

le  peuple   fe  livra   à  la   joie   la   plus   vive.    Chaque    citoyen   alluma  des 

feux  devant  fa  maifon.  La  Reine  monta  fur  un  char  de  triomphe,  &  fe 

promena  dans  toutes   les    tues  de  Londres ,  accompagiiée  du  Parlement 

&:  des  Officiers  de  fa  Cour,  qui,  de  temps  en  temps,  faifoient  voltiger 

au   tour    de  fon  char  les  étendards,   les  en(eie,nes  &  les  drapeaux  qu'on 

a»oit  pris  fur   les  Efpagnols.   Ce    fut  ainlî  qu'elle   arriva ,  au  milieu  des 

acclimations  de  tout  le  peuple  ,  à  l'églife  de  St.-Paul,  où  elle  fit  rendre 

à    Y^.ea  de    folennelles  aétions  de    grâces.    Quand   au  contraire  on   vint 

apprendre  à  Philippe  cette  aftreufe  nouvelle,  il  fe  contenta  de  répondre 

avec     fon  flegme    ordinaire  ,    t]u'i/  n'avo'u   pas    envoyé  fon  arnue   pour 

combattre  contn  les  vents  &   Us  tempêtes,  mais  contre  les  Anglois, 

Hcnriin,       Sur   ces  «entrefaites ,    le    Roi   de    France,  Henri  III  ,   fut  aflailînc   à 

Roi  de       St.-Cloud  par  le  déteftable  Jacques  Clément.  Henri  IV,  Roi  de  Navarre, 

^'fjl'^l''',  'J    à  qui  la  couronne  étoit  légitimement  dévolue,  en  prit  polTeffion  malgré  fes 

H'nTi'lF    Ennemis,  &  fur-tout  malgré  les  Efpagnols, qui  ne  s'occupoient  qu'à  fomeiuer 

fon  fuccef-  Ics   troublos  dans  ce   royaume.    Èlifaheth    ne  fut  pas  plus  tôt  inftruite  de 

/iv/',  cflfe-  ces  cvénemens,  qu'elle  fit  partir  des  Ambalfadeurs  pour  aiïiirer  ce  Prince 

'^rr"  l'']    9  'clle  fcroit  toujours  prête   à   euibraffer  les  intérêts  ,  &  pour   appuyer 

Mo''    '"^   caufe  commune  de  la   Religion   qu'ils  protelfoient.  Elle  lui  fit  tenir 

de  temps  en  temps   quelques  fecours  ;    mais  lorfqu'clle  eut  appris  que 

les  Ligueurs  le  pourfuivoienc  avec  plus  d'ardeur,  elle  lui  envoya  deux 

(0  Mdercn,    Cairtf 

mille 
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mille  hommes  d'Infanterie  &  douze  cents  chev.iux.  Henri  IV  s'en  fcrvit    ^  Il  fJo'rf 
pour    foumettre    une    grande   partie    de    la    Normandie,    ainfi    que    le    ^^"g''i- 
Maine   &:  la   Touraine  ;    après  quoi    les    troupes    Angloifcs   repayèrent  ' 

dans   leur  pays  (i). 

Pendant  les  années  fuivantes ,  Elifabeth  s'appliqua  à  faire  la  guerre  EUfaicth 
à  l'Efpagne  ,  &  elle  eut  la  gloire  de  voir  fes  aimes  viûorieufes.  Non  /■"'  '^>-niu- 
feulement   elle   troubla  le   commerce  des   Efpaenols   au  Levant  &    aux  ^J'"'  '■* 

11  ■  Il  I  I  •   1  n  j  I  guenc  con- 

Indes  ,    mais   encore  elle  attaqua  leurs   plus  riches   Hottes   dans   le   cœur  ,,.^  rEfpa.- 

de  l'Amérique.  Ses  vaiiïeaux  infulrerent  même  les  côtes  d'Efpagne  ,  p^. 
prirent  de  force  ouverte  Cadix  ,  battirent  leur  flotte  jufque  dans  le  15946-/: 
port  de  Cette  place,  ûccagerent  6c  pillèrent  les  villes  de  Philippe,  pour 
ainfi  dire,  (oas  fes  yeux.  Ce  Prince,  ne  pouvant  fe  confoler  de  recevoir 
tous  ces  affronts  de  la  part  d'une  femme,  réfolut,  pour  s'en  venger,  de 
mettre  fur  pied  une  armée  plus  forte  que  la  précédente;  mais  la  bonne 
fortune  de  la  Reine,  qui  avoit  fait  toujours  reuflir  fes  entreprifes  contre 
l'Efpagne,  l'accompagna  encore;  car,  dans  le  temps  que  l'armée  étoit 
toute  prête,  Philippe  tomba  malade,  &:  mourut  peu  de  temps  après, 
dans  la  foixante-deuxieme  année  de  fon  âge  ,  après  un  règne  de  qua- 
rante-deux ans,  pendant  lequel  il  avoit  brouillé  toute  l'Europe  par  fon 
ambition  ,  &  perdu  ks  fept  Provinces  -  Unies  par  fa  cruauté  &  fon 
gouvernement  defpotique.  Cet  événement  fit  échouer  i'entreprife  iL^s 
Efpagnols. 

Cependant  an  événement  non  moins  inattendu  fe  préparoit  en  Angle-      Conduire 
terre.  Le  Comte  d'Effex ,  qu'on   nommoit  le   Comte  par  excellence  j  fe  '"Trudeinc 
xendoit  odieux    à   la  Nation ,  par   Pafcendant  qu'il  avoit  pris  fur  l'efprit    ,'1.  /'"" 
de  la  Reine  ,  &  par  la  vanité  que  un  donnou  I  avantage   d  e:re  le  ieul       "^ 
favori.  La  Reine  s'étant  apperçue  depuis  quelque  temps  que  les  Anglois 
n'aimoient  pas  ce  Seigneur ,  iaififfoit  toutes  les  occalions  de  l'envoyer  à 
quelque  expédition  au   delà   de  la    mer  ,    ahn    qu'il    n'abufât   pas  de    la 
faveur    où    il  étoit;    car   elle   ne    vouloir    pas   rompre    avec   un  homms 
qu'elle  avoit  beaucoup  aimé.  Aind  Elifabeth  devenoit  tous  les  jours  plus 
fage   en  vieilliffant. 

Sur  ces  entrefaites,  la  révolte  qui,  depuis  quelque  temps,  dévaftoit  II  e1  en- 
rirlande  ,  continuant  toujours  fcs  ravages ,  la  Reine  faifit  cette  ccca-  '^'°y^  ^"  ^f- 
fion  pour  éloigner  de  la   Cour  fon   favori.  Il   fut  nommé  Lord  Député        ^" 

,  ,   ,   r  j  »  .  ,,  1  '         j  '  1         '  ■        .    f      ■  1601. 

d  Irlande ,  avec  une  commiihon  plus  étendue  qu  il  n  en  avoir  jamais 
été  donné  à  aucun  de  fes  prcdcceiïeurs.  Mais ,  au  lieu  de  m.ircher , 
fuivant  fes  inftruClions ,  contre  Tyrone ,  Chef  des  Rebelles,  il  alla  faire 
quelques  expéditions  de  peu  de  conféquence ,  cS:  fe  retira  à  Dublin  , 
après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  fes  troupes  par  les  maladies 
&;  la  fatigue.  La  Reine  ,  informée  de  fa  conduite  ,  lui  écrivit  une  lettre  dure, 
011  elle  lui  reprochoit  d'avoir  mépriféfes  ordres.  Le  Comte  d  Eflex  s'excufa  fur 
ce  qu'il  avoit  fuivi  les  avis  du  Confcil  d'Irlande,  &  promit  de  marcher  incef- 

(l)  Mènerai. 

Terne  XLV.  '  Ccc 


jjff  HISTOIRE    D'ANGLETERRE. 

Sect.  XI.  f^niment  contie  le  Chef  des  Rebelles.  En  effet,  aynnt  reçu  d'Angleterre  un 
/-fiftotre     renfort  qu'il  avoic  demande  ,  il  niarcli.i  contre  Tyrone,   &  l'obligen  de   fe 
ci'Aigla-      recirer   dans  les  bois  &  les  endroics  inaccelîlbles.   Le  Chef  des    Rebelles 
^'^^''^-  demanda  une  entrevue  qui  lui  fut  accordée,  ôc   l'on   convint  mutuellement 

"  d'une  fufpendon  d'armes.  Après  avcir  conclu  cette  trêve  honteufe  ,   Effex 

retourna  à  Dublin  ,  où  il  apprit  c]ue  la  Reine  ctoit  excefl'ivement  irritée  de  ce 
qu'il  avoic  eu  l'aud.ice  de  défobéir  une  féconde  fois  à  fes  ordres.  Il  fe 
détermina  à  repaffer  en  Angleterre  ,  même  fins  congé  ,  pour  contre^ 
balancer  les  efforts  des  ennemis  qu'il  avoit  à  la  Cour  ;  &  ion  prétend 
qu'il  précipita  fon  déparc,  fur  les  faux  rapports  qu'on  lui  fit  que  l'a 
Reine  étolc  dangereufement  malade,  &  que  les  Médecins  défcfpéroieiît 
de  fa  vie  (i). 
Le  Comte  Lgg  ennemis  d'E/Tex  ne  manquèrent  pas  cette  occafon  de  le  détruire 
•/'fV-'^^  entièrement  dans  l'efprit  de  la  R.eine,  en  lui  faifant  entrevoir  que  le 
condamne  à  Comte  entretenoit  fûrement  uii  corasnerce  fecret  avec  le  Chef  des  Mécon- 
pcrdre  i.i  teus.  Elifibech ,  qui  favoit  que  la  bonne  politique  veut  qu'on  ne  néglige 
!ùe  fur  un  jamais  les  foupçons  dans  des  occalions  femblables  ,  Se  fe  fentant  d'ail- 
n/idfatiJ.  JeLifs  ofFenfée  que  le  Comte  ne  lui  eût  jamais  commiuiiqué  le  coirr- 
'^'"  merce  qu'il  avoit  avec  l'ennemi  ,  perdit  toute  l'aftedion  qu'elle  avoit 
pour  lui,  &  le  lui  témoigna  ouvertement,  en  lui  ôtant  peu  à  peu  fon 
autorité.  Le  Comte ,  naturellement  fier  ,  au  lieu  de  fe  juftifier  auprès 
de  la  Reine,  leva  le  mafque,  &  ne  fit  plus  un  myftere  de  fes  démar- 
ches. Il  réfolut  de  perdre  la  vie  dans  la  criminelle  entreprife,  ou  de 
gp.gner  une  couronne.  Elifibeth  rit  voir  en  cette  occafion  que  fon  cou- 
rage ne  l'avoit  point  abandonnée  ,  &  qu'elle  étoit  en  état  de  faire  ref- 
peder  fon  autorité  royale.  Les  ordres  turent  fi  bien  donnés ,  qire  le 
Comte  fut  arrêté  au  moment  où  il  s'y  attendoit  le  moins  ,  &  con- 
duit à  la  Tour  de  Londres.  Aurfi-tôc  on  lui  ht  fon  procès,  iuivant  les 
Loix  du  Royaume.  Il  parut  devant  les  Juges  magnifiquement  habillé  , 
avec  un  air  ferein  &  intrépide,  fans  doute  fur  la  confiance  cù  il  étoft 
que  la  Reine  ne  le  feroit  jamiis  mourir.  Les  chefs  d'accufatioii  fureirt 
qu'il  avoit  mis  en  prifon  les  Commillaires  que  la  Reine  lui  avoir  envoyés; 
qu'il  avoit  couru  dans  Londres  pour  faire  foulever  les  habitans  ;  qu'il 
avoit  forcé  un  Shciif  à  faire  prendre  les  armes  au  peuple.  En  confé-- 
quence  il  fut  condamné  à  mort  :  on  le  retint  encore  huit  jours  dans 
la  Tour,  après  qu'on  lui  eut  prononcé  fon  Arrêt.  L'intention  de 
la  Reine  étoit  de  lui  faire  grâce  s'il  la  lui  demandoit ,  ou  par  une 
lettre ,  ou  par  quelque  fupplication.  Les  amis  du  Comte  le  conjurèrent 
tous  les  jours  de  faire  cette  démarche;  mais  il  fut  inflexible,  difanE 
qu'il  aimoit  mieux  mourir  que  de  demander  fa  grâce ,  &  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  plus  honteux  à  un  Gentilhomme  que  de  vivre  d'une 
vie  qu'on  avoit  obtenue  par  pure   faveur.   Un  orgueil  fi  déplacé  eue  le 

(i)   Camdcn.  Osbornc. 
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fore  qu'il   mcricoit,    &   (on   obftination    lui   caiifa    la    mort,    plutôt   qiie      Hf.j'trc 
ion  crime.  '^  .\7^  ^' 

Quoi  qu'il  en  foie,   la   Reine,   qui  avoir   Toujours  été  viftorieufo  des  ^'^  '^ 
ennemis    du  dedans,   le  fut  également  de  ceux  du  dehors  jtifqu'à   la  fin    hi-uvii'ux 
de   fa  vie  ;  car  dans  le  temps  qu'elle  commtnçoit  à  relfentir  les  iiicom-  e :rlt:its.,js 
modités  de  la  vieillelfe  ,  le   Roi  d'Efpagne,  Plulippe  lil  ,    rcfoluc  ,   par  ^  .?''''->^ 
le  ccnfeil  du  Duc  de  Lerme  ,     (on   Mmillre ,  d'attaquer   les  Anglois  ,  ^'/pjLjj. 
&  de  perdre  ,  s'il  é:oit  pofTible  ,  leur  SouViTaine.  Jl   équipa  une  armée     " 
navale  aufli  forte  que  l'Invincible,  dans  le  deiïein  de  faire  une  defcente 
djiis  le  royaume.  Elifabeth,  qui  avoit  encore  tout  fon  courage,   fe   pré- 
para à  la   dcfenfe  dès   qu'elle   eue    appris   cette  nouvelle.   Sa   flotte  fut 
en    mer  de   bonne    heure;    &c   ayant  rencontré   à    la   hauteur   de  Calais 
Trente   vai/Teaux   Efpagnols ,  le   combat  s'er.gagca,  6c    les  Anglois  rem- 
portèrent   la   viôloire.  Cette   défaite  ht  perdre  aux  Efpagnols  toute  efpé- 
rance  de  pouvoir    jamais   faire  aucune  entreprife  fur   l'Angleterre. 

Cependant  il    étoit    facile    de   remarquer   qu'EHfabeth  ,  depuis   la    fin     MortiE- 
tragique  du  Comte   d  Elfcx ,  ne   menoit  plus  qu'une  vie   morne  &  lan-  Hjabeth. 
guiininte.  Dans  le  mois  de  Février   1603,  elle  tomba  dans  une  fi  grande       i^oj- 
mélancolie  ,  qu'elle  s'abftint   de  manger   à  fon   ordinaire  ,  (?c  ne   voulut 
le   fervir   d'aucun  remède  ,    ne  demandant  qu'à  mourir  tranquille.  Elle 
pafla  dix  jours  fur  des   couffins  fans  fermer  l'œil  ,  ni  prononcer  un  feul 
mot  :  on  la   mit  au  lit   prefque  par  force.  Enlin,    lorfqu'el'.e  eut  perdu 
la  parole,  les   Seigneurs  de  iow   Confeil  la  fupplierent  de  marquer  par 
quelque  figne   qu'elle   approuvoit  que  le  Roi  d'Ecofle   fût  fon   fuccef- 
f'eur ,   iSc  elle  mie  la  main  fur  fa  tcte  par  forme  d'approbation  (i).  Elle 
ne  fur^écut  que  peu  d'heures,  &  mourut,  le    5  Avr;l,  dans  la  foixante- 
dixierae   année  de  iow  âge,   &    la   quarante  cinquième   de  fon   rc;;iic. 

Les  Anglois  comparent  cette  Princelfe  à  leurs  plus  grands  Rois  , 
6:  ils  ont  raifon.  Elle  pofleda  dans  le  plus  haut  degré  le  talent  fi  rare 
&  fi  néceffaire  aux  Princes ,  de  fe  faire  aimer  de  leurs  fujets ,  <?c  craindre 
de  leurs  ennemis.  C'eft  elle  qui  ,  en  jetant  les  fondemens  de  la  puif- 
fance  dont  cette  Nation  jouit  aujourd'hui  ,  lui  fit  en  même  temps  con- 
noître  que  cette  liberté  immodérée  dont  elle  efl:  idol.rrre  ,  n'eft  qu'un 
vain  fantôme  qui  difparoît  fous  un  Gouvernement  ferme  &:  éclairé. 
Ce  qui  fait  encore  l'éloge  d  Elifabeth  ,  c'eft  qu'ayant  pris  les  rênes  du 
Gouvernement  dans  un  temps  où  le  royaume  étoit  déchiré  .par  les  di%i- 
fions  qu'occafionnoit  la  différence  de  Religion  ,  elle  fe  foutint  au  milieu 
de  ces  troubles,  &  rétablit  la  fienne  fur  les  ruines  du  parti  le  pLis 
fort.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable,  c'eft  qu'une  femme  qui  avoit 
tant  d'ennemis  au  dedans  de  fes  Etats,  tant  d'envieux  au  dehors,  tani 
de  Puiflances  voifines  qui  ne  chetchoient  qu'à  la  détrôner,  eut  l'habileté 
de  devenir  la  terreur  <le  fes  ennemis ,  plus  par  fon  adrelfe  que  par  la 
puiflançe  de  fes  armes.  Ce  n'eft  cependant  pas  gu'Elifabech  fùc  exempte 

■Iv)  Camden, 
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Shct.  XI.  de  défauts.    Les  Hiftoriens   lui  reprochenr,  &   avec  raifoii  ,   de  n'avoir 

Hijloire  jamais  penfé  qu'à  vivre  en  repos,  Çm\%  fe  foncier  d'autre  chofe  que  du 

terre?  prcient  ,  comme  ii   elle  eue    meprile    ou  hai  la   poltérue.  De   la  vienc 

■  qu'elle  ne  voulur  jamais  fe  marier  ,  &  qu'elle  ne  lailfa  aucrn  monument 

digne  de   la  piété  ou  de  la   charité  d'une  Reine ,    &   qui   mérite  d'être 

tranfmis   à  la  poftérité.  Manquanc  de   cette  générofité  fi  convenable  aux 

Princes,  elle  aimoic  à  l'excès  le  fifte  &  la  magnificence  dans  les  habits, 

les    cérémonies   d'appareil,    où    elle    fe   plaifoit  à    étaler  aux   yeux   des 

Ambalfadeurs  toute    la   pompe  du  trône ,  &    à    s'y    faire  admirer   avec 

une  complailance  trop  marquée.    Mais  fes  grandes   qualités   firent  qu'on 

padii  légèrement   fur  fes  défauts  ,  dont  une  partie  étoient  ceux  de  fon 

fexe  ,    &   elle    n'en    fut   pas   moins  chérie   de   its  lujers  ,   elumée  des 

Princes    Etrangers ,   &    regardée   comme    une   des   plus   grandes  Reines 

de  l'Europe. 
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SECTION      XII. 

Maison     de     Stuard. 

dhT"-!"  E  N  appelant  au  trône  d'Angleterre  le  Roi  d'Ecoife ,  Elifabeth  avoir 
VI  Roi  cru  réparer,  autant  qu'il  ctoit  en  elle  ,  les  finiftrts  effets  de  fa  haine 
d'EcoJJe.  contre  l'infortunée  Marie.  Jacques  I  avoir  été  contraint  de  dévorer  dans 
le  filence  la  douleur  que  lui  avoir  caufé  la  perte  de  fa  mère  ;  il  avoir 
à  lutter  alors  contre  le  fort  qui  fembloit  poiirfuivre  toure  fa  famille  ; 
&  d'ailleurs  il  fe  Toyoit  environné  de  fadieux  qui  ne  cherchoient  que 
l'occafion  de  foulever  l'Ecolfe,  &  d'Anglois  chargés  pnr  Elifabeth  de 
l'obferver  fans  cefTe.  Soit  qr.'alors  ce  Prince  n'ofât  uftr  d'autorité  , 
déployer  la  puiflance  que  fon  rang  lui  donnoir ,  ni  exercer  avec  empire 
les  fonctions  de  la  royauté  ,  foit  que  fes  penchans  oppofcs  à 
l'éclat  de  fa  condition ,  le  rendiffent  peu  fenfible  aux  procédés  de  la 
Reine  d'Angleterre  &  à  l'infubordination  des  Ecollois ,  il  fe  livra  tout 
entier  à  l'érude  de  la  Théologie  fcholafHque ,  la  plus  pernicieufe  de 
toutes  les  Sciences,  quand  on  a  le  malheur  d'avoir  reçu- de  la  Nr.ture 
une  tête  étroite  &  un  jugement  faux.  Studieux  &  doué  d'une  rare  dif- 
pofition  à  la  pédanterie  ,  Jacques  fit  en  peu  de  temps  des  progrès  Ci 
rapides,  qu'enorgueilli  lui-même  des  talens  Supérieurs  qu'il  croyoit  pof- 
féder ,  il  publia  plufieurs  ouvrages  qui  flattoient  plus  fon  amour-propre, 
que  le  fcrptre  d'Ecotfe  ne  pouvoir  faiishiire  fon  ambition  ;  5<:  il  eft  vrai 
que  la  plupart  de  ces  écrits  croient  furchargcs  de  tant  d'érudition,  qu'ils 
lui  mcri'oicnt  l'admiration  &■  les  éloges  des  Théologiens  i5l'  des  Moines 
de  fon  royaume.  Mais  les  Grands  de  fa  Cour  ,  la  plupart  de  fts  fujcts,  &  le* 
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Angleis  fiu-toar,  ne  pouvant  concilier  ce  geiue  d'occaj.iat:oii  avec  les  Hipahe 
foins  iSj  les  calons  t]u'exige  la  fouveraineté ,  ne  virent  clans  l'Auteur  qu'un  ■'' Angle- 
Piince  au  dtlfoiis  de  fon  rang  ,  &  ne  penferent  point  qu'une  Nation  ^'^'^"" 
pût  ètio  hcarcufe  fous  un  Roi  controveilille.  D'ailleurs  Jacijues  ,  enor- 
gueilli par  l'impofante  idée  qu'il  fe  tormuit  de  les  propres  talens  , 
enivré  de  fes  fuccès  littéraires-,  Se  confirme  dans  la  haute  opuiion  qu'il 
avoit  de  fou  t^énie  par  les  falodicux  éloges  que  ne  ctiroient  de  lui 
prodiguer  quelques  lâches  datteuis,  s'ctoit  (i  iort  accoutun.c  à  fe  croiie 
réellement  doué  des  plus  rares  qualités  ,'que,  fe  regardant  lui-même  comme 
le  Monarque  le  plus  accompli  de  fon  fiecle  ,  il  penfa  que  ,  pour  le 
bonheur  même  de  fes  Lijcis ,  il  étoit  indifpenfable  que  tout  cédât  à 
ies  volontés  ,  toujours  ji.iles  &  toujours  infrdllibles.  Pénétré  de  ces 
mauvais  principes  j  il  confondoit  la  fuprême  puilîance  avec  le  defpo- 
tifme ,  l'obcillance  cclaiiée  avec  la  fervitiuie  ,  &  regardoit  comme  les 
ennemis  de  l'autorité  royale  quiconque  ofoir  le  contredire  ,  ou  ne  pas 
défcier  aveuglément  à  fes  ouinions.  Cette  maxime  de  penfer ,  ajoutée 
à  l'ambuion  outrée  qu'il  avoit  de  paifer  pour  le  Controverfifte  le  plus 
éclairé  de  fon  Mecie  j  le  faifoit  également  méfePcimer  de  fon  peuple  & 
des  Nations  voiiînes.  On  alTure  que  ce  fut  pour  fe  juftilîer  de  la  défa- 
vorable idée  qu'on  avoit  de  fon  caraélere  &  de  fon  incxoérience  dans 
l'art  de  gouverner,  qu'il  publia  fon  Bafd'icon  doion,  ou  le  Pnfcnt  royal  y 
Traité  favant  qu'il  avoit  comp^fé  pour  l'éducation  de  fon  fils,  &c  qu  il 
ht  imprimer  en  i  ^c)C).  Le  fuccès  de  cet  Ouvrage  paiïa  même  les  grandes 
efpérances  que  l'Auteur  en  avoit  conçues 5  il  lut  généralement  goûté. 
Se  l'idée  des  vues  que  ce  livre  renfermoir ,  les  matières  épineufes  qui 
y  étoient  traitées  ,  les  grandes  maximes  de  gouvernement  oui  y  étoienc 
développ:es  ,  les  droits  des  citoyens  qui  y  étoienc  protégés,  &  la  liberté 
nationale  qui  y  étoit  défendue,  détruifirent  h  comp'étement  l'idée  dé(a- 
vantageufe  que  les  Au'^'lois  avoient  des  lumières  &  de  la  capacité  de 
Ja;qaes,  que,  lorfqu'il  fortit  de  fes  Etats  pour  aller  occuper  le  rrône 
Britannique,  tous  les  lieux  de  fon  palînge  ,  depuis  Edimbourg  jufqu'à 
Londres,  furent  remplis  de  fes  nouveaux  fujets,  qui  ne  celfoient  de  lai 
témoigner,  par  leurs  acclamations,  la  joie  que  leur  caufoit  {on  avène- 
ment à  la  couronne.  Mais  fa  foiblelfe ,  fes  irréfokirions  &  fon  incu- 
rable manie  de  dilputer  &  d'exercer  fur  le  trône  les  {■oiuflîons  de  con- 
vertilféur,  changèrent  bientôt  ces  tranfports  de  rcjouiffance  en  mur- 
mures, en  plaintes,  en  clameurs;  <!^'  le  teu  de  la  fc^ition  ne  tarda  peint 
à   fuccéder  aux  fêtes  éclatantes   de  fon  couronnement. 

Quelque    prorecliion  que   U   Reine  Elifabeih    eût   accordée    aux    Epif-       ^ff-,;^ 
copaux  ,    deux  Scènes  cependant  balançoient   leur    crédit ,  le   Puritanilme  diRili^ïon. 
&   le   Presbytéranifme  ,    dont   les    Sedlateurs  ,  irrités    par  l'efpece  d'op-      1^04. 
predion    dans    laquelle    on    les    retenoit ,   ctoient  incomparablement  plus 
nombreux  que   les  citoyens  attachés  au  rit  Anglican.   Sur  la    fin   même 
du    règne  d'Elifabeth  ,  les   Puritains,  enhardis  par  l'impuniré  ,  entraînés 
pat   leur   euthoufiafme  ,   murmuroient   hautement  ,  &   répandoienc  avec 
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Sect  XI    ^^'"-"^^^s    des    difcoLirs    fcdnieiix    contre  la   Religion   dor.iinanre.  L'avcne- 
Hifroire    ment  du  Roi    J.icqnes ,    élevé   par  des   înllriiélciirs   Presbytériens,   accrue 
<^'Angie-     les  efpérances  des  Paritijiis,  qui,  con;ptnnc  fur   la  proreclion  du  nouveau 
^Xlll____  Souverain  ,  ne  doutèrent   plus    du    triomphe   du   PLiritanifme    fur  1  Epil- 
copat  ,   de  l'approbrition   entière   du  livre  de  Lithurgie  ,  publié  au  nom 
d'Edouard   VI,  &  coninienccrenc  cette  difpure  fanatique  &  cruelle  qui, 
dans    la    fuite  ,  ht    répandre    tant    de   fnng    dans    toute    retendue  de    la' 
Grande-Bretagne.  Cependir.t  les  Puritains  le  trompèrent,  &  les  Evcqr.es 
iîatterent    avec    tant    d  art    l'amour-propre    du    Roi    (i),    Il  facile    à   le 
laider  éblouir  par  des   éloges  ,   qu'il    mécontenta   également    les  Catho- 
liques,   petfuadés    qu'illu   de   parens  attachés  à   la   doctrine   de    Rome, 
il   ne  manc]uerolt   point   de    fe  déclarer  en   faveur  du  Catholicifme  ;  & 
les  Presbytériens  qui  ,  fachsnc  qu'il  avoir  été  formé  par  des  Gouverneurs 
Puritains  ,  ne  doutoient  point  qu'il  ne  rendît   leur  feéte  dominante.  La 
Nation    Angloife  ,    c]ui    n'efi;    point  dans  l'ufage  ,    comme    le    refte   des 
peuples    fournis    à    l'autorité  d'un    feul  ,    de    fe   modeler    fur    fes    Rois  , 
fut  aufli  mécontente  que    les  Presbytériens   &    les  Catholiques,   par  cela 
même  que   Jacques  I   s'étoit  cru  en  droit    de  prononcer  en  matière   de 
doctrine.    De    part   &:    d'autre  ,   ies   difputes    s'échauffèrent ,   les    feues 
oppofées  cherchèrent   à  s'opprimer  mutuellement ,  &    le  feu  de  la  dif- 
c-Cide  s'alluma  de  route  part. 
-Confé-        Le   Roi ,  touJQurs  malheureux  ou  mal-adroit  dans  le  choix  des  moyens, 
rcnce  à        imagina   le  plus   mauvais   des  expédiens  pour  étouffer   dans   fa  naiffance 
Jijmpton'    cette   fermentation.  Il  indiqua  à  Hamptoncourt  une   conférence  entre  les 
eourt.  Chefs  des  difFérens  partis  \   &c   la   manie   de  briller  dans  les  rixes    théo- 

logiques ,  l'emportant   fur   les  égards   qu'il   devoir  à    fon    rang  ,    il  alla 
préhdcr ,    comme  juge  &   fouverain  arbitre,   à  cette    conférence,  qui  eut 
le  fort  qu'ont  eu  dans  tousles  temps  des  conférences  farde  pareils  objets. 
On    difputa  beaucoup   :   des  argumens  on  en  vint  .aux  injures  :  le  Roi 
l'héologien  ,  après  s'être  long-temps  mclé  dans  ladifpute,  ufa  d'autorité 
prononça  pour  les  Eplfcopaux,  &  la  haiiie  mutuelle  des  feélcs  n'en  fut 
que  plus  enveniince. 
Cotifpi-       ^^  Chambre   des  Communes,    compofée  de  Puritains,    fut   indianée 
-ration  des     de   la    fentence   de  Jacques  ,   &    fe  vengea  en   lui   refufant  des  fublides. 
fojdrcs.      Heureufemenr  les  befoins  de   l'Eiat  n'étoienr  pas  bien  pre/Tans;  Se  Jac- 
'  ^5'       ques,  qui   détefloit   h  guerre  autant    qu'il    éroit    pallionné   pour  la  con- 
troverle  ,  étoit  en  paix  avec  les  Puiffances  voilines,  qui,   ayant  intérêt  à 
ménager  l'Angleterre,    le  laiffoient  paifiblemcnt  vivre  &  catéchi fer  dans 
{on   iile.  'Mais  les  fcétes  que  la  décifion  avoir    ulcérées  ,  <?c   le  fanatifme 
que  fon  intolérance  avoit  enflammé,   infpircrent  à  quelques  Catholiques 
le    complot  affreux  de  venger   le  Catholicifme  par  le  mairicre  du  Roi 
de  y>\   famille    entière,  des  Miniftres    Se  du  Parlement,    afin   que   dans 
■  la  confulion  ,    le  tumulte ,  le  boukverfemenc  que  cette  catalhophe  ne 

a)  Wilfon.  Coke. 
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miiiqucroit  point  de  caufer,  les  coiifpirateurs  pulJem  s'emparer  ai-fûneiit        Hl^Jcre 
des   forces   de  l'Ecar ,    les   employer  à   la   dertaiction  des  hérétiques ,  &  r'Anole- 
i-:r-touc  à    l'opprclTion  des   Piiritains.  Les  Cl.efs  de  cette   atroce   coiiju-  terre, 
ration,  les  Lords  C.uesby,  Jean  Graunt,  Thomas  Piercy  ,  Rook-Wood  ,         '     '     ' 
Tre^hain  ,   Wright  ,  &  Gui   Fawkes ,    rcfolus    de  faire  férir   le  Roi   &: 
le   Parlement,   avoienc   rempli- de   poudre  S<   de    matières    combtillibles 
une  cave   lîtuée   diredtement  au    deiroiis   de  la  Chambre  d'allemblce   du 
Parlement  ;  8c  dc/à  ils  touchoient   au   jor.r   de  rexccurion  ,   lorlcjue  l'in- 
oifcreLion  de  l'un  des   conjurés,  qui  vouloit  fau\'er  le  Lord  Montcac^le, 
&■   qui  l'avertit  en   termes  myftérieux  de   ne   pas    fe    rrou'/er    au    Parle- 
ment, menacé  d'un  très-grand  malîieur,  fit  naître  des  fcnipcons  à   Mon- 
teagle.  Celui-ci  en  avertit  le   Roi,   qui,  dtvinant  avec   jafteire  le  motif 
d  un  avis  aullî  furprenar.t,  fit  fouiller   les  fouterrains  &;  les  appartemens 
vûilins   du   Parlement.   On    trouva   non   feulement    les  barils   de    poudre 
difpofés    à   éclater  j  mais  on   fe   faifit  encore  de  F.av/kes  qui    mettoit  la 
dernière  main  à  l'arranfjemeiit  des   chofes.  Fawkes,  appliqué  à  la  quef- 
tion  ,  avoua  tout,  &  dévoila   le  plan  de   la   confpiration.  Quelques-uns 
des   principaux  complices  périrent  fur  l'échafaud  :  les  autres,  afin  d'éviter 
la   honte  du  fupplice,  fe  fixent  tuer,  en  fe  dcfcndr-nr  centre  les  Gardes 
envoyés  pour  les  fiilîr  (i).  On  aiiure  que   Fawkes  n'avoit  point  charf^é 
les  Jeiuites    dans    fes    dépofitions  ;    cependant    les    Pères   Odekorne  & 
Garnet  furent   accufés  d  avoir  connu  le  complot,    &    Jacques  I   les   fie 
pendra  pour   ne  l'avoir   point  révélé.   La  vengeance  du  Souverain   ne  s'é- 
tendit qu'aux  plus  coupables,  &  n'enveloppa  point,  comme  on  s'y  arten- 
doit ,    tous   les   Catholiques.    Cette    m.odération    qui    eût   du   concilier    à- 
Jacques    l'eftime   de  fes  fujers ,   ne  fervit  au  contraire  qu'à  les  foidever  ;.- 
&    les    plus  mécontens  furent  les   Puritains  ,  qui  ,  regardant  cet  acie  ds' 
clémence  comme  une  coilufion   entre  le   Roi   &    les  Catholiques ,  cher  - 
cherent   (?c  failirent   toutes  les  occafions  de  le  contrarier,   6c  lui   donner 
des    marques   de    leur    reffcntiment.    Dès    ce   jour  il  n'éprouva  que    des 
dégoûts  &  une  réfiftance  opiniâtre  à   fes  vo!o!'.rés.  Le  Parlement,  où  les 
Puriraius  dominoient  ,    lui  firent  effiiyer  les  plus   cruels  refus.  Il  Avffifoic 
qa'il  propofàt  des  réglemens  pour  qu'ils   fulknr  rejetés ,   quelfe  que  fut 
leur  utilité.    S  il  demandoit  des  fubhdes ,  au  lieu  de   lui  en  accorder,  on 
lui   reprochoit  durement  fon   importunité  ,  fas   dillipticns    &    fes    folles 
cépenfes    :  on   fe   plaignoit  de   l'étendue    qu'on   l'accufoit   de    donner  à 
fon  autorité.  Jacques,  fans   fe  rebuter,  demanda  de  nonveaax  fubfides; 
&  après  beaucoup  de  débats,  il  en  obtint,  mais  très-peu  confidérables, 
&  on  l'obligea  même  d'en    témoigner   fa    gratitude    par  une  proclama- 
tion   rigoureafe   qui    bannilToit  à   perpétuité  les  Jéfuitts   de  la  Grande- 
Bretagne. 

Fatigué    des  entreprifes    réitérées    du   Parlement  ,  Jacques  î,   qui    ne         J^'oten 
connoiifoit  ni  les  bornes  de  fa  puiffance ,  qu'il  confondoit  avec  le  pou-  ^'"''  ^^- 

■^■■'■•ncfjvori 
(I)   W'mwcod,  De   Thcu.   Wilfon.  Echard.  '^'■^  ^oi. 
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Sect.XIÎ.  voir   arbitraire  ,    &    qui    ne    favoit    ni    diflnnuler    fes   penfces,    ni    fe 

,       /     ''  prêrer  aux  circonftances ,  cafîa  (on  Parlement,  dont  il  eue  voulu  pouvoir 

terré  ^^  pafler  ,  mais  qu'il  hit ,    plus   fouvent   qu'il  ne  l'eût  déliré  ,  obligé   de 

convoquer  ,    pour    en    obtenir   des   iubiides.    11    eft    vrai   que ,  quoique 

pacifique ,  J-icques  a  été  de  tous  les  Souverains  de  la  Grande-Bretagne , 
celui  qui  a  fait  les  plus  énormes  dépenfcs  ;  non  qu'il  eût  des  fervlces 
efleiniels  à  récompenfer  ,  ou  qu'il  fût  de  {oti  caraélere  de  vetfer  des 
bienfaits  fur  le  mérite  &  les  talens ,  mais  par  (on  intempérance  à  pro- 
diguer les  titres ,  l;s  digi.ités  &  les  tréfors  à  quiconque  avoit  l'art  de 
flatter  fes  pallions  ,  &  de  captiver  fa  conlîance.  Outre  une  foule  d'adu- 
lateurs ,  il  falloir  encore  à  Jacques  un  favori  quel  qu'il  fût ,  &  auquel 
il  s'attachoit  par  caprice  ,  fans  égard  au  mérite ,  encore  moins  à  la 
milîance.  Carr ,  jeune  homme  Ecolfois ,  doué  par  la  Nature  d'une  figure 
aimable ,  mais  d'un  cœ.ir  bas  &  corrompu ,  fut  celui  que  le  Roi  choific 
parmi  fes  Pages.  Carr,  fans  autres  talens  que  l'adrelTe  perfide  d'ap- 
prouver toutes  les  fantaihes  &:  toutes  les  opinions  abfurdes  ou  fenfées 
de  fon  Maître,  s'éleva  rapidement  au  faîte  des  honneurs,  des  emplois 
&  de  l'opulence.  Dès  les  premiers  jours  de  fa  faveur ,  il  fut  créé  Vicomte 
de  Rocht'fter,  enfuite  Comte  de  Sommerfet ,  &  bientôt  Jacques  I  le 
rendit  le  Seigneur  le  plus  pulflanc  de  fa  Cour,  &  le  plus  accrédité  du 
royaume.  Ce  bonheur ,  aullî  peu  mérité  qu'il  étoit  inattendu ,  infpira 
tant  de  préfomption  à  Carr ,  qu'il  prétendit  à  la  main  de  Françoife 
Howard,  déjà  promife  au  fils  du  Comte  d'ElTex  (i). 
ïlempo:-  prancoife  Howard,  jeune  perfonne  d'une  rare  beauté,  mais  d'une 
fonne  le  ^j^^g  perverfe  ,  d'un  caradlere  atroce  ,  étoit  généralement  foupçonnée  , 
r'7"  '''(£■  qu'^iqu"'!  peine  elle  fût  parvenue  à  la  feizieme  année  ,  d'avoir  crès- 
époujl  '  peu  de  régularité  dans  fes  mœurs  ;  &  fes  galanteries  n'éroient  rien 
yrançoifi  nioins  que  fccretes.  Carr  fut  inilruit  qu'outre  le  jeune  Comte  d'Eiïex , 
Howwd.  ji  avoit  pour  rival,  &  pour  rival  heureux,  le  Prince  de  Galles,  dont 
ï6ii  t"  y.  j^^  affiduités  devenoient  chaque  jour  plus  marquées.  Tranfporté  de  jaloufie, 
&  trop  atroce  pour  céder  à  un  tel  concurrent  ,  le  Comte  de  Som- 
merfet s'en  défit  par  le  poifon.  Quelques  Ecrivains  aflTurent  même  que 
Jacques  I  ,  jaloux  des  grandes  qualités  de  fon  fils  ,  &  craignant  de  fe 
voir  enlever  la  couronne ,  trcrnpa  dans  cet  aflreux  complot  ,  &:  eut 
part  à  cet  empolfoiuiement  (z).  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Jacques  connut  le 
coupable  &.'  ne  l'en  punit  point j  au  contraire,  il  l'accabla  de  nouveaux 
bienfaits.  Soaimerfct ,  enhardi  par  l'impunité,  ne  tarda  pointa  fe  fouiller 
d'iui  nouveau  cviuij.  Oweibury  ,  Conf<_-iller  privé  de  la  Cour  ,  trop 
âtcachc  à  Carr ,  lui  donna  des  avis  fur  l'inconduite  de  Françoife  Howard , 

il)  C'ttoit  le  fils  du  fameux  Comte  .l'EfTcx,  décapité  fous  Elifabeth.  Il  avoit 
été  rétabli  par  le  Roi,  depuis  quelques  années,  dan^  tous  les  biens  &L  honneurs 
de   fon    pcre.    Voy.   IVdfon  ,   Cane  &    If^imvood. 

(i)  Ce  qui  confirma  les  foupçons ,  ce  fut  la  défenfe  qu:  Jacques  fit  de  porter 
le  deuil  du  jeune  Prince. 

qui, 
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qui  ,  de  concert  avec  fou   nmant,  fe   vengen  ,  peu  de  jours,  après   du       H'i'lolre- 
'iiialheureux   Owcrbury  ,    qu'elle  Ht  empoifon.iier.    Ce   fut   fous  ces    auf-  (/'Ar-.'.le- 
pices,  &:  i  la   iuite  de  ces  deux  nfTininats,  que  Sommerfet  &   fa  mai-  terre, 
trèfle  fe  maiieieiu;  &  )'eiirs  noces,  donc  Jacques  I  lit  les  frais,  furent  ""  " 

célébrées    avec  la  plus    pomptufe  maj^nihcence. 

Un  autre  mariage  acheva  d'épuifer  les  trcfors  du  Roi  d'Angleterre,  de       Mi:ic:n~ 
ce  fut  celui  d'Eiikbttli  fa  fille  ,  avec  l'tkAeur  Palatin.  Les  dépcnfes  que  'J[j']"'^r'<~ 
ces  têtes  coûtèrent  ,  avoient  entièrement  aûfoibé  les  revenus  de  Jacques,  ,,.^,,1  juft' 
qui ,  dans  la   vue  de   fe  procurer   de   nouvelles  relfources ,  convoqua  un  jet  des  pror 
Parlement,   <Sc   qui  ^  pour  fe  concilier  tous  les  fuffVagts,  propofa,  dans  iig']li":s du. 
li    nombre   des    abus    qu'il  promettoit  de  r^-former  ,   d'extirper  entière-     ^'" 
ment  de  fes, Etats  la  Nation  Ptoteftante,  que  les  Puritains  dcteftoient; 
mais  ce  détour  ne  lui  réuflît  point.  Le  Parlement  voulut,  avant  de  s'oc- 
cuper des  fubfides ,  examiner  les.  gri-cFs  dont  il  prétendoit  que  la  Nation 
avoit  à  fe    plaindre  j  &   les  Chambres  difcaterent  avec  la   plus  morti- 
fiante fcvérité  ,   l'emploi  des  revenus  royaux,  examinereiit  Its  caufes   de 
l'accrolirement  du   Papifme  ,   &  fe  plaignirent  hautement   du   monopole 
&   des  conculHons  que   la    Cour  exerççit  au  mépris  des  loix   nationales. 
Jacques  ,  qui    eût    dû    s'attendre  .t   la   vivacité  de  ces  remontrances ,  fe 
repentit  d'avoir  fait  alfembier  le  Parlement,  &,  n'y  prévoyant   plus   que 
de  la  réfiftance,   il  le  caffa.  Mais  ce  coup  d'autorité  ne  fuppléaiit  point 
aux  fui  fi  'es ,  il  eut  recours  à  un  movin  qui  le  rendit  encore  plus  odieux  ;. 
ce  fut    d'ordonner    à  toits  les  Slurits  du    royaume  de   denxander  un  pré- 
fenc   volontaire   à   chaque    habitant    de   fon  diftriél  ,   &   d'envoyer  à  la 
Cour  les  noms  de  ceux  qui   reruferoicnr  de   fe   prêter  à  cette  vexation. 

Cet   impôt   inuhté    fouleva  tous  les    citoyens  :  its  éclatèrent    en  mur-      Sctntutr- 
iniires;^  &   croyanr  punir  Jncques  d'une  manière   très-fenhble  ,  on  accufa  fa  eft  mis  à 
Sommetrec  de  toutes  ces  déprédations.  Sommerfit ,  accufé  j  fur  d^'aucanc  '■'  Tour^  «^ 
puis   malheureux,    quegalennot   nai   de   tout  le   monde,    il  ne    trouva  ^^^, 
perfonne   qui  tentât  d'embr:aîer    L\  défenfe.   Jacques   lui-même,  à   qui       jgi^. 
Willers,  jeune  homme  d'une  rare  beauté,  avoit  infpiré  du  dégoût  pour 
Sommerfet ,  abandonna  ce  dernier  à  la  haine  publique  ,  &   rut   n-wme 
fi  content ,  que  l'accufation  en  forme  qu'on  porta  contie  Carr  ,   d'avoir 
empoifonné  O'-verbury  ,  lui  fournît  un  prétexte  de  fe  défaire  d'un  homme 
qu'il  avoit  celfé  d'aimer  ,  il    fe    hâta  de   faire  expédier    un  ordre   pour 
rinftruétion   du  procès  du  coupable.  A   fuppofer  que  Sommerfet  eût  été 
innocent ,  il  eût  eu  bien  de  la  pîine  à  le  p,iroî:rc  aux  yeux  de  fes  Juges,       Coniuiu 
qui  le  h.VifTciient  tous;  mais  infolenc,  coupable  &  fouillé  de  mille  crimes,  imprudente 
Ion  procès    fut  bientôt   inftruit  \   &   fes  Juges  portèrent  contre   lui  une  du  Roi 
fentence   de    mort  ,   qui  eût  été  exécutée ,    fi   le  Roi ,   foie  par  un  refte  '^-^"i'^^: 
de  bienveillance  pour  cet  ancien  Favori ,   foit  qu'il  craignît  les  dernières  //^,.f'/^^. 
dépofitions   qu'eût   pu   faire  le  criminel    fur    l'échafaud,  n'eût  fait  com-  vlUesdefû- 
muer  la  peine  de  mort  en  un  exil  perpétuel.  rac  aux 

Mais  le  mécontentement  du  peuple ,  ni  l'éloignement  de  Sommerfet  iioll^n- 
ne  produifiient   aucun  le&t  fur  Jacques.  Il   prodigua  fa  confiance  &  fes    '"j^,/, 

Tome  XLF.  l^tid 
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Sect.  XII.  trélors  à  fon   nouveau  Favori ,  abandonna  les  rênes  de  l'Etat  à  une  foule 
„^'^H'''     ^'^  vils  adulateurs,  qui,    ne    longeant    qu'à   leurs   intcrcts  ,   opprimercn!: 
"§  £■      la    Nation ,  &    ternirent   fa    gloire.    Il    vit    fans    émotion    les    Puillânces 
'  Etrangères   prendre   des  accroiiremens  qui   nuifoient  à    fa  couronne  i   & 

il  reftitua  aux  ilullandois ,  pour  ileiix  millions  fept  cent  quarante  -  Kuir 
mille  florins ,  les  villes  que  l'Angleterre  poflédoit  en  Hollande ,  pour 
fùreti  des  fomn^cs  que  les  Piovinces-Unies  dévoient  à  l'Angleterre,  & 
qui  montoient  à  près  de  huit  millions  de  florins  ,  fans  compter  les 
intérêts  de  dix-huit  années.  Ce  fut  le  tameux  Penfionnaire  Olden  Bar- 
nevelt  que  les  Etats- Généraux  chargèrent  de  cette  importante  négo- 
ciation ;  &:  l'on  voit  qu'il  s'en  acquitta  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geufe  pour  fa  patrie. 
-        La  déplorable  conduite  du  Roi   d'Angleterre  aigriffoit  tous  fes  fujets  ; 

^    •  „  mais    ce    Prince ,    enviroiiné    de    fl.-.tteurs  &    d'ames    vénales  ,    loin    de 
un  mar.age  ^  t       i  '  i        •     •  i  •       i        i 

^nire  fon      tonger  a  apparier  les   mecontens ,  les  irrita  encore  par  le  projet  le  plus 

fils  &  l'ir-  déraifonnable  ^en  lui-même,  &  dont  l'exécution  pouvoic  lui  devenir 
JtmteaEj-  fauefte.  Soupçonné  depuis  long-cemps  de  protéger  les  Catholiques,  & 
Pi^P--'  taxé  hautement ,  parles  Puritains ,  de  Papifte  déguife,ilne  craignit  point 

de    juiiiiier  ,  du  moins  en  apparence ,  ces  accufations.    Dans  cette    vi^ie  , 
li  te    lia   intimement  avec  l'Êfpagne  ,   &  parut  déliter   d'unir  le   Prince 
Charles   fon   fils ,  avec  l'une  des  hlles  du  Roi  d'Efpagne.  Ce   projet   fut 
h.ibilement  fécondé   par  Gondemar ,  qui,  réfidant  à  Londres,   en  qualité 
de    Mmiftre    de    la   Cour    de   Madrid,   fe   fervit   du   prétexte   de   cette 
union   future    pour    empêcher    Jacques    de   fecourir   les    Princes    Protef- 
tans  ,   qui    étoienc   alors  en  guerre  contre    la   Maifon   d'Autriche  ,   pour 
la  fuccefîîon   du  Duché  de   Cleves,  &c   qui  comptoient  fur  l'alliance  de 
l'Angleterre.  Mais  ,    pour  ne  point  déplaire  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  qui 
pouvoit  traverfer  ce  mariage  ,    le  Roi  d'Angleterre  garda  une   honteufe 
neutralité  ,  &  abandonna  la  caufe   des  Princes  Proteftans ,   au  détriment 
de  fon  royaume,  de  fa  famille  même  ,  &  de  la  Religion  ,  dont  il  s'étoic 
déclaré  l'appui  le   plus  inébranlable. 
Ilv'iâti        -Trop   fur  de   fes  propres   lumières   pour  foupçonner   qu'il   croit  joué 
lEcoffc.       par  Gondemar,  par   le  Confeil  de   Vienne  ,   &  par  la  Cour  d'Efpagne  , 
j6i7.       Jacques,  ne   doutant  point  de  l'exécution  prochaine  de   fon   projet,  s'é- 
loigna pour  quelque  temps  de  Londres,  &  palfa  en  Ecofle ,  pour  mettre 
fin  aux    divihons   que    le  fanatifme    des   Puritains  &    des   Epifcopaux  y 
avoit  fufcitces.  Ce  ne  fut  ni  comme  Monarque j  ni  comme  négociateur 
qu'il   parut  en  Ecofîè  ,   mais  fous  un   titre   qui    flattoit  plus  fon  amour- 
propre  ;  ce  fut  comme  Controverfifte  ,  prêt  à  entrer  en  lice  conrre  tous 
les  Doéleurs  des   différentes  feiftes ,   &  à   faire  par.ade  de  fon  érudition 
théologique.    A   cet   effet  ,    il    convoqua    à    Edimbourg    une    Alfemblée 
générale  du  Clergé   EcolTois ,  préfida  en  qualité  de  Doéireur  &  de  Chef 
lupiême   de    la   Religion  ,    donna  à  peine   aiu  Puritains  le   temps    d'ex- 

tH)f(.r  leurs  griefs  ,   argumenta  ,  catéchifa  ,    déclama  avec  tant    de    vio- 
SfiKC  contre  le  Putitanifme  ,   &  appuya  fes  déclamations  de  men.-ice$  Ç\ 
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effrayantes  ,   que    les    Puritains  intimidés ,   préférèrent  de  foufcrire  aux        Nl/lolrt 
articles  du   rit  Anglican,    plutôt    que  de   s'expofer  au   martyre.  d'Angle- 

EnAé   de  ce   triomphe  ,   digne  en  effet  de  la   petirefle  de  fon  ame  ,    ^'^'^^*^' 
Jacques   revint  dans  les   Etats  ;  &  pour  accélérer  le  mariage  de  fou  fils        Rupture 
avec  i'Infimte  d'Efpa^ne,  il  rédigea  &  figna  ,  ainfi  que  Gondemar,   les    ou  m.irijge 
articles  du    contrat.  Par  le  premier  de   ces   articles ,  il  étoit  ftipulé  cjue    J"  Prince 
les    difpenfes   du    Pape    feroient    obtenues    à    la  feule  follicitation  de  Sa    "'^  ^"'//f^ 
Majefte   Catholique.    Les  autres  regardoient   l'éducation  des   enfans   qui   *J^"     ^^_ 
luîtroient   de  ce  mariage ,    &    ce   qui   concernoit  la    chapelle    de   Fin-    ^,„!fg  en 
faute.  Ainli  la  couclufion  de  cette  grande  affaire  paroiffoit  très-prochaine;    Bohcme. 
&  déjà  le  Roi  d'Angleterre  fongeoit  aux  préparatifs  des  icits  qui  dévoient        1618. 
emjje'llir   cette  union ,  lorfqu'un  accident  imprévu  vint   retarder    l'exécu- 
rion  de  ce  briliint  projet.   Les   Bohémiens  ,    fatigués  de  la   domination 
de   l'Empereur   Mathias  ,    levèrent   l'étendard  de   la   rébellion  5  &    afin 
de  balancer    les  forces   du  Prince   détrôné ,  qu'Us  déclarèrent  déchu   de 
tout  droit  à    la  couronne   de   Bohême,  ils  off^rirent    le   fceptre  à    l'Elec- 
teur   Palatin  ,   Frédéric  ,    gendre    du    Roi    d'Angleteire.    L'ambition    de 
Frédéric  fut   éblouie  par   l'appât  d'une  couronne  .;    il  accepta  l'offre  des 
Bohémieras ,   envoya  coufulter   fon    beau-pere    fur  la  démarche  qu'il  fai- 
foit  ,   & ,  fans  attendre  de  réponfe  ,  prit   La  route   de  Prague  ,  où  il  fut 
couronné.    Jacques    I  ,    furpris    de    cet    événement ,   s'irrita    contre    fon 
gendre  ,  traita  les  Bohémiens  de  Nation  féditieufe  ,  &  pouffa  l'imprudence 
jufqu'à   faire  part  de  fes  mécontentemens   contre   Frédéric    à  la  Maifon 
d'Autriche,  qui  fit  fervir  la  colère  du   Roi  d'Angleterre  à   la  ruine    du 
nouveau  Souverain  de  Bohcme.  Jacques  eût  pu  très-facilement  féconder 
Frédéric  ,    en   arrêtant  dans    la    Flandre   Efpagnole   le  Marquis  de   Spi- 
nola,  qui  ,  inftruit  de  l'intelligence  du  Roi  d'Angleterre  avec  la  Maifon 
d'Autriche ,    conduifit  fans   obffac'e  fon   armée   fur  les  bords   du   Rhin , 
&   fe   jeta  dans  le  Palatinat  ,   011  il   fut    joint   par   l'armée  de   l'Empe- 
reur. Cette  armée  vidorieufe   venoit  de  difperfer  les   rebelles  fous   les 
murs  de  Prague,  d'où    Frédéric   avoir    été    contraint  de  s'éloigner.   Une 
troupe  peu  nombreufe  de  Volontaires  Anglois  défendit  pendant  quelques 
mois   le   Palatinat;   mais   bientôt  elle  fut  obligée   de  cé-der  à  la   force; 
&  Frédéric,  pour  avoir  confenti  à  régner  quelques  jours  fur  la  Bohême, 
perdit  &    ce    royaume  &    fes   propres  Etats.  Il  paffà    en   Hollande ,   où 
il  fut   accueilli  par  les  Etats-Généraux  ,   qui   s'emprefferent   de  lui    faire 
oublier,   autant  qu'il  fut  en  eux,  &  les   rigueurs  de  la  fortune,  &  la 
lâche  conduite   de  Jacques  I  (i). 

Cependant,    infenfible    aux    difgraces   de  fon  gendre,  le    Roi  d'An-        Foikleiïi 
gleterre  ne  fongeoit  qu'à  hâter  le  mariage  dont  l'ambition  de  l'Eleéteur   du  Roi; 
Palatin    avoit    fufpendu  l'exécution.   Il    penfoit  en   cela    d'une    manière    d'fgtace  du 
direftement  oppofée  à  celle  de  la  Nation  Angloife,  qui  ne  voyoi:  dans  cette   {■^■^"'■''^'^'' 
alliance  que  le  triomphe  du  Papifrae  ô:  la  ruine  inévitable  du  rit  Anglican.       j^'^'^ 

.       (i)  Trufen. 

Dd  d  1 


3îj6      histoire  d*  a  n  g  l  e  t  e  r  r  e 

'SrCT.  Xîl   Cfcs  craiiues ,  qui  paroiflToient  fondées,  iilcéroieiit  les  citoyens  ;  &  ce  fut 

hijijire     penclan:  l'efïervcfcence  que  caufoieiu  ces  idées,    que  Jacques,   toujours 

'titre     '      nial-.idroit ,  convoqu'a  un  Parlemeiir.  Mais  avant  que  de  délibérer  fur  les 

-»- fubiides  que  le  Roi  demandoir ,  les  Chambres  ,  mécontences  du  Souverain, 

•fe  plaignirenr  hautemeiu  ,  pour  le  mortifier  ,  des  vexations  du  Chan- 
'Cclier  Bacon  ,  îe  plus  gfand  hoinme  de  fon  lîecle ,  le  génie  le  plus 
fublime ,  &  le  plus  protond  Méraphyficien  qui  ait  il'.uftré  l'Angleterre. 
Ivlalheureux  d'occuper  le  miniftere  lous  un  tel  Prince,  Bacon  fui  accufé 
de  ne  fe  conferver  dans  fon  pofte  cminent  que  par  fes  flacreries  ,  & 
par  l'énormité  des  vexations  qu'il  exerçoit  fur  les  citoyens,  pour  aHouvir 
l'infatiable  avidité  du  P^oi.  Jacques  I ,  trop  lâche  ,  trop  ingrat  pour  pro- 
téger Bacon  ,  oublia  fes  fervices,  le  laifla  dep)ouîiler  de  fes  charges 
-&c  de  fes  biens  par  fes  ennemis,  &  pouffa  l'ingratitude  jufqu'à  ne  faire 
même  aucune  forte  d'attenrion  à  la  'raifere  à  laquelle  il  fe  trouva 
•réduit  peu  de  jours  avant  fa  mort. 

A4oins  fenilbie  à  la  mortiticaricn  que  le  Parlement  venoit  de  lui  don- 
ner (  I  )  ,    qu'au   plai(ir    d'obtenir   une   partie   des  demandes  qu'il   avoii 
faites ,  le   don  d'un   foible   fublide  lui  £t  aifément  oublier  la  perte  d'un 
Miniftre   tel  que   Bacon  j    &:   il   employa  ce   fubfide ,   non  à   lever  una 
armée  .   comme   il    l'avoir   promis ,   mais   en   dépenfes  fupeiflucs    &    en 
ambaffades   encore  plus  infrudtueufes  ,  à  la  Cour  de  Vienne  &  à   celle 
de  Bruxelles. 
'ï^hocia-        Toucef  lis  ,    quelque  indifFérence   que  Jacques  1  eût  témoigné  â  fon 
'•t'wr.s  in-     .r-^prjfe ,  il  ne  défiroit  pas  moins   ardemment   de   le  voir  rérabH  dans  le 
■fnuyeuje !    p,^!ai;ip,at.  Mais,  trompé  par  Gondemar ,  il  fe  perfuidoit  qu'il   n'y  avoit 
rn/eiLir  "  'l''^  '^  mariage   du  Prince   de  Galles  avec   l'Infante   d'Efpagne  ,  qui  pût 
•Palatin.       déterminer  l'Empereur  à  accorder  la  paix  au  Comte  Palatin.  Son  aveugle 
confiance  pour  Gondemar,  qui   le  puoir,  étoit  telle,  que,    par  les  con- 
feils   de  ce  rufé  Miniftre,  il  protelta  plus  d'une   fois  à  la  Maifon  d'Au- 
triche,  que    ce    ne  ferait    que   forcement,  &  à   la  dernière  extrémité, 
qu'il  défendrait ,  par   la  voie  des  armes ,  la  caufe  de   fon  gendre.  L'Em- 
pereur   &    le    Roi   d'Efpagne    tirèrent   les    plus    grands  avantages  de   la 
■pufinanimitc  ,    de  l'imprudence  &    des  faulTes  démarches  de  ce  crédule 
"Souverain,  qu'ils  avoient  d'autant  plus  d'intértc  à  tromper,  que  la  trêve 
•entre  l'ETpagne   &r  la  Hollande  étant    fur  le  poiiu  d'expirer  ,  il   y  avoir 
à  craindre    que  Jacques  ne  fournît    des   fecours  aux  Etats  des  Provinces- 
'Unies ,  difpofés  .à  obliger  les  Efpagnols  à  rendre  les  places  qu'ils  avoient 
■enlevées  dans  le  Palatinat.  Ahn  de  le  diftraire  de  ce  defTeiu  ,  'qu'il  étoit 

(i)  Ce  fut  ''ans  ce  Parlement  mie  prirent  nai(Tai:ce  les  deux  partis  qu'on 
Tiomnic  aiijoird'liui  \iS  Torys  iSi.  les  IVi^hs.  Le  premier  lie  ces  paitis  foirùeiit  l'au- 
■loii;é  Roya'.e  ;  l'autre  défend  les  piivUtgcs  di:  ;  eiiplc.  Le  p.irri  du  Roi  tlùminoit 
alors  dans  la  Cliambre  Haiii.;  cchii  du  pci;plc  dans  la  Ch;niibie  des  Cominiines. 
Jacques,  par  fon  cniéten-.ci'.t  pci:r  le  pouvoir  ;d)folii  ,  peut  être  rCLîaidé  comnie 
J'aiiiciir  de  tous  les  maux  que  ces  deux  frétions  ont  depuis  caufcs  à  l'Anglcterj^. 
if''qy,  Humt , -Rushwarih ,   Ifilfon^   Wddon,,  &c. 
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par  lui-même   incapable  de  Tormer  ,  mais   eue  les   Hollmdois   eufTent     flijloire 
p«  fuggcrer ,   ia  Cour  d'Efpariic  ,  feroudc'e  pr  l'adroit  Gon  Jcmar  ,  ne  '^Angle- 
ceiïa  de  lui  reprélenter   la  rciiiiion  de  Ficdcric   fon  gendre   avec  l'Ein-  '^'^"^' 
pereiir ,  comme  un  ouvrage  peu  difficile  ik   dcliré  par  l'Empereur   lui-  ~" 

rhême,  qiii,  fe  pràaiu  à  ce  mmej;':;,  écrivic ,  ain'.i  que  le  Roi  d'Efp.igne  , 
plulieurs  lecrres  conformes  aux  vues  du  R.oi  d'Àngleierre.  Ces  letcrcs, 
les  propos  infidieiix  de  Gondemar  ,  &  le  dchc  véhémenc  du  fucccs , 
animèrent  G  fore  Jacques  1,  que  ,  plein  d'ihipaàeîiCe  ,  il  envoya  à  la 
Cour  de  Vienne  le  Baron  de  Digby ,  chargé  de  fes  pleins  pouvoirs. 
Se  pJtK  exprelTément  encore  chargé  d'accélérer  la  fin  de  cette  grande  affaire. 

Moins    crédule    &    plus  éclairé   que    fon    Maître  ,    Digby    ne    tarda     Le  Bjrvn 
point  à  démêler  tous  les  refTorts  de  la  polirique  artificieule  de  la  Cour  '^'^  ^'(.ty  ^ 
de   Vienne ,   &    il  fe  hâta   d'apprendre   fans  détour  au   Roi  d'Angleterre  ''/'''"",)'■'' 
■qu'il   ëtoit  la   dupe   à&s  Cours   de   Vienne  <?<    d'Efpagjie  ,  &  que  Gon-  .yj.nrc  % 
demar ,    leur   Mini'ftre,  ne   l'avoit   que  trop  long-temps  joué.  Jacques  ,  rappelé  peu 
*dont    la   manie   étoit  de  fe  croire  au(H    clairvoyant  en   politique  ,    qu'in-  ^'  temps 
faillible  en  matière  de  dogme.,  fut   indigné  de  l'efpece  de  ridicule  dont  '^P'''-'^' 
il  s'étoit  couvert  par  fan  aveugle  confiance,  &c  ne  refpirant  plus  que  haine  , 
■guerre  &:  vengeance,  il  rappela  Je  Baron  de  Digby,  afferabla  le  Fulement, 
iie  plaignit  amèrement  de  lamauvaife  foi  de  la  Cour  de  Vienne,  6c  demanda 
un  fubtîde  pour  commencer  &  foucenir  les  a<fles  d  hufii'ité.  Mais  comme 
le   Parlement  n'entroit  pour  rien  dai>s  l'efpece  d'humiliation  que  Jacques 
^voiî  retiré  de  cette  longue  &  inutile  ncgociatîon  ,    les   Chambres  paru- 
rent affi.z  indifférentes  au  reffentiment  du  Roi.;  &   ay.i.m"  que  de  Ilaruar 
i"ur  les  fecjours  qu'il  demandait ,  elles  lui  adreffereut  les  remontrances  les 
splus  vives  "fur   l'énormitc  des  abus   introduits    par    fa  piauvaifc  adminif- 
•iratioii  ,    8c    qui    s'éioicnt    multipliés  par   i^  nonchalance  &   fa    pulilla- 
•Jiimité,  On   fe   plaignoic   plus  hautement  encore   de   la  piotL-élion  qu'^l 
paroiffoit  accorder   aux  Papiftes  ,   du    projet  qu'il  avcit  formé  contre  les 
^VŒux  de   la  Nation  ,  de  marier  fon  fils  avec  l'Inf.nue  ,  ainh   que  de    izs 
iliaiforis  avec  les  Puilfances    ennemies  de  ia  Ri-toiniaticn.  Peur  rcr.-etiier 
■inceffamment  à  ces  griefs,  le  Paiilement  dematidoit  Tc-xpullion  (k-b.Papiiles^ 
ûo   mariage  du  Ptince  C'iiarles  avec  une   PrincciTe  de  la  Pvclgîon  Rc'^or- 
iniée.,  &  l'expulfion  de  tous  ceux  qui  iiroient  c-cnvamcus  d  eue  attachés 
-aux   EvêqufS  par  principes  de  Religion. 

Quelque  accoutumé  que  fût  Jacqi:es  aux -refus  ,  a-ux  remon?rKnces,  &        Jy.ijpute 
■^même   aux    mottificacions  ,    il  ne    put    écouter  de   fang   hoiJ  les   répri-  ^'^  R^^' 
mandes   de  fon  Parlement,  &  peu   content  de  le  criTcr,  iî  en  fit  «aipri-  '■'<'■• ''^ P-"^ 
•fonner  quelqnes   Membres,   après  avoir  fait  biffer  des  regiùres   la   pro- 
■teftation  des  Communes ,  au  fujet  des  atteintes   qu'on  l'accufoit  de  don- 
ner à  la  liberté   natiomle.  Mais  cer  acle  de   rigueur  facisfaifoit  fa  ven- 
.gtante  fans    le    fiéJoramager  du  fiihfide    qu'il    n'avjit  pu  obtenir.    Afin 
>d'y  fupplcer ,  Jacqaes  eut  recours,  pou:  l.i  féconde  fois  ,  au  moyen  opprellîf 
^'uae  bénévo'eme  forcée:  elle  lui  procura  dcj  fomnies  confidérables ,  qu'il 
employa  non  à  f.;ire   la  guerre,  comme  -il  l'avoit  juré  dans  un  momeia 
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Sect-XU.  de  colère,  mais   à  de  magnifiques  préparatifs  pour  le   mariage    de   fon 

-a'^'-^"'^^  fils   avec  l'Infante  d'Efpagne;   union  à    laquelle  il  penfoic  d'autant  plus 

"^  ^"     qu'elle  déplaifoit  à  ce  même  Parlement  que  l'on  venoit  de  cafl'er.  Afin  de 
tsrrc.  J  .     r  r        ■  j  t  '      j        ■  j-        '  i 

parvenir   a  cette   alliance  ii   vainement   deliree  depuis  tant  d  années ,    le 

Roi   envoya   à   la  Cour   de   Madrid  le  Baron    de   Digby  ,   qu'il  éleva  à 

la   dignité  de  Comte  de  Briftol ,  &:  qui  répondit  avec  tant  d'intelligence 

aux  idées  qu'il  avoit  déjà  données  de  fa  dextérité  dans  les  négociations  , 

que,   par   ies   foins  &  l'afcendant  qu'il  prit   à  la  Cour  de  Madrid,  les 

conditions    de    ce    mariage    furent    enfin    ftipulées.  Le    jour    mêm.e   du 

départ  de  l'Infante  étoit  fixé  ,  lorfqu'un  événement ,   plus  imprévu  encore 

que  la  rupture  de  Frédéric  avec  la  Cour  de  Vienne ,  fit  échouer  tout  à 

coup  cette  grande   alliance  ,   &   força  Jacques  I  à  renoncer  pour  jamais 

à  ce   projet  qui  faifoit  depuis  tant  d'années  fes  plus  douces  efpérances. 

Le  Prince       Le  Duc  de   Backingham  ,  Favori  du  ïloi  d'Angleterre,  &  qui  avoir 

d^  Galles    fuggéré   le    projet  de  ce  mariage  ,   fatigué  des   lenteurs   de  la  Cour  de 

pa£e  en      Madrid,  imagina  de  hâter,  par  un  expédient  fingulier  ,  la  conclufion  de 

E/pagn:       ^^^^^   affaire.  'Dans   cette  vue  ,  il  engagea  le  Prince  de  Galles  à  pafTer 

avec  le  Uuc  ^      .  c"  ,  .  .  ,  r 

de  Bue-      en    Efpagne  ,    &    \\.\\.   perlaada    que    cette  galanterie  ,  dans  le  caractère 

hingham.      Efpagnol  ,    applaniroit   tous  les  obftacles  ,    Ôc  s'offrit  de  le  conduire  à 
i^'^y      Madrid,  efpérant  de  trouver  l'occafion  de  perdre  le  Comte  de  Briflol 
qu'il   déreftoit ,   &  dont  il  redoutoit  le   mérite  fupérieur.  Jacques  ,  tout 
auffi  peu  fenfé  que  Buckingham  ,   confentit  à  ce  ridicule  voyage,    &  le 
Prince  de  Galles  parut  inopinément  cà  Madrid  ,  où  fa  préfence  inattendue 
caufa  le   plus  grand   étonnement.   il   s'étoit  flatté  de   voir  l'Infante  auffi 
fouvent  qu'il  le  défueroit  :   il   aimoit  éperduement  cette  Princeffe  ;  mais 
l'étiquette  &  les    mœurs   Efpagnoles   s'oppofant   à    fes   vu;ux ,   il  ne  lui 
fut  pas  permis  d'entretenir  l'Infante  une  fois  feulement  en  particulier.  Mais 
s'il    ne  goûta  point  la  douceur  de  ces  tendres  converfations ,  dont  l'efpoir 
enchanteur   l'avoir   attiré  de    Londres  à    Madrid ,    il    fut  fort  occupé    à 
foutenir  les  afTauts  que  lui  livrèrent  ,  en  attendant  le  confentement  du 
•Pape  ,  les  Millionnaires,  les  Docleurs  &  les   Moines  de  ce  royaume, 
où  floriifoit  alors ,  dans  toute  fa  fplendeur ,  la  fainte  &  dévorante  Inqui- 
fition,    Paffionnément  épris  ,    le    bon   Prince  de   Gilles  fe  prêtoit   doci- 
lement   aux    fatigantes  kjçons    de   (ts  Catéchiftes  ,     &  aux    formalités 
encore   plus  fatigantes  de  la  Cour  de  fon  beau-pere.  Cependant,  à  force 
de  comlance  ,  il   vit  enfin   tous  les  obftacles  s'applanir  j    t^'    il   touchoit 
à   l'heureux  dénouement   de  cette  longue  intrigue ,  lorfqu'un  événement 
bien   digne  de  tous   les   incidens   qui   l'avoient   précédé  ,   rompit  entiè- 
rement ce   m:iriage,  dont  l'Europe  étoit  déjà  inftruite. 
fuir  re-       Les    graccs ,    la   beauté  de    la   jeune  époufe    du  Comte  d'Olivarès  , 
tour  en  A  f  Favori   de    Philippe   III,   avoient  infpiré  le  plus  ardent  amour    au  Duc 
•  l^eierre.        de  Buckingham  ,  qui,  trop  impatient  dans   fes  délîrs ,  pour  brûler,  fou- 
pirer   &   fe  taire,    avoit   mis   tout  en  ufage    pour   fatislaire  fa  vive  paf- 
fion.    Excédée  de   fes  pourfuites,   irritée  de   leur  objet,   la  ComtefTe  fie 
c&nfxlence  à  fou  époux    de  l'ardeur  de  Buckingham  .  &  ils  formèrent 
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le  projet  de  le  couvrir  de  ridicule  ,  >Sc  de  punir  fon  téméraire  amour  Ni/!o:n 
de  la  manière  la  plus  piopre  à  le  pénétrer  de  lionte  &  de  repentir.  A  </'An;^!e- 
cet  effet  ,  la  Comteffe  d'Olivarès  parut  moins  infenlîble  qu'elle  n'avoir  ^'^"<^- 
été  jufqu'alors  aux  tendres  fentimens  du  Duc  ;  elle  feignit  enfuite  de 
céder,  i5c  donna  rendez-vous  à  fon  Amant  dans  l'appartement  même  de 
la  Comceffe  ,  où  il  eut  ordre  de  fe  rendre  au  milieu  de  la  nuit ,  Se  cù 
il  fut  reçu  dans  les  plus  profondes  ténèbres.  L'amoureux  Buckingham 
étoit  trop  enivré  des  voluptés  qu'on  lui  lailfoit  goûter ,  pour  fe  douter 
que  la  ComtelTe  d'Olivarcs  avoir  introduit  en  la  place  l'une  des  plus 
libertines  courtifanes  de  Madrid  j  &  il  ne  reconnut  fon  erreur  qu'aux 
maux  cuifans  que  lui  caufa  cette  funefte  nuit.  Il  n'eut  garde  de  fe  plain- 
dre ;  mais  le  Comte  d'Olivarès  divulgua  l'aventure  j  &  Buckingham , 
en  butte  aux  railleties  de  la  Cour  &  de  la  ville  ,  réduit  à  un  état 
déplorable,  &  furieux  de  la  pièce  fanglante  qu'on  lui  avoir  jouée,  inf- 
pira  au  Prince  de  Galles  du  dégoût  pour  I  Infante  ,  l'engagea,  à  partir 
brufquemcnt  de  Madrid  ,  d'où  en  elîet  le  jeune  Prince  s'éloigna  après 
avoir  expreflémenc  défendu  ù  ion  Ambalfadeur  de  fe  feivir  de  la  pro- 
curation  qu'il   lui  lailfoit    afin  de  procéder  aux  tàau'j-.ilies  (1). 

Le  retour  du  Prince  de  Galles,   &:  fa  renonciation  à  ia  rnain  de  l'In-      Le  retour 
faute,   cauferent   une  joie   il    vive   aux    Anglois  ,    qu'oubliant  tuus   leurs  '^"  ^"'^''^ 
anciens  fuiets  de  mécontentement,  ils  témoignèrent  leur  fatisfaction  par  "    w    -1 
des  têtes    &   des  rejouiliances   publiques.  Le  Parlement,  qui    partageoit  ,0/^ /^  ^  y5,j_ 
ces  fent-mens ,  ordonna   que  le  Duc  de   Buckingham  leroit  remercie  du  hitans  de 
fervice   eifentiel  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'Etat  :   fans  doute  on   oublia  Londres. 
la  caufe  de  cet  important  fervice  ,    que  le   Duc   n'eût  point   rendu  s'il       '^-<' 
n'avoir  pas  dérangé  fa  fanté  dans  les  bras  d'une  proftituée.  Mais  le  Par- 
lement   ne   faifoit   attention   qu'à   l'effet,    s'embarraffant   peu  du  motif, 
&    il    fat    fait    une    adreffe  au    Roi  ,    pour   le  fuppiier   ce  déclarer    au 
plus  tôt  la   guerre   à   l'Efpagne. 

Cette    guerre,  après  quelques  délibérations,    fut  enlîn  réfolue  j    une      /),-./ 
nombreufe  flotte  fut  appareillée  j  &  pendant   qu'on    mettoit   la   dernière  àon'je 
main  à   ces  préparatifs  ,   les   Cours  de  Paris  &  de  Londres  négocioient  gi^e-re  cou- 
un  mariage  entre  le  Prince  de  Galles  &  Henriette  de  France ,  fœur  de  ""•  ^'^JP'^- 
Louis  XIÏI.   Le  Roi   d'Ancrleterre  lit  partir  alors  le  Comte  de   Carlifle  ,  §""'  ^'^J'^ 
pour  aider  Holland  dans  cette  intereilante  négociation,  (Se  les  cojiferences  f„,,.,,  /^ 
furent  ouvertes  à  Compiegne,  précifément  dans  le  temps  que  Jacques,  Frir.ce  de 
fuivant   la  promeffe  qu'il   avoir  faite  peu  de  jours  avant  au    Parlement,  GûHes  & 
ordonnoit   de  mettre  à  exécution  les  Loix   contre  les  Papilles  qui  refu-  ^^"^'^'^^ 
feroient  d'adhérer  à  la  dodrine  de  l'Eglife  Anglicane.  Les  Prêtres  Gitko-  '^'  ^^•"'■'■' 
liques   d'Angleterre  implorèrent ,  dans  ces  circonftances  fùcheufes ,  l'in- 

(i)  M.  Smolett  &  oueîques  autres  Auteurs  Anglois  ne  parlent  point  de  l'aven- 
ture arrivée  au  Duc  ce  Buckingliam.  Ils  attribuent  bien  ia  rupture  du  mariage 
de  l'Infante  aux  intrigues  de  ce  Seigneur  ;  mais  ils  fe  taifera  fur  le  motif.  Nous- 
avoas  cru  devoir  fulvre  le  fentiment  d'Auteurs  plus  accrcdités ,  plus  véridiques- 
&  moins  prévenus. 
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Sect.  XU.  terceffion  de   Louis  XIII,    qui,  pir   complaifaiice  pour  leur   demande, 

Hijloire  envoya  l'Archevêque  d'Embrun  foiliciter  en  leur  faveur.  Ce  Piciat  arriva 

*^   "§  S"      dcguifé    à  Royfton ,   &:   eue   plufieiirs   contérences  avec  le    Roi ,    qui    fe 

^ ■ déclara  ,    fans    hélîter ,    l'ami  des  Catholiques   &   le   prorecfteuv  de    leur 

Religion.  Il  alFura  l*E/t-que  d'Embrun,  que  les  Membres  de  cette  Coin- 
munion  ne  feroien:  j.imais  pourfaivls  fous  fon  Gouvernemenr.  On  dit 
même  qu'il  lui  communiqua  un  projet  pour  une  tolérance  générale  dans 
toute  la  Chrétienté.  Cette  affliire  terminée  ,  on  travailla  avec  la  plus 
grande  ardeur  au  traité  de  mariage  y  &:  après  quelques  débats ,  il  fut 
conclu  fous  les  aufpices  dti  Cardinal  de  Richelieu.  Les  conditions  por- 
toient  que  la  Princeife  Henriette  jouiroit  de  toutes  les  faveurs  qui  avoienc 
été  ilipulées  pour  1  Infante  au  fujet  de  la  Religion,  &  entre  autres  articles  y 
qu'elle  furvcilleroit  l'éducation  de  fes  enfans  iufqu'.i  l'âge  de  treize  ans. 
Sa  dot  fut  fixée  à  huit  ctnx.  mille  écus  de  France  ,  &  fon  douaire  à 
foixante  mille.  Par  trois  articles  fecrets  »  le  Roi  de  la  Grande-Brtcigne 
s'obligea  de  faire  remettre  en  liberté  tous  les  Catholiques  arrêtés  pour 
la  Religion  depuis  la  dernière  proclamation,  de  rendre  les  biens  à  ceux 
fur  lefqaels   if;  avoien:   été   laifis  ,  &  de   les   protéger  à  l'avenir  contre 


toutes   poutfaircs. 


Mort  ai  Le  Roi  d'Angleterre ,  croyant  qu'en  faveur  de  l'alliance  qu'il  venoir 
Jacquis  I.  de  contracter,  fes  vailfeaux  feroient  reçus  dans  les  porcs  de  France,  y 
^^'i-  ht  conduire  fi  flotte  \  mais  elle  fut  refufée  :  elle  cingla  vers  la  Zelande  » 
&  n'y  fiîL  pas  mieux  accueillie  ;  en  forte  qu'apès  avoir  long-temps  & 
infrudueufement  n.avigné ,  elle  fat  obligée  de  regagner  les  ports  d'où 
elle  étoit  fortie.  Le  refus  des  François  n'empêcha  point  Jacques  I  de 
prelfer  racco:rpliirement  du  mariage  projeté  ;  &:  comme  les  deux  Cours 
déliroient  également  cette  alliance,  tes  conditions  furent  aifément  réglées. 
Le  Pape  accorda  les  difpenfes  (i);  «Se  Jacques  touchoit  enfin  au  terme 
de  fc3  vcEux,  lorfqu'une  fièvre  tierce»  qui  ne  paroKIait  point  dange- 
reufe  ,  le  mit  promptement  au  tombeau  ^  dans  la  cniqunme  -  neuvième 
année  de  iow  âge,  &  la  vingt-deuxième  de  fon  regr,>i.  C2uelques  Auteurs 
contemporains  alfurent  que  fon  Favori  Buckingham  hâ-:a  l^  mort  par 
djs  cataplp.fmes  empolfonnés  qu'il  lui  fit  appliquer  ,  &  qui  trompèrent 
tout  l'art  des  Médecins.  Buckingham  fur  un  monftre  d'ingratitude ,  &: 
Jacques  le  modèle  trop  imité  des  Rois  Kiibles,  pufillanimes ,  fans  talens, 
fans  autres  connolllanccs  qu'une  accablante  érudition  théobgique,  qui  , 
par  bonh'air  por.r  les  peuples,  n'eft  pas  comrnunémeiu  h  fcience  des 
Rois.  Il  eut  le  malheur  de  fuccéder  .i  la  plus  illuftre  des  Reines  ,  dont 
la  mémoire   gloricufe  &   récente  dcvoiloit   d'aurant   plus  l'incapacité  de- 


(i)  Le  Pape  avoir  d'.i!iord  chargé  fa  dirpenfe  d'un  nouvel  article,  portant  que 
les  Domcftic|ii:s  qui  n.-!itroient  de  ce  maviase  ,  feroient  des  Cntlioliqucs  nommés 
ptr  la  incre,  &  (|ii-;  ):  Roi  d'Angleterre,  ainli  que  le  P.ipe ,  jrrcroicnt  l'exécution 
do  terre  ftijjiibtion.  Jacques  refiifa  de  fnire  un  nouveau  ferment  ,  fous  préicïte 
quï  fa  ]vii-ole  dcvoit  fufîin;.  On  fut  donc  obligi  de  faire  vccir  une  autre  difpenfe^ 
où   cette  ciaufe  fût  retrauch.ee. 

Jacques 


f 
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Jùcqnes,  qu'il  croyoir  balancer ,  par  fa  pcdauterie  ,  les  talcns  fiipc'tieurs  de        fi'fîe':rt 
•cette  grande  Reine.  L'Europe  &"  l'Angleterre  ne  s'y  méprirent  point  ,  &:  le  '^^^n-'^- 

contralle  ctoi:  trop  frappant  pour  que  perfonne   imaginât  de    mettre  en  — ^i-^ 

parallèle  deux  caraderes  aufîî  diamccraLment  oppofés  l'un  à  l'autre.  Un 
Poète  Anqlois  même,  indigné  de  la  pré  loin  ption  de  Jjcques ,  fie  fur 
lui  ce  dilticjue  ,  bien  propre  à  faire  fcntir  la  différence  que  la  Nacion 
faifoir  entre  Elifabech  &  fon  fuccelfeur  : 

Rex  fuit  EUfabcth  ,  imnc  ejl  Regina  Jjcobus  : 
Error  natura  ,  fie  in  utroque  fiùu 

Toutefois  j  quelque  infuffifance  que  Jacques  ait  monrré  fur  le  trôrre  » 
i>l  y  auroit  de  l'mjuilice  à  le  lepréfenrer  comme  un  homme  entièrement 
deftitué  de  talens.  Il  n'eut  pomt ,  à  la  vérité,  ceux  que  les  Nations 
exigent  des  Rois  qui  les  gouvernent  :  fes  mains  furent  trop  foibles 
pour  tenir  les  rênes  de  l'Erar  ;  mais  dans  toute  autre  condition  il  eût 
pu  fe  faire  un  nom  j  &  il  eft  même  vraifemblable  qu'il  fe  fut  diftin- 
gué,  il  ,  moins  favorifé  par  le  hafard  de  fa  naiflance ,  il  eiît  pafTé  fa 
vie  dans  un  Collège  ou  dans  l'obfcurité  d'un  Cloître.  Son  goût  pour 
les  difputes  théologiques,  &  fa  manie  de  parler,  d'écrire  &  de  décider 
fur  des  matières  de  controverfe,  lui  enflent  mérité  les  premières  dignités 
d'un  Monaftere  ;  mais  malheureufement  pour  lui  comme  pour  l'An- 
gleterre, fes  droits  &  fa  nailîance,  contrariant  fes  goûts  &  fes  penchans 
l'avoienr  diftiné  au  trône  (  1  ).  On  peut  dire  néanmoins  que  fon  re»ne 
<juoiqu'ignoble  ,  fît  en  quelque  forte  le  bonheur  de  la  Nation  ,  qui 
s'enrichit   pnr  un   commerce  que   la  guerre  ne  rroubla  jamais. 

Auili-tôt  après  la' mort  de  Jacques,  le  Prince  de  Galles,  fon  fils  aîné,       ChnUst 
fut  proclamé  Roi  d'Angleterre ,  fous  le  noni  de  Charles  I.   Malheureu-  morue  fur  U 
fement   ce   Prince    monta   fur    le    iiône    dans    un    temps   cti    le    peuple  "'"ne- 
Anglais    étoit   fatigué    des    prétentions    outrées   de    fes    Rois ,    qui ,    par 
des  efforts  fuccelfits ,  tendant  vifiblement  an   pouvoir  arbitraire ,  avo:ent 
alarmé  la  Nation ,    invariablement   déterminée  à   prendre   les  moyens  les 
plu*  violens  pour  étendre  fes  privilèges;  en  forte  que  les  véritables  bornes 
de  la  puiiTance  royale  n'étant  pas  bien  fixes  ,  ni  les  limites  de  la  conf- 
litution  mieux    établies  ,   il   étoit  aiiffi   difficile   au    Souverain  de  main- 
tenir l'autorité  de  la  couronne  ,  que  de  g.igner  la  confiance  de  fes  peuples 
agités  par  les  cris  d'une  foule  de   faétieux  ,  ennemis  de  la  Patrie  qu'ils 
cherchoient    à    bouleverfer  ,   &   plus  violemment  encore   acharnés   d    la 
perre  du  Roi. 

(j)  Ses  Favoris  avoient  l'impudence  de  le  comparer  à  Salomon  ,  &  Jacques 
étoit  extrêmement  flatté  de  cette  comparaifon.  On  rapporte  qu'Henri  IV  Roi  de 
France,  qui  n'eliimoit  pas  beaucoup  re  Prince,  fit  à  ce  fujet  une  raili.ric  .'au- 
glante  :  »  Je  ne  fais  pas,  dit-il,  pourquoi  le  Roi  d'Ar,glpterre  mérite  le  tiire  de 
„  Salomon  ,  fi  ce  n'cft  parce  qu'il  eft  fils  de  David,  joueur  de  violon  «  •  faifant 
allufion  au  conimsrce  de  galanterie  que  Marie  Siuard  étoit  accufee  d'avoir  entre- 
tenu avec  un  David  Riizo,  joueur  dinfliumens. 
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ScCT.XII.       Nous   avons  vu    que   la  fombre    péd.interie  de  Jacques   I,    fa   puérile 
H'ijloin  ofteuuuion  ,    fa  prodiga'.icé  ,  fts   go.'us   &    fou    aac-.chtUK-iu  à  d'indignes 
d  kivAi-      favoris,   avoient   u'céré  les   An^^lo  s ,    qii  s'éloieiu   cependant   contentés 
"""  de  le  cjncrarier ,  de  ni:irmurer ,  ik  d'atrendre  qie  la  Nature  les  délivrât 

d'un  Piince  qu'ils  n'elh'noient  p^.s ,  dans  l'cfpirance  que  fon  fuccelTeur 
gouverneroit  avec'  plus  de  fagelfe.  lis  efpéroicnt  aiiffi  qu'à  fon  avène- 
ment la  Cour  changeroic  de  face  ,  &  que  le  miniltere  feroit  ôié-  au 
Duc  de  Bu^kingham  ,  homme  v..in  jufqu'a  l'infolence  ,  fier,  emporte, 
rempli  de  la  plus  haute  idée  de  fon  mérite  ,  quoiqu'il  n'ci:t  d'autres 
talens  que  ceux  de  flatter  avec  advede  ,  de  régner  enfuite  avec  empire,. 
Se  d'abufer  avec  excès  de  l'afccndant  qu'il  avoit  pris.  Sa  hauteur  avoir 
plus  d'une  fois  irrité  Charles  I  dan^  le  temps  qu'il  n'étoit  encore  qu'hé- 
ritier préfomptif  de  la  couronne  ;  mais  à  peine  il  eut  fuccédé  au  Roi 
Jacques  fon  psre ,  que  Buckiugliam  le  féduilit,  obtint  fa  bienveillance, 
&  parvint  au  plus  haut  degré  de  faveur.  L'afcendant  de' ce  Mmiftre  , 
qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  odieux  par  fa  fierté  ,  fon  orgueil  , 
fon  opulence  ,  &  beaucoup  plus  encore  p.ar  le  ton  d'arrogance  qu'il 
prenoit  avec  le  peuple  ,  indifpofa  la  Nation  contre  Charles.  Toute- 
fois B^^ickingham  ne  fut  pas  la  feule  caufe  du  mécontentement  public. 
Le  Roi,  qui  ne  croyoit  avoir  à  rendre  compte  de  fa  conduite  qu'à  lui- 
même  ,  termina,  fans  confulter  le  goût  de  fes  fiijets,  fon  mariage  avec 
lienriette  de  France  ,  qui ,  Catholique  &  Franco. fe  ,  ne  pouvoit  que 
c'éi.-'lnre  à  tir.e  Nation  également  éluig/iée  d'embralUr  le  Catholicifme. , 
ô:  d'aimer  les  François.  Cette  union  fit  naître  des  foupçons  contre  le 
Piince,  qu'on  regarda  dès  cet  ii.ftant  comme  v.n  Papifie  dcguifi ,  qui 
détefloit  intérieurement  le  Protcfl.intiime ,  qu'on  l'accufoit  même  de 
vouloir  réformer. 
Le  Rci  Trop,  jeune  pour  démêler  Us  véritables  fentimens  des  citoyens ,  & 
ùjcinhle  le  jugeant  d'eux  par  les  djmoiiUr.uions  outrées  &."  les  baifes  adulations 
^.irUmcni:  J^  f^.^  courtifans  ,  Charles  ,  tnBaramé  du  défir  de  ic  iignaUr  ,  pic-Té 
L^si-airi.n'i-  (4'jj|[^^^,|-5  d'acquitter  les    dettes   é::orn-:es   que   Jacques  avoit  contraûccs  , 

ries  Ju:   ont  ^^      ,  f         \     ' v    rr   j^    '         i         --.  ■] 

cppofes.  convoqua  un  rarlementj  ik  trop  l;ir  de  1  arkctioi',  ces  Communes,  il 
demanda  des  fubfides  qu'il  étoit  fort  éloigné  de  penfcr  qu'on  pût  lui 
rehifer.  I!  eft  vrai  que  fa  demande  ne  fut  point  icut-à-fut  rt.jt:ée  ; 
mais  quoique  les  Communes  connuiTent  les  befoins  ce  lEtat  j  quoi- 
qu'elles n'ignoralfent  point  nue  la  guerre  aétuelle  contre  i  Efp.igne  n'avcit 
été  entreprife  que  fur  les  pkis  vivts  inftances  du  denuer  Par't.i>ïnt  , 
elle  jugea  néanmoins  convenable  de  n'accorder  que  deux  fubisdes  iiès- 
foibles  ,  &  dont  le  produit  ne  pouvoit  même  f^iffire  à  mai/itenir  la 
dignité  de  la  couronne.  Charles,  étonné  d'une  réfoiution  (i  peu  attendue, 
ne  fichant  à  quel  motif  l'attribuer,  &  ne  foupo^nnant  point  que  f.i 
confiance  pour  le  Duc  de  Biukingham  lui  cûr  aliéné  it^s  Membres  des 
Communes,  prit  cette  délibération  pour  une  Jntque  adurée  de  i'intén- 
tion  où  l'on  étoit  d'empiéter  fur  fon  autorité  ^  &  Buckingham  ne  rianqua 
pas  de  lui  perfuader  que  ce  refus   étoit   une   entreprife  trèt-crinjuielle  , 


terre. 
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&  de  la  plus  puiiifTable  iiifolence.  La  Chambre  des  Commr.nes  ne  s'étoic  Hificire 
point  contentée  de  rehifcr  au  Roi  les  fecoiirs  q'i'il  demaudoic,  elle  fe  ifAnjjli:- 
plaignic  encore  ame'iemenc  des  griefs  q;ii ,  fuiv.int  t'Ie,  faifoient  gcnnr 
le  peuple,  le  déchaîna  contre  les  Minidres  qui  confeilloient  le  Prince, 
&  far-tout  contre  la  perccpciosi  du  Tonnage  &  du  Pondage  ,  droic  ancien  , 
qui  conliftoic  en  une  inipo!ition  fur  l'entrée  îk  lur  la  fertie  des  m.ir- 
chindifcs  deftinées  pour  1  Etranger  ;  impolltion  autrefois  .accore^e  aux 
Rois  par  le  Parlement,  &  que  Charles  I  précendoic  maintenir  &  faire 
percevoir  indépendamment   du   Parlement. 

•     La  rigueur  des  Communes  irrita  (i  tc^rt  le  Monarque,  que,  fans  réflé-      ■^•'  ^'''* 
chir  aux    fuites   dangereufes  de  fa   démarche  pre'cipitée  ,  il  cafla  le  Par-  J''Â"]\ 
lement-,  eut   recours,    haute  de  fublides,  à  des   emprunts   forcés,  les  fit  convocà- 
fervir    à  l'armemen:   d'une   flotte  qui   lut   envoyée  en  Efpagne ,  où  elle  ùon  d'un 
ne  fit  rien  ,  8c  rentra  ,  dans  le  plus  grand  défordre,  dans  les  porcs  d'An-  nouveau. 
gleterre.   La  malheureufe   ilFue  de  cette  expédition  ,    les   frais   énormes      162.6. 
qu'elle  avoir  coûtés ,  &   l'illégalité  des   moyens  employés  par  la  Cour  , 
achevèrent  de  foulever  les  cicoyers;  &  dans  ces  circonltances,  qu'il  eût 
été    fi  prudent  &   Ç\   néceflaire  de  lailFer  s'écouler  ,   Charles  I  ,  trop   fiàr 
de  fon  autorité  pour   ne  prs  efpérer  un  meilleur  traitement  d'un  fécond 
Parlement  ,    fe  hâra  de  le  convoquer ,   &  fut  une  féconde  fois  trompé 
dans  fon  attente-  Au  lieu  de  s'occuper  des  fubfides  demandés ,  la  Chambre 
iits   Communes  fe  plaignit  hautement  de  la  conduite  inconféqncn:e  du 
Monarque,   tS:    des    fuites  funeltes   qu'avoit  eu  jiifqu'à   préfent   fa  con- 
fiance aveugle  pour  B.ickingham  ,   contre  lequel  il  fut  porté  une  accii- 
ûcion  de  h,-iUte  tr.Tliifon,    Charles  I  ,  dins  la  vâe  d'arrêter  le  cours  des 
plaintes   qu'on   tormoit   contre  f.-)ii  F.ivori  ,  calfa  ce  Parlement  aulli  pré- 
cipitamment   qu'il   avoit   elle  le   précéilent. 

Mr.lheureufement  ce    Prmce  svo:t  hérité  des  fnbhmes  notions  de  fon       Ccn.'nîte 
père  fur  la  p'jilTance  royale,  &  m-rqr.ou  pour  les  Communes  un  mépris  /-^'n  ju.'i- 
que  Jacques  n'avoit  jamais  ofé  f-.ire  paroîrre  ouvertem.ent.  Son  caractère  "fd'-''^ 
étoit    plus    inflexible  ,    fon   efprit    pljs  ferme   que   celui  de    fon   prédé-   ^"''"" '• 
cefleur  ,    &    il    croyoit    que    fa   propre    gloire  &  fon   devoir  envers   fes 
fuccelleurs   écoient  intérelfés  à  s'oppofer  aux  entreprifes   du   Parlement  , 
ou  à  les  prévenir.  En  conféquence  ,    pour    f'.ppléer    aux   fublîdes  Parle- 
mentaires ,    il    établit   uiie    commillion   chargée    de   compbfer    avec    les 
Papiftes  qui  refuferoient  de  fe  foumettre  aux  décifions  de  l'Eglife  Angli- 
cane.   Il  renouvela   toutes  les   fermes  des  Tenanciers   de    la    couronne , 
emprunta  une  fomme  de    chaque  Pair,   &  demanda  à  la  ville  de   Lon- 
dres un  prêt   de  cent   mille  livres  ,    qui  lui  fut  refufé.  Pour  obvier  à 
cet  inconvénient,   Charles  crut  que   le  moyen  le  plus  convenable  écoic 
celui  d'un  emprunt   général  :,  &  il  nomma  des  Commiflaires  qui  furent 
envoyés  dans  les  ditférens  Comtés,  avec  des  inftruitions  pour  demander 
à   chaque  particulier   une   fomme   proportionnée  à    fes    biens,  examiner 
fous  le   ferment  ceux  qui   refuferoient ,  pour  connoître  fi  quelqu'un   les 
avoic   détournés  de  foutenir  le   Roi  dans  fes  befoins.  Outte  cet  aéie  de 
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Sect:XII.  févcr'ué  ,    on  mit  des  foldats  dans  les  m.-ifoiis   de  ceux-  qui  tardoieiit  a 

/;'  '■^■^     paver    leur  quote-part  ,  &  lorfque  ces  hôtes  incommodes  les  iiifuhoienc 

jerre  OU  leur    cauloienc    quelque  dommage  ,    ils   ne   pcuvoienr  avoir    recours. 

■ —  aux    Tribunaux   ordia.\ires    de  la  Jiillice  ;    mais  on   les  obligeoit  de  s'a- 

dreffor  au   Confeil  de  guerre  ,  que  le   Roi  avoit  établi   pour  fon  armée. 
Les  Néoocians  &  les   foldars  qui  lefurcrent  le  piêt,   furent  enrôlés  pour 
fold.rts.^  les   perfonnes  du  plus  haut    rang    furent  envoyées  en  exil,  fur 
leur  fécond  refus,  dans  les  provinces  les  plus  éloignées  de  leurs  demeures,. 
&   l'on  emprifonna  à  Londres   ceux  qui  refuferenc  de  fe  foumettre  (i). 
Gizerre        Peu  de    temps  après ,  Charles,,  par  les   inftigations  du  Duc  de  Buc- 
emt'c  la      kingham  ,  décl:.ra  la  guerre   à  la  France,  leva  des   troupes,   Se   confia 
r"j'  !    '^  commandement  de  l'armée  à  fon    Favori,   qui,   par  fon   étourderie  , 
Roa'ulU  ■'  ^°'^  inca.pac:té  ,  fa-  profonde  ignorance  dans  la  fcience   de  la  guerre  ,  fe 
/e   Duc  dé  couvrit   de    lîonre  ,   fut    contraint   de    revenir  en  Angleterre  fans  avoir 
Buckin^-      remporté    le    moindre    avan^r.ge ,    &c    avec    la  douleur  d'avoir   fait  périr 
ha-n  e(l^        \-^      j^,^   grande   partie    de    fon    armée.    La    Nation    aigrie    accufa     fans 
/.T'q    ménao'emsnt  le  Souverain  &  Buckingham.  Charles  ,  monis   fenfible  à  ces 
plaintes  qu'à  la  fituation  fâcheule  où  il  étoir  réduit,  Si  à  l'épuifement  total' 
de  forces    &  de  numéraire  ,    ne  vit   point    d'autre    reflource   que    celle 
de  convoquer' un  nouveau   Parlement,    &    de  s'afTurer  d'autant   de    fuf- 
frr.ges   qu'ii   le   poutroit  dans  la  Chaifibre   des  Communes.  Mais  ,    bieii, 
loin    de   répondre   à    fes-  délus  ,   cette    C'iai*ib;'e   ne  s'occnpa  qu'à   pefec 
fè  examiner   les   plaintes  du  peuple   contre  le    Roi  ,   Si    à    lui  préfenter 
des  requêtes  remplies  de  reproches  fanglans  contre,  fa   conduite.  Chai  les,, 
dans  l'efpérance  qu'i  la  fin  on  lui  accorderoit  les  fubhdes  qu'il  dcman- 
doit  ,   dilîimula ,   proiiu:   de  corriger    les  abus,  Se   contint  fon   reirenti"- 
ment.    Mais  tandis  qu'il  perdoit  forcément  des   momens  précieux  à  fol"- 
Hciter    des   feconrs ,  le  Cardinal  de   Richelieu  pr-elToit    très  vivement    le: 
flèche  de  la  Rochelle.    Dans  la   vue  de   fecourir   cette  place  importante  , 
Charles   hàtoic  les    préparatifs    de    la  flotte  ,  dont   le   déparc   éroit  fixé  , 
lorfque  le    Duc  de   Buckingham  périt,  airfîlné  par    un  Lieuenaiu   (2), 
excité  à  ce  crime  par  une  injure  perlonneile  qu'il  prétendit  avoir  reçue ,. 
&  par  le  fanatifme  qui   s'étoit  emparé  de  ion.  amej  car  alors  plufieurs 
fcftes ,    également    outrées   dans  leur  enchonfiaima  ,    également  injuftes. 
dans  leur  pieux   délire  ,  divifoienc   les  citoyens. 
Vifjjuies       Les  premiers  Réformateurs  d'Angleterre  avaient  embiaffé  les  principes 
au  fijer  de- 
là  Reli-  /j)  jiushworth. 
gwn. 

1.61^  &  f.  {^^-s  \\  Ajoft  Gentilhomme ,  &  fe  nommoit  Felton.  11  donna  au.  Diic  un  coup 
de  coutjsu  Hcis  la  poitrine  ,  &  lairta  le  couteau'  dans  la  pliie.  Le  Duc  .irradia 
l'indrunient  de  fa  bleffure,  &  dit  :  »  Le  fcclérat ,  il  m'a  tué  ce.  Apres  ce  peu  diï 
mots  il  expira.  La  niailon  fut  aiiiïi-;ôi  remplie  de  tiiimilte  K  dt;  coiifternation', 
&  l'on  comincnçoit  à  foii-içonner  vivement  les  François  de  ce  metiitre  ,  lorfque 
Fïlton  ,  qui  n'avoit  pas  d.iigné  s'enfuir,  s'en  déclara  lui-même  l'auteur.  CVa» 
r/ndon. 
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les    plius   aufteres    de    Li   précicftination  ,    &    ils   avoient    formé   fur    ces       flifloïre 
rigides  opinions  leur  créance  religieule.  Armiiiiiis  Se  fes  fecbteurs   se-  '=''-An^le- 
loieiu  vivement   oppofés  "à  ce   fyftême  ,   (!?c   le  teu   de   In  dilpiite  s'étoit  ^^"^• 
comniiuiiiqué  de    proche    en   proche  dans  toiueS  les    provinces  Britanni- 
ques. Les   Arminiens,    plus    atcaihcs    au    cuire  fupeiiHtieux    de   l'Eglife 
Anglicane  ou  des  Epifcopaux  ,  qu'ils  n'ctoienc  fufcepribles  du  fanatilme 
des  Puritains ,   s'ctoienc  rapprochés  des  premiers  ,  èc  en   ctoien:  mèfrie 
venus  au  point  de  s'incorporer  avec  eux.  Favorifcs  eiifuite  par  Jacques 
&c  par  Ch,ul;s  ,  ils   s'étoienr  élevés  aux   premières  dignités  de  l'Eglile  j 
mais    le    peuple,   embrafé   du  teu    des    Puritains,   les   rcgardoit    comme 
<les   hérétiques ,   (Se    comme   des  innovateurs  auili    pernicieux  à   la   Reli- 
gion qu'A  la  Société.  Toutct-ois ,  comme  la  fecle  des  Pinitains  étoit  ti'ès- 
nombreufe  ,   elle  s'étoit  peu  à   peu  divifée   en    trois   partis  ,   tous  égale- 
ment animés  d'une  haiiie  irréconciliable  contre  les   partifans  de    l'Eglife 
Anglicane  ,  mais   d'ailleurs   fort    oppofés    entre   eux.    Les    pruiniers  ,    & 
c'étoient   eux    qui   dominorent  au    Parlement  ,   étoienc  dillingués  par  le 
nom    de   Puritains    politiques.    Us    fliifcient    profeiiion    d'adopter    &   de 
détendre,  dans  leur  plus  grande  étendue,  tous  les  principes  de  la  liberté 
eivile.    Les    Puritains    de   difcipline  étoienc  toujours   piéts  à  icdraindre 
dans  leurs  bornes  ces  principes  de  liberté  ,  pourvu  (lu'oii  leur  permît  de 
rejeter  les    cérémonies  &   le  gouvernement  cpifcop.flrde  lEglife-:  enfin; 
ks   Puritains  de  dodrine,  les  plus  fanatiques  de  tous,  foutenoient  rigou- 
reufement  les  opinions  rigides    Hc  les   fpcGulations   des   premiers   Réfor- 
mateurs. Tous  ces   feétaires  ,    pleins  d'horreur  pour    les  Arminiens    & 
la  Hiérarchie ,  irritoient  la  Nation  contre  les  Epilcopaux ,  qui,,  uar   atta- 
chement   à   leurs  principes,   «Se    dans  l'efpoir   d'être    toujours  hautemcnc 
protégés  par  la  Cour,  pi  échoient  vioiemnient,   &    faifoient   prêcher  par 
leurs  adhérens,  l'obéilTance  pallive  &  la  foumiillon  illimitée  aux  Princes. 
Ces    différentes    iecles    rëpanùoient   leurs  opinions  ,    la    haine   dont    ils 
croient  enflammés,  &    la    chaleur  du    fanatilme   ^li   les    dévoroit.    Plus 
©ccupé   de    ces  vaines   dilputes   que   des   vrais    iniérêts   de   ta    Patrie ,   le 
Parlement    difputoit   puérilement  fur    des  queftions   théologiques ,  tandis- 
que  quelques-uns  de    fes  principaux   Membres  foufrioient  habilement  le- 
feu    de   la    difcorde  ,    &    animoienr  îe  peuple   contre  le  Souverain,    pac 
l'es  vues   les   plus  intéreilées  &   les  plus  condamnables. 

Charles  I ,  qui  ne  cefloit  de  fe  croire  abfolu  ,  lors  même  que  les  Paixa^rc: 
refus  les  plus  humilians  euffenr  dû  l'éclairer  fur  le  danger  qui  mena-  i"  Fmnce  y 
çoit  fa  puifiance  &  fes  prérogarives ,  s'abandonnoit  à  la  douleur  que  lui  '^[^'^''^'on 

caufoic  la    morr    de    Buckinçham  ;    &    par    une   inconféquence   dont   il  t'!    a^'^^j 

-,    n  1-111  a'       1  r     "  1  ■  iitrùftord 

lî  elt  pas  poliiDie  de  connoitre  la  caule,   renonçant  au   valte   projet  '^^  auMiniC- 

ce    même  Favori  lui  avoir   infpiré  ,  il  fe  hâta  de  conclure  ,  à   des  con-  tere. 

dirions  fort  onéreufes ,  la  paix  avec  la  France.  Une  démarche  plus  imoru-  '^3-  ^  ^■ 

dente   encore  ,  fut  celle  de   caiïer  le  Parlement  ,  &  de   punir  par  l'em- 

prifonnement  ceux   d'entre    les    Membres  des  Communes    qui    avoient 

momré  le  plus,  de  chaleur  gour  les  intérêts  du  peuple  contre  les-  entrer- 
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Setc.XI'.  prifes  de  la  Cour.   Long-temps   avnnt   ce  règne  ,    lorfqne  le   Souverain 
^(/'o'"' éioic   indé^-end.nnr ,  &  que  Tes  volontés,   pour  être  refpciftces,  n'avoient 
«^  Angle-     p^j    btfoiii  d'être  aatorifccs    par   le  Parlement,    il  choilllfoit  lui-même 
fcs  Miniures,  &  les  non-:moit,  fans  égard  à  leur  crédit  dans  la  Nation  j 
&  fans   examiner   s'ils  -rwoient  ou    n'avoient  'pas  les  futfrages    des    Par- 
lementaire?. Ce  temps  là   n'ctoit  plus,  &  les  chefs  des  factions,  empié- 
tant  fa-.iS   celle    fur  i'autoriré   royale  ,    Charles  I   crut   qu'en    élevant   au 
m;nift:re  le  Comte  4^  Stiafford,   l'un  de  ces  chefs   les   plus   ardens  ,  il 
parvicnd:oit  à   ramener   ks  tfprits  ,  &c  à   iniérefler  en   même   temps    le 
nouveau  Mi;iiilre  nu  mainrien  du  pouvoir  royal.   Son  attente  fut  encore 
dicçtie ,   non   que  S:ratFo;d   demeuiât  attnchc  à   fes   anciennes   opmions; 
au    contraire    fon    zt-lc    &    fa    reconnoilfance    rendirent    inébranlable    fa 
liJoHté    poL;r    Charles  ;    &   hn  dévouement  fut  i\  confiant ,    que  la  vue 
même    de    l'érhafaiid    fur   lequel   il    périt  bientôt  ,  n'afToiblit  point   fes 
fentimens.   Le   choix  du  Comte  de   S:rafford  ne  fit  qu'animer  la  haine 
nationale,   qui   ne  pardonna    point  au  Prince  d'avoir  corrompu,  comme 
les  Puritains  s'exprimoient ,  l'intégrité  de  cet  excellent  citoyen.  Charles, 
trou  facile  d'ailleurs  à  fe  laifTer  gouverner  par  ceux   qui   avoient  une  fois 
pris  de  l'empire  fur  lui  ,  avoir  donné  toute  fa  confiance  à  Lav/d,  Evêqiie 
de  Londres ,    Prélat  nufîi  refpectable  par  l'auftérité   de  fes  mœurs ,  qu'il 
étoit   dangereux   par  la   violence   de  fon   fanatifm.e ,   &    par   les   moyens 
hafarde.ix    qu'il    employoit  pour   faire  refpe6ber  fon  caraélere  facerdoral 
&  épifcopal  :  il  ne  connoiiToit  que  les  voies  de  rigueur  pour  faire  adopter 
fes  propres  opinions  6c  les  cérémonies  gênantes  &  mmuiieufes  qu'il  avoit 
introduites.  Tous  ceux  qui  rcfufoient  de  fe  conformer  à  ces  innovatiims 
encouroient  l'indi'jnr.tion  de  Lawd  ,  qui  les  faifoit  dénoncer  à  la  Chambre 
Ecoilée  ,  efpece  de  Tnbunnl  d'!nnuiht:cn ,  qui  ne  fe  contentait  pas  d'in- 
terdire &  de  dépofTédcr  les  réfraétr.ires ,  mais  qui  les  ccndaniiîoit  encore 
à   des    amendes  excelfues  ,   qui  tournoient  au  profit  du  Souverain,  &  à 
des  punitions  publiques,  exemplaires  &  rigoureufes. 
l'c"T       Une  telle  jurifd-^ciion  ,  qui  violoic  évidemment  tes  loix,  &  opprimoit 
tionsdclE-  ]^    Uberté  ,  n.'étoit    que  trop  capable  de  révolter  le  public.  Charles  laif- 
V''"^,  f     foit   pourtaiit  agir  l'aultcre  Lawd  ,   qui  ,   en   retour   de  cette   déférence  , 
,(;,,'      d.'fendoit  d^ns  toutes  les  occafions  i'autor;îc  royale,    lv  ne  parloir  qu'a- 
vec nup-.iî,  fouvent  avec  horreur,  des  prétentions  des  Puritains.  Malgré 
ks  mutmurcs  qn'excitoient  le  pieux  defpotifme  de  cet  Evèque  ,   Char!-..s 
contlnuoiE    <!e   fane   percevoir  le  Tonnnge  &   le   Pondage  ,   d'exiger   les 
anciennes  in-.p^'sririGns  arbitraires,  &  d'en  créer  chaque  Jour  de  nouvelle»-. 
I.'opprclTion    alloit   G.    loin  ,    que  fur    les  ordres   du  Conftil   Privé  ,    les 
OfTiciers  de  la    Douane  entroient  dans  les  maifons ,    les  magafins  &:  les 
ctlliêis,  vii'îtoicnr  les  .armoires,  k-s  coffres,  rompoient  toute  efpece  d'obf- 
tnclcs ,    mahraitoient  Se    trnînoient  en    prifon    les   citoyens  à   défaut  de 
pr.yenient.  De  tels  excès  fouleveroient  le  peuple  ,   même  dans  des  Gou- 
vernemens  fournis  à   des  Souverains  qui,   croyant   ne   tenir  que  d'eux- 
mcmes   la  puillancc   qu'ils    exercent  ,    fe  perfuaderoient  être  exclufive- 
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menr    revècKî   lii;   ponvoiï  crét.-.blir  des   imi'ô:s.  A    combien   [''us    foïce       T'ifldre 
railon  dci  abas,  cae  ia  tuice  ftui  peut  ciig^r  en  loi,  dcvoiciit  ils  exciccr     •  "5*^' 
Ic-s  cLiincuis  des  i^ugl ois  libres  &  pioté?és  par  kiir  confticiuioii  ?  Qutkjiies         " 
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Paricains,  enibrafes  du  déùr  de  vengc-c  la  P.vaic ,  &  l'E^life  fiir-coiu  , 
qu'ils  croyoitin  cour  aiilli  vivement  oftenfce  qi:e  la  liberté  nationale  , 
formerciu  une  alfociaiion  ,  fous  le  prctexte  d'acheter  certains  biens,  cju'ils 
votiloient,  difoient-ils ,  transtéier  à  l'Eglife.  Mais  l'emploi  cfu'ils  hrenc 
des  femmes  qu'ils  avoient  recueillies,  fut  d'établir  dans  toutes  les  Eglifes 
confidcrables  des  Letteurs ,  qui ,  fans  aucune  dépendance  de  l'autorité 
Epifcopale  ,  p'avoient  d'autres  fondions  qup  celles  de  piêcher  Si  de 
répandie  le  tcuféditieux  du  Puritanifme.  Lav/d  furieux  obtint  un  décret  de 
1  Echiquier  qui  abolit  cette  Société  j  mais  le  m;l  éroit  fait,  &:  déjà  dans 
toute  l'Angleterre  les  Led-urs  étoient  ini'edésdu  violent  Puritanifme. 

Au  milieu  de  ces  troubles ,  (Charles ,  to.ijours  docile  aux  confeils  Ch.tr!e} 
de  l'enthoufufte  Liwd  ,  forma  le  deffein  imprudent  de  faire  rece-  ^,°"' ."'*'"' 
,  voir  en  Eco.Te  le  livre  des  pritics  communes  ,  ou  la  lidiurgie  d'An-  ^"i^^^^ri 
Ij^^glçterre.  Aiin  d'y  parveiiir ,  il  convoqua  l'aiTemblée  r-éi.cj-ale  de  la  i6j^. 
N.Ttion  EcolToife,  iS;  y  envoya  préhder  le  Marq^ù^  d'Iîamilton.  Maii 
les^E.oiiois  ,  plus  attachés  que  les  Anglois  eux-  n-.èn.fs  a^.x  dogmes 
l'untains  ,  rejetèrent  les  ordres  de  Ch;rles,  abolirent  lEpifeopat,  con- 
daninerent  avec  emportement  ,  *!?;  excouimunicreia  douze  Evêques  ,  &C 
biaverent  le  P^oi  Sz  Ha:nilton.  Celui-ci  voulut,  au  nom  de  fon  Jvlaîrre, 
dii'oudre  i'alTemblée  \  elle  méprifa  fus  0:c!i(.s  ,  fc  co;:t:ii;ia  elle-même, 
éùtbl.t  diaérens  Tribunaux  dans  k-fquels  fe  rlécluo. cm -eii  dernier  rcf'oit 
toutes  les  affaires  relatives  au  bien  fpiritue!  &  temporel  ê.c  1  E:ac  ,  & 
drefHi  le  fameux  forma' v.r-  du  Covcr.an:  ,  far  ItOLe!  ch,;que  p,.r£icuiier 
étoit  obligé  de  maintenir  la  l.Lcrté  de  la  Réfurme  ,  ou  le  pur  Calvi- 
nifme  ,  aux  dépens  de  f^s  biens  ,  &  jufqi'.'à  la  dern:ere  goiute  de  fou 
fang.tvOn  ne  peut  difconvenir  qu'urie  tcKe  afToclr.tiun  ne  au  illicite  &: 
fjditieiife  ,  c-^  que  foi:  cbjet  ne  fût  diicd;  m^nt  cor.traiie  <à  la  f.pié- 
niatie  du  Roi,  rcconniie  dans  une  fuite  d  ac"rc-s  du  Parlement,  par  lef- 
quels  l'Epifcopat  avoir  e.e  rétabli  «Se  confirmé  en  EcolTe  depuis  qua- 
rante aiisj  mais  les  Convenantaires  foutentnent  que  l'accjiiicfcemeiît  à 
la  fuprématie  avoir  été  extorqué  par  violence  ;  que  les  aéles  du  Parle- 
ment avo'.ent  été  p^iTés  fuivant  la  volonté  d'une  puiJance  aibirraire  , 
fans  le  cor.fentrment  du  Clergé  ,  &  qu'ils  étoient  diamétralement  oppofés 
aux  fcntimens  de  la  Nation  (i). 

Charles  ,   voyant  toutes  fes   efpérances  évanouies  ,   i-^s    projets  décon-       Expédï- 
certés  ,   fes   démarches  malignement   interprétées  ,   &  ,    ce    qui  i'ulcéroit  t'on  infruc- 
le  plus  ,  fon  autorité  compiomife  ,    réfolut  de  faire  rentrer  par  la  force  "J.'-'^J^  '^" 
les  Ecolkiis   dai-.s  le  devoir.  Mais,  -pour  foutînir  waq   guerre  ,   il  falloir  f-^n-. 
lever  à  grands  frais  une  armée,  faire  des  préparatifs  difpendieuy. ,  &  fes  lô-j  &  f. 
co'dics   étoient  vides.  Il   établit   arburairemcnc  de  nouveaux  impôts ,  fie 

(i)  K.ljin,   RuJ::ionh. 
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•Stct. KIT.  des  eiiiprunts  forces ,  parvint,  après  les  plus  grandes  difficultés,  à  mettre  en 
Hiflû-.rc  campagne  une  armcc  compolée  d'OHiciers  faitieux  &  de  foldats  ir.écon  -as  , 
rf'Angle-     ç^  (^|[.  _\   [cm-   têce ,  marcha   vers   riicolfe,   ft;  laifia  tromper  par  la  fou» 
*^"^'  mirùou    apparente    des    Canvenantaires  ,    craignit  pour    fon  autorirc,    (i 

la    viâoire    venoic    à   fe   ranger    du   cô;é  des    Ecolfois ,    h<ifita    quelque 
temos,  &  finit  par  prendre  le  plus  mauvais -parti ,  en  concluant  un  traite 
de    paix  très-mal    conçu  ,  &   d'après  lequel    il  fur   ftipulé  qu'il  fe  reti- 
rcroic    avec   fon  armée   &    fa  Houe  ,   Ik   que   les  Ecoilois  défirmcroient 
anili   dans  les  vin?t-quatre  heures.  Sur  la  foi   de  ce  traité,   Charles  con- 
gédia   fes    troupes,    qui,   gagnées    par  les   Purirains  de  l'armée   qu'elles 
étoient  venues  combattre  ,  fe  joignirent  à  elle.   Les  EcolTîjis  s'adrelFerent 
alors    à   la  Nation  An^loife  ,  (k.    lui  rcpréfenterent   les   malheurs  qui    la 
faifoicnt  gémir  ,   par  les  mauva's  confeils  que  l'avarice  ou  les  manvaifes 
intentions  des   Miniitrcs  donnoieat   aai  Souverain.   D'un  autre   côté,    le 
Pariemenc  d'EcolFe  ,  ne    refpirant   que   haine,  fanatifme  &  vengeance, 
propofa    au    Roi  ,  fous   l'audacieufe  audace  d'une  guerre    interminable  , 
les  conditions  les  plus  hum'iliantes.    Charles  irrité  s'ettorca  de  raffemblet 
des    tro  'pcs  5    mais  la   dilliçation  de  fjs   épargnes  ,   l'immenlîté    de   fes 
dettes,  &  ia  tnoàicité  de    foi  revenu  ,  ne  lui  permettant  point  de  four- 
nir  aui:  frais  d'une  lembiable  guerre ,  il  ne  lui  reftoit  plus  que  la  dan- 
i^ereufe   renource  de  convoquer  un  Parlement.  L,<is  circonftances  faifoient 
frémir  f.;r   les  fuites  de  cette  dangereufe  voie. 
llprtndla        En   efret  ,    l'irrégularité  des    impofitions   qu'il   avoit   ordonnces  ,     ia 
réfolution.      violence   des   moyens   Ciu'il   ri  voit  pris  pour    fe   procurer   des    fonds  ,   les 
diconvo-     fQJgts    multipliés    de  mécontentement  qu'il   avoit  donnes  aux  Puiit.uns , 
^■pZ'Tnent    '^  liberté 'des  citoyens   oifenfée  ,    leurs  privilèges    méprifés,  trois  Parle- 
"'idiQ.  '    rasns  ca'.Hs  ,  le   p.iblic   irriié  ,    rendo:ent   très-redoutable  une  Aifcmblée 
Nationale.  Toutefois   les  circonftances    étoient    h     prcllantes  ,    ^'    l'état 
des    finances    fi   déplorable ,    que    Ciiaries  n'avoit   point  d'autre     parti  à 
prendre.   Il  prévoyoit    les  .contrididlions   qu'il   auroit   à   elfuyet  ,    &  afin 
d'écarter   les  p'aintes,   à  peine  le  Parlement  fut  ralfemblé  ,   que  Finch, 
Garde  du  Grand-Sceau  ,  chargé  de   faire   l'ouverture  des   befoins  de  la 
couronne  ,    rcprélenta  qu'il  croit  indifpenfablenient  néceffaire  d'accorder 
un  fubiide   pour  U  dépînfe  annuelle  <^  très  urgente  des  arméniens  mili- 
uires  ;  que   la   faifon  ,    déjà  fort  avancée,  ne  lailfoit  point  la  liberté  de 
s'occuper  d'autrts  objets  j  nuis  que   rien  n'étant  plus  éloigné  de  1  inten- 
tion  di!  Roi  ,   que   ci'ôter  au  Parlement  le  droit  d'informer  fur  l'ciat  du 
royaume  ,   il  auroit    dans  la  fuite    tout    le  temps    qui-  pourroit    lui    être 
accordé. 
V.:hi:s       Quelque   rdrclTe    que    Finth   eût    mis    dnns   fi  h  uMugue ,   elle    n.e    fît 
je'n.v:t;'cs     aucune    Jmpr:iri.):i    dans    la  Chambre   des    Conviiunes    ,     plus    fer,fible 
'^  ^^^'        à  ce   qu'elle  appdoit   l'infraffion  de   Charles  aux  Loix   de   la   Patrie ,  à 
'o^'/'r      ^-i   conduite   fufpecle  &    imprudente,  à  l'opprcHion    dec    citoyens,    qui 
gX/sJeL  des  promdll-s  vagues,  di(ftécs  par  le  btfom  ,  c^:   fi.r  Lfcuelles  on  rtfn- 
Kai'-o"-       foit  de  prc;-.dre   aucujie   confiance.  Le   Roi   tci.la  cous   les   moyens   pof- 
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fîbles  d'adoucir  l'efpric  dt-s  Députés;  ils  demeurèrent  inflexibles,  8< ,  fans       Hlfloire 
.égard    à  !a  demande   d'un   fubfide  ,  ils  ne  s'occupèrent  que  du   foin  de  ""Anj^le- 
trouver    le   moyen   de   réparer   les   maux   publics  que   Pym  ,     l'up   des  ^''''^"•" 
hommes  les  plis  éloquens  de  fon  fiede,  &i  le  plus  éclairé  des  citoyens, 
peignit   des    plus   vives  couleurs,  &:   qu'il  rapporta   tous   au   projet  qu'il 
accujfa  Charles  d'avoir  formé,  d'établir  le  pouvoir  arbitraire  fur  la  ruine 
de  la  liberté  nationale.  Emue  à  la  voix  de  Pym,  la  Chambre  des  Com- 
munes  prie   les  plus   violentes  réfoiutions,  rehifa  de  taire  aucune   forte 
d'attention  aux  demandes  de  la  Cour ,  fe  fervit  des   plus  dures  expref- 
fions  dans    fes  requêtes,   &  s'attacha,  dans  les  délibérations ,  à   affoiblir, 
jufqu'à  la  rendre  nulle ,   ia  prérogative  royale.  Trop   foible  pour  réfifter 
à  des  chocs  (\  violens  ,   Charles  prit  brufquement  une  réfolution  extrême  ; 
ce  hit  de  callcr    le  Parlement ,  dont   la    dilfolution   précipitée   excita   le 
mécontentement   général.    Comme    fi   cette   démarche   n'eût    pas  fuflî    à 
foulever  la  Nation  ,  Charles  ,   par   un  excès  très-condamnable  de   ven- 
geance ,  fit  jeter  en  prifon  plulîeurs  Membres  des  Communes  ,  blefîant 
également    les    loix    les    plus    (acrées   du   royaume,   &  celles  de   la  plus 
commune  prudence.  Mais   ce   fut  toujours   là   le   plus    grand    défaut   de 
Chartes ,   qui ,   trop    pénétré  de  fes  droits ,   ne  refpeéba  jamais  alTez  les 
privilèges  du    Parlement,    &.  qui,  par  fon    exemple,    fembla  autorifer 
les    Communes  à  traiter   aulîi    fans   égard  les   prérogatives   de    la   cou- 
ronne. Par  une  inconféquence  plus  confidérable  encore,   le   Roi,   quoi- 
qu'il  eiit    fi   durement  callé   le  Parlement,    lailfa    à   la  Haute  Eglife  la 
liberté  de    tenir  fon   Synode,  pratique  inulitée  ,  &   qui  acheva  d'ulcérer 
les   Anglois   :  aulîi   le   peuple,   qui   déceftoit  le  Synode  autant  qu'il  ref- 
ped:oit  le    Parlement ,  excité  par  les  Puritains  ,  fe  porta  à  de  tels  excès 
contre    cette  Aiîemblée,  que  le  Roi   fut  obligé  d'y  mettre   une  garde, 
qui  n'empêcha  point  Lawd   d'être  vivement   infulté  dans  fon   palais  (r). 

Cependant,  à  force  d'expédiens ,  de  conftance  &  d'emprunts  j  Charles        Dcfalie 
parvint    à    mettre    une   armée    fur   pied ,   &    à   la   faire  marcher    contre  de    l'armée 
l'Ecolfe  révoltée.  Mais  ,  foi  t  qu'il  y  eîit  une  ligue  formée  entre  1  Eco  (Te  ^oyuU  par 
&  l'Angleterre  pour   l'abaiirement  de  la  couronne,   l'armée  de  Charles,    V.     p' 
quoique  prefque  toute  formée  de  Puritains,  trahit  les  intétcis  du  Prince.  \„iù  de 
Les  Ecotfois  remportèrent  une   viéloire   lignalée  \   &   Charles ,   après   fa  Londres 
défaite,   ne  vit  plus  à  fa   fuite  que  des   foldats   toujours   prêts  à  fe  fou-  demandsun 
lever  ,  &  à  prendre  la   fuite  devant  les  ennemis.  Cette  expédition  mal-  r'-rument. 
heureufe    fe   termina   par    un    traité   honteux    pour    Charles.    Il    nomma  ç^^,^  j^ 
feize    Seigneurs    Anglois  qui    dévoient   s'ilTembler  avec    onze  Commif-  Si-.ifwd. 
faires   Ecoiïois  ,  pour  traiter  des  conditions  qui  dévoient  ailurer  la  paix.       1641. 
Ce  fut   dans    ces  Fàcheufes   circonrtances   que  Cliarles  reçut  une  adrel'e 
de   la   ville    de    Londres  ,   qui  demandoit    un   Parlement.    Le  Roi    tenta 
inutilement  d'éluder    cette  demmde     qci   ne  lui  piéfentoit   que  la  plus 
inquiétante  perfpeélive.  Il  fe  vit  obligé  de  foufcrite  aux   vœux  du  peu- 

(1)   Clar-ndon.   Hume,  -. 
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SECT.Xil.  pie,   &    le   premier  ufa^e  que  rAlTemblée    Nationale  fît  de  la  condef- 
Hifloire  cenjance  de  Charles  ,   rut   de   ftatuer  ,    par    un   Bill  qui    n'avoit    poinij 

flAng.e-  d'exemple,  que  déformais  le  Parlement,  une  fois  convoqué,  ne  pour- 
-  roit  être  dilTous  que  de  fon  propre  confentement.  De  ce  coup  d'au- 
torité ,  la  Chambie  des  Communes  palfa  à  un  aâ;e  de  rigueur  encore 
plus  frappant;  ce  fut  de  citer  à  la  Bure  le  Comte  de  StrafFord,  pour 
y  répondre  aux  accufations  de  félonie  qu'on  venoit  de  porter  contre 
lui.  Le  déhntérelTement  du  Cemte  étoit  connu  ,  autant  que  fon  exafte 
probité  \  mais  depuis  qu'il  avoit  abandonné  le  parti  des  Puritains ,  & 
qu'il  s'étoit  dévoué  aux  intérêts  de  Charles  ,  il  avoir  négligé  de  fe  faire 
aimer  du  peuple.  Vainement  il  prouva  que  l'envie  &:  la  haine  dirigeoienc 
fcs  accufareurs  ,  fts  preuves  ne  furent  point  admifcs  ;  on  le  jugea  cou- 
pable de  haute  trahifon  j  il  fut  envoyé  d  la  Tour  ,  &  fon  procès  inf- 
iruit  par  fes  plus  cruels  ennemis  ;  il  fut  condamné  à  la  mort.  Charles 
rejeta  d'abtrd  avec  indignation  la  demande  qui  lui  fut  faire  de  figner 
cet  arrêt  inique.  Il  atmoit  fincéreinent  le  Comte  de  Stratford  \  il  con- 
noilToit  fa  probité  ,,  &  favoit  que  les  feules  caufes  de  fa  condamnation 
éioient  fon  zèle  &  fa  fidélité.  Mais  les  inftamcs  de  la  Chambre  des 
Communes  devinrent  plus  preiTanres  &  monis  refpe{f]:ueuies  StrafFord 
lui-même  ,  pour  épargner  au  Piince  les  fuites  dangereules  d'un  plus- 
ion:^  refus  ,  le  fupplia  de  fij.ntr  cet  ariêt ,  &  de  lui  permettre  de  cou- 
ronner ,  par  ce  dernier  lacrihce  ,  fon  génheux  attachement.  Char  es  verfa 
des  larmes,  &  confentit  entîn  à  la  mort  de  fon  îv^iinilFre,.  qui  fut  con- 
duit fur  l'écliafaud ,_  où  il  parut  avec  une  inticpidicé  qui  tut  même 
admirée  par  fes  perfécuteurs.  L'Arihcvêque  Liv/d  ne  tarda  point  à 
éprouver  la  même  rigueur.  Accufé  de  hauie  trahiloa,  il  fut  auflî  ren- 
fermé dans  la  Tour;  miis  dts  affaires  plus  imp.  riantes-  occupèrent  fes. 
snnemis,    &    retardèrent  Ç\m:  fiippHce. 

Charles  ,  à  tant  de  v'olences  ,  ne  pouvant  méconnoître  les  vues  du 
Parletnent ,  &  les  proj'.  es  formés  contre  fon  indépendance  5  mais  ne  fe 
doutant  point  encore  ue  toute  la  noirceur  des  complots  qu'on  iraiiT^ic 
contre  lui,  demanda  des  fubiidcs  pour  entrer  en  campagne  contre  les 
EcofTois,  Sa  demande  ne  fut  pas  même  mife  en  délibération  ;  &'  pour 
lui  donner  des  marques  plus  ftnhbles  du  mépris  que  l'on  avoit  pour 
fes  ordres,  il  fut  ftatué  qu'on  remettroit  inceffamment  aux  EcofTois  la 
fomme  de  irois  cent  mille  livres  fterlings  ,  en  reconnoifTince  de  leur 
conduite  amicile  ;  remife  qui  prouvoit  évideinn  eut  que  l'Erolfe  n'avoit 
armé  qu'à  la  foliicinrinn  du  Parlement  d'Angleterre.  Les  motifs  qui 
faifoient  agir  la  Chambie  des  Communes  n'étoient  plus  vcm'cs  :  Ciiarles 
les  connoilïoit  ,  &  il  ne  fe  conduilit  pas  avec  plus  de  prudence.  Au 
lieu  de  pourluivre  la  gu.'rre  contre  les  Ecolfois,  il  fe  flatta  de  parvenir 
à  s'en  faire  Ats  amis  qui  le  feconderoient  contre  les  rebelles  Anglois. 
Dans  cette  trompeufe  efpéiance,  il  fe  rendit  à  Edinibouig  ,  ou  le 
Parlement  d'Ecolfe  .-toit  alFemblé.  Mais  pendant  qu'il  s'occupoit  du 
ibiti   de  pacifiée   ce  royaume ,    il  reçut  l'affligeante  nouvelle  d'un  foulé- 
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vement  général  en  Irlande,  accompagné  des  plus  affieufes  circon(\nnces,        Hilfoire 
du  maflacre  de  prefque  tous  les   Ânglois  établis  dans  ce  pays.  Ce  mal-  /Angîc- 
heureux  Monarque  ,  trop  cruellement   puni  de  quelque  imprudence  ,  fc  te  ic. 
voyoit    conrtammenc    pourfuivi  ,    quelques    moyens    qu'il    prît,  .par    ks 
complots ,   les   mécontenrcoiens  ,  les   Giclions   &    toutes  les   horreurs   de 
la  guerre   civile.  Il   voyoit,   par   des    liafards,  qu'avec  plus  de  prudence 
<]a'il  n'en    avoir  ,  il  n'auroit  pu   prévoir  tous  ius  fujecs  ou  révoltes,  ou 
prêts  à  lever  l'étendard  de   la  rébellion. 

Les  Puritains  d'Angleterre ,  &  les  Membres  fur-  tout  de  la  Chambre 
des  Communes  ,  fans  l'informer  des  caufes  qui  avoient  excité  ce  fou- 
lévemcnt  ,  petfuaderent  au  peuple  que  c'étoit  le  Roi  qui  ,  d'accord 
avec  les  Catholiques ,  &:  pour  détruire  la  Religion  Reformée ,  avoir 
dreifé  le  plan  de  cette  horrible  confpiration.  Le  peuple  ,  prévenu  contre 
l'autorité  fuprême  j  fut  fi  hicile  à  recevoir  cette  impofture ,  que  les 
fermens  de  Charles  ,  ni  fes  proteftations  les  plus  folennelles ,  ne  purenc 
effacer  les  imprellions  que  cette  dénonciation  avoit  faites  fur  les  efprits. 
La  haine  des  faétieux  n'étoic  point  encore  alfouvie ,  &  la  Chambre 
des  Communes,  dans  la  vue  d'épuifer  la  patience  du  Roi,  ht  impri- 
mer une  Requête  audacicufe  ,  dans  laquelle  il  étoit  amèrement  invité  à 
faire  enfin  cefler  les  fujets  de  plainte  que  fon  mauvais  gouvernement 
•occafionnoit  depuis  long  temps.  Ceux  d'entre  les  Evêques  qui  eurent 
affez  de  fermeté  pour  s'oppoler  à  la  violence  de  ce  libelle  ,  payèrent 
de  leur  liberté  leur  attachement  au  Prince  ,  &  furent  ignominieufe- 
ment  traînés  en  prifon  ,  accablés  des  huées  &  des  injures  d'une  popu- 
lace infolente  ,  autorifée  par  le  zèle  perfide  des  Puritains.  Charles  I 
ne  put  contenir  fon  indignation  ;  &  dans  le  premier  mouvement  de 
fa  jufte  colère,  il  envoya  au  Parlem.ent  fon  Procureur- Générai ,  accufer 
de  haute  trahifon  l'un  des  Pairs  de  la  Chambre  Haute ,  <?c  cinq  des 
principaux  Membres  de  la  Chambre  des  Communes.  Le  mépris  info- 
lent  que  l'on  fit  &  de  l'accufation  iSc  de  l'accufateur ,  acheva  d'irriter 
Charles,  qui  alla  lui-même  au  Parlement,  pour  faire  exécuter  fes  ordres 
fous  fes  yeux;  mais  les  accufcs  l'avoient  prévenu  &  s'étoient  retirés. 
\  Charles  faifit  ce  motr.ent,  très  peu  favorable ,  pour  demander  un  fiib- 
fîde  :  la  Chambre  des  Communes  augmenta  d'audace  à  mefure  que  la 
fituation  du  Roi  devenoit  plus  critique  ,  confentit  à  faire  marcher  une 
armée  en  Irlande  ,  mais  à  condition  qu'elle  feroit  compofée  d'EcofTois , 
&  non  d'Anglois,  que  tous  les  Officiers  feroient  nommés  par  la  Cham- 
bre ,  excluhvement  au  Prince  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  s'en  fcrvît  à 
réduire  le  Parlement.  Charles  rejeta  ces  outrageantes  conditions  j  il  en 
parut  indigné  ,  &  c'étoit  là  précifcment  ce  que  les  Communes  deman- 
doient.  Toutefois ,  a\  ant  que  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte ,  Charles 
tenta  tous  les  moyens  pofiibles  pour  pacifier  les  efpritî.  Il  fit  dire  aa 
Parlemenr  qu'il  fe  défilloit  de  fon  accufarion  contre  fix  de  fes  Mem.- 
bres  ,  &  qu'il  promettoit  de  trav.-'.ilier  de  toute  fa  puiilance  à  corrige. 
les  abus  j  en  un   mot ,   qu'il   ne  donneroit  plus  aucun  fujet  de  plaintes. 
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Sect. XII.  Cette   démarche   humiliante   ne  ramena  point    ces    fiers    Républicains^ 
■^'i^""^^  qui ,   voulant  à  toutes  forces  pouffer  ce    Prince  à  bout,,  lui  déclarèrent 
^^^'      qu'il    n'avoir    plus   aucune   forte   de   réconciliation  à  attendre,  à   moins- 
'  qu'à    l'inftant  même  il    ne  livrât  au   Parlement    tous  .ceux  de  fon  Con- 

feil  Privé  qu'on  lui  nommeroit.  Cette  infolente  proportion  ne  laiffoic 
plus  à  Charles  d'autre  voie  à  tenter  que  celle  de  la  force  ,  &  il  for- 
tit  de  Londres  fous  le  prétexte  d'accompagner  la  Reine  jufqu'à  Dou- 
vres ,  où  elle  s'embarqua  peur  palier  en  Hollande  ;  trifte  féparatioa 
qui  préfageoit  de  grands  malheurs  ,  Se  pour  la  fuite  une  féparation 
encore  plus  funefte  !  A  peine  le  Monarque  fut  forti  de  Londres  ,  que 
la  Chambre  des  Communes,  dcvoi'aiit  fer  complots,  fit  publier  un& 
Déclaration  ,  poilant  défenfe  à  tous  us  ordres  du  royaume  d'obéir  au 
Roi  Charles  ,  convaincu  de  vouloir  anéantir  les  privilèges  &  la  liberté, 
de  la  Nation. 

A  cet  affreux  fignal  ,  fefprit  de  fatflion  ,  de  difcorde  &  de  fana- 
tifme  fouleve  l'Angleterre  ,  Ik  ch\ique  citoyen  fe  prépare  à  déchirer  la- 
Patrie  au  nom  de  la  Patrie  mCme.  Cependant ,.  malgré  les  cris  fédi- 
tieux  des  Puritains  ,  malgré  1  autorité  du  Parlement ,  &  le  fuccès  des- 
attentats  de  la  Chambre  des  Communes,  la  plus  faine  &  la  plus  bril- 
lante partie  de  la  Nation  fe  rangea  fous  les  drapeaux  de  Charles.  La 
liante  Nobleffe  &  les  plus  notables  du  fécond  ordre  ,  dans  la-  crainte 
d'une  confiifion  totale  des  rangs  &c  dts  conditions,  li  le  fyftême  d'in- 
dépendance venoit  à  prévaloir  ,  embrriffcrent  la  délenfe  du  Souverain. 
D'un  autre  côté  ,  Londres  &  la  plupart  des  gr-^ndes  villes ,  flattées  des 
principes  démocrates  des  Presbytériens  ,,  s'emprclFcrent  de  fuivre  ,1e 
parti    du   Parlement. 

La  première  campagne  fut  brillante  pour  Charles  :  la  ji;fticede  £i  caufe 
fembloit  fixer  la  victoire  ,  &  déjà  fes  fucccs  commençoitnt  à  donner  des  alar- 
mes à  fes  perfécuteurs  ,  lotfqu'il  s'éleva  contre  lui  deux  redout.bles  advcrfai- 
res  ,  factieux  célèbres,  dont  les  talens ,  le  fanatifme  ,  la  valeur  &  la. 
profonde  hypocrifîe  hâteient  le  teriible  dénouement  de  cette  guerre.  Le 
premier  de  ces  deux  ennemis  du  trône  étoit  Thomas  Fairfax  ,  connu- 
par  les  grands  avantages  qu'il  avoir,  en  plufieurs  rencontres,  remportes 
iur  les  Royal iftes;  &  le  fécond  étoit  le  fameux  Olivier  Crcmwell  qui 
venoit  de  fe  fîgnaler  à  Grainsborow  par  la  défaite  &  la  prifc  du  brave 
Cavendish  ,  l'un  des  plus  habiles  Généraux  de  Charles.  Cromwell  tcnoic 
de  la  Nature ,  de  l'art  &  de  l'ambition  tous  les  talens  qui  forment 
les  grands  hommes  Se  les  grands  fcélérats.  A  fon  goût  pour  l'étude ,  à 
la  gravité  de  fon  extérieur  ,  à  fon  air  humble  &  doux ,  à  fes  convcr- 
fdtions  édifiantes  ,  à  l'auftérité  de  fes  mœurs  ,  on  Win  pris  pour 
l'homme  le  plus  fage  &  le  plus  vertueux  de  fon  fiecle.  Mais  en  lui. 
tout  étoit  faux  ,  &  ces  dehors  perfides  cachoient  l'ame  la  plus  anibi- 
tienfc  &  la  plus  perverfe.  Dans  tout  autre  temps,  ou  par-tout  ailleurs,. 
il  eût  pris  une  route  oppofée  pour  arriver  au  but  qu'il  s'étoit  propofé;. 
aiais  l'Angleterre  alors   étoit  en  proie  au   flmatifmc ,   &    il   fut   hnati- 
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que.  Il  s'ctoit  annoncé  au  peuple  qui  l'idolatioit  par  un  livre  fcdicieux ,  Hiihn; 
où,  fous  le  citre  de  Sumi:ric  /Jtig^oije  ,  il  appliqiioit  de  la  plus  outra-  /Ai.s 
géante  manière  au  Roi  Charles  &  à  la  Cour  tout  ce  que  l'Ecriture  terre, 
raconte  du  règne  d  Achab.  Cromwell ,  dans  cet  ouvrage ,  cpuifa  tout  ce 
qu'il  eft  portîble  çlc  dire  de  plus  violent  &  de  plus  odieux  contre  l'au- 
torité des  Rois.  La  féconde  clcniarclie  qui  le  ht  coniioître,  fut  plus  écla- 
tante encore.  La  ville  de  Hull  croit  vivement  alîlc'gce  par  les  Roya- 
liftes ,  &  il  ne  paroifioit  pas  polîible  de  l'empcchtr  de  tomber  en  leur 
pouvoir  ,  quand  Cromwell  ,  à  la  tête  de  douze  Jeunts  gens  enflammés 
par  fon  enthoiiliaiiiie  &  fa  valeur,  palla  à  travers  larmée  ennemie, 
fe  jeta  dans  la  place,  la  défendit,  releva  le  courage  clés  alliégés  ,  Se 
força  Charles  à  lever  honte-ufemant  le  liège.  Quelque  gloiieux  cepen- 
dant que  iulfent  fes  exploits  ,  Crom^vell  é;oit  bien  loin  encore  d'afpirer 
au  fuprcme  degré  de  puillance  auquel  il  s'clcva  iî  rapidement  enfui  te. 
11  ne  cherchoir  alors  qu'à  fe  fignaler  ;  &  tien  ne  paroît  moins  fondé 
que  l'opinion  de  ceux  qui  précéiîdent  que  ,  dès  rorigi;;e  de  la  difpure 
entre  It  Parlement  is;  Charles  ,  CromwtU  avoir  drtlié  le  plan  du  ren- 
verfeir.c.it  du  trône,  de  l'ailaïunat  du  Roi^  &  de  fa  propre  élévation. 
Il  fut  allez  habile  pour  profiter  des  circondiances  ,  allez  adroir  pour 
fufciter  de  nouveaux  troubles,  atlez  ambitieux  pour  fe  fervir  fans  remords 
des  voies  les  plus  criminelles  ■,  mais  il  feroit  abfurde  de  fuppofer  Cromv.ell 
afTez  prévoyant  pour  démêler  dans  l'avenir  des  événtmens  que  ni  lui, 
ni  le  Parlement,  ni  pcrfonne  fur  la  terie  ne  pouvoit  raifonnablement  ni 
prévoir  ni  imaginer.  Ils  arrivèrent ,  cependant ,  cts  m-,!heureux  événemens,. 
par  l'afcendant  que  prit  le  génie  des  faélieux  Parlementaires  fur  le 
génie  de  Charles.  La  victoire  pafîa  du  coté  de  fes  ennemis,  &  pour 
jamais  abandonna  £i  caule.  Tout  le  terrein  que  Ion  parti  avoir  gagné,. 
il  le  perdit  rapidement  ;  fes  places  lui  furent  enlevées  ,  fes  années- 
battues  ,  fes  foldats  difperfés.  Les  Officiers  ,  gagnes  par  le  Parlement, 
le  trahirent  r  les  Ecoflois  fe  retirèrent  ,  les  Irlandois  qui  venoient  à  fou 
fecours  turent  battus.  Charles  demanda  la  paix  ;  Se  la  Chambre  des 
Communes  ,  fans  ceffer  les  hoftilités ,  feignit  de  confentir ,  afin  de  le 
tromper ,  à  une  conférence  entre  les  Emifiaires  du  Manarque  &  ceux- 
du  Parlement  ;  Si  le  lieu  de  cette  conférence  fut  fixé  à  Uxbridge.  A 
la  tête  des  Députés  Parlementaires  étoit  Olivier  Cromwell',  ce  même 
faCilieux  ,  ami  des  Communes  ,  chef  des  Fanatiques  ,  &  le  plus  dif- 
tingué  d'entre  les  Officiers  de  l'armée.  Il  parut  à  Uxbridge ,  non  en 
négociateur  honoré  de  la  confiance  publique  ,  &  chargé  des  intérêts 
de  la  Patrie  ,  mais  en  citoyen  paci.*ique  ,  ami  de  la  concorde  ,  avec 
cet  air  de  modeîlie  Se  de  piété  exemplaire  qu'il  faveit  fi  bien  affeéter , 
&  qui  en  impofoit  à  tous  ceux  qui  ne  le  coniioilll)ient  point.  VètU' 
très-limplement  j  les  cheveux  coupés  jufqu'aux  oieilles,une  Bible  fous- 
le  bras,  en  qualité  de  défenfeur  de  la  Religion,  &  l'épée  au  côté, 
comme  vengeur  des  droits  de  fes  concitoyens.  Il  parla  avec  cette  élo- 
qi^ence  hypocrite  &  enthoufîafte  qui  caraélérifoicnc  fes  visses  déclamations- 
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Sect  XII     ^  ^^  Chambre  des  Communes.  Ses  vues  ctoient   fi  fagts ,  fts  plaintes  fi 

Hiftoire    touchantes  ,   fes    remontiances   fi  honnêtes  ,    (]u'il  entraîna  tous   les   fuf- 

oTAngle-      frages  j   qu'il  fe  fit  admirer,  même  des   CommilTaires  Ruy^lifles ,  quel- 

^^'^-  que  défiance   qu'il    leur    eût    infpirc   par    la    Samarie   Angloïfe.    Sa    voix 

annonçoit    la   paix  ;  mais  fes   modeftes  objeftions    turent  fi   multiplices , 

&    il  y    tint   avec   tant   de   douceur  &    d'opiniâtreté  ,  que  la  conférence 

finit.  &   fut  rompue  ,  fans   qu'il  eût  été  poflîble  de  convenir  de  rien. 

Ainfi  s'évanouirent  toutes  les  efpérances  de  Charles,  qui,  fans  ref- 
fource  &  prefque  fans  foldats ,  fe  voyoit  cependant  contraint  de  recom- 
mencer la  guerre.  Les  pertes  irréparables  qu'il  avoit  éprouvées ,  l'épui- 
fement  de  fes  finances  ,  &  le  dépérilTement  de  fon  armée  ,  ne  lui  laif- 
foient  plus  lieu  de  douter  qu'il  ne  fiit  incelfamment  forcé  de  rece- 
voir la  loi  qu'il  plairoit  à  fon  peuple  rebelle  de  lui  prefcrire.  Ce  n'é- 
toit  cependant  point  là  le  projet  de  Cromwell;  le  fuccès  de  fes  intri- 
gues lui  avoit  infpiré  des  delleins  plus  hardis  ,  ceux  d'éloigner  la  paix 
éc  de  fe  rendre  le  maître  &  l'arbitre  fuprême  du  Parlement  &  de 
l'armée.  Dans  cette  vue,  il  fe  rendit,  toujours  couvert  du  voile  de  la 
modération  &  de  la  piété,  dans  la  Chambre  des  Communes,  &  levant 
les  yeux  au  Ciel ,  il  s'écria  que  la  corruption  des  m.œurs  ,  l'avarice  Se 
l'impiété  perdroient  tôt  ou  tard  la  patrie  j  que  Dieu  retireroit  fes  bien- 
faits &  fon  afliftance  de  la  caufe  commune  ;  que  le  peuple  ,  accablé 
d  impôts  ,  &  fcandalifé  du  peu  de  Religion  de  la  plupart  des  chefs,  ruiné 
par  les  deux  armées  qui  ctoient  également  déteftées  par  leurs  vices  & 
leurs  déprédations,  défiroit  ardemment  la  paix;  mais  que  les  Généraux 
prolongeoient  fculs  la  guerre  ,  parce  que  l'autorité  dont  ils  jouilToient, 
&  l'énormité  de  leurs  appointemens ,  ne  leur  permettoient  point  de  faire 
celfer  les  troubles  \  enim  ,  qu'on  ne  parviendroit  à  pacifier  l'Angleterre 
-qu'en  ôtant  le  commandement  à  ceux  qui  étoient  Membres  de  lune 
ou  de  l'autre  Chambre  ,  &  en  nommant  pour  Général  &  pour  Offi- 
ciers fubalternes  ,  de  fimjles  particuliers  connus  par  leur  zèle,  par  leur 
profonde  piété  &  leur  patriotiinie.  Le  traître  prtmonça  cette  harangue 
avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'il  s'ctoit  affuiédu  plus  grand  nombre 
des  voix  ;  car  la  Chambre  des  Communes  étoit  inégalement  divifce 
en  Puritains  de  deux  efptces  ;  les  uns  (impltment  bornés  à  l'anéantif- 
fement  de  l'Epifcopat,  à  la  réformation  des  cérémonies  religieufes ,  & 
à  la  reftri<flion  des  prérogatives  royales  ;  les  autres,  &  c'étoit  le  plus 
grand  nombie,  étoient  des  enthoufiafles  outrés,  incapables  d'aucune 
retenue  ,  d'aucune  modération  ,  fe  croyant ,  les  uns  de  boniae  foi  ,  les 
autres,  par  la  plus  indigne  fourberie,  infpirés  d'en-haut,  rejetant  toute 
foire  d'étabiilTcmens  ecclciiafliques  &  cik'ils,  reh.fant  de  rcconnoître  ni 
Cour  fpirituelle  ,  ni  Gouvernement  temporel  ,  ni  Roi  j  ni  Magillrats  ,  ni 
Piètres ,  ni  formules  de  prieras  ,  ni  fyftcme  de  foi ,  fe  donnoicnt  les  uns 
aux  autres,  de  la  part  du  Ciel  même ,  \ç.  ^-WYMo^wf^  nom  d' Indc^cndans'i 
Cromwell  fe  fervant  avec  art  de  l'enthoufiafme  de  ces  Sectaires,  s'étoit 
mis  à  leur  tête,  &:  en  enftimmant  à  propos   leur   fanatifmc,  il  abufoit. 
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Jtu  gré   de  fts  délîrs ,   de    leur  aveugle   coutîance.  A    peine  il  cur  ceiïe      Hifloire 
de    parler  ,  que  ,  p.\r   ces  fuggeftions  ,   le   ChcvjJitr  F.iiifax    fut   nommé  «^'Angii.-- 
Gc-ncralillime.   Fairfax,  également  eftimable  par  ù  valeur  &   fcn  huma-  tc'ic. 
nité  ,    n'avoit  que  deux  débuts  ,■  celui  de  n'être   propre  qu'à  des  expé-  — — — 
dirions  militaires  ,  &  celui    de   ne  fe  conduire   que   par  les   confeils  de 
Cromwell  ,  qu'il  regardoit    comme   le   plus   grand  des  Guerriers  ,   &  Je 
plus    faim   perfonnage   qui  eût    illullré  l'Angleterre.  Dès  le   jour  même 
que    Fairfax  fut   revêtu  du   commandement  ,     il    écrivit    .à   la    Chambre 
des  Communes  ,  que  Cromv/ell   lui    étant  îndifpenfablement  nécelfaire 
il  étoit  important  qu'en   fa  fliveur  on  palTàt  pardelTus  la   loi    qui  défen- 
doit  aux   Membres  du  Parlement  de   fervir  ci   l'armée.   Cromwell    avoir 
rendu  tant  de   fervices   dans    divers  combats  ,  où    il    s'étoit    couvert  de 
gloire,  &  il  paroilFoit  tant  délirer  la  paix,   que  ne   foupçonn.nnt  aucune 
connivence    entre    lui    &     Fairtax   ,    la     demande     de    ce    dernier     fuc 
unanimement   accordée. 

Cromv/ell  n'eut  pas  pins  rôt  joint  le  nouveau  Général,  qu'il  gagna  ,  par  fa 
pieté  ,  fes  prières  ,  fts  difcours  &.'  fon  cnthouiîafipe,  la  confiance  &■  le  ref- 
pect  de  l'année  entière.  Fairfax  ne  jouit  plus  que  d'une  ombre  d'autorité  • 
Cromwell  l'ufurpa  toute  entière  pr.r  la  même  foiipitfTe  que  Scy!la  ,  fon 
modèle  ,  débaucha  autrefois  les  foldais  de  Ma;;us.  Mais  F.urfax  ,  qni 
n  avoir  que  la  valeur  de  Marius,  fans  en  avoir  la  ialoufie  &  l'ambition, 
vit  fans  chagrin  ,  &:  mc'me  avec  plailir,  l'autorité  naiffanie  de  Crcmwell  ■ 
en  forte  que  ks  préférences  marquées  de  l'armée,  n'r.lttrant  point  l'in- 
telligence qui  régnoit  entre  les  chefs,  la  victoire  ne  fur  plus  indccife  • 
au  contraue  ,  les  progrès  des  Parlemenraires  fuient"  fi  rapides,  &  le 
parti  des  Royaliftes  fi  tort  atFoibli ,  que  Charles,  prefque  feul  ,  & 
n'ayant  plus  d'autres  relfources  que  celle  de  la  fuite,  ou  celle  de  fe  jeter 
dans  les  bras  de  fes  opprelleurs ,  préféra  le  premier  parti;  &,  fuivi 
de  Charles,  fon  fils  aîné,  &  accompagné  d'une  petite  troupe  de  braves 
Officiers  qui  lui  refterent  fidèles  jufqu'à  la  mort  ,  il  alla  chercher  un- 
'aille  dans  la  Principauté  de  Galles,  où  il  ne  tarda  point  à  être  pour- 
fuivi  par  Fairfax  ëc  Croinv/ell.  Dans  cette  extiémiré  ,  il  r,e  relia  plus 
a  Charles  d'aurre  retraite  que  le  camp  même  des  Ecolfois  ligués  avec 
le  Parlement  d'Angleterre.  Mais,  avant  de  fe  déterminer  à  cette  démarche 
hafardeufe,  il  envoya  divers  melErges  aux  deux  Chambres  du  Parle- 
ment, pour  trairer  de  la  paix.  Il  en  reçut  des  r'ponfes  Ci  moriifiantes, 
on  lui  prefcrivit  des  loix  fi  dures  ,  qu'aimant  mieux  expofer  fa  vie 
que  de  perdre  l'honneur  ,  il  forrit  d'Oxford  ,  déguifé  en  Palefrenier  ,, 
ik  fe  rendit  au  camp  des  EcofTois ,  où  il  fuc  reçu  avec  les  plus  grandes 
démonrtrations  d'attachement  &:  de  refpeél  ;  démonftrations  perfides  & 
qui  n'empêchèrent  point  ce  Prince  malheureux  de  voir  qu'il  étoit  gardé 
à  vue  comme  un  prifonnier.  On  ne  lui  permit  pas  même  de  parler 
à  qui  que  ce  fût  fans  témoin  ;  &  pour  toute  diftraélion  ,  on  le  forcoic 
d'écouter  les  infolens  reproches  d'une  foule  de  Puritains  ,  qui ,  pour  Ig 
CQDvertir,  l'infultoienc  avec  atrocité» 
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Sect  X'I        Aufll-tôt   que  la   Chambre  des  Communes  fut  informée  de  la  retraite 
HiiUire    de   Charles  ,  elle   forma   le  dellein  de   l'en    retirer  à    prix   d'argeni.    Le 
«^'Angle-     marché   fut  bientôt  conclu,  &    pour  quatre   cent   mille    livres  fttrlings  , 
terre,  ]g;   lâches    Ecodois    vendirent   honteufement   leur  hôte,  leur   fuppHanr  , 

leur  Maître.  Il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  trouver  un  Anglois  al'tz  bar- 
bare pour  aller  s'emparer  de  cet  illuftre  captif;  &  tous  les  yeux  fe  tour- 
-  nerent  fur  Olivier  Cromwell ,  qui,  plus  craint  que  F.iirfax  ,  qu'il  avoit 
fupplanté ,  commandoit  en  maîcre  à  l'armée.  Cromwell ,  chargé  de  cette 
violente  commifllon  ,  en  remit  l'exécution  à  Jone ,  fimple  Cornette  , 
qui  la  remplit  avec  une  dureté  digne  du  fcclérat  qui  le  faifoit  agir. 
L'infâme  Jone  pénétra  -jufqu'à  la  chambre  où  l'on  gardoit  le  Roi  ,  lui 
prëfenta  le  piftolet  ,  &  lui  ordonna  de  le  fuivre  jufqu'à  l'armée  du 
Parlement,  où  il  fut  reçu  par  Fairfax  avec  refpeâ: ,  &c  par  Cromwell 
d'un  air  (i  profondément  hypocrite  ,  &  avec  tant  de  foumiOion  appa- 
rente,  que  Charles,  bénilTant  fa  deftmée  ,  fe  regarda  moins  comme  un 
captif  qu'on  vouloir  perdre,  que  comme  un  Maître  qu'on  vouloir  rendre 
l'arbitre  des  conteftitions  qrà  ,  par  les  fourberies  adroites  de  Cromwell  , 
divifoienr  l'armée  &  le  Parlement.  Les  apparences  de  refpecfî ,  de  zèle, 
de  fidélité  qui  couvroient  les  complots  du  traître,  en  impoferent  tant 
à  ce  crédule  Monarque  ,  qu'il  fe  perlunda  qu'.à  la  faveur  de  quelque 
titré  d'Iionneur  &c  de  quelque  marque  de  diftinélion  ,  il  parviendroit  à 
fe  COÏT  ilier  l'obéiffince  de  larmée ,  &  à  rétablir  la  tranquillité  publi- 
que. Dans  cette  vue,  il  offrit  à  Ireron  le  Gouvernement  d'Irlande  j  à 
Iceton ,  qui  étoit,  à  l'égard  de  CromwelJ,  fon  beau-pere  ,  ce  que  celui-ci 
étoit  à  l'égard  du  peuple,  du  Parlement  &  de  l'armée  5  à  Ireton,  qui 
abhorroit  toute  efpece  d'autorité  ,  qui ,  à  l'ame  la  plus  républicaine  , 
nnilfoit  le  cœur  le  plus  barbare  ,  le  caraélere  le  plus  impitoyable  ,  la 
plus  noire  ,  la  plus  profonde  difîianilafion  ,  &  fans  les  confeils  duquel 
Cromwell  peut-être  fe  fût  laifle  lîéi.hir  par  l'off-re  généreufe  que  le  bon 
Charles  lui  fit  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  avec  le  titre  de  Comte 
d  Efî'cx  ,  &  le  commandement  fuprême  de  l'armée.  Cromwell  reçut  cette 
offre  en  fnjet  pénétré  de  refpeft  &  de  reconnoilfance,  &  il  ne  parut 
point  éloigné  de  l'accepter',  foit  qu'il  n'eût  d'autre  dellein  que  de 
tromper  le  Roi,  f.Mt  qu'il  voulût  par- là  s'affurer  de  la  protedion 
royale  ,  dans  le  cas  où  il  ne  pourroit  point  réulTir  dans  le  projet  hardi 
qu'il  avoit  formé  d'affujettir  les  deux  Chambres  du  Parlement,  &  de  leur 
ô:er  tout  mv/en  de  réfidance.  Mais  à  peine  le  fuccès  eut  rempli  fou 
attente  ,  à  ptine  il  eut  e'tendu  fur  le  Parlement  l'autorité  qu'il  avoit 
ftu-  l'armée  ,  qu'il  ne  fongea  plus  qu'à  porter  le  dernier  coup  à  Char- 
les '(1).  Le  perride,  l'air  conifcrnc  ,  les  yeux  remplis  de  larmes,  lui  dit 
qu'd  venoit  de  découvrir  une  horrible  confpiration  \,  qu'on  devoir  incef- 
fnnment  attenter  à  fa  vie,  &'  qu'il  ne  lui  rcfloit  tout  au  plus  que 
le   temps  de  pourvoir  à  fa  fûrtté  par   une   prompte  hiiie.  Charles   crut 

(l)  ChrcnJon, 

l'i  m  porteur, 
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l'impofteur,   &,   proficaiit  de   l'avis,  dcfceiulit  c!e  fon  appartement   par        Wflo 
une   fenêtre,  &    fe  retira  dans  l'ide  de  Wiglu,  où  il  fuc  reçu  par  une  '/'•Angle 
créature  de  Cromwell ,   par  le  Gouverneur  Hammon,  qui  retint  le  Roi   '^''"^" 
prifonnier. 

Un  événement  prévu  &c  préparé  par  la  traliifon,  acheva  de  remplir 
les  vues  de  Cromwell,  par  les  confeils  de  qui  Ciiirles  venoit  de  con- 
clure avec  les  Ecoiïois  un  traité ,  fuivant  lequel  il  promettoic  de  rece- 
voir le  Covcnant  ,  &  d'abolir  l'Epifcop.it  ,  fur  la  promcllé  que  les 
EcoJois  lui  failoient  de  lui  former  une  armée  de  quarante  mille  liommes 
contre  les  féditieux.  Cromv.'ell ,  muni  de  ce  traité ,  alla  au  Parlement 
où  il  harangua  avec  tant  de  force  &  de  violence  j  que  le  trône  fut 
déclaré  vacant,  &  qu'il  fut  nommé  lui-même  Général  de  l'armée  contre 
l'Ecolfe. 

Ce  ne  fut  point  contre  les  Ecoffbis  que  Cromv/ell  fe  fervit  Àq%  troupes 
qui   lui  étoient   confiées  j  ce   fut  contre    le  Parlement  lui-même,    qii'il 
réduilît    à  la   plus  fervile  obéiir.inceoU  ne  lui  reftoit  plus,   pour  arriver 
au  ternii   de  fon   ambition  ,   qu'à    prononcer  fur  le   fort  de  Charles  I 
&■  il  ne  tard;-!  pas  à    préparer  l'Arrêt   fatai  dont   l'exécution    devoir  ter- 
miner le  règne  &   la  vie  du  malheureux  Souverain.  Excité  par  {<::%  pro- 
pres délirs  ,  irrité  par  la  violence  des  confeils  d'ireton,  Cromwell  alTembla 
un  Confeil  d'Officiers  à  Windfor,  pour  y  délibérer  fur  la  Nation  &  le 
Roi.   Ce  fut  dans  ce   Confei!  ,  alTemblé   par   l'cfprit  de  la   féditioii  ,    & 
préfidé  par  !e  fanatifme  ,   qu'on  ouvrit  pour  la  première  fci     l'avis  info- 
lent   d'appeler  le  Roi  en  J.iftice,  &  de  le  faire  punir  par  une  Sentence 
judicirire.    Cette   atroce   délibération    une    fois  prife ,    il   ne  falloir  plus 
qu'intimider  aifez  le  Parlement  pout  la  lui  faire  adopter ,  &  Cromwell  fe 
chargea   de  cette  enrreprife  ,  dont   il    vint  facilement  à    bour.   Aufli-tôt 
qu'il  fe  fut  aluiré ,  par  la  terreur  &  la  fcvcriré,  de  la  foumiiîîon  entière  des 
deux  Chambres,   il    fit  fucjefllvement  transférer    Charles,  de  prifon    en 
prifon  ,  à    Hurfl: ,    à   Weffminlter ,  à  Windfor ,    &  enfin"  au  palais   de 
St. -James,  d'où,  après  quelques  jours  de  la  plus  outrageante  captivité, 
il  fut  traduit  devant  la  Chambre  des  Communes,  remplie  de  fce'lérats 
vendus  à   Crorav/ell  ,  préiîdée  par  l'infâme   Bradshaw ,   premier  Huiilier 
'  de   la   Chambre  Balfe  ,  le  plus   impitoyable   des  opprelfeurs    de  Charles 
après  Ireton   &  Cromwell.  Ec  cependant  cette  troupe  fanguinaire  repre'- 
fentoit    les   Députés   d'une    Nation   illuffre ,    aflemblée  pour   juger    leur 
fuprême   Maoii^rat  !  A  peine  Charles  pirut,   que  le  Solliciteur  expofa, 
au  nom  des  Communes,  que  Charles  Stuard,  ayant  été  admis  au  trône 
d'Angleterre,   avou ,  dans   la  coupable  vue  d'ufurper  une  pui'îànce  illi- 
mitée  &  ryrannique,  traîtreufement  fait   la  guerre  contre  le  Parlement 
&  le  peuple,  &  que,    pour  cette  raifon,   il   l'accufoit  &    le   dénonçoit 
comme    traître,    nT.urtrier ,   ennemi  public  &   implacable  de  la  Naiion. 
A  cette  .judacieufe  accufation,  Bradshaw  ordonna  au  Roi  de  répondre. 
Quoiqu'aftbibli  par   la  longueur  d'une  dure   captivité,  Charles ,  dans  ce 
moment   critique  ,   foutint  avec    une   héroïque    magnanimité  la   maj  ''é 
Tome  XLV.  G  g 
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Shct.XII.  de  (on  rang.  Il  déclara  avec  modération  que  ,  ne  connoilTant  point  l'autorité- 
Hifloire  ^Q    cette  Jurifdidion ,  il   fe  croyoit  dllpenfc  de  icpondre;  &  cependant 
"g'e-     il    fit   l'apologie  de  fa  conduite  ,  &    eut  peu  de   peine  à  fe  juftitier  des 
'  crimes  dont  on  l'accafoit.   Mais  fa   mort  étoit  rcfolue  ,  &   Bradshaw  lui 

dit  d'un  ton  infolemment  impérieux  ,  qu'il  devoir  d'autant  plus  recon- 
noîrre  l'autorité  de  fes  Juges,  qu'ils  étoient  délégués  par  le  peuple, 
unique  fource  de  toute  puiffance  légitime.  Charles  fut  enfuite  reconduit 
en  prifon ,  parut  trois  fois  devant  les  mêmes  juges,  &  refufa  toujours 
d'en  reconnoître  la  Jurifdi(5tion.  Dans  la  quatrième  féance  ,  les  Juges,, 
après  avoir  interrogé ,  en  préfence  de  Charles ,  quelques  témoins  qui 
dépofoient  l'avoir  vu  les  armes  k  la  main  contre  les  troupes  du  Par- 
lement ,  l'impitoyable  Bradsh.aw  prononça  contre  l'accufé  une  Sentence 
de  mort  ;  &  toute  la  grâce  qu'il  daigna  lui  accorder  ,  fut  qu'elle  ne 
feroit  publiquement  exécutée  qu'après  un  délai   de  tro's  jours. 

On  obfervera  que  pendant  les  trois  nuits  qui  s'écoulèrent  durant  cee 
intervalle,  le  fommeil  du  Roi  fut  tranquille  &  profond ,,  malgré  le  bruit 
que  les  ouvriers  qui  drelloient  l'cchafaud  ,  fiifoient  continuellement 
retentir  à  fes  oreilles.  Le  jour  fatal  venu  ,  Charles  parut  d'une  humeur 
douce  &  gaie  :  il  ordonna  même  au  feul  domeftique  qu'oiv  lui  eût 
laiflc ,  d'apporter  à  fa  parure  plus  de  foins  qu'à  l'ordinaire.  Juxon  ,  Evê- 
que  de  Londres ,  l'aflifta  pendant  toute  cette  journée ,  &  lui  rendit  les 
derniers  fervices  d'un  ami  &  d'un  confolateur.  A  l'heure  fixée,  Charles,, 
d'un  air  majcitueux  ,  d'un  pas  ferme  &  tranquille,  s'avança  fur  l'écha- 
faud,  pardonna  à  fes  ennemis,  les  plaignit,  exhorta  la  Nation  à  ren- 
trer dans  les  voies  de  la  paix  ,  lui  recommanda,  fon  fils  Se  fon  fuccef- 
feur,  pofa,  fans  s'émouvoir  ,  la  tête  fur  le  bloc,  &  d'un  feul  coup,  un 
homme  mafqué  qui  faifoit  l'horrible  office  d'Exécuteur ,  fépara  le  cou  du 
tronc:  un  autre  fcélérat ,  également  mafqué,  prit  la  tête  ruiflelante  de 
fang  ,  &  l'élevant  aux  yeux  des  fpeétateurs  ,  s'écria  d'une  voix  forte  •• 
»  Cette  tête  eft  celle  d'un  traître  ».  Non  barbare,  c'eft  celle  de  ton. 
Maître  ,   celle   du  Souverain  de  la   Grande-Bretagne. 

Ainfi  périr,  dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge,  Chartes  I,  qui 
avoir  fait  des  fautes,  &  qui  avoir  eu  des  défauts,  mais  dont  les  vertus, 
la  générofité  ,  la  confiance  ,  la  grandeur  d'ame ,  l'héroïfme  dans  les 
revers  ,  ne  méritoient  ni  la  haine  publique  ,  ni  ce  fupplice  atroce.  La 
confternation  ,  la  douleur  &  l'indignation  qui  fuccéderent  à  cette  (cqwq 
épouvantable  ,  dépoferent  plus  en  faveur  de  ce  Prince  ,  que  n'avoient 
pu  prouver  contre  lui  fes  dénonciateurs.  »  Alors  ,  dit  M.  Hume ,  cha- 
»  cun  fe  reprochoit  avec  amertume,  ou  des  infidélités  adtives,  ou  trop 
»  d'indolence  à  défendre  fa  caufe  opprimée.  Alors  les  chaires  mêmes 
»  furent  arrofées  de  larmes  non  fubornées  ;  ces  chaires  ,  <\'oi\  tant  de 
»  violentes  imprécations  &  d'anatliêmes  avoicnt  été  lancés  contre  lui  ; 
»  alors  enfin  l'accord  fut  unanime  à  détefter  ces  parriciik-s  hypocrites 
»  qui  avoient  fi  long-temps  déguifé  leurs  trahifons  fous  des  prétextes 
»  fandlifiés ,  &  qui,  par  ce  dernier  ade  d'une  atroce  iniquité  ,  jetoient  une 
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t*  tache  ineffaçable  fur  la  Nation  «.  L'Angleterre  célèbre  encore  fa  mort  Hlloire 
par  un  jeûne  général  ;  &  les  Anglois  les  plus  Républicains  lui  ren-  «^'Angle- 
dent  cette  jaftice  ,  que  s'il  hit  trop  facile  à  fuivre  de  mauvais  con-  "^"^' 
feils  ,  du  moins  il  fut  invariablement  bon  mnîrre  ,  bon  ami,  b' n  père 
&  bon  époux.  Grand  fans  orgueil  ,  doux  fans  foiblefTe ,  courageux 
fans  témérité ,  fage  fans  atîetflation ,  pieux  fans  enthoufiafme ,  &c  fobre 
fans  parcimonie,  Charles  I  fut  tel  que  font  les  hommes  qu'on  refpe<fle, 
&  que  l'on  délire  que  foient  les  Souverains  qui  veulent  être  aimés.  Dans 
des  temps  plus  tranquilles  ,  &  chez  une  Nation  moins  jaloufe  des 
droits  de  fon  indépendance,  la  confiance  publique  eût  jeté  un  voile 
officieux  fur  les  dé^aats  de  ce  Prince ,  &  jamais  les  fautes  légères 
qu'il  commit  par  imprudence  ,  jamais  la  hauteur  peu  réfléchie  de  fes 
manières,  de  fes  ordres,  dans  des  circonftances  critiques,  n'eulTent  fait 
oublier  la  bienfaifance  naturelle,  la  douceur  &:  i'humaniré  de  fon  carac- 
tère. Le  plus  grand  déhaut  de  Charles  fut  de  donner  fa  confiance  à 
des  Miniftres  Se  à  des  Favoris  moins  éclairés  que  lui ,  de  fuivre  aveuglément 
leurs  confeils ,  «Se,  quoique  le  plus  doux  &  le  plus  modéré  des  hommes  , 
de  prendre ,  par  dérérence  pour  ceux  qu'il  avoit  confultés ,  des  réfolu- 
tions  extrêmes  &  trop  précipitées.  Au  défaut  qui  prépara  la  funefte 
cataftrophe  qui  termina  fa  vie  ,  fe  joignoit  encore  celui  de  ne  favoir 
jamais  ni  céder  à  propos ,  ni  réprimer  avec  adrefle.  I!  n'avoit  pour  lutter 
contre  les  affemblées  populaires ,  ou  pour  fe  concilier  les  fuffrages  des 
citoyens,  ni  alfez  de  fouplelfe ,  ni  alfez  d'habileté,  ni  alfez  de  rigueur. 


INTERREGNE. 
SECTION       XIII. 

Protectorat.  * 

1_J  A  dignité  de  Protedeur,  qui  équivaut,  en  Angleterre,  ou  pour  parler        oUvier 
avec  plus  de  vérité ,  qui  équivaloir  à  celle  de  Régent  du  royaume  ,  n'exilte  Cromwe/l 
plus,  depuis  que  fous  cette  modefte  dénomination  ,  le  plus  grand,  le  plus  ^/?  déclaré 
illuftre  &  le  plus  fcélérat  des  hommes  ufurpa  la  puilfance  fuprême  ,  &  ,  cou-  "™"''^'"'"" 
vert  du  fang   de  fon  Roi  ,   opprima  fa  patrie  ,   dont   il   fit  refpeder    la  L^nj-Jj^T 
gloire,  outragea  la    liberté   publique,  enchaîna   fes  concitoyens,  &    i\ix.  gne. 
en  même   temps   l'objet  de  l'admiration ,  de  la   terreur   &  de   l'exécra-      1649. 
tion  de  l'Europe  étonnée.  Nous  avons  vu ,  fous  la  minorité  du  malheureux 
Edouard  VI,  le  Lord  Seymour ,  oncle  du   Roi,  gouverner  l'Angleterre, 
trahir  l'Etat  ,  &  attenter  à  l'autorité  royale  ,    fous  le  titre  de  Proteéteur. 
Les   entreprifes  ,   les   factions    &   les  troubles  qu'il  fufcita  ,  euiïent  dû 
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Section     dégoûter  les  Anglois  d'une  dij^nité  qui  leur  fut  toujours  ù  funeftej  mais- 
X  I  !  ï.    trompés,  comme  ils  l'étoient ,  par  la  proionde  hypocrilîe  de  CromwcU  , 

-/•A  I  "^  enivrés  ,  égarés  par  la  chaleur  du  fanatifme  qu'il  avoir  Ai  leur  inf- 
pirer  ,  ils  ne  fe  doutoient  pas  à  quel  degré  de  puiiïance  &  de  defpo- 
.  tifme  l'anibitieus ,  qu'ils  fe  donnoienr  pour  chef  ,  porteroit  le  Protec- 
torat. Ainli ,  loilque  ,  fuivi  d'une  troupe  d'avares  Èfpa?,no!s ,  Colomb 
parut  pour  la  première  fois  chez  les  trop  crédules  MexicaiiiS,  féduits 
par  la  douceur  apparente  &  par  les  dons  intéreffés  de  ces  perfides  Etran- 
gers ,  les  iraprudens  Américains  les  aidèrent  eux-mêmes  à  confcruire  des 
forts  ,  Si  travaillerenr  à  fe  forger  les  chjines  qui  devoier.t  bientcc  les 
accabler.  De  même  les  Anglois  accrurent  par  degrés  ,  (î^.  fans  pré- 
voir les  maux  qu'ils  préparoient  cà  la  Patrie,  le  Pouvoir  de  i'Ul^urpateur , 
&  ne  connurent,  le  danger  de  leur  aveugle  confiance,  que  loriqu'il  ne 
fut  plus  en  leur  pouvoir  de  brifer  le  fceptre  de  la  tyrannie,  cju'ils  avoienc 
eux-mêmes  dépofc  dans  les  mains   cki  Proteéteur. 

La  mort  de  Charles  Venoit  de  renverfer  le  plus  grand  cbûacle  que 
Cromv/cll  (i)  eût  à  furmonter  ;  inais  il  n'y  avoir  jufque-li  que  fa 
haine  datlouvie  ,  &  fon  ambition  écoit  bien  loin  encore  d'être  fatif- 
faite.  Peut-être  n'avoit  -  il  jufqu'alors  cherché  qu'à  fe  ve^a^er  des  dégoûts 
qu'il avoix  efFuyés  à  la  Cour;  peut-être,  en  foulevant  lesc  ..  \...j,  n'avoir  1 
eu   d'ji.atre  deirein    que    dhumilier    le    Miniftere  ,   ou    touc  au    plus  de 

(i)  Cet  homme  inconcevable  naquit  en  1599.  M.  Hume  afTure  que  fa  fr.niille 
écûit  originaire  du  Comté  de  Clarmar|îan  ,  dans  le  pays  d;;  Galles ,  &  cirelle 
porta  le  nom  de  Williams  jnfqu'au  temps  où  l'un  des  aïeux  du  Protefteur 
époufa  la  fille  de  Tlioinas  CromwcU  ,  fils  d'un  Forgeron  de  Pblmy ,  cfui ,  de 
domelîique  du  Cardinal  Wolfey  ,  pafia  au  fervice  d'Anne  de  Boulen  ,  ga^na  fa 
confiance  ,  &,  à  force  d'intrigues  &  de  crimes  ,  s'é'eva  au  rang  de  preniierMiniffre 
de  Henri  VIII,  qui  le  nomma  Vice-Gérent  du  royaume,  &  finit  par  lui  fdire 
trancher  la  tête  en  1540.  Ce  fut  ,  ajoute  M.  llume  ,-lors  de  ce  mariage  que 
la  famille  da  Williams  prit  le  nom  de  Cromwell,  &  s'établit  à  Huttir.gion. 

La  jeunelTe  de  Cromwell  n'eut  rien  de  remarquable ,  ni  qui  donnât  de  lui  de 
bien  hautes  idées.  Il  fut  mis  au  Collège,  où  il  ne  fit  dans  les  Lettres  que  des  pro- 
grès fort  orUnaires  :  fes  pirens  ritfiroient  qu'il  s'appliquât  à  la  Jurirpiudence  j 
irais  il  ne  fe  fentlt  que  du  dégoût  pour  cette  connoiilance  ,  qu'il  regardoir  comme 
très  -  fatigante  par  elle-même,  &  d'ailleurs  inutile  à  l'Etat  :  il  lui  profera,  dit- 
on  ,  là  Po.irique  &  l'Hirtoire.  Agé  de  rrente  ans  ,  il  fe  maria  &  s'éloigna  preî- 
quo  auifi-tôr  d,  fa  jeim?  époufe,  pour  aller  fervir  en  HoMande;  mais,  foit  par 
incor.ftance,  fcit  qu'slors  le  métier  des  armes  n'offrît  point  à  Ton  ambition  un  a/fez 
rapide  a .  ancenient ,  il  quitta  la  Hollande,  revint  en  Angleterre,  &  prie  l'habit 
eccléfiafîiquc,  dsns  l'eîpérance  de  faire  pins  aifément  fortune.  Dans  la  vue  de 
ré^iifiir  ,  il  s'attacha  h  Jean  Williams,  Evèqiie  de  Lincoln,  &  dont  peut-être  il 
eût  obtenu  l'Evêché  ^  fi  l'attachement  qu'il  montra  pour  les  Puritains  ne  lui  eût 
attiré  la  dif^racie  de  ''K^ililams  ,  qui  le  chaiTa  de  fa  maifon,  &  lui  défendit  de 
paroître  déformais  devant  lui.  Ç^tte  difgrace,  qui  efit  cti  accablante  pour  tout 
autre  ,  devint  la  caufe  .do  h  fornrv  &  do  l'clévacion  do  Cromwell.  AKindorné 
par  fon  bienfaiteur  ,  il  porta  fes  vues  ailleurs,  &  afîeélaiit  ;  oiu-  le  Purirniilime 
un  zelc  d'autant  plus  vif  et  dvifintéreffé,  qu'il  venoit  d'en  être  viiTtlmc  ,  il  s'arri- 
cha  .au  Parlemcnc ,  oîi  le  nombre  des  Puritains  l'eiiiporioit  de  beaucoup  fur  celui 
des  Epifcopaux. 
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renvcifer  le   tiÔHCj  mais   fans  fonger   à  s'y  afieoir  lui-mcme  ;  cnr  enfin,       Hi.lo're 
lia  titre   ds'  Cliet   de  faction    &   de   Général  de    lebellts  à   la    liiotême  '^'Ang'o- 
p  lillance  ,    la    diftance    ctoit   inimc-nfe    encore;    &   ceux    qui    furpolent  ^'^'""^- 
Crom\/ell  occupé   dcs-lors  des   moyens  d'ufurpei   L\    Royauté  ,  ne   fon- 
gent   donc    point  aux    obftacles  ,    en   apparence    inlurmontables  &   fans 
ceilè  renaillaws,  contre   lefquels  il  avoit   à  lutter  avant  que   de    cueillir 
le  fruit  de    fon   audace  ;   ils    ne    iongent   donc   point   au  pouvoir  inter- 
médiaire qu'il  avoit  à  rcnverfer ,  à  la  rcfiftance  du  Parleir.ent  qui  n'a- 
voir foufcric  à  la  mort  de  Charles  que  pour  régner   lui-mçme  avec   plus 
d'empire;  ils  ne  fongenc  don:   point  aux  dilpolitions  des   rebelles,   qui 
ne  s'étoient  délivrés  d'un  m;'kre   que  dans  l'efpérance  d'être  déformais 
affranchis  de   toute   fubordination.    En   fuppofant  à  Crom-vell  un   pro/ec 
formé   de   s'emparer   du  fceptre   Britannique,  on    ne   réHéchir   point   au 
caractère  de  la  Nation,  qui,  égarée   encore   par  l'illiifion   du  far.ntifme , 
ne  pouvoir  carder  long-temps  à   revenir  de  fon  ivrefie  ,  &   qui ,  roucif- 
fa:it    lor  ou   tard  du    régicide  qui    la   déihonoroit  ,    ne    verroit    qu'avec 
indigt\ation  'e   meurtrier   de   Cliades  fuccéder  au    Souverain   qu'il    avoir 
opprimé.    D'ailleurs,  les   partifans  de  la  Maifon  R.na.'e,  dont  le  nom- 
bre s'.iccioinToit  chique  Jour,  feroient-ils  fpeélatei.rs  trar.quilles  d'une  aulli 
révoltante    révolution?    Les    peuples    de   l'Europe,  &:    les    Rois    qui    les 
gouvernoient ,   verroienr- ils    dt   fang-froid    les  fuccès   d'un    tel   UTurpa- 
teur,  le   fang  &   la   bmille  de  l'un  des  plus  puidauf    Alonarques  facri- 
fiés   à   l'ambition  d  un  citoven    obfcur?  Ce   her   Louis   XIV,   qui,   par 
la  force  de  fes  armes,   les  v.iloires,  fa  grandeur   d'ame,  s'écoit  rendu 
fi  redoutable,  voudroit-il  confentir  à   traiter  comme  fon  éea!    ralfafîîn 
du   Roi    d'Angleterre,  fon.  parent  &  fon  allié?  Non,  Cromwell ,  quel- 
que dévorante  que  fût  fon  ambition,  ne   fe  propofoit    point  un    /î  haut 
degré  de   puiiTanCe  ;   &   fa  vengeance  fatisfaice ,    Charles  porté  fur    l'é- 
chafaud ,  les    feux  de  la    guerre  civile  amortis,  éteints  par  fon  fang,  la 
liberté    publique    récabjie  ,  &  ,    comme   s'exprimoit    alors   le  fanatiftne 
Britannique,  immuablement  fondée  fur  les  de'nns  des  prérogatives  roya- 
les ;  Cromwell  ,   enorgueilli  d'avoir  été  l'agent  le  plus  aétif  de  Ja  révo- 
lution ,   fe  fût  contenté   peut-être  de  la   coiiUdéraciDn  ,   ou  pour   parler 
(ivec  plus   de  juftefle ,  de  la  célébrité  que  lui  donnoient  fes  fervic  3  & 
£ts  victoires.   Adais  de   nouvelles  circonfcances  le  retinrent  dans  la  car- 
rière ;  &  ce  fut  à  la  réùltance  qu'il  éprouva  de  la  part  du  Corps  légis- 
latif,  fous  les  ordres  duquel  il  commantloit  l'armée;   ce  fut  aux  fuites 
qu'il    craigiioit  de   la   mchance  qu'il   avoit   iiifpirée  ;  ce   fut   enfin  aux 
encouragemens    que    lui   donnèrent   les  troupes   nationales  qu'il    s'écoit 
attachées  ,   à  la   toibleiTe  du  Parlem.ear  qu'il  fut  intimider,  à  la- terreur 
de   fes   profcripticns ,  à  rhumiliation  ^..^s  Grands,  à  la   facilité   du  peu- 
ple à   fe    laitier  aiTervir  ,  qu'il  dut ,  &  la  première  idée    '.a  projet  qu'il 
forma  d'ufarper*  Tautoiicé  fuprême,   &   les   progrès  furceilifs  qui   l'cieve- 
,rent,  fous  le  titre  de   premier  Magifcrat  eu   Protecteur  du   royaum.e,  à 
la  fouveraineté.   En'eflet,  à  peine  les  rebelles,  ejzcicés   car  Gromvi'eH, 
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Crf-^T^x,     eurent  fliic  abaccre  la  tète  du  malheureux  Charles  I  ,   qu'enhardis  par  le 
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XIII.    renverlenient   Ju   trône  ,    ci  ne   voyant   dans    1  autorité  de   la    Lhainbre 

Hifloire      Haute   du  Parlement  qu'un   refte    de   tyrannie ,  incompatible  avec  l'in- 

<f  Angle-      dépendance    à   laquelle    ils    afpiroient  ,    ils  ne  voulurent   plus  la    recon- 

ten-e.  noître  j    &   la   hren:    fupprimer   par   leur  chef,  qui  permit   feulement 

~'  que  les  Pairs  ,    dont  elle  étoit  formée,   fulfent  élus,    par  les  villes  ôc 

les  conimanaïués  ,  pour  Membres  de  la  Chambre  des  Communes. 

Mais  pendant  que,  craint  ik  refpeâié  dans  Londres,  Cromv/ell  éta- 
bliiroit  ,  fur  les  ruines  de  la  Chimbre  Haute  ,  un  Confeil  compofé  de 
mauvais  citoyens ,  dévoués  à  fes  volontés ,  &  qui  ,  fous  les  titres  fac- 
tieux de  Piotedieurs  du  peuple  &:  de  défenfeurs  de  l'Etat,  compofoient 
le  nouveau  Confeil  de  la  République  ,  le  Comte  d'Ormond ,  fidèle 
aux  droits  facrés  du  fils  nhié  de  Charles,  ralTembloit  en  Irlande  les 
partifans  difperfés  de  la  Maifon  Royale,  Se  combattoit  avec  fuccès  contre 
les  fadieux.  Déjà  le  plus  gtand  nombre  des  Itlandois  avoit  reconnu 
Charles  II,  &  ce  royaume  étoit  près  de  rentrer  fous  fon  obéilTance  , 
lorfque  Cromwell ,  inftruit  des  progrès  du  Comte  d'Ormond,  fe  dif- 
pofa  à  l'arrêter  au  milieu  de  fes  victoires  ,  &  à  foumettre  l'Irlande  à 
la  nouvelle   forme  de  Gouvernement  qu'il  avoit  établi. 

Comblé  d'honneurs  &  de  biens ,  Cromwell  n'étoit  point  encore  par- 
venu au  but  où  fon  ambition  le  portoit;  Se,  foit  qu'il  afpirât  dès-lors  à 
la  fouveriine  pullfance,  foit  qu'il  ne  cherchât  qu'à  fixer  fur  lui  feul  l'at- 
tention publique  ,  il  brigua  le  fuprême  commandement  de  l'atmée  que 
le  Confeil  de  la  République  fe  difpofoit  à  fiire  palfer  en  Irlande;  Se 
il  eut  d'autant  moins  de  peine  à  réuilîr ,  qu'il  n'eut  ni  concurrent  à 
écarter  ,  ni  rivaux  à  combartre.  Mais  avant  que  de  partir  pour  cette 
expédition  ,  il  voulut  effrayer  les  ennemis  qu'il  liiïïliit  en  Angleterre  , 
les  partifans  de  la  Maifon  Royale ,  Se  donner  à  la  Noblefle  du  royaume , 
qui  ne  voyoit  qu'avec  des  yeux  jaloux  l'accroilTement  de  fon  autorité  , 
un  exemple  de  terreur  ,  capable  d'arrêter  tous  les  complots  que  l'on 
eût  pu  former  pendant  i^on  abfence.  Dans  cette  vue,  il  envoya  fur  l'é- 
chafaud  tous  les  citoyens  que  le  fort  des  armes  avoit  fait  tomber  dans 
fes  mains ,  &  qui ,  par  fes  ordres ,  croient  détenus  à  la  Tour.  Du 
nombre  de  ces  viétimes  eioient  le  Lord  Cappel  ,  célèbre  par  la  glo- 
rieufe  défenfe  de  Glocefter  j  le  Duc  Hamilton  ,  qui  ,  après  s'être 
couvert  de  gloire  à  la  bataille  de  Prefton ,  avoit  été  fait  prifonnier  ;  le 
Comte  de  Norwick ,  illuftre  par  les  qualités,  encore  plus  que  par  fa 
nillfànce;  !'■  Cl-icvalier  Jean  Owen ,  refpeétable  par  ù  confiance  ôc.  fa 
fidélité  j  &:  le  Comre  de  Holland  ,  qui  s'étoit  diftingué  par  mille  aérions 
d'cclar.  Le  birb.ire  Cromwell  les  fit  tous  condamner  comme  ttaîtres  à 
la  Patrie  j  oc  quoique  tout  leur  crime  fiit  d'avoir  défendu  les  intérêts 
de  (Charles ,  ils  furent  punis  du  dernier  fupplice. 

Témoin  de  l'impreilion  que  cet  aéle  d'atrocité  avoit  fait  fur  les  efprits  , 
&  rien  ne  l'arrêtant  plus  a  Londres  ,  Cromwell  partit  pour  l'Irlande, 
où  la  nouvelle  de  fon  arrivée  avoit  déjà  répandu  la  conlletnation.  Vai- 
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nc'Meiu    le   Comte   d'Ormond    tenta    des    e^oits   hiroïques  :   fa    v.î!eiir     Hifoin 
fik-iomba  ,  Con   armce   fur  battue  ,  &   chr.CjUe  jour  fut    pour  Crcmwell  "^Anglc- 
un  jour  de  gioire  &  de  triomphe.  Effrayé  par  fcs  fuccès  ,  &  plus  encore  ^^''^'^^ 
par   fes    ri;^ueurs  ,    l'Irlande    entière  abandonna  la   caufe  de    (^s  Rois  , 
&■    s'emprelfa  de  fe  ranger  fous   robéiflance   du  General  Républicaii). 

Informé  Aqs  avantages   que   le  Comte  d'Ormond  r.voic  rempoités,  ôc 
la   nouvelle  de   fes  défaites  n'étant   point  encore  répandue,  Charles  II 
quitta  la  Hollande  pour  fe  rendre  auprès  de   fes  fdelts    Irlandois  ;   mais 
inrtruit  à  Jerfey   des  victoires  de  Cromv/ell    is;  de  la  founiilTion  entière 
de   l'Irlande  ,   ce   Prince   malheureux   n'eut    plus   d'autre   relfource    que 
d'aller   chercher   un    alile    chez  ces   mêmes    EcolTois  q.ii    avoient    vendu 
fon  père,  &  de  régner  fur  eux  aux  conditions  humiliantes  qu'ils  avoient 
ofé  lui    impofer,  qu'il  avoir  déjà  rejetées,  &  que  les  cirtonftances  l'o- 
bligerent  alors  d'accepter.  Les  Puritains  Se  les  /«£3'c/7472l;V//2j  d'Angleterre,, 
étonnés  ,    irrités   d'apprendre   que    le   trône   royal    alloit  être  relevé    en 
EcofTe ,  fe  hâtèrent  de  rappeler  Cromwell  ,  qui ,  trop  intérelTé  lui-même 
à  s'oppofer  à  une   révolution  auilî  funefte  à   fes  projets  j  remit  le  com- 
mandement  de  l'armée  à  Ireton    fon   gendre  ,    quitta  l'Irlande  ,    revint 
en   Angleterre  ,  reçut  à   Londres   les   honneurs  du   triomphe  ,  ralTembla 
les   plus    envenimés  d'entre  les  Puritains    &  les  Indépendans ,  tn  forma 
une  armée  qui ,  fous  un  tel  Général ,  fe  croyoit  invincible ,  &   la  con- 
duifit    lui-même  contre  les    EcolTois  ,  les  punit ,  ravagea  les  plus  riches 
contrées  de  ce   royaume  ,  força  ,  p.-.r   fes  favantes  opérations  ,  Charles  \t 
à   en   venir  à    une   bataille  décilive  ,    enfonça  ,   culbuta   tout  ce    qui   fe 
préfentoit  devant  lui,  extermina  l'armée  royale  ,  fit  prifonr.ier  tous  ceux 
qui   ne   furent   point   malfacrésj    &   tandis  que  Charles  II   déroboir  p.ar 
la  fuite  fa  tête  à  la  cruauté  du  vainqueur  ,  les  pnfonniers  de  guerre  ,- 
conduits  à   Londres  en  crim.inels  ,  périflbient  ignominieufement  fous  !&■ 
glaive  da  bourreau.  Le    Parlement  d'Angleterre  ,   toujours  prêt  à  fervir 
la  vengeince  du   Tyran,   prêta  fon  miniftere  à   fa  férocité,  &,   par  Ççs' 
ordres ,   le  fang  le   plus  illuftre  de   l'Etat  coula  fur  les  échafauds.  Cette 
viutoire  6t  cts  terribles  exécutions  furent  les   derniers  moyens  de  tous, 
ceux   que    Cromwell    s'étoit   propofé   d'employer  ,    pour    obtenir   de    la- 
terreur  de  fes  concitoyens ,    le  fuprême  commandement  de  la  Patrie. 

Affoibli  par  la  violence  des  chocs  qu'il  avoir  éprouvés,  l'Etat,  encore- 
plus  énervé  par  les  torrens  de  fang  répandu  par  la  guerre  civile  &  les- 
profcriptions  ,  avoit  enfin  acquis  cette  morne  tranquillité  qu'on  remar- 
que dans  les  contrées  que  les  fléaux  les  plus  dévaflateurs  viennent  de' 
ravager.  Seul  fatisfait  au  fein  des  défaftres  publics,  Cromwell,  quoiqu'il 
n^eiit  point  encore  obtenu  le  titre  éminent  de  Protecteur,  jouifToit  néan-- 
moins  du  pouvoir  le  plus  étendu ,  ou  plutôt  fa  puillance  étoit  plus  abfolue 
que  ne  l'avoir  jamais  été  celle  des  plus  illuftres  Monarques  d'Angle- 
terre. Admiré,  refpeélé,  beaucoup'plus  crnint  encore,  il  n'y  avoir  dans 
la  Grande-Bretagne^  ni   concurrent  qui   ofàt   lutter   contre   lui  ,   ni  rival 
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«p„     _       qui   cherchât  à  s'emparer  de  fon  autorité  (i).   Les  Nations   voifines,  & 
XIII.    leurs  Souverains  fur-tout ,   qui    eulTent  dû  s'unir  pour  venger  le  fang  de 
Hljloire  Charles  ,    bien    loin    de    s'élever    contre    cet    implacable    ennemi    de    la 
/Angle-      Royauté,    s'emprefTerent    au    contraire   de    rechercher    fon  alliance;  & 
"^"^'  leurs   Ambafîadeurs    à    Londres  ,    applaudiffant   au   fyftêine  opprellit  du 

Gouvernement  aftuel  ,  reconnoiffoient  la  légitimité  de  la  nouvelle  Répu- 
blique 5  comme  li  une  République  eût  pu  exifter  fous  la  domination 
d'un  tel  chef. 

Il  n'y  avoir  dans  la  Grande  -  Bretagne  qu'un  feul  Corps  qui  pariait 
fouffrir  impatiemment  les  attentats  de  l'ufurpation ,  <?:  voir  avec  des 
yeux  jaloux  les  fuccès  de  Cromwell.  Ce  Corps  étoit  le  Parlement,  qui, 
craignant  avec  raifon  que  fon  nu'"orité  s'aftoiblît  en  proportion  de  la 
puilfance  que  nî  manqueroit  pouit  de  s'arroger  le  chef  de  la  E.épu- 
blque  ,  ne  s'occapoit  que  des  moyeiis  de  d  concerter  les  projets  du 
Général  ,  «S:  fur  -  tout  de  l'éloigner  de  la  iuprcine  Magiftraiure , 
à  laquelle  il  femhluit  afpirer.  Mais  trop  foibles  &  trop  intimi- 
dés pour  ofer  l'attaquer  ouvertement  ,  les  Membres  du  Parlement 
s'attachèrent  à  lui  ôr§r  le  relTbrt  le  plus  redoutable  de  fa  puiffance.  Les 
circonftan(  es  étoient  très- favorables  aux  vues  des  deux  Chambres  :.une 
-guerre  cruelle  enflanmoit  l'Europe  prefque  dans  toutes  fes  parties,  & 
les  peuples,  occupés  de  leurs  propres  intérêts,  ne  pouvoient  o^Trir  aucun 
fecours  à .  Charles  II.  I!  n'y  avoir  que  la  Hollande  qui,  paifible  depuis 
le  traité  de  Munfter,  &  tranquille  au  milieu  de  TEurope  agitée  ,  pou- 
voit  féconder  la  ven.q;eance  de  ce  Prince  malheureux  ,  &  l'aider ,  par 
fes  armes ,  cà  reprendre  le  fceptre  de  fes  pères.  Cet  événement  paroif- 
foit  d'autant  plus  vraifemblable  que  ,  quoiqu'ea  pleine  paix  ,  les  Pro- 
vinces-Unies avoient  une- forte  armée  fur  pied  ,  que  Guillaume  II,  Stad- 
houder ,  t^ondre  de  Charles  I  ,,  avoir  donné  ahie  au  Roi  détrôné,  fon 
beau-frere  ,  &  qu'il  avoir  la  pliîs  grande  influence-  fur  les  délibérations 
des  Etats-Généraux.  Cromwell  [Hcvit  l'orage,  &,  pour  le  conjurer,  il 
agit  avec  tant  d'adreffe,  que  le  Parlement  députa  en  Hollande  deux 
néoociateurs  chargés  de  traiter  dans  l'ailemblée  <^&s  Erats  une  alliance 
nouvelle  eiure  les  deux  Républiques',  &  d'obtenir  un  renoncement  for- 
mel à  tout  tiaitc  conclu  ou  à  conclure  avec  toute  autre  Pui/îance  qu'a- 
vec les  G;nv.'ernemens  amis  de  l'Angleterre j  claufe  qui  enaportoit  tfîén- 
fi/llenT  'mlfion.  de  Charles   II  des   terres   de  la  République.    Les 

HollanaciS  ,  trop  généreux  ,  trop  fiers  pour  fe  proftitucr  aind  aux  vues  de 
rUfurpatei'-,  refnferent  d'acheter  l'amitié  de  l'Angleterre  par  des  enga- 
aemens  auJÎi  honteiiX  ,  &  ne  voulurent  point  former  cette  alliance,  dont 
les  conditions-  leur  pafoifToient  déshonorantes.  Le  Parlement  s'emprelîà 
de  failîr  ce  nrétexte  de  tupvure,  &  déclara  la  guerre  à  la  Hollande, 
moins  dans  la  vue  de  fe  venger  de  fon  refus ,  que  pour  avoir  une  occa- 
fion   de   licencier   les' troupes  de  terre,   trop  dévouées   aux    volontés   de 

(i)  L'irnet. 

Cromwell , 
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CromVell  j   &   qui   devenoient  inutiles  par  la    pacification  du"  royaume.       H'iiJoire 
Les  deux  Chambres  commencèrent  par  ilatuer  que  l'armce  de  terre    ne  ^'Angle- 
devant  point  être  employée  contre  Ls  Hollandois  ,  qui  ne   pouvoient  être  terre. 

attaques  que  par  mer  ,  feroit  Kcenciée  ,   &   les  depenfes  de  fon  entre- ' 

tien    appliquées  à  celui   de  la    flotte.  Ce  rendement,  trcs-fige  pnr    lui- 
même,    n^cii  impofa    point   à'  Cromwell  ;    il   démêla    les   intentions  du 
Parlement,   &  prit,   d'accord  avec   les  principaux  Officiers  des  troupes,' 
des   mefures  fi   juftes ,    que  l'armée  fut  confervée  ,  &   qu'on  établit  de' 
nouvelles  im[>olitions  pour  l'entretien  de  la    flotte. 

Cette  guerre,  également  meurtrière  pour  la  Hollande  &■  l'Angleterre,! 
ne  tourna  qu'à  l'avantage  de  Cromwell  .  auquel  feul  furent  attribués  toris 
les   faccès  des  armes   Britanniques.  Mais   la   haute   conlîdcration  dont  il 
jouifloit,    ne  lui  faiioit  point  oublier   l'injure  qu'il  croyoit  avoir  reçue i' 
m  les   deifeins  qu'il  croyoit  avoir  découverts j  &  réfolu  de  les  détruire,' 
il   fe  fervit  des    mêmes  moyens  qu'il  a  voit  employés  pour  fe  défaire   de 
Charles  I.   Il   engagea    l'armée  à    préfenter   au  Parlement  une  Requête, 
par  laquelle  elle  le  fupplioit  de  lui  faire  payer  incelfamment  les  arrérages 
qui  lui  étoient  dus ,  &r   de  pourvoir  à   ce  que  ,  dans   la  fuite ,  elle   fût 
payée   avec    plus    d'exiélitude.    Cette    Requête  choqua    les   deux  Cham- 
bres ,   comme    Cromwell   l'avoir   prévu  ,    &:    le    Parlement   irrité  arrêta' 
que  l'es  Officiers   feroienr    réprimandés  ,  &:  qu'il  leur   feroit  défendu  de' 
former  déformais  des   demandes  auffi   féditienfes.  A  cet  arrêté ,   l'armce 
répondit   par  une   Requête  nouvelle  ,    teiidant  à   ce  que    le   Farlem.ent  , 
qui    n'avoir  d-jà   que    trop  long-temps  duré,  eût  à  fe  dilToudre   incon- 
tinent. Le  peuple,  t.uigué  de  voir  l'autorité- légiflative  depuis  douze  ans 
entre  les   mams  des  mêmes  perfonnes ,  applaudit  à  cette  Requête  j  £<  le 
Parlement  ;    vivement  ofl^enfé,  mais  qui  n'nvoit  que  de  foibles  rrrenaces 
à  oppofer   à   des   gens   armés,   eut  l'imprudence,    non  feulement  d'an- 
nuller  toute  Requête  de  cette   nature,  mais   encore  d'arrêter   qu'il   ne  fe 
dilToudroit   qu'après    la   guerre  de    l'Angleterre   contre   les   Etats  -  Géné- 
raux ,   &  qu'il    feroit  inceflamment  formé   un   Comité,    pour   empêcher 
qu'on   préfcntât  à  l'avenir   de  fep-bl.-bles  fuppliques,  fous  peine,  contre 
les  auteurs ,  d'être   déclarés   coupables  de  haute  trahifon. 

Plus  irrité  de  ce  ton  impérieux,  qui  fembloit  indiquer  dans  le  Parle- 
ment un  delTein  formé  d'ufurper  &:  de  confervcr  la  fouveraine  autorité, 
qu'intimidé  par  les  menaces  inférées  dans  cette  fiere  délibération  , 
Cromwell  prit  la  réfolution  de  difperfer  les  Membres  de  ce  Corps 
importun  &  jaloux.  Il  eut  peu  de  peine  à  aigrir  l'arme'e  contre  un 
arrêté  qui  la  blefloit ,  &'  fuivi  de  quelques  Compagnies  armées  ,  il  fe 
tranfporta  dans  la  falle  du  Parlement,  auquel  il  déclara  que,  fatigué 
de  fes  trop  hautes  prétentions ,  il  venoit  mettre  fin  à  fa  tyr.innie  ,  & 
le  difloudre  à  l'inftant  même.  L'audace  inufitee  d'un  tel  ordre,  &  l'air 
menaçant  de  celui  qui  le  donnoit ,  pétrifia  les  Membres  des  deux  Cham- 
bres ,  qui ,  ne  fe  hâtant  point  d'obéir  au  Général ,  furent  violemment 
arrachés  de  leurs  fiéges  par  les  foldats ,  amèrement  infuités  par  Crom- 
Tome  XLF.  Hhh 


terre. 
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Section     we!l,  &  hués  par  le   peuple.  Lorfqu'ils  furent   tous  fortis ,  Gromwel!  ». 
^  ^ .\  l'   juignan:  la  dérilion  à  l'injure,  ferma  la  porte  à  clef,  6c  Ht.  mettre  pour 

,, .  ^^J'°"^  infcripcion  fur  la  porte  ces  mots  encore  plus  offenfans.  que  la.  violence  :• 
Chambre  à  louer. 

Le  fuccès   de  ce  coup  d'autorité   abattit  l'antique   puilFance    du   Par- 
lement „  le  couvrit  de  ridicules,  ôc  prouva  que  cette  Afièmblée ,  fi  fiere- 
de   fes    prétog.'atves ,   accoutumée   à  parler  avec   tant   d'empire  ,  n'a    aU' 
fond  de  pouvoir  réel  que  celui  que  lui  donne  la  tuiblefle  du  Souverain  ;, 
que  c'eft  la  timidité  du  Prince  qui  feul  l'enliardit,  ôc  que  bien  loin  de;: 
prétendre  exclufiveiiient  à  l'adminiftration,  elle  s'emprclle  d'obéir  toutes 
les  lois  que  le  Roi  fait  ou  veut  commander  &  montier  de  la  fermeté. 
Il    ell  vrai   qu'il   a  été   un  temps    oii   cette  AlFemblée  Nationale  a-  fait 
trembler    les    R.ois ,    les  a   même   forcés  de  defcenJre  du   trône  ;   mais^ 
ces  Princes  ne  favoient  point  régner  :  ils  ne  connollfoient  point  la  force. 
Se  l'étendue  des   droits  de  la  royauté.  Ce   même  Parlement  ,  q\n ,  fous, 
les    Princes    foib'ts  ,  s'élevoit  à    un    li   haut   degré   d'autotité ,   ne  fut-il 
pas  rampant  &  humilié  fous   Henri  VII  ?  Ne   facrihr.-t-il  pas  lâtliement 
les  prérogatives,    fes   droits,    fes   prétentions  à  Henri  VIII  ?  Dans  (es 
Décrets  alors,   ne  confulta  t-il   pas    la  volonté    feule  du  Prince  qui  lui 
p'refcrivoit  fa   conduite ,  &  lui  diétoit  fes  intentions  ?  Ne  le  vit-on  pas 
difpofer   lâchement  du  bien  des  citoyens,   pour  fatisfaire   les  pallions  & 
r.r.idicé    du   Prince  ?  Ne   le   vit-on  pas  uniquement  occupé   des    moyens> 
d'éviret  Coi\    reirentiment  ,  applaudu"    hautement   au  changement   bizarre- 
que   ce  Roi    fit  dans    le  culte,  &    lui  déférer   plus  laLhement   encore  le- 
titre  de  chef  fuprcme  de  la  Religion  Anglicane?  Me  le  vir-on.  pas  ,  peu. 
d'années    après ,    docile   aux    ordres    de    Marie ,,  abjurej:    la    dogme    de 
He.'Tri  ,    &    prêt  à   féconder   par   fes   Arrêts   le  zèle  jintolérant  de  cette 
Souveraine?    Ne    fût-ce    pas    cette    même  AlTemblée ,  qui,   du    f^m   du 
Catholicifme,  s'attachant  aux  opinions- de  Henri  VIII,  reconnut  la  fage. 
Elifabeth   pour   chef   fuprême   de   l'EgUfe  ?    Tel  avoir  toujours    été    le.- 
Patlemenr  fous  les  Princes  jaloux  de  leur  autorité j  tel,  &   plus  rampanr 
encore,,  on   le  vit  fous   Cromwell ,   qui,  après  avoir  dillous  &   cade  le. 
Confeil    d'Etat  ,  publia  une   Déclaration  dans  laquelle  il  rendoit  compte 
des  motifs  patriotiques  qui  l'avoient  engagé   à  ce  coup  déclat  ,  &:   pro- 
mettoit  de  donner  au  Gouvernement  une  forme  également  heureufe  &■ 
imniuable.  Les  Anglois  ne  doutoient  point  qu'appuyé,  comme  ils  l'étoieiiC- 
par  l'armée  &c  le  peuple  ,   Cromwell  ne  fe  revêiîc  lui-même  de  la  fou- 
«eraine  puiirance.   Mais  ,  quelque  violens   que  fulfent  les    moyens  qu'il 
employoit,  ce  n'étoit  point   d  la  force  feule  qu'il  vouloir  être  redevable 
de  la  fuprême  autorité;  c'étoit  par  le  fuffrage  même  de  fes  concitoyens- 
qu'il   vouloir  arriver   au  faîte  des  honneurs,   &   éviter  jufqu'au  foupçon. 
de    la   violence  &  de  l'ufurpation.   Dans  cette  vûo,   il  engagea   l'année 
i  dcpofer  les  têues  de  l'Adminiftration  entre  les-  mains  de  cent  quarante 
perfonnes,  &c  il  eut  l'attention  de  faire  tomber  le  choix  (ur  des  citoyens. 
^  h  plus   balle  extraélion  j   gens   fans   nom,   fans  talens,  fans  expé- 
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tience  ,  d'une  ignorance  profonde,  d'un  fanatifme  outré;  &  ce  monf-     fnjîoi'e 
•trueux  alfemblage  fut  décoré  du  titre  glorieux  de  Parlement  de  la  Grande-  ''Angle- 
iiretagne.    Sous   ce    Parlement    ridicule ,    la    confuiion   devint    exrrcme.  ^'^"'^• 
y  étoit  là    le  but  de   rin:-!ovaieur  ,    qui ,    pendant   que    fcs   concitoyens 
etoient    en    proie   à    la    plus    tumultueufe    anarchie  ,     faifoir    refpeâer 
iur  les  mers  le  pavillon  Anglois  &:  les  armes   Britanniques.  Cependant, 
accablés    eux  mêmes    du    poids    de    l'Adminiftracion    dont    ils    s'ctoient 
chargés  ,    les    Membres  du    nouveau    Parlement   remirent   à  l'armée   le 
pouvoir   qu'elle  leur  avoir  conlié  ;  &r  l'année  à  fon  tour ,  qui  n'ex  ftoit 
<jue    par    fon    Gcnctal  ,    qui   ne   penfoit ,    n'agiffoit   que  d'après  lui,   le 
fupplia  de  prendre  le  commandemeni  fuprcme  de   la  Republique,   fous 
le    nom   de   Protedreur.   L'ambitieux    Cromwell  réiifta  quelque    temps ,    ' 
finit  par  fe  laiirer  iléchir,  <Sc  n'accepta  qu'à  condition  qu'il  leroit  aflifté 
d  un    Confeil   de   vingt-trois    perfonnes  ,    &    qu'avant   d'exercer   aucune 
ronftion  ,    il   jureroit  l'obfervation  des    huit  articles  que    prefcrivoit  la 
forme  du   Gouvernement.  Il    le  fit  ce  ferment  :  il  promit  plus  que  l'on 
n'eût  ofé  exiger ,   fe   rendit  à  Withehall ,  précédé  du  Général  Lambert , 
qui  ,    fiifant   les    fonétions   de   Connétable  j    portoit   l'épée  nue    devant 
lui  ,   comme  devant  le  Roi ,    efcorté   de   l'armée ,    &:  fuivi   d'une   foule 
de   citoyens.    La    cérémonie   de    l'inftallation   fut   célébre'e   avec  la    plus 
grande  folennité ,  &  Cromwell  reçut  les  titres  d'Altefle  &c  de  Mylord  , 
Proreéleur  des  trois  royaumes. Il  étoit  naturel  que  les  citoyens  de  Londres, 
&  qui  avoient  aflilté  avec  tant  de  fang  froid  à  ralfallinarde  Charles  I,  fiflent 
éclater   leur  joie   par  des  tranfports  immodérés  ,   lors  de  l'élévation  du 
meurtrier  de   ce  Prince  au   Proteftor.at. 

Jufqu'à  préfent  la  vie  de  Cromwell  ne  nous  préfente  qu'une  fuite  de 
perfidies  ,  d'impoftures ,  de  crime*  \  jufqu'au  moment  de  fon  éléva- 
tion ,  il  ne  s'eft  occupé  qu'à  couvrir  des  dehors  du  zèle  religieux,  eu 
du  mafque  encore  plus  trompeur  du  patriotifme ,  les  vues  de  fon  ambi- 
tion. Hypocrite  ,  Cruel  ,  Orateur,  Guerrier,  Magiftrat,  il  a  pris  toutes 
Ces  formes  ,  il  s'eft  permis  tous  les  forfi^ts  qui  pouvoient  le  conduire 
au  fuprême  pouvoir  \  mais  une  fois  parvenu  à  ce  haur  degré  de  puif- 
fance ,  nous  n'appercevrons  plus  en  lui  que  le  grand  homme,  Iq.  Sou- 
verain illuftre  ,  le  profond  poijtique  ,  &  le  fage  Lcgiflateur  ,  fans  celfe 
occupé  des  moyens  d'ajouter  à  la  gloire  de  la  Grande-Bretagne;  vafte 
dans  fes  delTeins  ,  habile  dans  l'exécution  ,  craint  ,  refpeélé ,  fait  pour 
donner  des  loix  ,  reeherché  par  les  Souverains  mêmes  qui  avoient 
l'intérêt  le  plus  fenfible  à  le  punir  de  fes  fuccès  ;  confulté  dans  les  négo- 
ciations ,  déclarant  la  guerre  ,  ou  didant  à  fon  gré  les  condirions  de 
la  paix;  affûtant  à  fa  Patrie  J'empire  de  la  mer;  Souverain  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  redouté  en  Europe  ;  heureux  en  apparence  ,  mais 
l'ame  toujours  agitée ,  non  par  l'aiguillon  du  remords ,  fon  cœur  impi- 
toyable n'en  fut  jamais  fufceptibje ,  m.ais  en  proie  à  la  terreur  que 
lui  infpiroit  le  nombre  des  ennemis  qu'il  s'éroit  tait;  car  la  condition 
des  Tyrans  feroit  auffi  trop  fortunée ,  û  la  puifiance  illimitée  étoit  pour 

H  hh  2 


4i8  HTSTO-IRE     D'ANGLETERRE. 

Shction    eux  le  gage  de   la   fécurité.   Cromwc-11 ,   au  faîte  des   grandeurs ,  vécut 

fj  }       ''^'^^  '^^  alarmes  ;   &  les  conjurations  fans  celfe  renaifTantes  qu'il  eut  à 

</'Anéle-'^^  diiliper  ,  ne  privèrent  l'Etat  ni  de  (es  foins ,  ni  de  fa  vigilance.  La  plu- 

teirer  P'irt   des   iifurpateurs    fe    font   dcslionorcs  ,   on    par  des"  excès    honteux  , 

ou    par    des    débauches    outrées ,    ou    par    les    plus    horribles    cruautés  y 

Cromwell ,  qui  au  contraire  s'étoit  déshonoré  pour  obtenir  le  rang 
fiiprème,  ne  fongea  qi'à  effacer,  à  force  de  bienfaits,  l'odieux  titre  d'u- 
furpateur  ,  en  apparence  lî  fort  incompatible  avec  la  qualité  de  père- 
de  la  Patrie  ;  -Se  (î  quelque  chofe  eût  pu  faire  oublier  fes  attentats  , 
c'eût  été  le  moyen  qu'il  parut  choifîi;  dès  les  premiers  jours  de  foii' 
Protedorat.  Il  fe  montra  pénétré  de  refped:  pour  les  anciennes  Loix  ,. 
&  prit  les  plus  fages  mefures  pour  les  remettre  en  vigueur.  A  l'enthou- 
fiafme  fanatique  de  ces  feétes ,  qui,  pendant  tant  d'années,  avoient 
bouleverfé  le  royaume  ,  il  fubflitua  fagement  une  liberté  de  conf- 
cience  illimite'e  ;  &  n'ayant  plus  ni  avantages  à  retirer  ,  ni  dangers  à' 
craindre  de  ces  fndrions  dévotes  qu'il  avoit  tour  à  tour  animées,  qu'il 
avoir  tour  à  tour  adoptées ,  fuivant  que  fes  intérêts  l'exigeoient ,  il  finit 
par  les  couvrir  de  ridicules  ,  &  déchirant  le  mafque  de  fa  Religion  , 
jufqu'alors  équivoque,  il  apprit  à  fes  concitoyens ,  trop  long-temps  abufés 
par  fon  hypocrilie ,  qu'il  n'avoir  jamais  eu  d'autre  divinité  que  fou. 
ajnbition.  Occupé  de  foins  plus  imporrans  que  de  concilier  entre  elles 
les  opinions  rhéologiques ,  il  commença  fon  adminillration  par  un  traité- 
de    paix    aiiiiî  utile  que  glorieux  à  la  Grande-Bretagne» 

La  Hollande,  humiliée  par  deux  défaites  ,  svoit  demandé  la  paix  ,  & 
Cromwell  là  lui  accorda  aux  conditions  que  les  vaiifèaux  des  Provinces-Unies- 
baifferoient  pavillon  toutes  les  fois  qu'ils  rencontreroient  des  vaifTeaux 
Anglois  fur  la  mer  Britannique.  Le  Proteéleur  exigea  encore  que  la  Hol- 
lande, abandonnant  pour  toujours  les  intérêts  de  la  Maifon  de  Stuard  ,  le 
chafferoienr  des  Provinces-Unies  5  que  les  Erats-Généraux  s'obligeroienr ,. 
par  une  claufe  exprefTe,  à  n'élire  jamais  ,  fuit  pour  Scadhoudec  ,  foit 
pour  Amiral ,  aucun  Prince  de  la  Maifon  d'Orange. 

Mais  tandis  que  Cromwell  ditloit  des  loix  aux  Puilfances  Etrangères  , 
fon  pouvoir  lui  fufcitoit  au  dedans  de  l'Etat  des  ennemis  dont  le  nom- 
bre &  la  haine  s'accroiffoient  chaque  jour.  Ils  n'échappèrent  po  nt  à  font- 
autorité  ;  &  pont  tenir  des  fuftrages  de  la  Nation  même  l'autorité  qu'il, 
exerçoit ,  il  convoqua  un  Parlement,  &  prit  toutes  les  précautions  qui- 
lui  parurent  nécelTaires ,  pour  qu'il  n'y  eût,  dans  le  nombre  de  fes  Députés,, 
aucun  des  partifans  de  la  Maifon  Royale.  Mais  il  fe  trompa  dans  Ces 
vues,  &  dès  la  première  féance  ,  le  Parlement  délibéra  qu  avant  tontes 
chofes  il  importoit  d'examiner  par  rautoritc  de  qui  il  étoit  a-lfemblé  ;. 
examen  d'autant  plus  dangereux  pour  Cromwell,  que,  ii  cette  autorité 
étoit  déclarée  illégale  ,  le  Protedeur  fe  trouveroit  par  cela  même  dépotiillc 
de  (a.  dignité  ,  &  le  Parlement  nanti  de  l'Adminiftration.  Moins  effrayé 
des  conféquenccs  de  cette  délibération  ,  qu'irrité  de  la  rédrtance  qu'on, 
pagoiiloic  vouloir  lui  oppofer  ,  Cromwell  ht  les  reproches  les  jjlus  amçra, 
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aux  Membies  du  Parlement,  les  menaça  île  fon  indignation,  lear  pré-  ni;}^;-^ 
fenta  à  ligner  un  loimuLure  de  foumillion  à  fes  volontés ,  clialla  bon-  ^Angle- 
teufement  ceux  qui  rehiferent  d'y  foufcrire ,  &  ne  conferva  que  ceux  qui  terre, 
«béirent.  Mais  il  crut  vainement  qu'alors  ks  volontés  feroient  plus  ref-  - 
peétces.  Ceux  mêmes  qui  avoient  montré  le  moins  de  répugnance  à  figner 
ce  formulaire,  firent  hautement  éclater  leur  indifpohcion  contre  la  tyran- 
nie, &  leur  refFentiment  contre  le  Tyran.  Le  Protecteur,  tranfporté 
de  colère  ,  calTa  le  Parlement ,  <Sc  ,  p.ir  cet  ade  violent ,  crut  avoir  décon- 
certé le  projet  de  fes  ennemis.  Mais  ceux-ci ,  au  lieu  de  céder  ,  mur- 
murèrent plus  hautement  encore,  &  unirent  leurs  plaintes  à  celles  des 
partifans  de  Charles  ,  qui  coinmençoient  à  fe  montrer  i  découvert , 
&  dont  le  nombre  groiliiroit  tous  les  jours.  Enhardis  par  l'apparente 
fécurité  du  Prote6teur,  ils  toimtreut  contre  fa  vie  une  conjuration  dont 
les  principaux  Chefs  étoient  le  Comte  de  Rochefter  (Se  le  Chevalier 
W.igftafF.  Ces  deux  confpirateurs  raffemblerent  environ  cinq  cents  Gen- 
tilshommes ,  levèrent  brufquement  l'étendard  de  la  rébellion  ,  s'effrayè- 
rent fans  fujet ,  fe  divi;erent  ,  s'enfuirent,  &  ,  pourfuivis  par  un  foible 
détachement  de  foldats  ,  ils  furent  prefque  tous  pris ,  & ,  pendant  près 
d'un  mois,  fcrvirent  d'aliment  à  la  cruauté  du  Protetleur  ,  qui  cpuif^ 
fur  eux  la  rigueur  des  lopplices.  Peu  fatisfait  de  la  mort  des  révoltés  » 
il  étendit  fa  vengeance  fur  tous  ceux  qu'il  foupçonna'  de  refler  attachés 
à  la  Maifon  de  Stuardj  &  comme  il  n'avoic  ni  railon,  ni  prétexte  pour 
les  faire  périr,  il  les  condamna  tous  à  payer  la  dixième  partie  de  leurs' 
biens  ,   qu'il  fit   entrer  dans  fes  tréfors. 

Quoique  Cromv/ell  fût  parvenu  à  diiîiper  cette  conjuration  ,  elle 
jeta  pourtant  de  très  -  vives  inquiétudes  dans  fon  efprir.  Etonné  àii 
zete  ainh  que  du  nombre  des  Royaliftes ,  &  s'im.aginant  qu'ils  étoienr 
appuyés  en  fecret  par  la  France  Se  par  le  Cardinal  Mazarin  ,  qui  faifoir 
paifer  tous  les  ans  une  trè:-modique  penlion  à  Charles  II  ,  il  ne  fon- 
nea  qu'à  fe  vençzer  avec  éclat  &  de.  la  Cour  de  France  ,  de  dn  Car- 
dinal  Mazarm.  Louis  XIV  étoit  alors  en  guerre  avec  1  Eipagiie.  Cro:Ti- 
well  faifi:  cçtte  occalîon  ;  il  fit  fortir  de  Londres  l'Envoyé  de  France  cîui- 
y  réfi.doit ,  feignit  d'écouter  favorablement  les  Eipagnols  ,  &c  répp.ndir 
même  le  projet  d'i.n  traité  par  fequel  ,  liée  avec  l'Efpagney  cette  Puif- 
fance  devoit  aider  l'Angleterre  à  s'emparer  de  Calais.  L'Europe  entière 
s'^atrendoit  à  voir  Louis  XIV  venger  l'injure  faite  à  fon  Envoyé,.  &  punir 
l'audacieux  Cromwell.  En  effet,  quelle  apparence  que  le  plus  fier  Mon;ir- 
que  de  la  terre,  que  ce  même  Louis  XIV  ,  qui,  fur  la  vraie  ou  fauffe 
dénonciation  d'une  médaille  fatirique ,  frappée  ,  dit-on  ,  en  Hollande  , 
avoit  porté  le  fer  âe  la  flanmie  j  la  mort  ôc  la  dévaluation  au  fein  des 
Provinces-Unies  y  quelle  apparence  qu'un  grand  Roi,  le  plus  fufceptible 
àes  hommes  ,  &  qui  ,  fur  le  manquement  le  '  plus  léger ,  avoit  fou- 
tenu  une  guerre  meurtrière  &  ruineufe ,  qui  avoit  épuifé  fes  Etats  d'horrr- 
mes  &  d'argent  ,  vouKit  fouffrir  impunément  un  outrage  aulîi  fénfible 
de  la   part  de  l'opprelTeut  de  Charles  ^  fon  allié  &  fon  proche  parem  ? 
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Section  Cependaiic   les  Notions  Européennes  furent  trompées   dans  leurs  conjec- 

XIII-  tuies ,  &   virent  avec  étonnenient  le  Cardinal  Mizarin  rechercher  l'ami- 

Hijloin  jj(i  jg  Cromweil  :  elles   furent  bien  plus  furprifes ,  iorfque  Cromwell , 

"g'e-  exigeant  que  ,  par  une  ambalTide  folennelle,  la  Cour  de  France  le  reconnût 

te  ITC,  o  1  '    i  , 

' poiir   Protedleur  de  la  Grande-Bretagne ,   Louis  XIV    confenti:  à   cette 

démarche  d'autant  plus  indécente , que  c'étoit  reconnoîire  en  même  temps 
la  légitimité  de  l'ufurpation  de  Cromwell ,  &  ia  légalité  du  fupplice 
de  Charles  I.  On  ignore  quelle  raifon  d'Etat  aiïez  puiiTante  put  engager 
Louis  XI'V  à  reconnoître  la  nouvelle  République  &'  fon  Chef.  Quoi  qu'il 
en  foitj  à  peine  l'orgueil  de  Cromwell  hit  fitisfait,  que  l'Efpagne  vit 
s'évanouir  l'efpérance  où  elle  écoit  de  former  avec  l'Angleterre  une 
alliance  formidable  contre  la  France.  L'ufurpateur  prit,  au  contraire, 
avec  le  Cardinal  Mazarin  des  mefures  contre  l'Efpagne  ,  &  fans  décla- 
ration de  guerre  ,  il  envoya  une  flotte  de  dix-fept  vaKfeaux  à  l'ifle  St.- 
Djminique  ,  dont  il  avoit  médité  la  conquête.  Mais  cette  flotte  ,  con- 
trariée par  l'opiniâtre  réfiftance  des  Efpagnols,  fit  voile  vers  la  Jamaï- 
que ,  où  elle  n'étoit  point  attendue  ,  &  que  les  habitans ,  effrayés  & 
défarmés ,  cédèrent  aux  Anglois.  Cette  conquête ,  la  plus  importante 
fans  doute  de  toutes  celles  qui  ont  été  faites  dans  le  fiecle  dernier  , 
eft  reftée  nux  Anglois,  qui,  par  de  fréquentes  Colonies,  ont  fertilifé  ce 
pays,  &c  en  ou  fait  le  centre  des  Indes  Occidentales.  L'Amiral  Blacke  , 
enflammé  par  le  faccès  ,  attaqua  les  galions  d'Efpagne  qui  mouilloient 
à  Tifle  de  Tenerife  ,  s'en  tendit  maître  \  mais  en  les  conduifant  dans 
les  ports  d'Angleterre,  il  fut  cont.arié  par  les  vents,  de  obligé  de  les 
faire  échouer  ,  il  priva  l'Efpagne  d'immenfes  richcïïes  dont  il  ne  tint 
pas  à  Uvi  qu'il  n'enri  hî:  fa  Patrie.  Cet  Amiral  célèbre  s'illuftra  par  de 
nouvelles  viéloires,  vengea  l'Europe  entière  des  pirateries  &  de  l'in- 
luimanité  des  Tunifiens ,  alla  mettre  le  fitfge  devant  Tunis  ,  le  bom- 
barda ,  fit  trembler  fur  fon  trône  le  Souverain  de  cet  Etat ,  brifa  les 
fers  d'^ine  foule  de  malheureux  qui  languil!l):ent  dans  l'efclavage  ,  con- 
clut un  traité  de  commerce  entre  les  Tunifiens  &  l'Angleterre  ,  aux 
conditions  qu'il  voulut  prefcrire ,  alla  par  de  nouveaux  triomphes  aflTurer 
à  fa  Patrie  l'empire  de  la  mer  ,  &c  reçut  en  îiéros  la  mort  dans  le 
combat.  Mais  tandis  que  la  profpérité  des  armes  Britanniques  rendoit 
le  Prorecleur  redoutable  dans  toute  l'Europe  ,  le  relTentiment  &  le 
nombre  de  fes  ennemis  remplilfoieiu  (^m  ame  de  terreur.  Chaque  jour 
il  avoit  ou  ^ts  conjurations  nouvelles  à  déconcerter,  ou  des  confpirateurs 
à  punir.  Vainement  il  tentoit  de  les  eflrayer  par  la  terreur  de  l'cxera- 
ple  ;  vainement  les  échafauds  ruilleloient  du  fang  des  conjurés  ,  fes  rigueurs, 
fes  vengeances  ,  .au  lieu  de  réprimer  les  faétieux ,  fembloient  irriter  leur 
colère.  Cvom'vell ,  rafTifiîé  de  meurtres  ,  crut  entin  que  le  moyen  le 
plus  fur  de  prévenir  les  entreprifes  que  l'on  pourroit  former  contre  (on 
rang,  croit  de  faire  légitimer  par  la  Nation,  ou  par  le  Corps  qui  ia 
repréfentoit ,  la  dignité  de  Proteéleur  que  l'armée  lui  avoit  conférée. 
Mais  avant  que  de   convoquer  un  nouveau  Pailement ,  il    prit   tant  de 
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|/récautions,  qu'il  lie  fut  compofé  qiie  tic  Membres  dévoués  à  f<;s  volontés.       Hi/loir* 
Des   la    première    féaiue,  il   fut   mis   eu  dclibcracion  ,  C\  on  ortiiioit  la  "'Angle- 


couronne  à  Ciomwell,  «Sj,  après  quelques  dcbacs  ,  il  fuc  décidii  qu'elle 
lui  leioic  ofterte.  Des  Députés  allcreiu  lui  noûtîer  cette  réfolution  de 
la  Compagnie,  &  Cromwell  ^  qui,  n'étant  que  Pioteéleur  ,  avoit  la 
moitié  des  ciroyens  pour  ennemis,  n'eut  garde  d'accepter  le  fceptre, 
qui  ne  pouvoir  que  fufciter  de  nouvelles  confpirations  ^  mais  fe  faif.int 
uit  tuétite  d'un  re&is  auquel  la  crainte  feule  donnoit  lieu  ,  il  manda 
les  Commillâires  ,  &  dans  un  difcours  fans  fuite  ,  &  qui  décéloit  ha 
violence  qu'il  fe  faifoit  à  lui-même  ,  après  avoir  long-temps  parlé  de 
Dieu,  de  1*  Religion,  des.  grâces  de  la  Providence,  il  tii.it  par  déclarer 
qu'en  confcience  il  ne  pouvoir  accepter  le  titre  de  Roi.  Cependant  il 
fe  fit  confirmer,  par  un  a<5be  authentique,  la  die;aicé  de  Prottdeur  ,  Se 
la  cérémonie  de  cetce  féconde  inllallation  ne  d.Ûéra  profoue  en  rien  du 
couronnement  des  Rois.  Au  dehors  ,  la  victoire  continuoic  de  fuivre- 
fes  étendr.rds  ;  ks  armées  combinéci  d'Anglctcire  &  de  France  fe  cou- 
vroient   de  gloire  en    Flandres  ,    Se    triomphoicnt  de    l'Elpagne. 

Ces  fuccès  multipliés ,  foit    dans  la    Grande-Bretagne  ,  foit  chez  l'E- 
tranger ,   étendoient  l'autorité   de   Cromweli  ;  fa   gloire  pénétra  jufqa'en 
Alîe ,   &  au  bruit  de   fes   triomphes,  à   l'importance  de  fes  conquêtes,, 
quelques  Juifs  fanatiques,  croyant  toucher  au  moment  de  Icur  délivrance, 
fe  perfuaderent  que  Cromweli  étoit  le  Mellîe  annoncé  par  les  Prophètes  y. 
Se  d'après  cette  folle  idée  ,  quelques  Rabbins  paUerent  à  Londres,  &  tirenc 
des  informations  fur  la  famille   de   Cromweli ,  dans  !'v:lpoir  de  trouveir 
qiielqu'un  de  [es  aï-eux  qui  fortû  du  fang  des  Hébreux.  Quelque  iecretcs; 
que  turent  leurs    recherches,  elles  n'échappèrent  point  aux  ennemis  du- 
Protedeur  ,  &   ils  répandirent  contie  lui    les  écrits  les   plus   fatiriques.- 
Mais  des  fujets  plus    importans    ne    lui  permettoient    guère    de   s'occu-' 
per   de  la   recherche  de  ces  injiirieux  libelles.  li  favoit   jufqu'où  pouvoir 
s'étendre    la    haine   de  (es  envieux,.  &  il   n'ignoroit    point   les   funeftcs^ 
complots   tramés   par  (es   ennemis  :  fes  nombreux  efpions  ,  répandus  c:i 
tout  lieu,  l'avertilToienr  chaque  jour  du  péril  qui  le  menaçoit.  La  crainte,, 
la  terr-eur  ,    &  la  cruelle  certitude  de  ne  pouvoir  adoucir  le  refTentinient 
des   Anglois  ,   accabloient  le    Proteâreur,  qui,  pour  comble  de  chagrin,, 
s'apperçuc  que  le  Parlement,,  fur  lequel  il  fondoit  toute  fon  efpérance,, 
étoit  fon  plus   impitoyable  petfécuteur  ,  &  que,  lorfq^u'il  lui  avoit  olîcrr 
la    couronne  ,    il   n'avoir  eu    d'autre  motif  que  celui   de  le  rendre    plus 
edieux   encore  à   la  Nation  y  que  ce  (^orps ,  conjuré  contre  la  tyrannie, 
n'ayant    pu    rénflir ,    méditoit   aéhiellement    ia  ruine  totale,  Cromweli, 
pour  prévenir ,  autant  qu'il  le  croyoit  pofllble  ,  la  cataftrophe  qu'il  avoit- 
k  redouter  ,  fit  arrêter  ,   juger  &  mettre   à    mort  tous  ceux  qu'il  foup- 
çonnoit  en  vouloir   à  fa   vie;   &  pour  mieux  arrêter  les  entreprifes  do- 
Parlemenr,  il  forma  une  deuxième  Chambre  des  Communes,  qu'il  com- 
pofa  d'Officiers  &  de  Bourgeois  dont  il  avoit  depuis  long-temps    éprouvé' 
h  fidélité.  Par  cette  création,  il.  fe  flattoit  ,  finon  d'éteindre' tout-à- fait-, 


terre. 
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Section    du  moins  de  balancer    &   de  rendre  inutile    la   hiine  de   fes   ennemis. 
.  X  I  I  I,    Jvlais    quelque  fages  que    fulFenc   fes   mefures  ,    elles  n'eutenr   point    le 
/['^°y'     fnccès  que  leur  auteur  en  avoit  efpéré.  La   haine  des  Parlementaires  fut 
tcrre^   '      a'gf'e    p-^r   la   création  d'une   Chambre   nouvelle.  A   l'exemple   de  leurs 
prédéceireurs  ,  i's  s'afTemblerent  &   examinèrent  la    légitimité  ou   l'illé- 
galité de  la  confirmation  du  Protedtorat  qu'ils  avoient  faite  eux-mêmes 
avec   tant  d'authenticité.   Les   conféquences   effrayantes  d'un  pireil    exa- 
men  alarmèrent  vivement  le  Piocecteur,  qui,  convoquant  les  Parlemen- 
taires à  Wiîhehall  ,  leur  reprocha  leur  audace  &  leur  ingratitude  avec  la 
plus  dure  amertume  ;  &  afin  de  les  mettre  dans  l'impuilTance  de  pour- 
iuivre    leurs  délibérations ,  il  déclara  le  Parlement  dilTous. 

Mort  de       Quoique  ce   coup  d'autorité  ne  fût    point   fans  exemple  ,  il    montroit 
romuell.    cependant  la   puillance  de  CromwcU ,  d<  l'empire  abfolu  qu'il  avoit  pris 

*  5  fur  la  liberté  nationale.  Indigné  de  la  réfiftance  qu'on  avoit  ofé  lui 
oppofer,  il  méditoit  une  vengeance  encore  plus  éclatante,  lorfque  la 
violence  des  douleurs  qu'il  avoit  cachées  jufqu'alors  ,  l'avertit  qu'il  tou- 
choit  au  terme  de  fa  vie.  Tourmenté  depuis  quelques  mois  par  un 
caillou  dans  les  reins,  il  dillimuloit  fon  état,  &  fupportoit  avec  la  plus 
héroïque  conftance  les  foufFiances  les  plus  cruelles.  Mais,  foit  que  la 
colère  qui  l'avoir  agité  hâtât  le  progrès  du  mal ,  foit  que  l'inquiétude 
habituelle  dans  laquelle  il  vivoit ,  eût  aigri  fa  maladie,  une  fièvre  brû- 
lante s'étant  jointe  à  la  gravelle  ,  il  périt,  le  3  Septembre  1658  ,  âgé 
de  cinquante  huit  ans,  &  mourut  auffi  tranquillement  que  le  meilleur 
des   Rois  (i). 

Son  por-       Les   Hiftoriens   ne  s'accordent  point   fur  le    porttaits  qu'ils  nous    ont 
trait.  tracé  de   cet  homme  incorcivable.   Les  uns   ne  lui  fuppofent  que  de  la 

fcélératelfe  ,  une  ambition  outrée  ,  une  horrible  férocité  ;  &  les  autres, 
parce  qu'il  fut  l'un  des  plus  heureux  négociateurs  de  fon  fiecle,  ne  voient 
dans  fa  vie  qu'un  enchaînement  de  combinaifons ,  de  démarches,  d'ac- 
tions qu'il  avoit  toutes  prévues.  Nous  penfons  que  c'eft  une  erreur  de 
part  &  d'autre.  Ctomwell  hit  fans  doue  un  grand  homme,  mais  il  le  dut  à 
la  fortune  encore  plus  qu'à  fon  génie  ,  quelque  fécond  qu'il  fût  en  expédiens 
&  en  refTources.  Il  profita  avec  la  plus  1  are  habileté  des  circonftances  ^  mais 
né  dans  d'autres  temps ,  Cromv/cll  n'eût  été  vraiftinblablemeiit  regardé  que 
conime  U!i  fouibe  punifTible,  ou  comme  un  citoyen  turbulent,  o'u  comme 
un  de  ces  liommes  hardis,  entrepienans ,  audacieux,  profondément  dif- 
Jimulcs,  &  que  les  befoins  de  l'Etit  rendent  malh^-ureufement  nécef- 
faires  dans  dK:s  temps  orageux.  11  eut  de  grandes  qualités,  &.la  plus 
utile  pour  lui ,  fut  de  couvrir  avec  adrelfe  ,  du  voile  de  la  Religion  Se  du 

(  I  )  »  Cromwell  ,  Hit  P.ifclial,  alloit  raviver  tonte  la  Chrétienté.  La  Famille 
>«  Royale  cioii  perdue  ,  &  la  ficnne  à  jam  ii  piiid.inte  ,  fans  un  petit  grain  de 
«  (abïe  (lui  fe  mit  clans  fon  iirctre.  Rome  même  alloit  tomber  fous  lui;  mais 
»  ce  petit  i;rain,  qui  n'étoit  rien  ailleurs,  mis  dans  cet  endroit,  le  voilà  mort, 
w  fa  famille  abailTée,  &L  le  Roi  rétabli  ". 

patriotifme 
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^atriotifme  ,  les  perfides  complots   qu'il   inéditoic   contre   la  vie  de   fou       W(-c':rt 
Maître ,  &  le  deflein  encore  plus  perfide  qu'il  avoir  conçu  ,  d'enchaîner  ■^'Angic- 
fes  concitoyens.  Il  eut  les  ralens  d'un  Héros,  les  vues  d'un  grand  Lcgilla-  '^"'•" 
teur ,  les  vices  &:  l'atrocité  des  plus  fanguinaires  Tyrans.  \)qs  traits  que  pré-  '  '  " 

fente  la  vie  de  Cromwell ,    nous  concluons,    non   qu'il   prévit   ou   qu'il' 
fit    naître  les  difFérens  cvénemens   qui   l'éleverent   de   fuccès   en    fuccès.  ' 
jufqu'au   Protectorat  de  la  Grande-Bretagne,  mais  qu'il  dirigea  fa  coil- 
diiite   fuivant   les  circonllances  qui  fe  fuccéderent,  &  fuivant  les  événc- 


les  hautes  efpérances  qu'il  avoir  données  de  fon  adminiftration  ,  &  pa 
les  grandes  chofes  qii'iî  avoit  déjà  opérées.  11  tenoit  de  la  Nature  une 
force  de  corps  propre  à  fupporter  les  travaux  les  plus  pénibles^  &  dans 
ce  temps  de  délire  théologique,  de  fanatifme  &  de  luperllition  ,  il  ne 
tenoit  que  de  lui-même  ,  &  d'une  longue  étude  ,  le  talent  de  la  parole  , 
qu'il  polfédoit  au  degré  le  plus  éminent  ;  non  qu'il  fût  le  plus  éclairé 
des  hommes  de  fon  fiecle ,  mais  par  l'arc  qu'il  avoit  acquis  d'entraîner 
la  multitude,  &  de  l'embrafer  de  la  chaleur  dii  fanatifme,  dont  il  1-ei- 
gnoic  d'être  embrafé  lui-même.  A  ce  ta'ent  li  nécelfaire  à  quiconque 
veut  régner  par  l'empue  de  la  fuperftition ,  Cromwell  réunilfoit  une 
fagacité  rare ,  i5c  qui  lui  faifoit  prévoir  les  effets  les  plus  éloignés 
des  événemens  aftuels ,  un  fang  froid  &  une  fermeté  d'efprit  que  les 
accidens  les  plus  extraordinaires  ne  pouvoient  déconcerter ,  &  une  fer- 
titité  linguliere  de  moyens  dms  les  cas  qui  paroiiloient  ne  lailfer  aucune 
reflburce.  ,11  avcit  fur-tout  l'art  de  fubjuguer  les  efprirs  les  plus  diffi- 
ciles, &  ceux  qui  patoilToient  les  plus  obflinés  à  fe  refufer  à  toutâs  voies 
de  réconciliation;  une  confiance  inébranlable,  &  qui ,  toujours  fixée  au 
but  oii  il  tendoit  ,  ne  lui  permettji;  jamais  de  revenir  fur  fes  pas.  A  ' 
cts  diverfcs  qualités  ,  fi  l'on  joint  cette  ardeur  d'ambition,  cet  enthoufiafme 
de  gloire  qui  cara(5lérifereat  dans  tous  les  temps  les  Héros  ôc  les  Ufur- 
pateurs  ,  on  aura  de  Cromv/ell  une  idée  exacte,  &  telle  qu'on  doit  fe 
la  former  d'après  les  actions  qui  remplillent  fa  vie.  Nous  ne  parlons 
point  ici  de  fa  naifTance  ,.  parce  qi>é  plus  elle  ,  eft  oëfcure  ,  plus  elle 
dépoferoit  en  faveur  de  fon  rr.re  mérite  ,  s'il  ne  fe  fii:  réellement  dit- 
tingué  que  par  des  ades  de  bienùifiiice  ,  ou  s'il  ne  fe  fût  fait  un 
grand  nom  que  p.u  fa  valeur  héroïque  ou  fon  habileté  dans  l'art  de 
gouverner. 

Cromwell  làlîa  en  mourant  !e  Protecluat  à  Richard  fon  fils,  comme     jUchard 
il    lui    eût  tranfmis    le    patrimoine   le    plus    légitimement  "^acquis.    Mais  jj/^  j^ 
ce   dernier  ,   en  héritant  de  la  fucceffion  paternelle,  n'hérita  ni  des  vices  Cromwell  , 
ni   deis    grandes  qualités  de  Cromwell.   PufiUanime  ,  lâche  ,    borné  ,  fans  fnccede  à 
vices  à   la  vérité  ,   mais  anîlî    fans  talens  ,   Richard    ne   jouit  du  Prdtec    Jj"  F'f^ 
torat  qu'autant   de    temps  qu'il   en    falloir   pour    montrer  fon  incanacité',   jï^^iJl^ 
&:'  la    diiTérence   extrême  qu'd  y  avoir   entre  lui  &   fon  prédéceffeur.  A  r.it, 
peine  la  Nation  eut  dépofé   les  rênes  de  l'Adminiftracion  dans  les  débiles 
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Section    mains,  que  la  haine  des  (tâes  „  C.iri)endue  pat  la  crainte  que  Cromwelî 
XIII.    avoic  fu  leur   infpiret ,   fe.  ranima  de  coûtes  parts.  Les  Officiers  de  l'ar- 
„  .-^'J^""'^  mée ,  que  Cromwelî  tenoit  éloignés   de   la  capitale  ,    &    féparés  les    uns- 
terre  '^^^  autres  ,  afin  que  ,  tranquilles   par   nécelîitc ,  ils  ne  puflent  concerter 

.  entre  eux  les   moyens  de-  troubler  la   puilTance  du  chef  de  la  Républi- 
que ,  fe  rapprochèrent;  ôi   Richard,  après  avoir  convoqué  un  Parlement 
qui  lui   confirma   la  dignité  de  Protefteur  ,  fe  forma  un  Confeil  Privé  , 
compofé   de    perfonnes    dont   il   croyoit   connoître   la    fidélité ,    &    qui  ^ 
prévoyant  fa  ruine  ,   la  hâtèrent  dans  la  vue  de  n'être  point  eux-mêmes 
les  vidtimes  de  l'indignation  publique.  Afin  de  le  précipiter  plus   fiire- 
ment   dans   l'abîme  où    ils  prévoyoient   qu'il  tomberoit  tôt  ou  tard,    ils 
lui  confeilletent  d'appeler  auprès   de  fa  perfonne  les  chefs  de   l'armée  , 
qui  ,  trop  intéretTés  à   conferver   leur  propre  ouvrage  ,  fe  foutiendroienc 
par    la   torce  des   armes»  L'imbécille   Richard  ,  docile  à  ce  confeil ,  le 
i'uivit  trop  exaébement ,  &  les   Officiers  de  l'armée   ne   furent  pas   plus 
tôt   rendus  à  Londres,    qu'ils    érigèrent,  fans  fa  participation,   un  nou- 
veau Tribunal ,  fous   le  nom   de   Confeil   de  l'armée.   Le   premier  a£te 
qui  émana  de  ce  Tribunal  inquiet,  tut  une  Requête,  par  laquelle  Richard 
étoit  fupplié  d'accorder  à  l'armée  des  privilèges  excelfits,  &  qui  empié- 
toient    vifiblement   fur   les   droits  du   Proteétorat.    Cette    Requête    irrita 
vivement  &  Richard   &  la  Chambre  des  Communes    :   elle  fut  rejetée 
de  la  pkis  infukante  manière.  Les  Officiers  de  l'armée  ,   au  lieu  de  fe 
répandre  en    plaintes,  allèrent  trouver  le  Proreéteur ,  &  l'obligèrent  de 
di'foudre   &    de    calfer   le  Parlement ,    de   leur  abandonner  l'adminiflra— 
tion  des  affaires  ,  &  de  fe  contenter  du  titre  hGnorifi.que  de  Protefteur. 
Richard ,  qui  n'avoit  ni  la  force  de  réfîfter ,  ni  le  courage  de  quitter  un  rang- 
trop  au  delîus  de  fa  pufillanimité ,  fut  alfez  lâche  pour  recevoir  des  Officiers 
l'humiliante   loi  qu'ils  lui  impoferent.  Il  accepta  avec  reconnoiiïance  un. 
revenu  de  deux  mille  livres  ftetiings  qu'on  lui  fixa,  à  condition  que  dans 
deux  jours  il   quitteroit  le  Palais  de  WittehaU,où  il  ne  rentreroit  plus. 
Enhardis   par  la  timidité  du  Prote6beur ,  quelques  Officiers  fupéiieurs. 
de   l'armée  fe  mirent  à  la   tête  du   Gouvernement ,  &  ,  pont  fe  rendre 
la   Nation    favorable  ,    formèrent  un   llmulacre  de   Parlement ,  compofé 
de  quarante-deux  Membres  de  l'ancien   Parlement ,  callé,  en  KÎ55,  par 
Cromwelî ,    &   qu'on   trouva  dans   Londres.    Richard ,    également   infen- 
V  fible  à  la  gloire  &  à   l'opprobre ,  vit  avec  indifférence    le    mépris    que' 

faifoient  de  lui  les  Officiers  de  l'armée  ,  les  citoyens  &  les  Membres 
de  la  nouvelle  Affemblée  Nationale.  Le  Parlement,  après  l'éreétion  d'un 
Confeil  d'Etat,  compofé  de  deux  perfonnes  feulement ,  vendit  les  biens  du 
Roi  ,  &  finie  par  envoyer  à  Richard  des  Dépurés  chargés  de  l'obliger  à  fe 
«lémettre  du  Proteélorat  ,  &  à  donner  un  état  de  fes  dettes.  Richard 
Cromwelî  répondit  froidement  qu'il  fe  démettoit  volontiers  d'une  charge 
plus  épineufe  que  brillante  ,  qu'il  promettoit  de  fe  conduire  en  citoyen' 
paiiible  ,  &  qu'il  efpéroit  à  fon  tour  la  protedlion  du  Ciouvernement^ 
La  lâcheté  de  fa  rcpoiife  &  de  fa  démillion  fatisfit  le  Parlement,  qui 
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lui  accorda  une  décharge  de  Ces  dettes ,  &  une  proteftion  de  fix  mois.       Hifiolrt 
Richard,  n'ayant   pUis  ni   rang,  ni  crédit,  ni  confidéracion ,  enleva  tous  ^''Angie- 
fes   meubles,   toute   fa   vaillclle  d'argent,  en   vendit  une   partie,    &  fe  terre. 
retira  avec  le  refte  .i  la  campagne,  où  il  vécut  obfcutément,  &  mourut 
ignoré,   le  24  Juuler    1701,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

Le  c.iraéljre  de  Richard  étoit  aulli  vil  que  celui  de  fon  père  étoit 
lier  &  audacieux.  M.  de  Voltaire  a  dit  de  ce  Proteéleur  ridicule  : 
«  Richard  Cromv/ell  ,  né  avec  un  efprir  doux  &  fage  j  refufe  de 
»  garder  la  couro.ine  de  fon  père  aux  dépens  du  fang  de  trois  ou 
»  quatre  fadieux  qu'il  pouvoit  facrifier  à  fon  ambition  :  il  aime  mieux 
»>  être  réduit  à  la  vie  privée,  que  d'être  un  alTaffin  tout-puiiïant  ; 
•>  quitte  le  Protectorat  fans  regrets  pour  vivre  en  citoyen.  Libre  &  tran- 
»»  quille  à  la  campagne,  il  y  jouit  de  la  fanté  ,  il  y  polTede  fon  ame 
»  en  paix  pendant  quatre-vingt-dix  ans,  aimé  de  fes  voifins,  dont  il 
»>  eft  l'arbitre  &  le  père.  Olivier  Cromwell  eft  le  héros  des  Puritains 
s»  &  des  Indépendans  d'Angleterre  J  mais  Richard  Cromwell  fon  fils 
n  eft   mon  homme   (i)   «, 

Il  n'eft  point  fans  doute  d'ame  honnête  dont  Richard  Cromwell  ne 
fut  l'homme ,  s'il  y  avdlt  réellement  quelque  reflemblance  entre  lui  & 
le  portrait  que  M.  de  Voltaire  en  tait  dans  ce  fragment.  Mais  la 
diucmblance  eft  trop  frappante.  Richard  Cromwell  n'écoit  pas  né  avec 
un  efprit  doux  &  fage  :  il  étoit  né  foible  &  borné  ,  fimple  jufqu'à 
la  bêtife,  timide  jufqu'à  la  lâcheté.  Il  ne  refufa  point  la  couronne  de 
fon  père  ;  il  St  tout  ce  qu'il  put  pour  la  conferver  ;  &  les  fauftes 
mefnres  qu'il  prit,  ne  doivent  être  imputées  qu'à  fon  incapacité,  &  non 
à  fon  délintérelTement.  Lorlque ,  trop  foible  pour  gouverner  par  lui- 
même  ,  il  appela  l'armée  auprès  de  lui ,  ce  ne  fut  point  dans  la  vue 
de  fe  démettre  du  Pioteétorac ,  mais  au  contraire  dans  l'efpérance  que 
la  force  de  l'armée  fuppléeroit  à  fa  propre  foiblelTe.  Il  ne  pouvoit,  & 
quand  il  l'auroit  pu  ,  jamais  il  n'eût  ofé  facrifier  les  chefs  de  cette 
armée  à  fon  ambition  ;  il  n'avoir  pour  cela  ni  alfez  de  fermeté  ,  ni 
affez  de  puilfance.  Il  n'eut  jamais  le  choix  ou  d'être  un  aftaftin  heu- 
reux, ou  de  fe  voir  réduit  à  la  vie  privée,  parce  que,  dans  aucun 
temps  ,  il  ne  fut  le  maître  de  facrifier  perfonne  à  fon  ambition.  Le 
Parlement  l'obligea  de  fe  démettre,  ôc  ce  ne  fut  point  lui  qui,  de 
fon  propre  gré  ,  préféra  la  vie  privée'  à  la  douceur  de  gouverner.  S'il 
vécut  tranquille  à  la  campagne  ,  c'eft  que  la  crainte  étoit  en  lui  plus 
forte  que  la  vie  adlive.  Au  refte,  il  ne  poftéda  point  fon  ame  en  paix 
à  la  campagne  pendant  quatre-vingt-dix  ans  ,  puifqu'il  avoir  environ 
trente-neuf  ans,  lorfqu'à  la  fin  de  KÎ59,  il  fe  retira  à  la  campagne, 
où  il  mourut,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  &  non  de  quatre-vingt-dix,  eu 

(i)  Voye^  Queftigns  fur  l'Encyclopédie  ^  Tome  III,  page   i5}. 
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X-VA  retraite  de  Richard  eût  inévitablement  renouvelé  les  défordrèâs 
que  k  violence-  de  fon  père  avoir  excités ,  s'il  ne  fe  fût  trouvé  eir» 
Angleterre  un  citoyen  affez  zélé  pour  détourner  le  fléau  deftruâreur-" 
de  la  guerre  civile  qui  meiiaçoit  d'embrafer  la  Patrie.  Le  peuple,  fati-- 
gué  dii  joug  de  la  tyrannie  ariftocrati-que ,  attendoit  en  filence ,  &  n'o-- 
foit  fe  flatter  de  voir  paroître  en.fin  un  libérateur  qui  vînt  rompre  les-- 
fers  qu'une  m.i'lcitûde  d'oppreireurs  lui  préparoient.  Monk  fut  ce  citoyen; 
généreux  &  zélé  ;  Monk ,  nommé  par  CroniWell  Général'  de  l'armée 
d'EcolIe  ,  croit  forcément  refté  fidèle-  au  Prote<fteur  ;  mais  Jamais  fon 
amfe  honnête  ne  l^avoit  fervi  dans  le  crime ,,  &  tandis  que  Cromwell' 
régnèit  en  Angleterre  par  la  terreur  Si  la  vengeance ,  Monk  s'attachoit 
a  rendre  les  Ecoffois  heureux  par  fon  amour  pour  la  juftice ,  par  l'em- 
pire des  loix  qu'il  faifoic  obferver  ,  par  la  paix  &  l'abondance  qu'il 
avoir  l'art  d'entretenir.  A  peine  il  eut  appris  &  la  mort  de  Cromwell ,. 
&  les  troubles  occafionnés  par  la  démilîîon  de  Richard .  que ,  préfé- 
rant le  bien  public  à  fes  intérêts  particuliers ,  il  forma  le  projet  ref- 
peftable  de  rétablir  le  calme  dans  la  Grande-Bretagne,  de  fe  fignaler 
lui-même  par  l'adre  le  plus  glorieux  de  zèle  &  de  patriotifme  ,.  eiv 
un  mot  de  relever  le  trône  ,  &  d'y  placer  Charles  IL- 

Après  s'être  afTuré  des  fenrimens  des  Royaliftes ,  &  de  la  fidélité' 
des  Officiers  de  fon  armée  ^  Monk  fortit  d'Ecolle ,  &  fous  prétexte' 
de  fervir  la  Patrie  ^  il  s'avança  vers  Londres ,.  où  il  fit  répandre  un 
manifefle  dans  lequel  il  annonçoit  que  fes  vCies  pacifiques  ne  tendoient 
qu'à  convoquer  uiT  Parlement.  Cette  déclaration  lui  attira  les  citoyens- 
de  tous  les  ordres,  &  l'armée  elle-même  du  Général  Lambert,-  le  plus 
avide  Se  le  plus  faffieux^des  opptefleurs  de  l'Angleterre  (i).  Le  Parle- 
ment fut  alfemblé  ,  &  Monk,  qui  n'avoit  conn-nuniqué  fon  dtflêin' 
qu'à  un  très-perit  nombre  de  perfonnes  ;  Monk,  que  le  Parlement  lui- 
même  foupçonnoit  d'ambitionner  la  fuprême  puilïance  qu'il  lui  eût 
fans  doute  déférée  5  Monk ,  après  avoir  concerté  avec  Charles  II  les 
moyens  de  le  rétablir,  après  avoir  exigé  de  lui  les  allurances  les  plus 
folennelles  pour  la  confervation  des  loix,  de  la  Religion,  de  la  liberté 
des  citoyens,  lui  fit  figner  une  amniftie  en  faveur  de  tous  ceux  qui,, 
dans  quarante  jours  apês  la  publication  qui  en  feroit  faite,  rentreroienc 

(l)  Rapin, 
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fous   {on  obciiTance.   Cette  amniftie  ,  communiquée  par  Monk  au.',  [ai-      f{;fioin 

tii.iiis  de  la  Royauté,,  fut   prtfentée  au    Parlement,  qui    s'cmpvclTa  d'y  dWu^'.c- 

foiilccire  ,   à    l'exemple  de   l'armée ,    qui    s'ctoit    déjà    déclarée   pour  le  tcnc. 

létablilicment    du    trône  ,    ^'    du    peuple  ,    qui    applaudit  ,    comme    il 

eût  applaudi   peut-être  au  fupplice  de  Charles   II  ,  s'il  fût  ronibé  ,  il  y 

avoic  quelques  mois,  entre  les  mains  du  Protecteur.  Montague ,  Amiral 

de    la  flotte,    alla    fur   les    cêues   de  Hollande    porter  cette   muvclle  au 

Roi,  qui  fe  rendit  à   Douvres,  où   il   étoit  attendu  p.nr  Monk;  &:   le   8 

Juin   1660,  il  ht,  accompagné  de  fes  deux  frères,  le  Due  de  Glocefter,., 

qui  mourut  peu  de  temps  après  j   ik  le   Duc   d  Yorck  ,  qui  vécut  trop 

long-temps ,  fon  entrée  à  Londres,  au  bruit  des  acclamations  publiques:- 

en    forte  que ,  malgré   tant   de  fang   répandu ,   tant    d'horreurs    excite'es- 

pour   limicer  la   piiilErnce    royale  ,   Charles   II   monta   fur   le  trône ,    &; 

reçut  avec   la   couronne  une   plus   grande  autorité  qu'elle  n'en  avoir   eu 

jufqu'alors  ,    &  il  fut  plus  indépendant  qu'aucun  de   fes  prëdécefTeurs. 

Charles  II  avoir  trente  ans  lorfqu'il  fut  rétabli  fur  le  tiône.  Ses  ver- 
tus ,  fa  conllance,  fa  valeur  dans  l'adverfité,  lui  .tvoient  mérité  l'ef- 
time  de  l'Europe  ,  &  fembloient  ajouter  à  la  rendre  adeftion  de  fes 
fujets.  A  la  vivacité  d*un  efprir  naturellemein  fufte  ,  cultivé  par  l'étude,. 
&i  doué  d'une  rare  pénétration,  il  joignoit  un  jugement  folide,  &:  , 
ce  qui  vaut  encore  mieux ,  une  connoillanre  exacte  àçs  hommes  & 
des  chofes.  Ses  manières  étoient  aifées  :  poli  fans  aift station  &  gai 
lans  indécence  ,  il  fe  faifoit  également  aimer  par  la  douceur  de  fon 
caractère  &  les  charmes  de  fa  converfation.  Accoutumé ,  per.dant  deux 
années  d'exil,  à  vivre  avec  ceux  qui  s'étoient  attachés  à  fa  fortune,  eii 
égal  &  en  ami  qui  délira  d'cpre  aimé  ,  plutôt  qu'en  maître  qui  veut 
qu'on  le  refpecte  Se  qu'on  lui  obéilfe  ,  il  conferva  fur  le  trône  cette 
même  aftabdité  ,  qui  feule  eût  été  capable  de  lui  concilier  les  plus  tiers  & 
les  plus  intraitables  Républicains.  Trop  doux  pour  nourrir  dans  la  prof' 
pécué  l'amertume  du  relfemim-ent  qui  avoir  aigri  fon  cœur  pendant 
fon  inrortune  ,  il  fe  hâta  de  pardonner  à  fes  plus  coupables  ennemis  ; 
&  de  tous  les  fcélérats  qui  avoient  bouleverfé  l'Etat  &  outragé  la 
îvlajellé  Royale,  il  ne  foumitaux  rigueurs  de  la  loi  que  les  principaux  d'entre 
les  factieux ,  qui ,  s'érigeant  en  Juges ,  avoier.t  iîgné  l'Arrct  atroce  pro- 
noncé corttre  Charles  I.  Quant  à  ùs  fentimens  fur  "l-es  diverfes  opi- 
nions qui  avoient  fi  long-temps  divife  lesefprirs,  il  n'en  embr-àffoit  aucune,, 
n'en  excluoit  aucune  ;  &  laifTant  à  chacun  la  liberté  de  penfer ,.  il  admit 
indifféremment  dansie  Confeil,  ceux  qu'il  crut  les  plus  capables  de  conduire 
l'Etat- j  fans  aucun  égard  pour  leurs  dogmes  ,  comine  fuis  exclufioii 
des  fectés  pour  le.fquelles  ils  s'étoient  déclarés.  Ses  premiers,  foins,  après 
avoir  récompeufé  le  zèle  de'  Monrague ,  qu'il  créa  Comte  de  Sand- 
v,ich ,  &  les  fervices  efTentiels  de  Monk,  qu'ii  honora  du  titre  de  Diic 
d'Albermaje  ,  fut  de  fe  choihr  pour  Minifirres  ôc  pour  Favoris  ,  les- 
fujets  les  plus  diftingués  par  leurs  lumières  Se  leur  i'-ifégrité.  Aiyfli  le 
peuple   applaudit-il  avec  tranfporc  à  l'élévation  non   mendiée  du   Che^ 
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Section  Vvilier    Edouard   Hyde  ,    qui  ,   créé   Comte   de  Clarendon ,   fut   nommé 

XIV.  tout  à   la  fois  Cliancelier  &  Miniftre  ,  comme  le  Marquis  d'Oimoud , 

Hifljire  créé    Duc  ,    fut   honoré   du   pofte  de    Grand-Maître  de   la  Mailoii   du 

f^Angle-  Roi  (i). 

Ces  beaux  commencemens  répandirent  la  joie  dans  tous  les  cœurs, 
&  Il  Nation  répondit  par  des  fctts  brillantes  à  la  profpérlté  des  affaires. 
Le  Parlement ,  afin  de  mériter  la  confiance  que  le  Roi  paroilToit  prendre 
en  L'i  ,  donna  les  marques  les  moins  équivoques  de  Ion  refpeÉt  &  de 
fa  fou'.riiffion.  Il  n'attendit  pas  même  que  le  Roi  demandât  des  fubfi- 
des  ;  mais  ambitieux  de  prévenir  fes  dciirs,  &  de  contribuer,  autant 
qu'il  le  pourroit  ,  au  maintien  de  la  dignité  royale  ,  non  feulement 
il  lui  accorda  pour  toute  fa  vie  le  fameux  droit  de  Tonnage  &  de 
Pondagc  ,  dont  la  perception  avoir  caufé  tant  de  diifentions  ,  mais  il 
alla  même  jufqa'à  lui  décerner  un  revenu  de  douze  cent  mille  livres 
fterlings  j  concefîîon  incomparablement  au  deflus  de  toutes  celles 'qui 
avoient  jufqu'alors  été    faites  aux   Rois. 

Quelque  défirs  que  Charles  II  eût  d'entretenir  la  confiance  mutuelle 
qui  régnoit  entre  lui  &  fes  fujets  ,  il  ne  crut  pas  devoir  oublier  les 
fervices  que  les  Evêcjues  avoient  rendus  à  fon  père  &  à  lui  -  même , 
par  leur  confiance  inébranlable  &  leur  fidélité.  Le  peuple,  quoique 
revenu  de  fes  fanatiques  tranfporrs ,  chérifToit  vivement  encore  la  dif- 
cipline  Ptesbyte'rienne ,  &  les  dogmes  démocratiques  des  Puritains;  &: 
le  Parlement  penfoit,  à  peu  de  chofe  près,  comme  le  peuple.  Mais 
le  Clergé  Epifcopal,  fortement  foutenu  par  les  Royaliftes ,  avoir  acquis, 
par  fon  oporedion  ,  fes  fouffrances  &  fon  zèle  ,  les  plus  grands  droits 
fur .  la  reconnoiifance  du  Souverain.  Il  ne  fut  point  ingrat  :  les  Evê- 
ques  huent  rétablis  dans  leurs  Diocefes ,  &  les  Muiiftres  dépouillés,  remis 
en  pofTeflîon  de  kurs  Bénéfices.  Mais  afin  de  prévenir  tout  murmure, 
tout  mécontenrement  de  la  part  des  Presbyrétiens ,  le  Roi  accorda  une 
tolérance  entière  ,  &  permit  à  tous  ceux  qui  ne  recevroient  pas  volon- 
tairement le  culte  prefcrit  par  la  Liturgie  Anglicane  ,  de  ne  pas  s'y 
foumcttre.  La  douceur  &c  l'équité  de  cette  déclaration  la  firent  recevoir 
fans  mécontentement  par  tous  les  citoyens ,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre  de  fm.uiques  ,  qui,  fous  le  nom  de  Milliiiaires ,  excitèrent 
quelques   rumeurs ,    qui   retombèrent  fut  la   tête  des  féditieux. 

Charles  II,  après  s'ctte  airaré ,  par  les  plus  fages  réglemens ,  de 
l'affedtion  da  peuple,  remplit  les  vœux  de  fes  fujets,  &  non  les  fiens, 
par  fon  mariage  .avec  Catherine  de  Portugal  ,  Priiicelfe  d'une  rare  vettu , 
d'une  figure  aimable ,  mais  qui  eut  le  malheur  de  ne  pouvoir  jamais 
fe  faire  aimer  de  fon  époux,  que  fon  goiit  outté  pour  les  femmes  , 
ou  plutôt  [on  libertinage,  rendoit  peu  fufceptible  d'un  amour  honnête 
&c  d'une  palfion  vertueufe.  Ce  fut  ce  penchant  indomptable  au  plaifir 
qui  amollit  le  courage  de  Charles,  cffémina  hs  mœurs,  &:  ne  lui  laifla 

(1)  Nd'.pli.  Smolcii.  &c. 
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gnere   de  chaleur  &  d'aâiivité  que  pour  fatisfaire  ce  goûr  prédominant.        Ulfioire 

Les  bieiitaics  ,  les  rkhclTes  dont  il  payoit  les  vénales  faveurs  de  Tes  û^Angle- 
Maurefles  ,  épuiroieac  fes  tréfors ,  &  quelque  confidérables  que  hifî'enc  terre 
fes  revenus ,  ils  ne  pouvoient  fyffire  à  fes  prodigalités.  Dans  la  vue 
de  fiippléer  au  vuide  que  ces  dépenfes  ruineufes  avoient  caufc  dans" 
fes  finances,  il  fe  détermina  à  vendre  Dunkerque  à  la  France  j  &  cette 
démarche  inconlîdétce  ayant  caufé  du  mécontentement  ,  il  promit  de 
dépofer  dans  la  Tout  le  prix  entier  de  cette  vente,  &  de  n'y  toucher  que 
dans  les  plus  prelTans  befoins  de  l'Etat.  Mais ,  foit  que  les  befoins  du 
Monarque  fuflent  déjà  très-preffans ,  foit  qu'il  n'eiJt  cherché  qu'à  écarter 
tous  les  ûbftacles  qui  eulfent  pu  s'oppofer  à  cette  vente  j  les  quatre 
millions  que  la  France  lui  paya  pour  cette  place  importante,  furent 
prefque  aulFi-tôt  dépenfes,  ou  plutôt  prodigués  que  reçus;  &  l'emploi 
très-peu  honorable  qu'il  fit  de  cette  fomme ,  fans  afîouvir  l'infatiable 
avidité  de  fes  Maîtrefley,  lui  retira  la  confiance  de  la  Nation.  Une 
démarche  plus  inconfidérée  encore  ,.  fut  la  dangereufe  atteinte  que 
Charles  H  ,  par  déférence  aux  importunités  du  Duc  d'Yorck  fon  frère  y 
eut  la  foiblelfe  de  donner  au  fage  Edit  de  tolérance  qu'il  avoir  publié 
dès  les  premiers  jours  de  fon  règne.  Par  fa  nouvelle  Déchrr.tion,  Charles 
menaça  ceux  qui,  retufant  de  fe  confotmer  à  1  Eglife  Anglicane,  pra- 
tiqueroient  les  dévorions  convenables  à  leurs  principes ,  û'engager ,  aux 
prochaines  feflîons,  les  deux  Chambres  à  rinveftir  de  l'exercice  du  pou- 
voir  difpenf\tif ,   qu'il  croyoit  attaché  à  fa   perfonne 

Quelque  enveloppées  que  fuflent  ces  paroles  &  les  vues  de  Charles  ^ 
on  démêla  qu'il  projeroit  le  rétabliirement  rotai  de  l'Epi fcopat.  Ce 
projet  fit  naître  des  foupçons  :  on  les  crut  d'autant  plus  fondés  >  que 
l'on  ne  doutoit  point  que,  pendant  fon  exil,  le  Prince  ne  fe  fût  folen- 
nellement    réconcilié  avec  l'Eglife  de  Rome. 

Ce  n'étoit  pourtant  point  de  la  part  du  Souverain  lui-même  que 
l'on  craignoit  les  innovations  les  plus  dangereufes  ;  car  on  favoit  que 
Charles  II  ,.  très  -  indifférent  fur  ce  fujet  ,  fiotroit  entre  l'irrélisituv 
qu'il  profeflbit  ouvertement,  &  la  croyance  Romune,  pour  laquelle 
il  confetvoit  ,  difoit-on ,  une  lecrete  &  toible  inclination.  C'étcit  la 
pétulante  vivacité  du  Duc  d'Yorck  qu'on  redoutoit  le  plus.  On  crai- 
gnoit fon  jugement  borné  ,  la  chaleur  enthouiiafte  ,  &  prefque  fanati- 
que ,  de  fon  attachement  aux  principes  de  Rome  ;  on  craignoit  l'irrc- 
fiftible  afcendant  de  ce  Prince  fur  l'efprit  de  (on  frère,  qui  ne  fe  con- 
duifoiî  que  d'après  fes  avis.  Audi  le  Parlement  prit-il ,  des  là  première 
féance ,  les  plus  fages  mefures  pour  déconcerter  les  projets  du  Due 
d'Yorck.  Mais  celui-ci  n'étoit  pas  le  feul  qui  abufat  de  l'indolence  du 
Roi  pour  les  affaires,  &  de  fon  goût  effréné  pour  les  plailirs.  Madame 
Palmer,  créée  DuchelTe  de  Cleveland,  femme  prodigue,  avide,  diliolue 
violente  &  vindicative,  Maîttede  favorite  de  Charles,  tramoit,  par  des 
voies  iniques,  &  qui  n'eurent  que  trop  de  fuccès,  la  difçrace  du  Comte 
de  Clarendon  ,  feul  Miniftte  qui  confervâc,  au  milieu  d'iuie  Cour  cor- 


440  H  I  S  T  O  î  R  E     D'ANGLETERRE. 

SîCTiON    rompue  ,   l'iinégrité  des   mœurs  ,    &   feul    capable   auffi    de    s'opl^ofer 
■  X  I  V.     aux  coii(ei!s  des  flatteurs,    &  de   réparer    les  fautes  de  fon  Maître;   car 
Hifluire    le   Monarque   avoir  déjà  perdu  beaucoup  de  l'eftime  &  de  la  confiance 
d\\n2,'e-     qu'il    avoir    eu   4'nrt    d'infpirer    à     la    Nation  ;    &    l'on     s'appercevoic 
l£ir£___  que   la    bonté    n'étoit  point  en    lui   une  vertu  lailonnce ,   mais    la  fuite 
naturelle  de  fon  exceflîve   indolence.  On  cenfuroit  en  lui  ce  goût  ardent 
pour    les    plaihrs ,  qui    lui    faifoient    violer    fi    fouvent    les   loix    de    la 
décence   (i).  On   étoit  ofFenfé  de  le  voir  oublier,  dans  les  occafions  les 
plus  importantes ,    la    dignité  de   fon   rang.  A  travers  l'accueil  gracieux 
qu'il  faifoit  à   tous  ceux   qui  l'approchoient ,  on  difcernoit  une  froideur 
qui    le  rendoit  infenlible   <à   l'amitié    donc    il    fe   plaifoit  à    afficher    les 
dehors   inipofteurs  ,    tandis  que   Ion    cœur  confervoit  un  fonds    inépui- 
fable  de   mépris   <S«;  de  défiance   pour   tous  les  hommes. 
C/urUs       Le    mécontentement   public    &    les   craintes    du     Parlement]   euiïent 
Jéclaie  l:z    vraifemblabkment  dégén.-ré  en  dllfentions  ,  fi^'adrefTe  de  Charles ,   ou 
^I["ff  ''"*  plutôt  des  Mmilhes  qui  lui  reftoient  attachés,  n'eût  point  fixé  les  efprits 
dois''  '       agités  fur  un   objer  plus  intéreffanc.  Dans  ce  temps  h  fertile  en  orages, 
J6-2.      î'  'l'y   avoic  que  des  guerres  extérieures  qui  pulTent  prévenir  les  troubles 
intérieurs.    Sur    le    vague    prétexte    de    quelques   vaifTeaux   Anglois  pris 
en  diffcrens  temps  par  les  HoUandois ,   qui  oifrirent  en  vain  un  dédom- 
macrement  ,    Charles  &  tes    Communes  déclarèrent  la  guerre  aux  Pro- 
vinces -  Unies.  Le  Duc  d'AIbermale,  fous  les  ordres  du  Duc  d'Yorck  , 
Amiral  de  la   flotte,  commein,"a    les  premières  hoftilitcs.  On   fait  que  (i 
les   Anglois  eurent  d'abord   dans  cette  guerre  des    fuccès   éclatans  ,    les 
HoUandois  remportèrent  à.  leur  tour  de  brillantes  viéloires  ;  on  fait  au/fi 
que  pendant  qne  ces  deux  Nations  fe  difputoient  l'empire  de  la  mer  ,  un 
affreux    incendie  jeta  les  h.ibitans  de  Londres  dans  la  plits  grande  conf- 
Ttruaiion  ,    &  confuma ,  en    trois    jours  &c   trois  nuits,    la   plus  grande 
partie  de    cette   capitale  ;   on  fait  enfin  que,    malgré  les   foins   du   Roi 
&  ceux   du  Duc  d'Yorck  ,   fix  cents  rues  iSc  treize  mille  maifons  furent 
réduites   en  cendre  :  mais  ce  qu'on  lit   toujours    avec  étonnement,  c'eft 
que    ce    défaftre ,    en  apparence    irréparable  ,   fut  non  feulement  réparé 
,en    très-peu    de   temps,   mais  qu'en    reconftruifant  la  ville,  on  eut  foin 
de  rendre  les  rues   plus  larges   &  plus  régulières;  en  forte  que  la  pefl:e 
oui  ,    ayant    çft   ince;idie ,    y  faifoit  fréquemment  de   grands    ravages  , 

(i)  Le  Roi  enrretenoit  publiquement  des  Aflrices ,  outre  fcs  autres  Maitreflps. 
Vn  tour  que  l'on  avoir  propofc  au  Parlement  luie  taxe  fur  les  (pedacles  ,  les 
]r:rcifjns  de  la  Cour  s'y  étant  oppofcs  ,  Cou';  prétexte  que  les  Comédiens 
étoieiU  ail  (irvice  du  Roi,  &.  (érvoient  à  1"  .•  plaifirs  ,  le  Ciie\-ali.r  Coven- 
xr^'  demamiâ  ,  en  pliiif.'.nmnt ,  fi  c'étoitnx  les  Aicurs  ou  les  Aflricis.  Oa  fait  que 
Charles,  Wefîé  de  ce  trait  cft'c.nfant  ,  fe  vengea  d'une  muiiiere  indigne  de  fs 
dii'-.ité.  Dés  Gardes  attaquèrent  Coventry,  le  dclamiereiu  ir.ulgré  Ion  couraoe, 
&'hn  cotpcrert  le  nez  jufqii'à  l'os.  Les  Communes  en  témoignerein  leur  indi- 
gnation p.ir  un  afte  oui  déclaroit  les  agre(î.uts  inr7|Mbl,cs  du  pardon  de  U 
Couionnç.  Llcm.  ik  l'IJift.  d'Mglet.  toin.  lil ,  yag.   130. 
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ri'y  a  point  reparu  depuis,  &  que  Londres  eft  devenu  un  féjour  incom-        H^porre 
parablemenc   plus    fain.  «''Aii^le- 

Cependan:  la  vigueur  des  HoUandois ,  leurs  fucccs  fourenus ,  &    l'c-  ^•"'^' 
normitc   des  frais   qu'avoir  eiuraînés   la  guerre  ,    engagèrent  les  Ane^ois     i\vx,n>cc 
a   conclure,  à  la  fatishiAion   des   deux  Nations  ,  un  traité  de  paix  qui,  j^  "°' 
ramenant  le  calme  j  &  délivrant  Charles  II  de  tout  embarras,   le  laifsât    ''"jg!, 
fe  plonger  de  plus  en  plus  dans  la  débauche ,  &  fe  livrer   tout   entier  ' 

à  l'indécence  de  fes  voluptueux  plaiiîrs.  Le  Comte  de  Clarendon  eût 
pu  feul  faire  rougir  fon  maître  ,  &  le  ramener  à  une  vie  moins  hon- 
reufe  ;  mais  fes  vertus  éminentes  contraftoient  trop  avec  la  perverfité 
de  la  Cour ,  d'où  il  fut  exilé ,  par  cela  même  qu'il  éroit  vertueux. 
Clarendon,  trop  refpeélable  pour  regarder  comme  une  puniticMi  une 
difgrace  qui  l'éloignoit  d'un  féjour  odieux  par  les  vices  qui  y  régnoient, 
fe  rerira  à  Rouen  en  Normandie,  où,  fous  la  protertion  de  Louis  XIV, 
&  refpedlé  des  François  qui  rendirent  juftice  à  (qs  talens  ,  il  pafTa  des 
jours  heureux ,  &:  compofa  fa  belle  &  précieufe  Hiftoire  des  guerres 
civiles  d'Angleterre. 

A   peine    la    guerre  de   Hollande   fut  terminée  ,  que  Louis  XIV  fit  Trahi 

éclater  les  vaftes  projets  qu'il  avoit  formés  pour  rentrer  dans  fes  droits  ^"^^'^"ce 
fur  la  Flandre  Efpagnole  &  le  Comté  de  Bourgogne.  La  crainte  qu'inf-  "^'"''^  ^  ^'^- 

T-  1        Ti    11       J       I  ^         1.  1  •  '       .        Zieterre ,  la. 

piroient  aux    Etats  de    Hollande   les    progrès    d  un    tel    vainqueur ,   les  Hollande 
porta  à  concerter  ,  avec  l'Angleterre  &   la  Suéde,  une  alliance  offenfive  &•  L  Sue- 
&  défenfive.  Le  fameux  Temple    fut  l'auteur  de    ce  traité,  coiinu  fous  '^' ^   conna. 
le  nom  de   Triple  alliance,  &.  Charles  II  ,  qui  laiffoit  croire  qu'il  s'étoit  -^""i,''' "'"^ 
réellement  détaché    de  la  France,  &    qui  ne  cherchoit  qu'à  profiter  de  aHiance^ 
cette  idée,  afin  de  rép.irer  Tépuifement  où  l'avoient  mis  fes  profufions , 
témoigna    la   plus   grande    chaleur  pour   fes  nouveaux   alliés  ,    demanda 
des  fublides  ,   en  obtint  même  au  delà  de  fon  attente  ,  fit  palTer  entre 
les  mains  de  fes  Maîtrefles  tout  le   fruit  de  ces  fubfides  j  &:,bien   loin 
de  remplir  fes  engagemens  avec  les  Hollandois,  prit  des  mefures  pour 
refTerrer   de  plus  en  plus  les  nœuds  qui  lartachoient  à  Louis  XIV  (i). 
Entêté  du  pouvoir  aibitraire,  &:  bercé  de   l'efpoir  d'y  pouvoir  parvenir 
par  le  fecours  du  Roi  de  France,  Charles  trahit  indignement  fes  alliés, 
s'unit  fecrétement  avec  Louis  XiV ,  par  la  médiation  de  Henriette  d'An- 
gleterre,  fa  fœur,  qui  vint  à  Londres  ,   chargée  de  cette  négociation  (i)  , 
&  qui  y   réulîit ,   tandis  que  les  Communes ,    toujours    perfuadées   que 
l'armement    qui    fe   faifoit    étoit  deftiné  contre    la   France,!,  accordèrent 
au  Roi  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  fterlings ,  qui  furent  aufii- 
tôt  diflîpés  que   reçus  (5). 

(i)  SmoUtt.  Hume  ,  &c. 

(2)  Ce  traité  fecret  entre  Louis  XlV  &  le  Roi  d'Angleterre,  avoit  pour  but 
de  détruire  la  forme  du  Gouvernement  &  la  Religion  Anglicane,  &  d'introduire 
en  Angleterre  le  Catholicifme  &  le  pouvoir  arbitraire.  Voy.  Rapin,  Hume,  &  les 
EUm.  de   l'Hifl.  d" Angleterre. 

(5)   Voy.  îbid. 

lemeXLF.  Kkk 
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Section         Ch:»rles  II ,  fatigué  de  voiler  les  motifs  de  fa  conduite  ,  &  flatté  de 

X  I  V.     toucher  au    pouvoir  arbitraire  ,    elfaya  fa   puifTaiice    par    uae    entreprife 

Hijlt're  q^i'aucun   de   fes   prédécelleurs    n'avoir    ofé  tenter.  Il   fit    fermer   l'Echi- 

8'*'      quier,  &  fit  tranfporter  dans  fes  coffres  tout  l'argent  qui  y  ctoit  dépofé> 
terre.  ^,  j*/Aj\  •*"•  A/ï 
pour  le   payement   des  intérêts  dus  a  ceux  qui  avoient  prête  leur  argent 

CIimUs  ^  1-j  Chambre  des  Fin.ances.   Cet  attentat  inoui  confterna  le  peuple,  & 
/•jta"  "^  ^^  fouleva  pas   :  il   crut   fe  venger  aifez  par  les  plus  violentes  inju- 
'"Tcr  Mur-  "^^^  contre  le  Prince  &  fes  Maîtrefles  :  la  ville  &  la  Cour  furent  inon- 
mures  du     dces  de    libelles  j  mais  Charles ,  peu   fenfible  à  ces  marques  de  mécon- 
peupU,&c.  tcntement,  prépara,  contre  fa  bonne  foi  ,  de  nouveaux  traits  de  fatire, 
par   l'union  qu'il  fit  de  fa  flotte  avec  celle   de  France  ,  contre  les  Hol- 
landois.  Le   peuple ,  confondu  par  ce  coup  imprévu  ,  s'épuifa  vainement 
en    plaintes,  en  reproches.  Charles  ,  fans  daigner  feulement  le  raflurer, 
alTemble   un   Parlement ,  &  demande  des  fubfides  avec  autant  de  con- 
fiance que  C\   la  plus   parfaite  harmonie  eût  régné  entre  lui   &:  le  peu- 
ple. Malgré   fa  fermeté  apparente,  le  Roi  écoit  pourtant  dans  une  pofi- 
tion    fâcheufe.    De   concert  avec    la    France ,    il  avoit  formé   une  vafte 
entreprife  ,  foit  relativement  à  la  guerre  contre  les  Hollandois,  foit  rela- 
tivement à  fes  vues  de  puiflance  lilimitée  ;  «Se  ,  pour  exécuter  cette  dou- 
ble entreprife ,  il  lui  falloir  des  fecours  don:  il  s'étoic  totalement  privé 
par    fes   prodigalités.  Le    Parlement,   profitant  de  cette   circonftance ,  ne 
voulut  tien  accorder  qu'auparavant  le  Roi  n'eût  révoqué  l'Edit  de  liberté 
de  confcience ,  qu'il  avoit  publié  en   faveur  des  Catholiques.  Plus  fen- 
fible  à  l'intérêt   qui    l'honneur    ,    Charles    n'hëfita    point  ,   &    révoqua 
lâchement    fon   Edit.   Après    avoir  ainfi   obtenu   de   quoi    fournir  à    fes 
plaifirs  ,   il  perdit  fts   Miniflres    les   plus   fidèles,  qui  ,  indignés  de   fa 
conduite,   ne   voulurent  plus   entrer  au  Cunfeil,  &  quittèrent  la  Cour. 
Mariage       Le  Parlement  aigri  fit   paroître  fon    mécontentement    par  l'oppofitioii 
du  Duc       qu'il  fit  au    mariage  du  Duc    d'Yorck  ,  qui ,  devenu  veuf  ,^  fe  préparoit 
d'Yorck       ^    contra6ïer   de   nouveaux  engagemens  avec   une  Princeiïe    Catholique, 

ir^'^    '^      Les  oppolitions  du  Parlement ,  quoique  ttès-fermes  &  fort  libres ( i ),  n'eu- 
PrinceJTc  f  r  o      i       i^         j'v        i  i  j-n-  •     •      •      o 

de Modene,  ^^^"^^   aucun   enet  ,  &  le  Duc  d  Yorck  ,  que  la  contradiction   irntcit  ce 

ne    changeoit   jamais,   époufa  ,    en   dépit  des  deux  Chambres,  la  Prin- 

cefTe  de  MoJene  ,  indifférent  à  la  haine  &  à  la  méfiance  de  la  Nation, 

fur  laquelle  le  défaut  de  poftérité    de   fon  frère  lui  donnoit  le  droit  de- 


régner. 


*Serment      Ulcéré   par  des  preuves  de   mépris  tant   de    fois   réitérées ,  le  Parle- 

'  CO  La    Chambre    des    Communes     objefta    entre    autres  ,    que    ce    mariage 

produiroit    des    doutes  ,    des     inquiétudes     &     du    mécontentement    dans    l'efr 
prit    du    peuple  ;    qu'il    engageroi:    probablement    le     Roi     dans     des    .illim-ces 

Îiréj.idiciables  à  la  Religion  t'roteflanrc  ;  qu'il  aiigmcntcroît  le  nombre  des 
*rctres  &  dcS  Jéfuites  en  Ani;lctcrte  ,  Se  feroit  revivre  les  tfporsncc» 
du  parti  Catholique;  qu'il  diminucroit  r?fl"' flou  du  |  ciiple  pour  le  Duc  d  Yorck, 
&  que  la  Princ.  ff;  de  ?4iiilene  ayant  un  fi  grand  nombre  de  pareub  à  la  Cour 
de  Rome-,  ce  mariat;e  leur  fourniroit  dos  moyens  de  pénétrer  dans  les  plui  Tccrcts 
confeils  de  Sa  Majtllé.  Smoiat.  Hijh  d' Ai.fjUt.  t.  IV ,  pjg-  j8o. 
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ment  prie    de  nouvelles    mefures  contre    le   Duc  d'Yorck ,   &   la   pre-     Hi,1olre 
iniere    Fut    d'obliger  1 1  is  caax  qui  avoiciu  adhiellemeiic ,  ou  qui,  d.ins  '^'Aiigle- 
la    fuite,    auroienc    put    nu    Gouvernement,   de   foufcrire   un    nouveriu  ^'-'''''^'- 
formulaire,  qui ,  reje;.iiu  l.i  Rjligion  C.itholique,   ne  l.iille  au  Duc  d'Yorck 
«l'autre  parti  à  prendre  oue  celui  de  le  démettre  de  la  charge  de  Grand- 
Amiral.  Charles ,  adn  d'anêter  les  progrès   de  cette  dillenrion  ,  s'occupa 
plus  ffrieufement  qu'il  n'avoit  f.iic  'juiqu'alors ,  &  dcs  moyens  de  fe  r,enure 
agréable  ,    &    dé    ceu<  de  pourluivre   la  guerre  contre   les  Hollandoii  : 
miis  il    ne  fut   heureu'i  ,    ni   relativeinent  à    fon  peuple  ,   ni    contre  la 
Hollmde  ,  qui   fembloit  h;er  la    viétoiie  fous  fou  pavillon. 

Toujours  prom.H  à  proiirer  des  ciKonllances  ,   Se  X  étendre  fon  auto-      Tr.ùtc  de 
rite  en  proportion  des  befoins  que  le  Roi  avoit  de  fe  le  rendie  favorable  ,  p>'x  nvic 
le  Parlement,  qui  avoir  jufqu 'alors  jeté  un  voile  refpeclueux  fut  les  fautes  '"  ^°^' 
&  l'inconduite  de  Charles  II  ,  éclaira  fes  démarches  ,  le  bLàma  hautement,  ^''''"^'"•'* 
&  tenta  de  le  faire  renoncer  à   l'alli,'.nce  qu'il  avoir  contradée  avec  la 
Cour   de  France.   La  Chambre  des  Communes,  allant  plus  loin  encore, 
demanda   compte  au  Roi  des   motifs    qui  I  a/oient  eng.igé   à  déclarer   la 
guerre  aux  Provinces-Unies  :  elle  lui  demanda  par  quels  confeils  il  avoit 
agi,  &  quel  emploi  il  avoit  fait  des  fubiides  qui  lui  avoient  été  accordés. 
CharlesII,  étonné  de  ce  tonde  hauteur  ,  &  craignant  des  fuites  plusfuneftes, 
fe  hàti  d'accorder  la  paix  à  la  Hollande  ,  &  ,  tirant  parti  de  l'humiliation 
même   qu'il  elTuyoic ,  il  conclut  le  trrité  ,  moyennant  quatre  millions   & 
demi  que  les  Piovinces-Unies  lui  payèrent,  p.u  forme  de  dédommagement 
des  pertes  que  les   Ang lois  avoient  foufFertes ,  &   ces  quatre  millions  fer- 
virent  ,   fuivant  l'ancien  ufige  du   Roi ,    aux  plus  folles  dépenfes. 

Mais  en  accord  mt  la  paix,  Chirle-  ne  voulut  point,  quelques  inftances  . 

que  lui   en   fît  le  Parlement ,  confentir  à   fe  liguer  contre  la  France  avec  j^  ji^^'nf/ 
les  Provinces  Unies  ;  en  forte  qu'il  trompa  le  vœu  de  la  Nation  &  ceux  du  a  Orange 
Prince  d'Orange  ,    qui  vint  lui-même  à  Londres  ,  fur   le  prétexte  d'en-  -^vec  la 
gager  le  Roi  dans  la  confédération  que   la  plupart   des  Puilfances   Euro-   ^^'nc'Jfe 
péennes  formoient  contre  la   France  \  ou  plutôt  il    paroît  que  le  véritable  ^^'^j^^f' 
deflein  du   Prince    d 'Orange  étoit  de   fe    faire  des    partifans  en  Angle-  d'Yorck. 
terre,  &  de  s'alFurer  des  droits  à  la  couronne  Britannique  ,   par   le   ma-      1677. 
riage  qu'il  contracta  avec  Marie  Stuart,  malgré  les  oppolitions  &  le  refus 
formel  du  Duc  d'Yorck (i),  qui  prelfentoit  combien  cette  alliance  pour- 
roit  un    jour  lui  devenir   funefte. 

Charles,  comptant  toujours  fur  les  douces  efpérances  que  Louis  XIV  Conf-lra. 
lui  donnoit  de  lui  fournir  les  moyens  de  s'aflurer  une  puilîance  i  Hmiiée  ,  t'wn  ah  fur. 
ne  connut  l'illufion  de  cette  brillante  ptomelfe  que  quand  Louis  XIV  ,  de-  ^^  "ttiibuée 
venu  libre  par  la  paix  de  Nimegue ,  &  preifé  par  le  Roi  d'Anerleterre  de  'J!''^  ^'"^°- 

f     r  1  •  1  i-T     r-.i       1  •       ^  .     .    ,    tiques. 

remplir  les  engagemens  ,  parut  les  avoir  oublies.  Charles  ,  vivement  irrité       1678. 
de  cet  événement,  &  hors  d'état  d'inquiéter  Louis  XIV,  permit,  par 
efprit  de  vengeance  ,  &  aiîn  de  l'inquiéter  dans  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher, 

(i)   T.   Smolett.  Hume.  Burr.et. 

Kkkij 
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S'Ction    qu'on    fufcltâc  une    perfécution  violente    contre  les   Catholiques.  Le  pré* 

^  1  V-     texte  Je  cette  noirceur  fut   une    confpirariou  dénuce  de   toute  vraifem- 

j- a'^^Y""^'  blance  ,  que   l'on  difoit  avoir  pour  chefs  le  Pape  ,  les  Rois  d'Efpagne  & 

terre^  ^'      ^'^  France  ,  &  pour  iiiftigateurs  principaux  le  Comte  de  Straftbrd,  Arundel 

Se  Bellafis.   Ces  Seigneurs  ,  également  éloignés  de    toute   fadtion   &   de 

tout  ade  de  fanatifme  ,  s'étoient  chargés  ,  difoit  -  on  ,  de  ralfembler 
tous  les  Catholiques  du  royaume  ,  de  ks  armer  ,  de  les  conduire 
contre  le  Roi,  qu'ils  dévoient  inalTacrer  ,  ainfi  que  tous  les  Protef- 
rans ,  &  de  rétablir  fur  la  Réforme  anéantie  la  Religion  Catholique.. 
Oates  ,  Prance  &  Bedloe  (  i  )  ,  fcélérats  d'uJie  nailfance  obfcure  ,  dif- 
famés par  la  perverfité  de  Iturs  mœ  irs  ,  flétris  par  la  Juftice  ,  &  qui 
n'étoient  connus  que  par  des  crimes  &  l'opprobre  qui  les  couvroir,  furenr 
leî  dénonciateurs  de  cette  imaginaire  confpiration  ,  &  ,  fur  les  témoignages- 
prefque  fufpeéts  de  ces  trois  calomniateurs  ,  une  foule  de  gens  diftingués- 
par  l'éclat  de  leur  naiffaïKe  &  l'illuftration  de  leurs  fervices  ,  périrent 
fur  l'échafaud.  La  criminelle  complaifanoe  de  Charles  II  pour  les  ennemis 
du  Catholicilme  ,  ne  lui  concilia  ni  l'amitié  de  la  Nation  ,  ni  l'eftime  & 
la  confiance  du  Parlement,  qui  ,îto'ijo'irs  iitité  contre  le  Duc  d'Yorck  ,. 
qu'on  regardoit  comme  un  Papifte  décidé  ,  redoutoit  fon  avènement  au 
irône. 

La  Chambre  des  Commurics  ,  plus  ulcérée  encore  que  la  Chambre  des. 
Pairs ,  fupplia    Charles    d'éloigner    de   fa    Cour  le    Duc   d'Yorck  ,  fon^ 
frère  ,  donr  les  vues   &   la  religion  étoient  fufpefles  au  peuple.  Le  .ton> 
tadacieux  de  cette  demande  déconcerta  le   Roi,  qui  fe  hâta  d'ordonner 
à  fon  frère  de  quitter  le   royaume  ,   ôc  de  ft  retirer  à   Bruxelles.   Cette- 
eondefcendance  ne  fatisfit  point  les  Communes ,  &  le  Duc  fut  à  peine 
exilé  j  que  la  Chambre  ftatua  qu'on   drcHeroit  i(,un  Bill  ,  pour  exclure  ce- 
Prince    du   droit   que  la  Nature  &:    h    Loi   lui   donnoient  à  la  fuccef- 
(îon.  Ce  Bill  portoit  en   fubftance  ,   qu'après  la  mort  du  Roi  ,.  les  cou- 
ronnes d'Angleterre  &  d'Irlande   appartiendroient  au  plus  proche  héritier, 
le  Duc  d'Yorck  excepté  ;  que  s'il    paroilFoit  dans   l'un  ou  l'autre  de  ces- 
royaumes  ,   il   feroit  ccup.Tble  de  trahifon ,  tV  que  ceux  qui  fouticndroient. 
fon  titre  feroient  punis  comme  traîtres  &  rebelles.  C'efl:  ainfi  que  le  pré'- 
texte  de   la  Religion  avoir  dépouillé  de  fes  droits  en   Franc,;  l'immortel 
Henri.  IV  ,  bien  plus  digne  de  régner  que  le  Duc  d'Yorck.  Quoi  qu'il  eii^ 
foit  ,  ce  Bill  hardi  fut  rejeté  avec  indignation  par  les  Pairs  ;  &  Charles  II , 
craignant ,  avec  raifoii ,  des  entreprifes  plus  violentes,  cafHr  le  Parlement  ,, 
ôc  en.  convoqua  un-  autre  pour  le  mois  d'Odtobre  fuivant,  1(379. 

(  O  »  Titus  Oates  ,  auteur  de  cette  împofture  ,  dit  M.  l'Abbé  MiPot  ,  ctoit 
»  un  homme  décile  ,  rédiiir  à  li  dernicre  mifcrc.  Etant  accufc  de  parjir.e  dniis  fa.. 
"  jciincffc  ,  il  s'i!-toic  fait  Catholique  .  &  avojt  vécu  quelque  temps  chez  les  îé- 
»  Alites  de  Saim-Omcr,  qui  le  congedicrcnt  comme  un  fujct  dangereu.x.  Le  ref- 
»  fentiment  cMitiibiia  fans  doute  a"  le  rendre  acciifatciir  :  il  art'iir.i  que  fa  couver- 
j»  fion  n'ctolt  i]ii'Dnc  feinte  pour  pénétrer  dans  les  fecrets  du  Papifme  &  des  Jé-- 
»  fuites  <«.  Tom.  IJI,  p.  J51.J 
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Le  mccoiucntemenc  ne  fe  montroic  à  Londres  que  par  la  hniueiir  Il'floire 
ies  demandes  du  Parlement  ;  mais  dans  le  fcin  des  provinces  il  édatoic  ^^];S'** 
par  des  atrocités.  Quatre  mille  Presbytériens  ,  enflammés  par  le  tanatifme  , 


terre. 


s'armèrent  contre  l'Epifcopat  ,  &  ,  après  avoir  maffacré  l'Archevcque  de  RévcUe 
Sainr-André  (i),  ils  menaceront  liaucement  le  Roi  d'une  guerre  civile,  en.  Ecujfe. 
Charles  II  le  luta  d'y  envoyer  le  Duc  de  Monmouth ,  fou  iîls  naiurel, 
jeune  Seigneur,  aâif ,  a;nbitieux,  peu  attaché  au  Roi  fon  père,  ennemi 
déclaré  da  Duc  d'Yorck  ion  oncle ,  &  adoré  du  peuple.  Monmouth 
marcha  en  diligence  contre  les  rebelles  ,  qui  avoient  pris  leur  porte  aii 
pont  c'e  Btthv/ell ,  entre  Glafgow  ilV  Hamiltjn,  au  nombre  de  huit  mille  , 
commandes  par  leurs  Mmiilies.  Ils  dcfendiient  le  pont  jufqu'à  ce  que 
leurs  munitions  fulTent  épuilces.  Dès  qu'ils  fe  hirent  retirés,  Monmouth 
paffâ  le  ponc,  &  rangea  fes  troimes  en  bataille  fans  éprouver  le  moindre 
obft.-.clc.  Les  rebelles  ne  purent  foutenir  le  icu  de  fon  artillerie,  >î\.  prirent 
la  fuite  avec  la  plus  grande  précipitation.  Sept  cents  hirent  tués  dans  la 
pourfuite ,  &  le  nombre  des  prifonniers  fut  très-coniîdcrable.  Le  Général 
Anglois  les  traita  avec  la  plus  grande  humanité  ,  &  renvoya  dans  L-ur 
famille  ceux  qui  promirent  de  vivre  plus  tranquillement. 

Ce   fuccès  ne  réconcilia  point  le  nouveau  Parlement  avec  Charles  ,  &       Charles, 
moins  encore  avec  le  Duc  d'Yorck.  Le  plan  du  Bill  d'excludon   fut  encore  ''^'"  -^w/r 
agité  ,  iis:,.  après  bien  des  débats ,  il  hit  (tatué  que  le  nouveau  Bill  qui  feroit  pi    ' 
drelFé ,.  porteroit  qu'en  cas  de    vacance  du  trône  il  feroit  nommé  un  Ré-  s.utachi   ' 
gent  ,   en   qui    réiidercic  toure  l'au-torité  ,  fous   le  Roi   qui  fuccéderoit  à  au  parti 
Charles.  Ce  plan  fut  aaopt^  avec   tranfport  par  les  deux   Chambres  ,    &  dssTorys,. 
l'indignation  qu'il  caufa  au  Roi  fur  telle  ,  qu'il   caffa  cette  j'\jreinb!ée  dès       "J°°* 
la  fcptieme  féance ,  bien  réfolu  à  fe  palfer  de  Parlement  pendant   le  refis 
de  fon   règne.  Mais  il  ne  fuffifoit  point  de  ne  plus   convoquer  de   Par- 
lement ,  Charles  vouloic  encore  fe  re  idre  ahfolu  \  il  prit ,  pour  y  parvenir , 
un  moyen  très-adroit  ,  Hc  qui   lui  réiidît.  Son   cœur  ,  peu  fufceptible  de 
reconnoilTance ,  avoir  négligé  les  Tory  s  [t]  ,  auxquels    pourtant  il  devoir, 
la  couronne  ;  il  leur  étoic    lui-même  devenu  indifférent  par  fon  ingrati- 
tude,  &  Its  Whig5  ,  profitant  de  riiumilia-tion  du  parti  oppofé  ,   s'étoient 
tendus    puilLans  &   formidables ,  même  en  plufieurs  occafions.   Charles  II 
s'attacha  aux  Torys  ,    rejeta  fur  les  Whigs  &   les  diffolutions    des  Par- 
lemens ,  &  les  troubles  qui  avoient  agité  la  Patrie  ;  fa  rufe  eut  un  heureua 

(i)  Ce  Prélat  fe  nommoit  Sharp  :  il  avoir  fait  fortune  en  abandonnant  le  partï 
des  Presbytériens.  Une  troupe  armée  de  ces  fanatiques  le  rencontra  avec  fa  fill& 
dans  fon  orrolTe  ,  fur  une  hauteur,  dans  le  voifinage  de  Saint- André.  Us  l'arra- 
chèrent de  la  voiture,  & ,  fans  aucun  égard  aux  cris  &  aux  fupplicaiions  de  fa 
fîlle  ,  le  martacrerent  cruellement.  Cet  airaffinat  fut  célèbre  comme  un  exploi^ 
ir.ériioire  aux  yeux  de  Dieu.  Num.  Smoktt.  Liv.  VII.  Chap.  lU,p.  i)j. 

(2)  Ce  fut  alors  que  les  noms  de  Whisçs  8t  de  [Torys  devinrent  à  la  mode.  Le- 
premier ,  fous  lequel  les  fanatiques  d'Ecofle  étoient  connus  ,  fut  appliqué  aux  ad- 
yerfaires  de  la  Cour  ;  le  fécond  ,  qui  défignoit  auparavant  les  Catholiques  rebelles- 
d'Irlande  ,  le  fut  à  fes  partifans.  Ces  noms  odieux  fervirent  à  nourrir  tout,  à  \x. 
iais  la  malignité  &  la  difcorde»  * 
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SECTinv     fticcès.  La  dlvifioii  entre  les  deux  partis   s'accrut ,  &  fut  poiiflee  jufqu'i 
XIV      l'i  liiiiie  la    plus  envenimée  :  les  Catholiques  s'unirent  aux  Torys  ,  &    le 
H'^jhire      \^<.\c  d  Yorck ,  rappelé  à  la  Cour  ,  prit  les  rênes  de  l'Adminiftiation  ,  hu- 
<^'A'igle-      milia  encore  p'us   les  Whig?  ,    &  jouit  de  la  plus  grande  autorité.   Dès- 
terre.  Iq^j  rLjiiff'pu    reprit  tout   fou  ancien  lultre  ,   le  fceptre  fa  puiiiuice,  &c 
les  Ch  ires  ne  retentirent  plus  que  de  déclamations  fur  l'obcilîance  paf- 

ri.x-(n. 

Excc!  du  (^a^lques  Citoyens  oferent  avoir  le  courage  de  fe  plaindre  &  de  dé- 
Gouverne-  fendre  la  liberté  de  la  Nation  \  ils  furent  pourfuivis  ,  traités  en  crimi- 
'^'^''  nels  ;  &  ,  pour  en  impofer  au   peuple  ,  qui  couroit  au  devun-.   de  la  fer- 

vitude  ,  on  ht  répandre  le  bruit  qu'ils  s'étoient  rendus  coupables  d'une  hor- 
rible confpiiatioii  contre    le  Prince  &c  la  Patrie.   Sous  un   Gouvernement 
auliî  inipicovable,  dans   un  temps  où   le  fanatifme  faifoit  braver  les  fup- 
plices  j  i!  falloit  s'attendre  aux  terribles  &  continuelles  exécutions  qui  eurent 
lieu  ;   mais   la  rigueur  ne  fervit  qu  à  rendre  les  efprits  plus  opiniâtres.  Plu- 
fieurs  perfonnes    préférèrent   la   mort  à  Ihumiliation  de  fe  foumettre  au 
ferment  qu'on  exigeo't  d'elles.   Avoir  le  moindre  commerce  avec  les  ré- 
fraclaires  ,  étoit  un  crime  d'Etat.  Environ  deux  mille  Presbytériens  ,  prof- 
crits  pour  ce  crime  ,  furent  pourfuivis  avec  acharnement  \  une  inquiiition 
cruelle  répandoic  la  terreur  dans  les   familles  ;    il   falloit  répondre  à  des 
qaeftions  infldieufes ,  ou  le   refus  de  s'expliquer  étoit  pui'i  de  mort, 
Londres        Ce  fut  par  ces  voies  iniques  que  l'implacable  Duc   d'Yprck  ht  périr  fes 
dêpouilUde   ennemis ,  &  tous  ceux  qui  avoient  ofé  traverfer  fes  projets.  Pour  jouir  d'u|ie 
fes  priv'Jc-    pLiinfance  purement  abfolue  ,  il  ne   manquoit   plus  à  Charles   II   qu'à   an- 
^-'''   .  nuller  toutes  les  conceffions  &  tous   les  privilèges  des  villes  du  royaume. 

L'entreprife  étoit  hardie  j  mais  les  circonftances  étoient  très-  favorables.  Le 
peuole  étoit  intimidé  ;  il  n'y  avoit  point  de  Parlement.  Le  Duc  d'Yorck 
Hc  Charles  ,  à  force  de  menaces  &  de  promelTes ,  obligèrent  la  ville  de 
Londres  de  remettre  fes  chartres  ,  c'eft- à-dire  les  titres  de  fes  franchifes 
&  de  fes  priviléç^es  les  plus  facrés  ,  entre  les  mains  du  Souverain.  Le  Roi 
prétexta  que  les  conditions  prefcrites  dans  ces  fortes  de  chartres  ayant  été 
violées  en  quelques  points  elfentiels ,  les  privilèges  pourroient  être  fuppri- 
mc3.  Il  cita  deux  faits  fur  lefquels  les  Avocats  de  la  ville  la  juftjfierent 
pleinement  ;  mais  les  Juges ,  dévoués  à  la  Cour  ,  prononcèrent  au  gré  de 
fes  intentions.  Il  fallut ,  pour  obtenir  le  rétabliliement  des  chartres  j  fe 
founiJttre  à  to  ir  ce  qu'elle  exigea  (  i  ).  Le  refte  des  villes  du  royaume, 

(i)   Burnet.  Nonk.  Tc:np!e.  LEflra-i^e.  Ralph. 

(2;  Les  conditions  que  Cliarlc?  exigea,  furent  que  le  ^t3ire  ni  aucun  Officier 
m'.inicipal  ne  poirroit  exercer  fes  fbnftions  ,  julqu'a  ce  que  (on  éieft'on  ait  été  con- 
firince  par  la  fr^nauire  du  Roi  ;  que  dans  le  cas  où  Sa  Majefté  défapprouvcroit  le 
choix  i'iin  Maire  ou  fl'.-s  Shcriffs  ,  ils  procéder. lient  :i  ui^e  nouvelle  élcftion  ;  8t 
que  fi  l'.ur  choix  étoit  encore  délagréablc  an  Roi  ,  Sa  Maj.'fté-  noinincroit  ellc-mcme 
les  fiijîts  qu'dle  jii|',eroit  à  proijos  ;  que  le  Maire  &  la  Ccur  des  Alclerinans  au- 
roient  le  pouvoir  ,  avec  la  perniifTi  >n  du  Roi  ,  d^  priver  ton  AUerinaii  de  fa  place; 
ue  fi  un  AlJenr.an,  après  Ion  èkiSion ,  étoit  juge  incapable  par  fa  Cour,  le  Quar- 
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les  bourgs  &  les  Comnumaurcs  ,  dans  l'iifage  conftanc  de  fe   déterminer      Hijloirt 
par    l'exemple  de   la  Capitale  ,   remirent  également  à  Charles  leurs  litres  '^'-'^nslc- 
&   les  ga^es  les  plus  précieux   de  leur  liberté  ,  conlentirenc  à  n'avoT  dé-  "^"^' 
formais  d'autres    privilèges  que  ceux  que  Charles   daignsroit  leur  laifTtr ,  ~~~'~~~ 
ou   les  nouveaux  qu'il  voudroit  bien   leur  accorder.  Cet  afte  de  tyrannie 
que  Cromwell  lui-même  n'eût   point  olé  tenter,  ht  déc-.fter  le  Roi.  Séduit 
par  l'excès   de    fa  puiil'ance  ,   &  par  les   vils  éloges  de  l'adulation ,  qui  , 
fous  les  Rois  ojiprefTeurs ,  marchent  toujours  à  la  fuite  de  la  terreur  qu'ils 
infpirent  ,  Charles  II  ne  fe  douta  peut-être  point  de  la  haine  que  ïoi\  avoir 
contre  lui.  La  flatterie  porta  fi  loin  fes  lâdies  artentions  ,  que  la  Commu- 
nauté des  Marchands  de   Londres  ,   ahn   de  s'attirer   la  bienveillance   du 
Prince    qu'elle  déteftoit,  lui  érigea  une  ftatue  de  marbre,  décorée  d'une 
pompeufe    infcription   ,    qu'eutîent    même    défavouée    les   Titus    &   les 
Trajans. 

Dès  ce  moment ,  Charles  régna  en  Angleterre  avec  l'autorité  la  plus  ab-      ^^ort  Je 
folue;  mais  fon  adminillrarion   fut  fouillée  par  un  grand  nombre  d'aéles  Charles  11, 
de  cruauté  &  d'oppreflion.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  cette  cruauté       *     "^  ' 
n'enrroit  pas  dans  fon   caraétere  ,  &:  ils  l'attribuent  aux   difpofitions   fin- 
guinaires  du  Duc  d'Yorck  ,  que  Charles  n'avoir  pas  eu  la  force  de  réprimer. 
Pour  donner   plus  de  poids  à  leurs  ientimens  ,  ils  alfurent  que    le  Roi 
forma  alors  un  nouveau  plan  de  conduite  pour  l'avenir.  Il  avoir  deffein, 
difent-ils  ,  de  fe  délivrer  de  l'efclavage   infouten?b(e  cù  (on  frère  le  ré- 
duifoit  ,  d'envoyer  le  Duc  d'Ycrck  au  delà  de  la  mer  ou  en  Ecolfe  ,  & 
d'aiïembler  un  Parlement  libre.  S'il  avoir  pu  former  un  projet  aufli  louable  , 
fa  mort-  en   prévint  l'effet;  il  mourut    fuffoqué  par  les  humeurs  dont    il 
étoit  rempli ,   &  à  fa  mort  les  éloges  que  la  crainte  lui  avoir  prodigues,  fe 
changèrent  en   exprelîîons   de   haine  &  de   mépris  (  1  ).   11  paroît  que  ce 
Prince  n'avoir  poinr  eu  la  noble  ambition  de  fe  faire  aimer  de  fes  Sujets  : 
il  éïoit  lui-même    trop  peu  fenlîble  à  l'amitié  ,  pour  qu'il    defii.at    d'être 
aimé.  Sans   ciialeur  pour  la  gloire  nationale  ,   fans  nulle  forte  d'attache- 
ment ilncere  à  la  Religion  ,  éperdument  jaloux  de  fes  droits,  qu'il  ne  con- 
noifToit    pas  ,   &  de  la  prérogative  ,  qu'il  canfondoit    avec  le  defpotifine.    . 
Il  prodiguoit  par  caprice  les  rréfors  qu'il  accumuloit  par  les  voies  les  plus 
iniques  :  il  expjfa  ,  par  fes  inconféquences,  l'Angleterre  aux  horreurs  d'une 

tier  feroit  obligé  d'en  choifir  un  autre;  que  fl  la  Cour  ne  l'apprcuvoit  pas  ,  il  cti 
leroit  élu  un  troifjeme  par  la  Cour  même  ;  enhn  que  les  Jugss  de  paix  de  Loadrc* 
agiroienr  uniquement  en  vertu  de  ComniifTions  du  Roi. 

(  j  )  Pope  a  dit   de  ce  Prince  : 


Le  Monarque  endormi  dans  fa  molle  indolence  , 
Se  livroit  tout    entier  aux  eharines  de  l'ainoui  : 
Une  Maîtreffe  alors  gouvernoit  à  la  Cour  , 
Vendoit  à  prix  d'argent  ou  la  paix  ou  la  guerrff, 
Et   du  Prince  ,  à  fon  gré ,  gouvernoit  le  toanerre. 
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Section   guerre  civile  5  &  une  fuis  enflammée  ,  il  n'eût  point  été  capable  d'en  ar- 

X  IV.     iccer  les  progrès.  11  eut   tous  les  défauts  de  Charles  I;  mais  il  n'eut  ni  fes 

Hifioirc  j^igi^j  ,jj  (es  vertus.  Il  mourut  le  6  Février  168  <  ,  â"é  de  55  ans,  &  dans  la 

a  Anale-        .  .  :      1     r  r         j'     '^  r    r  i-    r 

terrer         vingt-cuiquieme  année  de  Ion  règne,  bon  degouc  pour  la  remme  rendit  ion 

mariaî^e   ftérile  ;  mais  il   eut  beaucoup  d'entans   de    fes  concubines. 

Plufieurs  Auteurs  contemporauis  fe  font  emprelTés  de  nous  tracer  le 
caradere  de  Charles  II  ^  mais  le  portrait  des  Souverains  eft  rarement  fidèle. 
L'élévation  où  ils  fe  trouvent  développe  au  Public  leurs  principaux  traits, 
&  le  refpeét  eft  pour  eux  le  fruit  de  l'éloignement.  Les  gens  de  Cour 
nous  fembleroient  plus  propres  à  faire  connoître  les  Rois  ,  qu'ils  ont  tant 
d'intérêt  d'étudier  .,  iSc  fur  lefquels  ils  fe  moulent  ;  mais  ou  trop  fuper- 
ficiels  pour  approfondir  leur  caradere  ,  ou  trop  efclaves  pour  ofer  les 
peindre  j  ou  trop  favorifés  pour  ne  pas  leur  faire  grâce,  ils  ne  tracent  que 
des  portraits  flattés.  Quelques  génies  trop  fins  prêtent  leurs  vues  à  leurs 
Miîtres  ,  Se  foupçonnent  du  myfteredans  les  aétions  les  plus  fimples.  Tous 
oublient  que  les  Rois  furent  des  hommes ,  que  les  vertus  pures  Se  les 
vices  extrêmes  font  également  rares  ,  &  que  le  hafard  décide  fourent  de 
la  gloire,   de  même  que  des  aétions  des  Princes. 

Jamais  peut  être  il  n'y  en  eut  de  plus  difficile  i  peindre  que  "Charles  II , 
&  jamais  il  n'y  en  eut  qui  ait  occupé  de  meilleurs  Peintres.  Nous  en 
jiiçjcoiis  ainfi  par  la  re/Temblance  des  divers  portraits  qu'on  en  a  faits. 
L'Hiftorien  Rapin  en  a  compare'  deux  des  principaux  (  i  ).  Ils  furent  com- 
pofés  par  deux  hommes  qui  n'eurent  pas  pour  ce  Prince  les  mêmes  (en- 
timeiis  ;  mais,  malgré  cette  différence  ,  on  y  trouve  une  furprenante  coiv- 
^ormité.  En  voici  un  troifieme  égaleiuent  de  main  de  Maître  ,  d:  dont 
noVs   donnerons  une    idée  après   en  avoir  fait  connoître  l'Auteur. 

Le  Marquis  d'Halifax  fut  im  de  ces  hommes  qui,  nés  ave£  des  talens 
{Inanliers  ,  trouvèrent  l'art  de  les  rendre  nuU.bles.  A  la  force  d'efpric 
d'un  Philofophe  ,  il  jois^nit  la  bafTelle  d'un  Courtifan.  Il  connut  la  vertu, 
la  cbérit  &  ne  la  fuivir  pas.  H  étudia  le  monde  ,  le  méprifa  &  ne 
foneea  qu'à  lui  plaire.  Il  eût  pu  être  le  foutien  d'un  IPrince  vertueux  , 
&  fut  le  flnteur  d'un  Monarque  indolent.  Les  titres  les  hom^eius  lui 
parurent  des  jouets  d'enfans  ,  â<  pour  s'accommoder  à  la  foiblelTe  de  fon 
fiecle ,  il  confenrit  à  s'en  parer.  En  contradia.on  avec  lui  même  ,  il  fit 
des  maximes  de  la  liberté  &  de  l'honneur,  le  fujer  de  ùs  difcours  &  la 
re^le  de  fa  vie  n,  ivée";  il  s'en  moqw^  avec  fon  Prince ,  &  les  facrifia  dans 
fi "conduire  publique.  Incertain  d.-ms  fes  idées  de  Religion  ,  autant  que 
dans  fon  fvftême  de  politique,  il  changea  de  parti  dans  les  diverfes  cix- 
conflm-es  de  fn  vie  ,  .^  fe  repentir  de  fon  inconftance.  Son  efprit ,  fécond 
en  faillies,  ne'aligea  le  fecours  de  la  réflexion  &  du  jugement  &  fideie 
imitateur  .\'  corrupteur  d'un  Maître  qu'il  méprifoit ,  nul  ne  fut  plus  proprt 
à  le  peindre  ,  parce  que  nul  ne  lui  rcfTembla  mieux. 

f,)  Vnn  Me  ces  portraits  cft  de  h  mnin  de  l'Evêque  Rurnet  ,  Whig  k  Pr.- 
teft  -nr  7i'l:  ■  r;„nrc  a  e.r  ^ovr  A.itciir  Milord  Mulgravc  ,  dcp.^js  Duc  de  Uuck.ngl..am. 
Il  fut  toute  fa  vie  ardc-nt  Torys  ,  St  on  le  foupçonna  d  uihcilmc. 

L  ccole 
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ÎL'ccole  de  l'adverficé,  die  l'Auteur  dont  nous  venons  de  tracer  le  ca-  Hifloire 
radbere  ,  ne  fut  pas  pour  Clurles  II  aulli  utile  qu'elle  l'tft  d'ordinaire.  Il  '^An^lc- 
y  a  lieu  de  croire  que  les  mauvais  procédés  des  Presbytériens  d'EcoIfe ,  ^ 
&  le  ridicule  qu'on  dounoit  à  Saint-Germain  aux  foibies  relies  de  l'E- 
glife  Ang'icane  ,  firent  impreflion  fur  fon  efprit.  En  pafTant  d'une  Reli- 
gion à  1  autre  ,  il  eft  naturel  qu'il  fût  quelque  temps  indécis.  Il  ne  tarda 
pas  cependnnt  à  fe  déterminer  ,  de  les  pallions  turent  en  lui  le  principal 
organe  de  la  conviction.  Le  Cardinal  de  Retz  en  a  déterminé  l'inftant 
critique  ;  mais  il  l'a  fat  avec  d'autant  moins  de  certitude  ,  que  le  pnrti 
auquel  fe  rangea  le  profélyte  ne  voulut  point  s'en  faire  honneur.  Il  fuffit 
àe  dire  qu'avant  que  de  monter  fur  le  trône  ,  il  avoir  fait  un  choix. 
La  répugnance  qu'il  marqua  toujours  à  cpoufer  des  PrincelTes  Allemandes, 
les  railleries  qu'elfuyerent  de  fa  part  les  Proteftans  zélés ,  fa  conduite  dans 
fes  maladies  ,  mille  autres  circonftances  où  (on  cœur  s'ouvrit  malgré  lui  , 
décélèrent  fon  changement.  S'il  compofa  ,  en  faveur  de  la  caufe  qu'il  avoir 
eiTibralIée  ,  les  deux  écrits  qu'on  trouva  dans  fa  calfette  ,  ôc  que  fon 
fuccelfeur  publia ,  il  eft  moins  furprcnant  qu'il  ait  choifi  le  fujet  qui  lui 
procuroit  une  douce  tranquillité,  qu'il  ne  l'eftqne,  peu  difpofé  à  écrire 
quoi  que  ce  foit  ,  il  aie  pu  fe  réfoudre  à  le  faire  avec  tout  l'appareil  d'un 
Cafuiite. 

Ce  qu'on  reproche  le  plus  à  ce  Prince  ,  c'eft  fa  profonde  dinïmnla- 
tion.  Rarement  la  nature  iuimiine  obferve-t-elle  un  jufte  milieu.  Plus 
Châties  II  eut  lieu  de  fe  contraindre  ,  &  plus  il  eft  excufabîe  d'en  avoir 
porte  l'habitude  trop  loin.  En  France  il  eut  des  raifons  pour  diflîmuler 
des  injures  &  des  mépris  :  il  eut  en  Angleterre  des  raifons  pour  cacher 
dt;  même  des  relfentimens  3c  des  dégoûts.  Un  Roi  fur  le  trône  a  d'auflî 
violentss  tentations  de  fs  déguifer ,  qu'un  Monarque  en  exil  5  (es  excès 
dans  cet  art  le  lui  rendirent  •mutile:  fon  vifage  trahit  fouvent  les  fecrets  de 
fon  cœur ,  &  l'on  en  croyoit  fes  yeux  plutôt  que  fa  bouche.  Tout  le 
monde  eût  été  fur  fes  gardes,  fi  ,  comme  le  dit  iiigénieufement  notre  Au- 
teur, la  bonne  opinion  que  les  hommes  ont  d'eux-mêmes  n'entretenoit  U 
fociété. 

Les  amours  de  Charles  furent  les  efforts  du  tempérament  ;  il  préféra 
les  conquêtes  durables.  11  céda  à  rinfluence  ou  à  l'importunité  de  fes 
MaîtrelTes  ,  choifit  par  leurs  yeux  ,  pouvant  le  taire  par  les  fiens  ,  &  ne 
fe  vengea  de  leur  inconftance  qu'en  l'imitant  lui-même.  Une  pailicn  réelle 
ne  pardonne  point  l'ombre  de  l'infidélité  :  la  Nature,  plus  traitable ,  fuggere 
qu'un  rival  n'enlevé  que   le  cœur  ,  &  qu'il   lailTè  tout  le  refte. 

Dans  les  dernières  années  de  fa  via,  Charles  n'eut  plus  d'inclinations  , 
mais  fes  liens  étoienr  devenus  trop  lotts  pour  les  rompre.  Un  homme  qui  a 
•beaucoup  de  fecrets ,  doit  des  ménagemens  extrêmes  à  qui  il  les  a  confiés.  La 
chambre  des  MiîcreiTes  de  Charles  étoit  véritablement  celle  du  Cabinet  j  & 
il  en  agiftoit  dans  fes  Confeils  comme  dans  fes  repas  :  il  paroiiToit  en  pu- 
bhc  à  la  table  de  la  Reine  ,  &  foupoit  dans  l'appartement  dérobé. 

Les  Miniftres  de  ce  Prince    u'ctoient  pas  mieux  traités  que   fes  Maî- 
Tome  XLf^.  LU 
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i/'Ang'e- 


450  HISTOIRE     D'ANGLETERRE. 

'trelles  ;  il  s'en  feivoit  fans  les  aimer ,  &  ne  fe  livrait  pas  plus  à  eux  qu'ils 
jie  s'accachoien:  à  lui.  Ses  réco'.npenles  ii'cioieiit  abondantes  qu'à  mefure 
que  les  chofes  q.i'il  exigeoit  étoient  dcr.iil'onnables  ,  &  il  fe  fouveiioic 
c'u  moins  des  fautes  autan:  que  des  fervices.  L'empire  pafTager  que 
quelques  perfonaes  purent  avoir  fur  lui  ,  fut  dû  à  fa  moUeirc  ;  &  pour 
éviter  l'embarras,  il  foutfroic  d'être  cc'ipfc.  Son  frère  fut  fou  Miniflre  , 
&  il  fut  jaloux  de  fou  frère  :  en  l'élevant  il  aimoit  à  le  voir  déprimé. 
Le  Duc  d'Yorcic  rcgnoit  au  Confeil  \  on  le  jugeoit  au  petit  fouper.  La 
difpofition  du  Monarque  à  écouter  les  r.ippoits  renoient  fes  Confeillers 
dans  la  crainte.  Jam^.is  il  ne  fe  lia  allez  à  un  homme  ou  à  un  parti 
pour  n'avoir  pour  lui  rien  dé  caché  j  &  fi ,  par  cette  défiance,  il  fe  vit  moins 
bien  fervij  peut-être  fut-il  moins  expofé  à  être  trompé.  Le  Confeil  ,  le 
Cabinet  &  la  ruelle  avoient  des  Minilbes  particuliers  ;  mais  le  dernier 
appel  étoit  à  la  ruelle.  Le  Roi  vouloit  qu'on  lui  déguisât  les  affaires  ,  comme 
les  remèdes,  fous  une  enveloppe  agréable.  Ses  plus  graves  Muiirtres  s'ac- 
cuAnmodoieiu  à  fon  humeur  ,  &  devenoient  jour  lui  pLire  les  plus  gref- 
fiers boutfons. 

L'eipiit  de  ce  Prince  confiftuit  ptincipalement  dans  fa  fagacité  .à  faifir 
les  ridicules  :  iL  oublioit  ,'  en  raillant ,  ks  égards  d'un  homme  poli ,  &  ai- 
moit à  parler  plus  que  le  jugement  n'eût  dû  lui  permettre.  La  nature  de 
fes  goûts  fe  m.iiillrelioit  dai^s  fes  converfation's ,  &  il  fit  à  la  fin  par  cou- 
tume ce  qu'il,  avoir  d'abord  fait  par  choix.  Sa  manière  de  conter  étok 
agréable,  mais  il  abufcit  de  la  facilité.  Il  aimeit  les  gens  d'efprit ,  & 
fo«itîru:t  voluntJsrs  ceux  qui  en  manquoient.  Son  afFabilué  fut  un  effet 
de  lare  autanrque  de  la  N.iture;  niais  l'habituderla  lui  rendit  naturelle,  fans 
y  joindre  la  fincénré  q.it  l.i  lui  aaroit  rendue  plus  utile. 

Le  goût  de  Charles  II  pour  la  mécanique  le  porta  à  cultiver  l'érude 
de  h  Marine,  des  fartitications ,  ^'c.  il  auroit  pu  fe  fixer  aux  affaires 
s'il  s'étoit  moins  livré  aux  plaiiirs.  La  chaîne  de  fa  mémoire  furpalfoit 
celle  de  fes  penfées.  L'âge  rendit  le  Prince  économe  de  fon  temps  :  il 
avoit  fes  heures  pour  {qs  affaires  ,  pour  fes  exercices  &  pour  fes  plaifirs. 
Souvent  il  agitToit ,  comme  particulier,  contre  fes  intérêts  en  qu.iiité  de 
Roi  ,  &  il  pnrtageoit  avec  ceux  qui  s'engraitfoient  à  fes  dépens.  Il  ne 
fut  ni  avare  ,  ni  libéral  ;  il  n'acquit  point  pour  s'enridiir  ,  ni  ne  donn.-i 
pour  obliger.  L'amour  du  repos  ,  le  foin  de  fa  f.mté  devinrent  fes  paf- 
lions  favorites  j  mais  il  ne  choilit  pas  toujours  la  meilleure  voie  pour  les 
conferver.  En  un  mot,  ce  Prince  eut  plus  de  talens  que  de  vertus  ,  &  dur 
plus  à  la  Nature  qu'à  la  lccT:ure  ou  à  la  reflexion. 

Telle  eft  l'idée  que  le  Marquis  d'Halifax  nous  donne  de  fon  ^L^ître  ; 
mais  ce  Maître  fut  fon  ami,  &c  après  l'avoir  peint  il  s'atr^uiie  dans  fa 
couclufion  à  adoucir  les  traits  de  fon  pinceau.»  Comme  Prince,  dit-il, 
"  &c  comme  Prince  milheureux,  Charles  iiK'ria  l'indulgence  de  tpuf 
"  homme  qui  a  des  icntimens.  Il  ne  fut  ni  ai;  ri  par  fts  revers,  ni  enflé  pif 
>>  fi  piofpéritc.  Si  tous  ceux  qui  curent  des  foiblelfes  pleuroicnt  fur  foç» 
*  tombeau  ,  il  n'y  tn  auroit  point   de  plus  honoré  ;  &   fi  ceux-là  fçuls 
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»  qui  en  font  exempts  jetoient  la  pierre   contre  lui  ,  la  gccle  ne  feroit    ^  Hif!oire 

»  pas  abondante.  Ce  qu'an  Philofophe  qualiheroic  d'un   nom   plus   dur  ,.    ,    '^  '^" 

f   leta  ,    pir    des   hommes    plus  foibles  ,  appelé  douceur    de    tempéra-         " 

•»'   m„'nc  êc  cpanchement  de  bonté.  S'il  manqua   de  fermeté  ,  chcichons- 

♦»  en  la  cmi'e  ,   cheichons-en  du  moins  l'excufe  dans  le  défir   d'être  licu- 

"   reux  ,  &:  de    rendre  tels  ceux    qui    l'approchoient.  S  il  abandonna  fes 

"   Favoris  ,  ctoie.it-ils  dignes  qu'il  les  foutîut  ?  Quel   particulier  le  blâme- 

»  roit  d'avoir  connu  l'amour?  quel  Prince,  d'avoir  dillimulé  ?   Il  î^ouverna 

«  mal  fes  Sujets  j  mais   fes  Sujets  étoieiu-ils  propres  à  être  mieux  gou- 

»'  vernés  ?   Le  for:  d'un  Roi  eft  plus  digne  de  pitié  que  d'envie,  &:  celui- 

"   ci  a  mériîé  qu'on  le  couvrît  de  Heurs   plutôt  qu'on  n'aggravât  les  fautes 

"   qu'il  a  commifes.  Que  fa  cendre  royale  repofe  donc  avec  tranquillité  à 

»>  couvert  de  reproches  crue's ,  qui,  s'ils  ne  font  pas  entièrement  injuftes, 

»   font  du  moins   peu  refpeôlueux  c  C'tft  aind   qu'en  fuivant  la  maxime 

de  Mylord  Halifax  ,  on  trouvera  toujours  les  moyens  d'excufer  les  crimes  , 

les  foiblelTcs  &  les  vices  d'un  Souverain. 

Charlis  n'eut  point  d'enfaiis  de  ia  Reine  Catherine  de  Portugal  ,  Prin- 
ceiTe  vertueufe,  qui  ne  put  jamais  fe  faire  aimer  de  (oii  époux.  Ce  ma- 
riage ma'heureux  occihonna  la  révolution  ,  en  lailTant  la  couronne  an 
Pnnce  ,  qu'une  faiixion  redoutable  vouloir   ei>   éloigner. 

Quoiqu'environné   d'ennemis  ,    quoiqu'exclus    de    l'exercice    de  l'auro-  j  tf 

rite  royale    par  un  afte  du  Par'ement  dOxf-ord  ,  le  Duc  d'Yorck  ,  fous  le      i(îgf. 
nom  de  Jacques  H,  monta  cependant   lur  le  trône,    fans  éprouver  aiicun 
obfl-acle.  Ahn  de  ramener  la  Nation  ,    qu'il   avoir  tant  de  fois  tdcéicc  ,  il 
fit  les  plus  briliinres  promelTes  ,   &  s'engagea  fur-tout  à  maintenir  les  ci- 
toyens dans  la  poiL-ilî  >n  de  leurs  biens,  lV  dans  la   liberté   de  confcience. 
Il  promit  encore  de  maintenir    l'cquili'ore  de   l'Europe  ,  &  d'afiranchir  la 
couronne  Britanni  ]ue  de  toute  dépendance  djs  Puidinces  voihnes.   En   ',n 
mot,  le  d:fcours  qi'il   ht  au  Confeil  Privé  ,  aiTembié  à  Whi:ehal!  ,  an- 
nonçoit  beaucoup   de  modération  dans  les  principes,  &   beaucoup   de  fa- 
gelfe  dans  le  Gouverneuieiu.  Après  avoir  donné  queiqjes  éloges  à  la  clé- 
mence de  fon  frère,   &  avoir  dit  q.i'il   vouloir" le  prendre  pour  modèle: 
»  On  m'a  dépeint ,  ajoata-t-il  ,  comme  infarué  des  principes  du  pouvoir 
jj  arbitraire  ,   &  ce  n'tft   pas  la  feule  calomnie  qu'oit  ait  répa'ndj  ronire 
n  moi.  Je   m'efforcerai  de   conferver  le  gouvernement,    foie  de   l'Egiife, 
n  ion  de  l'Etat,  tel  que  les  Loix  l'ont  ëcabli:  Je  fais  que  l'Egbfe    Angli- 
»  cane    eft  favorable  à  la  Monarchie,  &  que  tous  fes  Membres  fe  foiat 
,5  toujours  montr'és  fidèles  Sujets  j  aufli  m'appliqueraije  à  la  fotitenir  Si  à 
»   la   détendre.  Je    fais    t'.e   même    que    les    Loix    d'Angleterre    fuffifent 
,5  pour  me   rendre   un  Roi   aulfi  puillant  qu'il  ra'eft  permis  de  fouhaiier 
»  de  l'être  ,  îk    je   prérends  conferver  les   prérogatives  de   ma  couronne 
»  fans  entreprendre   fur  l;s  privi'ëges  de  mes  Sujets.  J'ai  fouvent  expofé 
5>   ma   vie  pour    la  défenfe  de  la  Nation  :  je  fuis  prêt  à  l'expofer  encore 
ij  pour  maintenir  fes  julles  droits  &  fes  libertés  c<. 

Ces  généreux  engagcmens    n'éblouirent  perfonne.  On  connoiiïbit  trop 
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Section     J^cqiie';  II,  &  fes  opinions,  &  l'opiniâtreté  de  Ion  Ct-iracHece ,  pour  qu'ow 
XIV.      le  ciùt  bien  pénétré  des  fcntimens  qu'il  afficboic.  Perfonne  n'ignoroic  fbix> 
Ihp.oire  attachement  au   Papifme  ,    &    fes    idées   fur  la   libf  ;  té  publique ,  &:    la. 
"§ '^"      forme  du  Gouvernement ,  qu'il  fuppofoit  fubordonr.é  à   la    puiIT.uue   du. 
fceptre ,  à  laquelle  il  ne   connci/foit  point  de  bornes.  On  lavoit  d'ailleurs- 
qu  il  étoit  l'ami  &  l'admirateur  de  Louis  XIV  ,  autant  qu'il  déteftoit  les 
Réformés.  Cependaiu,  quel  que  fût  le  mécontentement  général,  les  pre- 
miers jours  de  ioi\  règne  furent  tranquilles  j  mais  ce  calme  dura  peu  ,  & 
la  conduite  du  Roi  démentant  fes  belles  promedés  ,  fit  bientôt  craindre  », 
&   pour  la  liberté    nationale,  de  pour  la  Religion  dominante.  Les  droits. 
d'entrée  de  d'.ic.ile,  qu'on  avoir  librement   accordés  à  (on  prédécefleur  ,. 
furent  levés  par  fes  ordres  comme  s'il  les  eût  déjà  obtenus  du  Parlement.. 
On    le   vit  aller  publiquement  .à  la  Melïe  ,  contre   les   Loix  établies  ,  & 
prendre  à  ce  fujet   fi    peu    de  précautions  pour  ne  pas  aliéner  l'efpjic  de 
{o'.\  peuple  ,  que  le  Pane   Innocent  XI   blâma   l'imprudence   du    zèle  de 
ce  Prince.  Quoi  qu'en  dife  le  Père  d'Orléans ,  dont  l'Hiftoire  de  ces  der- 
niers règnes  eft  écrire  avec  une  extrême  partialité  ,  on  ne  peut  guère  douter 
que  le  défir  de  fc  rendre  abfolu  <k  de  changer  la  Religion  ,  n'ait  entraîné 
Jacques  H   ckns  le  précipice.    Le  Confeil  fut  ,  à  la  vérité ,  compofé  de 
Protcftans  ;  m.iis  la   Pleine  Marie-Eléonore  d'Eft,  Se  quelques  Prêtres  Ca- 
tholiques ,  croient  plus  écoutés  que  !e  Confeil. 

Les  marmarcs  du  peuple  ne  tardèrent  pas  à  éclater.  Le  Duc  de  Mon- 
mo.ich  ,  feconié  par  le  Comte  d'Argyle  ,  profita   de  ce  premier  moment- 
de  rumeur,   ils  formèrent  une    conjuration  qui  ne  tendoit  à   rien   moins 
qu'à  renverftr  le   nouveau  Roi  de  fon  trône.  Le  Comte   d'Argyle  ,  épris 
jufqu'au   fana'ifin-2  de^  l'arnour   de   la   liberté,   fe  propofoit   de    rétablir 
la  Répubhqiie  telle  qu'elle  avoit  été  fous  i'ufurpation  de  Cromwei!  ;  mais- 
le  Duc  de  IVlonmouch  ,   plus  hardi  dans  fes  viies  ,  afpiroir  à  la  couronne,. 
&  fous  le  prétexte  du   Bill  d'exclufion  porté  jadis  contre  Ja<:ques  ,  il  pré- 
tendoit  fe    faire  déclarer  feul  héiitier  légitime  de  Charles  II  fon  père ,   ec 
comptoir   pour  peu    de  chofe  de  perfuader  à  la  Nx-vtion  qu'il  y  avoit   eu 
un  mariage  de  confcience  entre  ce  Prince  &  la  Duchelï'è  de  Portfmouth. 
Les   deux    ennemis  de  Jacques.  Il   fe   féparerent ,.  après  s'être    promis 
d'agir ,  chacun  de  fon  côté,  avec  la  plus  grande  vigiieur  j  mais  ils  échouercur 
tous  deux.  Le  Comte  d'Argyle  entraîna  dans  fa  révolte  cinq  mille  hommes, 
qui  furent  battus  &  difperfés   par   l'armée  royale  ;  il  fut  pris  lui  même,, 
&  conduit  à    Edimbourg  ,   où  il    périt  fur  l'échafaud.  Le  fort  du  Duc  de 
Monmouth    ne  fut  pas  plus  heureux.  Après  être  débarqué  avec  trois  vaif- 
feaux    fur    la  côte  occidentale  d'Angleterre  ,  fans   avoir  d'abord  plus  cb 
cent  hommes  à  la    fuite  ,  il  publia   une   Déclaration ,   dans    laquelle  ,   ne 
donnant  au  Roi  que  le  titre  de  Duc  d'Yorck  ,  il  le  qu.dihoit  de  traître  , 
de  Tyran  ,  de   meurtrier  ,   d'ufurpareur  papille  ,  (Se  invitoit  la   Naiion  à 
prendre    les    armes.   Monmouth   ne    féduifit    perfonne  :  il    err.r  quelque 
temps  à  la  tête  d'une  troupe    d'aventuriers  Ik.  de  p.iyfans ,  qui  le  procla.- 
mctciit  Roi.  Mais  fa  royauté  fut  de  courte  durée,  l^i^u)^  jours  aptes  cette 
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tumi'.ltueiife    piocKvmatioii  ,  f.i   troupe  fut   b.itrue  p.ir    l'ariiK-e   royale  ,  ik        IVfîo'.re 

m.ilgré  ks  picc.uitions  qu'il  prit  pour  dcrobei  à  Jacques  la  trace  lic  les  pas ,  «^^^i  ;iie- 

il  fut  prisjdcguifé  en  Berger,  &  conduit  aux  pieds  du  Roi.   Son  courage  *^"'"-    

l'avoi:  totalement  ab.uulonné  ,  Ô£  il  eut  la  lâcheté  de  demander  la  vie(i);    F.xùL-iioa 

elle  ne  lui  hit  point  accordée,  &    l'inexorable  Jacques   lui  rit  trancher  la  dt  Mon- 

tète.     La   faveur   populaire    donc   il     jouilfoit    auroit    pu   le  rendre   plus  nouth. 

dangereux,  fi  l'imprudence   n'eiit   précipité  fcs  démarches.  Jacques  avoir 

une  occafion  précieufe  de  fe  lîgnalcr  par  la  clémence ,  mais  il  ne  montra 

que  de  la  rigueur  :  il  donna   l'elîor  à   L^n  caracflere. 

Il  écoit  fans  doute   important  d'étouffer  dans  le.ir  origine  ces  mouve-       t    n  • 
r,  ,■  ■  ■     -i  •  *       1   •       V      •     '^  1        1        ,       ■        Le  Rot 

mens  ledirieux  ;   mais   11  y    avoit   peu  ac  gloire  a  triompher  de  tels   ri-  ^,f,,,  atdîr 

vaux.  Jacques  II  regarda  pourtant  lesdtiix  vidîoires  rempor:érs  fv.v  le  Comte  U  ferment 
d'Argyle  &  fur  le  Duc  de  Monmouth,  comme  deux  actions  décifives,  &:  '^"  ^'A 
qui,  établil^mt  fon  autorité  fur  une  bafe  inébianlable ,  lui  airujettifroient 
les  peuples  d'une  m.aniere  aufli  fo'.imilc  qu'ils  l'avoicnt  été  fous  Henri  VII 
&  fous  Henri  Vill.  D'après  cette  laulfe  idée ,  Jatques  II  ,  à  l'exemple  de 
ces  deux  Rois  entreprenans,  imagina  d'étendre  autant  qu'il  le  pourroit  (ts 
prérogatives,  &  far- tout  d'ail urer  au  C.uhoiicifme  qu'il  piofcifoit,  la  mcme 
liberté  donc  jouiffoienc  les  Proteftan^.  Dans  cette  viies  il  tenta  de  haire 
abolir  le  ferment  du  Teft  5  mais  l'aigreur  avec  laquelle  le  Parlement  reçut 
la  propolitiou  qu'il  en  fie  ,*  déconcerta  fbn  projet  ,■  qu'il  n'abandonna -ce- 
pendant pas  ;  au  contraire  ,  il  piic  de  nouvelies  niefures  ,  &  réaînc  même 

(i)  A'i  .Tioment  où  Monniomh  fin  pris,  il  écrivit  une  Ifttre  très-ronmife  an 
Roi,  pour  implorer  l'a  compajjifri,  &  une  à  la  Reine  dou.-iiriere  ,  pour  h;i  d- - 
mander  fa  ingcliaiion.  Eile  intercéda  pour  lui  ,  &  obtint  de  Jacques  qu'il  lui  ac- 
corderoit  une  audience.  Dans  cette  entrevue  ,1e  Duc  fe  jeta  à  pienoiix  ,  &  de- 
manda la  vie  avec  les  plus  LalTcs  fupplications.  Jacques  lui  fit  pluficurs  qucft:ons 
&  lui  dit  de  figner  un  papier,  dans  Itquel  il  déclaroit  que  le  dernier  Roi  lui  avoir 
aâ"aré  que  jam.-'.is  iln'avoit  époufé  fa  mère  ,  ni  contraftc  avec  elle.  Lorfau'il  eut  fionè 
cette  déclaration  ,  Jacques  lui  di:  que  fon  crime  étoitde  nature  .à  ne  devoir  pa?  efnt-rer 
de  pardon.  Alors  le  ïy.\c  ,  voyant  qu'il  n'avoit  rien  à  arteudre  de  li  clémence  de 
fon  oncle  ,  rappela  fes  efprlts ,  fe  leva  ,_&  fe  retira  avec  un.iir  de  mépris.  CeDcndant 
il  renouvela  CHCOre  fes  inftances  pour  obtenir  la  vie  ',  ou  au  moins  un  riclai  de 
quelques  iourF,ce  qui  lui  fut  ég.i]em<:nt  refufé.  Ne  voyant  plus  aucune  cfpérance 
il  fe  difpofa  à  la  mort,  pour  laquelle  il  montra  affez  d'indifférence.  Arrivé  à  l'écha-- 
faud,  il  fit  paroître  fon  regret  dir  far  g  qui  avoit  été  répandu:  il  toucha  la  hadie 
&  dit  qu'elle  n'étoit  pas  afïez  é^uifce.  11  donna  à  l'Exécuteur  la  moitié  de  ce  qu'il 
avoit  deftiné  pour  lui,  &  dit  à  fes  domeftiqucs  rie  lui  donner  le  uft;  s'il  rerr'jlilfoir 
fon  cfHcc  avec  adrefîe  ,  &  qu'il  ne  le  fit  pas  foufFrir.  Cet  homnîe  fut  faili  d'un 
rremblement  univerfel,  lorfque  le  Duc  mit  ia  tête  fur  le  billot,  &  au'il  eut  donné 
le  iignal  ;  il  le  frappa  trois  fois  fans  lui  abattre  la  tète,  &  jeta  er.fùite  ù  hache  • 
mais  le  Shèriff  le  força  de  la  reprendre,  &  en  trois  autres  craips  il  !a  fépara  dii 
corps.  On  r  nrerra  aufîî-tôt  la  tète  &  le  corps  dans  la  Chapelle  de  laTour.  Telle  fi;t 
la  iin  déplorable  de  Jacques,  Duc  de  Monmouth,  û  chcri  du  peuple  Anniois.  Il  étolt 
brave,  a'en  caraétere  doux  &  aimable,  fmcere  ,  d'un  bon  naturel,  àirriant  la  fl.nt -■ 
teriï,-&  livré  aux  plaifirs.  Il  eût  pu  couler  des  jours  iuureux  ,  fi  l'arîihition  n'avoit 
pas  égare  fon  ame  ,  &  s'il  eut  moins  compté  fur  l'aflection  d'un  peup'e  oui  parut 
prendre  fi  peu  de  part  à  fes  entreprifes  Se  à  fon  raalheiir,  foy.-  SjboU'c  Hiil  t£An- 
gkterrc ,  /.  XIV,  liv.  HII ,  cLip.  IK^  '  '        ^' 


454  HISTOIRE    D'ANGLETERRE. 

Skotion     ^  ^■■''^■'^  décider  par  quelques  Juges  dévoués  à  fes  volontés ,  que  le  Roi  poii- 
XIV.     voit  aftranchir  des  Loix  pénales  Cc;ux  qui  les  avoient  encourues  (i)  ,  pour 
riillnrt    n'avoir  pas  prêté  le  fennenc  requis. 
ri  Angle-  ^|-j^  d'étayer  cette  cccilion  ,  Jacques ,  dans  la  vue  de  contenir  les  Puif- 

- — ^- f.uices  voillnes  ,  teiioit:  fur  pied  une  armée  de  trente  mille  hommes ,  com- 

L>!  Teft     niandée    par  des  OPô.-iers,  la  plupart  Catholiques.  Ces  difpofitions  ache- 
"J^ ',r^^      vorent  d'aliéner  la  Nr.tion  contre  le  Roi,  que  l'on  crut  profondément  oc- 
IlinJ-f.        '^^^P^  de  raire  triompher  le  l-'apilme,  &  ces  loupçons  paroilloient  d  autant 
}6à6,&cc.  plus   foniés  ,  qu'il  fembloit  n'agir  que  par  les  fuggeftions  de  la  Cour  de 
Fr.inre  ,  &   pu    les   confjils  de  tLoais  XIV,  qui  le   prtlfoit ,  difoit-on, 
d  affranchie  fa  couroMne  de  la  contrainre   où  la   tenoit  la  forme  ancienne 
du  Gouvernemeiir  i^ririnnique.  Ces   foupçons  infpirerent   des  craintes ,  & 
le  mécontentement  fut  cénéral.  Les  royaumes  d'EcolTe  &i  d'Irlande  fe  mon- 
trèrent plus   doriles  que  l'Angleterre  ;  &  Jacques,  profitant  de  cette  fou- 
ni'.ilïoii ,  y  ht  abolir  le  Tcft  ,  &  recevoir  la  liberté  de  confcience  ,  à  la  fa- 
veur de    laquelle  il    donna  les   emplois  les  plus   importans ,  foit  dans   le 
militaire  ,  foie  dans  le  civil,  à  des  Catholiques  zélés. 
Jicatics  H       L'accroiîremenc  de  fon  autorité  dans  ces  deux  royaumes,  l'engagea  dans  les 
er.'OKiin      plus  impvudentcs  dcmirches  ;    de  fans  réfléchir  aux  égards  qu'il  devoir  aux 
"^"^  '(/:/•'"      préjuTés  de  la  Natio!?  Aneloife ,  il  envoya  une  aaibaflàde  folemnelle  au  Pape , 
p^  po  ir  le  prier,  après  1  avoir  silure  de  Ion  dévouement,  de  rcconciher  a  1  hguie 

iSS;;.  le  royaume  fchifmatique  depuis  tant  d'années  ,  &  de  fe  hâter  d'envoyer  un 
Légat ,  chargé  de  cette  imporiante  opération.  Innocent  XI  ,  qui  remplilToic 
alors  la  chaire  de  Saint  Pierre  ,  plus  clairvoyant  que  Jacques  ,  &:  mieux  ijif- 
truit  du  génie  de  la  Nation  Angloife ,  écarta  indifféremment  le  iujet  de 
l'ambaflade  ,  &  n'eut  garde  de  s'engager  dans  une  affaire  où  il  prévoyoit 
que  Jacques  échouerait ,  ainfi  que  la  Cour  de  Rome.  Cependant  les  An- 
g!ois  j  indignés  d'une  démarche  qu'ils  taxoient  de  folie  j  furent  bien 
lurpris  lorfqu'ils  virent  arriver  à  Londres  un  Nonce  Apoftolique ,  qui,  re- 
vêtu de  toutes  les  marques  de  Ion  caradtere  ,  entreprit  d'exercer  publi- 
q;iemeiu  fes  fon.ftions.  Jacques  croyoit ,  mais  faulK.  ment ,  avoir  préparé 
fes  Sujets  à  cette  innovation,  par  le  crédit  qu'il  hulfoir  prendre  à  un  Jé- 
fLiite(i),  qu'il  tenoit  auprès  de  lui  en  qualité  de  Dircfteur  de  fa  confcience, 
ik  q;ii ,  fuivant  l'efprit  d;  (on  Ordre  ,  donnoir  le  :on  dans  les  Confeils  , 
joui.ioit  d'un  empire   abfoUi   fur  l'efprit  du  Monarque,  &    propofoit  fans 

(i)  Jii^q  l'.'.liis  le  pouvoir  (Je  âlfpcnCer  rie;  Loix  pofitive;  avcit  pn.'u  nue  des 
pr{'"0t',ative5  de  h  couronne.  Les  Communes  l'avoient  reconnu  ellei-nicmes  dnns  le 
rcDips  qu'elles  f.poieiit  l'autorité  de  (Charles  I  :  m.ii'i  l'ul.H'.e  qu'on  en  vit  (aire  à 
J^^eques  H  Cïcin  des  doutes  i"iir  ce  point,  &  les  doutes  amenèrent  f'es  piir.cipcs 
contraires  aux  aiiciejmes  niaxiin!-s.  »  S'il  peut  cli 'i-eiif-r  d'une  Loi  ,  dif.Mt-on  ,  poiir- 
»  quoi  pas  d'une  nuire  ,  pourquoi  pas  de  toutes  ?  !:<  que  deviendra  la  Légiflat'on  cn- 
»  tiere,  aban  ioniiée  nux  caprices  du  Souverain  ?  La  Loi  du  Tcft  t-tant  ia  plus  foite 
>•>  b.irrier?  contre  la  Religion  Romaine  ,q^i  empêchera  cette  Ueligion  de  s'cr,d)!:r  Cous 
»  un  Roi  qui  la  prof.ffe,"  fi  le  Toft  n'eft  plus  en  vit^ncun;;  Il  (.int  convenir  que  cesr.-l- 
fonneniens  n'tioior.t  pas  deilitués  de  juftefle ,  &  qu'iN  étoicnt  bien  prf>pr.>s  à  f.-^ire  les 
plu>  vives  inipr(flir)n',  fur  l'crprit  d'un  peuple  fi  jaloux  de  icstlroits  6i  de  les  privilège^, 
(i)  Le  Perc  Pacrs. 
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cefTe    des   innovations   qui   teiidoisiit  à   renveifcr   les  confticiuioiîs   for.-         li'iC.oIre 
damencales.  Le   nicrentPDtemein    écL-ira  de  routes   par:.«.  Jrcques ,    pour   rf'Ai  glc- 
fe  fouftcaire  aix  cl.imeurs  dcs  citoyen^  les  ph'.s  emportes,   ('<^'    peut- être    'csrc. 
afin  de  donner  à   ces   premiers    tranlports  le    temps    de  s'exhaler  ,   alla    ' 
vi(itec    les  provinces,    fit   beaucoup   de  dtmarclies    pour    s'attacher    'es 
noii'ConFoniiift'.s,   &  n'y   réuiîît    point  ^    parla    beaucoup   de   la   nécef- 
fité    d'un    Edit   qui   alTurât   aux   citoyens    la    liberté     de     confcitnce  , 
changea   les  M.igillrats  de  plulieurs  villes,  &  par    la   plus  abfurde  des 
politiques  ,  dépolFeda   ceux  qui    s'étoient   le    plus    vivement  oppofcs  au 
Bill  d'exclufion,  &  leur  fibftitua  ceux  qu'il  favoit  sêtre  déchaînes  contre 
lui   avec    le    plus    de    viclcice  ,    imaguiar.t    par    cette    ridicule    condel.- 
cendanca    don-prer    leur    haine  ,    excirer     leur    reconiioillance  ,     (Si:     s'en 
faire     de    zc!és    dcfenfeurs.    Il    fe    trompa    :    ces    ncuvenux    Mai^iltrats 
refuferent    d'entrer   dans  les   vues  ,   exigèrent    le    ferment   du    Ttft ,  & 
ordonnèrent  q-i'oii  célébrât  l'anniverfaire   des  poudres.  D?ns  les  provin- 
ces ,   les  Lieutenans   de   Jacques  n'eurent   pas   plus   de   fuccts. 

Moins    corrigé    qu'ulcéré    par    cette    rclift;ince  ,    Je    Men;;rque  ,    trop  Errp-î- 

doçiie    aux  avis   du   Jéûiice  qui  le  dirigeoit  ,    rt    publier   une    Décli-ra-   fiT.ar.f.r.t 
tion  qui  accordoic  la  liberté  générale  de  confcience ,  (S;  il  enjoignit  aux    r   -Z .    ' 
Evèquts    de    di!l:iibi:er    dans   toutes    les    ég'ifes    de    leurs    dieceÂ:S    des    ^/^  'ffrUre 
copies  de  cette  Déclaration  ,  &r  de    la    faire   lire  pnbiiqi.en-.ent  pendant    j  n^Lcine. 
deux   Dimanches   confJcut;fs.  Les  Evèques  défobéirert  :  lîx  d'eurre  eux, 
précédés  de  l'Archevêque  Primat,  allèrent  en  dépuration  fiipp'ier  le  Rci  de 
retirer  cette   Déclaration ,  capable   d'.ilKimer  d^ns    l'Erat   les  feux  de    li 
guerre   civile.    Plein    de    relîentiment ,   Jacques   il    bt    conduire  ces    lîx 
Evoques  dans  les   priions  de  la  Tour.  Le  peuple  menaça  :  le  Roi ,  n'o- 
fant   févir  plus  rigoureufement,  rendit  la  liberté  aux  lix   Prélats,  que  !e 
peuple    fuivit   en    foule ,    &  qui    furent   reconduits  chez  eux   au  milieu 
des    acclamations.    La    nuit   fuivante    il    y   eut  des    feux   de    joie    dr.ns 
toutes   les    rues.   Se   les   fenêtres    furent  illumiiiéts. 

Cette    fête    publique    pénétra    Jacques    de  colcre  \    mais    la    naifl-nce      K.ii(f.:nce 
d'un     héritier   de   fon    nom   lui    fit    pour   quelques    jcurs    oublier   cette    '^'^  Jrince 
mortification.    La    nailTance  de    ce  Prince ,    connu  depsàs  fous    le   nom    '^''  ^"^^'^^ 
de    Chevalier    de    St.-George   ,    n'infpira    ni    joie   ,    lii    cpi^hnnce   à    la 
Nacior;i  ;   au    contraire ,   le    peuple    traita   cet    enfant   de  fuppofé ,   ciioi- 
que    les    preuves    qu'on    allégua    de   cette    prétendue   fL;ppofiiicn    fu/îent 
de  la   plus  évidente   abfurdité ,  & 'détruites  viclotieufemcnt  par  les  laits 
contraires  ,   iSj   connus  de    toute  la  Cour. 

Jacques  ,  afFcz  infortuné  pour  fe  croire  obhVé  d'en  venir  à  cet:e 
extrémité,  fit  faire,  afin  de  dilîiper  les  bruits  cruels  qui  s  étoient  répan- 
dus,  un  interrogatoire  en  forme  devant  le  Grand-Ccnfeil.  Plus  de  trente 
perlonnes  qui  furent  ouïcs ,  conftarerent  par  leurs  dépcfition': ,  la  cer- 
titude de  l'accouchement  de  la  Reine,  &  la  naillnnce  d'un  Prince.  Mais 
ces  précautions  n'eurent  aucun  effet  :  la  Nation  étoic  ulcérée  •,  elle 
étoi:  excitée   par    les   partifans   de  Guillaume,   Prince   d'Orange,  qii. 
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voyant  le  chemin  du  tiône  d'Angleterre  fermé  pour  lui,  ne  craignit 
plus  de  rompre  avec  un  beau-pere  dont  il  blâmoic  la  conduite,  & 
dont  les    butes  Eivorifoient  fon    ambition. 

Jnfqu'alors  le  Stadhouder  de  Hollande  ,  dans  refpoir  de  fuccéder  à 
la  couronne ,  s'croit  conduit  envers  Jacques  II  avec  une  profonde  poli- 
tique ;  il  lui  doimoit  toures  les  démouftrations  de  refpeft  ik  d'atta- 
chement,^ ne  fe  mêlant  point  des  affaires  de  fon  royaume,  «5c  paioif- 
ûnt  ne  s'occuper  que  des  intérêts  de  l'Europe.  La  hauteur  de  Louis 
XIV  ,    après    le    traité    de   Nime^rue  :    les    Chambres   de    Metz   &   de 

B' jT  'II*  ^  . 

riilac   ctaoïics    pour   augmenter    les   domaines;    fur-tout  la    révocation 

de  l'Edit  de  Nantes ,  avoient  rallumé  la  jaloufie  &  la  haine  des  enne-  ^ 
m!s  de  ce  redoutable  Monarque.  Une  infinité  de  Proteftans,  fortis  de 
France  par  zde  de  religion  ,  le  peignoient  dans  les  pays  étrangers 
comme  un  odieux  perféctitcur.  En  profitant  de  leur  induftrie  &  de  leurs 
nchefîes  ,  on  partageoic  leur  reffentimenr  ,  on  brùloit  de  venger  leur 
Religion.  Le  Prince  d'Orange,  |.ar  animofité  perfonnelle,  autant  que 
par  principe  de  politique ,  agitoic  toutes  les  Cours  contre  la  France. 
La  ligue  d'Augsbourg  ,  conclue  en  i68(î,  étoit  fon  ouvrage.  Jacques  II, 
perfuadé  alors  que  l'exemple  du  Scadhouder  pouvoir  beaucoup  fur  les 
Anglois  ,  s'ccoit  efforcé  de  lui  faire  approuver  fes  démarches ,  en  pro- 
mettant à  cette  condition  d'entrer  lui-même  dans  toutes  fes  viies.  Mais 
Guillaume  n'eut  garde  de  s'expofer  à  la  haine  d'un  peuple  dont  il 
pouvoit   encore    devenir   le   Souverain. 

Il  eft  certain  que  pkifieurs  mécontens  l'appeloient  déjà  au  fecours 
de  l'Aîigleterre.  Les  Torys  même  &  le  haut  Clergé  ,  pliant  leurs 
principes  aux  conjecliires  ,  fe  rapprochèrent  de  l'opinion  des  Whigs. 
Le  Piince  d'Orang';  ,  par  fes  émilKiires,  ilutoit  adroitement  tous  les 
partis.  Toutes  les  iecles ,  Anglicans,  Presbytériens,  défiroient  également 
un  tel  proteétctir.  E:ifi;i  il  ht. les  préparatifs  pour  la  guerre,  fans 
eipérer  qu'elle  put  le  meure  fur  le  trône.  Qp.oiqtfil  agît  de  concert 
avec  les  conFédérés  d'Augsbourg  ,  le  fecret  fut  long-temps  impénétra- 
ble :  la  flotte  &  l'armée  Mollandoife  parurent  dLllinces  contre  la 
France.  Jacques  II,  plein  d'une  aveugle  confiance,  fut  fourd  aux  avis 
<]ue  la  Cour  d;  France  lui  fit  donner.  CouraiTt  à  fa  perte  avec  la  fécu- 
rité  d'un  hoiv.me  qui  ne  prévoit  licn  ,  il  ne  reconnut  fon  erreur  que 
lorfqu'il  ne  I  it  plus  temps.  Un  manift^lte  du  Prince  d'Orange  prépara 
les  voÏa-'s  à  l'i  wifioo.  Les  giijfs  de  l'Anglecerre  y  étoient  txpofés  en 
détail.  Le  Prince  ajoutoit  que  pour  remédier  à  tant  de  defor  1res  ,  il 
ic  propofoit  de  palier  d^ns  \i  royaume  avec  une  armée;  que  fon  uni- 
que but  étoît  de  garantir  la  Nation  des  pernicieux  confeils  de  ceux  qui 
avoient  la  confiance  du  Roi  ,  &  de  procurer  un  Parlement  libre  qui 
pût  po.irvoir  à  la  liberté  publique  ,  &  examiner  les  preuves  de  la 
légitimité  du  Prince  de  Galles. 

A  cette  nouvetlç  ,   Jacques   II   pâlit,  {a  trouble,  fe   rétraéle.   11  rend 
leurs   ofIi:c5    aux   panifans   du    i'eft   &   des  loix  pénales  ;   il  careile   les 

Prélats 
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Prélats  perféciirés  ;  il  caffe  la  Commilllon  Ecdcfiaftique  j  il  refliriie  les  // 
Chartres  de  Londres  &  des  autres  villes;  il  s'effoice  de  gagner  les  (t'h-.^\c- 
Hol'andois,  en  promettant  d'embraller  les  alliances  qu'ils  juj^eruient  '^'^«'^- 
néceiTaires  pour  le  bien  commun.  Mais  fon  imprudence  avoir  rendu  le  mal 
iiicurable  ;  &  quand  même  ce  changement  fuudain  auroit  pu  paroître 
fincere ,  on  auroir  craint  fans  doute  que  fes  principes  ne  l'emportaf- 
fent  fur  fes  promeiïes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Stadhouder  ne  tarda  pas  à 
foutenir  par  les  armes  cette  fatale  déclaration.  Sa  Hotte  ,  d'environ  cinq 
cents  vai(îeaux  ,  porcoit  une  armée  de   plus  de   quatorze  mille  hommes. 

A  peine  il  fut  débarqué  à  Tolbay  ,  qu'une  foule  de  Seigneurs  &  d'Of-        '^  ^'^- 
ficiers    Anglois  s'emprellerent   de    le   joindre  (  i  ).    Peu  de    jours  après ,  ^     .'q 
Guillaume    fit  marcher    fon    armée  vers    Exeter.   Jacques   il    vint  à    fa       '  ^  • 
rencontre;    mais   à   peine  les   deux   armées   furent  en  préfence ,  qu'une 
nouvelle  défertion  ne  lailîa  plus^au  Roi  que  la  trifte  relTource  de  pour- 
voir à  fa  fureté.  Il  prit  la  fuite,  s'embarqua,  Ht  voile  pour  la  France, 
&   arriva,   le.  7  Janvier   i^S^,  à  St.  -  Germain-en-Laye  ,   où  la  Reine 
ion  époufe  s'étoit  rendue  la   veille  avec  fon  fils,    le  Prince  de  Galles, 
qui  bientôt  ne  porta   plus   que  le  nom  de  Chevalier  de  Saine- Georges, 

Le  Prince  d'Orange,  trop  politique  pour  s'emparer  violemment  de  Le  trône 
la  couronne  ,  trop  partifan  de  la  liberté  pour  s'expofer  au  reproche  de  '"  ''^  ""* 
tyrannie  ,  compatnt  d'ailleurs  fur  les  difpolitions  favorables  d'un  peuple 
qai  le  regardoit  comme  fon  libérateur,  voulut  que  les  loix  difpofaOenc 
du  Gouvernement.  Le  Parlement  fut  convoqué  lous  le  nom  de  Conven- 
tion ,  parce  que  celui  de  Parlement  fuppofe  les  ordres  du  Roi.  Bientôt 
les  Communes  déclarèrent  que  Jacques  II  s'étant  efforcé  de  renverfer 
la  conftitution  du  royaume  ,  en  rompant  le  contrat  original  entre  le 
Roi  &  le  peuple,  ayant  violé  les  loix  fondamentales, par  le  confeil  des 
Jéfuites  &  d'aucres  efprits  pernicieux ,  &  s'étant  évadé  nu  royaume^ 
avoir  abdiqué  le  Gouvernement,  &  qu'ainli  le  trône  étoit  vacant.  Quoi- 
que les  Torys  eullent  beaucoup  relâché  de  leurs  principes  fur  l'autoriré 
royale,  cette  déclaration  excita  de  gr.Tndes  difputes  dans  la  Chambre 
Haute.  On  examina  d'abord  s'il  y  avoir  un  contrat  national  entre  le 
Roi  &  le  peuple  :  l'affirmative  l'emporta.  On  agita  enfuite  la  queftion , 
fi  le  Roi  Jacques  avoit  ronipa  le  co:i;rAt  original  :  elle  fut  décidée  fans 
peine  contre    lui.   On    palfa  enfuite  au   dernier   article ,    s'il    lailinit    la  , 

trône  vacant.  La  pluralité  étant  poi.r  les  Totys  ,  il  fut  réfolu  de  Aip^ 
primer  cet  article.  Les  Communes  infifterent  ;  &  après  de  ncuveauît 
débats  ,  leur  déclaration  fut  reçue  fans  le  moindre  changement. 

(1)  Le  fameux  Churchill,  fi  connu  depuis  fous  le  nom  de  Mariborough  ,  trahît 
le  Roi,  Ton  bienfaiteur  &  fon  ami  :  de  Page  il  étoit  devenu  Pair  ;  il  étolt  un  des 
principaux  Officiels  de  l'arniée.  Le  Prince  George  de  Danemarck  ,  gendre  de  Jicquts, 
&  la  Princelle  Anne,  fa  tille  la  plus  chérie,  l'abandonnèrent  avec  inluimîpiré. 
Dans  l'accablement  où  le  jeta  ce  coup  imprévu  :  Gr^nd  Dieu!  s'écria  le  Roi, 
vrgnds  pitié  ic  moi,  mes  propres  enfuis  ont  abandonné  leur  père  !  Smolett,    &c. 
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STcmv         CïjTrncîaiu  il  s'agiffbit  de  remplir  le  trône.  Les  uns  vouloient  un  R"-^g€nr^ 

X  l  '/.     les  aïKies    im   Roi.   Changer  le  droit   de  fiuceffioii ,  paroilïoit  aux   pre- 

Hljioirf  niiers  un  renverfemenr  des  leix    fondamentales  ;  nommer  un  Réeent  qut 

" -f* 'b''       gouvernât  avec  nne   aurorite  pcecaite  ,   cttoïc,  au  jugement  des- autres , 

flli: lailfer  une   fource  de  confufion  &  de  djfcorde.  Le  Prince  d'Orange  leva 

Le  Princi  enfin  le  mafque.  Il  fit  appeler  qiielques  Seigneurs,  &  leur  die  qu'il  ne. 
d'Orange  précendoit  point  entrer  dans  les  délibérations  parlementaires  j.  que  c'étoic 
fait  connoi-  ^^^  Parlement  à  choilir  le  fyftcme  le  plus  convenable  &  le  plus  avanta- 
tre  estnun-  r  /•     j  <  ■      •  '  -i  *      i        •     i 

tiens  geux  j  que  n  on  le  determinoit  pour  une  régence  ,  u  croyoït  devoir  les 

avertir   qu'il    n'accepreroit    pas  un  titre  dont  il  appercevoit   les  inconvé- 
niens  inévitables  j   que  ii  l'on    donnoix   la  couronne   à    la  Princefle    (on. 
épiiufe,  dont  il  coiïiioiiroit  tout  le  mérite,  il  préféreroir  pour  lui-même 
une    condition  privée  ,    à   cette  couronne  qui  dépendroit  de  la   vie  d'un 
autre  ;    que   dans   ces   deux   fuppofitions  tl   lui  feroit  impofflble   de   les- 
féconder  ,    &   qu'une   dignité  précaire  ne   pouvoir  lui  faire  abandonner 
les   objets  de  '.a-  plus  h.nue    importance  ,  qui-  l'appelleroient  bientôt  ail- 
leurs. La  Princeffe   Marie ,  fort  attachée  à   fon  époux ,  entra  dans    fes 
vues  ,  ainiî    que    la  PrincelTè    Anne   fa    fœur. 
Etiblir-       Alors  fut  pafîe  un  Bill   pour  rétabli>irement  de    la  couronne.   On   la 
femcntJcla  donnoit  au    Prince  d'Orange  conjointement  avec  fa  femme  j  mais  l'ad- 
tomotme.      miniftration  étoit  rcfervée  au   Prince  feul.    Anne  devoit  faccéder   après 
leur   more  ,  &    fa  polVérité  après  celle  de  fa  fœur  Marie.  On  joignit  k 
ce    réf;lement    une    déclaration    qui  fixoir  les    bornes  de   la   prérogative^ 
rt.M'a!e.    Nous    canyons    devoir   ta   tranfcrire    en  partie  ,.  comme    un-  afte: 
elTentiel    pour  donner  une  idée  du  gouvernement  Anglois.  Cette  décla-' 
ration    porte   c^ie    le    prétendu    pouvoir    de    fufpendre  les   loix ,    par   lai 
prérogative   royale  y    tins    le    confentemeut   du  Parlement ,.  eft    illégal  y, 
que  l'érection  d'une  Cour  eccléiiaftiqiie  &  de  route  autre  Cour,  eft  illé- 
gale   &   pernicieufe  ;    que  toute   levée    d'argent  pour  l'ufage  de   la  cou- 
ronne ,-  fans  que  le   Parlement  l'ait    accordée ,   ou  poi:r  nn    temps    plut 
fong  ,  ou    d'une  autre  manière  qu'elle  n'eft  accordée,  eft  illégale;  que 
c'eft    ua    droit    des  fujets    de    préfcnter   des   pétitions  an   Roi  ,   &   que 
BOUC  emprifonnemenr   ou  toute  pourfuite   pour  cette  raifon,  eft  ill'galy 
que  lever  ou   entretenir   une  armée   ùi.ns   le   royaume  f.ns   le  confente- 
meut du  P.rlement  ,  eft  contraire    aux    loix;    que   les   fujets  Protefians- 
peuvent  avoir  des  armes  pour  leur   défenfe  ,   fuivant  leur   condition  ,  & 
de    la    manière    qu'il    eft   permis    pat    les  loix  ;    que    ks    éledions    des. 
Membres  du    P-arlement   doivent   être   libres  ;   que    les   difcours    &    les. 
débats   du   Parlement    ne   doivent   être  examinés   «lans  aucune    Cour  ni 
dans   aucun  autre   lieu   que   le  F.ulcment  j  qu'on  ne   doit  point  exiger 
des    ciutionnemens    excellrts  ,    ni    impofer    des    amendes-  exoihitantes  , 
ni  infl^^^er  des  peines  trop  rudes  ;  que  les  Jurés  doivent  erre  choilis  d'une 
mmieie   impartiale,    &    que   ceux  qui  font   choifis  pour  Jurés  dans  Its. 
procès    de    liante    ttahifon ,   doivent   être    membres    des  Communautés  j 
q^ue  toutes  les   concelliuns  ou    pruineiies  de  duiiiiet  la  confiiVaiioi)^  dei. 
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-biens  de  quelqtic  accufé,  avanc  fa  convi<5l:ion ,  font  contraires  aux  loix       yj,, 

nulles;  gue  pour  trouver  du  reineue  a  tous  ces  abus,  pour  corriger  t''A'i..'c- 
les  loix,  pour   les   fortilîer  «Se   les   maimenir,   ii  tft  nccelfair-e  de   tenir  ter  c^ 
fouvent  le  Parlement. 

Ou  doit  s'éconner  qu'après  tant  d'.igitations  contre  la  prérogative 
Toy.;le,  &  tant  d'efrorts  pour  la  rellreindre  ,  les  Anjlois  ue  lui  r.ient 
pas  fixé  des  limites  plus  étroites  ;  qu'ils  aient  laifTc  le  Roi  maître  de 
convoquer  &  de  difibudre  le  Parlement  ,  de  refufer  fon  confeniemenc 
aux  Bills ,  de  conférer  toutes  les  grandes  places  doiK  le  revenus  efl 
immenfe ,  &c.  Mais  l'aimce  de  Guillaume  en  inipofoit  :  on  ctoit 
pre/Ié  ;  on  craignoit  de  faite  des  innovations  confidérables.  D'ailleurs , 
la  couronne  dépendant  du  Parlement  pour  fon  revenu ,  pour  les  fubfi- 
ues ,  &  les  loix  «tant  comme  enracinées  dans  l'efprit  national ,  on  fe 
croyoit  toujours  aiïèz  fort  contre  les  entreprises  d'un  Roi  qui  voudroic 
fe  rendre  abfolu.  Le  feul  exsmple  de  Jacques  avoit  de  quoi  contenir 
fes  fuccefleurs. 

Nous  venons  de  voir  la  conftitution  d'Angleterre  prendre  un  nouvel  GuilLa- 
sifpeâ:.  Les  droits  de  la  fucceffion  violés  en  faveur  d'un  étranger  ,  le  ""^  ^^l  ^ 
Roi  légitime  détfôné  par  fon  gendre,  &  profcrit  par  la  Nation,  le  ^^^'^"■ 
Stadkouder  de  Hollande  établi  fans  combat  fur  le  trône  d'Angleterre  ;  ^  ^' 
c'etoit  une  fuite  natucell»  des  principes  qui  avoient  pris  racine  dans 
ce  royaurrie  ,  &  qui  avoient  donné  au  génie  libre  Se  turbulent  à<:s 
Anglois  tant  d'audace  contre  les  droits  de  la  royauté.  Mais  ,  foit  que 
l'expérience  eût  fait  connoître  les  inc.mvéniens  d'une  trop  grande  liberté, 
loit  que  le  parti  popul.ùre  n'ofàt  franchir  les  barrières  de  la  conftitu- 
rion  natiojiale ,  foit  que  l'adrcffe  c'u  Prince'  d'Orange ,  reconnu  fous 
le  nom  de  Guillaume  ,111,  prévint  des  atraqu,s  darigereufes,  les  Anglois 
ne  profirerent  point  de  la  conjondure  pour  dépouiller  la  couronne  de 
fes  véritables  prérogatives,  ni  pour  la  mettre  hors  d'état  de  réveiller 
les  inquiétudes  de  la  Nation.  Par  le  droit  qu'on  lailTa  au  Roi  de  con- 
voquer &  de  diffoudre  le  Parlement ,  de  choifir  les  Membres  du  Con- 
feil  ,  &  de  nommer  aux  offices  les  plus  importans,  Guillaume  eut 
foin  de  compofer  le  Confeil  de  perfonnes  dévouées  à  fes  intérêts.  De» 
ce  jour ,  tout  changea  de  face  en  Angleterre.  La  prudence  &  Ja  faga- 
cité  du  nouveau  Souverain  influèrent  bientôt  fur  toutes  les  parties  de 
Tadminillration.  Une  foule  de  jeunes  Seigneurs ,  diftingués  par  leurs 
fervices,  &  profcrits  par  l'intolérance  de  Jacques  (1),  furent  rappelés; 

(i)  Perfonna  n'ignore  que  ce  Prince  ,  environné  de  Moines  ,  &  fur-tout  de 
Jéuiites ,  étonna  la  Cour  de  Louis  XIV  par  fon  attachement  puéril  aux  plus 
minutieufes  pratiques  d'une  dévotion  moins  éclairée  que  fuperftitieufe ,  6c  par 
l'efpece  d'infenfibilité  qu'il  montra  après  fa  défaite  en  E-.ofTe.  Il  ne  s'occupa 
plus  des  royaumes  de  ce  monde  ;  il  vécut  d'une  manière  auffi  édifiante  qu'elle 
étoit  peu  glorieufe ,  &  il  termina  obfcurément  fes  jours,  ne  pouvant  trûnlrnet- 
tre  à  fon  tils  Jacques-Fr?nçois  EJouard  ,  connu  en  Angleterre  fous  le  nom  de 
Prétendant,  que  des  droits  fans  puiffance,  de  vafles  pofltffions  ,  &  de  plus  gran^ 
des  infottunci. 

M  m  m  z 
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les  biens  oc  les  emplois  dont  ils  avoient  été  dépouillés  ^  leur  furent  rendus. 
Les  Catholiques  qui,  fous  Jacques,  parca;îeoient  avec  le  Monarque  l'au- 
torité luptcme,  perdirent  toute  leur  puiflance  j  &  pour  ajouter  à  leur 
a/)ni(îement  ,  on  renouvela  contre  eux  les  anciemies  loix  portées  fous 
Elifabetli.  Le  Miniftere  changea  entièrement.  Sommer ,  Tun  des  plus 
intègres  citoyens ,  &  l'un  des  hommes  les  plus  éclairés  de  fon  fiecle  , 
f-!t  élevé  à  l'émincnte  dignité  de  Chancelier  &  de  Garde  des  Sceaux. 
Tous  ceux  qui ,  par  leurs  foins,  leur  activité,  leurs  démarches,  ou  feulement 
par  leur  approbation  ,  avoient  contribué  ou  applaudi  à  la  révolution,  furent 
récompenfés  j  &  les  bienfaits  que  Guillaume  répandit  dans  fes  Etats, 
lui  gagnèrent  le  cœur  des  peuples. 

Cependant  il  fut  bientôt  queftion  d'affemblcr  un  Parlement,  ou  de 
donner  ce  titre  à  la  Convention  qui  venoit  de  difpofer  de  la  couronne. 
Le  Confeil  préféra  le  dernier  parti  ,  consme  plus  facile  &  moins  hafar- 
deux.  Le  Roi  fe  rendit  à  r^lfemblée,  harangua  les  deux  Chambres, 
leur  repréfenta  que  les  affaires  du  royaume  exigeoient  des  mefures  éga- 
lement promptes  &:  efficaces  ,  les  alFura  de  fon  zèle  pour  le  bien  public  , 
&  de  fon  emprelfem^nt  à  juftifier  l'opinion  que  l'Angleterre  avoic 
conçue  de   fa  droiture    &  de    fon    intégrité. 

Qaoique  plulîeurs  Membres  des  Communes  foutinffent  que  la  pré- 
fence  du  Roi  ne  fufïifoit  pas,  fans  des  lettres  de  convocation,  pour  for- 
mer un  Parlement,  le  fentiment  contraire  prévalut.  On  décida,  malgré 
le  parti  de  la  Cour,  que  les  revenus  accordés  à  Jacques  II  n'auroienc 
phis  lieu.  Cependant  il  s'en  falloir  bien  que  tous  les  Parlementaires 
fulîent  d'accord.  Ceux  même  qui  avoient  appelé  au  trône  le  Prince 
d'Orange,  ne  voyoient  pas  du  même  œil  le  Roi  Guillaume.  Les  un* 
lui  reprochoient  d'avoir  palTé  en  Angleterre  ,  moins  pour  défendre  la 
Nation ,  que  pour  fe  faifir  de  la  couronne  j  les  autres  le  foupçonnoienc 
«l'être  ennemi  de  l'Eglife  nationale  _,  parce  qu'attaché  au  Calvinifme» 
il  fouhaitoit  d'établir  la  tolérance.  Quelques  Evêques  &c  quelques  Sei- 
gneurs refufcrent  le  ferment.  On  appela  non-jnrans  ceux  qui  montrç- 
rent  de  l'oppontion  au  Gouvernement  établi.  Le  Roi  ,  informé  '  d'un. 
complot,  fît  arrêter  les  perfonnes  fufpcéîe,.  Qaoique  ce  fût  une  atteinte- 
aux  loix  de  la  Nation  ,  les  Pairs  le  remercièrent  de  fon  zèle  ,  &  les 
Communes  lui  accordèrent  pour  un  temps  le  pouvoir  de  difpofer  de 
r.ide  à'habeas  corpus.  Cet  adle  fî  favorable  à  la  liberté  civile,  ne  l'eft 
pas  autant  à  l'ordre  politique  :  car  le  moyen  de  réprimer  les'  émeutes  ,, 
les   féditions ,   fans  quelque  coup   d'autorité  abfolue  ? 

Guillaume  ne  tarda  pourtant  pas  a  s'appercevoir  que  les  Communes, 
en  lui  accordant  certaines  prérogatives,  penfoieut  à  rellerrer  fa  puilTance 
comme  celle  de  fes  prédécelFeurs.  En  politique  habile,  il  chercha  les. 
moyens  d'étouffer  les  haines  &  les  difputes  de  Reli.i;ion  ,  foarce  de 
difcorde  entre  les  citoyens,  év'  de  cabales  dans  l'Etat.  Tous  ces  fermens 
c]ui  tourmcntoient  la  confcience  des  fujets  fans  aucun  avantage  poirr 
U   Nation.,   ou   qui   excliioicnt  des  oiiices  plufieurs  liommes  de  mérite: 
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<Ja'on  auroit  dû  y  appeler,  kti    paroilfoiciK    cgalement  inutiles  &   dan-        mfwirt 
gereux.   Il  fe  propola  de  rcuiiir  les  fedes  pioreftantcs ,  de  manière  que   /Ang'lc- 
joiniràm    toutes    des    mêmes    droits,    elles    concoimideiu    unanimement   teirc. 
au  même  but  du  bien  public.  Des  Evcques ,  des  Doclcuis  éclaires  ,  vrai-    "  . 

ment  religieux  ,  Se  non  moins  ennemis  de  la  fuperftiuion  ,  fécondèrent  eu 
vain  les  délîrsdu  Roi.  L'intérêt  &  les  préventions  du  Clergé  Anglican  mirent 
obftacle  à  fes  delleins.  Les  anciens  fermens  d'allégeance  &  de  fupré- 
matie  furent  abolis ,  fans  que  les  non  -Conformiftes  parrageafTent  les 
privilèges  des  Anglicans.  Un  Bill  pafTé  en  loi  exempta  feulement  des 
lois  pénales  ceux  qui  auroient  prête  le  fermeiu  au  Roi ,  pourvu  qu'ils 
ne  tinlFent  point  d'alTemblées  particulières.  Cette  tolér.-jice  s'étendit  aux 
Anabaptiftes  &  aux  Quakers ,  dont  on  exigea  néanmoins  une  profef- 
{\on  de  foi  fur  certains  articks  du  dogme  &  de  l'Ecriture  fainte.  Quoi- 
que les  Catholiques  ne  fulfent  point  compris  daiis  l'aûe  Parlementaire, 
Guillaume  les  traita  de  même  avec  douceur.  Il  craignoit  d'enflammer  leur 
haine ,  «éc  fes  principes  de  tolérance  devenoient  des  refiorts  de  fa  poli- 
tique. 

Un  des  objets  les  plus  împortans  pour.  le  Roi,  i?-:  les  plus  dignes  FixMran. 
de  lattenrion  du  Parlement  ,  croit  le  révenu  qu'on  devoir'  fixer  à  la  des  revenus 
couronne.  Sous  les  derniers  règnes,  le  revenu  afligné  ,  tcu|ours  infuflî-  de  L  cop- 
iant ,  quelque  confidérable  qu'il  parût  ,  avoit  été  ehti^remcnt  .-i  fa 
difpofition  du  Monarque  rfouvent  le  défaut  d'économie  ou  de  fagtiîe  avait 
dilîipé  les  fonds  deftinés  aux  bcfoins  de  la  Patrie,  On  vouloit  prévenir  Ln 
abus  fi  dangereux.  Pour  cela  j  en  fixant  la  fomme  qui  devoit  entretenir  la 
Maifon  du  Roi,  &  foutenir  la  dignité  royale  ,  on  régla  que  lé  Parlement 
veilleroit  à  l'emploi  du  refte  des  deniers  publics.  Les  Communes  en  ont  tou- 
jours fait  depuis  l'application  ,  &  les  comptes  ont  été  fournis  à  Texamen  des 
deux  Chambres.  Ce  changement  devoir  d'autant.plus  déplaire  à  Guilhum.e  , 
que  l'on  n'accorda  le  re\enu  que  pour  un  temps  illimité  (?c  court.  Les 
Anglois  ,  fuivant  leur  ancien  fyflême  ,  penfoient  à  brider  le  Souverain 
par  le  befoin  de  fecours  pécuniaires.  La  faéïion  des  Whigs  dominoit 
alors.  La  ré-fiilance  des  Torys  redoubla  fon  ardeur  inquiète.  Ce  choc 
perpétuel  de  fentimens  oppofés ,  excita  de  vives  difputes  dans  le  Par- 
lement ,  &  troubla  fans  cnKc:  le  Gouvernement    de   George  III. 

Fatigué  du  joug  oppreflif  Je  Jacques  II ,  de  (on  zèle  mal  entendu  pour        GlIUùb- 
la  Religion,    de  fon  intolérance,  tes  Ecoffois ,  forcés  d'adopter  àts  àoo-    ^' efire"- 
mes  qu'ils  avcient  en  horreur,  &  fe  flattant  que  le   nouveau   Souveraîn    ^,-''"  "J 
leift    laifT^roit  la_  liberté   du  cuire  ,    lui  offrirent  la    couronne   le    même      •''•^-' 
)our  qu'il  recevoir  à  Weftminfter  les  hommages  de  la  Nation  Aneloife. 
Cepend:.nt  Jacques  II,  quoique  trop  informé  des  fentimens  reu  fn-orables 
de  fes   anciens  Sujets,  fe  flattoit ,   d'après  les   ridicules   iniinuations  des 
Moines  dont  il  étoit  fans  cefTe  environné  en  France,  de  pouvoir  remon- 
ter   fur    le    tiône  ;    &    ne    doutant    point    qu'.à   fes   premiers  ordres   les 
Ecoffois    ne    fe   hâtaffent   de    fe    joindre   aux    Idandois ,  il    tit   répandre 
dans  Edimbourg  &  dans  les   principales   villes  d'Ecolle ,  des  manifeltei 
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Section     à.ws  lefquels  il  excitolt  ce  peuple  à.  foureiiir  fa   caufe^   mais  fes-iimor 

X'V-       varions,  fcs  ordres   ôc  Tes   dcciaracions  pioduilaen:  des  efïets  roiit-d-fait 

H!,io:re  q^q^c^j   ^    cQwy^    qu'il  en   avoit  arteiuini.  Itricés   par   les  épreuves   an'ils 

iç-xc.  avoient    raues    de  Ion  incapacité  ,  les  hcoUois    mepriicrent  les  ordres  , 

furent  .iii  JifFérens   à  fes   malheurs  \   &  ceux   qu'il  avoir  regardés  comme 

^fes.  plius   zélés    parcifans ,    gagnés    par   la  fadhon  d'Orange  ,    cabalerent 

'avec- i:ant   de  fuccès  en  faveur  de  Guillaume,  qu'ils  peritiaderent  à  leurs 

çompatriores    de    procéder   juridiquement   contre  ieujr   ancien  Souverain. 

'A   peine  ce   parti   violent   eût   été  pris ,    que  dans  une   aflemblée   géné- 

'l'ale  ,   les-accufacions  les  plus  graves  turent  portées  centre  Jacques  Stuart  : 

une  toule  de  téi-noins  furent  ouïs,   &   leur  témoignage,  vrai   ou  faux, 

■fourniilàn:   les, preuves   que   la.  loi   exigeoit  ,    le   Monarque   accufé  fut 

.  flcckré.  atteint  &  convaincu  de  forfaiture ,  &  romme  tel  déchu  de  tous 

fes    droits    à  la   couronne,    &    le  Prince  d'Orange   invité  à  remplir  le 

trône  vacant. 

;  La  nouvelle  de  cet  événement  eût  abattu  tout  autre  que  l'ijifortuné 
Jacques  ;  miis  fa  profonde  piété  lui  préfenta  trop  de  motifs  de  con- 
fqlation  pour  fe  décourager.  Il  penfa  que  la  valeur  &  l'attachement  Aes 
^^'^^"'\^v^ -'^ïirlançiois  le  vengeroient  de  l'abai.dou  de  i' Angleterre  &  de  l'EcolTe  ,  & 
"il  fe  montra  peu  fenfible  à  la  défaite  entière  des  faétieux  qui  défen- 
dirent encote  les  intérêts  dans  ce  dernier  royaume,  ainli  qu'à  la  réduc- 
tion de  la  forterelfe  d'Edimbourg  (i)  qui  acheva  d'écrafer  fon  parti. 
Il  eft  vrai  que  les  efpérances  de  Jacques,  du  côté  de  l'Irlande,  étoient 
fondées.  Le  Comte  Tyrconel ,  qui  lui  reftoit  invioliblement  attaché  , 
[àvoiL  foideyé  les  habiians  courre  la  Maifon  d'Orange  Par  fes  foins  , 
"^les  pièces  réparées  &  défendues  n'avoient  rien  à  redourer,  Si  une  armée 
de  trente  mille  hommes  aguerris  &  toujours  prêts  à  comb.urre ,  ne  cher- 
choit  que  les  occafions  de  ûgnaler  fa  fidélité  pour  Jacques,  &  fa  haine 
p3ur  les  Anglais  ,  regardée  en  Itlande  comme  des  tyrans  avides  Se  des 
hérétiques  dévoués  à  l'anaihême  &  aux  fupplices.  Jacques  II  ,  informe 
du  fuccés  de  Tyrconel ,  téfolut  de  tenter  la  fortune,  &  il  s'y  déter- 
mina d'autant  plus  volontiers  que  le  féjour  de  Fiance  commençoit  à 
îui  déplaire.  Il  faut  avouer  que  fa  préfence  y  avoit  beaucoup  diminué 
de  la  haute  id.-e  qu'on  s'étoit  formé  de  lui.  Avant  qu'il  ne  s'y  Fût  rendu, 
on  s'etoit  attendu  à  voir  im  Prince  tjialheureux  ,  m.ùs ,  par  fa  fermeté 
dans  les  revers,  fort  au  d^^lfus  de  fes  difgraces.  On  fut  trcs-ctonné ,  lorf- 
qu'au  lieu  d'un  grand  Roi  ,  d'un  Héros  perfccuré  par  la  fortune  ,  on 
Jie  vit  qu'un  homme  ordinaire  ,  un  homme  fuperltitienx  ,  attaché  ,  juf- 
qu'à  la  puérilité,  aux  pratiques  les  plus  minutieufes  de  fa  dévotion;  trifte 

(i)  Le  Duc  Gorcl-n,  fidèle  aux  Stuarts,  défendit  cette  forterefTc  JHfqu'à  la 
dcniicic  extrcniicc.  Diri.f|>émnt  de  recevoir  :u;curs  i'ecours  des  partifsns  de  fou 
'Kuiuc  ,  il  demanda  à  -capituler  ,  &  obtint,  dci  conditions  rrès-favor.ibles  pour 
fa  g.iriiifor.  11  n'en  voulut  aucun.'  [jOur  lui-même,  d'jc!ar:int  qu'il  croiroit  man- 
quer :';  ion  Biaitre  s'il  infiftoi'  Oit  fes  propres  intérêts,  eu  foiitcnaiit  la  «-aufe 
royale. 
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*c  déconcerté  devant  Louis  XIV  ,  concent  &  fatijfait  de  liii-mcme  au       jnjf^irt 
milieu  d'uiv  eflain»   de  Jéfuites  ,    qui  l'entouioient  fans  celTe.  C'ctoit  à  j'Angle- 
h.  Cour  de  France  qu'il  étoit  venu  chercher  un  alile,  &  lorlqu'il  arriva,  cène. 
ce  ne   tut  point  a  Louis  XIV  cju'il  rendit  la  première  vilîte  ,  mais  aux  " 

Jédiiies  ,    chez   lel'qucU  il  alla  del'cendre.  I!  veria,  des  larmes    de   joie, 
lorlqu'il  fut  chez  eux  ,   &   la  première  chofe    qu'il    leur  dit  ,   fnt  qu'il 
avûit  lui-même  le  bonheur  d'ccre  Jéiuite.  Une  chofe  encore  plus  éion- 
«aiue  que  ce  trait  de   foiblelTe ,  c'eft  que  Jacc^ues   difoii  vrai  :  car  n'é- 
tant  encore  que   Duc  d'Yorck ,  il  s'étoit  tait  allbcier  à  cet   Ordre  pat 
quelques  Jéfuites  Anglois.  Cette  conduite  peu  royale  ,  tSt   cette  pufilla- 
nimité  le  dégradèrent  au  point  que  les   Couttifans  ne  lui   témoignèrent 
plus  qu'un  très-foibie  degré  d'eftime ,  &  que  même  les  plus  zélés  Catho- 
liques penfbient  de  lui  ,   à  peu   de   chofes  près  ,  comme  les  plus  zélés 
Gourtifans.  Aulîi  ne  reçut  il  de  Rome  que  de  foibies  cotifolations,    des 
indulgences  &  d'infultantes  pafquinades.  Dégoûté  de  la   vie  privée  ,    & 
fe  flattant  de    recouvrer  le   tceptre  ,,  il   partit    à  la  tète   de  cinq  mille 
François,  commandés   par'  le  Comte  de  Lauzun.  îl-  alla-  débarquer  lans 
obftacles  fur  les  côtes  d  Irlande.  La  foumilhon  des  J/landois,  leur  bonne- 
volonté  ,  leur  défît  de  féconder  4eiK  ancien  Souverain,,  éblouirent  Jac-' 
ques  II,-  qui,  fe  croyant  déjà  maître   abfolu  du  pays   &'   des  habiiatis  , 
irrita,  par  fon  imprudente  conduite  &   la  l\ vérité  déplacée  de  fon  zela 
religieux  ,  les   Protcft.rns  Irlandais ,  q^i'il  traita  en  coupables  ,  de  la  vie-' 
defquels  il  avoir  le  droit  de  difpofer.  lien   fie  périr  p!a(ieui9  clans    les 
fuppiices,    &    ulcéra  les    citoyens  pa«  (es   hauteurs,   fes    viôleneès»  fuii' 
fol  entêtement,   &   fa   faullè  politique.  ■' 

Fier  de  robéllfai-ice  qu'on  paroiffbit  avoir  pour  fe»  ordres,  de  la  1er-  ''ST'fe^dt 
leur  qu'il  croyoic  infpïcet ,  &   fiir-tout  du  fuccès  da  Comte  de   T'yrco-  r.^^don- 
ael   ,    il    alla    mettre   le  fiége   devant    Londondery  ,    ville   riche  ,.  qui ,       y" 
bâtie  par  les  Anglois,   étoit   le   plus  fort  entrepôt  de  leur  commerce  , 
&    qui  s'était   déclarée   pour   Gatl'aume.  Cette  ville,  pleine  de   Pnuef-' 
tans  ,  ferma  fes  portes  ,  &  lit  une  réhftance  opinwtre.  La  difette  de'vivres- 
&  de   murJtions   n'effraya  point  les  allîégés.  Un  MiniÛre  de  leur  Reii-^ 
gion  ,   nommi  Walcher ,.  qui  fut  tué  peu  de   temps  .iprès  à  la  bataille- 
de  Boy  ne  ,    à   quelques   pas   du    Roi    Guillaume ,    leur  fervit   de   Corn- 
tr.andant  ,  &  leur  infpira  cet   enthoiifiafme   qui  brave  la   mort.   Rozen,, 
Général  François,  les  menaça  en  vain  des  traiteniens  les   plus  cruels.  Il 
fit  traîner  jufque  fous  les  murs  de   la  place  envvron   qu.Ttre  mille    Pro- 
teftaus  ,  comme   des    v.élimes  deftinces    au  "lupplice.  Mais  ks   habirans 
kii  firent  f^voir  q-a'iis  alloient  exterminer  tous  leurs  priforiniers ,  fi  l'on 
me    renvoyoit    ces    malh.emeux,    en    liberté.    Les    horreurs   de   la   famine 
augmentèrent  bientôt    celles  du   fiége.    Après  s'être   iioiirris  de  chiens, 
de  chats  ,    de  foiiris ,  de   cuirs  falés ,  on   marqua   même  de  cette  ref- 
ft'Wirce  ;  on   parloir   déjà  de  tuer  &   de   manger   les   Papifos.  Enfin  ,   le 
Général  Kiike,  qui  s'étoit  attaché  au  fervice  de  Guillaume,  rompit  avec 
deux  vailftaux  une   eftacade   par  laquelle  le   port  étoit  fermé  ,   &:  entia. 
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Section    t^^ans    la  ville   aux   acclamations   des  habitaiis.   Jacques    fe  hâta  de  lever 
^  ^   ;■      le  fiL'ge,  .après  avoir  perdu  neuf  mille  hpmmes  .de.v.ant  la.  place. 
/f' Ai  .!-/•-    .  Gt8;no!Ljv.Ê|au,-.ir)-j!liçiii: ,  diouc  il  ne  pue  ignor.er  la  /caufe  ,  ne  .fut  point 
terre?"""  —  eucQie  iU.iie  kçon  ^alTez)  forte    pour   plier  fon    caractère..  Toujours  porté  . 
aLi:.defp.otifpie-.,.  toujoiuSi-immovlcté.  dans   fon   zèle  ,    il   continua   de  fe  . 
Nouvcde  cojiiporter  çomjne.s!il iiVqit  votttu  rendre  fa  Religioa  &  fj  perfonne  plus 
cont-'  les    o^'-eufes  aux  Anglois.  11  avoir  d'abord  infidé  ,  dans  une  déclaration  ,  fur  fon 
Prûufluns.   impartialité  à  l'égard  des  Proceftaus ,   fur  la  préférence  qu'il  donnoit  à  quel- 
qviesy4îfed>u3{,jfilj:  Iç  foin/qi)'il  prenoitdç  les  protéger  tous,  &  d'établijr  une 
parfaite; libeçc/:  d,e  corjficience.  Mais  Ips, effets  démentirent  les  paroles.  Le,j 
P>jrUnîeiu.Isbnc]ois,.p!ciij  de  Catholiques,  annuUa  un  af^te  par  lequel  les  Pro»: 
reliais  woitïYL  éte<mainfenysidans  la.-  pofTeffion  des  biens  qu'^Qn  avoir  enlevés 
aux  Gatholiqaès.Oiî les  dcpouàlla'bientcrf avec  une  extrême  rigueur;  &  pour, 
confommer  leur  ruine  ,  on  porta  un  Bill  è^ Âttalndcr  contre  ceux  qui  s'é- 
toient  abfentés  d'Irlande  ,  pu  qui  ayoient  eu  quelque  correfpondance  avec 
les  ennemis  de  Jacques.  Jl  .y  en  eut  ,envirpii  trois,  mijle  enveloppés  dans 
cet 
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m.cme  ..çhàlfé  de   pi 

îjereufoS  dans  un  temps  de  calme  :  elles   l'étoient  infiniment  au   milieu 

des    troubles.    Jacques    dirigeoit   tout ,    fans    prévoir    les    fuites    de    fon 

iajptL'ideijpe.  \^\\   zçle  avçugle    l'çinraînoit.   Il   voulut  néanmoins  reftiruer 

les'  égl^ifes    aux    Procçflaps  ;,  mais    Içs  Catholiques    refuferent    d'obéir. y 

&^  meçprini^rent   fpn    auroriçé   quand    ils   n'af)prouverent  pas,  fes  ordres. 

D'tm  autre  côré,  Guillaume  ,  qui  venpit  de  déclarer  la  guerre  à  Louis 

ConJu!/c  XIV  i    n'çroif    ni    pl^s  •  .tranqiiiilp   i\i  pl.us  •  ajmé  ^ £n   Angleterre.  Froid, 

po! ■.ti<]ui: de  réfervé  ,   taciturne,,  toujours  renfermé  dans' fon  cabinet,  ou  ne  goûtant 

Guiîljume.  Q,,£.jg    plaihr  de    la  chalf^ ,   il    n'avoit    rien  de    populaire,    &C    il  com- 

nieiiç^vit  à   perdre   l'affeâàçi)   dçs  Anglois.    La    prudence    peut   forcer   le 

uatureL   On   le  vit   tout   à  coup   adopter  les  anciens  ufages  ,  a/Iifter  aux 

courf^-s    de  <^hevaaxi,   fe   montrer   atfible    &    complailant.    Il    accepta    le 

tJtre'ide  .çitqyen, 'de    Londres,  ><    daigna    même    permettre    qu'on    le 

nonin'iât  premier   Miître  de  la  Communauté    d<.s  Epiciers;    popularité 

peut-être,  txcciiîve  ,   fi  le  Prince,  en   s'abailT^uic  jufqu'au  peuple,  n'avoit 

pas   fu   d'ailleurs   foutenir  fa   dignité. 

Cette-,  condiice  de   Guillaume  féduifit  le  Parlement ,, qui  lui  accorda 

Co;;.'i..f  l'argent    iiccclb ire    pour    continuer   la  guerre.   Ce  Prince   s'emprefla    de 

de  U  lever  une-.. ùmée  de  quarante,  mille'  hommes,  &  d'aller  joindre  le  Duc 

^-y^'^-        de   Schoiî>b&rg  ,v  qu'il    avoir    déjà  fait    palier   en   Ii lande  ('i).    Dh   que 

i C'jo.  '  "" 

(0  Schombci?^  étoit  Maréchal  de  France,  quoique  Pi-oteftant.  Il  avoir  alors 
çiiuitre-vingt-dci'x  an>  ,  '&  i'étolt  attaché  aux  ennemis  do  Louis  XIV  depuis  la 
r'évoc.iiion  A'Z  l'f'dit  ds  Nantes.  Il  combattit  à  h  tcte  des  François  rifiigiis, 
auxquels  il  dit,    en  leur  nioiirrani    l'unncmi  :   Vo'iVi  vos  pcijccuiiurs.  Mot  horri- 
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leurs  forces  furent  réunies,  ils  volèrent  fur  les  traces  de  Jacques,  le  Ilîloire 
Tencoiurerent ,  &  prirent  la  réfolution  de  terminer  par  une  bataille  ^"S'<^- 
décifive  cette  grande  querelle.  Dès  le  lendemain,  au  point  du  jour,  '  ' 
Jes  deux  armées  s'ébranlèrent,  l'une  pour  traverfer  la  rivière  de  Boyne, 
&  l'autre  pour  difputer  ce  palTage.  Le  Duc  de  Schomberg  ,  malgré  le 
feu  des  Irlandois ,  fe  jetant  à  l'eau  fuivi  de  fa  troupe  ,  alla  prendre  les 
ennemis  en  flanc  ,  les  chargea  avec  tant  rfe  force  qu'il  les  mit  en 
■déroute,  tandis  que,  protitaiu  de  ce  prremier  avantage,  Guillaume  rit 
paîFer  la  rivière  au  refte  de  l'armée  :  alors  l'âébion  devint  générale.  Les 
Irlandois  plièrent,  cédèrent  &  fe  difperferenr.  Jacques  déconcerté,  prit 
la  fuite,  &  fe  déroba  aux  vainqueurs,  tandis  que  fept  mille  François 
qui  combattoient  pour  lui ,  oppofoient  aux  Anglots  la  plus  force  réfif- 
tance.  Mais  enfin ,  abandonnés  des  Irlandois  &  du  Roi  Jacqu-es ,  qui  » 
gagnant  à  la  hâte  le  port  le  plus  voifin ,  s'embarqua  pour  la  France  , 
ils  cefferent  de  combattre,  &  cédèrent  le  champ  de  bataille  aux  vain- 
queurs. Le  Roi  Guillaume  combattit  «n  Héros  ,  &  courut  les  plus 
grands  dangers.  Il  fut  même  blefle  (  i  )  ;  mais  fes  blelfures  n'affoibli- 
rent  point  fa  valeur ,  &  l'ardeur  du  combat  ne  lui  ôta  ni  cette  pré-. 
fence   d'efprit,  ni   ce  fang  froid  qui   le  caraétérifoient. 

Ses  armes   furent  moins   heureufes  fur  mer.  Milord  Torrington ,  qui      les  An,. 
commandeit  fa  flotte  ,   fat  battu  par   les  François  ,  &  par   fon  afl^eéta-  glois  font 
tion  à   refter  fpedateur  de  la   flotte  Hollandoife  ,  qu'il  eût  pu   dégager  ^-^""^  /"^ 
des    François  qui    la   foudroyoient ,  il    fonleva   la  Nation   Angloife.    Les  '""^' 
Hollandois   l'accuferent  de   trahifon;   il    fe   défendit  mal,  &    Guillaume 
le  dépouilla  du  commandement  de  l'armée  navale,  qu'il  confia  au  Lord 
Rulfel. 

Cependant  la   bataille   de   Boyne   écrafa  en    Irlande  le  parti  de   Jac-       Nauve!- 
ques  II,  qui,   par    fon  intolérance ,  fa   fuite  précipitée  ,    éc   le  malheur  à-s  unt.nï' 
conftamnient    attache   à   toutes    fes   entreptifes  ,    perdit  encore  la  feule  '»■'* '"^■^-'•■- 
reffource  qui    lui  étoit    reliée   dans   la  Grande-Bretagne.  Guillaume  III ,  ^"''^     ' 
aflTuré  de  la  foumillion  de   l'Irlande,  en  retira   les   troupes  c]ui  lui  paru- 
rent   inutiles    à    la    confervation    de    ce   royaume,    &    ne  s'occupa  plus 
que  des  moyens  de  pourfuivre  la  guerre  qu'il  avoit  déclarée  à  la  France  j 
mais   il   ne  put  faire  palier    en   Flandres   autant  de  troupes  qu'il  l'avoic 
projeté  ,   &  la    crainte  de  trop  dégarnir  fes  Etats    &    les    côtes  Britan- 
niques ,    ne  lui  permit  point  de  remplir  en  entier   le  plan  qu'il   avoic 
médité. 

ble  !  un  zèle  cruel  n'y  avolt  que  trop  donné  lieu.  Ce  fameux  Général  fut  tué 
par  fes  propres  fuldats',  qui,  le  voyant  environné  d'Irlandois  ,  tirèrent  fur  eux 
avec  trop  peu  de  précaution. 

(i)  Les  ennemis  le  crurent  mort,  &  fe  livrèrent  à  une  folle  joie.  Cette  nouvelle 
même  étant  pafl'je  rapidoinent  en  France,  le  peuple  de  Paris,  crédule  &:  aveu- 
gle dans  fa  haine,  ht  des  réjouiffances  publiques,  glorieulas  au  Prince  qu'on 
infultoit. 

Tome  XLF.  N  n  n 
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5,(~^j,.^         Pend.iiit   qu'il    ne  fongecit  qu'à  le  venger  de   la  France,  Jacques  II 
X   l   V.    tournoie,   au  défaut  de   l'Irlande,   toutes  les    viles  de   rétabH/Temenc    fur 
Hi/ljirc  l'Angleterre  même  &  l'EcofTe  ,  où.  il.  étuit  encore  fccondé    par   quelques 
«/ Angli-     parùfans  zélés,  qui  formèrent  contre  Guillaunie  une  conjuration  redoutable 
par   le  nombre   &  le   rang  des   principaux  confpirateurs  ,  &  qui  paroif- 
'  (oit    devoir    inévitablement  opérer  une    révolution   prochaîne.   La   trame 

onjura-  ^jQJj  ^j  \){Qn  conduite,    l'inttitzue  (1  fecrete,  les  moyens  fi   ptiilTans,   que 
iiu'dLunu    Lo^>is  XIV  lui-même  ,  ne  doutant  point  du  fuccès ,  ne  balança  point  a 
fournir   au    Roi    Jacques   une   puiiïaïue  flotte   montée    de    quinze    mille. 
François  &  de  quinze  bataillons  Irlandois,  aux  ordres  du  Comte  de  Tour- 
ville  ,  l'un  des   plus  célèbres  mariis  qui   aient    illuflré  la    France.    Mais 
le  fort,  qui  avoi:  condamné  le  malheureux  Jacques  à  échouer  dans  toutes 
fes    tentatives,   rendit  encore   celle-ci  iniru61:ueufe   &   funefte   à  la   flotte- 
Françoife.   La  conjurarjon  formée  en  la   favenr  fut  découverte.  Le  Lord 
Prefton ,    qiii   en    écoit  le    chf;!:  ,    fut    pris,  convaincu,  &  envoyé,    amd 
que   fes  complices,   fur  l'échafatid.   Gi;dlaume  III,   inftruit  des  deffeins 
de    la   France   ,     envoya    l'Amiral    Ruiïei   au   devant    de   la    flotte  Fran- 
çoife ,    &   après    un    combat   opiniâtre  ,    fangl.uit  .    &    qui   dm'a    depuis 
onze    heures    avant    midi  ,    julqu'a  dix   heun.s   du    foir  ,    le    Comte  de 
Tourville  fut  battu  ,  &  fa  flotte  dlfrerfée.  Frcfque  toas  Ils  vaiffeaux  péri- 
rent :  quelques-uns  eurent  le  bonheur  de  gagner  St.-Ma'o  j  les  autres, 
acculés  à  la   rade  de   la  Hogue,   furent   brûles  par  les  Anglois  ,  fous  les 
yeux  de  Jacques  II   &   de    l'Amiral   Eran.çois  ,    qui  ne    put  ni   les  fau- 
ver,  ni  venger  l'injure  faite  au  p.ivilicn  de  fa  Patrie. 
Avanu-       Cette    malheureufe    baraille    affoiblit    confidérablement    la    marine   de 
^■:s  de.i        France,   qui,  de  bien  des  années  ,  ne   fut  point  en  ént   de  difputer   à 
Franço/i      l'Angleterre  l'empire  de  la  mer.  Tandis  que  Rulfel  triomphoit  de  Tour- 
^,g^      '       ville  ,  Guillaume  III  luttoit  en  Flandres  contre  le  Duc  de  Luxembourg. 
Mais   vainement  il  fe  flatta  de   l'emporter  fur   ce  grand   Général ,  qui! 
furprit,  mais  qu'il  ne  put  vaincre.  Le  Duc  de  Luxenabourg  ramena  fous 
fes  étendards  la  victoire,  au.  moment  où  elle  paroilEoit  fe  déclarer  pour 
le   Roi  d'Angleterre,  qui,  malgré  C.\  valeur  iaéroïque  ,  fut   contraint  de 
céder.   Le    Duc  de   Luxembourg  fut  vainqueur,   &    deux  mille  Anglois 
refterent  fur  le  champ  de  bataille  à   Steinkerquc.  Les  tranfports  de  joie 
qu'excita    en   France   le   gain   de  cette   bataille ,   furent   pour   Guillaume 
une  efpece  de   triomphe.   Il  eft:    fouvent  auflî  glorieux   de   réparer   une. 
défaire  ,   que  de  remporter  une  viél:oire. 
Nouvelle       Les    dangers   que    Guillaume   affronta   dans    ce    combat  furent    moins 
tonfpira-      immincns  que    l'attentat  d'un  monftre,  qui,  corrompu  à  force  d'argent,. 
twa  contre  ^^j    enivré   du    fanatique    délîr  de    voir    le    fceptre   Britannique    repaller 
ifUilluume.    1  ,  jr  •  •  Tjj- 

clans    les  mams   de  Jacques ,   avoir  promis   aux  partuans  de   ce   dernier 

de  poignarder  le  Roi  d'Angleterre.  Ce  fcélérat ,  nommé  Grnndval,  fut 
{fahi  ;  fon  '"i-'ec  tranfpira  au  moment  où  il  alloit  l'exécuter.  11  fut 
pris,   &   on  le  fit  périr  dans  les  plus  douloureux  fiippljtcs.. 
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Les   rifFnires  du   continent   étoieiir  telles  alors,  qu'elles    ne   poiivoient     jiilîoîrt- 
Qu'aigrir  les  mécontens  d'Angleterre.  Ils  penfoient  moins  aux  motifs  da  'i^'Angle- 
eoinb.ittre  h   terrible  puiiTance  de  Louis  XIV  ,   reprcfentc  comme   l'op-  ^'^^'^^- 
prelfcur  de  l'Europe  ^    qu'.iux  fuites  fâcheufcs  d'une  guerre  qui  ruir.oit      l  Uimes 
€c   dépeuploit   le  royaume.  A  les  entendre,  »  le  Roi  facrifioit  l'Etat  aux  »". -^''- 
ctrangers  ;  l'intérêt  &   le   befoin  de  fon   peuple  le    touchoient  peu    en  ^  """ 
comparaifon  de    l'avantage    des  HoUandois;  les   emprifonneniens    &c    les 
oppreilions  illégales  failoient  fentir  le  poids   du   Defpotifmej   le  Minif- 
tere  n'avoir  égard  ni  aux  loix  ni  à  la  liberté  publique  ;   chacun  oublioit 
la  Patrie  pour  l'intérêt   perfonnel  ,  &  ces  maux  en  annonçoient  de  plus 
grands ,  C\   l'on  n'y  apportoit  de  prompts   remèdes  «.  Il   ell  vrai  que  les 
principes   étoient    fort  altérés.   Plulieurs    perfonnes   viles  ,   enrichies   dans 
les  affaires   publiques,   étaloient  un  luxe  extravagant  (i),   propre  à  inl- 
pirer  la  corruption;  la  pratique  lionteufe  d'acheter  des  voix  dans  le  Par^ 
lement  ne   devenoit  que  trop   commune  ;    le  défordre  fe  communiquoit 
rapidement",  enfin  l'efprit  de  faction,  qui  exagère  tout,  avoir  une  ma- 
tière  pour   exercer  fa   malignité. 

Après  les  divers  échecs  que  les  Anglois  elTuyerent  en  Flandres  ,  la 
fermentation  devint  encore  plus  grande.  Il  y  eut  dans  la  Chambre  des 
Pairs  de  grands  débats,  au  fujet  de  quelques  Seigneurs  emprifonnés  , 
&  l'on  décida  que  les  Juges  &  ceux  qui  avoienc  en  leur  garde  des  pri- 
fonniers  arrêtés  pour  haute  trahifon  ,  dévoient  ,  conformément  à  l'aébe 
^'habeas  corpus  ,  les  élargir  fans  caution ,  à  moins  qu'ils  ne  déclarallent 
avec  ferment  avoir  contre  ces  prifonniers  deux  témoins ,  que  l'on  ne 
pouvoir  encore  produire.  Guillaume  prévint  les  fuites  de  cette  affaire j 
€n  fail'ant  lui-même  élargir  les  prifonniers.  D'un  autre  côté ,  les  Com- 
Ynunes  examinèrent  les  raifons  qui  avoient  empêché  la  defcente  en 
France;  elles  délibérèrent  de  donner  au  Roi  Ats  avis  fur  difFérens  objets. 
L'mHuence  de  la  Cour,  les  movens  ordinaires  de  féduétion  ralentirent 
leur  adivité  inquiète  ;  &  la  Chambre  accorda  dts  fublides  avec  une 
prodigalité  fans  exemple,  environ  deux  millions  flerlings  pour  la  marine, 
plus  de  trois  millions  pour  les  troupes  de  terre  ,  &  pour  la  guerre  du 
continent  ,  cinquante-quatre  mille  hommes  ,  dont  vingt  mille  deflinés 
à  défendre  la  Nation.  Les  terres  ,  les  biens  perfonnels  ,  tous   les  offices 

(i)  Pendant  que  Guillaume  étoit  à  la  tèie  àt  f^s  troupes  en  Flandres,  la  Reine 
Marie  forma  une  affociation  de  plufteurs  perfonnes  diftinguées  par  leur  naiffaa- 
ce  ,  par  leur  piété  &  par  leurs  lumières  ,  pour  travailler  à  réformer  la  cor- 
ruption des  mœurs  de  la  Nation.  Cet  établiffement  fubfîfte  encore  avec  fuccès', 
quoique,  pour  fubvenir  aux  frais  qu'il  entraîne,  il  n'ait  que  les  contributions 
volontaires  de  ceux  qui  le  protègent.  Cette  fociété  eft  partagée  en  plufieurs 
claffes.  La  première  eil  compoiee  de  cinquante  Marchands  ou  Artifans.  La  féconde 
eft  celle  des  Gonflables  ,  fortes  de  gens  qui  reviennent  à  nos  CommifTîires 
de  quartiers  à  Paris.  La  troifierae  comprend  une  infinité  de  gens  de  toute  efpjce, 
qui,  répandus  plus  que  d'autres  dans  le  monde,  voient  de  près  les  défordres  dont 
ils  s'empreffent  de  rendre  compte  aux  Magiftrats.  Les  Anglois  les  comparent  aux- 
ifamiliers  de  l'Inquifition. 

N  n  n  î 
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Section    qui   n'étolenc  pas  miiirarres ,    furent  taxés  fut  le  pied  de  quatre   fclieÊ» 
XIV.     Hii2;s  par  livre.  Une  claufe  ajoucée  pat   les  Seignei  rs  y  portant  qu'ils   fo- 


'Al'      taxeroient    eux-mêmes  ,    parut   aux    Communes    une  violation  du  droitt 
terre"  qu'elles   polTédoienr ,    de    régler    tout   ce  qui  regavde   les-fecours   Par'e- 

■ '  mentaires.  Les  Seigneurs  abandonnèrent   leur   claufe,  en  déclarant  qu'ils 

fe    eroyaieiit  autoiilcs  à    la   foutenir  ;  mais    qu'ils  confentoient  à   palTeB 
le   Bill  ,    uniquement   en    conhdc ration    des   befoins    urgens   de    1  Etat. 
Cependant  ,  malgré  la  complaifance  prefque  fervile   du   Parlement  ,  on 
forma  quelques   entrepriies   contraires  aux  vues   de  la  Cour.    On  voulut 
ané.mtir  la   Compagnie  des   Indes  Orientales ,  à   qui  l'on  rebroclioit  de 
grands   abus  ;    on   voulut   rendre   les    Parlemens  triennaux  ,    afin  de    le» 
rendre  plus    ibres   par  des  elcdlions  plus  fréquentes.  Mais  Guillaume  fit 
avorter  ces   projets  »  &  patvijit  à  rendre  inutiles  les  efforts  des  méconi- 
tcns. 
Guill.tu-       Ce  Prince,   après  avoir   mis  fin  aux   fartions  qui  paroifloient  vouloir 
Tnerepjffi     troubler  le  repos  de   l'Angletene  ,   &   obtenu  du    Parlement  les    fubfides- 
tnFlin-      nécell.iires    à  les  delfeiiis ,    fcntit    ranimer  fon    ardeur   pour    la    guerre» 
''",     f~    Jamais  Souverain  ne  (e  montra  plus  digne  de  l'amour  &  de  la  confiance 
JienvinJe.    de  fes  Sujets.  Laborieux ,   appliqué,  vigilant,  il    u'étoit  occupé  que  de 
I65f.      la  gloire  de  l'Etat ,   &  des  moyens  d'humilier  les  ennemis  de  la  Nation. 
Il  hifcitoit  contre  eux   les  plus  formidables    Puiflances  de  l'Europe.  Par 
ion  adroite  politique ,  &   le  fuccès  de  fes  négociations ,  il  étoit  parvenu 
à   faire    embraller    fa   caufe   par    la  Hollande  ,   ainfi    que  les   principales 
Cours  d'Allemagne  ,  oii  fes  volontés  éto'.ent  refpedées  ,  &  fes  vues  fui- 
ries  ,   comr^e   dans  les   Cours  de  Vienne  &  de  Turin.  En  attendant  la 
réunion    de  ces    Puiifanoes  al'iées  ,   il  s'embarqua    de   nouveau    pour    la 
Flandre  ,    &  alla  commander  une  armée  inférieure  de  plus  de   moitié  à 
celle  de  la   France.    Malgré  cette   inégalité ,  il  s'y  foutint  jufqu'à   l'épo- 
que  mémorable   de  la  bataille  de  Nerwinde ,  qu'il  perdit  contre  le   Duc 
de   Luxembourg  ,    qui   vit    fes    lauriers  arrofés    du    lang   de   l'élite   de 
fes  troupes. 
TÇouvc.jux        Cette  défaite  fut   prefque  auffî  clorieufe   pour  fe  Roi    d'Angleterre  , 
avantagei     qu'eût    pu    l'être   un    triomphe ,    foit    par    dm    héroïque    tédftance ,    foie 
des  Fran-    par  la  belle   retraite  qu'il  lit  ,  malgré  les  efforts  de  l'atmée  vitflorieufe , 
§ois.  g^    p-,p    l.iqiieile    il  termina   cttte    camp.igiie.  La    journée   de    Nerwinde 

enorgueillit  encore  plus  les  vaincus,  que  le  gain  de  la  bataille  n'encou- 
ragea leurs  ennemis  ;  &  l'Angleterre  eût  regardé  cette  aûion  d'écla:t 
comme  l'une  des  plus  brillantes  époques  de  fes  faff.s»  fi  des  pertes 
plus  cruelles  &  plus  irréparables  n'cuiïent  terni  fa  eloire.  En  effet  ^ 
malgré  les  efforts  combinés  de  l'Anglererre  Se  de  la  Hollande,  la  valeur 
des  Fr<inçi>is  ,  &  la  contrariété  des  vents,  rendiretu  inutile  l'armement 
de  la  Grande-Bretagne.  Pour  tonible  de  dlfgracc,  une  Hotte  marchande 
Angloife  ,  elcortée  de  vingt-deux  vaiffeaux  de  guerre,  allant  à  Smtrne,, 
fin  rencontrée  par  une  fl'tte  Françoifc  ,  qui,  prefque  fans  conibatiie, 
la   dillipa  ,   prit   ik  bitila   la  plupait  des  vailîe.\ux   Auj^lois  ,    &    fit   ua 
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immei-ife   butin    (  i  ).  C---:  cchsc  irrita  vivejricnt  les  Aiiglois  ,  &   tîécon-      n^i^rt 
cerca   leur  commerce,  don:  les   plus   criiils  ennemis  étoiciit  les  Arma- ^Ar^gle- 
ïeurs  de  Sr.  JMa:o>  qui,  par  leur  nombre  <?c  leur  valeur,  faifoient  irem-  terre.  ' 
hier  tous  les   Né^oci.ins  d  Amftcrd.'.m  ,    de   Cadix   &   de  Londres. " 

Guillaume  III ,  rouchc  des  plaintes  de  les  Sujets,  ne  fe  propofa  pas  M.uh'i 
moins  que  la  dcllruclion  entitre  de  St. -Mao.  Dans  ce:te  vue  ,  il  hiinfentji_ 
conftruue  une  machine  ,  telle  qu'il  n'appartenoit  qu'au  plus  impLicnbis 
ennemi  de  l'humanité  d'en  avoir  conçu  le  plan.  C'etolt  un  énorme 
vailFeau  de  trois  cent  cinquante  tonneaux ,  (iv'  de  foixante  &  dix  pieds 
de  quille  ,  maçonne  en  brique  dans  tout  fon  contour  ,  Se  qui ,  à  fond 
de  cale  ,  rece'oit  plus  de  cen:  bariqjes  de  poudre  ,  couverts  de  cou- 
dron  ,  de  foufre,  de  poix  rélîne  ,  d'éroupe  ,  de  paille  &  de  fagots.  Sur 
cette  efpece  de  magalîn  éto.t  un  rang  de  bord-iilcs  percées  de  manière 
que  le  feu  pût  fe  communiq^ier  facilement  au  d^lfous,  on  croient  enve- 
loppées ,  dans  des  ctoupes  de  toile  goudronnée  ,  trois  cent  cinquante 
carcalfes  compofées  de  grenades,  de  boulets,  dtr  charnons  ,  de  canons» 
de  pitlolets  charges;  &  dans  les  interftii.es,  de  morceaux  de  barre  de 
fer  ,  &  toutes  fortes  de  matières  combuflibles.  Six  bouches  qui 
couvroient  ce  vailTeau  ,  auquel  on  avoir  à  (i  jufte  ti;re  douné  le  nom 
de  machme  infernale  ,  dévoient  vomir  un  feu  terrible  &  cr.p.ible  de 
confumer   les   matières  les   plus   dures. 

Ce  vailfeaii  formidable,  accompagné  d'une  efca^dre  comp&fée~de  douze 
vaiiTeaux  de  ligiîe  ,  de  quatre  galiotes  à  bombes  &  de  cîix  brienruins  , 
parue  à  b  vue  de  Sc.-Malo,  le  i^  de  Novembre.  La  Nobleife  des  envi- 
rons y  accourut  en  foule  pour  défendre  la  ville  ,  perfuadce  qu'on  en 
alloic  faire  le  lîége.  C'étoit  là  ce  que  Guillaume  vouloic  auili  que  les 
Iiabitans  penfaiTcnt  ,  fe  flattant  de  les  exterminer  fous  les  ruines  de  la 
ville.  En  effet,  après  bien  àts  attaques  fimulées,  la  machine  infernale 
s'avança,  .à  l'entrée  de  la  nuit,  vers  les  murs  de  la  ville,  &  s'approcha 
fans  que  les  alîîegés  fe  doutaifent  du  danger  qui  les  mcnavoic.  Heureu- 
fement  pour  eux,  un  coup  de  vent  fie  détourner  le  vailfeau ,  qui  alla 
donner  contre  un  rocher.  Le  fond  s'ouvrit,  &■  l'Ingénieur  le  voyant  .aa 
moment  de  couler  à  fond,  mit  au  hafard  le  feu  a  cm  efTroyrble  appa- 
reil. La  machine  fiura  en  l^air  avec  une  telle  explolion  ,  que  foutes  les 
maifons  de  St.-Malo  en  turent  ébranlées.  La  terre  trembla  à  trois  lieues 
à  la  ronde  :  on  trouva  même  fur  les  toits  de  quelques  maifons  de  la 
ville  des  cadavres  des  Anglois  que  la  machine  infernale  y  avoir  j<.t:s  (2).. 
Telle  clf  la  cruelle  induftrie  des  hommes  pour  détruire  leurs  fen-y- 
blables. 

Rien  ne  peut  égaler  la   conflernation   qui   fe  répandit  dans   la  viiîe 

(  I  )  Les  Anglois  évaluèrent  eux-mêisies  feur  perte  à  plus  d'un  million  de 
Kvres  ft.rlings. 

(  1  )  Un  cb^ftan  qui  pe'bit  plus  de  deux  cents  livres  ,  fut  jeté  daas  fa 
■>lace,  Se  loinba  lur  un;  maifon  qu'il  éci-fa. 
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Section  apics  ce  terrible  cvénemeiit.  La  plus  grande  partie  des  murs  du  côté 
A  IV.  (Jg  1^  p^ef  ^  ayant  été  renverfés  ,  une  poignée  de  troupes  auroit  pu  fe 
'' ""^'  rendre  aifément  maîtres  de  la  place;  mais  il  n'y  avoit  pas  un  féal  fol- 
dat  à  bord.  Quoique  cette  entreprife  eût  été  bien  conduite,  &  qu'elle 
eût  eu  quelque  fuccès,  elle  n'empêcha  pas  que  les  clameurs  du  peu- 
ple Angiois  n'augmentalTent  de  plus  en  plus.  On  difoic  hautement  à  Lon- 
dres que  l'on  trahllTinc  les  confeils  de  la  Nation  ,  &  ces  l'oupçons  por- 
roient  même  fur  quelques  Minières.  On  prétendit  que  les  François 
éroient  toujours  inftruits  des  mouvemens  de  l'Auglcrerre,  6<  qu'ils  pre- 
noient  leurs  mefures  à  t^mps  pour  en  prévenir  l'efiret.  On  rall'embla  & 
l'on  comoara  un  grand  non.bie  de  particularités  qui  paroilfoient  con- 
firmer les  foupçons  de  trahifon.  Ces  -bruits  populaires  n'avoient  aucun 
fondement  ,  tv  li  les  Miuiftres  Angiois  trahirent  les  intérêts  de  leur 
Patrie  ,  ce  ne  fut  p.as  en  divulgant  à  la  Cour  de  Verfailles  les  fecrets' 
du  Cabinet  de  Londres  ,  mais  par  la  divifion  qui  régnoit  entre  eux. 
Au  lieu  d'agir  de  concert ,  pour  le  bien  public  ,  chacun  ne  fongeoic 
qu'à  employer  fon  crédit  pour  rompre  Ijs  mefures  de  îes  collègues,  8c' 
noircir   leur  réputation. 

Malgré  les  rumeurs  du  peup'e  &  fes  injuftes  foupçons  ,  le  Parle- 
ment ,  gagné  par  la  Cour  ,  prodigua  encore  les  fubfides.  Guillaume  , 
fiiîs  êcie  aimé ,  en  butte  même  au  relîenùment  d'une  foule  de  fadtieux , 
1694.  obtenoit  des  Communes  tout  ce  qu'il  voulou  ;  au  lieu  que  dans  les 
bcfoins  les  plus  urgens  ,  fes  prédécelFeurs  n'avoient  pu  obtenir  les 
fccours  les  plus  néce(T^iires.  Quelques  mécontens  dévoilèrent  les  reilortS' 
qu'il  mertoit  en  iif:;ge  ;  des  penlîons ,  des  grâces ,  des  emplois  ,  ces' 
di\crs  moyens  de  corruption,  par  lefquels  on  féduit  aifément  les  cœurs, 
lorfque  l'intérêt  propre  eft  devenu  la  paliion  dominante.  Le  Parlement 
avoit  perdu  fon  intégrité  &  fes  principes.  La  plupart  des  Membres,  cou- 
rant après  la  fortune  ,  laiiujienc  la  Patrie  à  l'écart.  Un  Roi  ambitieux 
ik  intrigant  ne  pouvoir  manquer  alors  de  réuHir  dans  fes  projets.  Cepen- 
d^.nt  l'efprit  national  ,  joint  à  l'efptit  de  faction  ,  renouvela  les  difputes 
Parlementaires.  On  examina  la  conduite  de  ceux  qui  avoient  en  main 
les  afi.-.ites  de  la  marine  j  on  infifta  de  nouveau  fur  la  trop  longue 
durée  des  Parlemens  ;  on  prcfenta  un  Bill  pour  v  établir  la  liberté  & 
rimparti.Jité.  Guillaume  rtfufa  (on  confentement  à  cet  a£be ,  &  fie 
naître  par-là  de  nouvelles  plaintes.  Un  autre  Bill  pour  naturalifcr  Ici 
Protcftans  étrangers,  mtritoit  l'attention  de  tout  le  Public.  Les  efprits 
fe  pait:gcrent  fur  cet  objet  important.  On  repréfentoit  d'une  part  les 
favages  de  la  guerre,  le  roy.fume  dépeuplé,  llngiiculture  en  décadence, 
l'indudiie  &  les  ri.htlTes  des  réfugiés  établis  en  Angleterre,  l'efpér.rnce 
(Ven  aitirer  chaque  jour  un  plus  grand  nombre  qui  donneroient  des  citoyens 
à  l'Etat  ,  qui  mulri[)Iieroicnt  les  relfources  des  manut-adures  &  du  conir 
merce.  On  foatenoit  d'autre  côté  que  les  Etrangers ,  en  part.ageant  les 
avnuages  des  Angiois,  leur  fcroient  inrlailliblemeiu  nailîb'es;  qu'après  avoir 
ainallé   des   richeifcs  à  le.irs  dépens,     ils  aband.inneroieiu  le   royaume  ^ 
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qu'une  multiruJe  d'oiivrierô  monroienc  c'c  Fini  fuite  lîe  rrnv;iilj  <!^'  qiie        lUfcire 
le   mil,  loin  de  diminuer,  au;;^niei!Uroir  ['-.r  le   nom  tau  lyftcir.e  ;  cn!iii  '/Aiii.;!e- 

qii'ad mettre   tant   de   non  Conforniiltcs  au  no:iibro    des  citoyens ,  c'étoic   ,  l":' 

expofer  rEt;life  Anglicane.  Ce  dernier  fentiment  fut  défendu  avec  une 
ciialeur  extrême.  La  fermentacion  gagna  le  pei.ple,  qui  craignit  de  voir 
l'Etat  &  la  Rtligion  en  proie  à  des  étrangers.  L.<rs  prcji.gcs  p.;->pi;laircs 
font  fouvent  redoutables.  Le  parti  de  la  Cour,  ciclefpcrant  de  les  vain- 
cre ,   retira    le   Biîl,  (S>:  attendit  des  temps   moms  orngei.x. 

Trompj  dans  foa  attente,    Guillaume    liï  tourna  toutes  fes  vues  du       Bjrih.ir' 
côté  de   la   guerre  ,   ^' ,    plein   de    relfentimeut   coiure   Louis  XIV  ,    il  der.cm  di 
réfoluc  de  porter  la  dévaluation   dans  le  iein  de  la    France.    Rempli   de  ^'^r?-- 
ce    projet,    &:  fier  des  fublidss  qu'il  vcnoit,  d'obtenir,  il  arma  de  nou- 
velles flottes  qu'il  envoya  fur  les  c(xes  Fraiiçoifes  ,   Se  qui  tentèrent  inii- 
tilemenc    de   bombarder    le   Havre  -  de -Gr.-:  ce    C\.    Dunkerque.    Dieppe, 
moins    fortifiée    que  ces  deux  places  ,    &   pu>s  vivement  attaquée  ,   fuc 
réduite   en   cendres  5   &   ce  fut  à  cet   embf.ifement  que   fe  termip.trenc 
toutes' les  tent.irives  des  iljttes  Britanniques.  GuilLiume  f..t  plus  heureux 
en  Flandres,  où   il    eut   la  gloire   de  prendre    Namur,    à   la    vue   d'une 
armée    de    quatre-vingt   mille    hcmmeï.    Cette    conquête,     qui    pour- 
tant  n'ccoit   oas    d'une   e;;trème   importance  ,   ranima    h    confiance    des- 
Alliés  de  rAjiglercrre  ,  &  fur- tout  à-zs  Hollandois  qui  rirent  éclater  leur 
joie  par  les   rranfporrs   les  p'us   vils. 

Mais    tandis  que  GuilL'.ume   III    jouilToit   chez   (es   alliés  de  la  plus      j^f^^f  j^ 
haute  çonfidératîon,  il  continuoit  d'éprouver,  de  la  part  de  fon  peuple,  la  R.inc 
des    marques   affligeantes   d'indifférence    &z  de  détachement.    Ses    projets  Mark. 
étoient    hautement    condamnés  ,    fes   vues    défapprouvées  ,  fa    politique 
blâmée  ;  fa  valeur  même    ceiToit  d'être  admirée.  Le  royaume  étoLt  dans- 
la  plus  violente  agitation  par  k-s  cabales,  les  intrigues ,  &  la  ha.ine   mu- 
ruelle   qui   divifoit   les   Whigs   &    les   Torys.   Un   e'vénement  plus  cruel 
vint    aooraver    encore    la    (ituation    fàcheufe    du    Roi    d'Ans-lecerre.    La 
mort  lui  enleva  Marie,  fon  époufe  (1),  &  la  fermeiuation  des  citoyens 

(i)  Elle  tnc/i:rut  de  la  petite  virole  ,  dans  la  trents-rroifieme  année  de  Ton 
âge  ,  &  la  fixieme  de  fon  règne.  Guillaume  en  reiTsntit  im  chagrin  inexprima- 
ble. Pendant  plufi;L.-rs  femaines  ,  il  ne  voulut  voir  perfonne,  ni  entendre  parler  ■. 
d'affaires  d'Etar.  .Marie  étoit  grande  &.  bien  faice;  elle  avoit  le  vifage  ovale,  Jes- 
yeux  vifs  ,  les  traits  agréables ,  l'air  doux  i^  plein  de  dignité.  Elle  concevoir 
clairement  ,  avoit  la  mémoire  facile  &  le  jugement  folide.  Elle  étoit  zélée  pour 
la  Re;ig!on  Proteïlante  ,  d'une  exaftitude  fcriipuieufe  pour  tous  les  devoirs  de 
la  dévotion  ,  d'un  carôftcre  toujours  égal  ,  &L  d'une  converfation  douce  &  tran- 
quille. Aucune  pafilon  ne  l'agitoit,  &  il  paroît  que  les  mouve.nens  de  la  ten- 
dreffe  naturelle  lui  étoient  étrangers  ,  puifqa'elle  monta  faui  regret  fur  le  trône 
dont  fon  père  avoit  été  dépcffidé  ,  &  qi/elle  traita  fa  focur  comme  fi  elle  eut 
été  d'un  autre  fang.  Enlin  il  femble  que  Marie  avoit  pris  toute  l'apathie  ds  fon 
mari.  Sniokt:  ,  de  qui  nous  empruntoHS  ce  portrait  ,  ajoute  qu'un  membre  -du 
Clergé  Jacobite  infulta  à  la  mémoire  de  la  P^ine,  en  prêchant  fur  ce  texte  :  Voyez- 
mainrenjr.t  cette  femme  maudhe  ^  6"  couvrez-la  de  terre,  car  elle  ejl  une  fille  di  Rci^ 
Tom.  lî  ,  pr.g.  450, 
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Section    écoit  relie  lors  de  cet  accidenr ,  que  quelques  Toiys  furent  affez  liardis 

//■^*     ^°"''    ^''^^   haurenient    que  Guillaume  n'occupanc    le  trône   qu'en    vertu 

d'Kn^\l'-'  '^'^^  droits  de  Marie,  la  mort  de  cette  Reine  le  rendoit  vacant,  &  qu'il 

terrer         falloir  y   faire    monter   la   Princeiïe   Anne.  11  eft  vrai  que  cette   propo- 

■ lition    hit   promprement  abandonnée  j   mais   la   hardiefle   de   ies  auteurs 

prouvoit    le    mécontentement   de    la  Nation  ,    &    combien  peu   le   Roi 
devoit  fonder  fur   un  tel    peuple  fes  efpérances  &:  la  force  de  fon  auto- 
rité.   Aulli    relTentit-il   vivement  cette   injure  j  &    l'impuiflance  où  il  fut 
de   fe   venger ,    le  plongea  dans    la   détrefTe   &c  la  mélancolie. 
uidcon-       Lçj  circondances  néanmoins  exigeant  qu'il  déguifât  fon  reflentiment, 
vrvccs  de     ^"    forçant   encore  fon  caraélercj  Guillaume  aHeda  une  popularité  trop 
hutte  trar    P^"-'  nat'.irelle  pour   produite   un  efFet  durable.  L'ancien   Parlement   ayant 
hifon.  €ré    dilTous  ,   il    en    convo  ^jUa    un   nouveau,    dont    il  obtint   plus  de   fix 

^69;.  millions  fterlings  de  fiblides.  Les  taxes  étoient  énormes  ,  multipliées  à 
l'excès.  Toute  la  Nation  fe  plaignoit  ,  &  cependant  on  prodiguoit  fes 
trcfors.  La  haine  contre  la  France  y  contribuoit  fans  doute  autant  que 
■ies  intrigues  de  la  Cour.  Le  nouveau  Parlement  palla  un  Bill  célèbre 
par  rapport  aux  procès  de  haute  trahifon,  matière  fi  eflentielle  &  fujette 
a  tan:  d'abus.  On  régla  que  les  accufés  recevroient  une  copie  de  l'accu- 
fation  cinq  jours  av.int  que  le  proc-ès  commençât  ;  qu'ils  auroient  un 
■Coiifeil  pour  les  défendre  ;  que  perfonne  ne  pourroir  être  accufé  que 
fur  la  dépofition  de  deuK  témoins  recevables  \  que  s'il  y  avoir  plufieurs 
•chefs  d'accufation  d'efpeces  différentes  ,  deux  témoins  ne  feroient  comp- 
tés que  pour  un,  lorfqu'ils  ne  djpoferoient  point  fur  le  même  cas; 
<]ue  les  accufés  auroient  une  lifte  des  témoins  deux  jours  avant  l'inf- 
truftion  du  procès  \  Ôc  que  trois  ans  après  le  crime  commis  ,  l'accufa- 
tioîi  ne  po.iirro;f  plus  avoir  heu,  à  moins  qu'il  ue  s'agît  d'entreprifes 
contre  la  vie  du  Roi.  Les  Seigneurs  firent  ajouter  une  claufe,  ponant 
•qu'un  Pair  feroit  jugé  par  tout  le  Corps  de  la  Pairie.  Cette  loi  éta- 
blie plus  tôt  eût  faavé  beaucoup  d'inuocens  illiiflrei  ;  la  liberté  auroit  eu 
■un  recipnrt  <:ontre  la  vengeance  ou  le  Defpotiime.  Il  eft  fans  doute 
d/piorable  que  la  Légiflriti-jn  fe  peifcClionne  f\  lentement  dans  les  points 
qui  inrércircnt  le  plus  1  humanité;  mais  il  eft  tort  intércliant  de  fuivre 
fes  profères  en  An^Jcterre  ,  depuis  que  les  lumières  &  Tintérêt  de  la 
.Nuion  dirigent  le  pouvoir  Légillatif.  Là  on  voit  naître  beaucoup  de 
lo'.x  qui  ne'tc-ndont  qu'à  l'avajiuige  des  citoyens.  Là,  point  de  torture, 
point  d'inftruction  fecrete  plus  conforme  à  Tefprit  de  l'InquKition  qu'au 
but  de  la  juilice.  En  un  mot,  les  loix  Angloiks  cherchent  à  fauver  l'in- 
noCL-nt  .e::core  plus  qu'à   punir  le  coupable. 

Peu  de  tenip^  après  la  niort  de  Maiie,  (killlaume  découvrit  une 
confpiration  tr^^r.KC  contre  fi:s  jours.  Les  th.is  de  cette  confpiration 
'furent  arrC-tés ,  convaincus,  <5<:  punis  du  dernier  fupi)!ice.  Les  Anglois, 
q.«i  venoient  de  témoigner  fi  peu  d'amour  pour  leur  Roi ,  fignalerent 
]i..<:  ,zcle  ,&  leur  arrachement  por.r  ce  même  Souvcr.iin.  Les  divers  Corps 
Ci   citoyens,    les   villes ,  les   provinces ,  partant   tout   à   coup  de   la    plus 

mortifiante 
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mortifiante   indifte'reiice    aux  excès  les   plus  outres  du    zèle  &:  de  i'etn-     //'"j/rf 
prefîèment  ,    formereiu  de   toutes    parts   des   alîociatioiis ,    par   iefquellts  "^'Angle- 
ils  s  obligerciu   à  dtfendte  le  Roïy  d^  fctit  &  di  droit,   contre  tous  ceux  ^crre. 
qui  atteiiteroieut  à  fa  vie  &  à  la  conflitutioii  adtuelle  du  Gouvernement. 
Cette    nouvelle  preuve  de   l'iîKonfcquer.ce ,   ou  plutôt  de    la    turbulence 
naturelle    du   caraùlcre  national  ,     éclaira    Guillaume  ,    qui  ,     connoif- 
fanc    enfin    le    véritable    prix    qu'il   devoit   mettre   aux   clameurs   de    aux 
'acclamations  de  ce  peuple  inconrtant ,    ne  s'occupa  plus   qu'à  pourfuivre 
l'exécution  du  plan  de   (es   opérations   militaires. 

Louis  XIV,  toujours  favorable  aux  vues  de  Jacques  If,  avoit  faic 
afTembler  dans  les  ports  de  Picardie  une  prodigieufe  quantité  de  vaif- 
feaux  de  guerre  (Se  de  tranfpons ,  prêts  à  mettre  à  la  voile  ,  &:  à 
féconder  la  révolution  que  l'on  efpéroit  devoir  fe  faire  incelH^mmenc 
en  Angleterre.  Guillaume  vit  ,  fans  s'émouvoir ,  l'orage  fe  former ,  ôc 
pour  braver  Louis  XIV  ,  il  donna  ordre  à  l'Amiral  Ruffel  d'aller 
avec  fa  flotte  infulter  les  côtes  de  France.  Rulfel  bombarda  Calais,  & 
fie  fouffrir  quelques  do.nmages  aux  côtes  de  Bretagne.  Cependant ,  quoi- 
que vainqueur  Se  maître  d'impofer  des  loix  à  fes  agrelfeurs  ,  Louis 
•XlV,  délirant  la  paix,  dans  la  vue,  dit-on,  de  fe  ménager  la  fuc- 
ceflion  d'Efpague  ,  engagea  le  Duc  de  Savoie  à  rompre  une  ligue  que 
fes    armes   n'avoitnt    pu    entamer. 

L'évacuation   de    fes   Etats',    la    reftitution   de  Pignerol  ,     le    mnriage  -p^  -g 

fans   dot   de  la    PrincelTe  fa    fille  avec   le    Duc   de    Bourgogne ,    <Sc  une  de p.iix  en'-' 
grolfe   fomme   d'argent  en  forme  de   dédommagement    pour    les    maux  tre  u 
de    la   guerre ,  furent    ks   conditions   auxquelles   la   France    lui   demanda  y"'^^'  • 
{on  accommodement   particulier.   Il  les  accepta  ,    fans  en  informer  que       "/'f"^ 
longtemps-après  fes  alliés;  &  fon  traité,  figné  à  la  fin  de  Juni    169^,  ^n^^^   J^^^ 
fut  rendu  public  le  18   Juillet  fuivant ,   fous  le  ùive  ât  neutralité  d'Italie,   du  à  Ryf. 
Céroit    en   effet  par  la  neutralité    d'Italie    que    la    France  comptoit   fe  ^vick. 
récompeiifer  des  avantages   qu'elle  venoit   de   faire   au    Duc  de  Savoie  j 
qui    ouvroic    le  partage    aux    troupes    Françoifes    pour    aller  relancer    les 
Impériaux   dans   la  Lombardie,  (Se  forcer  ,  jufque  d.ins  Miian  ,  les  Efpa- 
gnols  à  faire  leur  traité. 

Tranquille  pour  celle  de  fes  frontières  cai  la  guerre  étoit  la  plus 
embarrallante  ,  Louis  XIV  fe  porta  fur  les  autres  avec  de  plus  grandes 
forces.  Ses  derniers  préliminaires,  préfentés  le  10  de  Février  1697, 
donnoient  une  fatisfaâ:ion  complète  aux  Puillances  liguées,  en  meuant 
à  néant  toutes  les  entreprifes  dont  le  rcffentiment  avoit  forcé  la  ligue. 
Ils  offroieiu  de  reSlituer  Luxembourg  <?c  Charlemont  à  l'Efpagne  ,  de 
rendre  Strasbourg  à  l'Empire,  &:  la  Lorraine  à  fon  Souverain.  Le  Roi 
de  Suéde,  qui  n'étoit  entré  dans  la  ligue  qu'en  qualité  de  Duc  de  Deux- 
Ponts  ,  fut  choifi  pour  médiateur  de  la  paix  géne'rale  ,  &  fes  Pléni- 
potentiaires commencèrent  leurs  bons  ofiîces  par  accorder  les  Parties  fur 
le  lieu  des  conférences.  Louis  XIV  n'avoir  pas  oublié  l'infulte  qui  lui 
avoit  été  faite  A  Cologne,  dans  la  perfonne  du  Cardincl  de  Furftem- 
Tomc  XLV,  Ooo 
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Section     btrg  .    en  1674,   Si    il  ne  voiiloit   point    que  le   Congrès   fe   tînt  dans 

X  !  V       une    ville  où  l'Enipereiir  eût  affez  de  crédit   pour  recultr  ,  par   quelque 

■^Y"""  violence,    la    conclufion    du    tcaitc.    Comme    il    n'y   en    avoir  point    de 

■  "    '      neutres  ,  qui  fuffent  également  commodes  pour  toutes  les  Puiffances  inté- 

reifées   à  la   négociation  ,    il  offroit  de   donner  le  choix  de   trois    places 

de    la    République    de   Hollande  ,    qu'il   nommeroit  ,    ou   de   choiiîr   fur 

trois  q'ii  lui  feroient  nommées.  L'Emperenr  ,  qui   fouhaitoit  prolonger  la 

guerre ,  ou   du    moins    tenir   la   ligue   unie  jufqu'à  ce  qu'on  sût  à    quoi 

s'en  tenir  lur  le   Roi  d'Elpagne  ,  alors  malade,  feignoit  de  craindre  des 

repréfailles  de  la  part   de  Louis  XIV  ,  dans  une  ville  qui  ne  feroit  pas 

de  l'Empire  ,   Si   il  tâchoit  d'infpirer  de   la   défiance   aux   alliés  fur  une 

place   des   Provinces -Unies  ,    en    leur  rappelant   le   traité  particulier  de 

la  République  à  Nimegue. 

Les  Plénipotentiaires  Suédois  mirent  fin  aux  objeftioni  de  la  Cour 
de  Vienne,  en  lui  faifant  appiéhender  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  , 
q.i'elle  fatiguoit  ,  ne  traitafTent  fans  elle  ;  &  en  même  temps  ils  lui 
marquèrent  pour  le  lieu  de  l'AfT^mblée,  le  Château  de  Ryfwick ,  fitué 
à  égale  diftance  de  la  Haye  S:  de  Deht.  Elle  l'agréa,  en  feignant  de 
croire  que  l'exclulion  qu'elle  avoir  donnée  aux  deux  villes,  ne  portoit 
point  fur  leurs  environs  j  rouvewure  des  conférences  s'y  fit  le  9  de 
Mai    1^97. 

Les- opérations  di;s  arm.ées  Françoifes  en  Flandres  Se  en  Catalogne, 
fervirent  beaucoup  à  l'avancement  de  la  négociation.  La  prife  d'Ath  & 
celle  de  Earcelcne  firent  une  telle  impreflion  fur  les  HoUandois  &  les 
Espagnols ,  qu'ils  n'écoutèrent  plus  les  Plénipotentiaires  Impériaux.  Les 
traités  de  la  République  ,  de  l'Efpagne  <5c  de  l'Angleterre  furent  fignés 
le    20  de    Septembre. 

Le  premier  étoit  le  même  qu'à  Nimcgue  ,  avec  un  article  de  plus , 
où  11  paix  particulière  du  D.\c  de  S.-.voi-e  étoit  confirmée  Si  garantie. 
LElp:ig!ie  fe  retrouva  par  le  ùin  à  peu  près  aux  mêmes  termes. 
Elle  recouvroit  toutes  les  places  Si  tov.s  les  pnvs  que  la  p.iix  de  Nime- 
■g  le  lui  avoit  lailTés.  Mnis  le  traire  de  l'Angleterre  ell:  un  monruntnt 
l.ien  fr.ippant  de  l'extrémité  où,  malgré  le  fuccès  de  fes  armes,  I.ouis 
XIV  écoit  réduit.  Ce  Monarque  ,  dont  la  fermeté  .f»ifoit  le  caradeie 
principal  ,  c<  qui  n'avoir  point  trouvé  de  qujhfications  trop  odieules 
pour  rLiureprife  du  Prince  d  Orange,  promit  une  viaiu.&  fîncere  ami- 
tié au  très-féréniflîme  6v:  très-puilfant  Piince  Guillaume  I!I  ,  Roi  dj 
la  Giande-Bretagne.  Il  engagea  fr  parole  royale  de  faire  tout  ce  qui 
pourroit  coiniibuer  à  l'av.intage  (S:  à  1  honneur  de  ce  Piince,  do  <es 
fuccclîeurs  &:  héritiers  :  il  jara  de  ne  les  troubler  en  aucune  manière 
dans  la  polleflion  de  leurs  royaumes,  ni  dirediement  ni  indireé^ement , 
&  de  ne  jamais  favotifer  en  Angleterre  ou  ailleurs  les  confpit  nions  , 
menées  fecretes ,  ^  rebellions  c^jutre  eux.  Du  refte ,  le  traité  portoit 
la  reftitution  des  conquêres  refpeClives  j  eS*:  le  Roi  d'Angleterre  obtinr 
pour  le  Prince  d'Orange  le  recouvrement  de  la  Principauté  ,  avec 
là  rentrée  dans  tous  fes  autres  biens,  conformément  au  traite  de  N4uie- 
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gue.  Telle   Fut   la   concliilîon  d'une  guerre   de   neuf  an?  ,   où   la   France       fliffoin 
avo'xt  toujours  ecé  vidorieufc.    Louis  XIV    lioiina   la  paix  ,   Se   ùs   enne-      '^''P'^- 

mis   en   diclcrciK    les    ccinHicions  :  le    vainq'iuir   eut  le   fort  du   vaincu.   — — '■ 

Ce  fut  ainiî  qu'après   bien  des  dépenfes  ôc   des  tentatives  infiuâïùeufes!  , 
Jacques   II    fut   abandonne   à    foti    intortune. 

Gui.launie    III    connoiiloic    trop     le    génie    inquiet    des    Anidois    poitï       Le  Pur- 
efpértc  dtJ  léguer  tta;ncjailleinent  fur    eux   pendant    le   calme  j   &:  c'ctoit  '"^ '•'"■«/ j- c/;- 
cette   connoillance  du   caractère   turbulent  de   Ct^s  Sujets,    qui,    pendant  pj„î''''^i;fj 
l\  long-tenipç  ,  1  li  avoit   tait  rejeter  toute  idée  de    pacification.  11  ne  fe  j^'  /jyy_ 
tronipoit  point.  A  peine  la  auerre  tut  terminée ,  qu'il  fe  vit  chaque  jour    ■ 
en  bucte  .à  de  nouvelles  tracafferies  de  la   part  de  la  Nation  (k   du  Par- 
lement,  qui   l'inquiétèrent  de    la  plus  fenlible  manière.   Guillaume,   pré- 
voyant  avec    toate    l'Europe    les   troubles    que  cauferoit  la  mort  du  Hoi 
d'Efpagne  ,  qui  paroiifoit  prochaine,    fît  connoître  à  fon  Parlement  com- 
bien il   impoctoit  à  la  Grande-Bre  agne  d'entretenir  une  forte  armée  fur 
pied.  Le  Parlement  fentoit  comme  Guillaume  cette  nécenîté  ,  mais  il  feignit 
de  ne  pas  la  comprendre  ;   &  ,  fans  égard  aux  remontrances  du  Souverain  ,. 
l'armée  entière  fut  licenciée  ,  à  l'exception  de. dix-fept  mille  hommes,  qui 
furent  même    rcuartis  fur  l'Angleterre  de  fur  l'Irlande.  En  un  mot  ,  tout 
ce  que  Guillaume  propofa  fut  retulé ,  &  tous  les  ctabliiremens  qu'il  ht 
furent  annullés  ,  quelque  évidente  que  parût   leur  utilité.  Cette  mauvaife 
volonté  avoit  fa  fonrce  dans  l'avidité  du  plus  grand   nombre  des   Mem- 
bies    du    Parlement ,   jaloux   des  bienfaits  que   le  Prince  avoit    répandus 
fur   quelques-uns.  Auflj   Guillaume  difoit-il    hautement,   que   s'il  avoit 
autant   de    grâces  à    conférer,    qu'il  y  avoit  de    Députés  au   Parlement, 
fes   volontés  n'y  éprouveroie:it    junais  de    contradiélions. 

Guillaume  avoit  toujours  paru  mettre-  fa  confiance  dans  fa  Garde  Hol-  '•'7'f."' 

landoife  ,   dont  les  fervices  méritoient  fa  reconnaillance  ;    mais    le    Par-  Tl,"  ''^! 
1  1      r  >  '    ■  c  Jr  ■  y  a   rcr.voytT 

lement  le  rorça  encore  a  renvoyer  ce  rc;^unent.  J>es  reprelemations  a  cet  /,  CarUe 

égard    ne    produifirent   aucun    effet.    On   lui   remit   devant  les  yeux    fcn  HoUandoi- 

ancienne  ptomelle  de  coui^édier  toutes  les  troupes  étrangères.  On  lui  ft  fi-  '".faires 

entendre  q  le  le  bonheur  du  rovaume  dépendoit  de  la  confiance  mutuelle  "^  "/""'" 
1       11  •  cl  1       ^  a  •■•■Il  pagnie    des 

entre   le   Pnnce  &    le   peup-e  ;    que    cette  confiance   exi^eoit  qu  il  char-  /,j5m    ' 

geât  fes  Sujets  de  la  garde  de  la  perfoiine  facrée.  11  fe  rendit  malgré  1699. 
lui  \  mais  bienrôt  l'antipathie  s'augmenta  de  part  &  d'autre  ,  fous  des 
apparences  forcées  d'alFeition  &  de  zèle.  Les  Anglois,  dévorés  de  jalou'.ie  , 
ne  pardounoient  pas  à.  Guillaume  fon  penchant  pour  les  étrangers  j  Guil- 
laume, regardint  les  Anglois  comme  un  peuple  ingrat  ôc  mutin,  fe 
livroit  au  degoùt  le  plus  vif,  &  ne  didimuloit  plus  guère  fes  Itiui- 
mens.  L'Ecolie  ne  lui  donnoit  pas  moins  d'inquiétude.  Il  s'y  étoic 
formé  une  Co.iipagnie  de  Commerce  ,  que  les  Anglois  &  les  Ho'hn- 
dois  regardèrent  avec  jaloulîe ,  comme  une  rivale  dangereafe.  Animée 
du  même  eipru  d'intérêt  q-ui  avoit  traniporté  tant  d'Européens  duis 
le  Nouveau  Monde  ,  elle  établit  à  grand  frais  une  Colonie  dans  l'ilfme 
de  Davies ,  entre  l'Amérique  Méridionale  ôc  la  Septentrionale.  Cet  éta- 
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bliireiiient  ne  relTembloir  point  aux  conquêtes  fanglantes  des  Efpagnols  : 
il  s'écoit  fait  par  convention  avec  les  Naturels  du  pays.  Mais  les  Efpa- 
gnols crièrent  qu'il  doiuioic  atteinte  aux  derniers  traités  j  les  Anglois , 
qu'il  nuiroit  à  leur  commerce.  Guillaume  défendit  toute  correspon- 
dance avec  la  nouvelle  Colonie.  Les  EcolTois ,  fruftrcs  des  tréfors  qu'ils 
s&n.  promettoieut ,  poullerent  des  cris  de  fureur.  Le  Parlement  d'Êcolfe 
adopta  les  idées  de  la  Nation.  Tout  annonçoit  une  révolte.  Ce  ne  fut 
qu'avec  du  ttmps  ,  de  l'adrefTe ,  des  alFurances  flatteules  ,  que  le  Roi 
arrêta   les   pio_;tcs  de  cet   incendie. 

Cependmc  Charles  II  ,  Roi  d'Efp.igne ,  alloit  mourir  fans  enfans.  Sa 
mort  pouvant  détraire  la  balance  de  l'Europe,  juftifioit  les  craintes  de 
Guillaume.  &  la  jafteiTe  des  remontrances  qu'il  avoir  faites  au  fujet 
de  la  néceilitc  de  conleiver  l'armée  Angloile.  Louis  XiV  &  l'Empe- 
reur Léopo'.d  étoient  parens  de  Charles  au  même  degré.  ï.a  r-enonciation 
faite  par  Marie-Thérele  d'Autriche,  femme  de  Louis ,  &  tille  aince  de  Phi- 
lippe III ,  patoilloit  un  engagement  trop  fragile  pour  rafTurer  les  enne- 
mis de  la  France.  Soit  que.  la  fuccedion  revînt  ài  cette  couronne  •  ou  à 
l'Autache  ,  on  avoit  également  à  cr.aindre  que  l'équilibre  ne  .  fur 
rompu.  Guillaume  ,  dont  le  Parlement  d'Angleterre  avoit  rompu  toutes 
les  mefures ,  mais  dont  la  politiqiie  audacieufe  ne  s'endormoit  pas  , 
imagina  un  partage  de  la  Monarchie  Efpagnole,  qui  pût  difiiper  les 
alarmes  &c  les  inquiétudes.  Difpofer  des  Etats  d'un  Prince  vivant  fans 
fon  aveu,  ctoit  une  entreprife  auOi  étrang;e  eue  hafardeufe.  La  France, 
l'Angleterre  &:  la  Hollande,  conclurent  néanmoins  un  traité  en  1698, 
par  lequel  le  royaume  de  Naples  &  de  Sicile  ,  la  province  de  Gui- 
pufcoa  ,  &  pLilicurs  places  dépendantes  de  l'Efp.igne,  étoient  deftinées 
au  Dauphin  ,  le  Milanez  à  l'Archiduc  Charles  ,  fccond  fils  de  l'Em- 
pereur ,  &  le  relie  au  jeune  Prince  de  Bavière  ,  âgé  de  huit  ans.  Ce 
dernier  mourut  la  même  année.  Nouvelles  intrigues ,  nouvelles  négocia- 
tions,  nouveau  pattage.  On  fiibfticae  l'Archiduc  au  Bavarois,  on  ajoure 
la  Lorraine  à  ce  qui  étoit  pour  le  Dauphin,  &  l'on  donne  Milan  ai-i 
Duc  de  Lorraine.  Ce  traité,  ligné  à  Londres  &  à  la  Haye,  déplut  aux 
Anglois,  comme  trop  avantageux  à  la  France.,  L'Emper.ur  ne  voulue 
point  y  accéder,  foit  qu  il  le  trouvât  injulte  ,  foit  qu'il  fe  flattât  dfi 
tout  avoir. 

De  i^n  cote,  le  Roi  d'Efpagne  ,  ir.digné  du  partage  qu'on  f,iifoic 
d-;  (q5  domaines ,  méditoit  un  teftament  en  faveur  de  l'ArchiduC;  mais 
la  Cour  de  Vienne  l'indifpofa  tellement  par  fa  conduire  pleine  d  im- 
prudence (Se  de  hauteur,  qu'il  chinr,ea  de:  téfol  uion.  Le  Muquis 
d  ll.ircoutt,  Anibaifadeur  de  Louis  XIV,  ménagedi:  au  contraire  les 
efpiits  des  Efpagiols  avec  la  pus  fage  dexiéritc.  Lent  ancieiUie  anti- 
pathie contre  la  France  s'atforblilïoit  de  jour  en  jour.  Les  Grands  d'Ef'- 
pa^iie  craignaient  autant  que  leur  M.utie  un  dcmcmhicnienc  de  In 
Monar  hie.  Ils  ne  voyoient  que  ta  France  capable  Aé  prévenir  ce  nial- 
htur.  Ils  confeilitrent  à  Charles   de.  préférer   un  'Ptince    François.    Ile 
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Pape  Innocent  XII ,  coiifultc  far  cette  affaire  ^  approuva  leurs  fentimens  ,        Hliloiré 
qu'il    jugeoit   conformes   aux   loix  de  l'Efp.'gne  U   au   b;cn   cie  la  Reli-  </'Angle- 
gion.    Louis     XI'/    f.iiloit    avancer   des    troupts.    Il    talloit   prendre   un  ^^^''- 
pa:ti.  Charles  II  facrirîa  les  intérêts  de  fa  Maifon  à  ceux  du  royaume  , 
&    nomma    (on    hericicr    le    Djc  d'Anjou  ,   tils    puîné  du  Dauphiii  ,    en 
prenant  des   précautions  pour  Ojue  les  deux  courop.ncs  ne   puflent  jamais 
être   réunies  fur    la   même  tête  j    car   il   talloit    fe    plier  au  fyltême  qui 
dominoit  en  Europe.   Ainlî  la  fcene  du  monde    ch.ii.i^ea  tout  à  coup  par 
des  reflorts  inconcevables.  Lorfque  la  trance  cv:  1  Auuiche  fe  difpuioient 
avec  fureur  une  fupériorité  fujette  à  mille  revers ,    auroit  -  on  pu  croire 
qu'un    Bourbon    feroit  appelé  au  trône  d'Elpigne  par  un  dcicendaiu   de 
Charles-Quint  ?  Ceux  dont  les  petites  idées  relîerrent   les  bornes  du  pof- 
fible  ,   n'ont  jamais  refléchi   fur  ces   grandes  révolutions. 

Cependant  Charles  II  rendoit  les  derniers  foupirs.  Auflî-:ôt  après  (x  ^'°'','  ^'-^ 
mort  on  produilit  un  teftamenc ,  daté  du  lo  Octobre  1700  ,  »ù  le  "'  •'" 
Duc  d'Anjou  étoit  inlHtué  Ion  héritier ,  comme  lions  venons  de  le 
dite.  L'iilulke  Hiflorien  du  Siècle  de  Louis  XIV  ci:  que  le  Miniftre 
de  l'Empereur  fe  flirtoic  que  l'Archiduc  étoit  le  fucceifeur  défigné  ,  tan- 
dis que  le  Confeil  de  Madrid  faifoit  les  dépêches  à  fon  heureux  rival. 
Cet  élégant  Hiitorien  n'a  pas  l'expérience  des  tou:b.;rics  politiques ,  que 
le  bien  de  l'Etat  aitorile.  La,  Reine  douairière  dEfpagne,  dont  le  cœur 
&  l'efpnt  étoient  dévoués  à  la  xMaifon  d'Autriche  ,  d^'  qui  *,  depuis  la 
mort  du  Prince  de  Ba-'iere  ,  avoit  r^lferré  fon  intelligeace  avec  la  Ccur 
de  Vienne,  ligna  la  lettre  que  la  Junte  de  la  Régence  écrivoic  à  Louis 
XIV.  Elle  fe  joignir  r.u  Confeil  Efpagnol  ,  pour  notifier  à  la  Cour  ce 
X'crlaiUts  la  di(poh;ion  du  feu  Roi ,  pour  annoncer  au  Duc  d'Anjou 
l'impatience  où  étoit  la  Nation  de  voir  Ion  nouveau  Souverain.  Elle  con- 
firma au  jeune  Légataire  la  rclolution  que  témoignoient  la  Cour  d<  le  peu- 
ple, d'expofer  po.ir  lui  Ion  fang  Si.  ùs  biens.  Voila  une  courndidtlon  qui 
iuffiroic  Icule  pour  démontrer  que  l'Empereur  en  imoofa  à  toute  l'Eu- 
rope,  &  quefjn  Miaiitre  à  Madrid,  par  fon  ignorance  affeciée  ,  durcit  ie 
Confeil  d'Efpagne ,  lors  même  que  ce  dernier  intéroit  ce  fa  furprife 
qu'il  en  failoit  fa  dupe.  Le  Duc  d'Anjou  netcit  point  pour  la  Reine 
douairière  cg  que  lui  promettoit  a  être  le  Prince  ce  Bavière.  Elle  n'a- 
voit  point  à  ménager  le  Confeil  de  Régence,  &  fes  menées,  jufou'à 
la; rivée  du  jeune  Roi,  qui  fut  obligé  de  lui  ordonner  la  retraire  avant 
que  de  l'avoir  vue ,  font  preuve  qu'elle  n'attendoic  rien  ni  de  la 
Ccur  de  Verfiilles,  ni  de  lui.  Il  femble  cérKon:ré  à  qui  oefe  ces  fai  s 
conibmment  vrais,  qu'elle  n'auroit  point  figné  une  lettre  fi  capable 
de  déicrininer  Louis  XIV  à  préférer  ie  teilamenc  au  traité  de  partage  ,  p;/r 
fi  la   Cour  de  Vienne   ne  le  lui  avoit  demande   comme   un  bon   office.  Luion  de 

Quoi  qu'il   en   foit  ,  Louis   XIV  ,   après  avoir  accepté   le  teiîament  j  Guili.ume. 
eut  l-.)i:i  de   julcifier  fa  conduite.  Il  fit  repréfenter  au  Roi  d'Angleterre  ^''•'^^'''-a- 
combi-jii    le  traité  de    partage  avoit  excité  de    plr.inres  i   combien  l'exé     ''''"'  "^  "" 
Cuuon   en   ecoit  impraticable.  11  ajouta  qu  en   renonçant   a  ce  traite  ,  il  p^rU 
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faifoit    de  graîids   facrihces    pour   la  paix  &  le  bien   commun,  puirqu'îl  i 

abaiuloiinoit    U   S:ri'e  ,  Naples,  Se   toiu  ce  que   la   France  devoir    a^q'K-  i 

rir.    Ces   raifons   écoienc   folides;   mais  la  grandeur  de  fi  Maifon  failoit  | 


terre. 
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.^...,.'  "^  onibïige  ,  comme  celle  de  fon  royaume.  Malgré  tout  le  reiTeiuimcnt 
qi'.é  le  Roi  d'AngUrerre  pouvoir  avoir  d'une  telle  conduite,  il  diili- 
m'i'a  {m  clnçrin  ;  i'  f;  coadaifit  avec  tant  de  réferve  ,  &  feignit  tant 
d'ciditf'ï-ence ,  que  la  plupart  crurent  qu'il  avoit  éié  inftruit  de  toute 
retre  nff'.ire.  D'autres  penferent  qu'il  avoit  de  la  répugnance  à  s'en- 
e,vrer  dans  une  nouvelle  euerre  ,  à  caufe  de  fes  infirmités  ôc  de  l'op- 
poluion  qu'il  troiiveroit  dans  le  Parlement.  Cependant  tout  fou  def- 
£;.i!i  éroir  de  cicher  fes  fentimens  jnfqu'à  ce  qu'il  eut  fondé  celui  des 
a-utres  Pui!iances  de  l'Europe,  ôc  qu'il  eut  connu  jufqu'à  quel  point  il 
po.ivoit  C'V.npter  f ir  elles.  Ardent  pour  fon  fydême  d'équilibre  ,  &  s'ima- 
gininu  que  la  fortune  des  Bouibons  meaaçoit  la  liberté  de  l'Europe  , 
il  refpiroi:  déjà  la  guerre  ,  &  médicoit  une  ligue  pour  embrafer  de 
nouveau  le  continent.  Comme  le  Parlement  aétuel  lui  éroit  peu  favo- 
rable, il  en  convoqua  un  autre  qu'il  efpéroit  de  gouverner.  On  ne 
négligea  point  ces  moyens  de  corruption  ,  devenus  alors  fi  cotimuns  , 
ôc  toujours  il  propres  à  étouffer  le  patriotifme.  Il  fe  trouve  aifément 
des  âmes  véna'es  qui  proftituent  à  prix  d'argent  leur  confcience  &:  leur 
volonté  ■■,  mai?  ici  ce  ne  fut  pas  le  plus  grand  nombre.  Les  premières 
délibérations  du  Parlement  eurent  pour  objer  une  affaire  fort  impor- 
tante. Le  Duc  de  G'ocefter  venoit  de  mourir  :  c'étoit  le  feul  enfant 
qui  re'Ht  de  la  Pciiicefle  Anne  ,  héritiete  de  la  couronne.  Pour  exclure 
de  la  fuccelîion  tout  Prince  Catholique,  jiour  la  fixer  dans  la  ligne 
Protcllante ,  &  maintenir  tout  à  la  fois  la  liberté  nationale,  les  Com- 
munes réglèrent  que  l'héritier  feroit  uni  de  communion  avec  l'Eçlife 
Anglicane  ;  que  s'il  étoit  étranger  ,  la  Nation  ne  s  engageroit ,  fans  le 
contentement  du  Parlement,  dans  aucune  guerre  pour  la  défenfe  des 
Etats  qu'il  polféderoit  hors  du  royaume  ;  que  même  il  ne  pourroit 
fortir  d'Angleterre,  d'Eco/Te  ou  d'Irlande,  fans  l'aveu  du  Parlement; 
que  quand  cet  aéte  de  limita-ioii  auroit  fjii  effet  ,  nul  étranger  , 
fût  -  il  naturalifé  &  regnicole  ,  à  moins  qu'il  ne  fût  né  de  parens 
Anglois,  ne  pourroit  entrer  au  Confeil ,  ni  devenir  Membre  de  l'une 
ou  de  l'âuire  Ciiambre  ,  ni  pofTéder  aucune  p'ace  de  confiance,  ni  obte*' 
nir  ,  par  conccilion  de  la  couronne  ,  aucune  terre  ou  héritage;  eue  qui- 
conque tiendrait  du  Roï  une  penfion  ou  quelque  emploi  lucratif,  ne 
pourroit  être  Membre  des  Communes  ;  enlin  qu'un  pirdon  fcellé  du 
grand  fceau  na  pourroit  valo  r  contre  une  acculation  faite  par  la  Cham- 
bre. A  la  fuite  de  ce  règlement,  qui  relkeignoit  la  préiogative  ,  (?>:  qui 
fembloit  être  une  cenfure  du  Gouvernement  ac'.tuel ,  on  déclara  que  la 
Princelfe  Sophie,  Duchelfe  douairière  de  Hannover ,  petitc-fille  de  Jac- 
ques I,  et  )it  la  plus  proche  héritière  dans  la  li^ne  Pioteffante,  après 
les  defceiv.lins  refpeilils  du  Roi  &  de  h  Princelfe  Anne,  fille  de  Jac- 
ques II.   l-e  Bill   palfa  en  loi  ,    malgré  la  répugnance   de  Guillaume,  6c 
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foncla  les  droits   de   la    Miifoii  de    Hannover    à   la   ccuicr.ne.   L'sfi.ire      H-f-clre 
ci'Efpa^'iie   occupa   eiifaite  le   Parlement,   j-'our   attirei  a»    Rci  des    clia-  '^"Angle- 
gruis  encore  pins  leiîlibles.  L'argent  de  Louis  XIV  ctoic  emj.loyé,  dii-on,  ^^^'^- 
à   foUiciter  les  fntfrages.  Quoi  qu'il   en  foit  ,   les  Communes ,  loin  d'ap- 
prouver  les  rnefures  ue  Gaiilauine  ,  ne  craignirent   point  de  les  blâmer 
avfc  amertume   Le  t;aité  de  partage  devint  une  maii.re  d'invetflives.   On 
fe  plaignit  de  ce    Cju'ii  avoit   été  fait   fans    l'avis  du    Parlement  ,    de    ce 
qu'il  tendoit  à    l'agrandifl'ement  de    la    France.  Un  Membre  le    taxa   de 
félonie   (i);    un  autre  le  compara  aux  partages  que   fout   les  voleurs  de 
grand    chemin    (i).   Les   Paiis   eux-mêmes    le   riprclenterent  ,   dfins    une 
AdrelFe  au  Souverain,  comme  incompatible  avec  les  intérêts  du  royaume, 
&   avec   la  lûreté   de  l'Europe    :    ils    prièrent   le  Roi  de   prendre    l'avis 
de    fes    Sujets   ,   de   les   croire    plus    dignes   que  des   étrangers   ,    de    /a 
conhance  ,    &  plus  propres  à  lui  donner  de   bons  coiiUils.  Us  ajoutèrent 
qu'ils    lui  conleilleroient  de   mettre   dans    fcs   négociations   avec    le    Roi 
de   France,  toutes  les  précautions  qui  pouvoicnt  les  eriuhe  fùres  &   uti- 
les.  Quoique   ces    démaiches  fullent  une   iiif-dte,  Guillaume  dillimulant 
Ion    rellentiment  ,    reçut    les    remontrances    des   Pairs    avec   fon    fl;.gme 
ordinaire  ;  il  répondit  que    les  traitéi    auroient   pour  but    1  honneur   &  la 
lureté  de    l'Angleterre, 

Louis  XIV  ne  vouloir  rien  changer  à  celui  de  RyAvick,  Indigne 
des  propofuions  exotbunntes  que  lui  faifoient  la  Cour  ce  Londies  d;  les 
Etats  G:néraux  ,  il  cherchoit  à  former  des  alliances  ,  il  le  prtparoit  à 
une  guerre  inévitable.  La  Hollande  croit  déjà  menacce.  Le  Parlement 
témoigna  ion  ardeuc  .i  la  fecounr  ,  mais  fans  montrer  moins  de  vio- 
lence conne  le  traité  de  p'.ttage,  ni  contre  ks  Mmilhes  auxquels  on 
l'attubuoit.  L'animoliië  divile  les  cœurs.  La  méfintcliigence  cies  deux 
-Chambres,  6:  les  murmures  du  peuple,  ne  font  pas  inutiles  au  Roi  :  on 
promet  de  te  féconder  dans  toutes  les  melures  ,  pour  mettre  des  bor- 
nes au  Pouvoir  exécutif  de  la  France  ,  &c  l'on  deitine  tnvircn  deux 
millions  lept  cent  mille  livres  fterlings  aux  dépenles  de  l'année  prochaM>e. 

Guillaume,  après  avoir  reconnu  le  nouveau  Roi  d'Llpagne,  étoit  rélolu  Lle.ue  de 
de  lai  faire  pérore  fa  couronne.  Dans  un  corps  inhime  éi  lan'^uillant ,  il  l'-^n^Uier- 
confcrvoit  cette  achivité  de  génie  ,  capable  de  poulfer  avec  vigueur  les  plus   p'//'^^  '^" 

grandes  entrepriles.il  e.ivova  en  Hollande   le  Comte  de   Maiibotouuh  .     ''^ fTv   ' 
>  ■       <»        j       I  11      L  D    1  /-Il  £>     '   <zi  fc  i  nm- 

a  la  tête  de   dix  mule  hommes,  ci  le  nomma  Ion  l-'icnipotentiaire  auprès  pereur-con- 

des   Etats.  Les  talens  fuperieurs  de  Marlborough,  foit  pour  la  guerre ,  foit  "^e  ^'' 

pour   les  négociations ,  rendirent  ce  choix  cgalemenc  glorieux  au  Prince  ■^■^•'""• 

(i)  M.    Ho-A'e. 

(i)  EJo::W'i  Sevmcur. 

Le  R)i  fu:  telieinent  irrité  de  la  première  de  ces  exprclTions,  qu'il  en  auroit 
de'iiaïuL;  raifon  porfonnei.eniênt  avec  Ion  ép.e,  si!  n'avoir  cié  retenu  par  la 
cliiTirence  cl;  coiu  ition  entre  la  perfonne  &  ceiiii  qui  avoit  i"»it  une  inruiteaufT» 
Outrageante  à  fon  honneur. 
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Section    &  à  lui.  Déjà  le  fameux  Prince  Eugène,  Gciicral  de  l'Empereur,  com- 

■^  ^  y-   mençoic    la    guerre   en    Italie  ,    tS:   le   montroic   digne  de  fa  réputation, 

,,■7'' .^''^   GiiilbuPie  fe  rendit  à   la   Haye,  où  l'on  négocioic  une  alliance  contre  les 

-tene^"-     Boaibjns.   Le  traicé  hic  'oicntôt  conclu.  Les  objets  que  les  alliés  fe  pto- 

pofoicnt)    écoienc  de   fatis^aire  1  Empereur  en  ce   qui  concernoit   la- fuc- 

ceinou  d  Eftj.igne  ,  &    de  donner   aux  autres  Puillances  confédérées   des 
fùrercs    fiiiiif.îRtes    peur    leurs    Etats    &    leur    commerce.    Ils   s'engagè- 
rent à    fïire  les  derniers  ertorts  pour  recouvrer  les  Pays-Bas,  afin  qu'ils 
fervilfent   de    br.rricre    entre    la    Hollande    &    la   France  ,    &c   à    mettre 
l'EinDeiciir  en   polieflîon  du   Duché  de   Milan,  de  Naples  &:  de  Sicile, 
amii  que  des  terres  &  ill-.s  fur   la  côte  de  Tofcane,  qui  faifoient  partie 
des     E:.us    d'Efp.igne.    Ils   convinrent    que    le    Roi    d  Angleterre    &    les 
E:a:s-Ginéraux  garderoient  toutes  les  terres  Se  les  villes  qu'ils  pourroient 
Cv)ncjuéiir   fur  les    Efpagnols  dans  les   Indes;   que  les  confédérés  fe  corn- 
muniqueroient  fidèlement  leurs  projets   réciproques;  qu'aucune  Partie  ne 
feroit    de   paix    ni    de    tre/e  ,   que  conjointement  avec  les   autres  ;   qu'ils 
agiraient   de  concert   pour  empêcher   l'union   de    la   France  &    de    î'Ef- 
pagiie    fous    un    même   Gouvernement ,    &:  pour  s'oppofer  à   ce  que  les 
François   fe  reiidiifent  maîtres  des  Indes  Efpagnoles  ;  que  lorfqu'on  feroit 
la  p"i!x  ,  les  contédéiés  apporteroicnt  toute  leur  attention'^au   foutien  du 
commerce  des  Puiffances  maritnnes  avec  les  pays  conquis   fur  les  Efpa- 
gnols, &  à  aiuirer   les    Etats-Généraux   par    une   barrière;   qu'ils    établi- 
roienc   l'exercice    de   la    Religion  dans  leurs   nouvelles   conquêtes  ;    qu'il 
fublilleroit  entre  eux  urie  alliance  déf-enfi.'e,  même  aptes    la    paix;  en  un 
mot  ,  qie    tous  les  Rois ,   Princes  &  Etats  auroîent  la  liberté  d'accéder 
à  cette    ^ilh.iP.ce. 
Mort  tid       Après    une   long'ie    fuite  de    profpérircs  &    de  v.tflcires  ,   Lotiis  XIV 
J.irfusH;  QQnr^wn  trop  fur  fa   puilTat.ce  ,  pour  être  etTiayc  de  l'orage  qui  fe  for- 
.  i^'l  ^■'    moit  contre  lui.  Il   fembloit  même   le   braver  riérement.  lorlqu'un  nou- 
Rol  d'An-  vel    événeinent   acheva    d'irriter   fes    ennemis.    Jacques   II   étant   mort  le 
<iùter'e  p^r  lù  Scpton-ibre    17:1  ,   le    Roi    de  France   reconnut  le    hls  de   ce    Prince 
/a  Fn^-ice.  inforruné  ,  en  qualité  de   Roi  d'Angleterre,  rétr.-cTanr ,  par  cette  démar- 
che  précipitée,    la    reconni  idance    qu'il  avoit   faite  de  Guillaum.e ,    lors 
du    dernier   traite    de    paix.    Louis    XIV    ne    manqua    pas    de    raifons  , 
ou  au    moii's   de    prétextes    pour   excufer   fa   conduite.    Il   allégua   qu'en 
fi'ènaageant  à  i-.e  point  troiibler  Guillai.me  dar.s  lapolîeiLon  de  fes  Etats, 
il  ne  s'étoic   point  engagé  à  fe   rendre    le  pcrfécuteur   du    Prétendant  & 
de  fou  fils  ;  .&:  que  ne  leur  prêtant  aucun   fecours  pour  les  rétablir  dans 
leurs   prétentions,   il   ne  déie')geoit  point  au  traité  de  Ryfwick,  puilqu  il 
ne    (onféroic   qu'un    titre    Itciiîe  qui   n'étoit    qu'un   pur    cérémonial.   Les 
An-;!ois    ne   s'écoienc   jamais   pl.iint  de    ce    qu'on    traitoit    en   Fiance    le 
Roi    Jacques    en    Souverain  :  devoient-iis    fe   fcandalifer   de   ce   qu'après 
fa  mort  on  rendoit  les  mêmes  honneurs  à  fon  fils  ,  à  q'.iil  ne  reçoit  d'au- 
tre^ confolatioii  que  le  faïuôme  de  la  grandeur  de  fa  Msif  n  ?  louis  XIV 
avoir  il  j.v.viais  récl.i.nc  cunir;;  l'ufige  des  Rois  d'Angleterre  qui  fe  qualifient 

de 
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âe  Rois  de  France,  Se  contre  les  Efpagnols,  dont  les   Rois  prennent  le       niflotre 
litre  de   Ducs    de    Bour<^ogne  ?    L'E'nagne  ,    à  fon  tour,   ne  sV-ft  jamais  >i'An;'lc- 
cru  ofFenfce  de  ce  que  les  Rois  de  biance  le  qualihent  Rois  de  Navaire.  terre. 
Tous  CQs  titres  cliimériques  ne  donnent  aucun  droit  fur  les  couronnes  ,  ' 

&  le  Prince  de  Galles,  traité  en  Souverain  dans  une  terre  étrangère, 
n'auroit  pas  maiiis  été  regardé  comme  un  rt  belle  ,  s'il  tût  defcendu  en 
Angletetre.  Ces  raifons ,  qui  ctoient  au  moins  fpécieufes  ,  ne  purent 
fatisfaire  la  fierté  angloife.  Déjà  difpofés  à  la  guerre  ,  les  Anc^lois  ne 
refpirerent  plus  que  vengeance.  Un  feul  intérêt  réunit  les  radiions  : 
un  cri  général  annonça  leurs  vues  unanimes.  Leur  prévention  contre 
Louis  XIV  les  détermina  à  facrifier  leur  fimg  &  leur  fortune,  plutôt 
que    de   recevoir    un  maître    des   mains   d'un   Prince   dont    la  politique  • 

étoit  d'exterminer  tous  les  Proteftans.  Tel  étoic  fur  -  tout  le  langage 
des  Minières  de  la  Religion  ,  dont  les  déclamations  croient  un  fignal  de 
guerre.  Les  politiques  ,  plus  exaéls  dans  leurs  raifonnemens ,  alléguoient 
<]ue  les  traités  font  de  Peuple  à  Peuple ,  &  non  de  Souverain  à  Sou- 
verain ,  &  que  Louis  XIV  s'étant  engagé,  par  le  traité  de  Ryfwick ,  à 
entretenir  la  paix  avec  Guillaume  &  (ss  fuccelTeurs ,  violoit  la  faintetc 
de  (qs  fermens  ,  en  renverfant  l'ordre  de  la  fucceflîon  établi  par  l'Af- 
femblée  de  la  Nation.  Guillaume  fe  crut  offenfé  ,  ou  atFecîta  de  l'être. 
Ferme  dans  fon  fyftême  de  guerre,  il  ne  lui  falloic  qu'un  prétexte  pour 
fe  déclarer.  Il  ne  fe  croyoit  véritablement  Roi  qu'à  la  tête  d'inie  armée  ; 
il  avoir  éprouvé  qu'en  temps  de  paix  il  n'étoit  qu'an  fujet.  Fatigué  de 
la  contrainte  de  la  dilîîmulation ,  il  ne  prie  plus  la  peine  de  cacher 
fes   delTeins.   La  Nition  étoit  toute  prête  à  le  féconder. 

Mais  avant  de  rappeler  fon  Amballadeur  à  la  Cour  de  France,  GuiU         Le  Roi 
laume  crut  devoir   prendre   l'avis   de    fon   Parlement.   Les  ordres   furent  convoque 

donnés   pour  fa  convocation.   Le   Roi   s'y  rendit,    &    prononça    un  dif-  '"""'"^"«< 
•    ,-  1       <jr  •       r  1     II    J-  Parlement, 

cours  qui   rut  reçu  avec  un   appiaudiilement   univerlel.   il  dit  que   toiue 

l'Europe  avoir  les  yeux  fur  cette  AfTemblée  j  qu'on  attendoit  d'elle  la 
décilîon  des  affnres  les  plus  importantes;  que  le  moment  étoit  venu 
d'affermir  pour  jamais  la  Religion  Se  la  liberté  nationale  par  une  vigueur 
digne  de  leurs  ancêtres  j  qi;e  les  conjectures  exigeoient  de  grands  efforts, 
&c  que,  pour  foutenir  le  crédit  public,  il  falloir  s'attacher  à  cette  maxime 
inviolable  :  Qu'on  ne  peu:  rien  perdre  de  ce  qui  efl  confié  fous  une  fureté 
Parlementaire  j  qu'en  demandant  à  regret  de  nouveaux  fubfides  à  fon 
peuple,  il  fe  propofoit  uniquement  la  gloire  &  le  bonheur  du  royaume; 
qu'il  étoit  réfolu  de  mettre  fous  les  yeux  du  Parlement  les  comptes 
de  chaque  année  \  enfin  que  la  conduite  des  deux  Chambres  alloit  faire 
connoître  fi  elles  avoient  à  cœur  de  tenir  la  balance  de  l'Europe ,  & 
de  préfider  aux  intérêts  des  Proteftans. 

Cette  harangue  excita  le   plus  vif  enthoufiafme.  Les  Pairs  s'empref- 
ferent  d'affurer  le  Roi  de  tout  leur   zèle  pour   fa  perfonne ,  &  pour  la 
caufe  dont  il   fe  montroit  le  défcnfeur.   Ils  invediverent   contte    Louis 
Tome  XLV.  P  P  P 
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S  E  c  T.  XIV   (i)  ,   l'accufant  d'avoir  violé  la  foi  des  traités,  &  déclarant  qu'ils. 
M'il  '■    "épargneroient  rien  pour  concourir  au  deiïein  de  maintenir  la  liberté  de 

ifAnele-     l'Europe,   &    de  réduire   l'ufurpateur  de  la  Monarchie   Efpagnole.  Les 

terre.         Comniuni.s  firent  éclater  la  même  ardeur  \  elles  convinrent  d'entretenir 

quarante  mille  hommes  pour  le  fervice  de  mer,  &  autant  pour  l'ar- 
mée de  terre.  Elles  demandèrent  qu'on  s'engageât  à  ne  point  faire  de 
paix  avec  la  France,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  reçu  réparation  de  l'injure 
faice  au  Roi  &  au  peuple  par  le  Monarque  François  j  elles  drelTerenc 
même  un  Bill  à' Atminder  contre  le  Prétendant,  fils  de  Jacques  II j  & 
un  autre  Bill  paila  dans  la  Chambre ,  pour  obliger  tous  ceux  qui  avoienc 
des  emplois ,  au  ferment  de  maintenir  le  Gouvernement  aéluel  de 
•  l'Eglife  Anglicane  ,  avec  la  tolérance  pour  les  non-Conformilles.  Dix 
Pairs  firent  une  proteftation  contre  ce  Bill ,  qui  leur  paioiffoit  impofer 
une  nouvelle  obligation  aulîl  inutile  que  févere. 
Mon  de       Cette  difpofition  des  efprits   étoit   trop  dans  les  vues  de  Guillaume,- 

Guillaume    pour  qu'il  fongeât  à  la  défapprouver.  11  ne  s'occupoit  plus  qu'à  hâter  les. 

i^^'  préparatifs  de  cette  guerre ,  lorfqu'un  accident  malheureux  vint  terminer 

les  jours.  Un  jour  qu'il  revenoit  de  la  chafîe,  fon  cheval  fit  une  chute  j.. 
&  Guillaume,  en  tombant,  fe  blelTa  dangereufement  au  cou  &  à  l'é- 
paule. Les  fecours  réunis  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  furent 
impullfans  :  il  mourut  avec  la  même  intrépidité  qu'il  avoit  toujours 
montrée  au  milieu  des  combats  (i),  dans  la  cinquante-deuxième  année, 
de  fon  âge  ,  &c  dans  la  quatorzième  de  fon  règne.  La  nouvelle  de  fa  more 
fe  répand  t  bientôt  en  Europe,  &  la  joie  indécente  que  témoignèrent 
fes  ennemis  ,  fit  beaucoup  mieux  fon  éloge  que  n'eulfent  pu  le  faire 
des  regrets  trop  fouvent  fufpeéts. 
Ses  ima-       ^^^'  ^^  ^'^'^  '^"'-  P^'^^^^  .^  ""  p'^^s   haut  degré  l'art  difficile  de  com- 

Stis.  mander  aux  peuples.    La  Nature  l'avoit  doué  d'un  jugement  exquis,  & 

(i)  Le  Comte  dé  Rocheftjr  ,  fcandalifé  de  ces  inveftives  indécentes ,.  repréfenta: 
qu'on  devoit  parler  avec  lefpeifl  des  têtes  couionnées,  particulièrement  dans  la 
Clumbre  des  Pairs,  cjui  tous  étoient  redevables  de  leur  éclat  6i  de  leurs  pré- 
rogatives aux  bontés  du  Souverain.  Le  Comte  de  Nottingham  ajouta  qu'on  dévbit 
non  feulement  refpefter  un  Roi  de  France  ,  m;iis  qu'on  devoit  encore  le  crain'- 
die.  Le  craindre ,  s'écria  un  Lord  \  Je  me  perjuade  quun  vériiable  Anglais  n'a  rien 
i  redouter  d'un  Roi  de  France  ;  6-  en  tout  cas  ,  le  f'air  qui  vient  de  parler  peut  être 
tranquille  ,  je  le  crois  trop  ami  de.  la  France  pour  quelle  lui  veuille  du  mal,  Smolett. 
Burnet.d-i-. 

(z)  C;  Prince  fembla  ne  regretter  la  vie  que  parce  que  la  mort  le  mettoit  dans 
l'impuilTince  d'exécuter  fes  vaÙeS  projets.  La  dernière;  chofe  qu'il  ht  avant  d'ex- 
pirer ,  Au  de  figiier  lafle  d'abjuration  du  jeune  Prétendant.  Le  Duc  \l'Albclmarle 
voulut  l'entrcienir  des  aff;:ires  du  continent;  le  Prince,  indifférent  à  tout ,  lui 
répon  lit  ;  Je  tire  à  ma  fin  ;  reccvc:^  la  ciej  de  mon  cabinet  &  de  mon  jecritaire  ;  vous 
Ifivei  l'i-fifc  que  vous  tn'dtvcr^  faite.  \\  remercia  Ton  Médecin  de  fes  foin";,  avec 
la  lucme  effi;fion  de  cœur  que  s'il  l'eût  rappelé  à  la  vif.  Je  jais  ,  lui  dit-il,  que 
vous  i"  voi  habiles  colle^t-es  vous  ./vf^  épuije  toutes  les  rejfourcts  de  l'an  pour  mf 
Je(.ouiit  ;  inuis  tout  ej}  inutile,  &  je  me  joumcts,  11  expira  peu  de  momcns  aprdï.. 
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l'expcricnce  lui  avoit  donné   une   prudence  confommée.    Quoiqu'il   tûc    ^  H'jlo'rt 
obrenu    fort   rarement  l'honneur  de  la  viétoire  (1),    il  n'en  mérita  pas  '^'^ns's- 

nioins  d'êcre    regardé    comme    l'un    des    plus    grands    Généraux   de    fon   ^^ ^ 

temps,  &  comme  le  plas  iiabile  Politique.  Il  eut  «Se  mérita  la  con- 
fiance de  la  plupart  des  Puiflances  de  l'Europe  ,  &  jamais  Souverain 
n'eft  refté  auHî  fidèle  à  fes  alliés.  Sa  préiencc  aniinoit  les  armées  ,  & 
fa  valeur  balança  plus  d'une  fois  les  fuccès  de  la  France.  Formidable 
à  fes  ennemis,  lors  même  qu'ils  venoient  de  remporter  fur  lui  les 
plus  grands  avantages ,  il  étoit  redouté  par  fon  art  à  réparer  les  pertes 
qu'il  avoit  éprouvées,  par  fa  fermeté,  la  confiance,  fon  intrépidité, 
par  la  fertilité  de  fes  reltources ,  &c  beaucoup  plus  encore  par  fes  vues  po'i- 
tiques  &  le  fuccès  de  (es  adroites  négociations.  Accoutumé  dès  fa  plus 
tendre  enfance  aux  rigueurs  de  l'adverfité  ,  il  apprit  de  bonne  heure  à  lutter 
courageufement  contre  les  caprices  du  fort  ,  Se  l'inconftante  fortune. 
Il  éprouva  fouvent  l'ingratitude  de  la  Nation  fur  laquelle  il  régnoir, 
&z  il  s'occupa  fans  cefle  de  la  gloire  de  cette  même  Nation.  Elevé  dans 
le  tumulte  des  armes ,  il  fut  peu  fenfible  aux  Arts  &  aux  Sciences  ; 
difons-le  même  ,  il  ne  protégea  ni  n'aima  les  Savans.  C'eft  un  défaut 
lans  doute,  &  un  très-grand  défaut  j  car  s'il  eût  protégé  les  Sciences, 
s'il  eiit  accueilli  les  Savans  &  récompenfé  les  Artiftes ,  Guillaume  , 
qui  fut  un  Prince  vaillant,  eiit  été  ,  comme  Louis  XIV,  le  plus  digne  des 
Rois  &  le  plus  grand  des  hornmes.  Mais  comme  les  louanges  pro- 
diguées au  Monarque  François  n'empêchent  pas  qu'on  ne  le  cenfure 
aujourd'hui  fur  p'.uheurs  points  confidérables  j  de  même  la  vérité  venge 
Guillaume  de  l'injufte  mépris  qu'on  tértroigna  quelquefois  en  France 
pour  fes  qualités  poliriques  &  militaires.  Tôt  ou  tard  il  vient  un  temps 
où  les  Princes  font  jugés  fans  prévention  au  tribunal  de  l'Hiftoire  : 
alors  difparoifTent  les   nuages  &  la    flatterie  de  la  fatire. 

Nous  ne  dirons  pourtant  pas  que  Guillaume  ait  été  exempt  de  Ses  dè- 
défauts  ,  &  nous  ne  prétendons  point  excufer  les  reproches  mérités  qui  Z^""- 
lui  ont  été  faits.  Quoiqu'époux  fidèle  &  refpeftueux  ,  il  manqua  fou- 
vent  d'ésards  pour  Marie  ,  à  laquelle  il  étoit  redevable  de  fa  couronne. 
On  ne  peut  néanmoins  contefter  que  cette  Pnncefle  n  ait  réuni  toute 
fa  tendrelTe  ;  mais  né  froid  &  délicat ,  il  parut  indifférent.  Son  carac- 
tère flegmatique,  fon  efprit  toujours  occupé  ,  le  rendoit  incapable  de 
ces  petits  foins  qui  manifeftent  une  véritable  paflion.  Ennemi  des  fêtes 
&  des  fpectacles  qui  feuls  peuvent  confoler  les  perfonnes  élevées  ,  il 
interdifoit  à  la  Reine  les  afl"emblées  &  même  les  vifites  particulières. 
Aucun  homme  n'avoir  droit  d'entrer  dans  fa  chambre.  Cette  police 
rigoureufe   lui  étoit  infpirée   par  la  jaloufie. 

Après  la  mort  de  la  Reine,  qui  lui  arracha  des  regrets  finceres,  comme 

(1)  C'eft  ce  qui  fit  dire  à  un  Prince  devant  qui  l'on  yantoit  Guillaume  comme 
vin  Générnl  parfait  :  Jamais  je  n'ai  connu  Capitaine  fi  jeune  qui  ait  perdu  tant  Je 
batailks ,  &  levé  tant  de  fiéges. 
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nous   l'avons  dit,  il  contradla  un  nouvel  engagement;  mais,  pour  évi- 
ter le  fcandale,  il  couvrit  fa  foibleflfe  du  voile  du  myftere.  Ses  partifans, 
j.J^^f'""    pour  effacer  la  tache  d'ufurpateur,  allèguent  que  le  trône,  déclaré  v  cant  par 
tette^        la   Nation,  ne  pouvoir  être  mieux  occupé  que  par  celui  qui  avo  t  vengé 
'  la    Religion  ,   les   loix  &   les  prérogatives    des  citoyens.    Nous   dourops 

que  cette  apologie  fuffife  pour  le  juftilîer  au  tribunal  des  Nations.  Une 
difcuflîon  aulTi  délicate  n'eft  point  de  la  compétence  de  l'Hiftoire.  Nous 
nous  contenterons  feulement  de  dire  que  Guillaume  ,  quoique  narurel- 
lement  dur  &  févere  ,  ne  fit  aucun  aéle  de  cruauté  ;  il  aima  mieux 
favorifer  l'évafion  du  Roi  Jacques,  que  d'être  dans  la  néceflîté  de  le 
laifTer  vieillir  dans  les  angoiffes  d'une  ptifon.  Il  pouffa  plus  loin  les 
ménagemens  pendant  la  guerre  ,  où  les  peuples  ,  complices  de  leurs 
propres  malheurs  ,  provoquoient  fans  celte  fes  vengeances.  Il  fut  afTez 
maître  de  lui  pour  traiter  en  prifonniers  de  guerre  ceux  qu'il  pouvoir 
faire  périr  fur  l'échafaud  ,  &  ce  ne  fut  que  dans  les  combats  &  les 
alfauts  qu'il   fit   couler   le  fang  dont  il  cimenta  fa  puilfance. 

A  peine  Guillaume  III  eut  rendu  les  derniers  foupirs  ,  que  la  Prin- 
cefTe  Anne,  féconde  fille  de  Jacques  II,  fut  proclamée  unanimement 
Reine  d'Angleterre.  Les  témoignages  de  iuishéHon  que  le  peuple  de 
Londres  lai  donna  en  cette  occafion,  ne  furent  point  équivoques.  Dans 
le  cours  du  dernier  règne,  en  butte  aux  procédés  injuftes  de  fa  fœur  & 
de  fon  beau-frere  ,  Anne  avoir  montré  conftamment  une  fagelTe  fupé- 
rieure  aux  coups  de  la  fortune.  Le  fouvenir  des  chagrins  qu'elle  avoir 
eu  à  dévorer ,  l'avoir  rendue  plus  chère  à  une  Nation  qui  fe  paffionne 
pour  ceux  qui  tombent  dans  la  difgrace  de  fes  Roi?,  &  qui  réferve 
fa  haine  pour  leurs  Favoris.  Des  défagrémens  multiplies  l'avoient  déter- 
minée à  vivre  ifolée  au  milieu  du  tumulte  de  Londres,  fans  fe  mêler 
en  aucune  manière  des  affaires  du  Gouvernem.ent ,  ni  acheter  par  des  com- 
plailances  ferviles ,  ou  par  les  fecours  de  l'intrigue  &  de  l'adulation,  la 
confidération  dont  elle  jouilfoit.  Trop  peu  diffimulée  pour  pouvoir  fe 
contraindre,  elle  voyoit  fans  fe  gêner,  iS:  protégeoit  hautement  le 
Comte  de  Nottingham  ,  fie  plufieurs  autres  des  principaux  Torys  le 
pkis  décidément  oppofés  aux  vues  de  la  Cour.  Ces  liaitbns  qui ,  dans 
tour  autre  temps,  euffent  pu  lui  nu're  .  ou  lui  devenir  funeffes,  n'af- 
foiblirent  point  l'eftime  qu'elle  avoit  infpirée  ,  &  la  Nation  applaudit 
avec  tianfporr  à  fon  élévation.  Elle  monta  fur  le  trône  le  8  Mars  1701. 
Par  politique  autant  que  par  inclination  ,  Anne  adopta  dans  toutes 
fes  parties  le  plan  de  fon  prédéctffl-ur  ;  ôi  c"f toit-li  le  vrai  moyen  de 
plaire  à  la  Nation,  éblouie  depuis  quelques  années  de  fa  propre  gran- 
deur, &  remplie  de  projets  de  gueire  ik  de  conquêtes.  Anne  d  ailleurs 
étoit  courroicee  contre  le  Roi  de  France,  à  qui  elle  rep'.ochoit  de  tiou- 
bltr  la  liberté  du  commerce  tk  de  la  navigation  ;  d'avo'r  forme  le 
projet  d'affervir  l'Europe  ;  d'avoir  envahi  une  patrie  conliiiér.i.i  le  des 
Etats  d'I-fpagne  ,  &  de  l'avoir  iiifultée  perfonnellemcnt ,  en  reconnoif- 
fant   le  Prince    de   Galles,    fils    du   malheureux  Jacques   II,   pour    Roi 
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'de  la  Grande  -  Bretagne.    Ces  reproches  ,   moins   folides   que  fpécieux  ,        Hijlo'ire 
ne  pouvoient  manquer  de   faire   impreflion   fur   les  efptits  prévenus.   H  «^Angle- 

eft  Facile  de  tour  colorer  par  des  prétextes  ,  lorlqu'on  veut  avoir  raifoii 

par  les  armes. 

Ea  conlequence  la  Reine  d'Angleterre  entra  avec  chaleur  dans  toutes         Guerre. 
les    alliances   formées    par    Guillaume    IIlj    Se    déclara    la   guerre    à    la  contre  la 
France,  trois  mois  après   fon  couronnement.  Tous  les  prcparatils  éioient 
faits  ,   &  il   ne  reftoit  plus   qu'à  nommer  le  Général   qui   feroit  charge 
du  commandement   fuprême   de    l'armée  confédérée.   Anne  ,    attachée  à 
fon  époux  ,  &  croyant  qu'elle   n'auroit  qu'à    le    défigner  pour  le  faire- 
accepter,  le  propofa  aux  Etats-Généraux  de  Hollande,  &  fut  très-étonnée 
de  leur  refus.  Les  Etats-Généraux  lui  repréfenterent  que  dans  une  guerre 
de   cette  importance  ,   il   falloir  un  Général   qui   eiic  également  la  con-' 
fiance   des    deux  Nations ,  Se    que  fes   travaux  militaires ,   fon   nom   8c 
fes    viéfoires    euffent   déjà   rendu    célèbre  j    avantage    qui    manquoit    au 
Prince  George,  &  qui  diftinguoit  éminemment  le  Duc  de  Marlborongh, 
aulïî  puiflant  en  Angleterre  par  fon  crédit  au  Parlement ,  &  à  la  Cour' 
par  l'autorité  que   fa  femme  avoir   fur  l'efprit  de  la   Reine  ,   qu'il  étoit| 
ijluftre  en  Europe  par  l'éclat  de  fes  viftoires.  Anne,   toujours  prudeniie 
&  toujours  prête  à  facrifier  fes  plus  chers  intérêts  à  ceux  de  la  Nation  , 
n'infifta  point  ,  confentit   au    choix    de   Marlborough  ,   &:    crut   dédom- 
mager  fon  époux   en  le   créant   Grand-Amiral  ;    dignité  la   plus    hono- 
rable &  la  plus  lucrative  de  la  Grande-Bretagne.  Le  Duc  de  Marlbo- 
rough remplit  Se   palla  même   les  efpérances  de  fes  concitoyens  de  des 
Confédérés.  La   haute  idée  qu'on   avoir  de  (qs  talens  militaires  j  fes  fuc- 
cès  ,  le  befoin  qu'on   avoit  de   lui  ,   l'isifluence   qu'il  avoit  kir  les  léfo- 
hitions  du    Parlement,    dont   il   difpoloit   à   fon    gré   par   lui-niéme   8c 
par  le  crédit  deGodolphin,  Grand-Tréforier,  dont  le  fils  avoit  époiifé  fa 
fille  ,    les  triomphes  qu'il    promtttoit ,    Se   le  pouvoir  qu'on  lui  croyoit , 
Se   qu'il  avoît  réellement  de  remplir  fes  engagemens ,  le  rendirent   maî- 
tre,de   la  Cour , du  Parlement,    de   l'armée    &    des    finances.    Plus  Roi 
que   Guillaume   lui-même   ne   l'avoir    éré  fur   le  trône  ,    peut-être   aufil 
grand   Politique   que   lui  ,    du    moins   plus    adroit   négociateur ,  &    {c.ï- 
tout  plus  grand  Capitaine,  il  dpnna   aux    Confédérés    les  plus   flatteufes 
efpérances.  L'intérêt  que  la  Cour  d'Angleterre  pic  à  cette  longue  guerre, 
fait  l'éloge  des   fentimens  généreux  de   la   Reine   Anne.  Cette  Princeffe 
acheva    de  gagner  le   cœur   de   fes    Sujets  par  le    généreux   facrifice    de 
cent   mille  livres  fierlings  de  fes  propres  revenus  ,   qu'elle  employa  aux. 
befoins  publics.  Les  Whigs,  qui  tormoienc  alors  !e  plus  grand  nombre, 
Se  étoient  les  plus  forts  dans  le  Parlement .  firent  valoir  avec  tant   d'a- 
v.mtage  cet  a(5ie  de  générolué  ,  que  les   deux  Chambres,  animées  d'un 
même   efprit  de   reconnoiirmce   Se   de  délintéreffement ,    accordèrent  les 
fubfides    les   plus  forts,    &    reftreignanr   leurs  dépenfes ,   fournirent    par 
eux  mêmes     des    fommes    très-confiJérablfs  ,    en    forte    que    jamais    la 
Nation   Angloife   n'avoir   formé  d'entreprifg  avec   tant   de   re/îources  ni 
(i'aulll  belles  efpérances. 
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Section        ^'   ^'^"  falloir   bien   que  la  France  fur  dans  un  état  auffi  avanrageux. 

XIV.     Louis   Xiy   n'avoir    plus    ces    grands   Miniftres   donr    les  talens  avoienl 

Hi/loire    (i   fort  contribué  aux  profpéritcs  de  fon  règne.  Ses  finances  écoient  rrès- 

<;' Angle-     affoiblies  &  par  les  dernières  guerres,  &  par   le   fafte  de  fa  Cour.  Un 

*^"^' ,  Miniftre  honnête  homme ,  mais  trop  borné ,  créature  de  Madame  de  Main- 

Etat  de  tenon  ,  que  Louis  XIV  avoir  époufée  en  fccret  ,  Chamillard  enfin, 
la  Frunce^  ^j^-j.  d-^^^gé  jg  [^  partie  militaire  &  des  finances,  fardeau  fupérieur  à 
fes  forces.  Les  refTorts  du  Gouvernement  fe  relfentoient  en  quelque  forte 
de  la  vieillefle  du  Monarque ,  &  la  France  touchoit  au  terme  de  fa 
fortune.  D'un  autre  côté  ,  le  Prétendant ,  prefque  oublié  dans  les  -trois 
royaumes  d'Angleterre,  d'Ecoffè  &  d'Irlande,  n'étoit  à  St.- Germain 
qu'un  Roi  de  théâtre.  Sa  Cour ,  il  eft  vrai ,  plus  brillante  que  celle 
de  Xa  rivale  à  Londres,  lui  donnoit  l'éclat  du  pouvoir  dont  une  autre 
avoit  la  réalité.  Il  fe  voyoit  entouré  d'amis  indigens ,  qui ,  enveloppés 
dans  fa  profcription  ,  ne  fubfiftoient  que  des  largelTes  que  lui-même 
recevoir  d'une  main  étrangère,  &  qui,  par  leurs  communs  malheurs, 
fe  regardoient  moins  comme  ks  Sujets  que  comme  fes  égaux.  Tous 
pouvoient  l'abandonner  fans  trahir  leurs  devoirs  ,  puifque  devenus  inu- 
tiles à  la  défenfe  de  fa  caufe,  ils  ne  pouvoient  qfte  partager  fes  infor- 
tunes. Quelle  différence  de  certe  deftinée  à  celle  de  fa  fœur  ,  la  Reine 
Anne ,  qui  ,  véritablement  Souveraine  au  milieu  d'un  peuple  libre  , 
voyoit  fes  vœux  fatisfaits  aulTi-tôt  que  formés  !  Cette  PrincelTe  venoit 
de  donner  un  bel  exemple  de  fa  modération  &  de  fon  amour  pour 
l'équiré  naturelle ,  avant  de  commencer  les  hoftilités.  Plufieurs  vailfeaux 
François,  fur  la  foi  de  la  paix,  fe/trouvoient  dans  les  ports  d'Angle- 
terre': elle- eût  pu  lés  confifquer  ;  elle  fe  ht  un  titre  de  gloire  de  les 
renvoyer  fans  leur,  faire  aucun  tort,  difant  qu'elle  ne  prenoit  les  armes 
que  pour  la  fureté  de  fes  Etats  ,  &  non  par  des  morifs  de  haine  & 
d'intérêts.  C'ctoit  refptder  la  fortune  des  peuples,  tandis  qu'elle  décla- 
roit  que   leur   Roi    étoit  fon  ennemi.  ' 

Cjmpa-       Cependant   le  Duc  de   Bourgogne,   digne  de  fervir  de  modèle  à  tons 
fne  en         jg^    Princes  ,  ayant    fous  lui   le   Maréchal  de    Bouftlers  ,   fit  en    Flandres 
fiaiidres.     ^^^  campagne  malheureufe.  Les  François  leculerenr  devant  Marlborough, 
qui    s'emp.ua    de  Venîo  ,  de   Ruremoiide,  de    Liège,   fe  préparant  ainfi 
à  des  expéditions  plus  mémorables.  La  guerre  fe  hiifoit  en  même  temps 
fur  mer.  Les  Ans^lois  attaquèrent  Cadix,  &  échouèrent  dans  cette  entre- 
nrife.  Mais  ils  enlevetent  la   ftotiUe   Efpagnole  du  port  de  Vigos ,  avec 
la  plus    grande  partie    de    fa  fiche   cargaifvn.   La   perre    des    Elpai^nols 
fut   confidérable   en  argent  &  en  matchandifes ,    quoiqu'ils   cufTent  pr '- 
venu  l'arrivée  de   la   flotte  Angloife ,    pour    mettre   v\\\e  partie   de  leurs' 
effets  en   fureté. 
D'ifpuu!       Cependant  la  Reine  Anne  ,  en  gagnant  le  cœur  de  fes  Su)Cts  ,  jetoit 
de  partis  en  j^    femence   des   profpérités  qu'on   vit  naîtte  par   la    fuite.    Avanr    con- 
AngUterre.  ^^^^^    ^^^    Parlemcnr  ,    elle  le   harangua   de    la   manière  la    plus   propre* 
à  ptrfuader.  Loin  de  faire  valoir  fa  prérogative  en  faveur  des  abus  coii-' 
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trahes  au  bien  général  ,   elle  demanda  que  les  Communes  exarainalFen:        Hiflolrt 
les   comptes  de  recette  &  de  dépenles ,  alîn  que  Ç\  les  finances   écoient  /Angle- 
mal   adinuiiftrées,    on   pùc  découvrir    les  vices    de  l'adminidration  ,     &   terre. 
punir   lévérement   les    coupables.   Elle    exhorta  la   Chambre  à  chercher        '  * 

des  moyens  de  rendre  le  commerce  ,  les  manufaiStures  &  les  arts  plus 
floriirans.  Elle  ajouta  que  l'amour  de  fon  peuple  lui  paroilloit  le  meil- 
leur gage  dc'  ion  obiillànce  &  de  fa  hdélité ,  quelle  regardoic  fon 
propre  intérêt  comme  niiépatable  de  l'intérêt  de  la  Nation ,  &  que 
ît:  boniitur  public  leroit  le  bue  de  tous  fes  eftorts.  Ces  fentimciis ,  c]ui 
devroieiu  toujours  animer  les  Souverains  ,  avoient  le  mérite  de  la  lincé- 
lité.  Les  deux  Chambres  y  téponditent  par  des  AdrelTes  pleines  de  recon- 
noillance. 

Malgré  les  inclinations  de  la  Reine  pour  la  paix  intérieure  du  royaume  , 
la  chaleur  des  partis  n'en  fubtiltoit  pas  moins.  Les  Torys  avoient  le 
dcifus  dans  ie  P.iticment ,  6»;,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  Anne  leur 
étoit  favorab.e.  Atcachcs  a  la  Rchgion  AngUcane  ,  ils  prirent  les  armes 
du  faux  zeie  pour  latisnàre  leur  auimofité.  La  plupart  des  Whigs,  quoi- 
qu  unis  en  apparence  de  communion  avec  I  Eglife  ,  &  ne  fe  f.;itant  pas 
Icrupule  lie  ptécer  les  feimens  ordinaires  ,  frequentoienn  les  allemblces 
des  non-Coniormilles,  lans  être  privés  d'aucuns  avantages  des  citoyens^ 
Le  paiti  doinia^nt  alors  jgignoit  à  la  haine  de  leur  fecte  ,  l'envie  de 
les  exclure  des  emplois.  Il  regardoii  comme  un  vrai  fchilme  cette  con- 
formité occalionnelle,  cjui ,  lous  un  extérieur  de  foumilllon ,  cachoit  une 
révolte  opiniâtre  contre  la  toi,  ibc  contre  1  ortho4oxie.  On  prcftnta  un  Bill  en 
conlëquence  »  doue  le  préumbule!  biâmoit  lai  perfecution ,  &c  dont  le 
but   ItHibloit  être  an^  ioite  4ç  ptrl^rcution. 

r.iQuitonvjue  avoir  pièce  ics  letniens  .f>our  avoir  des  places  de  confiance, 
&  treqiientoit  enluuc  les  adembiees  non-Contormilles ,  devenoit  ,  felorx 
la  teneur  du  Bill,  incapable  iie  remplii-  ces  places,  liîjet  à  une  amende  , 
&  ne  pouvoit  poiltuec  aucun  a.icrè  emploi  qu'après  un  an  de  confor- 
mité. On  prctcnayit  que  l  LgUlc.  nationale  étant  nételîtiire  ,.  foit  pour 
le  maintien  de  la  Religion ,  lo.c  pour  la  tranquillité  de  l'Etat,  il  falloir 
abfolument  la.  loutenir ,  eu  ne  eonbanc  la  puillance  civile  qu'à  des 
citoyens  fiaeles  à  les  principes  6c  à  les  règles  j  qu'il  était  ablurde  d'ad- 
mettre aux  plaies  impoitai.tts une  lectc  d'hommes  dont  les  confciences 
tulient  ttop,xendtui  pour  obéir  aux  loix  _,  &  aflez  dures  pour  les  vio- 
ler j  qu'il  ell  contradictoire  d'embralfer  une  Religion  à  laquelle  on  ne 
vouloir  pas  ie  conlotmei  \  enfin  que  cet  aéfe  n'ajoutoit  rien  aux  droits 
Jégitnius  :déi'Eg  i  e'j  &  n'ô.oit  rien  à  l'aéle  de  tolérance  pafle  fbus  le 
dernier  regrte!  Les  adverfaires  du  Bill  oppoferent  à  ces  raifons  l'attache- 
ment des  iion-ConK  rmilles  au  Gouvernement  acluel ,  les  fuites  dune 
rigueur  capable  de  les  irriter ,  le«  avantages  qu'uvoir  procurés  la  tolé^ 
rance  ,  même  en  multipliant  par  la  douceur  le  nombre  des  partifàns. 
de  l'Eglife. 
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.Section        Ces  diflentions  entre  les  Torys  &  les   WHigs   n'empêchèrent  pas  les 

^}  Y"     Anglois    de    pourfuivre  la   guerre  avec  la    dernière    vigtieiu'.   Moins    en 

iTA  oU-      g^ie^'ers   qu'en    triomphateurs,    ils    avoient    coiifliiit    Charles   d'Autiiche 

terre?         en   Portugal.   Peu  de  temps   après,  ils  envoyèrent  en  Bohême  une  armée 

formidable,   moins  par  le  nombre  que  par  l'habiktc  du  Général ,  auquel 

Nouveaux  les   Confédérés  attribuèrent  le  gain  de  la  célèbre  b.uii  ie  d'HoJiftett  (i). 

av.!r:iits:es    ilj  chalferent    les   ennemis    des    terres  de    l'Empire.   Les   François,   con- 

,  •  traints  de  les  évacuer  ,  les  Anf'lois   paflerent  dans  rETpa^ne,  qu'ils  vou- 

e/ou co.itrâ  ,.  ^  ^1.Al■JT  •'  r   ^      ■>    i         _ 

la  France    '^'ent   ioumettre    a  lArcniduc.    Le    mauvais    état    de   ce    royaume,    les 

&l'Efp.i-    anciens    vices  du  Gouvernement,    les  brouilleries   de   la   Cour  entre   les 
gne.  francois  môme   qu'on  y  avoit  envoyés  ,   les  femences  de  révolte   répan- 

1703  6-  y.  ^i^j^j  dans   quelques  provinces  ,    toat  devoir  faire  crainciire   le   fuccès   de 
leur  encreprife.  {Is  s'emparerenc ,  en     704,  de  Gibraltar,  regardé  comme 
imprenable  ,   &   s'ouvrirent  ainfi  la   communication   des  deux  mers.  Les 
ertorts  qu'on  tenta  pour   reprendre  cette   place  ,  ne  fcrvirent  qu'à  ruiner 
la  marine   Françoife.   En  peu   de   temps    les  provinces  de  Valence  ,    de 
Catalogne  &   d  Aragon  palferent   fous    le   joug  des   ennemis.   Barcelone 
fut  prife  comme    Gibraltar,  autant    par  un  coup    de   fortune,   que  pac 
la  force  des  armes. 
Succès  des       De    brillans    fuccès   en   Italie  confolerent   la   France  des    pertes    que 
Frjnçois\     l'Efpagne   venoit  de  faire.  Vendôme  repouffa   le   Prince  Eugène  à  Caf- 
en  Italie.      ç^^^Q  ^    ^    gagna  en    (on   abfence    la   bataille   de  Cafîinato.    l.e    Roi   de 
Sardaigne  ,  Viftor  Amédée  ,  étoit  prefque  dépouillé   :  on  alloit  prendre 
fa  capitale  3     lorfque    la    journée   de    Ramillies  en    Flandres  didipa    les 
efpérances  des  François.  Le  Maréchal   de  Villeroy,  forti  de    fa]  prifon, 
toujours    fur  de  l'aniuié  de    Louis  XIV  ,  & ,   trop  confiant  j>our  lie  pas 
faire  iàes  fautes  ,   commandoit  une  armée   de  quatre-Vingt    mille   hom- 
mes.   Marlborough   lui    préfenta  la    bataille.  Il  l'accepte  contre  l'avis  des 
Olîîciers.    En    moins    d'une    demi -heure    toute  cette   grande   armée   eft 
raife  en  déroute.  Toute  la  Flandre  Efpagnole  fubit  la  loi  du  vainqueur. 
Défadr's    ■  Alors    le  Dtfc  de  Vendôme  ell:  rappelé  d'Italie,  comme  un   Génétal 
de  l'afinci    digne    d'èrre  oppofé  à   Marlborough.  Avant  fon  départ  il  laiffe  avancer 
Françcife    {^    Prince    Eugune    qui  venoit   au   lecours   de   Turin.   Cette   place    étoit 
dcvun(  Tu-  (jDJ^gtîg  par  le   Duc  de  la  Feuillade ,  Seigneur  dilHngué  par  fon   efprit , 
"'^'  ion  courage,  fa   magnificence,  mais  plein   de  cette  vivacité  légère  qu'on 

reproche   fouvtnt  aux   François  ,    &c    dont    le    principal    inconvénient  eft 
de  ne  pas  alFez   rcHéchir   fur  les  grandes  enrreprifes.  Malgré  les  prcpa- 

(i)  Dans  cette  bnt.iilie ,  Içs  Anglois  firent  prifonnieis  le  Marochal  de  Tallard  , 
«loii.t  la  vue  ctoit  cxtrcnv.'nicin  f'k>i!ile , ,  §:  qi!i  (0  jeu  daus  un  efcailron  ennemi. 
Taliard  fut  fcnfiblement  afflige  de  l;i  pcrt-j  de  la  b:!taille  ,  &  le  Duc  de  Marlbo- 
roti«:;li  chtrchoit  à  le  confoler  ,  en  lui  rappelant  le  caprice  des  armes.  Tout  ccLi 
■n'einpcche  pas  ,  lui  dit  le  Géni-ral  Franco*  ,  ijuc  vous  rîityct^  battu  Us  plus  braves 
troupes  du  inonde.  J'efpcre  ,  répliqua  Marjjjoroiigli ,  que  vous  fti.  eycçpieie^  celtes  qui 
les  on'  h.iitucs.  Sipolçtt.  Anecd.  Ari^.  &c. 

ratifs 


Livre       XXXV,     Section     XIV.  489 

tarifs  imnienfes  de  la   l'raiice  pour  le  fuccès  de  l'expédition  ,  le  fiége  de       Hifîdre 
Turin  alloic    fort    lentement,    pp.rce    que   b    Feuillade   s'y   prcnoit   mal.  /Ang'c- 
li  avoir  déJaigné  les  o5res  du  Maicchal  de  Vauban  ^  qui,  en  bon  citoyen,  ter  c. 
s'étoit  offert  à  ll-rvir  fous   lui  comme  Volontaire.  Négliger  par  préfomp-  ' 

tion  un  pareil  fecours,  c'eft  fe  rendte,  aux  yeux  du  public,  refponfible 
des  cvcnemeJis.  Le  Duc  d'OiIcans,  qui  c'toir  venu  remplacer  Vendôme 
eu  Italie ,  n'ayant  pu  arrècer  le  Prince,  Eugène ,  s'étoit  joint  au  Duc 
de  la  Feuillade  devant  Furin.  Ce  Prince  propofa  de  marcher  à  l'en- 
xiemi  ,  plutôt  que  de  fe  lailler  attaquer  dans  des  liernes  trop  difficiles 
a  détendre.  Le  Confed  de  guerre  convint  que  c'étoit  le  parti  le  plus 
prudent  comme  le  plus  konorable-,  Mallieureufement  la  Cour  de  Ver- 
lailles  avoit  décide  le  contraire ,  &  l'on  montra  un  ordre  fecret  qui 
empêcha  de  palfer  outre.  Bientôt  le  Prince  Eugène  Si  le  Duc  de  Savoie 
forcèrent  les  recranchemens.  Soixante  mille  François  furent  difperfes  ; 
cent  quarante  pièces  de  canon  ,  les  provifions  ,  le  bagage  ,  la  caifl'e 
militaire  ,  tout  refta  au  pouvoir  des  ennemis  ,  qui  ne  tardèrent  pas  à 
s'emparer  du  Milanez,  du  Piémont,  du  Mantouan  Se  du  royaume  de 
Naples   (i). 

Tandis    que  la  rapidité  de  ces   fuccès  étendolt  en   Europe   l'honneur      Union  de 
«les   armes   Britanniques  ,  Anne   s'immortalifoit   par    le  nouveau    degré  pj^-^f  " 
de   puilfance   qu'elle    donnoic    à    fa  couronne ,    en  achevant  d'unir   l'E-  ,^,.^"^ 
-code  à    l'Angleterre ,    pour   ne  fiiire    qu'une   même   dénomination    fous       1-^06. 
le  nom  de    Grande-Bretagne,  &    qu'un  feul    Parlement,    augmtnré   de 
feize    Pairs   Ecolfois ,    «Se    de  qiiarante-cinq    Députés   à  la   Chambre   des 
Communes.  Guillaume    III    avoir   dreffé  le   plan   de    cette  union;    mais 
c'étoit  à    fa    belle-fœiir    qu'étoit  réfervé   l'avantage   de   l'exécuter.    Cette 
affaire  intérelFante  tut   donc  propofée  de  nouveau ,  &  traitée  avec  beau- 
coup    de    folennité.    On    choifit     trente- deux  Commiffiires   de  chaque 
royaume   pour    régler    les    conditions.   Ceux    qui  furent    nommés    de    la 
part  de  l'Angleterre,  étoient  prefque  tous  des  perfonnes  habiles  &:  favo- 
rables à  l'union. 

Les  Conmiilfaires  Ecoffois  ne  paroiffoient  pas  fi  bien  intentionnés  , 
puifque  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  s'étoit  oppofé  à  la  révolu- 
rion  ,  &  les  Ducs  de  Queensbury  &  d'Argyle  avoient  été  chargés  du 
foin  de  les  choilir.  Les  EcolTois  vouloient  qu'on  fît  une  union  fem- 
blable  à  celle  des  Provinces-Unies  ou  des  Cantons  Suiffes.  Mais  les 
Anglois  s'y  oppofoient ,  par  la  raifon  que  les  deux  Nation.s  ayant  deux 
Parlemens  différens ,  elles  pourroient  rompre  l'union ,  quand  elles  le 
jugeroient  à  propos ,   puifcjue  chaque  Nation  fe  conformeroit  fans  doute 

(1)  Après  la  levée  du  fiége  de  Turin  ,  le  bruit  fe  répandit  dans  Paris  qiis 
le  Duc  de  la  Feuillade  avoit  promis  à  la  DuchetTe  de  Bourgogne,  fille  de  Vic- 
tor Amèdée  ,  de  ne  pas  prendre  Turin.  Ce  coup  hafardé  doit  être  mis  au  rang 
de-  tant  de  bruits  populaires ,  que  la  malignité  ou  la  crédulité  des  hommes  reçoit 
d'abord  fans  examen,  &  qui  fe  difTipent  infenfiblement  comme  les  autres  erreurs. 
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Section     aux  refoiucions  de  fon   Parlement.  Aiiilî  il  fat  conclu  d'établir  entre  les 
Xi  y-,     deux    royaumes    une     union    conftante     &    indidoliible  ,    qui    mît  hn  à 
d'A^l''^  toutes  les   diftindions  ,    &   réunît  leurs  différens  intérêts, 
terré.  Cette  luiion   paroilfoit   un    ouvrage    lî    difficile  ,    que    plufieurs   défef- 

pcroient  du  fuccès;  &  ceux  qui  en  avoient  meilleure  opinion,  croyoient 

au  moins  que  la  négociation  iraîneroit  en  longueur  ,  &  ne  feroit  finie 
de  plufieurs  années  :  cependant ,  contre  l'attente  de  tout  le  monde ,  elle 
fut   commencée    &   achevée  en    moins  d'un  an. 

Le  grand  avantage  que  i'Ecofle  retiroit  de  cette  union  ,  c'eft  qu'elle 
ne  devoit  payer  que  la  quarantième  partie  des  impôts  publics,  &  qu'elle 
devoir  avoir  une  onzième  part  dans  la  Légiflation.  Or  ,  c'eft  une  maxime 
en  politique,  félon  les  Auteurs,  que  quand  les  Etats  s'unifTent  ,  il  faut 
qu'il  y  ait  une  proportion  entre  la  part  que  chacun  de  ces  Etats  a  dans 
la  LégiOation  &  les  impôts  qu'il  doit  payer.  Outre  ces  avantages, 
les  Ecolfois  y   gagnoient  encore   du  côté   du  commerce. 

11  eft  vrai  que  les  Pairs  d  EcoiTe  fouffroient  par  ce  traité.  Car ,. 
quoiqu'il  fiit  arrêté  qu'ils  jouuoient  des  autres  privilèges  des  Pairs 
d'Angleterre  ,  cependant  le  plus  confidérable  de  tous ,  celui  d'avoir 
féance  dans  la  Chambre-Haute ,  écoit  reftreint  feulement  à  feize  d'entre 
eux  ,  qui  dévoient  être  élus  à  chaque  nouveau  Parlement.  Malgré  touc 
cela,  il  y  eut  un  plus  grand  nombre  de  Pairs  qui  donnèrent  leurs  voix 
pour  l'union ,  que  dans  les  autres  Corps ,  &  ce  furent  eux  qui ,  par 
Icircradit,  firent  pencher  la  balance  du  côté  de  l'imion.  Aufli  furent- 
ils  accufés  hautement ,  par  ceux  qui  leur  e'coient  oppofés,  d'avoir  vendu, 
leur    Patrie    &:    les  droits  de   leur  naifTance. 

Les  raifons  des  Ecolfois  qui  étoient  contraires  à  l'union  ,  fe  rédui- 
foient  à  celles-ci.  Ils  alléguoi*nt  d'abord,  l'antiquité  &  la  dignité  de; 
leur  royaume  qu'on  vouloir  leur  faire  céder  &  vendre  lâchement  ;  que 
d'un  état  indépendant ,  ils  alloient  tomber  dans  une  dépendance  entière 
de  l'Angleterre  ;  que  quelque  favorables  que  parullenr  les  conditions' 
qu'on  leur  ofProit ,  ils  ne  dévoient  pas  s'attendte  qu'elles  fudent  reli- 
gieufement  obfervées  dans  un  Parlement  où  feize  Pairs  &  quarante- 
cinq  Membres  de  la  Chambre-Balfe  ne  pourroient  pas  tenir  la  balance 
égale  contre  plus  de  cent  Pairs  &  cinq  cent  treize  Membres  de  la 
Chambre  des  Communes  \  que  l'EcolTe  ne  feroic  plus  confidécée  défor- 
mais des  Princes  &  des  Etats  étrangers.  Mais  fur  quoi  ils  infiftoienc 
avec  plus  de  force  ,  c'étoit  le  danger  oîi  la  conftitution  de  leur  Eglife 
feroit  expofée ,  quand  ils  fe  verroient  fous  la  domination  d'un  Par- 
lement  Ânglois. 

Pour  didîper  leurs  alarmes  fur  ce  fujet ,  on  leur  propofa  de  faire 
un  ade  pour  la  fureté  du  Presbyccranifme  en  EcofTe ,  p.ir  lequel  on 
déclaroit  que  le  maintien  de  la  conftitution  d'Ecofle  feroit  regardé 
comme  un  article  effentiel  &  fondamental ,  &  une  condition  nccef- 
faire  de  l'union.  Cet  atfte  devoir  faire  une  partie  de  celui  de  l'union,, 
&    dcvoit   être    ratifié    par    un    autre   atte    du    P.-»rlc«icnt  d'Angleterre. 
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L'aâ:e   palTi ,    mnis   ne    fatisfic  pas  encore  les   oppofaiis.  Voyant  que  la       Hifloirt 
pi'u-alité  des  voix   c:o:eiu   contre   eux,  ils    engas^erenr   plulleui-s   Comtés     ^"S'^" 

<?c    Communautés  ,    &   q  lelcjiies    Patoifles    où   ils    avoien:  du    crëJit,    à  ^ 

préfenter  des    Adrelfes  contre    l'union.    0:i    n'eue    aucun   égard    .à    ces 
Adrelfes  ,  parce  qu'on  reconnue  l'artihce  de  ceux  qui  en  avoient  été  les 
promoteurs.  Ceux-ci  ,   pour  dernière  relfource  ,   tâchèrent  de  faire  fou- 
lever  la  populace ,    «S^:   de  l'engager  à   commettre  des   violences  à  Edim- 
bourg  &   à   Glafgow.  Le  petit   peuple   s'attroupa   autour    de   la    mai  fou 
du  Grand -Prévôt   d'Edimbourg,    fort   zélé   poitr  l'union,  &   voulut  en 
enfoncer   les  portes;   mais  on  envoya  promptement  des  Gardes  qui  dif- 
perferent    la    populace.    Eile    n'entreprit   rien    dans    la    fuite  ;    mais    elle 
paroirfoit  fi  difpofée  à  la  re'volte ,  que  fi  elle  avoir  été  animée  par  quel- 
ques perfonnes  d'autorité,  l'affaire  de  l'union  auroit  pu  exciter  de  grands 
troubles  en  Ecoiïe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  fut  agitée  de  part  &   d'autre, 
avec  beaucoup  de  chaleur ,  pendant  trois  mois  ,  chaque  parti  employant 
tous  fes  efforts  pour  la  faire  échouer,  ou  pour  la   faire  réullîr.   Enfin, 
les  articles  de  l'union  ,   tels    qu'ils  avoient  été   réglés   par   les   Commif- 
faires  ,    furent    approuvés   avec    quelques    légers   changemens.    Ce    traité 
portoit  en  fubftance  ,  que  les   deux   royaumes  n'en    feroient  qu'un  feul , 
fous    le    nom    de    Grande-Bretagne  ;    que    la    fucceffion   pafleroit    à    la 
PrincelTe    Sophie   &  à  fes    héritiers ,   conformément  aux  actes  du  Parle- 
ment d'Angleterre;   que  tous  les  Sujets  de  la   Grande-Bretagne  feroient 
airujetcis  aux  mîmes   loix  ,  &  jouiroient  des  mêmes  privilèges  ;   que  tous 
les  Pairs  d'Ecolfe  &  leurs  fuccefleurs  feroient  réputés  Pairs  de  la  Grande- 
Bret.agne ,    S:   participeroient  à  toutes  les    prérogatives    de  ceux   d'An- 
gleterre ,   excepté   au    droit    d'avoir  féance   au   Parlement  ;   qu'on  don- 
iieroit  aux  Ecolfois  trois  cent  quatre-vingt  dix-huit  mille  livres,  comme 
équivalent  des  fommes  qui  feroient  levées  fur  l'Ecofie  ,  en  conféquence 
de   l'union  ;   que   i\  les   revenus  de  ce   royaume  venoient  à  augmenter  , 
on    augmenteroit    félon    la   même   proportion   l'équivalent ,   &    que   cet 
argent  ,   foit  celui  d'Angleterre  ,  foit  celui   d'Ecolfe  ,    feroit  deftiné    au 
payement  des  dettes  nation.-iles  ,  à  l'encouragement  du  commerce  ,  &:c. 

Un  traité  fi  utile  dans  le  fyftême  du  Gouvernement ,  &  fi  nécef- 
laire  au  bien  des  deux  Etats ,  fut  approuvé  fans  aucune  oppofition  dans 
la  Chambre  des  Communes  à  Londres.  Mais  il  y  eut  plufieurs  débats 
<lans  la  Chambre-Haute.  On  trouvoit  qu'on  accordoit  de  trop  grar.ds 
avantages  aux  Ecolfois.  On  répondoit  à  cela  en  général  ,  qu'une  affaire 
aufli  importante  que  celle  d'unir  l'Ifle  entiete  fous  un  feul  Gouverne- 
ment ,  pouvoir  difficilement  être  achevée  fans  quelque  inconvénient. 
Mais  la  principale  objeélion  contre  ce  projet  d'union  ,  étoit  le  dan- 
ger manifeTte  où  feroit  l'Eglife  Anglicane  ,  Ci  un  (i  grand  nombre  de 
perfonnes  attachées  au  Presbytéranifme  avoir  part  à  la  Légiflation. 
On  repréfenta  vivement  la  rigueur  avec  laquelle  le  Clergé  Epif- 
copal  avoir  été  traité  en  EcofTe ,  &  combien  les  Ecolfois  étoient  oppo- 
fés  à  la  conftitution  de  l'Eglife  Anglicane.  On  répondoit  à  cela ,  que  le 
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Section    P^*-^^   grand   danger   que    t'Egiife  evu   à   cr.r.r.dre,   venoit  du   côié  de  la 

X  I  V.     France  &   du  Papifme  ^  que  les-  affaires  de  Reiii'jon   avoient  été  traitées 

Hiftoire  de  part    &  d'autre  avec   tant  de  violence,   qu'aucun  des  deux   partis  ne 

«Angle-     pouvoir   rien    reprcx:lier  à    l'autre  ,   fans  s'attirer   avec  juftice  la  récrimi- 

. — i; nation;   que  la  tolérance  &    la  douceur  amiaiferoient  les  efprits  irrités  j. 

que  les  Cantons  Saiifes  ,  quoiq.ue  de  différente  Reliaion  ik  très-zélés,~ 
chacun  dans  la  leur ,  ne  forinoient  pourtant  cjjj'un  feul  Etat  ;  que  la 
Diète  d'Allemagne  étoile  compofée  de  perfonnes  de  trois  différentes 
Religions i  que  (i  un  parci  avoir  à  craindre,  ce  feroit  vraifembiablemenr 
le  plus  foible  ;  que  cinq  cent  treize  l'emporteroienc  aifément  fur  qua- 
rante-cinq ,  Si.  les  vingt-iix  Evêques  fur  les  feize  Pairs  d'EcolTe.  Enfin 
l'ade  palîa  à  îa  pluralité  de  trente  voix. 
B.2tailk       La   guerre   dévaftoit  toujours   l'Europe  ,  ik   la    v'ufloire  paroilfoit  voit- 

'i^Aljn.in-     loir    abandonner    la    eaufe    de    Charles    d'Autriche  ,    en    renverfant    les- 

7^j.  ijicge  efpérances  des  Anglois,  Battus  à  Ahiiauza',  les  a'iic's  ne  piuens  con- 
j"  '"  lerver  qu'un  rrès-petir  nombre  de  places  dans  la  Catalogne  ,.&  ils- échoue- 
ront devant  Toulon ,  dont  ils  aboient  formé  le  fiége.  Si  l'enrreprife  avoic 
rcuffi  ,  la  province  écoit  perdue,  &  l'ennemi  pouvoir  étendre  plus  loin 
fe5  conquêtes.  M.tis  le  Duc  de  Savoie  avoic  manqué  de  diligence  j  des 
fèrours  arriveront  a  propos  ;  le  fiége  fur  levé  \  les  alliés  hâceient  leur 
retraite  j  la  difctte,  k-s  maladies  ,  l'audace  des  payfans  Provençaux  leur 
firent  perdre  beaucoup  de  moade.  Plulieurs  vailTeaux  Aijglois  échoue- 
tenr  en  fe  retirant  ,  f<  l'Amiral  Showel  fe  noya. 
TnvaPoi        Dans    ces    coMJonifcures ,    Louis  XIV  fie  fonder   les  efprits  des  Ecof- 

tn  Ecoffe.^  fois,  &  entréprit  une  invafion  en-  faveur  du  Prétendant,  qu'on  appeloit 
170S.  en  France  &  à  Rome  Jacques  l'II.  Le  Chevalier  Foibin  ,  devenu  célè- 
bre par  fes  expéditions  inatirimes ,  fut  nommé  pour  commander  l'el- 
cadre  deftince  à  tr^nfporter  le  Prétendant  en  Ecolfe  ,  fans  lui  révéler 
lès  moyens  préparés  pour  en  aflurer  le  fuccès.  Sa  vanité  fut  offenfée 
de  ce  qu'on  loi  en  faifoi:  un  niyftere  5  &  comme  il  ne  connoidoit  ni 
lé  pays  ,  ni  les  difpofitions  des  habuans ,  il  parut  moins  fenlibfc  à  la 
gloire  de  reme:rre  un  fceptre  dans  les  mains  d'un  Roi  dégradé,,  qu'aux 
périls  d'une  guerre  donc  il  ne  préfageoit  qu'un  événem-nt  finiflre  Les 
Eco.'fois ,  retenus  par  Ta  défenfe  de  prendre  les  armes  avant  l'arrivée 
de  leur  Roi,  reffoienc  dans  une  inaction  qui  forafiiic  les  craintes  de 
E'orbin.  Oh  favoit ,  il  eft  vrai,  par  la  voix  publique,  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  mécontens;  mais  il  y  a  loin  du  mntmure  à  la  rcvolte, 
Ainlî  ,  en  acceptant  un  commandement  aufli  honorable,  il  parut  conftntir 
au  facrifice  de  fa  gloire.  Quind  un  chef  eft  fans  confiance  dans  its  for- 
ces,  les  fubaltern^s  tombent  bientôt  dans  l'nbattement.  La  Cour,  mieux 
inftruite  de  l'état  des  affaires,  lui  ordonna  de  le  rendre  à  DuuKcrque 
pour   préfîder  à  l'armement. 

Quand  les  préparatifs  furent  achevés  ,  le  Prétendant  prie  congé  de 
Louis  XrV  ,  pour  aller  joindre  fes  vengeurs.  Il  avoic  alors  vingc  ans, 
&  c'efl:  À  cec  âge  que  l'ame,  ouverte  à   l'efpérance  ,  a  le  plus  d'clévar 
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tioii    Se  d'énergie.    Ce   jeune   Prince   avoir   fjilicité  la   C<vir  de   Fiance      jiij!oire 
de  mettre  à    l.i   tête  des  troupes  de    débarquement  un   chef  qai  ['ûc  en  ,/'Angle- 
impofer   par  l'éclat   de   fa   réputation.    Le   Maréchal    de    Berwick     ctoit  terre. 

appelé  à  ce  commandemen-t  par  les  vœux  unanimes  des  Ecollois  ;  mais  le   •""" 

Comte  de  Gacé,  par  fa  qualité  de  gendre  de  Chamillact ,  lui  fut  préféré. 
Louis  XIV,  qui  jiifqu'alors  avoir  eu  de  grands  Miniftrcs,  coiiimcn- 
çoic  à  n'avoir  plus  que  des  Favoris.  L'alliance  de  Gacé  lui  donnoit  lieu 
de  prétendre  à  tout  ,  &  fon  beaupeto  ne  pouvoir  lui  oUrir  un  plus 
vafte  champ  de  gloire  ,  que  de  lui  coniier  la  défenfc  d'une  fi  belle 
caufe.  Perfonne  ne  pouvoir  lui  contefter  le  mérite  du  courage,  ni 
même  les  talens  du  Générai  ;  mais  il  n'avoir  fait  rien  d'alfez  édatanc 
pour  infpirer  de  la  conlïance  à  la  Nation  fiere  &  belliqucufe  qui  alloic 
com battre  fous  fes  ordres  ,  &  dont  on  le  chargeou  de  régler  les 
deftinées. 

Il   étoit   i:iiDollible   de   dérober   aux   Anglois   la   connoifîance  &   les 
nioàfs   de  ce  gr.ind   armement.  La   mer  fut  en  peu   de    temps  couverte 
de    leurs    corfiires.    Ticnrc-cihq    vaiffeaux    de  guerre  mouillèrent    à   la 
rade   de  Gravelines,  d'où  ils  boquereiu  les  François  renfermés  dans  les- 
murs  de  Dunkerqae.  Dis  fortes  fi  iupérieures  ne  rebutèrent  point  latida- 
cieux  Forbin,  Ap;c5  avoir  reconnu  le  nombre  &    la    force    des  vais'éaux 
ennemis,  il  promit  de  palier  au  mi'iej  de  cette  Hotte  redoutable,  fanS' 
être    ob  igé   de   combattre.    La    ror.geole ,    dont   le    Prérendant  fut  atta- 
qué, caufa  un  retardemenr  qui   pouvoir  éuuiltr  la   patience  de  fes  par- 
tirais  en   E:oflr.    Comme    le  fuccès    dependoir  de  la   célériré ,  Forbin  ,. 
délefpéré   d'avoir    manqué   le    moulue  ,    hit   d'avis   de    délarmer  j    mais 
le  Co-nté  de  Gacé,  qiii  devoir  être   déclaré  Maréchal  de  France  le  jour 
de   l'enibarquemunt ,   opina    po.ir   mettre    à   la   voile,    &    fon   avis    pré- 
valut ,    pirce  qu'il    fur  appuyé    par   le  Prétendant,    qui,    ébloui   par  l'é- 
clat   du    diadème    qui    alîou   ceindre    fon    h  ont  ,    nn  niroir   le    plus    vif 
emprelTèmenr  pour  fe  vuir  environné  de  fes  Sujets.  Les  Généraux  avoienc 
ordre   de  de'féiei    en    rour  à  f^s   volontés.   Ainii   Forbin  ,   conrraint   d'o- 
béir &   de   fe  mettre   en    mer ,    r-folut   de   profiter   de   l'éloignement  de 
la    flotre    Angloile ,    que    la    faifon   avoir    turcé  de   fe  retirer    vers    les 
Dunes.    Enfin,    après    bien   des  conrre-renips  ,    l'efcadre  mit  à    la   voile 
le    17    Mars,    &    !e   Z5   on   découvrit    les  terres  d  F.colle.  Mais  comme 
l^on  s'étoit    un  peu   trop  avaiicé   prèb   ie   Nord  ,  il   tallur  rabattre  fur   le 
Sud    pour  enrrer  dans  la-  rivière   d  Edimbourg.  Le  lendemain  on  apper- 
çuc*  fix    vaiileaux   Anglois  ,   qu'on  reconnut  être   les  mêmes  qui  avoienc 
bloqué  Dnnkerqae.    Le    Cheva-ier  de    Forbin  ordonna   de  fe   mettre  au 
Targe,   manœuvre  qn'il  eût  été  impollible  d'exécuter  avanr  que  les  enne- 
mis eurtent   tondu  (ur    lui  ;  mais  un  vent  de  terre   qui   s'éleva  heureu- 
fement ,   lui   fournit  les   moyens  de  débarquer  fans  erre  inquiété.  Cha- 
que vailfeau   fut   averti ,    en  cas  de  féparation ,  de  prendre  la  route   du 
Nord  ,   &    de   fe   rendre   à  Cromarti  ou  à   Inverneif  ,    que   l'on   avoir 
indiqués    pour   faire    la   defcente  ,    ptéférablement  à   Edimbourg.    Le* 
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Seictiox    Anglois    les  pourfuivirent    fans   les  perdre   de    vue  ,    &    leur    pourfuite 
_.,  .        opiniâtre  rendit   infruélueufes    tontes  les    tentatives   que  firent   les   Fran- 
<f' Anele-      9*^'^   P°'^"'   ^xeciiter   une    deicente. 

terre.  Après  une  navigation  aufli   orageufe  ,  &   dans  des  circonftances  aulîl 

critiques  ,  il  ne  leur  relia  d'autre  rellource  que  de  prendre  la  route 
de  Duiikerque.  Il  fallut  s'y  réfoudre  ,  &  les  ordres  furent  donnes  en 
conféquence.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  expédition  expofa  Forbin  à 
la  cenfure,  d'autant  plus  qu'en  fe  chargeant  du  commandement  il  avoir 
reçu  cet  honneur  avec  une  indifférence  dédaigneufe  ,  comme  fi  on  ne 
l'e'àt  expofé  qu'à  des  dangers  fans  gloire  &  fans  fruit.  Les  Ecolfois  , 
chagrins  d'avoir  été  abandonnés  ,  pré:endirent  avoir  rempli  toutes  leurs 
promelfes  pour   favorifer  le  débarquement. 

Il   eft    certain   qu'ils   foupiroient   ardemment   après  leur   libérateur.  A 

la   première  nouvelle  que  le  Prétendant  avoit  mis  à   la  voile ,  le  peuple , 

allemblé  dans  les  places  publiques ,   fe  livra  à  l'ivredè  d'une  joie  infenfée. 

Les    plus  modérés   mêmes    n'eurent    point  la  précaution  de  cacher  leurs 

feniimens.   Les  amis   du   Gouvernement,   témoins   de  cet  enthoufiafme, 

n'ofoient  fe  montrer ,    de  crainte  d'être   les   premières  viftimes  de  cette 

révolution.   Les  EcolTois  auroienc    pu   profiter    de    leur   confternation    & 

de  leur  foiblclîe  ,    pour   fe   rendre   maîtres   d'Edimbourg  \   mais  ils  n'a- 

voient    point    de    chefs  j   & ,   comme   nous    l'avons    déjà   dit  ,    on    étoic 

convenu  de  ne  prendre  les'^rmes  que  quand  le  Prétendant  feroit  defcendu 

à   terre  ,   pour  fe  mettre  à  leur   tête.  Mais  dès  qu'on  fut  informé  qu'il 

avoit   remis  à  la  voile   pour   Dunkorque  ,  ils   paflerent  de    la    confiance 

dans    l'abattement.     Tout   leur    efpoir    fut    évanoui  ,    lorfque    I'jA  mirai 

Bing  ,   v.iinqueur  fans  avoir  combattu  ,   entra  dans  le  port  d'Edimbourg 

avec   fa   Hotte. 

Mort  du       Tandis    qu'il   empêchoit    les    François   de  fe    joindre^  aux  mécontens 

Prince         d'Ecolfe  ,    Mirlborough   coiuinuoit   fur    terre  à   fe  couvrir  de  gloire  par 

George  di    \q    j,^;,^   ^q    \^  bataille  d'Oudenarde  ,    &  par   la   prife   de    Lille.    Mais 

"^""^1"         tous^  ces  avantages  &  ces  fuccès   ne  balancèrent  point  dans  le  cœur  (en- 

7hlngL.T.t  fil^le    de   la    Reme   Anne,  la   douleur    que   lui    caufa  la  perte  qu'elle  fie 

dans  le   '    du  Prince  George  de  Danemarck   fon  époux  ,  qui  mourut  fans  enfins  , 

minière  de  &  fi^ns  laiffer   à  d'autres    qu'à    fa  veuve  ,   des   larmes   à   répandre.   Les 

Londres.      ;^,,^iyi,^  ç^^^'\\  eftimoit  peu,  ne  le  regrettèrent  point,  &  il  eft  vrai  que  , 

quoique   mari    tendre ,    complaifant   <Sc    rempli  d'attention  pour   Anne  ^ 

G;orae  de  Danemarck  étoit   im  foible  Prince,   fans  vices,  à   la  vérité, 

maisaulli  fans  talens.  Satisffit  d'être  le  premier  dans  la  Cour  d'Anne  fon 

cpoufe  ,  il  n'eut  pas   même  alfez  d'ambition  pour  déhrer  de    fe   placer 

à  côté  d'elle  fur  le  trône.  Comme  Grand-Amiral  il  potwoit  fe  donner 

la   plus    forte  prépondérance  au   Confeil    &  dans    le    Parlement  ;  mais , 

foit  défaut   d'ambition,  foit  qu'il    fe  rendît  juftice,  il  ne  fongea ,    dans 

aucun  temps ,   à   prendre  part  aux    affaires   du  Gouvernement. 

Les  Torys,  qui  dès-lors  commençoient  à  balancer  les  Whigs  dans  le 
Parlement  ,   fc   liguèrent   avec    les  ennemis  de  la  Maifon  d'Hanovre  , 


terre. 
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Se  ,  prenant  occafion  de  la  mort  du  Prince  de  Dai'.tmarck  ,  fiippliereiu  la  Hif^irt 
Reine  de  roncr.'.cler  un  nouveau  mariage.  Leurs  lulliciiations  prclliiues  '''-Anglc- 
turent  inutiles.  Anne  n'ccoit  plus  en  âge  d'avoir  des  enfans  :  elle  déclara 
qu'elle  ne  confentiroit  jamais  à  contrader  de  nouveaux  engagemens. 
Quelques  efprits  foupçonneux  prétendirent  pénétrer  le  motif  de  ce  refus. 
Quoiqu'elle  eue  dcligné  George  de  Brunfv/ick ,  Elcâ:cur  d'Hanovre , 
pour  fon  fuccelFeur,  on  alTura  que  cette  PrincelTe  avoir  conçu  l'efpé- 
rance  de  faire  palier  ,  après  f.i  mort  ,  fa  couronne  fur  la  têie  da 
Prince  de  Galles   fon    frère. 

Cependant    les    Puiffuices   confédérées  ,   enorgueillies   des    (uccès   des    jÇouveaux 
dernières    campagnes,   continuoient  la    guerre  avec  la   plus  grande    dm- fuccis  ih's 
leur.   L'année    1709  ,  li   cruelle   &:   i\  mémorable  par  la   rigueur  extrême  Puiffimcs 
de  l'hiver  ,  ne  tur  point   heureufe  pour   eux.   Ils    n'eurent  aucun  avan-  ''■''''■■''■'• 
t.ige  en  Italie  ,  encore   moins  en  Efpagne  ,  &c    furent    obliges ,  dans    les 
Pays-Bas,    de   s  éloigner   de    leurs  retranchemens   auprès  àz  Mons ,  d'où 
ils  furent   chalfés.  Ils  fe  dédommagèrent  l'année  fuivante  par  la  rapidité 
de  leurs   triomplies   en  Efpagne,  où,  après  avoir  eu  la  plus  grande  part 
à  la   viAoire  du   Prince  Charles   fur  les  Efpagnols  ,    près  de  Sarafolle  , 
ils   le   conduilirent   en   Monarque   victorieux  jufque    dans   Madrid  ,  dans 
le  palais  des  Rois.  Charles   d'Autriche    monta    fur    le    trône ,    où    vrai- 
femblablement  il  fe  feroit  maintenu ,  fî ,  trop  enorgueilli  de  leurs  trioni- 
phes ,    les  alh.és  ne   fe    fulîent    poiiu   endormis   au   fein   de    la  victoire. 
Bientôt   la  mermtelligence  des  chefs  &   les  mauvais  confeils  que  Charles 
eut  la  foiblelTe   de   fuivre  ,   firent    perdre  aux   alliés   les  fruits  de   leurs 
travaux  ,    (Si   au   concurrent  de    Philippe   l'efpoir    que  lui   donnoient   fes 
derniers  avantages. 

Philippe  V   ^   les    François  reprirent  la  Caftille ,    l'Aragon ,    &   rcta-       ConcruSi. 
blirent    l'honneur   de  leurs   drapeaux.  Toutefois  leur  fituation  n'étoit  pas  tes  des 
comp.irable  à  celle  des  confédérés  j  ils  n'avoient  pu  fe  fouten-r  en  Italie;  françois 
leur  armée  languiifoit  forcément  dans  l'inaction  fur  le  Rhin;   celle  des  ^"  ^fP'^- 
Pays-Bas    n'avoir   pu    faire    aucun    progrès  ,  &  ,    quoique  maîtres    d'une  ^"^" 
partie  de  la  Caltille  &  de  l'Aragon  ,  il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'ils 
pulFent  placer  &    maintenir    Philippe  fur    le  trône. 

Mais   une   révolution    inattendue ,    arrivée    la  même  année ,    changea       j^^    1,^ 
la   lace   des  affaires.   On    attribue  en    partie  ce    changement   à   l'adroite  tlon\n  fo- 
politique   du   Maréchal  de  Tallard ,    qui,   refté  prifonnier  en  Angleterre  ^«'"''  de  la 
depuis  la  bataille  d'Hocftett,  fit  plus  pour  fa  Patrie  &   pour   Philippe,  -f^^'^""- 
par   fes   inrrigues   fecretes  ,   qu'il   n'eût  pu  faire    à  la    tcte    des   armées.  faD-i'-ZP' 
Il  excita   les   Toiys  d  humilier   les  Whigs,   &  à  profiter  de  l'afcendant  de  MarihJ. 
qu'ils   commençoient  de    prendre  à  la  Cour  &  dans  le   Parlement.  L'in-  rougk. 
fultante    fierté  des   Whigs    hâta    leur   chute  Se    la   difgrace   du    Duc   de 
Marlborough.  Les  Torys  eurent  peu  de  peine   à   perfuader  à  la  Reine  , 
fatiguée  des  hauteurs  &  des  importunités  des  'Whigs ,  que  ceux-ci ,  s'éri- 
geant   en   rwaîtres  ,    ne  tendoient  qu'à  borner   la   puilTance  rcyale.   Anne 
alla  au  Parlement  ,  écouta   les    difcours   fiers   &  hautains   des    Whi-^s, 
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Section     s'irrita  de  leur  audace,   é\'  rcfoliit  dès  cet  ir.ftant  de  favorifer  les  Torys.' 
■  Y'      Voii.i   les   bruits  qui  coururent   alors,  &  c]ue  bien   des  Auteurs  croient 
'd'Anlw-      ^'^'■'-'^'^    d'autant    plus    fondés  ,    que  dans  ce  même    temps    on    accufoic 
'terre.  hautement   le   Duc   de   Marlborough  &  Godolphin   de   laisTer  échapper, 
pour  fe   rendre   unies,   les  occafions  les  plus    décifives ,  &   fur  tout  d'a- 
voir  l'un   &  l'autre  ,   de  concert ,  employé   dans   les   Pays-Bas    les    trou- 
pes &i  les   fommes  deftinées  à  l'Efpagne.    Ce  qii'il  y  a  de  plus  vrai  de 
ces   conjediires   &  de    ces    accafatlons  ,   efl:   répuifement   des    bontés  de 
la  Reine   pour  la  DnclielTe  de  Marlborough ,  qui ,  en   abufanr  de  l'em- 
pne  qu'elle   avoir  fur  l'efprit  de  fa  Souveraine  ,  lui  manquoit  avec   une 
mloience     que    tonte    autre    qu'Anne    eût    puni    de    la     plus   honreufe 
dilgcace.  Peu  fatisfaite  de  gouverner  la  Pveine,  la  DuchelTe ,  encore  plus 
avare  qu'elle   n'étoit   impérieufe  ,  difpofoit   de  toutes  les  charges  &   de 
toutes  les  places,  qu'elle  vendoit  avec   la  dernière  indécence.  Une  aven- 
ture minutieufe    en    elle-même,   acheva    d'ulcérer    Anne^   fatiguée    déjà 
des  hauteurs  &  de  l'avidité  de  fa  Favorite.  Anne  avoit  chargé  la  DuchelTe 
de  M.irlborough    de  lui   acheter   un  manchon  d'une   façon  nouvelle  :  le 
Marchand    demanda    trois    guinées  ,    &    la   Ducheffe    ne  jugea  point   à 
propos   de  les  donner.    Ce  manchon  fut  vendu  à  un  Lord  qui  en  fit  pré- 
sent à  fa  MiitrelFe;  &  celle-ci,  qui  ignoroit  le  prix    que    ce   manchon 
avoit  aux  yeux  de   la    Keine  ,    le  porta    publiquement ,  &    parut  même 
à  la  Cour.   Anne   le  vit  ,   &   fut  fi  vivement  piquée  contre  la  Duchelïè 
de  Marlborough  ,   qu'elle    lui   fit   défendre  l'entrée  de  fon   palais  ,   dif- 
gracia  le  Duc,    &  changea  le  Miniftere  ,  qui  fut  confié  à  des  Torys  (i). 
Dès  ce  moment  la  face   des   affaires   changea    entièrement ,    &   le   Par- 
lement,   cii   les   Torys  dominoient,  prit  de  nouvelles   mefures. 
Frocci  du        Une    querelle    théoloeioue  vint   fort  à  propos  détourner  le  public  des 
DoScur        intrigues    de    la    Cour.    Quoique    chaque  Ancrlois  s'attribue    une    liberté 
^^l                Jllumtee  dans    le  chorx  de  les   opmions ,  tous   voadroient  que  les  autres 
adoptalfent  leurs   fyflêmc-s  religieux  ;  les  querelles    théologiques   devien- 
nent  des  affaires  d'Etat.  Le  Do6teur  Sachawerel,   Eccléfiaftique  enrhou- 
fiafte  ,  peu  éclairé  ,    &  d'autant  plus  attaché   à  fes   fentimens  \   plein  de 

(O  Oii  a  donné  jufqu'à  ce  jour  diverfes  caiifes  de  la  difgr.ice  d£  la  DuchefTe 
d,'  Marlborough.  Les  uns  l'ont  attribuée  à  qiiek]uss  paires  de  gains  d'un  çpxM 
nouveau  que  la  Pleine  avoit  fait  venir.  Us  dii'ent  que  la  Ducliefle  l'ayant  fu  ,  fe 
icndit  chez  le  .Vtardiand ,  &  le  preffa  fi  vivement,  que  cet  homme  imprudent  & 
i"oi!)lc  lui  cida  les  j^mts  dcrtinés  pour  la  Reine,  dans  le  deffein  d'en  faire  promp- 
Knient  venir  de  paiL-ils.  D'autres  attrihuent  la  di. grâce  de  la  DiicliclTe  à  une  jatte 
ci'cau  qu'ell  -'  Isifla  tomber  ,  par  un  mépris  affeék' ,  Air  la  robe  de  Milady  Mas- 
}iam  ,  qui  s'émit  Infinuée  dans  les  bonnes  grâce»  de  la  Reine  par  fa  douceur  & 
inr  fon  cnjoueincp.t.  Nous  avons  fuivi  le  fcntimcnt  le  plus  général,  &  l'on  ne 
tioit  le  rcuardcr  que  comme  un  jiréroxte  dont  fe  fcrvit  la  Reine  pour  fe  débar- 
raffer  de  Mailborouftli ,  dont  l'autorité  lui  iaifoit  ombrage.  L'afcendant  qu'il  exer- 
çoit  fur  les  efprits  Inimilioit  cette  Princcfle,  qui  fembloit  être  moins  Souveraine 
que  lui.  Elle  Is  voyolt  avec  chagrin  diriger  à  fon  gré  les  mouvemens  d'une  fac- 
tion oppofée  à  fes  inclinations  fe.crctes  ,  &  elle  le  regarda  dés-  lors  comme  fon 
plus  dangereux  enneari. 

cet 
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cet  efpric  de  parti   auquel  on  donne   quelquefois  le  nom  de  zèle  ,  avoit       Hifloire 

i)ubiié   de  vives  déclamations,   foie  pour   Tobéifrance  padîve,  foit  contre  «  Angle- 
a  tolérance    &c   les  non  Conformités  ,   infiftant  fur   les  dangers  de   l'E-  '^'^'^^" 
glile   &   fur  la   nécedité   de   la   défendte.   C'écoit  attaquer  les   maximes 
des  Xî'^higs  ,  principaux  auteurs  de  la  révolution.  L'Orateur  féditieux  fuc 
cité    devant    le    Parlement.    On    l'accufa   d'avoir    foutcnu   qu'on    s'étoic 
fervi    de    moyens   odieux  dans    la   révolution  ;  que  la  tolérance  accordée 
par  les  loix  étoit  criminelle,  &  qu'on  ne  pouvoit  l'autorifer  fans  ofîenfer 
Dieu,  la   Re'igion    &  l'Eglife  ;  que  l'adminiltration  du  Souverain,  dans 
les  affaires   eccléllaftiques  ,    eft  une  autorité  ufurpée  ;   que  les  Métropo- 
litains  étoient   dans    l'obligation    de   lancer    Àts  anathcnies    contre    ceux 
qui  jouiiïbienc  du  droit  de   tolérance,  &   qu'il  n'y  avoit  point  de  Puif- 
iance    fur    la  terre   qui    eût  droit    de  révoquer  de   telles  fentences  j   que 
les    non-Conformiftes   ionz  des    fcélérats    engendrés   dans  la  révolte ,  & 
nourris  dans  la  fadbion.  Il  piroît  que  le  Miniftce  fougueux  n'avoir  d'autre 
tut    que   de    foulever  la    Nation    contre   lEledcur   de   Hanovre ,    &   de 
l'exclure  du  trône  où   il  délîroit   porter  le    Prétendant.  C'eft   un   mérite 
aux   yeux  du  peuple   d  être   perfécuté;   Sachewerel   fut  révéré  comme  le 
défenfeur  de   la  foi;    &   quand   il  fe  rendit    à    Wcftminder,  le   peuple 
entoura    fon    cnnolfe ,    en  formant   des   veux    pour    le    triomphe   de   A. 
caufe.  Jamais  queftion   ne  fut  traitée  avec  plus  d'appareil.  Les  Seigneurs 
furent   fommcs  de   fe  rendre  dans  leur  falle   en   robe  de   cérémonie ,   Se 
quatre   cents   places   furent  préparées  pour   la  Chambre   des  Communes. 
Li    Reine   elle-même    voulût   affilier  à  ce    jugement.   On   ei^it   dit    qu'il 
sagilioit  du  falut  du  royaume.  L'élite  de  la  Nation  étoit  déclarée  contre 
l'accufé ,  qui  n'avoit  pour  lui  que  la  lie  du  peuple.  Cette  vile  populace  , 
excitée    fourdement    par    quelques    Jacobites   imprudens   qui   fe    tenoienc 
caches ,  s'abandonna  à  tous  les  excès  d'une  hireur  brutale.  Six  églifes  non- 
conformiftes  furent  facca'^ées  ;  on   en   brifa  les   portes;   les   bancs   &    la 
chaire   furent  réduits  en   poudre.    Quelques-uns  de   ces   forcenés   propo- 
ferent  d'aller  piller  la  Banque  d'Angleterre.  Cet  attentat  ne  fut  réprimé 
qu'en  faifanr  marcher   un  détachement   des    gardes  à    pied   &    à   cheval. 
Cent  de  ces   fanatiques  refterent  lur  la  place;  on  fe  failit  des  autres  ,  & 
le    refte   fut   dilîipé.    La   nuit  fe  paffa  fans   tumulte  ,   par    la  précaution 
qu'on   prit   de  faire  faire  des  patrouilles   dans   tous   les   quartiers    de    la 
ville. 

Dès  que  les  deux  Chambres  furent  alTemblées,  les  Communes  nom- 
mèrent huit  Députes  pour  prouver  les  chefs  d'accufation.  Sachewerel , 
qui  Jufqu'alors  avoit  montré  une  fermeté  coarageufe  ,  pâlit  à  la  vue 
de  (es  Juges  ,  (Sj  fe  mit  à  genoux  pour  entendre  fa  condamnation.  La 
fentence  portoit  qu'il  feroit  iufpendu  de  toutes  fes  fonélions  pendant 
l'efpace  de  trois  années ,  &  que  fes  Sermons  feroient  brûlés  par  la 
mam  du  Bourreau.  La  Chambre  des  Communes  trouva  ce  jugement 
trop  mitigé  ;  ce  qui  n'eft  pas  étonnant ,  puifque  c'eft  dans  cette  Cham- 
bre que  ie  trouvent  les  véritables  défenfeurs  de  la  liberté  &  des  pri- 
Tomt  XLÎ^.  Rrr 
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S-CTTOJ    viUi-Jd  de   la,  Naciou  ;   mais  les  Courdrr.ns ,  qui  ambitionnent  les  dignités 

X  f  ■*';     que    difpenlô  le  Gouvernement»   le  j:gtrcnr  trcp  rigoureux.   La  Rtine, 

„/^''i'''"''  qui  éloic  préfeiite  à  tous   ces  dtba;s ,   ccoura  avtc  compliifance  tout   ce 

terre  'ï'^'^     ^'^  '^'■'  "^^'^"•'  "^   '  obeillance   prliive  ,  &    avec    chagrin   tout  ce 

. qui    fut   allégué    poiir  établir  les  préro;^.uives  de   la  N.irion.  Le   jour  de 

k  délivfcMice  da  Doéteut  Sachewerel  ait  un-  jour  de  fête  pour  la  popu- 
lace ,  qui  s'enivra,  en  buvant  à  la  fait?  de  fun  apôire  turbulent,  tic 
força  les  palfans  à  s'enivrer  comme  ellt.  Toos  les  Députes  qui  avoient 
opiné  êii  fdfavetw;,  furent  reçus  avec  des  accLimations  de  joie,  comnie 
les  défenfeurs  dé  la  Religion.  Quelques  Prédicateurs  infoîens  renouve- 
lèrent dans  la  chaire  les  maximes  que  le  Parlement  vciioit  de  prof- 
crire.  La  Reine  ordoîina  à  leurs  .ftipéfieurs  de  décerner  contre  eux  les 
piliïitions  iniligces- par  les  Canons  de  l'Eglife.  Le  Dodteur ,  quoique  flétri 
par  1.1  coiul.Kunario!!  ,  ne  celia  point-  d'crre  l'idole  de  fon  parti  :  il 
eut  -la  -vanit4  de  fe  montrer  dans  diiTérences  villes,  on  il  fut  rtça 
co-.wne    le   bieîîfciteur   de   la    Nation. 

On    ne  doit    pas    croire   que    cet    attachement    à    l'ob-'^irnire   pafUve^ 
fit  de  fés  parrifms-  des  Sujets  plus    fournis.    Dans    le   ttiups    Oj^n'ils    fou-' 
cenoienc   qa'on   devok   obéir  aveu',;lémc!H  aux    pLiilIances  ,    leuis  a<ftinns 
démentoient    leurs   principes,    puifqu'iïs   reconnoilloient    la  Reine  An  nef 
comme    leur    légitime    Souveraine  ,    &■    le    Parlement    pour    Légillaretif 
lupccme.    Comîiirnr-  concilier    cette  Cinduitc   avec   le    principe  ,    c]uè   la 
révolMtion   é;ok    l'ouVl-a^^e   d^im   peuple   rebelle?   Mais  tel  cft   le  Ltugagef- 
conUrim   dSs    lavfiions  ^  chacune'  fe   gloriiie  d'une   enrieie    fni.nniflion  aux 
h>w>,    &x    totues   font  difi'afécs   à    les    enfreiiidre ,    lorfqu'ciks  réprimene 
lears  penchans,  on  qu't-ilès^'bppofent  à  leurs  vues  nmbitieufeç;  Les  Jact>' 
bices  fuient  accufes  dé  fomenter   tous   ces  troubles.   Si  cette   imputatiorf 
eil    fondée,  ils   fervoient  mal  la  caufe    qu'ils  proixifoient   de  défendre' 
Ce  ii'étoir  point  par  de;s   tumultes   populaires   qu'ils  pcv.)V0ien-C'<fAi.'ilitër 
le    re'.our  de    leur    Prince  :  ils  avoient  dts  moyens    plus  'généreux   pour 
intérelîer   la  Nation  à  ù   caufe. 
NipcL.t-       Quoi  qu'il    en  foit  ,  l'Angleterre  avoir  alors  à  fa    difpof^tion   le   (o'^t 
lu'^Mx"     ^^    ''^    France  ,    qui    fembloit    être    fur    lo    penchant  de    fa    ruiti'e.  'les 
ennemis  de  Louis  XIV   ne  s'en  croyoient  plus  eux  mêmes  fur  la    jnlouiîe 
qu'ils   s'efTorçoient  de  nourrir  courre   lui  ^    &  la   certitude    qu'ilsi  s'imar' 
ginoient  avoir   d'anéantir   une  PiUirance  ,  auparavant  11  formidable,   lenr 
faifoit    rejeter    fes    o-fTies  pour   la    paix  ,    avec   autant    de    hauteur    qu'ils 
avoient  montré  autrëfo's  d'eniprelTJement  à  écouter  fes  propodiions.  C'étoitr 
bien   encore  IC;  mcnve   Louis    XIV  ,  qui,    bi'avaiit    toute    rF.iuope  con- 
jurée co'U.e  lui,  ii'avoit'oppofé  que  des  armées  aux  efforts  de   lu  ligue' 
d'Aug'boiirg.    Il   livoit  foutenit    les   pins   terribles   revers  avec  i  la- nit-mâ^ 
kniîeté   qu'on   K.i   tfvoit   Vu  dans   les   plus    brillantes   viftoires.    Mais    îx 
Cour   n'ctoit    plus'  Ve   qu'elle  avoir  été  ,  Ik    fon   royaume    avoit   changé- 
de    face   comme  elle.   La  plupart  des    Minières  ,    teux    c|*ii   avoient    foi» 
oieille  ,   étoitnt  fiins  réputation  &  fans  audace,  peut-être  ftois 'ca^cité. 
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K.i'is   au   dednns  ,    peu  eftimcs  au  dehors  ,   S:    toujours    eu  faveur.    Les     Hipolre 
peuples   appauvris  étoient    mccoiuens  du  Gouvernement  j  les  campafj.iies  *•  ^^â'*^" 

Cans  culture  ,  faute  de   Cultivateurs  ;   les  magalîns  &  les  r.rfenaux    épui-  1 — i: 

ftis  ,  les  ports  dépourvus  de  vailfeaux  ,  les  Négijciaivs  décourages  par 
la  décadence  de  la  Marine.  La  plupart  dos  Généraux,  meilleurs  Co'.ir- 
lifans  que  Militaires,  n'avoient  ni  la  confiance  des  troupes  ,  ni  l'eftime 
des  ennemis.  Les  bons  Officiers  étoient  retirés  fur  leurs  terres  ;  peu 
de  ceux  qui  fetvoient  étoient  connus  de  l'Etranger  ,  ou  confiùércs  parmi 
leurs  concitoyei?3.  Les  troupes  elles^T»t•mes  étoient  fans  difcipline  & 
fans  afFeilioii.  Tout  annonçoit  à  la  France  un  avenir  auflî  funcfte  que 
le  paiTe  avoir  été  glorieux.  En  vain  le  Roi  avoir  o'îerr ,  en  ijf'')  & 
J710,  d'acheter  la  paix  au  prix  de  toutes  l.s  acquilîtions  qu'il  avoic 
faites  pendant  ^o\\  règne.  11  avoit  inun'eiii^nr  propofé  d'abandonner 
fon  petit  fils  ,  de  l'exhoiter  à  remettre  ix  couronne  à  Çon  rival  ,  de 
donner  palfage  par  la  France  aux  troupes  alliées  qui  l'iroient  forcer  à 
l'abdication  ;  il  avoir  même  offert  de  les  payer.  Mais  vn  ne  vouloir 
pomt  de  paix  avec  lui ,  à  moins  que  pour  préhminaii  es  ,  dont  on  fixoit 
l'exécution  à  deux  mois,  il  n'eue  arraché  fon  petit-fils  d'j  trône,  & 
rendu  toutes  les  places  dont  la  France  s'étoit  accrue  depuis  le  legné 
de   François   I. 

Loiîis  XIV  ,  indigné  de  ces  propofîtions  ,  fit  alors  ,  dit  rdluflre 
Hilloricn  de  foJi  fiecle ,  ce  qu'il  n'avoir  jamais  fait  à  fes  S'-'jei?  :  il 
fe  juftiha  devant  eux.  Mais  les  nouveaux  efforts,  que  le  refpedt  qu'on 
avoic  pour  fa  perfonne  lui  obtint  du  peuple ,  ne  produihrent  que  de 
nouvelles  difguaces.  Les  intrigues  de  ks  Miniftres  en  Angleterre  n'alloienr 
point  jufqu'à  la  Nation.  Le  Duc  de  Mailborougli ,  difgracic  delà  Reine, 
cominando'.t  encore  les  armées  \  le  Parlement  continuoit  fes  fublides  , 
&  en  matquoic  l'emploi.  L'armée  de  France  étoit  le  débris  de  celle 
qui  n'avoir  pu  tenir  derrière  les  retranchemens  de  Malf  laquer.  Le  dépla- 
cement du  Miniftere  Whig  n'avoit  point  dérangé  le  plan  de  la  grande 
alliance.  Les  Torys  ne  po  ivoienc  fe  dérober  à  l'engagement  pris  de 
faire  un  établilTèment  à  l'ArchiJuc  Charles;  &  la  Nation,  dont  l'in- 
térêt ou  le  préjugé  étoit  encore  le  même  qu'au  commencement  de 
la  guerre,  n'auroit  jamais  confenri,  qu'après  tant  de  vid:oires  on  eût 
réduit  les  titres  &  les  qualités  fous  lefquels  elle  avoit  reconnu  ce  Prince 
en  17OJ.  Cependant  la  France  étoit  (î  affoiblie  ,  que  la  défanion  des 
alliés  l'autoit  peu  foulagée,  à  moins  qu'elle  ne  commençât  par  la  retr.-'.ite 
d'un  des  principaux  j  &  tout  ce  que  la  Reine  Anne  pouvoit,  avec  fon 
nouveau  Miniftere  ,  c'éroit  de  fe  réduire  à  fuivre  déformais  l'impulfion 
qu'elle  avoit  donnée  ,  &  .\  ne  faire  qiie  féconder  les  alliés  ,  que  jufqu'a- 
lors   elle    avoit  animés    &  conduits. 

Les  ageiis  de  Louis  XIV  ,  en  Angleterre,  profirerenc  habilement  des 
difpohtions  de  la  Reine  Anne  ,  pour  ménager  une  révolution  en  faveur 
de  la  France.  Leurs  tentatives  furent  couronnées  d'un  heureux  hiccès. 
Bientôt  la  Reine ,  qui  voyoit  un  frère  dans  le  Prétendant ,  fe  crut  rede- 

Rrr  2, 
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SrCTiON     vible  à    Louis  XIV   de   la   protedion   qu'il  accordoit  à  ce   Prince  mal"* 

X  IV.      heuieLix.   On  alarma    fa   confcience  fur   la  durée  d'une   guerre  qui  ne  f^ 

j>»    '■{""''^  foutenoit    plus   que    par   opiniâtreté,    &    dont    r>nrérêc   eéncr.il   de  lEu" 

igrre  rop^  demandou    la   hn.    bon   gouc    pour  la   paix    hit  rcveille    par   1  appât 

des  avantages    qu'elle   pouvoir    affurer  à   fes  peuples  ,    (î    elle   fe    renHoic 

maîtrêlTe  de  la   négociation.  Le  Duc  de  Marlborough  ne  tarda  pas  à  être 

inftruit  de  toutes  ces  menées.  Toujouis  infatiable  de  gloire  &  de  grandeur  , 

fe  riattant  encore  ,  mais  inutilement,  de  reprendre  fon  ancienne  autorité  ,  il 

fît  ce  qu'il  put  par-  lui-même  &  par  fes  créatures,  pour  éloigner  la  paix. 

Mais  le  temps  de  fou  crédit  n'étoit  plus  ;  on  négligea  même  de  le  con- 

fulter  :  on    fit   plusj  fa  conduite  fut  éclairée,  &   en  l'accufa  de  cabaler 

avec   le  Comte   de   Gallas  contre  le  Gouvernement.  Anne  ,  indignée   de 

fon  ingratitude,  qu'on  ne  manqua   point  de  lui  peindre  des  plus  noires 

cou'eurs ,    le    priva   de   tous    fes   emplois  ,    &    lui    retira   tout  à- fait    la 

haute    proteélion  dont   elle    l'avoir   honoré   jufqu'alois. 

Mort  de       Sur   ces  entrefaites ,  la   m jrt    de  l'Empereur  J  Icph   ouvrit  une  nou- 

l'Empereur   velle  fcene  ,    èz  entama  le  dénouement  des  négoii  nions   fecn.tes.    Quel 

Jofeph  ;      qu'eût  été  alors  le  Mir.iftcre  en   Angleterre,  le   fyftême  auroii  dii  chnn- 

c  angemeni  ^^^^  Charles  devenant  Empereur,  Marlborough  lui  mtme  l'auroir  éloigné 

af.iires   de  '^^  trône  d'Efpagne.  Dans  une  criie  hei;ieufc,où  les  Miniltres,qui  venoienc 

l'Europe,      de    le    déplacer  ,    avoient    le  ch<.)i.x  de  mille   moyens  également  bons ,   il 

étoit   inévitibîe  que  le  dépit  de  fes  am.s  troiiveroit  à  fonder  la  critique 

du    mtîyeii    auqvei    la    Cour    donneroit    la  prcférence.  On    avoir   fait    la 

guerre  pour    empêcher   qu'un    Pvince   François  ne    tût   allîs    fur   le   rrône 

d'Efpagne.  La  g'.ierre  avoir  été   li   heuieuie  ,  qu'on  pouvoir  faire  accepter 

à   la    France  toutes    fortes   de   conditions  ;    Se    on   ne   dcrrônoic    pas    fou 

l'rince  !  C'en  ctoit   alîtz  po  ir  auto.ifer  les  plaintes   &   les  clairn-urs   des 

Whigs  ,    qui    ne    cherchoient  qu'à    venger   leurs    chefs   de  ceux    qui    les 

avûienr   fupplantés     II  y   avoir  en    efiet    des   Piiaces  qu'on  pouvoit  (ubf- 

tituer  à    l'Aich  du.";    Charles    r  l'équilibre   de   l'Europe    en  auroit  même 

paru  plus  (olidcmeiK  établi;   &  on  évitou  l'embarras  des   renonciations, 

ii  le  D.ic  de  Savoie,   h  un  Pri.ice  de  Bavière,   ou  e]uclqui  autre,   avoic 

été    préféré   au    Duc  d'Anjou. 

Chez  un  peuple  libre,  la  politique  çagne  au  chagrin  &  aux  clameurs 
des  mécuntens.  Les  Miniftres  compt.bks  à  la  Nation,  y  veulent  jouir 
d'une  réputation  bien  méritée,  &  ils  détereiu  à  la  critique  qu'ils  le 
feroient  un  point  d'honneur  de  braver  dans  un  Etat  plus  :.b(o.'u  :  ils  ne 
prennent  leur  parti  qu'après  avoir  démontré  .à  la  Nation  qu'il  tft  le 
mtilleivr. 

La  guerre  contre  la  Maifon  de  Bourbon  n'avoir  plus  d'autre  objit 
qu'une  fatisfiélion  pour  chacun  des  allies  ;  &  Louis  XIV  n'en  refii- 
foit  aucune  qui  fût  raifonnable.  L'embarras  des  Minilhef;  d'Angleterre 
éroit  d:.'  choilir ,  &  de  taire  goûur  leur  choix.  Séduire  par  les  Minif- 
ires  Impériaux  8t  ffar  fon.  ambition,  la  République  de  Hollande  ne 
Touloit  point  la  paix.   Mais  le-s   plus   fages   têtes   dts  Etats  Généraux    i>e 
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paroi ifoieiu  y  avoir  une  d'cloignement,  que  pour  fe  ménager  de  meilleures     _  f/ijluir*- 
conditions  ,   tandis  que  les  peuples  des  fopc  Provinces  .luroient  le  temps      Argle- 

de    revenir   de   la  hame   &   des   erpcrar.ces  dont  on  avoit   entretenu  leur  - — 1 

nrdcur  pendant  la  guerre.  La  Cour  de  Londres  ,  inftruite  de  ces  dii- 
policions,  s'arracha  à  prouver  qu'elle  devoir  traiter  avec  la  France,  avant 
que  de  (igniher  la  rélolution  qu'elle  eiî  avoit  prife.  Pour  amener  les 
efprits  à  cette  impartialité  qui  doit  devancer  la  perfuafion ,  elle  commic 
les  allies  les  uns  av^c  les  autres.  Leurs  communes  indifcrétions  dévoient 
ks  (".lire  revenir  de  leurs  préjugés  y  Se  en  s'ouvrant  fur  leurs  vues  par- 
ticulières,  il  f<-r,oit  qu'ils  lailiallent  voir  le  faux  de  ce  ze!e  apparent 
pour  la  caufe  géncra'e,  qr.i  avoit  fo:iteiui  l'i.nion.  Le  Miniftcre  Anglcis. 
mit  enfuite  en  qucftion  1  inttiêt  de  chacun  à  l.i  guerre  ,  &  la  part 
qu'il  avoit  eue  aux  dcpenles  c!^'  aux  opérations.  Les  Whigs  eux-mêmes  furent 
elFrayés  des  charges  immenlos  que  la  Nation  avoir  portées ,  &  du  pea 
de  retour  qu'elle  avoit  ea  licu  de  s'en  promettre.  Les  Hoilandois  recon- 
nurent qu'ils  avoient  fait  une  g  .erre  indifpenlable  ,  tar.dis  qi;e  lAn- 
glerer.e  n'avoit  giere  eu  d'autie  n-.ctif  que  la  gloiie  de  co  firver  leur 
République  ,  <S>:  le  plailir  de  lutter  coi:tre  la  Fiance.  Ils  fciuircnt  qu'ils- 
éroient  trop  foibles  pour  foutenir  ,  joinr  au  tarderu  qu'ils  avoient  porté,, 
celui  dont  leur  aliiie  vouloir  fe  déchaiger ,  &:  ils  fr.rent  dillunués  d^  Ix 
contmuaiion  de  la  guerre  ,  auilî  tôt  que  l'Angleterre  lalfii  voir  qu'elle 
fe  la  recoui-.oi  îoit   plus    onéreuie  que  pro^.tablc. 

Le  P.ince'E.igene ,  qui  avoit  t-ait  iervir  julqu'alors  ces  aUiés  aux  inté- 
rêts de  fa  Cour,  tut,  fans  s'en  appcrcevoir,  l'inftrunitnt  du  Minifttre 
Anglois  c>ntre  elle.  Trompé  par  Ion  averlion  pour  la  p:iix  ,  il  fe  fixa, 
fur  l'avantage  que  la  (ouver.iiueré  des  Pays-B.is  corineroit  à  l'Empereiir  y, 
au  cas  cja'ii  Lu  talICu  con:inuer  leul  la  gueir.- ^  (Sc-d'apiès  les  inclina- 
tions d'un  Miniflre  Anglois  (1),  plus  délié  Politique  que  lui  ^  il  pro- 
pofa  aux  Etats-Généraux  la  provhmatii.  n  de  Charles  VI  dans  les  dix 
Provinces.  En  ayant  été  refufc,  il  la  fit  demjnder  par  les  Notables  du 
pays  ,  qa'il  .avoit  gagnés  ,  &  il  appuya  leurs  plaintes  contre  le  Gouver- 
uement  qie  leu;s  Hautei-PullFances  avoient  rendu  tour-à-fait  mditaire. 
Ce  procédé  acheva  d'ouvrir  les  yeux  des  Hoilandois.  ils  virent  qu'oa 
leur  vouloir  enlever  la  part  qu'ils  s'étoient  promife  aux  conquêtes ,  £< 
ils  furent  entièrement  guéris  de  l'efprit  de  paiti  ,  qui  les  faifoit  s'c- 
puiîer  pour  un  allié  qui,  avoumt  que  la  guerre  avoit  cré  entrepnfe 
principalement  pour  lui,  loin  do  tirer  de  cer  aveu  un  mccif  de  recon- 
iioiffmce  ,  en  fàfoir  une  raifon  de  s'approprier  rous  les  fruits  de  la 
guerre.  Les  Etats- Généraux  répondirent  aux  plaiiues  des  Députés  des 
dix  Provinces  ,  que  leur  pays  étoit  une  conquête  dont  le  traité  de  paix  Ouvertun 
feroit  le  fort  ;  &  ils  entrèrent  dans  les  vues  de  la  Cour  de  Londres  '^"  confî-- 
poiir  le  fuccès   des  conférences.  r^^ices ^  e. 

La  Reine  d'Angleterre  avoit  intimé  le  Gongtès  à  Utretht  pour  le  11    Utrecht. 

(1)   Milord  Rolymbroke^ 
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Section     Janvier    171 1.  L'ouverture  s'en  fit   le   29.  Mais  il    n'y    eut   que    l'appa- 

X  IV.     rence  de  la  négociation.   Q'éroic  à  la  Haye  &   clans  le  Cabinet  des  deux 

rf'A^l'u""'^  Cours    que    les     graiides    difficultés    étoienc   difciitées   &    applanies  :  les 

t-rrc."  '       Courriers    de  Verfaiiles    &  de   Londres   apporroient  à  Utrecht   les   déli- 

. '  bérations   du  lendemain,    avec  leur  réfulrat.  Dès   le    10  de  JniUer,  tous 

les  traités  étoient  digérés  par  les  Miniftres  de  France  &'d'Anglettrre- 
Le  1  9  Dunkerque  tut  remis  à  un  Général  Anglois  ,  qui  dc-voit  fur  le 
champ  en  commencer   la  démoliiion. 

Les  alliés  voulurent  d'abord  traiter  en  commun  à  Utrecht ,  i.\'  c'étoic 
l'avantage  des  Miniftr.-s  Impériaux  ;  leur  ALiître  foiihaitant  la  contirua- 
tioii  de  la  guerre  ,  ils  dévoient  trouver  mille  occ.Tiîons  d'accrocher  un« 
négociation  aulïï  embarialTée  que  celie-là  l'auroit  été.  Mais  leur  propre 
imprudence  leur  enleva  ce:te  reirource.  Le  Comte  Jinzendorf,  premier 
Plénipotentiaire  de  l'Empereur ,  croy.mt  le  temps  favorable  pour  faire 
fervir  à  l'accroiiTcment  de  l'autorité  Impériale,  la  faute  que  les  Minif- 
tres  François  avoient  faite  à  Nimeguo  &  à  Pvyfwick  ,  de  difouter  aux 
Princes  de  l'Empire  le  droit  d'Ambalfideur  ,  exigea  que  le  Corps  Ger- 
manique lui  remît  fes  demandes  ,  &  qu'il  reçût  ,  par  fon  canal  ,  les 
réponfcs  qui  y  feroient  faites.  Les  Ele>''!eurs  &;  les  Princes  des  anci;;n- 
jies  Maifons  fe  récrièrent  contre  la  prétention;  <!l'  le  Congrès,  à.  I'.t- 
bitrage  duquel  elle  fut  remi!e,  dé>.ida  en  leur  faveur.  Mais  la  diiii- 
culté  de  répondre  à  tant  de  cahiers  qui  dévoient  être  rapprochés  & 
comparés  par  tous  les  intérellés  ,  difcutés  fous  tous  leurs  rapports ,  & 
répondus  à  la  fatisfaclion  de  tous  en  général  ,  &  de  chacun  en  par- 
ticulier,  parut  effrayer  &  rebuter  les  Plénipotentiaires  Franç-iis.  Ils 
demandèrent  ou  qu'on  fe  contentât  de  reponfcs  verbales  ,  ou  qu'on  fîc 
des  mités  particuliers.  L'Angleterre,  qui  avoir  déjà  (lipulé  fcs  avanta- 
ges à  part ,  appuya  leur  demande  ,  ôc  les  aida  à  obtenir  l'option  pont 
le  dernier   procédé. 

Alors  chaque  Puilfance  appréhendant  d'être  prévenue  ,  ôt  enfuite 
abandonnée  par  fes  alliés  ,  toutes  fe  hâtèrent  de  faire  Lnrs  conditions. 
La  paix  générale  auroit  été  plus  tôt  conclue  ,  li  on  avoir  voulu  recon- 
noître,  dans  les  piéliminaires ,  Philippe  V  p(nir  Roi  d'Elpagne.  I\Liis,  par 
comulaifance  pour  l'Empereur,  fAngleterre  avoir  exigé  que  les  Pléni- 
potentiaires Efpaguo's  ne  paru'.îent  point  à  Utrecht  ;  c'^:  l-s  ceflions  qui 
durent  être  laites  au  nom  de  l'Efpagiie  ,  fans  mention  de  fon  Roi, 
cmbarralîerent  la  négociation,  L'Lmpeteur  vou'ant  mettre  de  nouveaux 
obitacles  à  la  paix  ,  on  l'abandonna  à  fa  paîlion  &  à  f;s  efpéranccs. 
Les  traités  furent  lignés  le  11  Avril  1713,  entre  la  France  d'une  parr , 
&  de  l'antie  ,  l'Angleterre,  la  Hollande,  le  Portugal  ,  la  Prulle  c"s:  la 
Savoie  (1  ). 

(  I  1  Nous  avons  cru  devoir  nous  ctenclre  un  peu  fur  ce  trnité  rrUtrecht  , 
paicc  qu'il  ift  p-u  f!^'  traits  dans  l'Hiftoirc  auiïi  rem:u((ua!ile  que  la  (iipérloriri 
avisc   laqiiC'Jc  i'A'gl'.'tcrre  traita  les  ronontiatioiis  rcrp.iîlives  il«  Pliiiippe  V  à  la 
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La   France   céda   à   psrpciuicé   à   l'Angleterte   la   baie    ôc   le  détroit       Hi/loirt 
d'h'iidfan  ,  avec    fes  dcpemiances ,  l'ifle  de  St.-Chriftophc  ,  l'Acadie    &  '^'Anglc- 
1  illo  de   Tetre-Nciive  ,   peinlaiu   la   pêche  de  la   morue.   Elle  promit  la  '^'^'^^' 
démolition  totale  de  Diinkertji:e  du  côté  de  la   mer,  &  le  comblement 
de   fou   port.   Le  terme    de  ce   tàcheux   travail  étoic  de  cinq  mois  ,    & 
il   ne    devoir   commencer  qu'apiès   que   les  quatre    villes   de    la  Flandre 
Françoife,  dont  la  reititution  ctoit  appelée  un  dédommagement ,  auroienc 
été  rendues  au  loyaLime.   Louis  XIV    recor.nut  pour  létMtime   la   fuccef- 
<ion  Protefl:in:e,  telle  qu'elle   avait  été  réglée  par  la  Nation,  en  faveur 
de   la   Maifon   de  Hanovre.  Il  coniirtua  les  renonciations  fefpeûives  qui 
d.-voient    prcvenir   l'union  des  deux   couronnes  lur    une    n.cme  tête ,    & 
il  avo  la  d'avance  le   traité   que   l'Angleterre  feroit   avec  rEfpagne. 

Quel  lus  t^lorieufe  que   fût  la  paix  d'Utrecht  pour  la    Grande-Breta-      Climevrs 
givj. ,    le   Duc  de  Marlborougli  ,Sc    fes   partifans  le  dcclarcrent  ,  par  des  ^'"  ^nigs^ 
dilcourî  li:e'i;ie.ix  &  dts  écr  ts  plus  licencieux  encore,  tomre    cet   htii-    '        n 
reux  cvcncintiit,  qu  hs  aiierenr  n-.cn-;e  ^r.lqu  a  qualii;er  cie  paix  honteule  ài/Tcrs. 
ic    préjiuli'.iablc.    Nliis   leurs  c'ameiirs  ne   lîrcnt  aucune  fcire  d'impref-       171?  ,. 
fioa  ,    >.^'c     pioaverenr    beai;co!:p    plus    le    chagrin   du    Gérerai  'difgracié  ,       i7'4-  , 
que  Ijn    p.itriotiAr.e.   Q  le    pouvoir  -  il    y    avoir    de   plus    olorieux    ppur 
A  r;e,   q.:e  d'^.voir   fii  fj  rendre  l'arbitre  de  l'Europe,  «S;  d'avcir  aLÎuné 
Je   prog: es   des  branches    L-5    plus    11  ^niiânCirs   dj   ccmnieric   Uritannitp.ie  ? 

Peu  cie  temps  après  ce  g;and  csciemcnt,  au  r.îois  d'A' fit  171  j  , 
le  P.ulenicnE  fut  dilîoi.s  ,  ci  il  s'en  alfembla  un  nom  eau  le  16  Février 
d_'  Tanné;  f.îivante  -  Pv'a's  celui-ci,  oabii.mt  lei  bienf.ics  que  la  Reine 
Aniie  avoif  répaniius  (ur  la  Nation  ,  ne  lui  téuîoigna  fi  fcp.i;biiité  que 
par  des  traits  d'i.igratitiule  ,  qui  ui.érerent  le  cociif  de  la  Reine.  Err 
généial  les  A  'e-ois  é.oicn;:  mcconttiis  de  la  difgrace  de  Mariborcugh. 
il  a/'  il  r.cndu  dts  fevviccs  eiiemicls  à  1  Ent  ;  Aiine  paroii7oit  les  avoir 
oubl.és.  le  P.lement  cherclia  les  occafions  de  la  mortifier.  la  Chanbre 
des  Pa:rs  fe  i:irtin'g:ia  f.  r-tout  par  la  haii  eur  avec  Ircuelle  tl'e  prclTa  la 
R-.in_'  J'.i.ppelir  le  Prin.:e  E'ccloral  de  Hanovre,  pour  coiusr.ir ,  difoicra- 
ili  ,  l;s  mal  intcjuionnés  qui  remuoent  en  faveur  du  Prétendant.  On 
fu;ipço'inoi:  Anne  d'a\oir  pris  des  melures  pour  faire  r.nrter  la  cou- 
ronne dar.s  la  M.iifon  de  Stu.i.t ,  &  l'on  allure  qwj  .'es  moyetis  qu'ei'e  avoit 
enrployés'n'échcnerent  que  par  l'm '.ifciétion  (î\  l'iippriicerice  des  MiniRrts. 
Q  loi  qa'd  en    foit  ,   Anne  ,  irruée  des  loix  qu'on  prétendoit  lui  inipofer  , 

co'.ironne  de  Fnnce  ,  &  des  Pr'ncês  François  à  la  cniucnne  d'Ffpaene.  I>.ias 
le  cours  de  c.tte  n?;>o.ianon,  le  M  ni.'.re  Fr  nçoU  fiToif  u>:e  grande  aff.iire  d'un 
nfti  q'.'re  Its  .oix  fon Jamenta'es  de  l.i  Monarchie  fen'h'oient  rcd  ire  à  une  for- 
malité abfoiument  nulle.  »  Noii.  fonimes  ))rèt5,  lui  rf-pondit  k-  Minflie  Angiois, 
»  à  croiro  oue  vous'  êtes  periuadés  en  France  que  D.  ;-u  'eul  petit  aJrirer  la  loi 
»  de  votre  rucceiFior.  ;insis  vous  non>  pennectre?  d'être  ptrfuîdès,  en  Angleterre, 
i>  qu'un  Prince  pet't  renonrer  à  fon  drcit,  par  une  ctff.on  voirnt.  iri  ,  &  Que 
»  celui  en  faveur  duquel  la  renonciation  eft  faite,  ueut  être  ji.ftenient  fc-ute'nii 
«  dans  fes  prétentions  par  les  gnrans  du  rraité  «.'  Uns  déclaration  auflî  prccife 
fur  la  valeur  des  renonciations  ,  leva  preique  tous  les   obftacles  à  la  paix. 
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Section     répondit  que  quelque  affedtion  qu'elle  eût  pour  le  Prince  de  Hanovre,' 

,     .     elle  ne  pouvoit   point  fupporter  la  préfence  d'un  hérétique,  qui,   d'àil- 
Hifioire  I  I    •        J>  T        I  kl  f       •  1       '.  1      ' 

<?A  aie-      '6"rs   ,     loin    dappailer   les    troubles  ,     ne    reroir   au   contraire  que    les 

terre.  accroîrre   &   les  multiplier.  Du  refte ,   afin   de  faire   celTer   le   murmure 

que    les    bruits    répandus    avoient    occafionnés ,    &    pour   prouver    à    fes 

Sujets  qu'elle  n'avoit  jamais  fongé  à  tranfmettre  fou  fceptre  au  Pré- 
tendant, Anna,  le  cœur  déchiré  de  douleur,  publia  une  pioclamation  , 
par  laquelle  elle  promettoit  une  récompeiife  de  cinq  mille  livres  fter- 
lings  à  quiconque  lui  livreroit,  mort  ou  vit,  le  Chevalier  de  Saint- 
Georges  (i). 
Mon  de       Cette  proclamation ,   défavouée  par  fon  ame  &:  par  les  tendres  fenti- 

U  Ri'ine      mens  qu'elle  avoit   pour   fon  frère,   la  remplie   d'amertume,  &:  abrégea 

'"^'  fes  jours.    Dès  ce  moment  on  la  vit   dépérir ,   &  une  goutte  dégénérée 

en    hydropifie  ,    accompagnée   de   fréquens    affoupiffemens  ,    termina    fa 

vie,   le    15  Août   1714,  dans   la  cinquantième  année   de  fon  âge,  &  la 

treizième  de  fon  règne  (i). 

Ses  ver-       Les  qualités  brillantes  d'Elifabeth  s'éclipfent  devant  les  vertus  d'Anne,  qui 

tf-  fit  plus  p:ir  la  bonté  de  fon  caraétere  ,  par  fon  p.itiiorifme  &:  fon  humanité  , 

qa'E'dftbeth  ,  toujours  entourée  ,  &  fouvent  éblouie  du  fai^e  de  la  royauté, 
ï.ts  Augiois  s'énorgueillifîent  lorfqu'ils  fongent  au  règne  d'Elifibcih  ; 
mais  leur  cœur  s'attendrit  toutes  les  fois  qu'ils  fe  fouviennent  qu'Anne 
a  régné  fur  eux.  Elifjbeth  fit  refpeder  fes  ordres ,  Anne  les  fit  aimer. 
Ce  ne  fut  point  par  une  vaine  ambition  ,  ou  par  le  d:lîr  d'une  vaine 
gloire  à  laquelle  tant  de  Monarques  ont  ficrifié  le  bonheur  &  le  repos 
de  leurs  Sujets  ,  mais  par  amour  de  l'humanité ,  par  lendrelTe  pour 
fes    peuples,   qu'Anne    fut   leur  procurer  ceite  fltuation  brillante,  dont 

'i)  C';  Prince,  renvoyé  par  Louis  XlV  ,  s'étiiit  retiré  en  Lorraine.  La  Cham- 
bra des  P<=irs,  vouiani  l'armclier  de  cet  afie,  exigea  qu'on  mît  fa  tête  à  prix;  mais 
cjuelquss  Membrei  fe  récrièrent  coiitie  une  11  grande  inhumanité  ,  infiflant  fur 
les  droits  de  la  Namre  &  de  la  P>.;lii^io;; ,  Air  la  douceur  dis  loix  Ansloifes. 
Leurs  reprélentations  n'aboutirent  qu'.i  obtenir  que'que  adouciffenient  ;  car  la  récom- 
penfe  des  cinq  mile  livres  m  frit  proniii'is  qu'en  cas  que  le  Prétendanr  entrff- 
prendrolt  de  defcendre    dans  le  royaume. 

(i)  Anne  éf^^it  de  moyenne  taille  &  bien  proportionnée.  Elle  avoit  les  clie- 
veux  bruns,  tirant  fur  le  noir,  le  t.'int  rouge,  les  traits  réguliers,  le  vifage  plus 
ron^  qu'ovale,  un  sbord  plus  agré.sble  que  majeftueux.-Sa  voix  éfut  claire  & 
mélolieufe  ,  &  fa  pliydonoiiiie  en^ngeantc.  Pju  do  jours  avant  fa  mort,  elle  s'é- 
toit  fait  faigner  :  fon  fang  fut  trouvé  trèsépai».  Cependant  elle  repofa  allez  bien 
julqu'au  l.MiJeinain  à  fix  heures  du  mitiii,  qie,  fe  troiviit  un  peu  mieux,  elle 
fe  mit  à  (:i  toilsttc.  Sur  les  huit  heures,  1?  ileine  alla  re^'.arder  à  fa  pendule  ,  & 
une  de  fes  femn.es  de  tharribre  remarquant  que  Sa  Majeilé  y  fixoit  long  -  temps 
les  yeux,  lui  demanda  ce  qu'elle  y  voyoit  de  plus  qu'à  l'ordinau-e  :  A  tne,  l'ccoiiant 
)a  tète  ,  ik  jctuir  des  regards  mourans  fur  fa  femme  de  chambre,  (Inili'a  lui 
répDnJre  qu'e'lc  y  voyot  fa  dernière  Iwure.  Dan^i  les  deini-rs  inftans  de  fa 
vie,  on  ltrrcnJ.it  f.iii)  cclTj  s'écrier  :  Ah  mon  Jnic ,  mon  cher  jrere ,  que  vous 
êtes  à  plaindre  ! 
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les  Aiiglois -ne  ceflenc   point  encore,  de   nos  jours,  de  célébrer  les  dou-        Ni/Ioire 
ceurs  ,&    les   riv.inta'.^es.   Pieufe   fans  affeélation  ,    elle    écoit    forcement    «^'Angle- 
accachée  à    l'Eglife  Ang.licane,  plutôr    par  convi<5tion    que   par  préoccu- 
pation. iVlere  tend:3  ,  elle  fut  un  modèle  d'.iffetlion  &  de  Hdélicé  con- 
jugale. On   Tappeloit    la  f'onne  Reine  Anne  ^   titre  pjus  glorieux  que  les 
victoires   qui  ont   rendu  ion  règne  li  célèbre. 


terre. 
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GeorgeI. 
Son  avénc- 


JLjes  Anglois  ,  vivement  affligés  de  la  mort  de  la  Reine  Anne,  paru- 
rent oublier  pour  quelque  temps  la  douleur  que  leur  caufoit  cetre  perte 

irréparable  ,    en   proclamant  Georcre  1  Roi  d'Angleterre  (i).  La  Nation 

r  '  r  a  o  \   ■/  ment  au 

trône  iTAw 
(i)  On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  quelques  clitails  furies  premières  années  de  gkterre. 
ce  Prince  ,  qui  va  fonder  un  nouvel  ordre  de  fucccilion  au  trône  de  la  Grande-Bre- 
taon-.  Né  le  iS  Mai  \6Co ,  d'Erneft-Augurte  ,  Dijc  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg, 
E!c£leur  d'Hanovre,  Evoque  d'Ofnabriik,  &  de  Sophie,  fiile  de  Frédéric  V, 
Eleâeur  Palatin  ,  qui  avoir  époufé  Elifabeth  Smart ,  fille  de  Jacques  I ,  R-ji  d'An- 
gleterre ,  George  n'avcit  que  des  droits  fort  éloignés  à  la  couronne  d'Angleterre. 
Mais  ,  dès  fes  "premières  annjes,  il  fe  montra  digne  du  plus  haut  rang,  par  fa 
fupériorité  fur  tous  les  cnfans  de  fon  âge.  Il  n'avoir  pas  encore  atteint  fa  dou- 
zième année  ,  qu'il  faifoit  les  délices  &  l'ornement  de  la  Cour  de  fon  père ,  par 
l'agrément  &  la  vivacité  de  fon  imagination,  comme  par  la  variété  des  connoif- 
fances  qu'il  avoit  acquifes,  &  par  fa  facilifé  à  s'exprimer  avec  une  égale  éléganse , 
en  latin  ,  en  françoia  <Sc  ea  italien.  M^is  ,  fatigué  bientôt  de  ces  occupritinns  ,  il 
leur  préfira  ces  foins  plus  cclatans  ,  &  fon  ame  ,  enflammée  du  déf:r  de  fignaler 
là  naiiTante  vrleur,  ne  lui  pcrmetrant  plus  de  refter  dms  une  ftudieufe  o!fiv:-tè  , 
il  conjura  fon  père,  qui  alloit  commander  une  armée  deftinée  à  chaffer  les  F  3n- 
çois  du  pays  de  Trêves  ,  de  lui  permettre  de  le  fuivre.  L'armée  H;inovrienne 
ne  tarda  point  à  rencontrer  les  François  ,  commandés  par  le  Maréchal  de  Cré- 
qui.  Le  jeune  George  ne  quitta  point  fon  père  pendant  le  combat.  &  fon  père 
ne  fe  trouva  qu'aux  endroits  où  le  choc  étoit  le  plus  terrible  ,  &  oii  le  danger 
étcit  le  plus  preifant.  La  va'eur  &  le  fang  froid  de  George  furent  adnirés  de 
ion  armée  ,  &  par  les  ennemis  mêmes.  Le  Maréchal  de  (_  réqui  fut  battu  ;  & 
l'Empereur  Léopo'.d  fut  fi  fenSble  à  l'honneur  de  cette  viftoire,  qu'd  écrivit  "la 
lettre  la  plus  obligeante  au  jeune  fils  de  l'Eleéleur  d'Hanovre.  George-Guillaume, 
Duc  de  Z;ll,  frère  d'Erneft-AuguIle ,  n'avoir  qu'une  fille,  la  P:incefle  Sophie- 
Dorothée.  Flatté  des  lauriers  que  fon  neveu  venoit  de  moiilonner  ,  il  refolut, 
de  concert  avec  fon  frère,  de  la  lui  donner  en  mariage  ;  mais  ce  projet  ne  fut 
exécuté  que  quelques  années  après  ,  le  28  Novembre  1^81.  George  ne  goûta 
que  peu  de  temps  les  douceurs  de  cette  union  ,  &  ,  plus  fi  lels  à  Ion  penchant 
pour  les  combats,  qu'aux  charm-js  de  fa  jeune  cpoufe  ,  il  la  quitt  1  en  :<ÇSî  , 
pour  prendre  le  commandement  d'un  corps  de  dix  mille  hommes  que  la  Maifon 
de  Brunfv.'ick  eiivoyoit  en  Hongrie.  Ce  corps  joignit,  devant  les  mt;r^  de  Ner- 
winde ,  l'armée  des  Puiffances  confédérées  ,&  George  contribui  autant  à  la  prife 
de  cette  place  ,  qu'à  obliger  enfuite  les  ennemis  à  lever  le  fige  de  Gran.  Ce  fut 
encore  lui  qui,  l'année  fuiv:inte,  eut  la  plus  granJe  p.ut  au  fi'ge  :né-'io:-able  de 
Bude  ,  qui  fut  emporté  d'afkur.  Il  concourut  également  à  la  prife  de  Msyence  , 
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fe  hâta  d'envoyer  à  ce  Prince  des  Depiués,  chargés  de  lui  annoiicer 
la  nouvelle  de  cet  événcnrienr.  On  alTura  qu'ils  tiouverent  le  nouveau 
Monarque  occupé  dans  fes  jardins  à  culciver  des  fleurs.  11  parut  ou 
feipuit  de  paronre  plus  affligé  de  la  mort  d'Anne,  que  fatisfait  du 
ran^  fuprême.  Cependant  il  fe  mi:  en  devoir  de  fecoiider  l'emprefTe- 
ment  de  fes  nouveaux  Sujets.  Il  fa  rendit  en  Angleterre,  &  le  peuple, 
avide  de  le  voir,  fit  éclater,  par-tout  fon  paflage,  les  tranfports  de  la 
joie  la  plus  vive  (i).  Oi\  crut,  que  les  vernis  de  ce  Prince  étoient 
égales  A  la  célébrité  de  fes  talens  militaires,  &  on  le  regarda  cotnfne  le 
pins  grand  Roi  qui  eût  jufqu'alors  occupé  le  trône  Briramùquc.  Il  n'eût 
tenu  qu'à  G>.orge  de  remplir  tk  de  lurpaller  même  i'atttme  des  Aiiglois  j 
car  il  tenoit  de  la  Nature,  toutes  Ls  difpofitions  qui  forment  les  grands 
Souverains.  Son  génie  vaite  ,  élevé  ,  nvoic  été  cultivé  par  une  excel- 
lente éducation.  11  n'étoir  plus  dins  l'âge  des  égarcmens,  ■î'^' ,.  parvenu 
à  fa  quarantième  année,,  on  Jienio.t  que  l'expérience,  la  fagefle  &L  la 
prudence    le   guideroient   dans    Id    proj^:■:s  ,   r.ind   que    dans  les    adtions. 

George  I  commença  par  ir.rtifier  ces  flafeufes  idées,  &  parut  ne 
déGrer  que  la  gloire  &.  le  bonheur  de  la  N.non.  S.  n  actciuion  à 
rendre  la  juftice  ,  &  fon  em^^rclT  mène  à  verer  Us  bienlalts  li:i  gigne— 
renc  tous  les  ccsurs.  Mais  ccj  beat'X  jours  durèrent  peu.  George  cella 
de  fe  contraindre  ,  &  déploya,  pour  le  malheur  des  ciroyens,  trop  faci- 
les .à  fe  lailfer  tromper,  touce  h  dureté  de  {on  caractère.  Comme  il 
croyoit  tenir  fa  couronne  ces  droits  de  fi  naillance ,  &  non  des  boi'rés 
d'Anne  ,  il  commença  par  renverfer  tous  les  projets  &  tous  les  établif- 
femens  formés  par  cette  Princelfe  j  &,  foit  par  ingratitude,  foit  par 
efprit  de  contradiction  ,  il  alTeéla  de  fe  conduire  d'iuie  manière  rout-à- 
fait  oppofée  à   celle  de.  cette  iUuftie   Reine.  Anne  avoit  hautuncnr  pro- 


&  deux  ans  après  on  le  vit  commander,  avec  autant  de  fuccès  que  d'hab  Itté ,, 
une  petite  armée  de  onze  mile  honiirie». ,  dans  les  Pays-Bas  E^p^«^ol^.  Le  ig 
Juillet  1695  ,  il  fe  couvrit  de  gioire  .à  la  lanieufe  bataille  de  Ntrw  n^-e.  La  mort 
de  Ton  p^re  ,  airlv'-e  au  mois  de  Janvier  iSçS  ,  l'éleva  au  Griivemement  cies 
Duchés  de  Brunswick  Hl  de  Lunebouii;,  ainfi  qu'à  lElcftor.it  d'Hanovre,  que 
tentèrent  vair.cm'^nt  de  lui  rii'puter  quel  ues  Princes  de  l'Eu; pi 'e  ,  f  utenus  par  le 
Collège  des  Eieifteur'-  En  1^08  ,  placé  par  les  confédcrés  à  la  icic  de  leurs  armées 
com'.îinèes  ,  il  eut  le  glorieux  avantage  d'arrêter  Its  rapi'es  progrès  des  François  , 
qu'il  empèchi  de  tert^r,  ainfi  q  .'ils  l'avolenl  projeté,  le  palT;  ge  du  Rhin  L'an- 
née fu'vante  ,  chargé  enc  re  du  co;Tiniandement  de  l'armée  Impériale  fur  le  Haut- 
Rhin,  il  paflTa  ce  fleuve  à  la  vue  &  malgré  les  efforts  des  ennemi-  ,  &  s'apjjro- 
cha  de  Lautetbourg  &  des  lignes  de  Crocn-'Weiircniboiirg.  Lairin,  au  Ciongrès 
d'Utrixlit ,  il  fit  c>  nfirnur  la  rucciifion  à  la  couronne  d'Angtierre ,  pour  la 
Maifon  de   Hanovre. 

(i)  Tout  le  monde  fembh  participer  à  l'alégrefTe  puL'i.jue  ,  excepté  une  Dame 
qui,  aynnt  ramaff:;  le  ^ant  d'un  des  Hiros,  le  jour  qu'il  proclam  rciit  Cicorge, 
s'écria  :  Vive  le  Roi  Jijc./ucs  l.'ll  &L  s'rftit  à  combattre  pour  fa  caiif  .  Cet  héroilme  , 
ou  p'uiôt  cette  ttméiiid,  fut  taxée  d'extravagance,  qu'on  cri.t  devoir  laifftr 
impunie. 
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tcgc  les  Torys,  qui  lui  avoienr   rendu  ,  ainli    qu'à    la    Nation  ,  des  fer-     U'flolr^ 
vict'S  tiTjntigls.  Geurs^tf    I ,    jaloux   de  l'autoiiié  qui    leur  avoic   cié  cou-  "^'A^gle- 

■fiJe,  &■   de   leur   iufl  iciice  dans  les  pius  iuiportmtes  alfiives ,    fe  déclara  ^^"^''  

ouvertement  pour  les  V'iiigs,  ai  di'gr.icia  les  Torys,  qui  lombertnc  d 
leur  tour  dans  l'hanviliation.  I.e  fameux  Duc  de  Mai;borouj.;h  ,  oigne, 
à  bien  dw's  égards ,  des  ji:);ies  les  plus  Ciauiens ,  fut  rapp'.-ié  &  remis  à 
la  tète  des  troupes.  Le  même  peuple  qui  avoit  applaudi  à  fa  difgrace, 
le  reçue  comme  le  Hiros  qui  avoic  fauve  la  Pauie.  Trois  cents  Sei- 
gneurs ,  monrcs  fur  des  chevaux  richement  eiihatnjchîs  ,  &  fuivis  de 
cinquante  carrolles  ,  lui  fervirent  d'efcorte  dans  fa  marche  :  toutes  les 
rues  de  Londres  retentirent  des  cris  d'alégrefle.  Q  l'un  peuple  qui  palfe 
il  rapidemeiit  de  la  liame  à  l'.imour ,  dut  paroîcre  méprifable  à  ce 
grand  homme  !  Les  Loids  Sunderland  &  Noitmgham  ,  Stanhope  & 
Cadogan  remontèrent  au  rang  que  les  Torys  leur  avoient  fait  peidre  ;  & 
de  cous  les  Mmilhes  8c  Favoris  d'Anne,  il  n'y  en  eut  aucun  de  confervé. 

A    ces    traits   d'ingratitude  en   fucccderent   d'autres,   qui   annoncèrent         George 
combien  Ja   mémoire   d'Anne    écoit    peu   relpeftce  par  Gi.orge  5   il  calTa  ^'^" 'ti 

l'ancien  Parlement  .   &   la   proclamation  qu'il   publia  pour  la  convocation   "f"^^"" 
J  /      •  11-  J  11-      '  anenient. 

OU   nouveau  ,   etoit  conçue  avec   aulii   peu  de   mc-nagement  que   de  poli-       j 

tique.  Contre  l'évidence  des  faits,  George  y  préfeiuoit  les  affaires  dans 
le  plus  grand  délordie  ,  le  commeice  ,  jadis  fi  florilfant,  afloibli  &  prcf- 
que  ruiné,  la  mvigation  interrompue,  languiffante,  abandonnée,  la  dette 
nationale  prodij^ieufemenc  accrue.  Cette  proclamation  bltira  vivement 
les  Ang'ois  att.-ichés  à  la  Reine  Anne ,  &:  ils  s'indignèrent  des  motifs 
odieux   qui  Tavoient  inlpirée  à  George. 

On  fait    qu'il  eil  du    plus    grand  intérêt  pour   les   Rois   d'Angleterre       Perfécu- 
de  faire  entrer  le  Parlement  dans  leurs  vues;  (Se  il  paroîc   afîez   difficile  tion  contre 
qu'ils    pulifcnt    fe   rendre   les    maîtres    des   f  fF>agcs  de    cctce    miiliitude  ^^^ /'-r<:itns 
de   Députés    choifîs  de  la   manière  la   plus  libie   en  apparence  par  leurs  ^^•'"/'■'^• 
concitoyens.    Toutefois    cetr?    diiiiculté    n'elt   iien    moins    qu'infurmoii- 
lable;  &  les  intrigues  Aç.%  Minitires,  jointes  à  la  féduéliog  de  la  f-avear 
&  des  bienfaits  répandus  fur  ceux  qui  concouient  à  l'éiedion  des  Jlepré- 
fentans  ,  dirigent  trop  fouvenr   les    fuftrages    des    Elcdleuis.   Ce  fut   par 
cette  voie  que  George  I  s'alfura  de  l'aveugle  déférence  du  nouveau  Par- 
lement ,   qui  ,    vendu  à  la   Cour  ,    fit  aifément    triompher   le   Monarque 
de  11  Nation,  qui  précendoit  ne  pouvoir  être  gouvernée  i-^ue  par  (es  propres 
loix.  Les  Whigs  dominoient  dans  ce  Parlement.  L'indignation  des  Torys 
contre  les  traits  injurieux  lancés  fur  le  gouvernement  de  la  R^me  Anne  ,   ne 
fervit  qu'à  animer  George  &  les   Whigs  contre  les  anciens  Mi:,ill:res   :  i.'s 
furent  attaques  fur  des  prétextes  vagues,  accules  ,  fans  preu.es  ,  des  crimes 
les  plus  pumlfables ,  &  ponrfuivis  avec  la  plus  grande  vigueur.  Les  Comtes 
d'Oxford  &:  de  Straiford ,  le  Vicomte  de  Bolingbroke  &l  le  Duc  d'Ormond , 
furent  les  plusexpofés  à  la  violence  de  la  perfécution  (i).  Les  deux  derniers 

(1)  Ces  Seigneurs  furent  tous  accufés  de  haute  trahi'"(.n  ,  &  d'avoir  trop  favo- 
rifé   le   traité   de   paix  d'Utrecht.   Le  frère    d'Oxford  eut    beau   repréfenter  à    la 

S  s  S    1 
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Section     fe   dc'roberent ,   p.ir   la  fuite  ,    à    la   fcvcie    iniquité  des  Juges  ,    &    i'^- 

X  V.       deux   premiers   affrontèrent  iiardimtnt    les    ennemis   puifTans   qui  avoient 

Htjloire    j^j.^  jg^^  perte.  Le  Général  Stanhope   èc   le  Chevalier  Robert  Walpoie 

terre^ '^"      s'élevèrent    fur    leurs    ruines;    &    le    dernier  fur- tout  ,    qui,   honoré    de 

l'intime   confiance  du  Roi  ,   &    enriclii  de  fts  bienfaits ,  moiura  le  zèle 

le  plus  vif  pour  le  bientaiteur  qui  le  comblolt  d'opulence  &  d'honneursj 
récompenfe  méritée  y  il  l'on  ne  conlîdexe  que  les  rares  talens  du  Che- 
valier Walpoie  ,  mais  mal  acquile  ,  s'il  t'a  vrai  ,  comme  on  l'a  pré- 
tendu ,  qu'il  ait  plus  d'une  fois  facrific  ks  intérêts  de  l'Etat  &  les 
droits  des  citoyens  à  fes  propres  Intérêts  &  à  ceux  de  George  I.  1  outs 
la  hiine  des  Vdiigs  fe  réunie  fur  le  Comte  d'Oxrord,  vieillard  moins 
refpedable  encore  pnr  fa  conduire  que  par  les  grands  fervices  qu'il  avoit 
conftamment  rendus  à  fi  Patrie  per.dant  tout  le  temps  de  fa  vie.  Il  eut 
Jnévitablement  péri  fur  l'échafaud,  m.al-^ré  fon  innocence  2c  fon  intégrité, 
fi  la  mélîntelligence  que  fes  amis  Aifiitercut  entre  la  Chambre  des  Comr 
munes  &  la  Chambre  des  Pairs ,  n-c-ût  dérobé  fa  ccre  à  la  honte  du 
fupplice  ,   &   épargné  un   crime  à   fes   concitoyens.  ^ 

Révoltcen       Cependant,  quelque  déférence  q-ue  k  Parlement  eût  pour  les  volontés 
£cûffi&en  de    la  Cour  ,  il   ne    put   prévenir  les  troubles  cjue  les   mécontens  &  les 
Angleterre,  p^rtifans  de  la  malheureulc  M-iifon    de  Stuart   firent   naître  dans    l'Etat. 
''''"'■       Le  Prétendant  confeirvoit  en  Angleterre,  &  fur-tout  en   Eco'le,   un  trcs- 
grand  nombre  de  pr.rtifans  zélés  c]iii  n'afpiroient  qu'au  bonheur  d'opérer 
ti.ie    révolution.    Ils    crurent   q^ie    les    iwiiovàtions  introduites    depu.s  la 
mort  de  la  Reine  Anne,  la  icvérité  de  George,  &  le  rwécontentemene 
d'une    partie  de   la   Nation ,    leur    ofFroient    le    moment  favor.rble    qu'ils 
déhroienc  avec    tant  de  chaleur.  Ils  fe  réunirent,  !k   tandis  que  le  Che- 
valier de  St. -George  fe  donnoic  en  France  les  plus  grands  mouvemens, 
le  Comte  de  Marr  r.a-iremblo;:  en   Ecolfe  tous  les    factieux    attachés   au 
puti  des   Jacobites.  Mais  ils  furent  battus    par  le    Duc   d'Àrgyil  ;   Se  le 
Généra]   Wills  réduifit   les   révoltés  à  une   telle    extrémité,  qu'ils   furenr 

Ghambre-Halite  que  ce-  Miniflre  n'avoir  rien  fait  que  pnr  l'ottire  cls  la  Reine  ;  qiio 
la  paix  d'Utrccht  étolt  av;intngeufe  ;  que  deux  Parlemens  l'avoicnt  iippioiivéa 
comme  telle;  ces  taifons  ne  d-iarmsrciit  point  les  pîrfcciiteiirs.  Le  Comte  d'Ox- 
ford ,  aprèsavoiri  prouvé  fon  innocence,  &  obfeivé  qre  fi  des  iViiniftres  d'Etat, 
qui  exécutoient  les  ordres  du  Souvcrairr ,  et /leiit  rerpon(.ib!cs  ib  leur  cor.'l-'ite, 
tous  les  Menrbres  de  la  Cinmbre  pouvoient  nn  jour  ctrc  expo(és  aux  iiiirnes- 
recerhchis.  "  Milords ,  ajouia-til,  je  vais  prendre  congé  de  vc^us,  peiir-ctxo  pc^ur 
))  toujours.  lo  donnerai  ma  vie  avec  joie  p"ur  une  caufe  que  favorircit  l;;  Reine,. 
»  ma  maîtreffj  &  mi  biciii'aitrice.  Quand  je.  coiifidere  que  je  dois  cire  jugé  par 
»  la  Jiiftice,  Ihonneur  &  la  venu  de  nos  Pairs ,  j'ncquielce  vokintiers  à  ce  jugc- 
"  ment  ».  On  le  couduifit  à  la  Tour ,,  quoique  dangereu.'errc-.n  malade  rie  la 
gravelle.  Le  peupU-  l'accompagna  en  foule,  inveillvant  contre  les  i^erfocutcurs. 
de  ce  refpeflable  M  nillre.  Le  Duc  d'Ormont  &  le  \'icom:e  de  Colingbrolce  ^ 
qui  avoiînt  mieux  ain;é  quitter  liur  P.urie  que  de  couiir  ks  rifques  de  l'evé- 
nemcnt ,  furent  dcclaris  contumaces,  &  leurs  noms  furent  efiacûs  de  la  lifte  des- 
Pairs .. 
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ebligcs   de  fe   renfermer  dans  Prcfton,  d'où  i's  furent  bit-ntot  contraints        f/;//^,fre 
de  lotrir  &  de  le  rendre  à.  difcrécion.  Pendant  que  les  armes  de  George  </'An^le- 
triomphuienc    en    Angleterre    &    en    EcolTe  ,    le    Prétendant  ,   tr.il;i   en  terre. 
France    par    un    perfide  confident    (  i  )  >  ^"^   ^^^   abandonr.é    par   le    Duc  '  ' 

d'Oiléans  ,  Régent  de  ce  royaume  ,  qui  le  fit  prier  mime  d'rdier 
-porter  ailleurs  les  efpérajices.  11  alla  fe  fixer  dans  les  terres  de  l'Egiile, 
eu  le  St.-Sié^e  tâcha  de  le  uedominager ,  par  de  vains  titres  ,  des  hon- 
neurs ,  &.  par  qucic]nes  largelTes  rtpanduts  avec  parcimonie  j  de  la 
couronne  qu'il  avoit  facritice  à  fon  attachement  à  la  Cour  de  Rome. 
Ceoendant  George  1  enfanglanta  les  lauriers  que  fes  Généraux  venoient 
de  moUlom.er  ,  par  la  mort  des  chefs  &:  des  Oiîiciers  qui  s'ctoient 
rendus  à  difcrëtion  lors  de  l'attaque  de  Prefcon.  Ces  thets  croient  les 
pria:ipaux  Seigniurs  de  l'Angicterie,  &  parmi  eux  il  y  avoir  lept  Pairs 
du  royaume.  Vaine4:icnt  ,  pour  les  fouftraire  à  rinll.xible  fcvérité  du 
Souveraui ,  leurs  parens  (i)  ,  leius  amis  j  ôc  le  Parlement  même  ,  mirent 
tout  en  ufage.  Lniexorabie  George  décida  qu'ils  fcroieiu  punis  de  mort j 
&.  qjoiqu'il  m  pu:  doiuer  du  plailîr  génér-J  qu'il  fcroit  en  ufant  de 
clémence  ,  ils  fiuent ,  par  fon  ordre,  envo3"cs  fur  l'échafi^ud.  Ces 
fanglanres  exécutions  le  firent  craindre  &  détefter  j  mais  la  dureté 
uaturelle  de  foa  caradcie  le  rendit  infcnfibk  au  mécontentement  de 
fes   Sujets  ,  comme   elle  avoir    rendu  fon  ame   inacceilîb'e  à  la  picic.    • 

Le  projet  que  George  I  f-orn4oir  alorç,.  &   qui   l'occupoit  tout  entier.         Le  Roi 
avoit    été   funelle   à  plulîeurs   de    ((^s   prédécelTeurs.    Il  avoit   fair  perdre  p'olonge  Itt- 
la   vie  à  Charles   I ,   &    il-  avoit  fait  perdre   la  couronne  à  Jacques  II.  ^'''^'f  '^'^ 
Mais    George,  fupérieur,  par   fon    génie  &   fes  reflources,   à    ces   deux     '"■""^"■'*' 
Souverains  ,  ne  fongea   qu'au  moyen  de   parvenir   au  but  de  fes    défît  s  , 
c'eit-à-dire  ,  à  étendre  les  dioits  de  fon  autorité   jufqu'au   dei'potiime  , 

(i)  Un  Abbé  Anglois,  nommé  Stryklaw.' 

(i)  Le  Ceinte  de  Nilhisdals  étoit  diî  nombre  des  fept  Pairs  condair.nés  à  'a  rrcrt  ; 
mais  il  échappa  au  fupplice  par  la  tcndreirs  ingénieufe  de  fon  époufe.  On  avoir 
permis  aux  tenimes  de  voir  leurs  maris  ,  pour  leur  taire  les  dernier;  adisus, 
Miladv  Nilhisdale  enna  dans  la  Tour,  appi;yée  fur  deux  femmes  «ie  ehambre  , 
lia  iiiouchoiï  devant  les  yeux,  &  dans  i'att'tu-le  d'une  femme  d.-ibîée.  torfqu'ellè 
ait  arrivée  à  la-  prifon  ;  "  MilorJ  ,  cHt-elle  à  ion  mari ,  il  n'y  a  qu'un  moyen 
■n  pour  vous  conlerver  la  vie  :  prenez  mes  habits,  &  comme  moi  couvrez-vous 
n  le  vtfage.  Votre  taille,  femblable*  à  ia  mienne  ,  trompera  les  Geôliers,  &  ma 
>»  fe.T.rae  de  ciiambre  vous  co:  cintra  dans  un  vaillci-n  préparé  r.our  vous  por:cr  en 
W.France  «.  Le  ftratsgême  s'exécuta  lieureiireniein.  Milord  Nilhisdale  di'parut,  & 
arriva  k  trois  heures  du  mntia  à  Calais".  En  mettant  pied  à  terre,  il  fit  un  iant 
en  5' écriant  :  Viv.e  Jifus  !  me  v'oii.î  f.iuvé  1  Ge  tranfporr  le  décela ,  mais  il  n'étoir 
plus  au  pouvoir  de  fes  ennerr.is.  Le  lendemain  matin  on  envoya  un  M.nifïre  pour 
préparer  le  pri'cnr.ier  à  •la  moit.  Ce  M  niftre  fut  énang-^ment  furprib  de  trouver 
une  femme  au  lieu  d^un  homme.  La  nouvelle  s'en  répandit  bientôt  dans  Londres. 
Le  Lieutenant  de  la  Tour  nyant  demandé  les  ordies  du  Roi  pour  ftv(  ir  ce  qu'il- 
devoit  faire  de  Milady  Nihisdale,  il  lui  fut  enjoint  de  la  mettre  en  lihcrtt'.  Elle- 
alla  lejoinr're  ion  mari  en  F.'ance,  oii  elle  rcç'.'.t  l'accue  1  le  plus  favorable,- 
Smakn  ,,  Aneci   Angloifes.  Les  Faits  &   Dits  des  fcti.mes  cadres. 


fro  HISTOIRE     D'ANGLETERRE. 

Section  qu'il   avoir  réfolu    de    foncier   fur    les   ruines  de  la  liberté  n-inonale.   I.a 

■^^y-.     voie  qu'il   prit   juflifia    tout  ce  que  l'on  racontoit    de    la   Jaft^iil   de    fes 

,,\^''fZ'^  vues,    &  de  l'habiltté  de  {a   [  oluique.  il   crut,  &  ne  le  trompa  point, 

tene""""     q'ie    ion    autorisé    s'étendroit   en  proportion    de  raccroifleinent  de  pwif- 

faiice    qu'il   accorderoit   au    Parlement  ,    d^nt    il    avoit    eu    l'art    iVi    fe 

rendre  le  maître.  Dais  cecce  vue,  il  fit  ftuuer  par  un  BtH  r)!en- 
ne!  que  cette  Aifemblée  Naciouile  ,  qai  jufqu'alors  n'avoit  duré 
que  trois  ans  ,  dureroit  déformais  ftpr  années.  Quelques  Pairs,  pac:;iu's 
nar  les  laroelfcs  de  George,  repr^ftnterenc  da -.s  la  Chamhre-H.uite,  q  le 
les  éleftions  trop  fréquentes  enirctenount  l'aétivité  des  p.irtis  ,  ftimen- 
foient  des  haines  dans  le*  familles  ,  entnînoicnc  des  dcpenfes  ruiaeiv- 
fes  ,  occafionnoient  les  cabales  S<.  les  intrigues  des  Sojver.iins  crraii- 
^ers  ;  eue,  dans  la  fituatioii  préfente  des  affaires,  il  convenoit  de  remé- 
dier à  ce  mal  ,  &  que  c'étoit  un  m')yen  d  écoufFer  la  rébellion  ,  tou- 
jours prête  à  fe  ranimer.  Ces  raifons  hiret.t  vrvement  combattues  par 
d'autres  Seii/neurs ,  qui  repréfenterent  à  leur  tour  que  les  loix  f-nda- 
meiitales  du  royaume  e^igeoient  de  héqiiens  Parlemens  ^  qu'ils  étoient 
écabl  s  par  l'u'age  de  pLiiieura  fiecles  ;  qu'ils  intérelloient  h  liberté  & 
la  gloire  des  ci'oyens. 

»  Q  telle  con.fiance  j  difoient-ils ,  les  étrangers  pourront-ils  avoir  en 
»  une  N.tio:i  gn-i  auroii  facrifié  lâchenienr  fes  droits  les  pijs  pré- 
M  cieiix  ?  Les  dépenfes  des  élections,  les  cabales  qu'elles  occaiionnent , 
»  loin  de  diminuer  par  ce  nouveau  &  dangereux  fy 'terne  ,  n'augmen- 
»>  feront  elles  pas,  avec  l'intérêt  qu'auronr  les  particulitrs  à  b;.guer  les 
»  places  d'un  long  Parlement  ?  Le  Mi-.ittcre  naura-r-il  pas  .IV  plus 
«  de  motifs  &:  plus  de  moyens  d'en  corrompre  'es  Membres  ?  Et  le 
»  Parlement  ne  pourra-t-il  pas  afpiier  lur-même  à  fe  rendre  perpétuel, 
S'  après  avoir  prolongé  fa  durée  ?  ce  qui  anéantiroit  les  privilèges  'du 
»  peuple  &i  la  con'Hrution  de  1  Etat  «.  Ces  raitons,  toutes  plaufibles 
qu'elles  font,  furent  trop  foibles  contre  l'inlluenLe  de  la  Cour.  Malgré 
les  murmures  &  le  zèle  des  véritables  patriores  ,  le  Bill  pafTa  en  force 
de  loi  j  &  George,  qui  fe  vit  au  comble  de  fes  vœux  ,  l.iilfa  le  mecon- 
tcntemeHt  des  citoyens  s'exhaler ,  &c  s'abfenta  de  fes  Etats  ;  il  alla 
montrer  à  fes  anciens  Sujets  de  Hanovre,  la  pourpre  &  l'.apparcil  d'un 
Monarque  Britannique. 
Le  Roi  Un  dim'lé  f  rvenu  entre  Charles  XTI  ,  Roi  de  Suéde,  qui,  de 
de  Su:Ji,x^io\v  dans  fes  Etats,  demanda  la  reftitution  des  Duchés  de  Biême 
^5'"  &  de  WerJen,  &  George,  qui  refufa  de  rendre  cts  pays,  fut  le  motif 
déirû.w"'  ^^  '3  fameufe  confpirntion  formée ,  en  faveur  du  Prétendant ,  par  le 
George.  Comte  Gyllembourg,  AmbalTadeur  de  Châties  à  la  Cour  de  Londres, 
le  Baron  d'Efparre  ,  Minière  Suédois,  réiid.uit  à  Paiis ,  &:  le  Baroa 
de  Gortz  ,  rélidant  à  la  Haye  ,  !k  qui  étoit  le  centre  de  réunion  où 
venoient  .aboutir  les  négociations  des  deux  autres  AmbafTadeurs.  Suivant 
le  plan  de  cette  confpirarion  ,  le  Roi  de  Suéde  devoit  envoyer  en  Angle- 
terre  une  flotte    monice    de   huit  mille   fantafiîns ,   &    de  quatre   mille 
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cavaliers  ,     pendant   que   le   Comte    de  Gyllemboarg  feroit   révolter  Se       Hrhirt 
armer    tout   ce   qu'il    y   avoit    dans   \x   Grande-Bietagae    de   partilans   de  '/'Angle- 
Jacques  j  ôc  le   Baron  de  Gortz  ,    cliari;é   de   traiter  pour  le  même  fujet  ^^'^'^- 
avec   tous  les  Seigneurs  Anglois  exiles  en   France,  devoir  aller  fe  mettre 
à   la    tête    des    révoltes.   Cette  confpiracion ,  con Juite   avec  aùtelFe  ,  eût 
vrailemblablemenr   op^ié    une    révolution,    li    rinfortiine,    conftamment 
attaclice  à  la  M.iifon  de  Stuart ,  n'eût  traverfé  ce  grand  projet.  Le  feciet 
fut  mal  gardé  j  George  I  en  tut  initruit ,  Se  quittant  aulii-tôt  les   Etats 
de   Ha.iovrc  ,   il   revnit   en   diligence ,   Se   reparut  d    Londres   ,    où    huit 
jours    après    il    Ht    airêer    le    Comte   de   Gyllembourg  ,    lui   donna    des 
Gardes  ,    &  fc  f.'.ilic  de   tous    fes   pi[)iers. 

Ce  coup   d'éclat  en   impofa  au   Ciievalicr  de  St.  George   &'   à   fcs  par-       La  conf- 
tifans ,  qui   n  oicrenc   rcn.uti  j  tSc    ks    fuites   de  cette    confpiration ,   qui  piravon  cfl 
devoir  être  fi   hmefte  pour   le  Rui  d  Ai)L;leterre  ,  lui  procurèrent  les  plus  '^^"'f^^''"- 
grands   .ivanta2,es  ,    par   l'aJrelfe    qu  il   eut   de   faire  lervir  cette  conlpira-       ^7^7- 
tion    nie.i.e    à    les    intérêts.    En   ciîct  ,    ious    prétexte    de    s'oppolcr    aux 
att'.ntars   des  conjures,,  qu'il  iuppoLi   li^  ,és  avec  p!u(itiirs  P'.iilfar.ces  de 
rE^irope  ,    Gjor'i;e    obtint    du  Parlement   des    fublidt-s   considérables  ,    & 
il    1  èiig  ig  a   niê  ne    de    le    prier    à    conLrver    fur   pied    les    troupes    de 
ferre  &   de  mex  ,   &:   à   les  augmenter    fi.iv;Lnt  qail   le  jugeruit    nécef- 
faire- 

Pour   achever  de  ruiner  la  conftitution  Britannique,    &   renverfer  les     LeRoîfc 
barrières   qui  g^noicnc    l'aïuoiité    royale,     il    ne    relloit   plus    d    George  rend  maine. 
qu'à-  ic    rendre    maître    abfo'u    des  troupes  qui  re    Lii   étoient    aflujet-  ""^7"''"  '^^' 
ties    qu'à   certains   égards,    &    qui,   à    beaucoup   d'autre- ,   dépendoient  "^'"'^"" 
uniquement  de   la    jurifjitlion   civile  j    car  jufqualois  'e  droit  de   vie   & 
de  mort  n'avoir  point  rélidé   dans  le  Confeil  de  guerre;  de  foite    qu'en 
matière  de  difcipline  ,  de  rébellion    même  ou  de  défertion  ,  ks  caufes 
étant  renvoyées  à  tout  autre  Tribunar,  le  crédit,  les  amis  ,  les  protégions 
alfuroient  l'impunité  des  coupibles..  Les  foldats  ,  en  Angleterre  com'me  ail- 
leurs, font   citoyens;  ce  privilège  d'être  jugés  par  leuis  concitovens ,  Se 
non   par  le  Confcil  de  gueue ,  immédiatement   fubordonnc  à   la  Cour,, 
étoit  de   la    plus   grande  conféquence.   Se    il   étoic   entièrement    lié  à   la 
liberté  nationale.  Néanmoins,  George  6e  fes  Miniltres  ngirenr  avec  tant 
de  vivcité,   que,  malgré   les   zélateurs  de  l'ancienne  liberté,  les  droits 
des  citoyens  furent  viciés ,  &:  vendus  aux    volontés   de  la  Cour  :   la  loi- 
propolée    palR  au  gré  de   George  ,    qui   la   fit   revêtir    auili-tôt  de    tou- 
tes  les  formalités  néceffiires   en  pareille   occalion. 

Ceite    étrange  condefcendance  du  Parlement   indifpofa   le  plus  grand         Guan 
nombre    des   citoyens,   Se  leur  mécontentement  eût  peut-être  caufé  Acs'°"'"^^fT 
troubles   dans  l'Etat  ,   fi  le   politique   Monarque  n'eût  flatté   le  goût  de  P''?'^'- 
la   Nation    par    rébloullfante    efpirance  d'une   guerre   avanrageufe    qu'il      ''''  *" 
l'engagea  de  déclarer  à  TEfpagiie ,  dont  le  commerce,  encore  floriiranr,. 
gênoit   celui   de    la    Grande-Bretagne.   George  avoir    un   double    intérêt 
à  cette  guerre,  celui  de  diftraire  l'attention  publique,  trop   occupée  de. 
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même 

xie 

^  fûc 

terrée  gioriciife  à  la  Nation,  il  y  avoic  bien  des  obftacles  à  fuimonter,  &  le 
—  plus  grand  éroit  celui  de  lutter  avec  avantage  contre  le  fameux  Cardinal 
Albeioiii ,  génie  fupérieur ,  entreprenant ,  hardi ,  Politicjue  profond ,  habile 
négociateur ,  capable  de  former  les  plus  vaftes  delFeins  ,  &  beaucoup 
plus  capable  de  les  faire  réuiîîr.  Alberoni  ,  plus  digne  encore  qu'il 
n'étoic  houoré  de  la  confiance  de  Philippe  V  ,  entreprit  de  porter  au 
plus  haut  degré  de  puifTince  la  Monarchie  Efpagnole ,  qu'il  gouvernoit. 
Quciqtves  provinces  d'Italie,  dépendantes  de  la  fuccefîion  d'Elpagne,  en 
avoiiric  été  démembrées  en  faveur  de  Charles  VI ,  autrefois  compétiteur  à 
cette  a:ème  fucceilion,  dt  depuis  Empereur  des  Romains.  Le  Roi  d'Efpagne, 
qui  n'avoir  que  forcément  confenti  à  ce  démembrement ,  crut ,  par 
les  fuggeftions  d'Alberoni ,  les  circonftances  favorables  au  recouvrement 
de  ces  provinces  j  iJ<:  dans  la  vue  de  les  faire  rentrer  fous  la  domi- 
nation E'.pagnole  ,  il  fit  travailler  à  l'armement  le  plus  formidable 
qu'on  eîit  encore  vu  dans  ce  royaume.  Alberoni  penfoit  q^ue  la  France, 
jn.hftérente  aux  intérêts  de  l'Empereur ,  garderoit  la  neutralité  ,  &  que 
George  ,  euviron"é  de  faélisux  dans  fes  Etats ,  Se  trop  occupé  à  concilier 
encre  eux  les  Whigs  &:  les  Torys ,  n'auroit  ni  la  puiflance  ni  la  liberté 
de  doiner  des  fecours  à  Chailes  Vî.  L'événement  détrompa  le  Minière 
d'Elpagne  j  &  à  la  première  nouvelle  de  ce  grand  armement,  les  Cours 
de  France  &  d'Angleterre  offrirent  leur  médiation  entre  l'Efpagne  & 
l'Einpire  j  la  France,  comme  intéieiTée  à  protéger  le  démembrement 
'•fait  fous  fil  garantie,  &  le  Roi  d'Angleterre,  en  vertu  du  traité  d'al- 
Jiance  ofîenfive  &  défeuTive  qui  le  lioit  à  l'Empereur.  Alberoni  ,  trop 
fier  &  •  trop  perfuadc  de  l'exécution  de  fon  projet,  rejeta  le  plan  de 
pacification  qui  lui  fut  propofé  parle  Régent  de  France  <Sc  par  George  I, 
qui,  fur  ce  refus,  déclaraur  la  guerre  à  Philippe  V,  envoya  dans  la 
Méditerranée  une  flotte  nombrenfe  ,  comtnandée  par  l'Amiral  Byng. 
La  flotte  Efpagnole  croifoit  auprès  de  Syracufe  :  l'Amiral  Byng  l'y 
rencontra  ,  l'attaqua  ,  brûla  trois  vaifTeaux  ennemis  ,  en  coula  pluiîeurs 
à  fond,  &  remporta  une  viéloire  d'autant  plus  éclatante,  qu'il  ne 
perdit  que  très -peu  de  monde  ,  &  qu'aucun  de  fes  vailleaux  ne  fut 
ni  pris  ni  maltraité,  La  nouvelle  de  cet  événement  fut  reçue  divcrfe- 
ment  en  Angleterre;  elle  infpira  au  peuple  la  joie  Ja  plus  cflrénée, 
&  affligea  les  citoyens  éclairés ,  q  li  ne  voyoient  dans  cette  viétoire 
aucun  avantage  réel,  mais  le  commencement  d'une  guerre  inutile,  qui 
fesoi:  vraifemblablemenc  auffi  longue  que  ruineufe  ,  &  dont  le  fiu-ccs 
même  ne  feroir  qu'ajouter  nu  poids  du  defpoiilme  dont  ils  fe  fen- 
tojent  accablés.  George  ne  tarda  point  à  jufiillcr  fes  craintes.  Il  pçi- 
-4;iiit  au  Parlement  ,  conflamuient  dévoué  à  fes  vies,  h  viiftoire  de 
.-.Byng    à':s    plus   belles    couleurs  ,    donna    de   grandes   efpcrances,    & 

finit 


Livre     XXXV,     Section     XV.  pj 

finir   par  demander  -des   fubfidcs  abondans,  qui  lui  furent  accordés  avec       H^poim 
une    proJ:',;aiaé   qui   n'avoir  poinc  d  exemple.  i/'Angle- 

L\  déhice   de   la    flotte  Elpagnole,   loin  de  déconcerter   le  Cardinal  ^^"^^ 
Alberoiii  ,.  ne    1j    rendit    que   plus   adlif  j  &   dans  la    vue   de   fe   vens^er       Conjura- 
nts  deux   Puillances  qui    s  étoicnt  liguées   contre    rEfpa"ne,  il  forma"  le  "o"  du 
projet    de  donner    au   Régent   de    Fr.mce   ik    au    Roi  d'Angleterre    tant  ^''"'"  "^^ 
cl'occupuions  chez   eux  >   qu'ils  furent  hors    d'ét.it    de  le   troubler    dans  ^'^''''""^' 
fes    delleins    contre   l'Empire.  ^Les   moyens   qu'il    prit  euifent  infaillible-  ^Ré^ent  'de 
nient  réullîj  fi  fon  fecret  n'eiit  pas  été  trahi.  Par  fes  ordieSj  le  Prince  Frîmce. 
de  Cejlamaie,  AmbalT^ideur  de  Philippe  V  à  la  Cour  de  France     fou- 
Jeva    les    efprits   contre    Tadminilbation    du    Régent  ,    &   fe    mit    à    la 
tête  d'une  conjuration  qui  devoir  changer  entièrement  la  forme  du  Gou- 
vernement. Tout  étoit  prêt  5    le    jour   de  l'exécution   étoit  fixé ,  &   les 
conjurés  touchoient  au  moment  de  l'exécution,  lorfque  le  Récent,  averti 
par  le  Roi  d'Angleterre,  rompit  les  mefures  du  Prince  de'Cellamare 
dévoila  tout  le  plan  de  la  conspiration  ,  &  divulgua  la  trame  du  Minif- 
tre    Efpagnol  ,    auquel   il    ne  refta    que  le  chagrin  d'avoir  infruftueufe- 
ment  ulcéré  un  Prince  aulîî  redoutable  dans  fes  vengeances  qu'utile  dans  fon 
amitié.  Le  Cardinal  Alberoni  fut  encore  plus  malheureux  dans  l'exécution 
du  projet  qu'il  avoit  formé  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  qu'il  s'étoit  pro* 
pofé  de   renverfer  du  trône  ,  pour   y  faire  monter  le  Chevalier  de  St.- 
George  ,    tant  de    fois    &  toujours  intuilement    employé  à  fufciter    des 
troubles  dans   la  Grande-Bretagne.  Alberoni,  comptant  trop  fur  les  dif- 
politions ,  les  clameurs  &  ks  mécontentemens  d'une  partie  de  la  Nation 
Angloife  ,    &    trop   facile   à    fe  perfuader    que  le  nom  feul   du  Préten- 
dant  fouleveroit  le  rerte  ,  invita   Jacques    III  à  quitter,    pour    le   trône 
de  fes  pères,  la  vie  douce  &  tranquille  qu'il  meiioit  en  Italie.  Le  Che- 
valier   de    St.-  George   fe   hâta  de  fe   rendre   en   Efpagne ,    ou   il    trouv.a 
une   flotte  prête  à  faire  voile  pour  l'Angleterre  ,  &  montée  de  fix  mille 
homme    prefque    tous   Irlandois  ,    avec    des  armes   pour   plus  de  quinze 
mille  hommes.  Le  Régent,  informé  de  ces  préparatifs,  en  donna  promp- 
tement  avis  au  Roi  de   la   Grande-Bretagne  ,  qui ,    feignant   plus    d'in- 
quiétudes   qu'il  n'en  avoit  ,  fe  h.âta  d  allembler  le   Parlement ,   s'y    ren- 
dit,    repréfenta  l'Etat  dans  le  plus  grand  danger,   lui-même  chancelant 
fur    fon    trône,    &    le    Papifme   prêt   à    embrafer  le  royaume   des  feux 
de  fon  intolérance.  A  ces  objets,  très-propres  à  enflammer  les  Anglois, 
George    fit   fuccéder   l'expofition    des   moyens    qu'il    pourroit  employer , 
s'il  étoit  fécondé  par  la  Nation ,  pour  renverfer  les  efforts  de  l'Efpagne 
&  ceux  du  Prétendant.  Les  mefures  propofées  par  le  Roi,  furent  accep- 
tées   avec    acclamation  ,   &   le   Parlement    accorda    les    fubfides   les   plus 
confidérables.   Avec    ce    fecours  ,    George  arma  puilfamment   par    terre 
&  par    mer  ;   &  ,  comme  fi    ces  forces   n'eulfent    pas  été   fufïifintes ,    il 
demanda  des    fecours  à    l'Empire  &  à  la  Hollande.   Mais  la  fortune  fie 
encote   plus  pout  lui   que  n'euflent  pu  faire  fes  Aortes  &  fes  armées  : 
les  vents  &  la  tempête  combattirent  en  faveur  de  l'Angleterre  ;  la  flotte 
Toms  XLF,  T  t  t 
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Section     Efpagnole  fiic   dilperfée  ,  &    de  tous   les   vaifieaux   qui  la  compoToienr  ; 
X  V.      il  "'y    e"f  qi^e   deux    frégates  ,  moinct-s  de   trois  ceiits  foldats  ,  qui  pri- 
Hijhire  renc    terre   en  EcoiTe.    Cette  petite  treupe,  groflle    jufqu'au  nonibre   de 
^'Angle-     ciiyq    niille   combattaiis  ,    n'opéra  que    fon   propre   malheur.  ÇhalTce    de  jl 

^^^^^-  contrée    en   contrée  ,  battue    chaque    jour ,   diminuée  ,    ayant   en    mcme  ^Ê 

temps  à  lutter  contre    la    fupérioritc    des   Royaliftes  &  les    langueurs  de  | 

la   mifere,   elle  fut    taillée  en    pièces  ^   &    il    ne   s'en    fauva   que    quel-r 
ques    Ofiiciers  ,   qui,   après   mille  traverfes ,   furent    affez    heiueux    pour 
aller  rendre  compte  au  Cardinal  Alberoni  de  cttre  honteufe  expéditi«n. 
^Tentmve       George,  moins   fatisfliic  de   la  dt'Kiite  de   fes   enncm-is ,  qu'irrité   des 
'"■^'t?"/"-'^   fecours   que    1  Efpngre    avoir    fournis    au   Prérendant  ,    s'.TKnndcnna    aux 
dAnele-      P''ojets     les    plus   violens   de    gueire    &:    de    vengeance.    Il     ne    lui  fuE 
terre  contre  point    diflicib    d'embr.ifer    les    Anglois    de    fon    enthoulîafme  ,    &    de 
Us  colo-      leur    perfuadcr   qu'ils   viendroieiu   facilement    à    boit    de    s'emparer    de 
nies  Efpj-  1j   Cologne,  excellent    pou  Efijagnol  dans  la    Bilcaye»  &    de  le  rendre 
'''"'"■         maître   Ja  Pérou,    le  plus  riche  des  royaumes   d'Amérique.    Le    Parle- 
ment   ne    douta   point   de    la    facilité   de   cette  conquête  ,    c<.    comptantr 
déjà    le    Pérou   au    nombre    des    pofTeiTîois    Britanniques,    il    acconia    à 
George   des  fubfides  encore   pins    forts  que  ccux   qu'il  demandoir.  Mais 
le    même   accideiu   qui  avoir    fait  t^choncr    'es   projets  ne    l'Etpagne  Aie 
l'Angleterre,  fit  échouer  aufli  l'expcd  tion  des   Ang  ois  contre  LE. pagne  j 
&•    malgré    l'énormité   des   frais  qu'avoient  coure    ;cs   prepar.uifs  de    ce 
grand  armement ,   rAngleterre  ,   épuifee   de   troupes    &    de    nuirxraire  , 
fur    trop    heureufe    q'ie    l'Efpa'Jne  ,    plus    épuifee   encore,  voulût  .enfla 
loufctire  aux    conditions  qui  lui   avoient   été  inipt)fé'-s  avant    la  guerre,,. 
&    que  le  Cardinal  Alberoni   avoit    rejetées  avec  tant  de  h.iutéur, 
Geori^s  I       ^   peine  George  I  fut  dé'.'aaé  des    foins    de  cette    guerre    ruineufe  , 
fi    propofi  q"e  fon  aârivitc  ne  lui  permertant  point  de  jouir  pailiblement  du  calme 
de   pa:ifier  qui  rcgnoic  dans  fes  Et  us,  il  fonna  le  pej  i,  très-généreux  fans  doute, 
L  No,d.       mais    aufll  fort    chimérique  ,    de    pa.  iher    le    Nord  ,   &    de   donner    fon 
attention    aux  affaires    de     fon   E'ecl-orat    de   Hmovre  »    agrandi    par    la 
ceflion  que  la  fœur  de  (.hatles  Xil ,   qui  venoit  de  ticcéder  .i  ce  Héros» 
lui     avoit   faite    des    Duchés    de    Brème    &    de    Werden     Tandis    que  , 
avide  de    gloire  8c  de  renommée  ,  il  rempHifoit  le   rôle  enobarrafTaiit  de 
conciliateur  des  différentes  feéles  qui  divifoient  les  Protefr-ms  de   l'Em- 
pire ,   il  e;  t   le  chagrin  d'apprendre   le  refus  que  la  Cour  de  Mofcovia 
faifoit    de    fu-vre    le    plan   de    pacification    fuivant     lequel    il    prétendoie 
réunir  cette  Coi.r   avec  celle  de  Saede.  Ce  refus  l'irrita,  <.V   f.ms  longée 
à  la   fupériovité  du  Czar  ,   peu  accoutumé   à    recevoir  i.ks  loix  ,   il  entre- 
prit ,   pour   fe  venger ,  d'envoyer  daiis   la  mer  Baltique  une  flotte  qui  , 
jointe   à  celle  des  Suédois,  devoir  porter  la  terreur  chez  les  Rudes,  5c 
forcer    leur   Empereur  à   accepter  les  conditions  propofées   par  Ttledeur 
d'Hanovre  ^Cette    expédition    fut   très-coûreufe  ,    &C    n'opéra    aucun    des 
grands   effets  que  George  en  avoir  attendus.    Le  Régent  de  France  eut, 
par   les  bons  oflices  &  fes  heureiifcs  négociations  ,  la  glouc  de  pacifier 
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ces  deux  PuiiTances  ennemies,  donc  la  médiation  mal -adroite  du  Roi  frii,,;^ 
<1  Angleterre  n'.ivoit  fait  qu'irriter  la  haine  mutuelle.  Ce  dcfagrcmenc  ,  a'Anolc- 
très-l"en(ib!e  pour  un  Prince  ambitieux  qui  s'croit  flirté  de  donner  des  «fre. 
loix  à  l'Europe  entière  ,  n  ctoit  pas  l'unique  fujet  de  fes  cli.igrins.  La 
ménnrcliigencc ,  la  h.-iine  ,  la  difcorde  régnoient  d.ins  fa  propre  f^imiile,  & 
il  ne  pouvoir  attribuer  qu'à  lui-même  ,  à  l'inflexible  dureté  de  fon  carac- 
tère, l'éloigne-nen:  forcé  qie  le  Prince  de  Galles,  fon-^nls  ^'  fon  héii- 
tier  préfomptil' ,  lui  témoignoit.  Geofge  I ,  foie  que  fon  cœur  fût  inca- 
pable des  fen:imens  affedueux  de  la  [endrefl~j  paternel'e ,  foit  par  l'op- 
polîtion  marquée  entre  les  goûts  &  ceux  de  fon  fi!s  ,  ne  le  voyoit 
qu'avec  peine,  ne  le  foufFioit  qii'impanemmenr ,  &  ne  vouloir  avoir 
avec  lui  q  le  ISs  plus  foibles  relations.  L'injaftice  &  la  haine  de  George 
furent  portées  au  point  ,  qu'il  prétendoit  è;rc  chargé  feul  de  l'éduca- 
tion de  (es  petits -hls,  à  l'exclulion  de  leur  père,  qu'il  priva  de  (ts 
revenus.  Cet  acie  d'injuftice  fouleva  la  Cour  &  le  royaume,  &  il  n'y 
eut  en  Angleterre  que  le  Prince  de  Galles  qui  n'en  murmura  point. 
Quelques  Grands  ,  par  amour  du  bien  public ,  &  des  Souverains  étran- 
gers,  par  égard  pour  la  réputation  du  Monarque  Britannique,  fe  ren- 
dirent médiateurs  entre  le  père  Se  le  fils  ,  &  réullirent  à  les  réconcilier , 
mais  extérieurement  de  la  part  de  George  I ,  qui ,  ne  laifîlxnt  au  Prince 
de  Galles  que  la  ftérile  puifTance  des  honneurs  dus  à  fon  rang,  con- 
tinua de  lui  donner  d;s  marques  d'une  froideur  irréconciliable,  &  l'é- 
loigna  de  toute  adminilbation.  Cette  indifférence  fu:  hcureufe  pour  le 
Pruiee  de  Galles ,  qui  ,  n'étant  point  au  timon  des  affaires  ,  ne  put 
cire  accufé  d'ivoir  contribué  aux  malheurs  qui  bientôt  accablèrent  l'E- 
tat,  pour  la  fraude  puniiïable  de  quelques  citoyens  autorifés  par  la 
Cour  à  la  plus   perhde   des  manœuvres. 

Les    dépenfcs    éiîornies   faites    dans     les    dernières    guerres  ,     avoient       Jf.:!res 
prodigieufement  grofll    la    dette  nationale,    &    la  Compagnie  du   Sud  ,  ^'  ^•'  Corn- 
érigée    fous   le  règne   de    la    Reine   Anne ,  étoit  chargée   du   payement  ^"'^"''^    "^^ 
de    cette    dette  ,    au    moven  de    la   concelTlon    de   fonds   fuffifans    pour     ^  jy'^'i^^ 
payer   les  intérêts  ,  jufqu'au  rembourfement   du    capital  ,    afligné   fur   le 
produit   du   commerce.   Bien    loin    d'être    en  état   de  rembourfer ,   cette 
Compagnie    ne   pouvoit  m;me   payer  les  intérêts,  &   dans  la  décadence 
où  elle  étoit,  quelques-uns  de  les  Membres  imaginèrent  un  moyen  aflez- 
femblable   au  fatal  fyftême   de  Law  :  ce    fut  d'emprunter  à    un    denier 
plus  haut  à  de  nouveaux  aétionnaires ,   jufqu'à  la  concurrence  des  fommes 
dues  aux  anciens  créanciers  ,    de  payer   ceux-ci  ,    &    d'enlever  les   capi- 
taux avancés  par   les  autres.  Afin  d'éblouir   le  public  ,  les  auteurs  de  ce 
projet  frauduleux  commencèrent   par  répandre  que  la  lituation  fl<.>tillante 
de  la  Compagnie ,   la  mettoit  en  état  de  payer  entièrement  les  intérêts 
&   le   capital   de   la  dette    nationale  ,     &   que  fes  revenus  alloient   aug- 
menter d'une  manière  exorbitante ,  par  les  établilfemens  avantageux  qu'on 
feroit    incelTamment    fur   les    côtes    d'Afrique.    Ce    bruit ,   accrédité  par 
quelques  Ecrivains  mercenaires ,  payés   par  les  agens  de  la  Compagnie , 

T  tt  1 


StCTION 

X  V. 

HiP-oire 
^/'Angle- 
terre. 


Fdup 
Cênfpir.i- 
l'mn    con:re 
le  Roi  &  U 
royaume 
d'Angle' 
terre. 


^iS  HISTOIRE     D'ANGLETERRE. 

eue  un  fucccs  fi  brillant  ,  que  les  Angloîs  j  même  les  plus  fenfés  & 
les  plus  mcfians  ,  donnèrent  aveuglément  dans  le  picge  ,  tant  la  cupidité 
du  gain  étuic  flattée  des  conditions  offertes  aux  Hcflionnaires.  Les  citoyens 
les  plus  riches  s'emprclFerent  de  vendre  leurs  héritages,  leurs  effets, 
&  d'en  porter  tout  le  produit  à  la  Compagnie  du  Sud.  Cette  ivrelfe 
ne  dura  que  quelques  jours  :  les  premiers  qui  fe  défièrent  des  pro- 
medes  qui  les  avoient  féduit ,  fe  hâtèrent  d'aller  redemander  les  fonds 
qu'ils  avoient  prêtés  ,&  qui  j  fuivant  les  eng^gemens  de  la  Compagnie, 
étoient  rembourfnbles  dans  tous  ks  temps  :  rr.ais  la  demande  étoit  tar- 
dive. Le  Caillier  principal  &  les  agens  de  la  Compagnie  avoient  pris 
la  fuite  ,  emportant  avec  eux  tous  les  tréfors  que  le  public  leur  avoic 
confiés.  Cette  atroce  banqueroute  répandit  la  confttrnation  ,  &  à  l'ac- 
cablement fuccéderent  des  clameurs  ttop  fondées  ,  &  des  menaces  qui 
euffent  eu  peut-être  les  plus  cruelles  fuites ,  fi  George ,  pour  lors  tit 
Allemagne  ,  ne  fe  fiât  hâté  de  revenir  dans  fes  Etats.  Il  pi  omit  aux 
citoyens  outragés  &  volés  une  vengeance  éclatante  ;  mais  ces  grandes 
promtiïcs  aboutiitut  à  failîr  les  biens  de  quelques  intét' fiés  de  In  Com- 
pagnie. Du  refte  ,  cette  affaire  ne  fut  point  (nivie  ,  ou  le  fut  fi  foi- 
blement ,  qu'il  ne  fut  que  trop  facile  de  foupçonner  la  véritable  caufe 
de  cette    énoime  concufiion. 

Toutefois  le  mécontentement  étoit  général  ,  &  la  fermentation  deve- 
nait violente  :  l'adroit  George  en  prévint  alots  les  liniflre',  effi.ts,  en 
détournant,  fur  un  nouvel  objet,  l'attention  des  citoyens,  (^c  moyen, 
qui  lui  avoit  déjà  réalfi ,  p.trnilfoi:  ufé  ,  mais  il  eur  du  fuccès  p.ir  cela 
même  qu  il  paroilfoic  peu  digne  de  l'intégiité  qui  ÙL-.'n  fe  trouver  dans 
l'ame  des  Souverains.  George  ht  répandre  le  faux  btuit  d'i.ne  coihura- 
tion  formée  contre  les  jours  &  contre  l'Etat.  D-s  lettres  qu'on  fiippc^- 
foit  venues  de  France  ,  dévoiloient  le  plan  Se  les  auteurs  de  cette  conf- 
piration.  Sur  cette  ridicule  nouvelle  ,  George  ne  manqua  point  <;e  pren- 
dre toutes  les  précautions  que  lui  eût  infpiré  la  fiire'é  de  fa  per- 
fbnne  ,  s'il  eût  eu  réellement  quelque  attentat  à  craindre.  Les  iroi.pcs  furent 
ralfeniblécs  ,  &  les  flottes  appareillées  avec  la  plus  gr.nide  diligence. 
L'alarme  fe  répandit  de  ville  tn  ville,  de  province  en  province,  &c 
l'on  fe  crut  à  la  veille  d'une  invafion.  Cette  grande  atïiure  aboutit  à 
's'alfurer  d'un  Avocat  ,  noir.mé  Layer  ,  dans  les  papiers  duquel  on  trouva 
un  plan  de  confpir.nion  ,  jadis  conçu,  pour  faire  monter  le  Prétendant 
fur  le  trône.  En  n:ême  temps  on  atrêca  le  fameux  Mylord  Artebury  , 
Evêque  de  Rochefter.  Prélat  relpectahie  n.ir  fes  rares  qu.i'icés,  par  ft'$  \er- 
tus  autant  que  p.ir  fon  éloquence  &c  le  haut  rang  qu'il  occupoii  parmi 
les  Gens  de  Lettres.  Toute  l'accufation  portée  contre  ce  prétendu  chef  de 
conjuration,  conliftoit  en  deux  lettres  ,  fuppofées  éctites  à  fon  adrelfe, 
&  interceptées  à  la  Porte.  L'Evtque  de  Rochelter  repoi,lfi  cette  fuifle 
&  ridicule  imputation  avec  tant  de  force,  qu'il  fit  rougir  fes  Juges. 
Ils  n'oferent  le  déclarer  coupable,  ils  n'oferent  l'abfoudie  ;  &•  il  fuc 
exilé  en  Frai. ce  ,  où  U  ritj   pendant  le  refte  de  fj.  vie,    les  délices  des 
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Gens  de    Lettres.  Qamt  1   Layer  ,  il  porta   (cul    I.?  poids    de    h    ftiiue     _    Hl^loht 

colère  de  George  ,   i!s:   il  périt   de  Li   mort  des  tr;utres.  -  ■*"&'«• 

Le    Roi  d'Angleterre,  perfmdé  qu'il  ne  reiltroit  point   tranquille  fur     " 

le  trône  ,   tant  que   la   paix  forceroit  la   Nation   de   fe   livrer  à  l'inquié- 

j  11    ■   1      .-  '       r,  •  ri  '  J'  •         r  i'titrrc 

tude  naturelle  de  Ion  caractère ,   toujours   lur   le    prétexte  a  une  invalion   ^.q,.,^^ 

prochaine  dans   le  royaume  ,  demanda  àt:s  fublides  pour  l'entretien  d'une  rF.my'fc  & 
armée  conlidcrable  qu'il   leva  ,  i.\'   qu'il  eut  bientôt   occafion  d'employer.  l'Ejp.-j^ne.. 
Le  motif  de   la  ç;uerre  qu'il  déclara  à   l'Empereur ,  fut  la  formation  de       ^7*^- 
la    nouvelle   Compagnie  de   commerce    établie    à   Ollende  ,   ville    mari- 
time des  Pays-Bas  Autrichiens.  Les  Anglois  regardèrent  cet  érabliflement 
avec   des    yeux    jaloux   :  ils  craignoient  pour   le   commerce   Britannique  , 
&    réunirent  tous   leurs   efi-orts    pour   s'oppoftr   à  cette    Puilfance    rivale. 
La  Cour  ds  Vienne  ,  ne  doutant  point  que  l'on  n'en  vînt  bientôt  à  des 
a<Stes    d'holtilité  ,  fe   lia  avec  l'Efpagnej   &  George,   atin  de  balancer  fe 

f»ouvoir  des  deux  Cours  réunes,  forma  une  confédération  avec  la  France» 
es  Provinces-Unies ,  la  Suéde  &  le  Roi  de  Prulfe.  Il  envoya  une  puif- 
fante  flotte  dans  la  mer  Baltique,  tandis  que  la  flotte  Llpagnole  alloit 
former  le  fiége  de  G.bratar.  Ci.tte  guerre  ,  dans  laquelle  étoient  inté- 
redecs  tant  de  Nations ,  ô^  qui  fcmbloit  devoir  embrafer  l'Europe  entière  ,. 
fut  terminée  prefque  aufli-tôt  que  commencée.  Les  forces  de  l'Elpagne 
échouèrent  devant  Gibiakar,  &  ,  par  la  médiai-on  de  la  Cour  de  Rome, 
une  folide  paix  réunit  tous  les  efprits  L'Emp.reur  facriria  la  Compa- 
gnie d'Oitende,  qm  f  t  fuppriniée  ,  6c  i'Efp^gnc  s'umt  plus  étroitement 
que   jamais  avec   la    France. 

George  I  eut  la  douce-  confoluion  de  voir  la  p  ix   fe  conclure  fuivant       Morr  dt 
fes  délirs,  &  l'Europe   pacihce  par  les   coniitions  qu'i    avoit   propofees.    George  L 
Cet  aéle  ,  vraiment    liigne  d'un    Souverain    iliuftre,  fut  le    dernier   trait       '7^7- 
de  la  vie  de  George,  qu'il  termina  dans  un  voyage  c'Hinovre  à  Oinabruck. 
Il  périt  d'une  indigeftion  ,  qui ,  malgré  la  force  de  ion  tempérament,  rem- 
porta ,   le  li  Juin    1717  y  dans  h  foixinte-huitieme  année  de  fou  âge  , 
après  un   règne   d'un  peu    plus    de  douze  ans. 

George  I  fut  peu  regrette  :  il  ne  mérita  point  de  l'être  \  il  eut  de  ^^.^ 
grandes  qualités ,  peu  de  vertus ,  beaucoup  de  vices  ;  &.'  parmi  fes  foi-  raElcre^ 
blelfes  ,  la  plus  ridicul-  fat  {x  palfion  pour  la  Dichcfle  de  KenJall  , 
qu'il  i  folâtra  ,  &  qui  le  fit  plus  d'une  fois  tomber  dans  de  pué- 
riles folies,  plus  dignes  d'un  Caracaila  ,  que  d'un  Prince  éclairé  ou  jaloux 
de  fa  réputation.  L'une  de  ce^  folies  fut  d:  crc'er  la  DuchtiTe  de  Ken- 
dall  Grand-Ecuyer  d'A'ig'eterre.  Cependant  les  Anglois  eaflent  été  heu- 
reux ,  h  ,  au  lieu  de  tant  de  guerres  ruineules  ,  de  tant  de  fubfides 
plus  ruineux  encore,  &•  de  tant  de  concullîons ,  le  Roi,  qui  fe  fafoif 
un  jeu  de  lents  opprellions  &  de  leur  mécontentement,  fe  fîit  contenté 
de  dégrader  la  majefté  de  fon  rang  par  de  folles  amours.  George  du 
moins  n'eût  écé  que  méprifable\  mais  il  fut  le  fléau  des  citoyens ,  donc 
il  n\ût  dépendu  que  de  lui  d'être  le  Proteéleur.  En  un  mût,.Geoige  î 
n'aima  cju'd   remplir    l'Europe   du   biuit   de    foa  nom  ,    &  à   r^ffrayer 
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Section     par    fes  armes.   Il   fut  Roi   fans  aimer  fes   peuples  ,    &    père   fans    ten- 
^  ^'       (ireffe    pour    fes   enFans.    Cependant  George    fut  un  bon  Général   &  un 

JaUZ^     Politique   habile.  _ 

terre^  "^  '^°"'-    "^   P***   interrompre  le  fil    des   cvcnemens  qui  fe  font   fuccéd'é 

avec    tant  de  rapidité  depuis    plufieurs   années  ,  nous  avons    cru   devoir 

rejeter  à  la  fin  du  règne  de  George  I  quelques  réflexions  politiques 
fur  les  affaires  d'Angleterre,  depuis  l'expulfion  du  Roi  Jacques  II  ,  & 
fur  les  caufes  du  mécontentement  des  Anglois  fous  les  trois  derniers  Règnes 
que  nous  venons  de  parcourir.  Ces  obfervations  font  plus  intéreiïantes 
pour  la  plupart  des  Ledleurs  ,  que  les  fiéges  ,  les  batailles  &c  les  traités 
politiques,  dont  les  détails  minutieux ,  comme  le  dit  très-bien  un  Auteur 
moderne  (i)  ,   fatiguent    la  mémoire   fans  exercer   la  raifon. 

A  l'avénemenr  de  Guillaume  III  à  la  couronne,  on  s'étoit  flatté  de 
voir'éteindre  l'efprit  de  parti  en  Angleterre.  On  favoit  que  les  Whigs 
&  les  Torys  avoient  agi  de  concert  dans  la  révolution ,  &  on  voyoit 
de  côté  &  u'autre  des  difpoiitions  qui  ftmbloient  promettre  la  continua- 
tion de  cette  harmonie.  Les  Torys,  en  s'oppofant  au  Roi  Jacques,  & 
en  contribuant  à  faire  mettre  Guillaume  fur  le  trône ,  avoient  paru 
renoncer  aux  principes  de  l'obéiffance  paflive  ,  &  du  droit  héréditaire 
inaltérable  ,  que  plufieurs  de  ce  parti  n'avoient  que  trop  foutenu  du 
temps  de  Charles  II.  Les  Whig^  ,  de  leur  côté  ,  ne  fe  montroient  plus 
aulli  ennemis  de  la  royauté  &  des  droits  de  la  couronne  ;  il  régnoit 
même  alors  une  fi  bonne  intelligence,  entre  les  deux  partis  ,  que  , 
pour  peu  qu'on  fe  fût  appliqué  à  les  réconcilier  entièrement,  on  n'au- 
roir  pas  mmqué  d'y  réullir.  Mjis  ,  foit  que  Guillaume  fut  prévenu 
contre  les  Torys ,  foit  qu'il  eût  remarqué  d.ins  les  Whigs  plus  de  zèle 
pour  la  luierre  contre  la  France  ,  foit  enfin  c]a'il  ait  cru  qu'il  falloit 
néceflairement  opter  ,  il  marqua  pour  ces  derniers  une  prédiledion  qui 
réveilla  l'ancienne  animofité  entre  les  deux  partis  ,  &  fut  caufe  du  peu 
d"aotément  que  ce  Prince  trouva  dans  la  fuite  parmi  les  Anglois.  Guil- 
laume ,  à  la  vëiité  ,  ne  fe  piqua  pas  ,  comme  avoient  fait  fes  prédé- 
ceffeurs  (i)  ,  de  favorifer  toujours  ceux  d'un  même  parti  :  on  le  vit 
fouvent  changer  ,  &  lorfqu'il  s'apperçut  que  les  Minières  Whigs,  qui 
av(.)ient  fixé  fon  premier  choix  ,  étoient  décrédités  dans  l'efprit  de  la 
Nation  ,  il  reporta  toute  fa  confiance  fur  les  Torys.  On  ,a  pu  voir  , 
pendant  tout  le  cours  de  fon  règne  ,  qu'il  fe  fervoic  tantôt  d'un  parti  , 
tantôt  de  P'aiitre,  félon  que  la  néceflitc  ou  la  convenance  de  fes  affaires 
le  demandoienr  De-là  cette  fluduation  &  cette  vicillitude  dans  le  Gou- 
V'-rnement  ,  qui  ne  font  houneur  ni  au  Monarque  ni  à  la  Natit>n. 
N'eût-il  pas  été  infiniment  plus  glorieux  pour  Guillaume  de  s'appliquer 
aux   moyens  d'unir   fes   Sujets  ,  de   les  faire  concourir  tous  au  bien  com- 

(0  EUmcr.s  de  l'Hift.  a  Ang'.cc.   i.  IIl. 
(i)  SmoUit.   Hume. 
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mun  de   la  .«w^.»,,   j-.>.>v...  ^j..»  -  ••— p -•'■  --  -•-  £---t^ -•-  -j i--      n/jioirt 

forte  leurs    ai 


Patrie  ,  plutôt  que  d'aiigir.enter  iS»:  de  perpétuer  en  quelque     j:/;« 
àiviûons    par   fes   injuftcs    préférences  ?  '  (/"Ang! 

La  Reine  Anne  tint  à  peu   près  la   même   conduite ,  &   elle  en  ref-  terre. 

fentit   les  mêmes  inconvéniens.  A  peine  fut  elle   montée  fur   le   trône  , 

qu'elle    dépolTéda   p..r-tout    les    Wliigs    de    leurs    charges    ôc    de     leurs 
emplois ,    pour   Ics  donner  aux  Toryj.   Indignés    de   le  voir   arracher  les 
premières  places  du   Gouvernement ,  les  Whigs  eurent  rtcours  aux  bri- 
gues  &    aux    artifices   dont  un   pnrii  mécontent   ne    n-.aiique    jaiv.ais   de 
faire  ufage  en  AngLteire.  Non  contens  de  femer  di.s  bruits  iS--  des  libelles 
contre   la  conduite  de  la  Reine   &    de  (es   MiniltriS ,  ils   réunirent    tous 
leurs  efforts  pour   peifuader  au   peuple    que    le   dclleui   de  la   Ci.  ur  étoic 
de    fivorifer    le   Prétendant  ,   au    préjudice   des   droits   de    la   Maifon    de 
Hanoi.re  ;  &    cette  accufation  ,  toute    tidicule  quM  e  ctoit ,  ht  une  telle 
iinprclîîon    fur  les    Anglais,    que  'a  Rei^ie ,   pour  calmer  leurs  inquiétu- 
des ,   fe   crut   obli'jce  de  ch.n'.r   1     Minilttrt.  £de  eut  d'autaiu   moins 
de  p^iine  à  s'y   réfoudre,  que  les  Lt.^rds  Mirlhorough  &:  Gocloiphin  ,  qui, 
jufqu'à   ce   moment,   avoicnt  fuivi   le   parti  des    Toiys,  le   rangèrent  touc 
d'un  co'.ip   de   l'autre    côté  ,   ^c   dé    rininercnt   fans  doute    cette    Piinccffe 
à    taire    un-c    révolution    dans    les    charges    tn    fave  it  .de   Ictus    nouveaux 
affociés.  Les  Whigs  rentrèrent  donc  dans  la  pollcfliou  de  leurs  em(,lois  j. 
mais  ils  ne   purent  s  y.  maintenir  long  temps  (1).  Leur  peu  de   modération 
attira  biencôr  fur  eiix  la  haine  du  peuple,  qui,  toi.jo^irs  faciL  à  lé  iuire, 
ne  voulut   voir   dans  leirs    dcmirches  qu'ur.e  intention   bien  formelle  de 
diminuer  les   prérogatives   de    la   couronne,  tV    d'^i'antir    l'Eg  ifc   natio- 
nale   d'Angletene.     Ce    cri    du    d.mger    de    l'tglile    icdoubia    lors    dit 
procè-i  de  SachevvereU  :  la  Reine  en  pirut  fr.ippée  ,   &  ,  par  les  confcils 
du    Comte  d  Oxford  ,   elle  fit    une  nouvelle   révi>lut:iin   dans    les  char"es , 
en  faveur    des   Torys  ,  à   l'exclullo:!  des   WhiL's^  C'tlf   ainli   que  ,  c<>iihanc 
l'adminilfration   des  aft.ures  ta  rot  à  l'un  des  deux    parts,   tantôt  à  I  au- 
tre ,    cette   Princeile    fouffla    la   difcorde   parn,i    les   Anglois  ;    fa  propre 
tranquillité   même    en    fut   troublée  ,   &    h    gloire   de    ion   règne  otfuf- 
quée    [z). 

Au  rerte  ,  ce  n'^it  pas  feulemem:  en  Angleterre  que  certe  manière 
partiale  de.gouvemcr  produit  -de  femblables  inconvéniens.  N'a-t-on 
pas  vu  en  France  les  Grands  du  royaume  exciter  des  troubles  &  alLmer 
des  guerres  civiles  pour  conrrebal.incer  li  puiilance  des  Guifes  ,  trop' 
favoriféï  pir  la  Cour?  En  HolLinde  ,  Barnewe'i  <&  de  Wiit  n'onr  reiiifé 
fi  longtemps  à  l'aurorité  du  Stadhouder ,  que  parce  qu''il  abuloit  oiiver- 
tetnent  de  Ion  pouvoir,  en  faveur  de  (es.  partilans.  Tel  eft  le  caraétere 
de  l'homme.  Qu'on  confulte  Trliftoire  de  tous  hs  fiecles  Se  de  toutes 
les  Natio';5  ,  à  peine  troufera-t-on  un  feul  exemple  d'un  peuple  libre 
qui  ait  loulfert  ,  fans  fe  plaindre ,    la   grande  influence   des   Favoris   da 

(i)  Réflexions  politiques  far  les  premières  années  Je   George  L 
(x;   Mun.  Hift.  Tindal. 
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Section     Prince,   &  qui  n'ait  an  conrraire  tenté   tous  les  moyens  de  s'y  oppofer , 
^  ^-        ou  de  la  rendre   intnictueufe. 

Hi/joire        George  I,  inftuuit  par  l'exemple  de  fes  prcdecedeurs,  crut  devoir  fuivre 
rf  Angle-  D       '  t  .      r  r  -i  c  i      j 

lerref  ""^  route  toute  oppoiee  ;  mais  en  optant,  comme  il  ht,   entre  les  deux  par- 

. tis ,  il  ne  pouvoit  manquer  d'en  rendre  un  mécontent;  il  ne  pouvoit  man- 
quer d'exDofer  (on  Gouvernement  à  tous  les  mauvais  effets  de  ces  réïrorts 
&  de  ces  machines  populaires ,  qu'il  eft  C\  facile  aux  bdieux  de  faire  jou^-r. 
II  ap;i[  donc  contre  fes  vrais  intérêts,  en  donnant  une  préférence  exclufîve 
aux  Whigs ,  piiifque  le  feu!  moyen  qu'il  avoit  de  contenter  toute  la  Nation, 
étoit  de  diftribuer  les  grac;s  &  les  faveurs  de  la  Cour  entre  ceux  qui  en 
étoient  les  plus  dignes,  fans  diftindion  de  parti.  Et  ce  qui  nous  con- 
firine  dans  cette  opinion  ,  c'eft  qu'à  l'avènement  du  Roi  au  trône,  la 
plus  faine  partie  de  l'Angleterre,  c'eft -à -dire  les  gens  modères  des 
deux  côtés  ,  fouhiitoient  qu'on  abolît  à  jamais  les  noms  de  Whigs  8c 
de  Torys  ;  ils  défiroient  qu'on  prît  les  mefures  les  plus  convenables 
pour  réunir  deux  partis  dont  les  animolités  nvoient  caufé  tant  de  déforr 
dres.  Ajoutons  même  que ,  de  côté  &  d'autre,  ils  étoient  difpofés  à  facri- 
fier  leurs  prétentions  réciproques  à  cette  union  qu'ils  regardoient  comme 
sbfolument    nëcelTaire  au   repos   de    la  Patrie   (i). 

Ce  fur  Jacques  I  qui  introduilît  en  Angleterre  cette  manière  par- 
tiale de  gouverner  ,  que  les  Anglois  appellent  Governement  of  parties. 
Ce  Prince  afplroit  à  la  puiiïance  arbitraire  ^  il  lui  fembla  que  le  meil- 
leur moyen  d  y  parvenir  étoit  de  femer  la  divifion  parmi  fes  Sujers  , 
&  de  fe  fervir  de  ceux  qui  lui  étoient  les  plus  dévoués  pour  opprimer 
les  autre?.  Ain'î  les  charges  ou  les  emplois  turent  donnés  aux  plus  zélés 
partifans  de  l'Eglife  Anglicaîie  ,  &:  à  ceux  qui  admettoient  l'opinion 
du  droit  divin  des  Rois  &  de  l'Epifcopat.  Tous  fcs  autres  Sujets,  par- 
ticulièrement les  Presbytériens  &:  Puritains  ,  furent  traités  comme  des 
ennemis  du  Roi  &:  de  la  Royauté.  Qu'en  arriva-t-il  ?  Le  parti  mécon- 
tent,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  fe  trouvèrent  exclus  des  avantages  du  Gou- 
vernement ,  critiquèrent  la  conduite  du  Roi  &  de  fcs  Miniftres ,  rele- 
vèrent avec  éclat  les  moindres  fautes  ,  gagnèrent  du  crédit ,  d'abord 
parmi  le  peuple,  cnfuite  dans  le  Parlement.  On  drefl»  des  remontrances , 
on  fit  des  adrelfes  pleines  de  force  &:  d'énergie.  Jacques  fut  piqué  , 
&  fe  dé"oiua  de  fes  Parlemens.  Mais,  comme  il  vouloir  fourenir  la 
dif^nité  royale  ,  fans  recourir  déformais  à  des  aflemblées  qu'il  trouvoit 
n  peu  coniplaifantes,  il  employa,  pour  avoir  de  l'argent,  des  moyens 
qui  ne  lui  firent  pas  honneur.  Il  vendit  les  terres  &  les  Kois  de  li 
couronne  (  r  )  ,  au  grand  préjudice  de  fes  fuIccelTeurs  ,  qui  ,  ne  trou- 
vant plus  dans  leurs  <lomaines  de  quoi  fournir  aux  dépenfts  mêmes  les 
plus  nécellaii'es,  furent  obligés  de  demander 'à  tout  moment  des  fecour» 

(i)  Ànnah  of  K .    Gi:o'ge  L 
(z)   Dcb.  in    F.irL 
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■i   leurs  fujets,  fecours  qu'ils  n'ont  fouvenc  obtenus  qu'à  des  conditions       Nijhirt 
feu  avancageiifes  à  la  Royauté.  </'Angle- 

Ciiarles  I  fe  conduifit  d'après  les  mêmes  maximes.  Il  carelTa,  il  dif-  '^"^' 
■tingiia  ceux  qu'il  croyoit  favorables  à  la  puiffance  arbicraire  des  Rois, 
•&■  à  la  hiérarchie  de  l'Eglife,  fans  fe  mettre  beaucoup,  en  peine  de 
ménager  les  autres.  Telle  fut  la  caufe  principale  du  mécontentement 
•des  Anglois  ,  donc  les  fuites  lui  furent  fi  funeftes.  Nous  ne  répé- 
terons [  oint  ici  ce  que  nous  avons  dit  des  malheurs  de  ce  Prince  :  nous 
obferverons  feulcnent  que  ceux  de  fes  Sujets  qui  n'avoient  point  de 
part  dans  ùs  bonnes  grâces  ,  s'appliquèrent  d'abord  ,  comme  on  avoir 
■fait  fous  le  règne  précédent ,  à  prévenir  l'efprit  du  peuple  contre  le 
Koi ,  par  les  bruits  &  les  libelles  qu'ils  faifoient  répandre  à  fon  défa- 
vantage.  Ils  tâchèrent  enfuite  de  g.igner  la  pluralité  des  voix  dans  le 
Parlement.  Alors  on  intenta  des  accufations  contre  les  Miniftres  ,  on 
■dénonça  les  Favoris  ,  &  l'on  reprocha  même  au  Roi ,  dans  des  termes 

{)eu  mefurés  ,  les  fautes  de  fa  conduite  :,  en  un  mot ,  on  entaiïa  tel- 
emenc  plaintes  fur  plaintes ,  remontrances  fur  remontrances  ,  que  Char- 
les fe  crut  oblige'  de  recourir  aux  armes,  pour  maintenir  les  droits 
Je  fa  couronne,  &  pour  mettre  fes  Sujets  à  la  raifon.  Ainfi  com- 
inença  cette  guerre  fur  laquelle  on  a  rant  écrit ,  &  qui  fe  termina  ^ 
comme  nous  lavons  rapporté,  par  la  mort  ignominieufe  du  Monarque» 
&   le  renverfemetit  de  la   Monarchie. 

On  crut  que  Charles  II  ,  en  arrivant  au  trône  ,  ne  fongeroit  qu'i 
fe  dédommager  des  fatigues  qu'il  avoir  effuyées  pendant  fon  exil,  par 
une  vie  voluptuenfe  &  efféminée.  En  effet,  les  premières  années  de  fon 
fegne  s'écoulèrent  dans  les  plaifirs  ;  Se  tant  que  fes  Parlemens  lui  accor* 
derent  de  l'argent  pour  récompenfer  fes  Maîtreffes ,  il  fit  peu  atten- 
tion aux  affaires  de  l'Etat.  Cependant  fes  demandes  réitérées  fatiguè- 
rent le  peuple  ,  qui  commença  à  murmurer.  Charles  en  fut  inftruit  , 
&  dès-lors  il  afpira  ouvertement  à  la  puiffance  arbitraire.  Pour  y  parvenir, 
il  employa  les  mêmes  moyens  qui  a  voient  fi  mal  réuffi  à  fon  père  & 
à  fon  aïeul.  Il  fema  &  fomenta  foigneufement  la  divifion  parmi  fes 
Sujets  j  il  combla  de  (es  bienfaits  les  Torys,  &  les  mit  feuls  dans  le» 
emplois.  Ceux  au  contraire  qui  s'oppoferent  aux  rrrefures  arbirraires  d$ 
la  Cour  ,  6c  à  qui  on  commença  alors  à  donner  le  nom  de  Whigs  , 
furent  regardés  comme  des  gens  mal-intentionnés ,  comme  des  Répu- 
blicains,  &  l'on  tâcha,  par  toutes  fortes  de  voies,  de  les  opprimer.  Les 
loix  pénales  furent  exécutées  avec  une  extrême  rigueur  ,  contre  ceux  des 
Proteftans  qui  ne  fe  conformoient  pas  au  culte  de  l'Eglife  Anglicane  ;  les 
Catholiques,  auconrraite,  obtinrent  du  Roi  &  du  Duc  d'Yorck,  fon  frère, 
une  protedion  (ignalée.  Les  villes  qui  ne  choifilfoient  pas  leurs  Députés 
pour  le  Parlement  au  gré  de  la  Cour ,  éprouvèrent  tour  à  tour  la  mauvaife 
humeur  du  Miniftere  &  la  défaveur  du  Monarque.  Attaquées  fur  l'a- 
bus qu'on  prétendoit  qu'elles  faifoient  de  leurs  privilèges ,  elles  furent 
condamnées  à  perdre  leurs  anciennes  Chartres ,  &  obligées  d'en  prendre 
Tome  XL  y.  ,  V  v  v 
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Sm:tîon     d'autres  ,   par   lefquelles  le   Roi  efpéroic  de   fe    rendre    maître  du  choit 
^  Y-  .     des  M.ic^iftrats ,  dont  les  éledlions  des  Membres  du  Parlement  dépendent 
tTA     \"^^  le  plus.  En  un  mot,  ce  Prince,  qui,  à  fon  avènement  à  la  couronne  , 
îsrre  n'avoit    trouvé   dans    les   Anglois   qu'amour  pour   ù  perfonne ,    &   com- 

■  ■  plaifance  pour  fes  volontés ,  les  irrita  tellement  par  fa  conduite ,  &  fut- 
touc  par  la  partialité  qu'il  témoigna  en  faveur  de  qnelques-uns,  au  pré- 
judice des  autres  ,  que  la  fin  de  fon  regjie  ne  répondit  en  aucune 
manière  au  commencement.  Les  Whigs  qui  ,  étoient  le  parti  maltraité, 
furent  fi  bien  prévenir  l'efprit  de  la  Nation  contre  le  Gouvernement  de 
Charles  ,  ils  lui  fufciterent  tous  les  jours  tant  d'embarras  ,  qi'e  fa 
royauté  lui  devint  en  quelque  façon  à  charge.  Si  Ton  s'en  rapporte 
aux  Hiftoriens  contemporains,  il  le  témoigna  quelquefois  lui-même, 
&■  s'apperçut  ,  quoiqu'un  peu  tard  ,  qu'il  avoir  été  la  dupe  des  con- 
feils  viclens  du  Duc  d'Yorck  &:  du  parti  Caiholique.  O  i  dit  même 
qu'il  déclara  hautement,  peu  de  jours  apics  le  fupplice  du  Lord  Rjf- 
fel  ,  que  la  févérité  exercée  contre  ce  Seieneur  &  plufieurs  autres, 
lui  avoir  déplu,  qu'il  étoit  réfolu  de  cL^n'-er  de  nicfures  ,  &:  qu'il 
tâcheroit  de  fe  mettre  à  fon  aife  (  i  )  pour  le  refle  de  fa  vie  ,  en  ne 
confiant  les  emplois  du  Gouvernement  qu'à  ceux  qu'il  en  Ju^eroit  les 
plus  dignes  &  les  plus  capables  de  le  fervir  ,  fans  diftinclion  de  parti. 
Gr.oR--.z  Terminons  ces  réflexions ,  en  oppofant  à  la  conduite  des  Princes 
M.  ty2-y.  dont  nous  venons  de  retracer  les  fautes  _,  les  mefutes  fa^es  &  pleines 
de  politique  d'un  Roi  qui  fut  profiter  de  leur  exemple  pour  cap- 
tiver  l'amour   &  l'eftime    de  fes  Sujets. 

Nous  avons  vu  que  la  puilTànce  royale  eft  limitée  en  Angleterre. 
La  perte  du  trône  a  été  plus  d'une  fois  le  fruit  amer  des  tentati- 
ves des  Souverains  ambitieux  qui  ont  ofé  franchir  les  bornes  prefcrites 
à  leur  autorité  pir  la  confiitution  mâle  &  libie  de  ce  Gouverr.einent. 
Toutetuis ,  depuis  la  fondation  de  cet  Etat,  on  n'y  a  point  vu  de  Prince 
plus  aveuglément  obéi  que  ne  le  fut  George  IL  II  jouir  pendant  rour  fo'i 
règne  d'un  pouvoir  abfolu  ,  s'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  cette  expref- 
fion  que  l'abns  de  la  royauté  a  rendu  (i  odicufe  ailleurs.  les  Ans'lois, 
il  eft  vrai,  lui  refterent  fournis;  mais  ce  fut  par  fa  bienfaifince  ;  par 
£r  douceur,  fes  vertus,  As  talens ,  que  ce  maître  chéri  fixa  les  vœux, 
&c  s'alTiara  de  la  fidélité  de  ce  peuple  1  bre  ,  fage  ,  inquiet ,  jaloux  de 
ioM  indépendance  ,  ou  plutôt  de  l'opinion  qu'il  s'eft  formée  de  ks 
prérogatives  &c  de  fa  liberté.  George  II  fut  captiver  la  confiance  natio- 
nale   (i)  ;   &    malgré   l'incouftauce  du   fjrt  qui  le  pjrfé:ma,    il  eut  cet 

(»)  Nous   rapportons  fes  propres  puroUs.  Voy.  Mc'm.   anonyii?. 

(i)  C'vft  fouvcnt  p.nr  de  petits  inoyens  qu'on  fe  concilie  les  cœurs  d'une  Nation. 
Gi.'ôtge  ,    pour  phiire    à  un    pfii|)le  fier  qui   a    une  haute   opinion  ('c    lui  -  nljnie 
décla  a  qu'on  ne  parltroit  que  la  Lan  ;ii':  An;;k)iri;   dijn  f.i   Cour,  &   que    toutes 
les  Rcqucifs  ou  iVlcmoirei  icrit!»   en  une  autre  Langue  fcroicnt  rejciéi.  Suht  dt» 
Rivolut.  il'Angl.  t   I.  j 
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avantage    fur    fos   prédéceireius ,    qu'il    coiiferva    invariablement  l'eftinie       Hlloire 
&    la  tendrc'fTe    de   fes  Sujets.   Audi  ,    quelque  énormes  que  fiilTent  les  d'AnUc- 
pertes    qu'il   éprouva   au    dedans   comme    au   dehors   du    royaume  ,    fur  tcirc 

terre   &    fur   mer,  jamai';  elles  ne   purent  diminuer   l'afcendint   que  fi     ~ 

prudence  &^  fes  vû:s  purioîiqnes  lui  avoient  fait  prendre,  foit  fia-  le 
Parlimenc,  foit  fur  les  citoyens,  foit  enfin  dans  les  Cours  des  Puif- 
fances  alliées  ;  tant  on  étoit  perfiadé  qu'il  dépendoit  de  la  fortune  de 
traverfer  les  projets  de  ce  Prince  éclaire  ;  mais  qu'il  ne  dépendoit  ni 
du  fort,  ni  des  hommes  d'ébranler  la  fermeté  de  ion  ame,  d'effrayer 
fon  courage,  ou  de  fatiguer  fa  confiance.  Allié  fur  &  défintérefle, 
fidèle  ami,  bon  miîrre  ,  tendre  époux,  excellent  père  ,  les  Anglois 
n'eulfent  formé  qu'une  Nation  ingrate  ,  s'ils  lui  euffent  refufé  leurs 
refpedts  &.  leur  reconnoiirance.  Accablés  du  long  gouvernement  d'un 
Prince  dur  ,  avide  ,  quelquefois  injufte  ,  les  Anglois  virent  avec  plaifir 
le  fceptre  Britannique  palier  entre  les  mains  de  George  II  (  '  )  >  <]"» 
avoit  quarante-quatre  ans,  lorfqu'il  fe  vit  enfin  délivré  de  la  contrainte 
dans  laquelle  George  I  ,  fon  père  ,  l'avoir  retenu  jufqu'alors.  Forcé- 
ment éloigné  des  affaires  du  Gouvernement  ,  il  n'avoit  pu  donner  que 
àts  regrets  à  la  fîtuation  malheureufe  de  l'Etat^  &  la  haine  jaioufe 
de  fon  prédéceffeur  ne  lui  avoit  pas  permis  de  confacrer  à  la  félicité 
publique  fes  talens  &  fa  rare  capacité.  Mais  il  s'étoit  formé  pat  l'é- 
tude; ?c  les  malheurs  publics  l'avoient  plus  éclaité  dans  fa  retraite,  que 
n'eufîent  pu  le  faire  les  délibérations  du  Confeil  de  George  I,  les  inf- 
trudlions  &  l'expérience.  Sa  douceur  &  fa  bienfaifance  annonçoient  un 
règne  pacifique ,  &  fes  premières  démarches  firent  efpérer  le  calme 
le  plus  durable.  Cependant  fon  règne  fut  troublé  par  des  guerres 
étrangères  prefque  perpétuelles  (z).  Lors  de  fon  avènement  au  trône , 
George  II  avoit  d'autant  moins  lieu  de  s'attendre  aux  orages  qui  dévoient 
fe  fuccéder  prefque  fans  intervalle  ,  que  le  commerce  de  la  Grande- 
Bretagne  étoit  dans  la  fituation  la  plus  brillante  ;  les  tréfors  qu'il  appor- 
toit  dans  la  capitale  fe  répmdoient  &  circuloient  dans  la  province  ; 
l'opulence  nationale  étoit  telle  ,  que  l'argent  y  étoit  au  plus  bas  inté- 
rêt ,  tandis  que  la  valeur  des  teires  augmentoit  chaque  jour  ;  preuve 
toujours  infiillible  de  l'excédent  du  numéraire  dans  un  Etat  commer- 
çant. L'induftrie  ,  les  arts  &  les  manufadures  y  écoient  parvenus  à 
leur  plus  haut  degré  de   perfedion  (j). 

(1)  AntcL   An^l.  pa^.  660. 

())  Obfervons  pourtant  que  cette  opulence  aro'it  introduit  le  luxe,  qui,  éner- 
rant  les  mœurs,  avoir  prefqiie  éteint  cette  fierté  républicaine  qui  avoit  formé  le 
caraâere  uationai  avant  &  quelque  temps  après  la  révolution.  Nous  verrons 
bientôt  que  les  profufions  des  Grand,  cauferent  daas  leur  fortune  un  vide  qui 
ae  put  être   rempli  que  par  la  vénalité. 
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Section        George  I  avoit  lailîé  la  marine  Angloife  fur  le  pied  le  plus  refpeftable» 
X  Y-      Le  Parlement ,  jadis  libre  dans  fes  projets  &  fes  délibérations ,  n'agilfoit , 
Jk^°'{'     ne  délibéroi:  que  par  les  ordres  &   fuivant  les  volontés  du  Roi.  Gêné- 
ttTTQ^'     ^^^^   autant   qu'il   étoit  avili  ,   ce  même  Parlement  accordoit  aveuglé- 
ment ,  &  avec   profufion  ,  des  fubfides   immenfes  ,  &  dont   l'énormit» 
faifoit  d'autant  moins  de  fenfation  ,   que  le   peuple,  riche  &  heureux  ^ 
fupportoit ,  même  fans  s'en  appercevoir  ,  le  fardeau   des  impolitions. 

Le  calme  qui  régnoic  entre  le  refte  des  Nations  Européennes,  ajou- 
toit  à  la  fécurilé  &  au  bonheur  de  la  Grande-Bretagne,  qui  n'avoir  ni 
ennemis,  ni  guerre  à  repoulTer.  L'Efpagne,  éclairée  lur  fts  vrais  inté- 
rêts ,  s'étoit  fincérement  réconciliée  avec  les  Ani^Lis ,  qu'elle  méiiageoic 
d'autant  plus  que  c'étoit  pat  l'amitié  des  Ang-ois  qu'elle  croyoit  pou- 
voir afTurer  à  Don  Carlos  la  fuccelFion  au  Grand -Duché  de  Tofcane* 
&  à  ceux  de  Parme  &  de  Plaifame.  L'Empereur  Chatks  VI  avoir 
facrihé  la  Compagnie  d'Oftende  à  fes  difporuions  pacifiques ,  &  il  s'é- 
loit  intimement  uni  avec  la  Cour  de  Londres.  La  Hollande  étoit  encore 
plus  fortement  liée  avec  l'Angleterre ,  &  les  intéièts  du  lommtrce  des 
deux  Nations  relTerroient  ces  liens.  La  France,  heur^ule  foii',  un  Roi 
doux  &  pacifique  ,  ne  fongeoit  qu'à  emictenir  la  pa'x  avtc  les  Puif- 
fances  voihnes  ",  >!?>:  le  Préendant,  abandonné  à  fa  inauvaife  tortuiie  ,. 
couloir  paifiblement  fes  jours  fur  les  terres  de  l'hoUfe^  fort  éloigné 
de   rien  tenter  contre  le   pollelTeur  de   fa  coinonnc. 

Tel  étoit  l'état  de  l'Angleterre  lors  de  1  ivenerpenr  de  George  II 
au  trône,  &  il  ne  changea  point  durant  !ei  prem:eri.s  années  de  fon 
règne.  Aimé  des  citoyens  ,  d'accord  avec  le  P.irlement ,  il  ne  fembloit 
lui-même  animé  que  du  déhr  d'entretenir  certe  concorde.  Il  fut  heU' 
reux  tant  qu'il  fuivit  ce  plan  diété  par  la  prudence  (S:  avoué  par  l'a- 
mour de  l'humanité.  Ses  Iviiniftrss  croient  confidérés  de  la  Nation,  & 
ils  méritoient  de  l'être.  Lord  To\/r.shend ,  qu'il  avoit  chr.vgé  du  manie- 
ment des  aôaires  étrangères ,  joignoit  aux  connoiflances  les  plus  étendues 
îes  lumières  que  donne  l'expérience^  mais,  pair  une  mo!lt(îe  de  car;rc- 
tere  ,  ou  par  ambition  de  la  faveur  ,  il  facrifioit  trop  légèrement  fes 
fentimens ,  pour  adopter  ceux  des  perfonnes  qui  ne  voyoient  point 
auflî  diftinftement  &  aulB  loin  que  lui.  Le  Lord  Carterct ,  fans  avoir 
le  titre  de  MiniftrCj  en  taifoir  les  fonélions ,  par  la  jufte  défiance  que 
Je  Duc  de  Newcaftle  avoit  dans  fes  propres  forces.  Ses  Ambifladeurs 
dans  diftérentes  Cours  de  l'Europe  ,  lui  en  avoient  divulgué  tous  les 
fecrers.  Il  pailoit  avec  facilité  ;  fon  efprit  plein  de  feu  déployoit  une 
logique  toujours  jufie  &  lunimeufe  j  il  ne  concevoir  rien  que  de  grand j 
aiuun  obftaclc  ne  l'étonnoit ,  &  tous  fes  confeils,  h.irùis  i<>.'  vigoureux, 
déceloient  l'élévation  &  l'étendua  de  fon  génie.  SaiLslait  de  diriger  les 
Minidres,  il  dédaignoit  de  l'être,  &:  j  quoique  convaincu  de  fa  fiipé- 
Tiorité  ,  il  agit  comme  fiibordonné  ,  foit  par  parelTc  d'cTprit  ,  ioit  pour 
fi  dérober  à  ta  cenfure  d'une  Nation  qui  aie  voit  dans  les  hommes 
«imés  du  pouvoir ,  que  les  complices   de  la  tyrannie. 
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Mais  de  tous  les  Miiiiftres  qui  eurent  le  plus  d'inHuence  dans  l'ad-  NifloWe 
minlrtration  &  le  plus  d'afcend.int  fur  l'efprit  du  Roi  &  des  Anglois ,  "  ^"ê''^- 
ce   tut  ,    fans   contredit ,    le  Clievjlier    Robert   de  Walpole.    Elevé  dans  ' 

la  fadioii  des  Whigs  ,  &:  perfécuté  par  les  Miniftres  ^  fous  le  gou- 
vernement des  Torys  ,  il  en  devint  plus  cher  à  fou  parti ,  qui  le  révéra 
comme  le  martyr  de  la  P.ntrie.  Né  dans  un  état  de  médiocrité  j  il 
s'éleva  à  la  place  de  Grand-Tréforier  ,  qu'il  remplit  avec  une  capacité 
avouée  même  des  envieux  de  fa  fortinie.  Perfonne  n'étoit  plus  inf- 
truit  des  myfteres  de  la  finance  ,  &'  n'étoir  plus  c;\pable  de  débrouiller 
le  chaos  de  la  dette  nationale.  Comme  il  n'étoit  parvenu  à  la  première 
plate  qu'après  avoir  pailé  par  tous  les  degré? ,  il  tenoit  la  chaîne  qui 
lioit  tous  les  relForts,  >k  il  avoir  encore  appris  à  fe  précautionner  contre 
la  fédudion  &  les  fraudes  des  fubalternes.  li  étoit  trop  grand  pour  . 
n'avoir  pas  d'ennemis  Son  génie,  qui  le  l.ulfjit  toujours  maître  de  lui, 
fa  patience  à  tout  fouftrir ,  fembltrent  le  rendre  iufendble  aux  traits 
lancés  contre  fon  adminiftration.  Satislait  de  fa  propre  eftime  ,  il  fut 
indifférent  au  plaifir  d'are  aimé ,  pourvu  qu'il  fût  obéi.  Sourd  aux  cla- 
meurs du  peuple  j  qui  ians  ctffe  murmure  èv'  fe  plaint  dans  tons  les- 
pays  ,  parce  que  par-tout  il  eft  malheureux  ,  il  ne  hir  importuné  que 
des  élot^es ,  parce  qu'il  favoit  qu'on  les  donne  à  la  plice  ,  &:  'qu'ils 
font  laitment  dus  à  la  perfonne.  Son  bonheur  fut  de  trouver  un  ami 
dans  fon  Roi.  Sous  un  maître  ingr  t  ,  il  eût  été  un  exemple  mémo- 
rable des  vengeances  d'un  peuple  qui  abhorre  fes  Miniftres.  Son  élo- 
q.uence ,  moins  nerveufe  que  fophiftique ,  lLibjut;uoit  tous  les  futfrages 
dans  l'Aflemblée  de  la  Nation.  Quoiqu'il  ne  pariât  que  d'économie  & 
de  retranchemens  de  dépenfes,  la  dette  nationale,  flius  fon  adminif- 
tratioii ,  monta  à  plus  de  cinquante  mille  livres  fterlings.  Les  engage- 
mens  pris  avec  les  alliés  ,  les  fublides  pécuniaires  payés  à  plulieurS' 
Puilfances  de  1  Europe,  aggravoient  le  fardeau  dont  la  Nation  étoit  fur- 
chargée.  C'étoit  en  fe  rendant  ,  pour  ainfî  dire  ,  tributaire  de  l'E- 
tranger,  que  l'Angleterre  avoir   remporté   des  viéloires. 

Cependant  George  n'abandonnoit  point  enticiemenr  à  fes  Minières 
les  rênes  du  Gouvernement;  {on  intelligence  invii.ble  préfidoit  à  toutes 
leurs  opérations.  Jamais  l'Angleterre  ne  tut  plus  alTervie  aux  volontés 
de  fon  Roi  que  fous  ce  règne  ,  ôc  jamais  elle  ne  parut  plus  libre.  Quand 
le  concert  &  l'harmonie  régnent  entre  le  Souverain  ôc  (es  Sujets,  cha- 
cun fe  regarde  comme  indépendant.  Dans  un  pays  où  le  Souverain  a 
le  droit  de  tout  dire  &c  de  tout  écrire  ,  un  Roi  a  autant  de  Juges  q'ie 
de  Sujets  ;  c'eft  fur-tout  par  fes  premières  démarches  qu'on  fe  forme 
une  idée  des  qualités   de    fon  cœur    &  de   fon   efprit. 

La   paix  qui   régnoit  alors  dans   l'Europe  ne  fut  pas  de  longue  Jurée.     Gunrte  m 
Le    premier    orage    qui   en    troubla  le    calme   fe   torma    dans    le   Nord,  ./^y^'  -^^ 
Augufte    11,    Roi  de    Pologne  &c  EletStur  de    Saxe  ,   renverfë    du  trône  ^^i;'^.,, 
par  le  célèbre  Charles  XH ,  qui  y  avoir  placé  Stanillas   Leczinski ,  étoit  /oiopm. 
mort  3  (k;    le  règne  du  fage  Stanillas   n'avoi:   duré  que    jufqu'à  la  mort     173.5. 
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Section     du  Roi  de  Suéde  ,  dont  la  vie  fur  terminée  à  peine  ,  qu'à  Ton  tour  Staniflas 
X  y.       fut  dctiônc  (  1  ).  Louis  XV  ,'  qui  avoic  époufé  la  fille  de  Lecziu'.ki  _,  s'ctoic 
/TA     1   "^^  fait    un  devoir  de   rétablir  fon  beau-pere  ;    mais  l'Empereur  ,  qui    s'ctoit 
terre  déclaré   pour  les  fils   du   Roi  AugulU,  &   qui  s'étoit  oppofé  à   rélection 

de  Leczinski ,  avoir  déjà  fait  marcher  fes  troupes  &  celles  de  fes  alliés 
en  Pologne;  tandis  qu'irrité  de  la  violence  de  ces  procédés,  Louis  XV  , 
lié  avec  les  Cours  de  Madrid  &  de  Turin  ,  poitoit  en  même  temps 
la  guerre  en  Allemagne  &  en  Italie.  Vivement  folliciié  par  l'Empereur 
de  prendre  part  à  ces  dilTsntions  ,  &  par  le  Roi  de  France  de  fe 
reflreindre  dans  les  bornes  d'une  exade  neutralité ,  George  II  préféra 
ce  dernier  parti  ;  &  plus  utile  aux  Puidnces  belligérantes  j  que  s'il 
fe  fût  déclaré  pour  l'une  d'elles  ,  il  remplit  avec  fuccès  le  rôle  glo- 
lieux  &  brillant  de  médiateur  (z).  Par  fes  foins  ,  fçs  confeils  &  l'a- 
drelfe  de  (es  négociations ,  il  amena  les  Souverains  ennemis  à  ligner 
un  traité  qui  leur  étoit  également  avantageux.  Ainfi  le  feu  de  cette 
guerre ,  qui  paroilfoit  devoir  embrafer  l'Europe ,  fut  éteint  par  la  fagefle 
de  George  II. 
.. ,  /  j  La  célébrité  méritée  que  lui  donna  cette  médiation ,  pénétra  fon 
^eorce  II  ^'^^  d'uuc  fatisfatlion  que  peu  de  Souverains  ont  le  bonheur  &  l'am- 
1737.  bition  de  goûter  ,  mais  qui  fut  malheureufement  troublée  par  le  cha- 
grin que  lui  caufa  la  mort  inopinée  de  Guillelmine-Caroline- Dorothée 
de  Brandebourg-Anfpach  ,  ■  f.i  bien -aimée  &  digne  époufe  ,  l'une  àes 
plus  vertueufes  Princefîes  qui  aient  illuftré  la  couronne  Britannique  (O» 
George  fut  inconfolable  ;  mais  bientôt  il  hit  forcé  de  s'avouer  à  lui- 
piême  que  fon  époufe  avoir  été  he^'.reufe  de  mourir  avant  que  d'être 
le  témoin  des  calamités  des  Anglois  ;  difgraces  d'autant  plus  affligeantes 
pour  elle  ,  qu'avec  le  refte  de  l'Europe  elle  n'eût  pu  l'attribuer  qu'à 
l'impiudente  négligence  de  George  11. 
rZ'"^'  I^'i   ^ffst  ,   ce   Prince    eût   épargné    bien    des  calamités  .à   la  Nation  , 

eUterr  '  s'il  fe  fût  montré  moins  facile  à  féconder  ,  à  fuivre  les  impulfions  de 
l'Efpa<'\e  fes  Sujets,  qui,  fatigués  des  douceurs  de  h  paix,  obligèrent,  à  force 
^  l-^  de   hauteur    <Sc  de   mauvaife  foi  ,   les   Cours  de  Madrid   &   de  Verfailles 

Jcranct.  ^  gp  venir  enfin  à  une  rupture  ouverte.  Nous  parlons  de  la  guerre 
qui  ,  décl.uée  au  delà  des  mers ,  vint  embrafer  l'Europe ,  &  jeter  l'An- 
gleterre   dans  la    plus  violente  fituation. 

La  plupart  des  grands  événemens  ont  eu  les  plus  petites  caufes  ;  mais 
jamais  guerre  n'eut  une  origine  moins  importante.  Par  des  traités  folen- 

(i)  La  France  vit  renouveler  ,iIors  ce  qui  étoit  arrivé  au  Prince  de  Conti  , 
tiui,  folenncilcment  élu,  mais  .n'ayant  ni  argent  ni  troupes,  &  plus  lecommandé 
q  le  fouteuH,  perdit  le  royaume  où  il  ayoit  <fté  appelé.  Prccls  Ju  Siècle  de  Louis 
Xy ,  p-tr   Vutl.tiie  ,  pag.   200. 

(1)  Voyez  un  Ouvrage  intitulé  ;  j4  rcview  oftiic  rci^n  of  George  l lie  fécond. 

■(■fj  Smoleti.   tam.  XIX.  > 
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nels  ,  &  qui,  jufqu'à  cette  époque,  avoient  été  fcrupuleufement  obfeivés  ,     _  Hijloirt 
les   habitations    portcdées    par    les    Efpagnois  ,    «ians  les  Indes  Occiden-  '^Angc- 
tales  ,  étoieiit  relK-es  hors  d'infulte.  Mais   les  Anglois  ,   fur   le   mauvais  ' 

prétexte  qu'ils  dévoient  être  excepcés  de  la  loi  générale  qui  détendoit 
à  tous  les  vailleaux  énanger';  d'aborder  fur  les  côtes  de  la  domination  Efpa- 
gnole  ,  fiiifoient  avec  les  habirans  de  ces  contrées  un  commerce  cbn- 
deltin  aullî  avantageux  pour  l'Angleterre  j  qu'il  étoit  ruineux  pour  les 
Efpagnois.  Quelques  vailleaux  Dritanniques  furpris  en  fraude  ,  étoienc 
tonibés  au  pouvoir  de  l'Amirauté  Elpagnole,^,  fuiv.mc  les  claiifcs  des 
anciens  traités ,  &:  plus  conformément  encore  aux  droits  des  Nations  , 
ils  avoient  été  coiihfqués.  Ce  traitement,  fondé  fur  les  règles  de  la 
julfice ,  avoir  iirité  Its  Commeîçaiîs  Anglois,  qi.i,  dillimulaiit  la  fraude, 
s'éto:ent  p'  liits  à  leur  Rii  ,  qualifiant  tl'adtt.!.  d'iniquité  ^'  de  pirate- 
rie  les    p.occdés  de   l'Amirauté   El['agno!e. 

Gcoige  II  ,  trop  crédule  ,  avoir  porté  les  p'ainres  de  fes  Sujets  à  la 
Cour  de  Mulridj  &:  peignant  la  dereiuion  {ie  ces  vaifeaux  comme 
une  violation  manifcfte  de  la  paix  ,  il  en  avoit  dL-mandé  la  reftitucion , 
avec  des  dommages  proportionnéi  à  l'outrage  prcttndli  fait  au  pavillon 
Ang'ois.  Mais  comme  le  Roi  Catholique  deliroit.  liacéremeiit  la  paix  ,. 
il  fe  prêta  de  bonne  foi  à  tous  les  moyens  de  conciliation  qui  lui  furent 
,prupo!és  par  l'AinbalTàdeur  de  la  Grande-Bretagne.  La  nouvciL-  con- 
vention tut  fignée  de  part  &  d'autre  ,  fcrupuleufement  obfervée  par 
l'Efpagne  ,  mais- prefque  aufll-tôt  violée  par  !e^  An!:;lois  (i)  ,  qui,  ne- 
cherchant  plus  de  prétextes  ,  envoyèrent  une  flotte  «.ommandée  par  l'A- 
miral Haddiclc  ,  bloquèrent,  en  pleine  paix,,  les  porcs  d'Elpagne  ,  $c 
firent  L;ccéder  à  cet  aéfe  d'hoflilué  une  déc'aration  de  guêtre.  Le 
Roi  d'Efpagne  répondit  par  un  manitcfle  ,  dans  lequel  il  loumettoit  la 
caufe  aH  jugement  de  l'Europe. 

(  1  )  Voiture  dit  que  ce  fut  un  Patron  de  va'fTeau  marchand  qui  occnfionna 
cette  rujjture.  Voici  comm,;  il  raconte  le  fait.  «  Un  Pitron  'le  vaiireau,  nnTi.Tié 
Jenhins ,  vint,  en  1739,.  (e  préfenter  à  h  Chambre  des  Commime-.  C'étoir  un 
homme  fane  &  fi  .nple  ,  qui  n'avoir  point  fit  de  cn,Tiiiicrce  iilicire,  m;iis  dont 
le  vaifLau  avoit  été  rencontré  par  un  Garde-côfs  EO^go!  ,  dans  un  pir,u',v;  de 
l'Amérique  on  les  Efpa^ni'ls  ne  vouloient  pas  rniiKrir  de  navires  Atij;!©!'.  Le- 
Capicaini  Efpignol  avoit  faili  le  vaiiîeau  de  Jenkins  ,  ri.  l'équipage  aux  fers  , 
fen  lu  le  nez  &  coupé  k>  oreilles  .111  Patron.  En  cet  état  Jcrtkin^  f;  prefenra  au 
Parlement  ;  il  raconta  (on  aventure  avec  la  naïveté  de  fa  prof  ffion  &  de  (on 
caraftsre.  MeJJieurs  ,  dit- il,  quand  on  m'eut  ainji  mutilé  ,  on  me  menaça  de  la  mort  ^ 
je  Patlendis  ;  je  reco^nmsnlai  mon  ame  à  'Dieu ,  &"  ma  ven:^''ance  à  ma  Patrie.  Ces 
paroles  pro'-oncées  naturelUment  excitèrent  un  cri  de  pit:é  &  d'indignation 
dans  l'AiTeniblée.  Le  peuple  de  Londres  crioit  à  la  porte  du  Parlement  :  La  mer 
libre  ou   la  s.uerre   ci. 

■  Voltjire  ajoute  qu'on  n'a  peut-être  jamais  parlé  avec  plus  de  vérit.ible  éloquence 
qu'on  parla  fur  ce  fujet  dans  L-  Pailemsnt  d'\ngLt-.rre  ,  &  il  doute  que  les 
harangues  méditées  qu'on  prononça  autrefois  dms  Athènes  &  dans  Rome  ,  en 
des  occufions  à  peu  prés  femblables  ,  l'emportent  fur  les  d  fcours  non  préparais 
de  plufieurs  Membres  de  la  Chambre -H.aute  &  des  Communes.  Prècii  dt  la  l'.t 
de  Louis    Xy. 
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Section  L'ivreiîe   des   Anglois ,    enorgueillis  de  la    grandeur  &   des  richede* 

j^/'.  de   l'Etat  ,    fuc   telle  que    jamais  triomphe   ne   caufa  parmi  eux  tant   de 

d"Anele^'  '°'^    qu'en    produilic   la    certitude  d'une  guerre  prochaine.   La    prudence 

terre.  de    George  II  ne  réilfta  point  au   torrent  ^  il  penfa  comme  fa  Nation , 

—  d3Z~^'  <^'  fe    regardant    déjà    comme    le  ponelTeur  des    colonies    Efpagnoles ,  il 

la  vilte  de  ^^^^   qu'il   fuftiroit  à  fa  flotte  de    fe  prcfenter  pour  (oumettre    les  Colo- 

Pono-  nies   de   la   Nation  ennemie.  Il  obtint  du  Parlement    des   fubfides  abon- 

Bello ^  dans,    mit   trois   flottes    en    mer,    l'une  qu'il    envoya   dans   la    Méditer- 

^'^■''  ,  r/     ranée  ,  &  les  deux   autres  dans  les  mers  d'Amérique.  C'étoir    principa- 

miral  Ver-   ,  '     .       ,  ,  ,  „     i„     i    i      /     i       i'>  a      •      i     tr    ' 

non.  1740.  '^'ttent   lur  la  valeur,    la  vigueur  oc  1  habileté  de   1  Amiral    Vernon  que 

les  Anglois  fondoient  leurs   projets  de   conquête  ,  &   il   faut   avouer  que 

le     début     de  Vernon  fut  brillant.    Il  attaqua  &  prit  la  ville  de  Porto- 

Bello  ,  place  importante ,  &  qui  coûta  peu   de  fang  aux  vainqueurs  (i). 

Tentative       Encouragé  par  ce  fuccès  ,  Vernon  porta  fes  vues  fur  Carthagene ,  ville 

inutile con-  aufli    confidérable   par   la    grandeur  &  la  beauté  de    fon   port,   que    par 

Z^,r^'^"h'  l'immenhté    des  richefles   des   Efpagnols   du   Nouveau   Monde.     Mais  il 

%li  5,  _       fut    moins   heureux    que    devant    Porto-Bello  :  l'intrépidité   du  Gouver- 

A'iguftin  &  neur ,  Don  Sébaftien  de  Eflabar  ,  &  la  valeur  de  {es  foldats ,  repouflerent 

quelques       les  ennemis ,    qui  j   après   un  ficge   de  deux  mois  ,  furent   contraints  de 

*""^"  ^''^'  renoncer  à  Fefpérance  de   s'emparer  de   cette  place  (x),  &  qui  crurent 

tout    aufii   vainement    fe   dédommager    par   la   prife  du  foit  St.  -  Auguf- 

tin  j    défendu   par  une  nombreufe   garnifon.    Le  fiége  de  cette  dernière 

place  fut  plus  court  que  celui  de  Carthagene,  &  les  Anglois,  repoufles 

avec   perte ,   furent  contraints   de  le   lever.   Plus  malheureux  encore  dans 

l'ancien  Continent  ,  ils   n'éprouvèrent    que    des  échecs   &    des    défaites. 

Vainement    l'Amiral    Haddock    parcourut  la  Méditerranée,    toutes   fes 

tentatives  tournèrent  à  fa   honte.  Il   entreprit  d'effrayer  Barcelone  ,  &    il 

fut  aulTi  repouffé  avec  perte.  Majorque  ,  dont  il  eft  vraifcmblable   qu'il 

fe    fût  emparé  ,    s'il    n'eût   point   donné  aux    Efpagnols  le  temps  de  s'y 

fortifier  ^    lui   échappa  encore  ,   ainli  que  les    galions  qu'il   s'étoit  pro- 

(i)  L'Amiral  fc  rendit  maître  de  cette  place  avec  fix  vaiffeaux  de  guerre  feu- 
lement. Il  rafa  fes  fortifications  ,  &i  en  fir  un  chemin  ouvert,  p.u  lequel  les  Anglois 
parent  exercer  ,  à  main  armie  ,  le  commerce  autrefois  clandsftin  qui  avoir  été 
le  fujet  de  la  rupture.  Les  Hiftoriens  Anglois  difent  eux-mêmes  que  cette  vic- 
toire ne  fut  due  qu'au  peu  de  courage  que  montrèrent  les  Efpagnols,  &  ils  trai- 
tent d'extravagante  la  joie  que  le  peuple  de  la  Grande-Bretagnj  thnoigna  lorf- 
qii'il  apprit  la  nouvelle  de  cette  \\ùo\vc.  A  revkw  of  tlie  rci^n  of  George  the  fécond  , 

(2)  M.  de  Voliaire,  dont  les  Mémoires  font  remplis  d'anecdotes  IntèrefTantcç, 
dit  quelorfque  l'Amiral  alla  mettre  le  fiége  devant  Carthagene  ,  les  Anglois  fe  li.ite- 
rent  d'en  célchrer  la  prife  j  &  tandis  que  Vernon  en  levolt  le  fuge ,  ils  faifoiei^ 
frapper  une  méJ.ilUe  où  l'on  voyoit  le  port  &  les  environs  de  Carthagene  ,  avec 
cette  légende://  a  pris  Cirt/ugene.  Le  revers  lepréfentoit  l'Amiral  Vernon,  & 
l'on  y  lir<iit  ces  mots  :  Ait  vengeur  Je  (a  Pjtrie.  Il  y  a  brancnup  d'exemples  de 
CCS  médailles  prématurées,  qui  tromperoicnt  la  poflérité  ,  fi  l'Hiftoirc  ,  plus  fidèle 
&  p'us  cxadc  ,  ne  prévcnoir  pas    de  telles  erreurs.  Jbiî/. 

foU 


srrc. 
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pofc  diiueicepter  r^'   qui  fe  dérobèrent  à  fa    vigilance.  Ces   dcfaftres      '^/jA»;'* 
ne  ra'emireiit   point  la  chileiir  des  Anglois  ,    qui,  ne  fentant  alors  que     ^"2  =" 
foibl.cm^nt  les  niallieurs  que  leur  ambition  leir  préparoic  ,  ne  fe   mon- 
trèrent que   plus   ardens   à    pourfuivre    la   guerre  ,   non  feulement  contre 
l'Efpagnej  mais  aufli    contre   la    France,  qui    paroillbit  vouloir   foiuenir 
les  intérêts    des   Efpagnols. 

La  guerre  n'étoic  pas  encore  déclarée  contre  la  France  ,  que  les  Anglois, 
conforniéinent  à  leur  ancienne  manière  de  procéder  ,  commencèrent 
par  infult^r  le  pavillon  François,  &  à  épulfer  j  par  des  aâ:es  dlioftiiité 
réitérés,  la  doJ-cur  de  Louis  XV ,  qui ,  excédé  de  tant  d'audace,  fit 
des  prcaaracifs  pour  tirer  vengeance  des  excès. inouis  auxquels  ne  celFoienc 
de  fe  porter  les  Commandans  Anglois  contre  les  bàtimens  François, 
qu'ils   pilloient   &    maltraitoient  fans   autre   mocit  que  leur  haine    invé- 


térée 


A  tant  de  caufes  qui  fembloient  rendre  la  guerre  inévitable  ,   vint  fe       Mon  de 
joindre    un  événement  qui    en  accéléra   les  -terribles  exploiions.  Charles  tEmpereur 
VI  ,    dernier   mâle    de    la    Maifon    d'Autriche,    mourut  (i)j   &   lailfa  "'''■'" 
tous  Cqs   Etats  &  fes  royaumes  à   fa  fide  aînée  ^  Marie-Thérefe ,  époufe       '     "+  ' 
du   Grand-Duc    de    Tofcane ,    Reine    de    Hongrie  ,    qui   depuis    a   tant 
illuftré   le  trône  Lnpérial.    Une  foule  de  Prétendans  vinrent  lui  difputer 
cette    vafte    fuccelîion  ,    &   la    plupart  d'entre  eux  ëtoient    d'autant   plus 
redoutables,    qu'aux  ■  dioits  qu'ils  rédamoient ,  ils    joignoient   par  eux- 
mêmes    le    po  avoir  de    les  faire   valoir.   Tels   croient   le  Roi  d'Efpagne, 
qui  répétoit  toute   la   Lombardie   Autrichienne;  le   Roi   de  Prufle,   qui 
ne    réclanaoit   qu'ans  partie   de  la   Siiélie  ,    &    qui    finit    par    s'emparer 
de  toute  cette   province  ;  le   Duc  de  B-.viere  ,  qui ,    en  vertu   du   refta- 
nient    de  Ferdinand   I,    don:  il   defcendoit   par   les   femmes  , -oppofou  à 
Marie-Tliérefe   ks    dmits    de    la   D acheffe    de    Bavière  ,    fon    époufe, 
fille  de  rEmv.erc-ur  Jofcr^h  ,    frère  aîné  de  Charles  VI;  enfin  l'Elede-^ 
Palatin    &  l'Elecleur   de    Saxe,    Roi    de   Pologne,    qui    vouloi'.nt    auOi 
s'arroî'er    les   débris  de   cette    rjccelfion.  ' 

L'orale   ctoit  prefTint  ,   &:   chacun    <lf.   ces  Princes   paroiffoit    difpofe        Fermeté 
à  fouteùlr  fes  de-iandes'par   la   force  des  armes.   Digne  de  fuccéder  à  de  laRan: 
Charles    VI  ^    M-.rie-Thérefo^  bien   loin  de   fe   laiifer   abattre    par    le  '^^^'^^«V-' • 
nombre  ni   les   armées    des    Puiffances  conjurées   contre   elle,   montra   a 
l'Europe  attentive  une  héroïque  fermeté.  Déterminée  à  vaincre  ou  à  périr 
en  Reine,  elle  arma  fes  Sujets  ,  &  feule ,   fans  autre  fecours  que  les  v-œux    . 
de  l'Angleterre  qui  lui  reftoit  attachée ,  elle  fe  difpofa  à  repoulTer  la  force 
par   la  "force.  Ge-^rge  II   eût   voulu   voler  à  fon   fecours  ;    mais    occupé 
lui-même  à  fe  défendre  contre  l'Efpaçne    &   la   France  ,   il   ne  po"voit 
ni  divifer  fon  armée  ,  ni  fe  flatter  de  faire  parvenir  des  fecours  a  Marie. 
Hors   d'état  d'effeduer  les  promefTes   qu'il  avoir  légèrement   données  de 
fournir   une  armée,  il  agit  avec  tant  d'adivité  &  de  fuccès ,   que  cette 

[\)  Le  10  Oâobie  1740. 

Jomc    KLV.  .  -^   ^^ 
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Section     Reine    trouva  dans   la   Grande-Bretagne   les  plus  abondantes   reflourceî» 
■^  y- .     Jamais  le   Parlement   n'avoir    embraffé   avec   tant    de    chaleur    la   caufe 
'A   'i   "^'  d'un    Prince  étraager  ,    ni   accordé   des   fubfides  avec  autant  de   généro- 
terre.  ^^^   (')•  Ces   fublides ,    &  le  fuccès   des  démarches  de   George  j  mirent 

■  bientôt    Marie-Thérefe  en  état  ,   finon   de   faire    la  loi  à   les  ennemis  , 

du  moins  de  leur  oppofer  la  pins  forte  rcfiftance,  &  de  faire  échouer 
les  projets  de  conquête  &  de  fpoliation  c]u'iis  avoieut  inédites. 
Mécon-  Tandis  que  George  II  négocioit  pour  la  Reine  de  Hongrie  dans  1% 
lentement  plup^^n  des  Cours  Européennes  ,  il  éprouvoir  dans  fes  Etats  les  contra- 
elois  contre  '^^^^^^^^  les  plus  inquiétantes  de  la  part  des  principaux  Membres  da 
U  Minif-  Parlement,  iriicés  contre  le  Miniftere.  On  fe  plaignoit ,  peut-être  avec 
tere.  raifon,  que  l'on  n'avoit  encore  pris  aiu'unes  mefures  efiicacespour  nuire 

'74''  aux  ennemis.  On  avoic  armé  des  efcadres  à  grands  fiais  \  elles  avoient  mis 
à  la  voile,  &:  étaient  revenues  fans  avoir  ritn  teiué  d'ellciuiel.  La  flotte 
Efpagnole  écoît  partie  de  Cadix  j  &  enfiu'.e  de  Ferr-ol ,  fins  ètie  trou- 
blée par  l'Amiral  Haddock  qui  cornmandou  l'efcadre  Bri:anniqi:e  dans. 
la  Méditerranée.  L'Amiral  Vernon  avoir  écrit  des  Indes  Orientales,  qu'il 
ne  recevoir  point  de  fecours  ,  &:  qu'il  étoit  eu  danger  dêire  facri- 
fié  (i).  Malgré  la  marine  nombreufe  que.  la  Nation  eniretenoic  ,  les. 
corfaires  Efpnçnols  inquiétoient  beaucoup  les  vailleaux  j»iiich.ii,ds 
Anglois.  Le  Roi  de  France  venoir  de  donner  des  o.d.es  puai  réparée 
le  port  &  tes  fortifications  de  Dunkerque  ;  fa  flotte  avoir  mis  à  la 
voile  pour  les  Indes  Occidentales,  conjoinremïm  av>.c  celle  d'Eipagne  ,  & 
les  Négociaiis  Ang'.ois  commencèrent  i  tr-'.inbier  pour  la  Jam.iuiue  (5). 
Enfin  le  commerce  éroit  en  qi;e!que  foire  fufpenju  par  la  pi  tique 
«le  forcer  les  matelots  pour  le  fervice  ,  t>:  par  l'emb.irgo  qu  oi  av.iic. 
mis  fur  les  vallfeaux  daiis  tous  les  ports  de  la  Grande  Biecagiu  '3c  de 
l'Irlande  (.1,).  Ces  caules  du  mécontentement  populaire,  j^sin  es  aux 
antres  plaintes  répétées  depuis  d  lon.^îtmps  contre  ie  MiiùRcre,  de 
principalement  contre  le  Chevalier  Robcit  Walpole  ,  reiiui.^nt  es 
dcrii.r  h  univerfellement  odieux,  que  George  fut  obligé  de  le  laçri* 
lier  à  la  haine  publique. 
Refraiti  Le  Chevalier  Robert  Walpole  ,  fi  igué  lui  -  même  des  oppolitions- 
di  Robert  perpétuelles  tiu'il  elîuyoit ,  c.uitta  ,  en  plidof  >,'lie  peu  touché  lies  gran- 
^■'-  drurs ,   les    foins    trop  accabians  de  i'a>.hn'ni(lra;ion  ;    &    le    délmtcrelle- 

"  ^'  ment    de    fr   ué.uilîion ,    diguei  des   grands    ftrvices  q-,i'il  avoir  rendus,, 

(i)  Smoiett. 

(x)    A   rev'uTV  of  re'gn  of  the    Gior.^e.  the  pcoai  ,  f.ig.    61.  ^  fuiv, 

(3.)  Ibidem. 

(4)  les  motiTs  c!ç  cet  embargo  furent  que  les  F  arçois  avoient  tr.iitc  en  I Ha n de 
pour  i.ne  grande  qiiantiié  de  bLs  &  de  porc»,  dtûuice  à  rtfagc  de  ieur  propre 
Hi^rine  iÎL  de  celle  des  Elpagaols.  SmoUtt. 
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fut   récompenfe   du    titre    de   Comte    d'Oxtoïc ,    qm   lui   donnoit  droit     Hipolre 
■de  féaiice   à  la   Chimlire  des    Pairs.   Sa  pl.ice  de  Chancelier    de  l'Echi-  "^'Anglc- 
qaier   fut  donnée  à    M.  "iaiilys  ,    qu'on   nomma  aulll  Lord  de  la  Trc-  ^^"^' 
forerie  ;  le  Lord  Harington  ,  qui  reçut   le   titre  de  Comte  ,  fut  déclare 
Prélideiit  du    Conftil  j   cV*    le  Lord   Carccret  fut  fait  Secrétaire  d'Etat  i 
fa  place.  Nommé  Grand  Maître  de  l'Artillerie ,  &  Commandan    en  chef 
<le    toutes    les   troupos    de   rAn;.^leterre    Méridionale  j   le    Duc   d'Ar^yle 
voyoit  tous  fes  vœux  comblés  j  cependant  il  renonça,  fort  peu  de  temps 
après,  à  ces  brillans  emplois  ,  &  l'on  n'a  jamais   fu   le  vrai  inoàf  d'une 
auflî  prompte  dëmiflion    (i). 

Ce    changement  ,  fruit   des  divifions    &    de  l'envie   de  quelques   fac-      Conduite 
tieux ,  n'opéra  point,  comme  ils  en  avoienc  flatté  le  piib'ic,  d'heureux  de  l'Amiral 
effets  dans  les  opérations  militaires;    les  An^lois  au  contraire  éprouvèrent  '^^-"'l^ews 
encordes, rijîueurs  de!  la  fortune  ,  &  les  préparatifs  faits  d'ns  la   vîie  de  'n^^'^1  ir 

I  7    ■         1       •        r-r  t  1  -   •         -1  I  •  .       .      .    ^o'  de  J\J' 

ruiner  le  commerce  des  colonies  hlpagnoles,  devinrent  munies.  LAniual  pies  1745. 
Matthews  ,  qui  avoit  fucccdé  à  l'Amiral  Hr.dJ.ick  ,  ne  ht  rien  d'impor- 
tant,  ôc  les  grands  coups  qu'il  méditoit  aboutirent  à  forcer,  par  une 
violence  direftement  oppofée  au  droit  des  gens  ,  Don  Carlos  ,  Roi 
des  Deux-Siciles  j  qui  vivoit  paifiblement  fur  la  foi  des  traités  ,  à 
retirer  les  troupes  qu'il  avoir  jointes  à  celles  d'Efpagne  ,  &  que  ce  Sou- 
verain ,  obligé  de  céder  à  la  force ,  fut  contraint  de  rappeler  de  Lom- 
bardie  (1).  Cette  entreprife  fouleva  contre  Marthews  tous  les  Princes 
de  l'Europe,  George  II,  &  les  Anglois  eux-mêmes,  qui  condamnè- 
rent hautement    leur    Amiral. 

Cependant   le  Roi    d'Angleterre,   plus   heureux    dans  fes  négociations     Tr/ué eif 
qu'il  ne  l'avoit  été  par  fes   armes,  parvint  à   réconcilier  les  Cours   de  trelisCours 

de   rienne 
(O  On  aura  de  la  peine  à  croire  que  ce  changement  dans  le  Miniftere  ait  été  ^.  '^^  ^"- 
célébré  par  des  réjouiffinces  publiques  dans  tout  le  royaume.  SmoUu.  A  review  of  ^'"-   ^^' 
the  rdgn  ,  &c.  traite  des 

François 
de  la  Bohê- 
me.  iJ44i 


(i)  L'Amiral  Anglois,  ayant  conduit  fon  efcadre  à  la  vue  du  port  de  Naples  , 
envoya  à  terre  un  Officier  avec  une  lettre  .  qui  portoit  en  fulftance  ,  qu'il  falloir 
que  le  Roi  rappel.ât  fes  tro.ipes  de  l'arirée  Efpagnole  ,  ou  que  l'on  alloit  à  l'inf- 
tant  bombarder  la  ville.  On  tint  quelques  conférences  ;  l'Amiral  dit  enfin  ,  en  niîttant 
fa  montre  fur  le  tlllac  ,  qu'il  ns  donnoit  qu'une  heure  pour  fe  déterminer.  Le 
port  étoit  mal  pourvu  d'artillerie,  on  n'avoir  point  pris  les  précautions  nécef- 
faires  contre  une  infulte  qu'on  n'attendoit  pas.  On  vit  alors  ,  ajoute  M.  de  'Vol- 
taire,  que  l'ancienne  maxime,  qui  efl  maître  de  la  mer,  l'eft  de  la  terre  ,  eft  fouvent 
vraie.  On  fut  ob'ige  de  promettre  tout  ce  que  le  Commandant  Anglois  vouloir, 
&  même  il  fallut  tenir  jufqii'à  ce  qu'Dn  eut  le  temps  de  pourvoir  à  la  dcfenfc 
du  port  &  du  royaume.  Al.  Smolett  prétend  que  c^  fut  devant  Civita-Vccchia 
que  cet  étrange  événement  fe  palla  ,  pour  punir  le  Pape  d'avoir  laifTé  débarquer 
dans  ce  port  quelques  rnunitions  po_r  l'ufage  des  troupes  Efpagnolcs  que  com- 
luandoit  le   Comte    de  Gages,    t.  XIX.  pa^.  224. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Manliews  fut  rappelé  peu  ae  temps  après  ,  traduit  devant  ime 
Cour  martiale  ,  Se  déclaré  inc;!pahle  de  fervir  à  l'avenir  dans  l.i  marine  Angloife 
comme  nous  le   dirons  biwiiôt.   Foye^  Lettres  Fhilojophiques  fur  l'Hiftoire  dAn^U- 
urre. 

X  X  X    1 
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Sec-ton     Vicrrie  &    de    Berlin.   Marie-Thcrefe   céda   la  plus   riche   partie  de   la 

^.^:       Silc'de    au    Roi    de   Pruiïe  ,    &c    celui  ci   fatisfait  j    abandonna   les    Fran- 

<C\l<Ac'     Ç°'^'  ^3"'^  '^''^'^  ^^"-''^  expofcs  au   feu  de  la  guerre.  Mais  ce  traité  ,  qui 

terre.  devoir  erre  fi  préjudiciable  à  l'armée  Françoife,  fut  ^wur  elle  une  occa- 

(ion    nouvelle  de    fe  couvrir    de   gloire.   En  effet,  cette  armée,  affoiblie 

par  les   maladies  j  accablée  par   les  rigueurs  d'un  climat  qu'elle  ne  pou- 
voit    fupporter  j    au    milieu    d'un    pays   ennemi  ,    ne    fongea    plus   qu'à 
revenir  du   fond  de  la  Bohême  où  elle  dépériffoit ,  fur  les  frontières  du 
royaume.    Mais    toute    voie    de   retour    paroilfoit  impraticable  ,    &    elle 
eût    été   impolfible  ,   fi  le  Maréchal  de  Belle-lfle,  par  une  retraite  com- 
parable ,   &  peur-ctre   fupérieure  à  celle  des  dix  mille    Grecs  ,   fous    la 
conduite  de  Xénophon,  n'eût  garanti  cette  armée  des  embûches  6c  des 
attaques  des  ennemis   jufque   fur   les    frontières  de  la  France. 
BdidUle       Louis   XV    &  le  Roi  d  Efpagne   lui-même  éroient   difpofés   à   rendre 
de  Dettin-  enfin    la  paix  au   Corps  Germanique  ,    &   vraifemblablement  ils   euffenc 
ë'"-  réufli   ,  fi    le    Confeil   de    Londres  _,    intéredé  à   tout    brouiller   pour    fe 

rendre  agréable   à    la    Nation,   n'eût  eu    l'art,   .à    force   d'intrigues,  de 
rendre  univerfelle  la  guerre  particulière  qu'il  avoir  enrreprife.  Le  Minif- 
tere    Britannique    parvint    à    déterminer     les    Aurrichiens    à   une   guerre 
offensive  contre  la  France  ;  &    les  Provinces-Unies    ne  tardèrent  point  à 
entrer  d^ns  cette  confédération.  L'objet  de  ces   trois  PuilTances  étoit  de 
chiflbr  le':  François  d'Allemagne,  &   de  venir  enfuite  attaquer  la  France 
du  côté   de   lAlf.ice.  Ce    projet    étoit    grand    de    brillant  ,   mais    l'exécu- 
tion   hit   moins   heureufe    qu'on  ne  l'avoir   efpété.    L'armée  chargée   de 
certe  opération  éioit  de  foixante  mille  hommes,  commandés  par  George  II 
&  le  Duc  de  Cumberland  ,   fon  fécond  fils;  &   fous   eux,  par  les  Géné- 
raux Stair   &    d'Arcmberg.    La   première  campagne  ne    fut  remarquable 
que  par  la  baraille  de  Dtttingen  ,  qui  ne  produifit  aucun  avantage  décidé. 
Les   Anglois  ,   il  e.fl  vrai  j  n  es -fupé  rieurs  en  nombre,   refcercnt    maîties 
du  champ    de    bataille;   mais   ce  folhle    fuccès  ne    les  conduilît  à   rien, 
&    leur  ftérile  triomphe  fut   le  terme  de  lents  exploits.  Ils  Inifferenir  aux 
François  le  temps  de  couvrir  la  Lorraine,  l'Alface  ,  &  fur-tout  les  places 
frontières ,   qu'ils  mirent  hors   d'infuke'. 
Nomeaux       Les  Anglois  s'tioient  attendus  à  '  de  plus  grands  fuccès;  mais  l'tfpece 
fuhfifcsac-  de   léthargie  de  leurs   Généraux    n'empêcha   point  le    Roi   de    demander 
cor,  ix p.xr    j^y    Parlement  des   fubfides   exorbitans   (  i  )  ,    &  ils   lui   furent  accordés 
tnait  à         ^^^"^  autant  d'empreiïément  que  fi   la    vidloire  cûr  fcuronné  ternes    feS: 
Ccorge  II.    entrcprifes.  Toutefois,    quelque  abondans    que.fulTent  ces,  fecpuis  j    ils' 

(  I  )  Ces  Aibfiil'îs  montèrent  à  fix  milli(?n<;  &  demi,  &  I  p'n  3j,oj!tii..3  c^t/*^ 
fomme  trois  mil  ions  &  demi,  pour  rue  piyés  .au  tonds  d'au  orji/Tciiièht ,'  pa'/P 
des  taxes  perpétuelles  ;  en  iorte  que  la  dipcnfc  de  cette  ann're  fujc  étiibliè'â' 
dix  millions  de  livres  ftcrîirgs.  Les  fonds  attribués  pour  la  chrri'e  anni.e'Ie,  fuieitt' 
la  ta>.c  fur  les  ferres,  fur  la  drecbe  ,  &c.  &  fix  cent  mi'le  li\  res  par  une  lote- 
rie. Ce  dernier  opc'ulient  coi'tri'MJji  en  grande  paitie  à  déç^nper  les  ci  œi  i;s"ç|iii 
peuole,  en  introduifint  un  efp.it  de  jeu,  diÀ'-i  fl'Mn  de-  loiic  in.uftr'.e '« '9'è' 
loutc  vertu.  ^1  review  of  ihe  reign,  &c.  Lettres  FhiloJoplii]iHi  ,    tLc.  '     ' 
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ne   fuffifoienc   point    à    l'coormiré  des    dcpenf^s    auxquelles   TAiicliretre        Hifîoire 
s'étoit  il    légèrement    oppofée  ;   elle    avoit    à   ia   foiJe  les    Autiiflhiens  ,    '/Arg;e- 

Iss  Piémoinois   i.*v    les    Haiiovrieiis.   Ses  ennemis  fe   multiplioien:   chaque    — — 1^ 

joHtj  ^  un  nouvel  orage  menaço^t  ce  roya'Jme.  Cet  orage  étoit  formé 
par  le  Prince  Edouard  ,  qui  ,  fécondé  par  le  Roi  de  France  ,  fe  dif- 
pofoit  à  faire  val.nr  la  légitimité  impr'.fcriptibic  de  fes  prétentions  à 
la  couronne  Bi^cannique.  Cette  nouvelle  alarma  George  II  ,  inquiéta 
les  Anglois ,  &  fe  répandit  bieniôt  dans  le  royaume.  Mais  Gtorge  ne 
tarda  pas  à  être  ralfuré  par  les  fentimens  de  fes  Sujets  ,  qui  fe  hâtè- 
rent de  lui  donner  des  preuves  les  plus  éclat:! ntes  de  zcle  iS:  de  fidé- 
lité. Le  Parlement  le  fuppiia  d'augmenter,  autant  qu'il  le  jugeroit  nécef- 
fiire  ,  fes  forces  de  terre  &  de  mer  ,  &  il  fut  autorifé  à  faire  arrê- 
ter,  fans  diftindlion  ,  quiconque  lui  feroit  fufpect.  On  fit  plus  :  les 
Communes  drelferent  wn  Bill  qui  dénonçoir  ics  peir.es  de  haute  tra- 
hifon  contre  ceux  t]ui  cnrretiendroient  correfpondance  avec  les  fils  du 
Prétendint  5  ^'  dans  la  Chambre  des  Pairs  j  le  Lord  Chancelier  pro- 
pofa  quM  y  fut  intéré  une  daufe ,  pour  étendre  le  crime  de  trahik)n 
lur  la  poftérité  des  coupables  j  durant  la  vie  des  fils  du  Prétendant» 
Cette  propolition  ,  qui  fut  foutenue  pnr  toute  la  puiCince  du  Miriiflere , 
occ.iiiorina  cie  vifs  débats.  Plufieurs  Membres  repréfen;erent  cet  expé- 
dient comme  inutile  ,  coi-traire  auN  fentimens  de  l'humanité  ,  aux  loix 
de  la  Narure ,  aux  règles  de  la  juftice  commune ,  <Sc  aux  préceptes  de 
la  Religion  :  expédient  qui  confondroit  l'innocence  avec  le  coupable  , 
ik  tendroit  à  augmenier  la  puilîrnce  du  Aliniflerej  ce  qui  éreit  fans 
doute  l'objet  qu'on  s'étoit  propofé.  Malgré  toutes  ces  railor.s  ,  la  elaufe 
palla  à  l'affirmr.tive  ;  le  Bill-  fut  renvoyé  aux  Communes ,  où  cette  cor- 
redion  fut  approuvée  par  la  majorité,  &  peu  de  temps  après  il  recni: 
la  fanctio.i  royale. 

George   II   revenoit    à    peine   de    la    furprife   de  ce   nouvel  incident  ,      la  Fran- 
que    Louis  XV  ,    irrité  des   infukes   réitérées    £-ii;es   à    fou   pavi'Ion,   Ik    cec\:Lnla 
des.  ades  d'hoftiiité  entrepris    fur  les  pofrtflions   de    fes  Sujets  j  déclara   S^^rnàla. 
foienr.eUement  la  giierte  à  l'Angleterre^  qui,  ficre  de  {^%  forces  ,  oppofa    ^''■'"''*" 
manifclre  à   nianitefte  ,   fe  ligua   avec   la   Cour  de  Vicni-;e  ,  &:  fit  pafîer    Coirkat' 
des  troupes  en  Allenngne,  où  étoit  déjà  campée  l'armée  Françoife ,  eom-   KavJ  de- 
m.uidée  par  Louis  XV  lui-même  j  accompagné  de  Feiite  de  fa   NcblefTc ,   "var.tTou- 
il-  fécondé   par   deux   illuftrss    Généraux,   le   Maréchal   de  Noailles ,   &c    ^'^'^' 
le   célèbre    Maurice,    Comte  de    Sa>:e.  Le   premier    combat   fut   funefte 
aux    Anglois,   qui  avoient    commencé  leurs   opérations   militaires    fur  la 
Méduerranée.  Matthews  ,  à  la  tète  d'une   flotte   nombreufe,  tenoit  blo- 
qué depuis  long  tei-nps  le  port  de  Toulon;    A   la  fupériorité  de  fes  for- 
ces, on  ne  dout -it   point  â  Londres  de   la   conquête  prochaine  de  cette 
import-.nte   place;    mais,    q^ielque   fondées  q  le  pacuflent  leurs   efpéran- 
ces ,  le  fuccès    n'y  répondit  pas.  S<.iit  défaut  de  vigilance,    foit  incapa- 
cité ,   ou   plutôt  par  rindifcipiine  de  fes    fubahcines','  Matthews  ne  put 
empêcher   la   flotte  Ftaiiçoife   Se   celle  de   fes  ail  es ,  de  ,foi:ir  da   port 
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de  Toulon  (i).  Mattliews  les  attaqua  ,  fut  battu;  &  les  Efpngnols ,  fe 
faifant  jour  à  travers  la  flotte  ennemie ,   regagnèrent   leurs  ports. 

La  nouvelle  de  cet  échec  fouleva  d'autant  plus  vivement  les  Anglois, 
qu'ils  comptoient  lur  la  défaite  entière  des  flottes  des  deux  Notions. 
Leur  méconrentement  tomba  fur  l'Amiral  Marthews  ,  qui  ,  accufé  de 
trahifon  ,  jugé  &  flétri  ,  fut  remplacé  par  Byng  ,  qu'on  n'éleva  au 
grade  d'Amiral  que  pour  lui  faire  fubir  un  fort  plus  triple,  plus  cruel 
&;   plus   ignominieux. 

Cependant  les  François  fixoient  en  Italie  S<  en  Flandre  la  victoire 
fous  leurs  drapeaux  ,  tandis  que  le  Roi  de  Prufl"e  ,  à  la  tête  de  qua- 
tre-vingt mille  hommes,  ravageoit  la  Bohême,  &  lailToit  fur  tous  les 
lieux  de  fon  pailage  des  traces  ePrrayantes  de  fa  valeur  ,  &  des  horreurs 
qui   ne  font  peut-être  pas  inféparables  de   la  guerre  (i). 

Ce  n'éfoit  encore  que  le  prélude  des  malheurs  que  devoit  éprouver 
l'Angleterre.  Les  troupes  Françoifes  l'ormerent,  fous  les  yeux  de  leur  Roi, 
le  fiége  de  Tournai ,  place  importante  ,  &  la  plus  forte  clef  du  pays 
riche  &  étendu  arrofé  par  l'Efcaut.  Les  Anglois  &  leurs  alliés  , 
intércffés  à  la  défenfe  de  cette  place  j  réunirent  leurs  eff  rr%  Ils  avoieiTt 
à  leur  tète  le  Duc  de  C'.imberland  ,  Prince  doué  des  plus  rares  talens, 
d'une  valeur  ,  d'une  capacité  au  delTus  même  de  fa  haute  nailfance  , 
mais  malheureufement  en  butte  aux  caprices  de  la  fortune,  fans  laquelle 
le  courage  le  plus  héroïque  n'eft  rien.  Ses  diipolitions  étoient  favantes, 
-admirables;  mais  les  Finncois  éoi-ri  conduits  par  l'iUuŒre  Cornte  de 
Saxe.  Ce  fut  contre  cette  armée  que  le  Dtic  de  Cumberland  vint  faire 
le  premier  elTai  de  ion  Généralar.  Une  colonne  impénétrable,  for- 
mée fur  le  modèle  de  l'antique  Phalange  Macédoi/iennc ,  &  compofée 
des  plus  braves  fotdats  de  l'armée  Angloife  ,  fonc'oit  avec  raifon  les 
efpéiances  de  ce  j.;une  Héros  (5).  Les  premiers  chocs  de  cette  colonne 
furent  li  violens  ,  qu'ils  laillerent  quelque  temps  la  viétoire  indécife  ; 
mais  ce  corps  redoutable  ,  attaqué  en  même  temps  par  fon  front  & 
par  fes  flancs ,  fut  entamé  de  toutes  pans  ,  &  fa  défeétion  entraîna 
la    défaite    de    l'armée    ^   la    perte   de   la   bataille   '^4).    La  victoire   des 

(i)  M.  Smolett  &  prefqiie  tous  les  Auteurs  Anclois  attribuent  le  peu  de  fuc- 
cès  de  cette  emreprife  à  l'ariimofité  du  Capitaine  Leftock  ,  q'ii ,  pour  fe  venger 
de  l'Amiral,  qui  l'.ivoit  traité  avec  hauteur,  trahit  les  iuicicts  &  la  gloire  de  fa  Na- 
tion, en  r^fuliint  de  prendre  part  au  combat,  l'oy.  Hlfl^ire  d' AngUi.  t.  XIX  ,  p^^.  151. 

(i)  Ibid.  pag.   î62  &.  fuiv. 

(3)  Cette  redoutable  colonne  confiftoit  en  vingt  bataillons  &  vingt-fix  efcadrons 
Anglois  ,  auxquels  i^toicnt  joints  cinq  bataillons  &  fei/.c  efcadrons  Hano\'riens. 
Le  Prince  de  Valdeck  ,  à  peu  près  de  l'agi  du  Duc  de  Cumberland  ,  étoit  à  la 
tète  de  quarante  efcadrons  Hollan  lois  &  de  vingt-fix  bataillons.  Obfervons  que 
c'itoit  pour  les  Autiic!iiein  qu'on  faifoit  la  guerre,  &  qu'ils  n"avolent  dins  cette 
armée  que  huit  efcadrons. 

(4)  Voyez  au  ■♦ome  XXXT  de  cet  Ouvrage  les  ditails  relatifs  à  cette  journée 
jnii:icr.ible,   p,i^. 
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François  fu:    complette  ;  pius  de   dix   mil^fe    Anglois  ou    p.ll.cs   reftere.u        J'j{^^">*  • 
fur   le   champ    d/ b.uaiUe.   Le  Duc  de  Ci.mbcrbud  LiifTa    les   '"^'•^'^'-^s  J,f,"^'«- 

&  le?  bielles  à  l'humap.icé  des  vainqueurs,  &  le  retiia  à  Ath  (i).  1  ouriiai   _ 

fut  abandoiiué,  ainli  que  tout  le  pays  arrofé  par  la  Dendie  &  l'Efcaur. 
Cette  importante  journée  eut  les  fuites  les  plus  cruelles  pour  1  An- 
gleterre ,  qui  vit  avec  douleur  les  ennemis  b'emparer  faccellivement  de 
Gand,  de  Bruxelles,  d'Ôllcude  &  de  Niewporc.  Ses  alliés ,  plus  mal- 
heureux encore  ,  furent  battus  <Sc  difperfés  par  le  Roi  de  PrulTe ,  qui , 
gagnant  fur  eux  d'éclatantes  victoires  ,  prit  des  villes  6c  des  provinces 
entières,  L'Italie  Autrichienne  t^  Piémontcife  étoit  tout  aufli  maltraitée 
par  les  armées  combinées  de  France  &  d'Elpagne,  qui,  pénétrant  en  Lom- 
bardii  ,    semparcrent   des   meilleures  places. 

Tant  de  pertes,  tant  de  délafttes  plongèrent  l'Ap.-leterre  dans  la 
douleur  &  la  lo-.ftcrnation  ;  mais  tel  tlt  le  car.iftete  de  cecie  Hère 
Nation  ,  que  la  plus  lég<.re  apparence  du  bonheur  lui  hit  oublier 
aiiement  les  plus  dm  es  calamités.  Deux  événemens  peu  imporrans  patu- 
r^nr  diltraire  puiu"  quelques  mrmcns  les  Aiiglois  ,  des  couin  ieuibles 
qup  ia  fortune  venou  de  leur  purrer.  le  premier  t;it  la  con  ;  cte  du 
Cip-B.etoa  j  en  A  ncnque ,  p.r  lAminl  V/irren;  l'autre,  l'dévanon 
du  (jraud  D..C  de  Tofcane  ,  épo  :x  de  Marit-Thér^fe  ^  au  tiône  Impé- 
rial ,   vac  ne   par  li    mort   de    Lh'.r.cs  VII. 

Mais   ^es   tranfp  >rts  du  joie   qu-.-  eau!,  rent  ces  deux  évcneir.ens   furent      jy^fceme: 
courts  ,    .3:   le   fouvcnu-   lie-    diTgtAC-s  pallecs  écoit   trop   accabl  viît    po..r  ,y„  pnnce 
daipci  entièrement  la  rtift .  il.  pul  liqi;c.  C.cv>.ge  II,  an  dclfus  des  rigueurs  Edouardca. 
de    ia    fortune,   u.onira   fc^l    une  conft.mcc    cagjie   uc    !a    T^^"^^-'}^  .■'^•"'-\'        -^*' 
&    une    termeié    qui    fegaloit    aux    plus   célcûr.-.     Kéroi    ce   i'Antiquité. 
Engagé  par   des  traites  luîtnneis'  a   iecourir    {i:.s    alliés  ,   i!    tut    d'autant 
plus   emprclfé  à  lempUt    fes  proa  eif-s  ,    que  ,   dans    les   cin  onllances  ou 
il  fe  iroiivoit,il  eût  '  pu  ,  fias  crainte  dette   biâir.ë  par  fes  aJiies  mêincs,., 
ralentir    Ton    adtivité  ,  "c:   conlacrer     a«x   bcfoins  prc(f..ns  de  (is  propres. 
Etats,   les  fib:ides    &   les    noupes  qui   Kii  avoitnt  cté  acr-rdcs   peur  la. 
défenfe  de   fi   Patrie    :    car  ,    daiu  ce   temps-'à    même  ,    (o-a    tiangereux. 
rival  ,    le    Prince    Edouard  ^  abordoit    en    tcolfe  ,    [)cu  accompagne   a   ix 
vérité,    mais    allure    de    la  li-iémé  des   grandes   Maifurs    E.olio.ks.   i>on 
attente   ne  fut  point   trompée.    A  peine  il  fut  entré   iur  ks  terres  d^- 
colfe  ,    qn'il    fe   vit   à   la   tète   dune  armée   encore    pios  foanidable    par 
le  zc-le  &  la  valeur  des  troupr^s  qui  la  compofoient,  que  par  le  nonu^re 
des   foldarç.    Suivi    de    fes    braves    partifans  ,   Edouard    prit   Edimbourg  , 
TvCut  l'hommage  à\\n^  partie  de  fEcoffe ,  marcha  à  la  rencontre  de  l'armée, 
royale  ,  rommrniéc  par  le  G-éncral  Cope  ,  l'attaqua  j  remporfi  la^  vidoire  ,.  ■ 
■     &  alla'sV-mpjrer  de  Cailille  ,  place   forte  ,.&  le  pofte   le  plus  important. 
de    ce   royuime  (i). 

(i)  T.   Smvlcit.  t.  XIX.   p.  iP4. 

(2)  Cette  place  fe  rendit  en  moins  de  trois  jours.  Edouard  y  trouva  une  qu?n- 
flté  d'araies  confidérable  ,  &.  y  iut   proclamé  Roi   de  la.  Grande-Bretagne.  Itjd.. 
fug.    32.3. 
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5ECTio>f         [1   ne   reftoit  plus  à    George ,  déconcerté  par    h  rnpidité   de  ces    fiic- 

■7.. Y',     ces  ,    qu'un    moyen    d'arrêter   la   marche    conquérante    du    Prétcndmt   : 

.tfAille-^  c'éroic  de  rappeler  promptement  l'armée  Angloil'e  qui  écoit  en  Flandres, 

ter.e!  <^^'    de   l'oppoier   aux  rebelles,    il  fe  hâta  de   prendre   ce   parti.    Le  Duc 

de  Cûmberian-'i    vola    à  la  défenfe  du  trône    de  fon   père  :  il    parue    en 

Lt  Du:  .Ecodc  ,-  divila  fon  armée  j    &  apprit  que    Hawley  ,   l'un    de   fes   Géné- 
de  Cumbsr-.imx  ^    à   la  tête   de    douze    mille  hommes,  avoir    été    battu,   &   entie'- 
le'{  plt'-"  '^^'■^''■^''''^   déiaic    par  le  Prétend.uit ,    qui   n'avoir    à    fa    fuite  qu'une  petite 
Bjs,  '&      ''^riîîée  de  huit  mille   hommes.    Ce  dcfaftre  nouveau  fembloic  annoncer 
f  if  m  au       à  l'Europe  la  chute  prochaine  de  George  II  j  &  vraifeniblablement  cette 
ficours  de    jjifgrace    imprévue   eût   eu   les    plus  étranges   fuites   fans    l'aétive    valeur 
'^'^oj^-       di  Ûtic   de    Camberiand  ,   qui ,  hacant   fa  marche ,  rencontra  le  Préten- 
diiit  ,    &  ,    par  l'habileté  de  fes  manœuvres  ,  l'obligea  d'en  venir  à  une 
aftaire  décilive   près  de  Culloden.    Le   Duc  forma  fon  armée  j   qui  étoit 
•beaucoup   plus  nombreufe  ,   fur    trois   lignes ,    difpofée  dans  le    plus    bel 
•ordre,   &    la  bataille   s'engagea.   L  artillerie   du   Prétendant   fut  mal  fer- 
vie   ,    &    ne    ht    prefque    aucun    etfct  :  mais    celle  des  troupes  du    Roi 
x)ccaîio:ina  un   ravage  terrible  cians  les  rangs  des   ennemis.  Impatiens  de 
ce    grand    feu,    ils    firent   avancer   leur   première    ligne  à    l'attaque,   & 
environ   cinq  cents  Montagnards  chargèrent    l'aile  gauche  du  Duc  avec 
leur   impétuofité  ordinaire.  Le  poids  de  cette    colonne  mit  un    régiment 
-en  déiotdre  ;  mais  deux   bataillons  s'étant   avancés  de   la  féconde  ligiie, 
foLui;ir:,Mit    la    première,    1!^    arrc:;rc;nt    bientôt    les   rehe!!-s    par   un    feu 
teiiib'e.  Alors  le  cirnage  devint  eîtroyable  :  en  moins  d'un  quart  d'heure  j 
J'.irmée  des   rebelles    f.it    totalement   dét.iite ,    &■   la    canipagne    couverte 
de    mjr;s.    La    gioue    de   cette   viétoire   ijt  fouillée   par   la  batbarie  des 
foldats   :  leurs  ptemieres  d'.lgraces   les    avoienc  portés  à  une  fuif  ardente 
xle   vengeance.   Wo\\    contens    du  fang    qu'ils  avoient  répandus    fi  abon- 
damment   dans    i.t   chaleur   de    raCxicn  ,    ils    traver.fcrent   le    champ   de 
bataille  ,  &  ma^xierenr  impitoyablement  les   malheureufes  vidimes  qui 
ctoient  demeurées  '.nutilées  &  expirantes.  Malgré  fon  courage  héroïque, 
le   Prince  Edouard   fut  obligé  de  céder  la  viéboire  j  &    de  dérober,    par 
£x  fuite,  fa    tère   à  la  vengeance  de  George   II. 
Diifaitt       Mais,  tandis   que   le    Roi  d'Angleterre  voyoit   fe  diiTioer   l'orage  qui 
des  Frm-    Avoit  menacé  fa  couronne,  les  François  pourfuivoient  en  Flanàres  le  cours 
^ois  ô-  c/«    ^g  igyj.^  conquêtes,   &   preiîoienc,    lut  les  alliés  ,    Namur    &    Charleroi. 
tn  h  l'i'^^  ^^   fortune.,    qui  avoir  jufqu'alots  favorifé  les   armes   de  Louis  XV  ,  fe 
1746.      déclara   en    Italie  pour   les  A'icmands,  qui,   par  leur  viéloire  rempotie'e 
j'rès  de  Piaiunce,  firent  rentrer  le  Milanez  fous  l'o'oéiflance  de  Alatie- 
TLérefe  (i^\ 

Ce  ftiêccs  n'éroit  heureux   que  pour  la   Cour  de  Vienne  j  il  étoit  peu 

(i)  M.  d;  Vo'talre  dit  que  le  Marichal  de  Miillebois  écrivit  ,au  mois  de  De- 
cembre  174^  :  Je  prédis  une  deflrudion  toulc ,  fi  on  s'obfline  ./  r:(ltr  dans  le  Mi'.j- 
nei.  Le  Coiileil  d'Efpagne  s'y   obUina,  &  la  prédidion  fut  vérifiée./».  :g6. 

défvorable 
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drfavorablç  ar.<   François  j  <î^:  nullement  avantageux  à  la  Cour  de  Lon-       Hi(îo:rt 

dres.  Mais  enfin  ciuelques  rcgimens  François  avoient  été  b.ncus  en  Lom-  «^  An^ie- 
11-        -,              ■    •                     j                          \       I    ■      I'   r   '              j                 •     terre, 
baidic  ,  &  cet  cveaement ,  doiuian:  aux  Angluis  J  clperance  de  pouvoir  

les  battre  ailleurs  ,  ranima  leur  courage ,  &,  fuivant  leur  ancien  ufagCj 
ils  oublièrent  leurs  partes  ,  &  fe  cruient  mcms  lieuieux ,  par  cela  feul 
que  les  François  avoient  manqué-de  vaincre.  Dci  ce  moment,  ils  ne 
rslpirerent  plus  que  la  guerre,  &  accordèrent  au  Roi  des  fubiides  d'au- 
tant plus  forts  ,  que  la  Nation  commençoit  Je  lombtr  dans  l'cpuife- 
ment.  Cependant ,  ni  ces  f  ubiidcs ,  ni  les  eflorts  de  George ,  ni  Içs 
flfltteufes  efpériincçs  que  les*  Anglois  avoient  conçues  avec  iî  peu  de 
fondemenr,  rien  ne  put.  adoucir  les  rigueurs  de  la  fortune,  q  li  hifoic 
échouer ,  depuis  quelques  années ,  toutes  les  entreprifes  de  la  Grande- 
Bretagne. 

A  peine  ces  nouveaux  fubfides  eurent  été  aorordés  ,  que  George  reçut     Lu  Fran- 
l'affligeante  nouvelle   de  la   défaite  entière    d'une   efcadre  Angioife   qui  ,  çoh  s'em- 

croifant  fur  la  côte  de  Coromandel ,  &c  attaquée  par  M.  de  la  Bourdon-  ^fV"  '^^ 

,,,  ,•  c  J  '|-         Madras. 

naye  ,  avoit   cte  battue  ,  tandis  que ,  prohtant  de  ces  avantages ,  le  vain-  D^r^^^ite 

queur  avoir  été  s'emparer  de  Madras;  perte  d'autant  plus  fenfible ,  que  desyingkis 
cette  place  étoit  le  dépôt  de  toutes  les  richelfes  que  l'Angletetre  tiroit  en  Breca- 
de  ce  pays.  Les  Anglois  confternés  j  mécontens  ,  irrités ,  entreprirent  S^'^'"* 
de  fe  venger ,  en  portant  leurs  armes  dans  le  fein  même  de  la  France. 
Dans  cette  vue,  ils  projetèrent  de  faire  une  defcen;e- en  Bretagne,  & 
d'aller  ,  s'il  écoic  porùble  ,  s'emparer  de  l'Orient ,  ville  fans  détenfe  , 
fans  tortifications  ,  mais  fort  riche  ,  peuplée,  &  qui  eft  le  magafin  de  toutes 
les  marchandifes  apportées  par  les  vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  Indes. 
Ce  projet  étoit  grand  ,  di  l'état  de  l'Orient  en  rendoit  l'exécution 
d'autant  plus  facile ,  que  l'on  étoit  en  France  bien  loin  de  Aippofer 
un  tel  déffein  à.  l'Angleterre  ,  que  l'on  croyoit  accablée  de  fes  défaites. 
Cette  grande  entreprife  échoua  cependant.  Les  Ang'ois  fiient  leur  def- 
cente  prefque  fans  éprouver  aucune  réhftance.  Mais  le  Général  Saint- 
Clair  ,  croyant  l'Orient  plus  fortifié  qu'il  ne  Fétoit  ,  &  lui-même  plus 
alarmé  qu'il  n'eût  dîi  l'être  ,  fe  contenta  de  tirer  au  hafard  quelques 
volées  de  canon,  de  jeter  qitelques  bombes,  &  fe  rembarquant  avec 
précipitation,  il  retourna  en  Angleterre,  couvert  de  honte  &  de  con- 
fufion   (i). 

George  ,   incapable  de  fe  décourager ,  ne   fe    montra   que  plus  fidèle        Le  Roi 
a   fes   alliés,    &    plus    atdent   à    pourfuivre   la   guerre   contre   la    France.  'i'AngU- 
Avant    que  de   dilFoudre   fon   Parlement,   le   troifieme  depuis   fon  s,s,i-  t^n-eobtient 
nement   au  trône  ,   il    demanda  des  fublides   nouveaux  ,  &   fa  harangue  ^,^^„^  r^y, 
produifit  un   tel  effet  j  qu'il   obtint   du   Parlement  beaucoup  plus   qu'on  fij^s  pour 
ne   lui  avoit  accordé  jufqu'alors.  Les  alliés  j  impatiens  de  féconder  les  continuer 
généreufes    difpofitions   de  l'Angleterre  ,  tentèrent   un  nouvel  effort.    Le  '"  ^"f«. 
Général  Brown ,    à   la   tête  des    armées    vidorieufes    de    l'Impératrice- 

(i)  A  review  of  the  reigii  of  George  the  fécond.  P.  94. 
Tome  XLF,  Y  7  y 
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SiCTîON    Reine,  pénétra  dans  le  Ci  mcé  de   Provence,  déterminé  à  fsirç  de  cetre 

,  j^;       iircvince  le    principal    théâtre  de   la  guerre.   Cette   armée  étoit  protégée 

xs   .'!'l'     P'ir    une    flotte   de  quarante-cinq  \aiiltr.ux  Anglois ,  qui,  menaçant  tous 

îcrre?  ^       l<^s   porcs  de   France  fur 'la  Méditetr.inée  ,     de-.ou  donner    une   nouvelle 

activité  au  Général  Autrichien.  La  ville  de  Gènes  ,  fuccombaiu  fous   le 

nombre  des  ennemis  ,  leur  avoit  ouvert  fes  portes  ,  fes  magafins  & 
fes  arfenaux.  le  fuccès  paroifloit  inévitable  ,  &  déjà  l'on  regardoic  â 
Londres  la  Piovence  comme  conquife  ,  lorfqu'un  événement  imprévu 
renverfa    ces   hantes   efpérances. 

Excédés    du  joug  militaire  des   Autrichiens  ,  les    Génois    fe   fouleve- 
rent ,    fe    jererent    fur    les    troupes  Allemandes  ,  Jes    chaflerenc  loin    de 
leurs  remparts ,   &c  délivrèrent  la  République  de  ces  maîtres  impérieux , 
tandis    que  le   Maréchal  de    Belle-Ifle  ,   fuivi  d'un  gros  détachement  de 
l'année    de    Flandres  ,    vint  rnlTurer  les    Provençaux  ,    &    arracher  cette 
province,    pour  ainll   dire,   des  mains   de  l'enntmi ,   qui,  renonçant    à 
fa  conquêre  ,    fut  trop  heureux  lui-même   d'éviter,   par    une   fuite   pré- 
cipitée ,    fa    ruine   totale    (i). 
'   Bataille       E"  Fi^ndres  ,   les   Anglois  n'étoient    pas  plus  heureux  que   les  Autri- 
Je Liwfelt ;  chiens  en   Provence  &    à  Gênes.   Pourfuivis   de    place   en  place,    ils   ne 
fiizc  de        pouv  lent    tenir   contre   les  François  qui    marchèrent   coinre    les   alliés, 
Be-^-op-      commandés  par  le   Duc   de  Cumbcrland.    Hors  d'état   de  tenir  la  cam- 
'"■  p3?,ne  ,    le    Duc  -de   Cumberland   s'arracha    à    couvrir    les    places    de   la 

République  de  Hollande,  &;  le  teriein  qu'il  occupoit  près  du  village 
de  Lav/fclt  ,  étoit  fi  bien  fortifié  ,  qu'il  n'étoit  pas  vraifemblahle  qu'il 
pàc  y  elfnyer  quelque  échec  ;  mais  il  n'eft  point  d'avant.ige  à  attendre 
contre  la  valeur  fécondée  pir  la  fortune.  Les  François  artaquercnt  le 
Géncrrl- Anglois  dans  ce  polie  en  apparence  inexpugnable.  Cette  mémo- 
rable bataille,  donnée  le  i  Juillet  1747,  commença. à  deux  heures 
du  matin  ,  &  dura  jnfqu'au  foir.  Le  champ  de  bataille  refta  aux  Fran- 
çois :  dix  rnil'e  de  leurs  ennemis  y  périrent  ;  &  le  refte  de  l'aimée 
fit  fa  retraire  du  côté  de  Macftricht.  Cette  brillante  viûoire  (2)  fut  fuiyie 
du  fiége  de  Rerg  op-Zoom  ,  formé  par  le  Maréchal  de  Lowendal  ,  qui 
l'emporta  d'aiTuu  (3^ 
Avanta.  Tant  de  m.ilheurs ,  tant  de  défafl'.cs  enflent  dé:erminc  les  Anglois  d 
»«</<•.{  .-^/î-  demander   la   paix   ,    fi   leur  orgueil   &    leur    haine   n'cullent    été    vive- 

elo  f  (  en. 

Amérique.         (,^  HiJ. 

(  2)  Le  R-)i  de  France  la  rendit  célcb-e  par  le  dillours  qu'il  tint  au  Géni^ral 
Limonier  qu'on  lui  pniena  piifoinier  :  »  No  vaudroitii  pas  mieux,  lui  dii  il,  fon- 
>)  gcr  férkuf.inent  à  la  paix,   quo  de  faire  péiir  tant  de  bravas  gens  ««  f 

(0  De  tous  les  (îéges  m'on  a  jamais  faits  ,  celui  ci  peutène  a  été  le  plus  dif- 
ficile &  l'on  eut  r.iifon  d'en  ciiarg-r  le  (  oine  de  Lowcn  al,  qui  avo.t  ocj:;  pris 
un-  pp.iiic  du  Riibmt  Ho!l,ind(Ms.  C;  G  iicr.d  ,  nù  in  Uiuicna  ik  ,  .i\iit  f-tvi 
1  Empire  de  RuHlc.  Il  s'etoit  figualc  aux  aiTaut:)  d'Ut^zakov  ,  qiiuiid  Un  RuSci  iot- 
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ment  ranimés  par  deux  avantDgcs  remportés  fur  mer  j   à  peu  près  dans  le        lyj?  v^ 
même  temps  i  l'un  par  le  célèbre  Amiral  Anfon  j  cji  i  s'emp.ua  du  Cap-  J'An^le- 
Breron    en  Amérique,   &   l'aune   par   l'Amiral   Hawke  ,   qui,   dans    le  teire"! 

même  pavage,    vainquit  M.  de   l'ElLinduere  ,  Ciief  d'efcadre  ,  parti  des 

ports  de  France  pour  efcurrer  ,  jufque  dans  le  Nouveau-Monde  ,  une  Hotte 
marchande.  Il  ne  hdloit  pas  moins  que  ces  fuccès  inattendus  pour 
diûrairo  les  Anglois  du  chagrin  que  leur  caufoient  &  la  déroute  de 
Lawleit  &:  la  prife  de  Berg-op  Zoom.  Aiiffi  dans  la  harangue  de  Georce  II 
au  nouveau  Parlement  ,  ne  parla  -  t  -  il  point  des  difgraces  elfuyécs 
en  Flandres,  en  Hoilande  &  dans  la  Provence,  mais  des  brillantes 
elpérances  que  donnoient  le  fuccès  des  armes  nationales  en  ^\incriqiie. 
George  termina  fon  difcours  par  une  demande  de  fubfides,  &  la  Cham- 
bre des  Communes ,  toujours  dévouée  à  la  Cour  ,  accorda  les  plus  foites 
fommes. 

Cependant  ,   quels  que  fulTent  les   fuccès  de  iès  armes  ,  Louis  XV  ,  Traité 

au  féin   de  la  vidoire  »  foupiroit  pour  la  paix  j  foit  par  amour  de  l'hu-  de  paix 
manité  ,  foit  que   fon    am<;  généreule   fouftrît   trop   des  impôts  fous  lef-  '^'^'*-''-^- 
quels  les  François  gémiOoienr.  Déchue  de  fes  vaftes  prétentions,  la  Cour  ^"''P'^''^' 
de    Vienne,    cpuifée  par  les  frais   &   les   malheurs  d'une  guerre    longue         '^ 
&   fanglanre,   parvenue    fur-tout    à   faire  rentrer   la    couronne   Impériale 
dans    la    Mailon  d'Autiiche  ,   dcliroit  ardemment  la  fin  de  ces  hollilités. 
L'Efpagne,  qui ,  depuis  long  temps  ,  ne  comhattoit  plus  que  mollement, 
&  qui ,  moins  occupée  de  fon  relfentiment  contre  l'Angleterre  ,  fe  voyoit 
horsd'état  de  pourfuivre  fes  dro  es  far  le  Duché  de  Lombardie,  annonçoit 
hautement  le  dclir  qu'elle  av.it  de  voir  celftr  la  guerre.   La   Hollande  , 
entraînée  dans    cette  querelle  étrangère  ,  «^    plus  habile  à  commercer  & 
â    négocier  ,   qu'ambitieufe   de  coinbattre  ,   ne    fouhaitoit   rien   tant    que 
de  voir  les  François  s'éloigner  de  fes  hontieres.  L'Angleterre  elle-mêine  . 
convaincue  par  fa  propre  expérience  des  maux   qu'elle   s'étoit  aiiiiés  par 
fa    trop   grande   coniiance  en   fts    propres  forces  ,    ne   tenoit    plus   à  fes 
anciens    projets   que   pnr   la    refpsctable   fidélité   de   George  à   fes  enga- 
gemens  \   en   forte  que  to.ites    les    Paiflànces   penchoient    également  ,   i 


peu  de  chofe  près,  vers  le  même  objet.  Le  Congrès  fut  indiqué  à  Aix- 
la-Chapelle;  &  l'unanimité  des  principales  Pmflances  en  promit  plus  de 
fruit  qu'il  n'en  étoit  rélulté  de  celui  de  Breda ,  dont  on  ne  connoîc 
que  quelques  petites  anecdotes  peu  dignes  de  l'Hiftoire.  Le  fiége  de 
Macftricht   donna    la   plus    grande    a(5tivité    aux    conférences.  Comme  la 

cerent  les  JanifTires  dans  cette  vil'e.  Il  pirloit  prefque  tofttes  les  Langues  de  l'Eu- 
rope, conrioiil'oit  toutes  les  Cours,  leur  génie,  celui  des  peuples,  leur  manière 
«Je  combattre;  &  il  avoit  enfin  donné  la  préférence  à  la  France,  où  l'ainitié  du 
Maréchal    de  Saxe  le  fit  recevoir    en  qualité  de   Lieutenant- Général. 

Dès  q  10  Louis  XV  apprit  les  fuccès  de  Lowendal  ,  il  l'éleva  au  rang  fie  Maré- 
chal do  France,  Si.  nomma  le  Comte  de  Saxe  Gouverneur  des  Pays-Bas  con- 
quis. Peu  de  temps  après  cet  événement  ,  les  deux  armées  furent  niifes  en  qL.a!- 
tjer  d'h.ver  ,  &c  le  Duc  d^   Cumberland  s'embarqua  pour   l'Angleterre. 

Yyyiî, 
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c,^,.^«,     pnfe  de  cette  place  coupoïc  aux  fept  Provinces  les  fecours  ci  Allemagne, 
X  V.       i''*"s  lelquels  leur  derenhve  leur  ctoïc  ruineiue  ,  le  aradnouder  lui-même 
Hifloin  fouhaita  que   les    Plénipotentiaires  des   Etats    hâtalTent    la   concluficn. 
/^'Angle-  Des    huit    PuifTances   belligérantes  ,    les   trois  qui  étoicnc  capables  da 

'^'^'^^'  faire    la    loi    aux   autres  ,    convinrent     des    préliminaires   auxquels  elles 

s'engagèrent  de  faire  accéder  leurs  alh-cs.  Les  Plénipotentiaires  de 
France  j  d'Angleterre  &  de  Hollande  lignèrent  j  le  30  Avril  1748, 
les  vingc-quatre  articles  ,  dont  le  traire  définitif  devoir  être  le  commen- 
taire. Les  traités  de  Breda  ,  de  Nimegue,  de  Rifwick  ,  d'Utrecht,de 
Radftat  &:  de  Vienne  ,  en  1738,  avec  la  quadruj'le  alliance  de  i7iS',. 
y  furent  renouvelés  exprelTémenc ,  fous  la  réferve  des  points  fur  lef- 
quels  chacun  d'eux  avoit  dérogé  à  fon  prédécelîèur  ,  &  de  ceux  aux- 
quels   le  préfent  traité    devoir  déroger. 

La  reftitution  de  toutes  les  conqucces  refpedives  ,  à  l'exception  de  k 
Silélie  j  le  rétabliffement  du  Duc  de  Modene  en  l'es  Etats  ;  ledélîf- 
rement  de  toutes  prétentions  quelconques  fur  la  République  de  Gênes; 
Paveu  des  celfions  faites  par  le  traité  de  Worms  au  Roi  'de  Sardai- 
gne  ,  hors  Final  &  le  Plaifantin  j  la  reconnoilfance  de  François  I,  pour 
Empereur;  la  renonciation  de  l'Impératrice- Reine  aux  Duchés  de  Parme,, 
î'iaifance  &  Guaftalia  ,  en  faveur  de  Don  Philippe  ,  fans  autre  réferve 
()ue  celle  de  reveifion  ,  au  défnut  de  niâlts  j  ou  au  cas  du 
p.i(ïïige  de  l'Infant  au  trône  des  Deux  Siciles  ;  la  confirmation  de  la 
Pragmatique  ;  la  garan:ie  des  traités  de  Bre/lav*'  &:  de  Dufde ,  firent. 
le  tond  de  cette  fameufe  paix  ,  dont  l'envoi  des  acctlhons  retarda  le 
définitif  jufqu'au  dix  h  lic  k^cïobre.  L'Europe  n'avoir  point  encore  vu 
de  guerre  aulïi  compiiq  lée  ,  ioutenue  avec  tant  de  variations ,  termi- 
née avec  li  peu  de  peae.  Ce  fut  une  de  ces  longues  &  bruyantes 
tempêtes  qui  ,  après  avoir  troublé  l'eau  de  la  mer  julque  dans  fej 
abîmes ,  &  foulevé  les  flots  jusqu'aux  nues ,  finiflent  par  déplacer  un 
Banc  de  fab'e  ,  &:  ne  laidenc  de  vertiges  que  des  monceaux  de  petits 
poilfons   jetés    fur   la  côte. 

L'Hiftoire  ne  fait  mention  d'aucun  Congrès  où  l'on  amufât  moins  le 
tapis.  Les  Puillances  maritimes  furent  bientôt  d'accord  avec  la  France 
fur  les  principaux  articles ,  dans  lefquels  ri  s'agilfoic  de  régler  les  intércts 
de  l'Liip-racrice- Reine  ,  de  la  Grande-Bret.;gne  &  de  l'Efpngne  \  car 
ceux  des  Etats  Généraux  ne  pouvoient  foufFnr  de  difficulté  ;  en  bonne 
juftice,  puifque  leurs  Hautes  PuilTiinces,  ne  pouvant  èt:e  confidérées  que 
comme  i^iufTince  auxiliaire ,  dévoient  rentrer  en  poilellion  de  ce  dont 
on  ne  pouvoit  s'être'  emp.ué  de  leurs  domaines  ,  que  pour  ôter  à  leurs 
alliés  1  occafion  de  s'en  fervir  au  préjudice  de  la  Puiilance  ennemie; 
Ces  articles  ,  dont  on  convint  de  faire  la  bafe  d'un  traité  définitif, 
furent  intitulés  les  articles  préliminaires,  &  furent  lignés  par  les  Miniili es 
de  France  j  de  la  Grande-Bretagne  &  des  Etats- Généraux.  On  peut 
juger  combien  étoient  favorables  ,  pacifiques  i?c  amples  les  inftruélions 
dont    cioient   charges   ces    Plénipotentiaires,   puift^u'en   moiiis   de    trois 
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mois  ,   fans  Jépkher  beaucoup  de  Cflunicrs  ,  Js;  f-ms  tenir  de  ces  alTcm-  ^.^^^^' 
biées    de   cciémonie    qui   foiweiu   ret.iulent   les  afr.ures  a»- ''cu   de    ks  ^^_^_^;^ 

avancer,    ils    applanirent  toutes  les   difficuUés  ,    &  réglèrent   les    iiitercts  

de   toutes  les  Puinances  de   l'Europe  ,  intéreiTées  dans   cette   guerre. 

Le*  traité  de  paix   ponoit  en   fubftance,  outre  les  articles   que   nous 
avons     rapportés     ci  -  dellus   ,     que     les     prifonniers^de    chaqt^     icné 


la  rcllicution  du  Cap-Breton  &  de  toutes  les  autres  conquêtes  laites 
par  Sa  iMajeftc  Britannique  dans  les  Indes  Orientales  ik  Occidentales , 
avanc  01»  après  les  prélirninures  ;  que  le  contrat  de  r.illiento ,  avec  l'ar- 
ticle du  vailTeau  annuel,  fcroit  coniirmé  pour  quatre  ansj.  temps  pareil 
à  celui  durant  lequel  la  jouiiTauce  du  privilège  avoir  été  fufpenùue 
depuis  le  conuntncement  de  la  guerre  ;  que  Dunke^rque  demeuterc.c 
fortifiée  du  côté  de  terre  y  mais  que  ,  du  côté  de  la  mer  ,  cette  pi.-ice 
reiteroit  comme  il  avoit  été  réglé  par  les  précédens  traités.  Toutes  les  Parties 
eoiuraclantcs  fe  rendirent  garantes  envers  le  Roi  de  Pruiîe  pour  le  Duché 
de^Silélie  5c  le  Conité  de  Glatz  ,  &  elles  s'engagèrent  de  même  .i  allurer  à 
rimpér:;trice-Rcine  de  Hongrie  c%:  de  Bohême  ,  la  poilcffion  de  les 
Etats  héréditaires,  conformément  à  la  Pragmatique  Sar.ccion.  Les  autrts 
articles  étoient  relarifs  à  la  forme  &  au  temps  hxcs  peur  les  refiitu- 
tions  réciproques,  ainfi  que  pour  la  celTation  des  hoftilités  dans  les  dif- 
férentes parties  du  monde.  Mais  le  droit  des  Sujets  Anglois  pour  navi- 
ger  dans  les  mers  d'Amérique  ,  fans  être  alTujettis  aix  viiues ,  ne  h;t 
pas  feulement  mentionné  ,  quoique  ceîte  prétention  tût  la  fource  ori- 
ginaire des  difputes  entre  la.  Grande-Bretagne  &:  l'Efpagne  :  on  ne  régla 
point  aufji  les  limites  de  l'Acadie  ,  de  la  Nouvellé-Ecolfe  &:  des  aL.tres- 
Colonies  Angloifes  en  Amérique.  Ces  articles  fuient  laides  à  la  diftufuon^ 
des  Commiffaires   (1). 

George  II  n'eut  pas  plus  tôt  annoncé  rintéretfante  nouvelle  de  la  paix 
à   fon  Parlement  ,   qu'il  s'embarqua  pour  la    Ho'lande  ,  d'où  il  fe  rendi* 
à   fon    Electorar   d'Hanovre.    Ce    ne    fut  point  dans  les    langueurs  dViiie 
oifive  molleife    qu'e  les  Anglois  goûtèrent  les  aArantages  de   la  paix.  Cctce 

(.i)  A  review  of  the  relgn ,  &c.  pag.   102. 

»  L'Europe  Chrétienne  ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  fe  n-ouva  alot^  partagée  entre 
»  deux  granils  partis  qui  fe  ménageoient  l'un  l'autre,  &  qui  foutunoient,  cha- 
"  cun  de  leur  côté,  cène  balance,  le  prétexte  de  tant  de  guerres,  laquelle  devoit 
»  aflurer  une  éternelle  paix.  Lts  Etat^  de  rim^aératrice-Reine  de  Hot^giie,  &  une" 
»  partie  de  l'Ailem.igne  ,  la  RulUe,  l'Ang^ererie,  la  Hollande  ,  'a  Sardaigne  com-. 
»  pofoient  une  de  ces  grandes  factions.  L'autre  étolt  formée  par  la  France,  l'Ef- 
5>  pagne ,  les  Deux  Sici  es ,  la  Prufie ,  la  Suéde.  Toutes  les  PiuiTances  refterent 
«  armées  ,  &  on  efpéra  un  repos  durable ,  par  la  crainte  même  que  les  deux 
»  moitiés  de  l'Europe  fembloient  infpirer  l'une  à  l'auiic  ".  Toutes  ces  belles  erpé- 
rances  furent  bientôt  évanouies ,  &  la  guerre  ne  tarda  pas  à  recommencer,  i^rl' 
sis  du  SUiic  de  Louis  Xf^.  p.   375^ 


terre. 
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Sectiov  Nation  ituelligente  fcntic  combieij  les  derniers  troubles  avoienc  affoibli 
X  V.  fou  coinmerce  :  elle  touriii  toutes  fes  vîtes  du  coté  ds  fou  intérêt ,- ptic 
Hijhire  de  nouveaux  moyens  d'accroître  l'induftrie  des  citoyens  j  &  tandis  qu'une 

rf  Angle-  nouvelle  Cotnpagnie  ,  formée  pour  la  pèche  du  hireng,  ajoutoit  une 
branche  de  pl.iS  au  commerce  Britannique  (1),  le  Parlement  jlonnoit 
toute  foii  actenrîon  aux  dettes  nationales ,  qui  excédoient  la  fomme  de 
quarre-vingt  naillions  de  livres  fterlings ,  &  s  .appliqua  ,  finon  à  les 
éteindre ,  du  moins  à  les  diminuer.  George  ,  de  fcn  coté ,  ne  s'occupoic 
que  des  moyens  de  maintenir,  Se  ,  s'il  étoit  po'îible  ,  d'accroître  fa 
puliFance  \  Se  fe  fervant  avec  adreffe  de  fon  crédit  de  des  reifources 
que  l'abondance  des  fubfides  lui  fournifloit ,  il  négocioit  ,  avec  autant 
de  fucccs  que  d'aélivité  ,  dans  les  diverfes  Cours  du  Nord  ,  où  il  fe 
procuro'it  de  puillans  alliés.  Mais  Ç\  d'un  côté  la  fortune  fecondoit  fes 
vûjs  politiques ,  elle  lui  ht  acheter  fes  faveurs  par  une  cruelle  épreuve. 
La  mort  lui  enleva  deux  têtes  bien  chères,  le  Piince  de  Galles,  foa 
fils  aîné  ,  âgé  de  quarante-cinq  ans  (  i  )  ,  &  le  Stadhouder  de  Hol- 
l:.nd'; ,  foi  gendre.  Ces  deiix  trilles  événemens  pénétrèrent  de  douleur  l'ame 
fendble  de  George  \  mais  ils  ne  changèrent  rien  à  fes  dlfpohtions  ,  ni 
an  c^.é;ir  qu'il  avoir  de  rallumer  le  feu  de  la  guerre.  Il  tft  vrai  qu'il 
n'en  vouloir  plus  à  l'Efpagne  ;  mais  fa  haine  contre  la  France  étoit  vive- 
ment irritée  par  le  fouvcn.ir  des  fecours  qu'elle  avoir  foiunis  au  Prince 
Eiouard,  (k.  par  le  fouvenir  plus  irritant  encore  des  fucccs  de  cette 
P.iCance,  foit  en  Europe  ,  foit  en  Afie  ,  pendant  les  derniers  troubles.  Le 
Confeil  de  Londres,  ditigé  pjr  George  II,  conçut  le  pian  cJ'une  nou- 
velle guerre  ,  qui  devoir  être  d'autant  plus  maiheureufe  pot:r  les  François , 
que  l'ci  fe  propoi,oit  d'en  allumer  les  premiers  feux  dans  Cf s  niènies 
contrées  oîi  celle  que  l'on  vcnoit  de  terminer  avoir  pris  nailfance. 
Ou    laie  avec   quel   att   Milord  Sandwich  ,    l'un  des  Plénipotentiaires 
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(  r  )  L'exemple  des  H-.lhndois  ,  dont  la   pêche  cft    iir 
richciies,    engagea  le  Miniftere  à  ttenare  cetie  branche  t 


ne  fource  ii^tar'ffi  b!e  de 
richclTes,  engagea  le  Miniftere  à  ttenare  cetie  branche  de  commerce.  On  jugea, 
avec  raifon  ,  qu'indépendamment  dvS  antres  avan-a.;es  que  la  Nation  en  retirc- 
roir ,  e'.'e  fourniroit  une  pépinière  de  Maitlot"^,  6c  poiirrcit  répondre  un  eCprit 
■fc'induftrie  chez  les  MontagnrirJi  d'Ec  fl." ,  qui,  trouvant  les  n-.oycns  de  fi.bfilier 
par  leur  t?avail  ,  feioient  moins  d^pcndans  de  leurs  chefs  ,  &  par  conféqucnt 
fl'oins  ûijcts  a\i  foi'lévement. 


''2'!  Ce  Pfi"cs  fit  attaqué  ,  dans  fon  jardin  de  K  w,  d'un  rhinre  qui  fe  chargea 
n  fl.;xion  à^i  poitrii^e.  La  Princcfle,  qui  étoit  grc  lie  de  pU  ficurs  trois  ,  ne  qn:ira 
(;ns  Ion  rriari  perdant  le   cours  de  fa  maladie  ;  ira's  fes  foins  fiirert  inlrufluei  x  \ 
&L  le  Piinre  >  x  /na  le  3 1   de  Mars  i7<;r.   Il   pcirhloit  ioikcs  les  qualités  qui  peu- 
vent f,agner  i^iTcdVirn  du  peuple  ;  mari  tendre,   hon   père,   mnitre  hb'— '     ~-^-  ' 
.  rsux  ii  humain  :  il   proténeoii  m3anilîaiicm;rt  ies  Arts,  &  chériflbit 


en 
P 
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ch<ir^cs    de   tihit'.er   le   tr.iité   c  A;x  l.\-ChapcUe  ,    prei.nm   pojr   h.\(<i   le       /f4.  ^ 
traité  d'Utrccht  par  lequel  la  fiance  avoit  cttlé  à  l'Av^Icteiiv  l'Acadîe,   (/'Augls- 
fuivaiu    fes    ancici-.nes   limires ,   négligea    de    taire    li.'^er  ces   limites ,  Se   terre. 
do!)na  ,   p^r  cet  oubli  voloiuaire ,   occation  aux  Anglois  de  recommencer  "^ 

leurs  hcftilitcs.,  fans  paroîcre  violer  U  foi  des  iraicei.  l.e*;  circcnllances 
parurent  favorables  à  George  II ,  âc  elles  1  ctuieiu  en  cfîet  ^  car  telle 
étoit  la  fécuriré  de  la  Cour  de  France,  que,  ne  fon'^eant  q  l'à  réparer, 
par  une  fags  économie  ,  les  maux  q^é  la  guerre  avoii  cau'.és  ,  e!L-  hc 
les  réformes  les  plus  coriddérablesdans  tes  troupes  de  terre  &■  de  mer. 
Le  Maréchal  Comte  de  Saxe  ,  le  plus  ilh.ftre  Général  de  lo!i  (kcle  , 
&  le  Comte  de  Lowend.il  ,  célèbre  par  tant  de  victoires,  pai  des  ficgcs 
fi  fameux  ,  &  qa'il  fcmbloit  que  nul  guerrier  ne  pouiroic  reniphicer  , 
n'étoient  plus.  Des  conteftatiojis  malheureufes  ,  des  divilions  cruelles 
excitées  par  un  zèle  mal  entendu  de  reli;^ion  ,  aigries  par  le  f.ma- 
tifme  ,  agicoienc  k-s  elprit.s ,  ik  ,  fans  le-'  foulevi.r  ,  fiifoient  gémir  les 
citoyens  de  la  difgtace  du  Parlement,  exilé  par  un  Roi  c,i\{ ,  trop  facile 
aux  impteilions  de  quelques  efprits  turbulens  &  fuperlluieux ,  s'étoic 
privé  du  plus  ferme  appui  de  fon  tioiie  ,  en  intciuilant  au  premier 
Ordre  de  l'Etat  les  fonétions  auguftes  autant  qu'elîentiulles  de  la  Magif- 
trature. 

La  Cour  de  Vienne  ,  loin  d'nr.iter  .celle  de  VerfaiHes  dans  la  réduc- 
tion des  croiipts  ,  augmenîoit  au  coiîtiaire  confidérablement  le  nombre  de 
{ts  légions  j  le  Roi  de  PrulK',  attentif  à  conferver  fes  conquêtes,  entre- 
tenoit  plus  de  cent  vingt  cinq  mille  îiommes  prêts  à  fe  m:ttre  en  mouve- 
ment au  premier  fignal  j  &  i'imp  ranice  de  Ruiîîe  nourrilÏÏriit  dans 
fes  vafles  Etats  une  milice  nombreuie.  Les  PuilTimces  du  Midi  fe  tenoi.;nt 
également  en  garde  ,  lî'c  ne  ceiloient  de  travailler,  en  pleine  paix,  nus 
Liréparatifs  de  la  guerre  j  en  forte  que,  dans  ces  premières  annc'es  de 
pricifîcation  générale  ,  il  y  avoir  en  Europe  plus  de  deux  millions 
d'hommes  en  armes,  prêts  a  combattre.  Cette  lituation  guerrière  féduiiit 
la  Cour  de  Londres ,  &  plus  encore  George  II  .  qui ,  f;  flitrant  de  difpofer 
toujours  des  PailTances  Européennes ,  comme  il  en.  àvoit  difpofé  juf- 
qu'alors  ,    ne  mit   plus  aucunes  bûmes   à   fes  projets   ambitieux  (  i  ). 

A  l'exemple  de  ces  anciens  dévaftateurs  ,  décoré  du  titre  faftiieux 
êc  peu  mérué  ,  de  H''ros  ,  dont  la  valeur  farouche  alloit  porter  le 
fer  &  la  flamme  dans  des  rég.ons  lointaines,  ou  plutôt,  fuivant  l'an- 
tique ufage  de  l'Angleierre ,  George  II  porta  la  guerre,  fans  la  décla- 
rer ,  dans  le  fein  des  Colonies  Françoifes  ,  au  fond  ce  l'Amérique  , 
fans  que  la  Cour  de  Verfiilles  y  ciit  donné  le  plus  léger  prétexte;  celle 
de  Londres  envoya  des  ordres  à  tous  les  Gouverneurs  de  fes  polTcilions 
en  Amérique  ,  de  chafler  les  François  de  'enrs  Eiabliiremens  fur  l'Ohio. 
Les  Colonies  Angioifes  fe  hâtèrent  doi:c  ■Je  faire  'es  plus  grands  plé- 
paratifs    pour    attaquer   les  François ,  que  l'on   fuppofoit  faullement   en 

(i)  Supplcmtnt  à  i'HiJl.    d'Ang.  1. 1.  A  revicw  oftht  nign  ,  &c.  Vokaire. 
cjjjluip 
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Section      guerre  avec    les  Sauvages  ,   &   contre  lefquels  on  n'avoit  aucune   rai  fou 
^  Y- .      plaulible  de    fe  déclarer.    Nous   ne   nous  arrêterons  point  à  raconter  l'é- 
d'\n^le-'^   trange  irrégularité  des  hoftilités  Britanniques  au  commencement  de  cette  ' 
terre'i'  rupture  ;     la  géncreufe    conliance  des  François  ,    payée    du   lâche    affaf- 

fînac   du   jeune  de   Jumonville  (  i  )  ;   la  vengeance  que  le  Gomniandam: 

François  tira  de    cette   traliifon  ,   qui    violoit  en  même    temps    les   loix 
de   l'équité  ,   la   Nature  &   le  droit  de*s  gens  ;    la    noble  crédulité  de  la 
Cour  de  France  ,  qui  ,    peu  faite  â  tromper  ,  ne   pouvoir  fuppofer  ni  dif- 
iîmulation    ni  tanlleté    dans  les    promeffes  réitérées  de  la  Cour  de  Lon- 
dres.   On    fait    alfez  combien    l'Europe  entière    tut  furprife  ,  lorfqu'elle 
vit    à    ces    promeffes  fuccéder-une   piraterie   qui   n'a    eu    que  trop   d'e-   ■ 
xemples.  '  Chargé  de    féconder    la   haine    de   fa    Nation,   l'Amiral  Bof- '' 
.    cawen  ,    à  la    tcte  de   fa  flotte  ,  rencontrant  trois  vailfeaux  François  qui 
regardoient  le    pavillon  Anglois  comme  ami  ,  tomba  fur  eux  ,  & ,    pro- 
fitant  du  défordre   qu'une   attaque  auili    imprévue  devoir  inévitablenienc 
caufer  ,  en  prit  deux ,  &  pourfuivit  inutilement   le  troifieme. 
Expédi-        A  peu  près  dans  le  inême  temps,  le  Général  Braddock,  étant  débar- 
■tien  mal-      que   en  Virginie  ,    méditoit    de  s'emparer  du  Fort   Duquefne  ,    nouvel- 
fifii^eufe  au   Jeiuent    conlkuit   par   les  François   fur    la    rivière   d'Ohio ,  près  de  fon 
Braddock     ^onHuent   avec   celle    qu'on    nomme    Monangahela.  Il    avoic    obtenu   ce 
ij^É.       commandement  par  les  foins  du  Duc  de  Cumberland  ,  qui  avoit  éprouvé 
fon   courage  &  fes   connoiirances    dans  l'art  de  la   guerre   (z).  Ces  deux 

(i)  Cet  Officier  avoit  été  envoyé  à  la  tête  d'un  petit  détachement,  avec  une 
fommation  en  forme,  auprès  de  M.Washington,  pour  que  ce  Commandant  eût 
à  quitter  un  fort  bâti  fur  un  tenein  qui  appartenoit  aux  François  ,  entre  l'Ohio 
&  la  rivière  aux  Bœufs.  Les  Anglois  eurent  fi  peu  d'égard  à  cette  intimation,  que 
fans  la  moindre  provocation,  ils  tombèrent  fur  la  troupe  de  M.  de  Jumonville, 
&  tuirent  ou  prirent  tout  fon  détachement.  Le  Comniandant  François  (.  M.  de 
Viliicrs  ,  frère  di  M.  de  Jumonville  i,  irrité  de  ces  hoftilitcs  non  provoquées,  mar- 
cha contre  le  Commandant  Anglois,  qui,  «'étant  retiré  dans  le  Fort  de  Nécefllté, 
foutint  quelque  temps  l'attaque  avec  courage.  Mais  enfin  ,  obligé  de  céder  à  la 
valeur  des  François,  .il  rendit  le  Fort  par  capitulation,  laiJa  deux  Officiers  pour 
otages,  &  fe  vit  cruellement  haraffé,  dans  fa  retraite,  par  les  Indiens,  qui  pillè- 
rent (an  bagage  &  niaflacrerent  fes  foldats. 

(i)  Tous  les  Hifloriens  n'ont  pas  la  même  opinion  des  talens  militaires  du  Géné- 
ral Bi-adJûck  ;  &  celui  de  qui  nous  empruntons  les  détails  de  fon  expédition  au 
Fort  Duquefne,  en  a  une  idée  bien  pUis  avantageufe  que  l'Auteur  des  Mémoires 
pour  fervir  de  fupplément  aux  Uijhires  de  MM.  Smolett  &■  Hume.  ^»  On  ne  peut 
M  difconvenir  ,  dit  ce  dernier,  qu'il  ne  fût  très-hrave  :  mais  fa  fcience  dans  l'art 
«  militaire  ,  fe  bornoit  à  bit"n  entendre  les  détails  d'une  revue  ,  ce  qu'il  avoit 
>>  appris  dans  le  Corps  des  G.irdcs  du  Roi  d'Angleterre  ,  d'où  il  avoit  été  tiré. 
«  Lnpéricux,  abfolu  ,  d'un  accès  difficile,  il  n'avoit  aucune  des  qualités  conve-  . 
».  n.ibles  au  ginic  du  pays  auquel  il  devoir  commander.  D'une  fèvtfrité  exceffive 
«  d.ins  la  diftipline  ,  il  fe  fit  bientôt  haïr  des  foldats;  &  comme  il  mcttoit  fa  prin- 
"  cipile  vloire  à  faire  fuivre  exr.ftement  les  mêmes  principes  militaires  dans  lef- 
»  tjiicls  il"^avoit  été  élevé,  il  conçut  le  plus  grand  mépris  pour  les  troupes  Amé- 
■    »  ricaines ,   parce  qu'elles  ne   pouvoient ,  dans   leurs  bois  ,   leurs  déforts  &   lçui)S 

qualités 
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qualités  fi  nccelTaires   à   un  Général  ,  dans  toute  autre  occafion,  ne  fer-  ^.,1   ly"^' 
virent  ici   qu'à  précipiter  la  perte  du  Commandant.  Son  courage  le  ren-   tcnc? 

fiit  opiniâtre ,   &   (on   habileté  dans   l'art    militaire   lui  devenoit  inutile     ■ 

dans   un   pays   où  la  guerre   ne    fe  faifoic   pas    régulièrement ,   &   où  il 
n'avoit   pas  d'Ofticiers   Européens    en   tcte.    Ce    brave  ,  mais     infortuné 
Général    partit    pour  Ion  expédition,  &,   à   la  tcte  de  2 zoo  hommes,  ' 
il   dirigea    fa    marche    vers    l'endroit    fatal   où   le    Général    Washington 
avoir  é^    défait    l'année   précédente.    A    Ion  arrivée  il   fut    informé  que 
les  François   attcndoient    au    fort   Duquefne  un  renfort    de    cinq    cents 
hommes.    Il   fit  toute  la  diligence   polHble  pour  les  joindre  &  les  atta- 
quer    avant     qu'ils   euffent   reçu  ce  fecours.    Laiflant   donc    derrière  lui 
le    Colonel   Dunbar  avec  huit  cents   hommes  ,   pour    amener  les  provi- 
fions ,  les  équipages  &  le  gros  bagage  aufîi  prompcement  qu'il  le  pour- 
roic  ,   il   fit  une  marche  forcée   avec    le   refle  de    fes  troupes  ,  au   tra- 
vers d  un  pays  également  dangereux  par   les    forêts    qui    le  couvroienr , 
&    les    fauvages    habitins  qiii    l'infeftoient    :    pays  immenfe,   folitaire  , 
alîreux ,  où  les  Européens   n'avoient  jamais    tenté   de    pénétrer.   Cepen- 
dant   il  parcourut  avec    intrépidité  ces  déferts.  Sans   inquiétude    fur    les 
deilèins  de   l'ennemi  ,  marchant   avec   fécurité  dans  les  bois ,  il  ne  pre- 
noit  pas    même    la  précaution   de    les   faire   battre  ;    plus    il    approchoic 
de   l'ennemi,   moins   il  paroilfoit  craindre  le  danger.  Enfin,  le  j8  Juin 
1756,    il  campa  à    dix    milles   du    fort    Duquefne    qu'il    vouloit  atta-^ 
quer.  Le  lendemain,  il  reprir  fa  marche,  fans  daigner  envoyer  à  la  décou- 
verte d'un    ennemi    qu'il    mépriloit.    Il    marchoit   dans   cette  confiance  , 
en   promettant  un    prompt    repos   à   fes   foldats   haralfés.  Tout  fembloic 
lui    garantir    le   fuccès  ;    mais  foudain   fon   armée  fut   épouvantée  d'uiîe 
décharge    d'armes   générale    que   l'ennemi   caché   fit   fur  fon   front  &  à 
fa  gauche.  Il  étoit  trop   tard  de  fonger  à  la  retraite.  Ses  troupes  étoient 
entrées  dans    le  défilé   où  les   ennemis  les   avoient  artihcieufement   lallfé 
engager    avant    de    fùre    feu.    Son  avant  -  garde   recula   conflernce  ,    & 
tomba   fur    le   corps  principal.    Bientôt  une  terreur  panique  s'empara  de 
tous   les    efprits.    Les    OfHciers   feuls   dédaignèrent   de  fuir,    tandis    que 
Braddock  ,  à  leur  tête  ,   déploya  la   plus  grande  intrépidité.  Il  ne  voulut 
point  battre   en  retraite  '■,   mais  il  refta   opiniâtrement   dans   l'endroit   où 
il    étoit,    &c   il   donna  des  ordres    au    peu    de  braves   gens   qui   l'entou- 
roient ,   de  fe   former  fuivanc   les   règles   de  la  guerre  ,  &  d'avancer  en 
ordre    vers  l'ennemi.  Enthoufiafte  de    la  difcipline  Européenne  ,   il    por- 
toit ,  dans  les   déferts  de  Niagara,  l'efprit  d'une  campagne  d'Allemagne. 
Cependant  les  Officiers  tomboienr  en  foule  autour  de  lui  \   il  continuoit 
encore  à  donner  des  ordres  de  fang-froid,  quoiqu'il  eût  eu  cinq  chevaux 
tués   fous  lui  ,  &  que  le  corps  entier  de   fes  troupes  eût  pris   la  fuite. 

M  marais,   faire  l'exercice  avec  autant  de  dextérité  que  le  régiment  des  GarJes  le 
»  fait  dans  Hyde-Park  «.  P^g.  i8S  &■  f.. 

L'Auteur   de    l'Ouvrage    intitulé   :  A  rev'iew    of  the  reign  of  George  t/te  fécond  y 
porte  le  même  jugement  fur  le  Général  Braddock.  Pag.  115. 
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Section  Enfin  ,  blcifé  mortellement  ,  il  fuccomba  ,   &  le   défcrdre  devint  gêné- 

■^  y-,  rai.   Toute   i'.-irtillerie  ,   les  munitions  ,   le  bagage  de   l'armée  tombèrent 

,,.    'i'^"^  au    pouvoir  de  rennemi  ,  &   les  Aiiglois   ne  remportèrent  que  la  honte 

terre  d'avoir   fait   inutilement  une  injufte    tentative    (ij. 

—        Protondéineiit  ulcéré  d'une  conduite   auflî   répiéhenfible  ,  la   Cour  de 

Sié^e  6-  France    médi:a    une  vengeance   capable    d'ctonner  l'Europe    &   de   con- 

prife  de  fondre  les  Anglois.  Elle  fit  auiîi  fecrétement  qu'il  étoit  poffible  les  plus 

Pon-Md-  grands    prépaiatils  \   &    tandis    qu'elle   lailîoit   cro'ie    au    Miniftere   I3ri- 

hon:exi-     tannique  ,    tantôt  que    c'ctoit  contre   l'Angleterre  elle-même  ,  &    tantôt 
cutton   de  i       /^    t  n  •  •  i  '  r      '  r  ■    • 

rjmiral      Contre    les  Colonies  lintanniques ,    que    les    préparants    ctoient    diriges  , 

Byng.  elle   relevoit    les    fortifications    de    Diinkerque,    remplilloit    les   arfenaux 

de    Breft   &  de    Normandie ,   d'ouvriers ,   d'armes  ,  de  munitions  ,    raf- 

fembloit    fes   vailfeaux  ,   &    fe   dirpcfoit  à  por-er    la    flamme   &   le  fer 

dans    rifle    de    Minorque  ,    ille    de    la    Méditerranée   que    les   Anglois 

avoient  prife  fur  TEfpagne ,  &:  qui  leur  avoit   été  alTurée  par  différens 

traités.    Le   fiége  célèbre  &   la  piife   de  Port- Mdion  font   deux   événe- 

mens    trop    connus  ,  pour   que   nous   penfions   devoir    en  retracer   ici    la 

relation    (2.).    1!    n'y  a   perfonne    en    Europe   qui   ne    fathe  quelle    conf- 

ternation   répandit  fur  les  Anglois  la  réduftion  de  cette  place  5    il   n'eft 

perfonne    qui  ne    fâche  avec  quelle   barbarie   ils   afTouvirent   leur  fureur, 

fur    le   malheureux  Amiral  Byng  ,   guerrier  oétogcnaire  ,    moins  refpec-» 

table    encore    par   fon   grand  âge  ,    que  par    les    fervices    eflentiels   qu'il 

avoit    rendtis    à    l'Etat    (  3  ).   Auili-tôt   qu'il    eut  mis    pied     à    terre    en 

Angleterre  ,  il    fut   conduit    &    enfermé   à  l'Hôpital   de  Greenwich.   On 

fe    fervit   de    mille   artifices    pour    enflammer    la    populace   contre   lui , 

long-temps  avant  qu'il  fubît  fon  interrogatoire,  &  l'on   n'eut  pas  honte 

d'engager    les    provinces  à    demander   juftice  du    coupable.    Le   nombre 

des   amis   de   Byng    étoit  trop  foible  ,  Se   le   crédit  de  fes  ennemis  trop 

puiflant ,  pour   que  fes  défenfes   fufl^ent  reçues.   La  Cour   Martiale  s'al- 

fembla  à  Portfmouth ,  &,  après   un  krutin  de  plufieurs  jours,  les  Juges 

ordonnèrent   qu'il   feroit  fufillé ,    genre   de    mort   qu'on    n'inflige   qu'aux 

derniers  des  militaires.  L'Amiral ,  abandonné  à  fon  malheureux  fort ,  réfolut 

d'effacer ,    par   fon    courage   à    fupporter  la    mort  ,  les    imputations    de 

lâcheté  qui   ternifloient  fon  honneur.  Il  conferva    jufqu'à   la  fin   fa  féré- 

liité  ordinaire.  Au  jour  fixé  pour  fon  exécution,  il  fortit  tranquillement 

de    la   cabane    qui  lui     fervoit    de    prifon  ,    s'avança     d'un    pas   ferme  , 

d'un  air  intrépide,   fur    le    tillac  ,    fe    mit    à    genoux,   &c    fe    banda    les 

(i)  Lettres  Phdofuphlques  &  Poiutques  fur  F Hijloirc  de  V Ans;leterrc ,  depuis  fon  orl' 
gir<  jufquà  nos  jours.  Tome  II. 

(2)   Foy.  t.   XXXI  de  cette  Hijloire  ,   p.  ^6\. 

(t,)  Lo  principal  rcprociie  f|ii3  le  peuple  ,  ou  plutôt  le  Minifterc  Ant^Iois ,  faifolt 
ùByni;,  étoit  de  n'avoir  canonné  que  de  loin,  6c  de  n'avoir  pas  ;iflex  approché 
du  vaifl'.au  Amiral  de  France. 
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yeiiT  avec   un  mouchoir.   Il  en    tenoit  un   autre   qu'il  l.iilTa   tomber.    A       Nldoire 
ce   fignal ,    fix   coups   de   fufil     le  renverfcrent  mort  (1).  «Angle- 

D'accord  avec   la   juftice  ,      la    fortune    ne    tarda    pas    à    punir     les  ^^^'" 
Anglois   de   cette  efpece  d'afTiflînat ,   par  les   défaites   multipliées   qu'ils      p/,ff  ju 
effi-iyerent   au  delà  des  mers.  Les  François  ,  fous  la  conduite  de   M.    de  fo'tdcBuU 
Léry  ,  envoyé   par    AI.  de  V^audreuil  ,    Gouverneur  du   Canada,   prirent  P'"' les 
d'aflaut  le  /ort  de  Bull  j  où  les  ennemis  perdirent  une   grande   quantité  ^''■^"f"'^' 
de  munitions   &:  de  provilions  de  bouche  qu'ils  avoient  rairemblces  pour 
l'exécution   de  leurs   projets    contre   les    forts   de    Niagara   ôc   de   Fron- 
tenac. 

L'arrivée  du  Comte  de  London  ,    qui    débarqua   vers  ce  temps-là    à  Prifi 

Albanie,  avec  un  renfort  conlidérable  ,  parut  ranimer  le  courage  &  ''Ofr'go  ^ 
les  efpérances  des  Anglois.  Mais  les  François  ,  loin  de  fe  ralentir  ^^„'^.  " 
dans  leurs  projets  de  conquête ,  ne  fe  montrèrent  que  pf.s  ardens  à  calm. 
les  pourfuivre.  Ayant  à  leur  tête  M.  de  Montcalm  ,  ils  vinrent  mettre 
le  nége  devant  Ofwego  ,  dont  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'emparer.  Les 
Anglois  avoient  conftruit  ce  fort  fur  un  rerrein  appartenant  à  la  France, 
dans  le  remps  de  la  paix  la  plus  protonde  \  ce  qui  av<^it  occafionné 
des  réc'a'Tiations  continuelles.  Ce  n'étoit ,  dans  le  commeiicemenr  ,  qu'un 
magafin  fortihé  j  mais  les  Anglois ,  voulant  profiter  de  la  htuntion  avan- 
tageufe  de  ce  polie,  fitué  prefqueau  milieu  des  établiiremens  de  leurs 
rivaux  ,  y  avoient  condruit  plulieurs  autres  ouvrages  ,  en  forte  qu'il 
étoic  alors  compofe  de  trois  forts  ,  nommés  le  fort  Ontario  ,  le  fore 
Ofwego ,  &  le  tort  Georges.  Le  (îége  ne  dura  que  trois  jours ,  au  bouc 
defqaels  les  Anglois  fe  rendirent  prifonniers  de  guerre.  Les  François 
détiuilîrent  entièrement  ces  trois  forts  ,  après  en  avoir  enlevé  l'arnl- 
lerie  &  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Le  fort  de  GranÇille 
fubic  le  même  fore  quelques  jours  après  j  la  garnifon  fut  égalemiiit 
faite  prifonniere,  &:  le   fort   détruit. 

Dans    les    Indes    Occidentales  ,  la    fituacion   des    Anglois    n'étoit    pas       Le  Sou- 

plus  h=Lircufe.   Souragi-Doulah  ,    périt  h!s  d'AH-Verdi-Kan  j    Souba   du  bi^uB.-n- 

royau.ne  Je  Be.:gale ,  auquel  il  venoit  de  fuccéder ,  méconrenr  du  refus  ^""^  ^f'"" 

qu'ils  firent  de  payer  quelques  droits  qu'il  vouloir  exiger,  &  plus   irrité   Calcutta. 

encore  di    es  qu'ils  a.'oient   accordé   leur   prore<flion  à  un  de   fes  Sujets  Cruauté 

profctirs  ,    leva    une   armée   de    foixante   mille  hommes  j    &    marcha   à  ^^''l  exerce 

envers  l^s 

(i)  Peu  QÏnftans  avant  fon  fupplice;  l'Amiral  remit  à  M.  Erough,  Maréchal  de  f'y'-''"^'''''* 
la  Cour  de  l'Amirauté,  un  écit,  qu'il  le  pria  de  rendre  public,  &  par  lequel  "S"'^' 
il  (e  jaft'ne  ds  l'impurrrion  de  Wtclieté  &  d  infidélité.  »  Morfieur  ,  y  ;'it-ii  ,  me 
M  rend  témoii^nage  que  je  ne  fuis  point  coupable  à  ces  deux  égards.  Je  me  crois 
n  innocent,  &  mes  Juges  m'ont  cru  coup<iL!e.  ''i  je  me  trompe,  on  doit  excufer 
M  mon  erreur,  comme  etint  le  partage  Ai  l'huTianité  ;  fic^ibir  mes  Jiiges  qui 
V  fe  font  trompés  ,  que  Dieu  leur  pardonne  ,  comme  je  fais.  P..  ffent  les  troubles 
«  &  les  aianiics  qu'ils  ont  fait  parL-î-re,  lorfqu'iis  m'ont  condamné,  fe  calmer  & 
»  celTer  comme  tous  reffentimens  de  ma  parc  »! 

Il  fut  exécuté  le   14  Mars   1757. 
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SîCTîON    Ca!ca:ta  ,  leur    piincipale   fortereiï'e  ,    dont  il   n'eut    pas    de  peine  à   fe 

^  ''^•.     rendre  maîcre.  Malgré  la  promcfie  de  ne  faire   aucun  mal  ni  au  Con-man- 

,, .  .^'i "■''^'' danc  ni  à  la  garnilon  ,    le   Soub.i   ht    jeter  les   prifonniers   Anglois  ,   au 

tcrref         nombre  de   cent  quarante  fix,    dans   une  étroite  prifon  ,  appelée  Black- 

■ —  hole ,  ou  Cachot   noir,  Ce   cachot  n'avoit  que  feize  pieds  quarrés  :  point 

d'entrée  pour  l'air  ,  excepté  deux  petites  fenêtres  garnies  de  grilles  de 
fer  ,  percées  à  l'oueft  ,  qui  ne  pouvoient  donnet  une  quantité  d'air 
fuffifanrc  pour  foutenir  tant  de  perfonnes.  Sous  un  climat  brûlant,  cette 
fîtuation  étoit  afFreufe.  On  n'envifage  qu'avec  horreur  la  fituation  de 
CQS  malheureux  qui  expiroient  fuffoqués.  Ils  tentèrent  d'abord  de  rom- 
pre la  porte  \  mais  ayant  reconnu  l'impoffibilité  de  leur  projet,  ils  s'ef- 
forcèrent d'exciter  la  compailion  &  l'avidité  de  leur  garde  ,  en  lui 
offrant  une  grofle  fomme  d'argent  j  s'il  vouloir,  les  diftribuer  dans 
d'autres  prifons.  Il  ne  voulut  point  fatisfaire  à  leur  demande  ,  fous 
prétexte  que  le  Souba  dormoit  ,  &  que  perfonne  ne  pouvqit  troubler 
ion  fommeil.  Plongés  dans  le  plus  horrible  défefpoir  ,  ces  malheureux 
ne  virent  plus  que  la  mort  affûtée ,  &  la  prilon  retentit  bientôt  de 
cris ,  de  fanglots ,  d'une  affreufe  confufion.  La  langueur  &  un  morne 
défefpoir  fuccéderent  bientôt  à  ce  défordre.  Vers  le  matin  ,  ce  n'étoit 
plus  qu'un  (ilence  horrible  j  de  cent  quaranre-ilx  Anglois  qui  avoient  été 
enterrés  vivans  dans  cette  prifon  ,  vingt-trois  feulement  furve'curent,  & 
la  plupart  encore  furent  empottés  par  une  fièvre  puiride  quelque  temps 
apièi  avoir  été    mis  en    liberté    (i). 

Ces  défaftres ,  multipliés ,  loin  d'adoucir  la  haine  des  Anglois,  Se 
de  modérer  leurs  projets  de  conquêce  ,  ne  fervirent  au  contraire  qu'à 
ks  irruer,  Mécontens  de  la  fage  conduite  des  Holiandois,  &  du  parti 
qu'ils  avtàeiit  pris  de  garder  une  exaéte  neutralité  ,  ils  infulterent  les 
vailfeaux  de  la  Rép^iblique  ,  fans  doute  afin  de  la  déterminer ,  par  la 
crainte   de  plus    grands    maux  ,  à    fe    déclarer  contre    la   France. 

Le  principal  auteur  de  cette  guerre ,  George  II  ,  ne  pouvant  difTi- 
muler  au  Parlement  les  pertes  que  la  Nation  avoit  éprouvées,  ne  s'at- 
tacha qu'à  les  affoiblir,  fisppofa  aux  Puiffances  entiemies  le  projet  d'une 
invafîon  prochaine  ,  déclara  qu'il  avoit  épuifé  les  trcfors  publics  pour 
mettre  l'Etat  hors  d'infuîte  ,  demanda  l'établiflcmcnt  d'une  milice  natio- 
nale ,  &c  termina  fa  harangue  par  la  formule  ordinaire  ,  c'eft  à-dire 
par  la  demande  de  nouveaux  fubfides.  Ses  vœux  furent  remplis  avec 
enaprefrcment  par  les  deux  Chambres  \  ôc  George  II  ne  fongea  plus 
qu'aux  moyens  de  divifer  les  forces  de  la  France,  6v.'  d\a!liime*r,  afin 
d'y  parvenir,  le  fluiibeau  de  la  guerre  dar.s  toutes  les  parties  d.e  l'Eu- 
rope. Dans  cette  vue,  il  fe  fervit,  avec  beaucoup  ri'zdrelle  ,  de  l'af- 
cendant   qu'il  avoit   pris  dans   les   Cours   du    Nord.   La   RulTîe   leduite  , 

(i)  Voy.  poîir  de  plii>;  grands  détails  de  c^nc  cruauté  inoiiie  ,  PHi/loire  <fAn- 
fhlcrrc  ,  pour  fcivir  de  coniinuiition  aux  Hijlo'ues  de  MM.  Sn.clctt  &  Hume ,  pjr 
Al.   Taigc  ,  t.   1.  p.  466  &  juiv. 
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j'eng.igea ,  moyennant  un  fubllde  annuel  de  cinq  cent  mille  livres  fter-  JUJÎoirt 
lingi  ,  à  faiie  marcher  en  AlV-magne  quarante  mille  hommes  d'in-  '' "^"0'*=- 
fanterie  ,  6c  dix  mille  honin^s  c!e  cavalerie.  George  fut  moins  heu- 
reux à  la  Cour  de  V^ienne.  Cette  PiiilTance  avoir  des  armées  nombreufes  ' 
prêtes  à  combattre  j  mais  IMarie-Thcrcfe ,  religieufe  obl'ervatiicc  des 
conventions  ts:  des  traites,  ne  s'occuj-'oit  que  du  foin  d'entretenir  l.i 
bonne  intelligence  «3c  1  harmonie  que  la  paix  avoir  ramenées  ;  &  elle 
ne  voulut  entrer  dans  la  querelle  (utcitce  à  la  France  ,  que  pour  inter- 
pofer  (es  bons  offices  ^  &  tâcher  d'étoufFtr  les  premières  étincelles  d» 
ces  divifions.  Le  Roi  d'Angleterre  ,  ne  pouvant  fe  flatter  de  faire  entrer 
la  Cour  de  Vienne  dans  fes  intérêts  ,  s'adrella  avec  plus  de  fucccj 
au  Roi  de  Pruffe ,  qui,  chef  de  la  confédération  Piotelfante  ,  illuftre 
par  la  gloire  dont  il  s'étoit  couvert  ,  formidable  par  fon  armée  ,  & 
plus  encore  par  fon  activité,  fa  vigilance,  fa  valeur  &  fes  rares  talens , 
pouvoit,  uni  avec  l'Angleterre  &  la  Ruflie ,  balancer  le  refte  des  Puif- 
fances  de  l'Europe  confédérées.  George  II  lui  offrit  un  million  de  livres 
flerlings  ,  &  le  Roi  Frédéric  ,  renonçant  à  l'alliance  des  François  ,  pro- 
mit de  garantir  les  Etats  polTédcs  en  Allemagne  par  Sa  Majeflc  Britan- 
nique ,  ik  d'empêcher  toute  armée  étrangère  d'entrer  fur  les  terres  de 
l'Empire.  Cg  traité  ne  déconcerta  point  la  France ,  &  déplut  à  la 
Cour  de  Vienne  ,  qui  ,  voyant  ce  Prince  fe  départir  ouvertement  des 
intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche ,  ne  fongea  plus  aulli  qu'à  fe  précau- 
tionner contre  les  faites  dangereufes  de  cette  nouvelle  alliance.  Marie- 
Thérefe ,  ainfi  que  Louis  XV  ,  ne  cherchoit  qu'à  protéger  fes  Etats  du 
péril  dont  ils  e'coient  menacés.  Ce  motif  rapprocha  les  deux  Maifons 
d'Autriche  6i  de  Eotirbon  ,  qui  crurent  devoir  à  leur  lùreté  mutuelle 
un  traité  par  lequel  elles  fe  garantiffoient  provifionnellement  leurs  pof- 
fcliio:is  aéfuelles,  &  fe  promirent  réciproquement  un  fecours  de  vingt- 
quatre  mille  hommes,  en  cas  d'attaque.  L'Impératrice  de  Rallie,  qui 
ne  connoiffoit  ni  les  vues  de  la  Cour  de  Londres,  ni  fon  traité  avec 
le  Roi  de  Piulle  ,  fut  invitée  par  la  Cour  de  Vienne  à  accéfl^  au  traité  d'al- 
liarxe  qa'elle  venoit  de  contraéter  avec  celle  de  Verfailits,  <?c  elle  s'y  prêta 
d'autant  plus  fircilement  que.  ce  traité  n'étoit ,  ou  plutôt  ne  paroifToit 
être    qu'un    renouvellement    de    celui   que    l'L-npératrice  avoir    /igné    en 

Cependant  le  Roi  de  PrufTe ,  feignant  d'être  alarmé  des  projets  de  Guerre  en 
conquête  qu'il  fuppofoit  médites  contre  lui  ,  demanda  compte  à  la  Allemagne. 
Cour  de  Vienne  de  les  deffeins  &  des  préparatifs  qu'elle  avoir  ordonnés^ 
&  d'après  la  réponfe  modérée  de  cetre  Cour  ,  il  entra  brufquement  en 
Saxe,  l'tnvahit,  y  porta  le  fer  &  la  dtftriiclion  ,  fe  rendit  maître  du 
pays  qr.'il  inonda  du  fang  de  fes  habitans ,  &  fs  prépara  à  fondre  fur 
la  Boh;ime  avec  toutes  fes  forces.  Cette  irruption  cruellefut  le  lignai  de  !a 
guerre  meurtrière  qui  agita  l'Eurape,  lî^- dont  les  niverfes  conrrées  de  l'Alle- 
magne furent  tour  à  tour  le  théâtre.  Nous  ncnousappefuitirons  point  fur  le  récit 
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Section     des  événemens  qui  fe   font  paffés  pendant  la  trop  longue  durée  de  cet 
^  Y",     orage  (i).  Elles  font  trop  généralement  connues  les   vicillitudes  de   cette 
».    ^|-"^^  guerre    ruineufe    pour    toutes   les    PuilTances  belligérantes,  à  l'exception 
terre?  ^^'  ^^^  "^^  PrulTe ,   pour  lequel   feul  elle  a  été  un  champ  fertile  de  gloire 
&  de  conquêtes ,  quoiqu'il  n'ait   pas  toujours  enchaîné  la  fortune.  Vain- 
queur   à    Prague  ,  vaincu  à  Chitzernitz  par  le  Maréchal   Daun ,  il   pet- 
dit  jufqu'à  l'efpérance  d'envahir  la  Bohême,  qu'il  regardoii  déjà  comme 
foumife  ,    &  fut  même  contraint  de  s'éloigner  des  murs  de  Prague   (i). 
LtsFran-       Vainement   George    II,    alarmé    pour    ks   Etats    d  H-inovre ,   confia 
çoïs  stm-    leur   defenfe  à  la   valeur   &  à  l'habileté   du   Duc  de  Cumberland,   qui, 
pa'-ent  de    à    la    tête  d'une    armée  de   cinquante   mille   hommes,  étoit   trop   foible 
lEleHorat  ^  encore  pour  arrêter  les  François,   déjà  maîtres  de  la  HelTe ,  de  l'Ofthife 
convention   ^  '^^    '^  Gueldre    Pruffienne.    Ni   les   avnnt^iges  de   fa    pofiticn  ,  lù  les 
de   C/ofler-  refpjurces  de  fon   génie  ,  ni   la  valeur  de   fes  foldats  re  purent    retarder 
Stvern.        la   vidoire  éclatante   que    le    Maréchal  d'Etreés  ,  fécondé    par   le  Maré- 
'7J7'       chai    de    Contade ,    remporta    fur    lui   dans    la  plaine  d'Hiftimbeck.  La 
retraite  trop  prompte  du  vainqueur,  rappelé  par  la  Cour  de  France  ,  (5c  rem- 
placé   par    le    Duc  de    Richelieu  ,   n'eût  vraifeinblableme.ic    donné    que 
des  lueurs  d'efpéra.ice  au  D  ic  de  CumberlaHd ,   (i ,  inp  trcile  a  le  lailfer 
furpre;idre    par    des  prornefî'es  qui  paroilToient   dic'ît'eî    par^ila  lincéiité  , 
trop  généreux  pour  profiter  du  malheur  qui  fembioit  accabler  fts  ennemis. 
Se   trop    grand    pour  fe  douter  qu'on  ne  cherchoi:   qu'à   le   tromper ,  le 
Maréchal    de    Richelieu   eût    pu   foupçonner    quelque  clifl-mulanon  dans 
la   propodtion    que   le   Comte  de  Lynav  >     Iviiniftre    du    Roi   dt.   Dane- 
marck  ,  fie  aux  chefs  refpeétifs  d'une  lufpei-.fion  d'armes ,  fous  la  gar'tntie 
de   fcn  maître.   Lors  de  cette  convention    militaire,   conclue  à    (.lofter- 
Severn  ,  le  Duc  de  Rich'.-lieu ,  d'après  les  ordres  de  Louis  XV  ,  fe  montra 
d'autant  plus  généreux-,  &  par  cela  même   il    méritoit    d'autant  moins 
d'être  trompé,   qu'il    ne  voulut   point  exiger  ,  comme   il  l'eût   pu,  c[ue 
les   alliés  miffent    bas   les  armes.  Toutes  les  conditions    qu'il  eut  voulu 
prefcrire  euffent^eté  acceptées^     car    alors    la   fortune   avoir' abandonné 
George   II   &    le   Roi  de   Piuiïe,    dont   les   Etats  croient  en  proie   aux 
Rulfes  ,  tandis  que    les   Autrichiens,    vainqueurs   en   Saxe  &  en  Siléde  , 
maîtres  de  Breflau  &  de  Schwednirz  ,  forçoient  Frédéric  ,  attnqué  ,  battu 
de  toutes  parts,  à  fe   renfermer  dans  le  Brandebourçj;,  où  il  eût  accepté 
une  convention  lemblable  à  celle  de  Clolhr-Severn  ,  (i  ,  plus  grand,  plus 
intrépide  encore   que  Tancicn  Mithridate ,  il  n'eût   montré  plus  de  conf- 
iance Se  de  fierté  dans  fes  malheurs  ,  que   les   Héros  les   plus    illuftres 
n'en    ont   jamais  montré   dans  la    profpérlté. 

ft)  Voyez  l'Hiftoire  d'Allemagne  ,  dans  le  tome  XLI ,  p.  74  ^  f  &-  celle  de 
Bolieme,  dncis  le  mcrnc  volume,  p.  1^6  &   iCo. 

(i)  M.  de  Voltaire  prjtend  que  le  Roi  de  Prufi'e  perdit  dans  cette  b.'itaillc  vingt- 
cina  mille  homme»,  en  morts,  en  hlcffcs,  en  fuyards  &  en  déferteurs.  Précis  du 
HitiU  de  Laids  XV,  chup.    XXXII. 


Livre     XXXV,     Section     XV.  ,5  5 


Tranquilles   cependant    i\n    la   foi   de  la    capitulation  ,   les     François       fUji^ht 
vivolent  dan,s  une  lecuiité  parfaite,   &  ils  ne  penfoient  point  que.  dac-  ûTAngle- 

cord  avec   le  Landgrave  de  HelTe,  les  alliés  n'attendoient  qu  une  circonf-  tme^ 

tance  lieureufe  qm  kur  permît   de   rompre  la  convention  qu  ils  avoient 
A^lUcicée  avec  ta,-   ^•■■-^-■■C-^-.nr,  :   qu'ils  avoicnt  reçue  comme  une 

faveur    dlftinL;uC'.  j        i  ^        a  ,  wr, 

ti\    -.e   tarda    point  à  1.    pu'  ^  ^^cafion  tant  attendue.   Le       Bataille 

boaacu:  :V'  Thn-oileré  du    Roi  de  'es    armées  combinées  de  ff^^- 

France   &   de  l'Empire  vo.ul.  're    decif.ve  pour    a 

délivrance    de   la  Saxe,  la    f.  '  ■■   --^   "'-   f^>\  P°'"5  .^   1=^ 

terreur   de   leurs   armes  ,  1    !,  -    nombre ,    m   a  la    fc.ence 

de  leurs  manœuvres,    n    '  cment^    la  mehntelhgence  qui 

divlfoic    les  Généraux    .  ,    .-    rut    fur-tout   a   I  mdifcipline   &  au 

défaut  de  fubo'lnui-n  •,  .  .'^noient  .dans  1  armée,  que  les  allies 
durent  le  fu.ccs  n.cn.cr.bic  de  la  bataille  de  Ro!.back.  Les  François 
furent  mis  en  dcfordre  aulVi  tôt  qu'atcaq.iés ,  difperfés,  taillés  en  pièces  , 
&.  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  m  iiricrés  <Sc  prefque  anéantis  dansMe 
même  moment.  La  déroute  fut  complette  ,  &  cet  événement  inconcevable 
eut   les   plus   funeftes   fuites.  ,, 

Le  Roi  de  Pruffe  vola  du  champ  de  bataille  a  Sraden  ,  ou  trou- 
vant les  Généraux  de  Farmée  Hanovrienne  dans  l'inaclion  ,  conformé- 
ment   i    la   convention    de    Clofter  -  Sevem  ,    il    leur  perluada  de   violer 

^  La' débite  des  François  à  Rosback  n'eût  point  fiiffi  peut-être  à  déter- 
miner ces  chefs  à  manquer  à  leurs  engagemens ,  ii  la  fecurué  du  Maré- 
chal   de   Richdieu,   qui,   comptant    fur    l'exécution  de   la  capitulation, 
avoir  difperfé   fon  armée  dans   différentes    places  éloignées  les   unes  des 
autres  ,    n'eût     décidé    les  Hanovriens  à  cette  indécente  rupture ,  par  la 
facilité  qu'ils  avoieiu    à  écrafer   les   divers  corps    de    cette  armée  ,  hors 
d'étar  de  s'entre  fecourir.  Chargé  de  cette  opération  plus  importante  qu  ho- 
norable ,  le  Prince    Ferdinand    de    Brunfwick  ,   à  la  tête  de  ^ces  mêmes 
HmovViens  ,     qui    jufqu'alors  n'avoient  ofé    foutenir   la  ipséknce   Se    le 
cboc  des  François ,  entreprit  de  conquérir  ce  même  pays,  q^e  fon  armée 
avoir  abandonné  fi   lâchement  quelques  mois  auparavant.    Ainfi   1  on    vit 
ces   mêmes  Haiovriens    animés,  excités,  enhardis  par  la   valeur  &  1  in- 
trépidité   du    Prince   Ferdinand  ,    reconquérir    l'Eleétorat  d'Hanovre    en 
auai    peu  de  temps  qu'il    en   eût    fallu    pour  le  parcourir ,    &   les   Fran- 
çois  prelfés,  chaires  de   place  en   place,  &  forcés  de  s  éloigner.    Us  ne 
tinrent  nulle  part.  Hanovre  ,  Brunfwick  ,   Ercmen  ,•  Werden  ,   Hameien  , 
HilJesheim  ;  ils   perdirent  avec  ces    places  des  maqalins  fournis  a  grands 
frds,     cV-    une    partie   des    foUlats   qui    périrent  de  mifere,    ne   pouvant 
combattre  tout    à    la  fois    contre  l'apreté  du    climat ,  rmcommodite^  des 
chemins,  &:  la  haine  des  habitans ,  qui  croyoient  faire  une  œiivre  agréable 
au  Ciel,   en   égorgeant  des   hommes   d'une    religion    oppofee  a  la  leur. 
Le  Prince  Ferdinand ,  qui ,  par  un  prodige  inoui ,  avoir  change  les  Hano- 
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Section     vriens  en  héros,  fc  couvroic  de  gloire,  combloit  les  vœux  de  George, 

■7,,y*.     &c  ranimoic    les    orcrueUleufes  efpe'rances  de   fa   Nation. 
d'Ar)<']i-  ^'^  ""^"^  ^  P^"-*  Pf'^s  clajis  ce   temps  que  la  rortune ,  qui  depuis  fi  loiig- 

teirc-.  temps  perfécutoit  les   Anglois  en   Amérique  ,  ccffà  de  les  y   maltraiter. 

Elle   les  combla  de   fes   faveurs  dans    les   Grand  s- Indis ,   où,   protitanc 

des  fautes,  des  caprices,  du  caraclcre  trop  altier  du  Comte  de  L^Hy, 
General  en  qui  la  valeur  ne  pouvoir  fuppléer  les  talens  ,  homme  'fier  , 
inconfcquent ,  mais  incapable  ,  comme  on  l'en  accufa  ,  de  facrifier 
l'Etat  à  l'intérêt  de  fa  fortune  ,  ils  fe  rendirent  niaîcres  des  places  les 
plus  importantes,  &  des  plus  riches  écabliflemcns  du  commerce  des 
François. 

Cependant  les  premières  opérations  du  Comte  de  Lally  ne  furent 
pas  fans  fuccès  ,  &  donnèrent  les  plus  grandes  efpérances.  Secondé  par 
Al.  de  Bullî,  qui  connoilloit  bien  le  pays ,  qui  polfédoit  à  un  degré 
éminent  l'art  de  ménager  les  efprits  des  Nababs  &  des  Soubahs ,  & 
de  les  tenir  en  refpecit  par  fes  talens  &  fa  bravoure  ,  il  s'empara  de 
la  ville  de  Gondelour ,  qui  ne  fit  qu'une  légère  réliftance.  Fier  de  cet 
avantage ,  M.  de  Lally  conduidt  bientôt  après  fes  troupes  devant  le 
fort  Sr.- David,  dont  il  forma  le  fiége  par  terre,  tandis  que  la  Horre 
Françoife  le  renoit  bloqué  par  mer.  La  place  fe  rendit  après  quinze 
jours  de  tranchée  ouverte.  Le  Gouverneur  fut  fait  prifonnier  de  guerre, 
ainfî  que  toute  la  garnifon  ;  &c  peu  de  temps  après  ,  les  vainqueurs 
firent   fauter  les  fortifications. 

Au   lieu   de   [roiiter  de   ces   premiers    fuccès,    &    de  pouiïer  vigou- 
reufement  fes' cciijuêtes  fur  la  côte  de  Coromandel,  le  Général  Fran- 
çois  changea  tout  à  coup   de  deflcin  ,    pour  venir  taire  une    expédition 
dans  le   roy.iume  de  Tanjaour.  Elle  eut   pour   objet  le   payement    d'une 
fomine    de  cinquante-cinq  lacs  de  roupies,  environ  treize  millions  deux 
cent  quarante   mille   livres  de  France  ,  dont   les  François  avoient   exigé 
une   promelfe    du  Raja   de   ce    pays,  en    1749,    dans    le  temps    qu'ils 
croient  liés  avec   Chandafaib  (i).  Sur  le   refus  que  le  Roi  de  Tanjaour 
fit  de  payer    une   fomme    aiifli   confidérable  ,  M.  de   Lally   mie  le  fiége 
devant  la   capitale  de  fes  Etats.  Il  auroit  pu  s'en  rendre  aifément  le    maî- 
tre ,    s'il    avûic  eu   les    provifions    nécefiaires  ;    mais    il   régnoit  alors   G 
peu    d'inrelligence    entre    les    Commandans    François   &    les    perfonnes 
chargées    des     fournitures    des     vivres   ,      que     chacun     ne    s'occupant 
que    de  Çqs   intérêts   particuliers  ,    il   eût    lallu  des  efforts    au   deffus    de 
la  puiffuice  humaine   pour    obtenir    quelques  fuccès.   M.    de   Lally   fuc 
donc  oliHgé  de   renoncer  au  hégCj   &;  d'abandonner  honteufement   fon 
canon   devant    la    place.    Il   fe   retira  à    Caricat   &c  de-là    à   Pondichéry. 
Le  refte  de  la  campagne  on  fe   tinr ,  de  part  &:  d'autre,  fur  la  défen- 
i')vs  ,   ou  au  moins  on  fe  borna  à  quelques  légères  opérations ,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  l'hiftoire  de  la  guerre  de  l'Inde  ,  n'étant  pas  affez  impor- 

(1)   Màiwires  du    Colonel  Lawrence,    t.    I ,   p.   ',%8. 

tantes  , 
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tnnres,   ni   afTez  Ik^es  avec  l'Hlftoire   générale  de  la  Nation   An^loifc^,       j/y;,;,, 
■pour  nous   y  anx-tcr   (i).   Ncuis  nous   contenterons  de   d.re  que   bientôt  .An;.le- 
Lrès.  les  François,   repoulfé.  &:    attaqués  de  routes  parts,  turent  con-  t.r.e. 
«aints  de  céder  leurs  plus  riches  pondiions   a  1  ennemi  ,  qui  remporta 
fur  eux  de  ^ands  avantages,    tant    fur  terre   que  fur  mer. 

Enor-nieilU  de  ces  fuccés  inattendus,  les  Anglois  ne  s  occuperencplus      ^.^,;^^; 
que  de^.ftes   projets.   George   II  eut   profité  de  ces_  momens  de  jç-e ,  j„sU 
ou  plutôt  d'ivrke  nationale,  fi  la  méfintelligence  qui  divifoit  le  M.nif-  AUn.fl.rc. 
tare,  &  qui  influoit  fur  les  délibérations  du  Parlement     ne  1  eut  oblige 
de    donner  tous  fes  foins  aux   moyens   de   prévenir  1«  fanes   que  pou- 
voient  entraîner  ce  défaut  de  concorde.  M.  Fox  &  M    Put  croient  les 
deux   Miniftres  qui  divifoient  la  Cour  de  Londres  &   les    Memores  du 
Parlement.    L'un  &   l'autre  de   ces   hommes   croient   également  diftin- 
gués  par  leurs  talens ,    par  leur  patriotifme ,  &    par  les   grands   fervices 
qu'ils   avoient  rendus    à   la  Nation.  Le   premier  avoir  rempli   avec  eclac 
l'éminente  dignité  de   principal   Secrétaire   d'Etat  :   c  etoit  lui    qui  avoir 
<lécidé  Georg?  II  i  porter,  dans  le  mc-me  temps ,  la  guerre  en  France  , 
en    Allemagne    &   dans  l'Inde.   M.  Pitt    penfoir  comme   Un  a  bien  des 
^aards,  &  vouloit  que   l'on  continuât  la  guerre  conrre   la  France  ;  mais 
ifcondamnoit   hautement  le   plan  de  M.   Fox,  &  fouteno.t  qu  .1  falloir 
agir  d'une  maniera  toute  onpofée.  M.  Fox  prctendoit  qu  il  fa.loit  appeler 
les  Har.ovriens    &    les    Heffois ,    &  fon  rival  demonrroit    le    danger    & 
l'inutilité  de  cette  opération.    George   II    vouloir   faire   pafler  la  mer  a 
«n  corps  de   6ooo  Anglois ,   &  il  éprouva,  de  la  part  de  M.  Pur,  une 
réfiftance  invincible.  Ce  Miniftre  s'oppofa  rout  aufli  fortement  a  la  nomi- 
nation du  Duc    de  Cumbetland   au   commandement   de    1  armre  ,  S:    il 
ne  tint   point   i   lui   que   ce  Prince  ne  reftat  dans  la   Grande-Bretagne. 
George  II,   irrité   de  ces   perpétuelles  oppofuions  ,    difgracia   M.   1  itr. 
Mais  il  ne   l'eut  pas  plutôt   obligé  de  fe  démettre  de  fes  emplois,  que 
la  néceflité  des   affaires   le  força   de  le  rappeler,   &    de    difgrac.er   a 
fon     tour    M.    Fox,    qui  fut,  au  gré  de  la   Nation  entière ,    remplace 
par   fon   rival  (i).  Cependant,   quelque   fuperiorite   de   génie    qu  on   ne 
puifTe  refufer  à  ce  dernier  ,   il   ne    fut  ni    plus   heureux  dans  fes  entre- 
prifes  ,  ni  plus  adroit  i  fe  concilier  les  fufFrages   de  fes  concitoyens 

George,  fécondé  par  fon  Miniftre  ,  faifoit  d'immenfes  préparatifs 
dont  on  ignoroir,  en  Angleterre  même,  la  véritable  deftmattoti  II  ht 
appareiller" une  flotte  nombreufe  ,  qui  avoir  pour  Amiraux  MM.  Hawke, 
Knowles  &  Broderik,  &  qui  étoit  montée  de  plufieurs  milliers  de 
foldats.  On  crut  en  France  ,  &c  cette  idée  n'étoit  point  fans  vraifemblance , 
que  cet  otage  alloit  fondre  fur  l'Orienr ,  ou  fonr  les  magafins  de  la 
Compagnie  ^Françoife     des    Indes.     Mais  ces    préparatifs   fi   effrayans , 

(l)  Voy.  ib.  Jiijl.  ttJngUt.  pjr  M.  Targe ,  t.  III. 
(i)  Lettres  Philof.  fur  l'Hifl.  d' An^ht.   t.  IL 

Tome  XLF.  ^^^^ 
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c^  ^  oc    ces  dcpenfes  énormes  ,   ces  projets   qui   fixoient   l'attenticm  de  l'Eii- 

X  V.  rope  5  aboutirent  à  la  plus  riciicule  &  à  l.i  plus  inutile  expédition  ,  ^ 
Binaire  la  prlfe  de  l'ifle  flcnle  &  dcfcrce  d'Aix  ,  lîmce  à  l'embouchure  de  la 
(if Angle-  Charente.  Après  quelques  mois  de  fejour  dans  cette  ifle  ,  où  l'on  ne 
voit  que  des  fables  arides  ,  les  Anj:;loi3  fe  rembirquerent  fans  tenter 
_  d'autre  expédition.  Les  Amiraux  ,  ainfi  que  le  Général  Mordaunt,  fe 
couvrirent  de  honte  par  ce  retour  précipité  (i).  Ils  furent  obligés  de 
rendre  compte  de  leur  conduite  dans  un  Confeil  extraordinaire  ;  & 
cette  procédure  ,  qui  n'eut  point  de  fuite  ,  juftifia  le  bruit  qui  s'étoif 
répandu,  que  les  menaces  faites  parla  France,  de  fe  porter  aux  der- 
nières extrémités  dans  l'Eleilorat  d'Hanovre ,  avoient  été  la  feule  caufe 
du  retour  de  la  flotte.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  opération  ne  fervit 
qu'à  décréditer  le  parti  Mmiftériel ,  &  à  augmenter  le  découragement. 
Les  murmures  ,  les  clameurs  tumultueufes  du  peuple  fe  changèrent  alors 
eia  conllernation  ,  parce  qu'il  ne  Voyoit  dans  l'avenir  qu'une  perfpec- 
tive   affreufe  de   tous  les   côrés. 

A  peu  près  dans  le  même  temps  où  cette  flotte  humiliée  rentroit 
dans  les  ports  d'Angleterre  ,  on  vit  arriver  à  Londres  le  Duc  de  Cum- 
berland,  qui,  fatigué  du  peu  d'égards  qu'on  avoir  eu  pour  fes  avis  j 
&  de  l'efpece  d'ingratitude  dont  on  payoit  fes  fervices  ,ne  vouloir  plus  fe 
mêler  des  affaires  du  Gouvernement.  Il  remit  au  Roi  fon  père  fort 
brevet  de  commandement  ,  ainfi  que  fon  régiment  des  Gardes.  George 
II,  au  deffus  de  ces  contre  -  temps  ,  vainquit,  par  fa  conftance ,  les 
caprices  de  la  foi  tune  ;  &  comme  s'il  n'eût  eu  que  des  fuccès  j  & 
la  Nation  des  motifs  de  fe  féliciter ,  il  demanda  au  Parlement  des 
fublides  plus  forts  que  de  coutume.  La  fermeté  de  la  demande ,  &  les 
brillantes  efpérances  qu'il  donnoit  des  opérations  prochaines  ,  en  impo- 
ferent  aux  deux  Chambres,  qui  accordèrent  tout  ce  qu'on  leur  demandoit. 
Le  fort  fe  déclara  enfin  pour  les  Anglois,  &c  la  fagelFe  de  M,  Pitt 
leur  procura  les  plus  heureux  événemens  ,  foit  dans  l'ancien  ,  foit  danS 
le  Nouveau-Monde.  Le  Prince  Feidinand ,  à  la  tête  c^es  Hanovriens  , 
remportoit  autant  de  viéloires  qu'il  livioit  de  combats.  Le  Roi  de  Prulfe 
ctcndoit  au  loin  fes  conquêtes.  La  Czarine ,  fidelle  aux  engagemcnS 
qu'elle  avoir  pris  avec  les  Cours  de  Vienne  &:  de  Verfailles ,  s'effor- 
çoit  vainement  d'aller  même  au  delà  de  ce  qu'on  attendoit  de  fon  atta- 

(i)  L'Auteur  des  Mémoires  pour  fervir  de  fiipplèmcnt  à  Fllifloire  à' Ar^Utcrre 
raconte  les  excès  auxquels  s'abandonnèrent  les  Anglois  cl.ins  1  ifle  ''Aix  ,  rrtalgré 
les  ordres  aue  le  (jcnèral  avoit  fait  publier  pour  p-rvesir  la  licence  »  Plufioiirs 
5.  habitans, 'dit-il,  furent  traités  d;  la  inanicre  la  plus  crue!!.-  :1e  foldit  ,  O'ibliant 
3>  que,  ma'gré  l.i  difterence  de  Religion,  tout  lieu  conf^cé  .à  la  Divinité  doit 
J)  être  refpetté  des  hommes  ,  s'abandonna  ,  en  pillant  TEglife-,  à  des  excès  que 
»»  la  décence  ne  pfrnut  pas  de  rapporter.  Les  orncmcns  dt".  Miniftre  du  culte 
«  furent  portés  en  lamlieaiix  fur  le  dus  de-  matelots ,  que  l'<r)^s  du  vin  failoit  ch:;n~ 
»  celer.  On  abattit  le  clocher,  &  les  objets  de  l.i  vénéri^lcn  du  peuple,  uprès 
»  avoir  été  brifés,  furent  traînés  dans  la  fange  &  jetés  dans  !a  mer  «.  Tom.  H, 
pa^.  i8o. 
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chîment  à  la  cAiife  commune.  Le  Prince  qui  lui  fuccéda  dniis  la  faire ,        R.Jloire 
pirtif.in  eiuhuuliarte  (^  admirateur  oiuré  du  Roi  de  Prufle  ,  empcchoir.   par    J'Ar\'jJ.e- 
fes  inftriiction';  fecretes  ,  ds    caufer    la  plus   légère  perte  au   Héros  qu'il    t^f''- 

ctoit    iî    peu   capable  d'imiter.    L'Angleterre   touclioit  à   ce   haut   degré   

de  pail].iiice  aaquel  elle  avoir  tant  délire  de  s'élever  ,  &  dans  refpoir 
d'y  parvenir ,  elle  adoproit  avec  tranlport  tous  les  engagemcns  que 
Je  Roi  contracfloit  ;  &  George  II  ne  fe  propofoit  pas  moias  que  K-i 
domination  exclulî/e  des  mers,  la  dcfolation  de  quelques  provinces  de 
France,  l'entretien  d'une  armée  Hanoviienne  &c  d'une  armée  Prulîienne,, 
l'humiliation  de  la  Miifon  d'Autriche,  6c  la  dévaluation  de  l'Allemagne. 
Ses  premières  opérations  furent  heureufes  &  brillantes  dans  l'Lide  , 
&  pendant  que  l'Europe  reteiuilloit  du  fucccs  des  armes  Britanniques 
dans  ces  régions  éloignées  ,  un  autre  objet ,  non  moins  intéreflant, 
fixoit  l'attention  générale.  C'étoit  la  deftination  d'une  Hotte  confidéra- 
ble  ,  partie  des  ports  d'Angleterre  ,  &  montée  de  quinze  mille  hommes 
de  débarquement.  Après  avoir  répandu  l'alarme  l'ut  la  côte  de  Nor- 
mandie ,  cette  flotte  réunit  fes  eftorts  contre  Cherbour  j  ville  peu 
défendue,  qui  fut  prife  ,  &c  (on  balîin  comblé.  Content  de  cet  exploit , 
plus  cruel  pour  les  habitans  de  Cherbour  ,  qu'avantageux  pour  les  An^^lois 
l'Amiral  Hawke ,  fe  flattant  de  réullir  également  par-tout  où  il  fe  "mon- 
treroit,  alla  tenter  de  nouvelles  defcentes  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Sou 
premier  delfein  fut  d'attaquer  St.-Malo;  mais  la  difticuicé  du  fuccès  le> 
détermina  à  diriger  fes  forces  contre  St.-Cafle,  perfuadé  qu'il  réulli- 
roit  ,  ou  que  la  crainte  engageroit  les  François  à  dégarnir  l'armée  du 
Bas- Rhin  ,  pour  voler  à  la  défenfe  de  la  Bretagne.  Ses  vues  ne  furent 
point  remplies  ;  le  Duc  d'Aiguillon  ,  fuivi  d'un  très-petit  nombre  de 
troupes  ,  repoufla  les  Anglois ,  qui  perdirent  le  quart  de  leur  armée. 
Ils  lailferent  quatre  mille  hommes  fur  le  champ  de  bataille ,  s'enfui- 
rent en  défordre ,  & ,  gagnant  leurs  vailfeaux ,  fe  hâtèrent  de  faire  voile 
pour   l'Angleterre. 

George  II  n'étoit  pas  plus  heureux  en  Afie.  En  effet ,  on  venoit  d'ap- 
prendre que  M.  de  Bulfy  s'ctoit  rendu  maître,  prefque  faus  coup  férir 
de  la  riche  fadorerie  de  Viligapatam.  La  capitulation  avoir  été  acceptée 
auflà-tôc  que  propofée  :  elle  portoit  que  les  Anglois  rendroient  la 
place,  les  fortifications,  l'artillerie,  les  munitions  de  mer  &  de  terre 
les  armes  j  les  agrès ,  &c.  à  la  Compagnie  Françoife  ;  de  même  que 
tout  ce  qu'on  trouveroit  dans  les  différens  magafins  qui  appartenoienc 
à  celle  d'Angleterre. 

Que  le  Préfident,  le  Confeil  ,  toutes  les  perfonnes  employées  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie ,  les  Officiers  &  autres  perfonnes  ,  tant  civiles 
que    militaires  ,  feroienc    prifonniers  de  guerre  fur  leur   parole. 

Que  les  foldats ,  les  matelots  &  les  autres    Européens    demeureroienc 
prifonniers   auflî  long-temps  que   la  guerre  continueroit  entre  la  France 
&  l'Angleterre,  ou  jufqu'à  ce  qu'on   les  échangeât  (i). 
(i)  Mimoins  du  Colonel  de  Lawrence  ,  /,  /. 
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Section         Cette  perte  accabla   les  Commerçans  Anglois.   Ils   fe  plaignirent  haU"* 
X  V.       tement    contre  le    Miniftcre  Britaiinîque  j   qui   niinoic    l'Etat  par  l'énor- 
Hidoire    micé   des  dépenfes  que   caufoit  lentretien   des  lîortes   fur  la   Manche  & 
/Angle-       \^     Méiliterranée.    Ces    plaijites ,  ces   chrneurs    cenerent   quelque    temps 
^'^^"^'  après  ,   à  la  nouvelle  des   fuccès  inattendus   reinpurtés  ,  dans  ces  mêmes 

régions  ,  fur  les  François.  Du  découragement  les  An.glois  pafTerent 
tout  à  coup  à  la  plus  grande  ccmfiance  ,  &  ii  faut  avouer  qu'alors 
tout  paroilfoic  jnftifier  leurs  efpéranLcs.  Mais  de  tous  les  éveHemens  qui 
flattoien:  l'orgueil  national  ,  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  cbîouifîans 
que  les  fuccès  du  Prince  Ferdinand  de  Brunfv/ick  ,  vainqueur,  en  Alle^ 
magne  5  de  l'armée  Françoife  ,  commandé-e  par  le  Prince  de  Clermont ,  & 
battue  moins  par  !e  début  du  courage  des  troupes  qui  lacompofoient ,  que 
par  la  méfmteiligence  des  chefs  ,rnrdifcipline  des  fubalternes,  la  mauvaife 
adminiftration  de  la  partie  la  plus  elleuîielle  des  vivres ,  le  luxe  vrai- 
ment Afiatique  ,  la  profafion  des  tables  _>  l'inutile  ik  ruineufe  magn.fi- 
cence  des  équipages,  la  vaine  oftentanon,  l'envie,  l'efprit  de  cabale  j  ce 
jfurenc-là,  les  ennemis  les  plus  recioutablcs  de  cette  armée  formidable  par 
le  nombre ,  mais  foible  &  énervée  pnc  l'infubordination  des  chefs ,  la 
mifcre  &  la  licence  des  foldats.  Malgré  ces  vices  ,  le  Piince  Ferdinand 
éprouva  5  dans  les  premiers  momens  de  la  bataille  de  Creveltj  entre 
CJlevts  &  Cologne,  la  plus  forte  réfiftance  (r)  ,  6^  il  eût  vraiftmbia- 
bleinent  été  forcé  de  céder  la  viétoire ,  fi  le  fecours  que  demandoit- 
le  Comte  de  St.-  Germain.fiit  arrivé  à  temps  _,  au  lieu  de  s'cgarer,  on  ne 
fait  ni  par  q.ielie  marche,  ni  par  quelle  fatalité.  Vainement,  a  ,a  tête 
de  quelques  efcadroHs ,  le  Comte  de  Gilors  (2.)  fe  couvrit  de  gloire,, 
^  curabatiic  enjléros  :  il  fur  blelïé  à  mortj,  &  ne  put,  avant  que  d'cx-- 
pirer  j   ravir  la   vicl:oire   au  Prince  Ferdinand. 

La    joie   que   cet   événement    donna  au    Roi  d'Angleterre  ,   fut    trou- 
blée  par  la  nouvelle    de    la   défaite   des   Hanovriens  j    battus  à  Sundtrs- 
haufeii  ,   le    13    Juillet   fuivant,  par  le  Duc  de  Broglie,  &  peu  de  jouts- 
après  par   le  Prince  de  Soubife  ,  qui  les  culbuta  &   les   mit  en  fuite  prèS' 
du  village  d'Autzelberg.   Le  malheur    des  Hinovriens   fut  encore  moins 
fenfible    aux   Anglois  ,    que    la   terrible   incuifion   du    Général   Fermer,, 
à  la  tcne  des  Rulfes ,  dans  la  Pruile   Ducale,   qu'il   venOit  de  foumcttre. 
L'adivité  du  Monarque  Prulllen  arrêta  les  progrès  de  ce  rapide  conqué- 
rant ,  &  profitant  avec  habileté    d'une    faute    du    Générai   Fermer,  il. 

(i)  Le  2.}  Juin   17JÏ. 

(.1)  Il  étoit  fils  unique  du  Maréchal  de  Bel le-Tflè.  C/creit  ,  dît  M.  de  Voltaire,' 
le  jeune  homme  de  la' plus  grande  e/pémncc,  ig;ilemcnt  inftruit  dans  les  aftaircs 
&  dans  l'art  militaire  ,  cnpabîe  des  grandes  vues  ik  d'.'s  dctaiis  ,  d'une  politclFe 
égale  à  fa  valeur  ,  chcri  à  la  Gour  6c  à  l'armée.  Le  Prince  de  CriinCwick  ,  qui  le 
fit  pnfonnicr  ,  en  eu:  foin  comme  de  Ion  iVerc  ,  ne  le  quitta  point  juCqu'à  fa 
mort,  qu'il  honora  de  fos  l.inncs.  Il  i'aiii  a  d'îiutant  plus  qu'il  rctrouvoit  eu  hli 
fon   caradcre.  Pràis  du  S  Ut  le  de  Louis  Xl^ ,  chap.  XXX  III. 
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fe   vengea   complctemenc  par  l'cdac   d'une   vicloiie  ;    mais  il  fut   arrêté        Hiftoire 
lui-même,  au  milieu  de   fa    courfe,   par  ri'.Iuftre  Comte  Daun ,  fccondé  '^'^"f'.''^" 
par  le   Baron  de  London.  Ils  le   forcèrent  de   lever    le  (îége  d'Ormutz ,  _^'^"^" 
&  trompèrent   fa   vigilance  à  H'ckirchen,  où,   attaqué  de  toutes  parts, 
il    rit  d'inutiles    ct'orcs    peur   ùiipucer  aux    Autriciueiis    l'honneur  de  la 
vidoire. 

Siipéiieur  à  ces  vicidîtades  iaféparables  de  la  guerre  ,  George  II 
n'tntrttint  fon  Parlement  qie  des  efpcrances  qu'il  avoir  d'enrichir  la 
N-uion  des  dépouilles  de  l'Univers.  Les  Communes  ,  perfuaJces  de  la 
foHdiré  de  ces  brillantes  promelTcs ,  accordèrent  un  fublide  pour  l'en- 
tretien de  fo;xa;!te  raille  matelots  ,  &  pour  une  armée  de  terre  de  qua- 
tre-vingt mille  hommes  (1).  Enivrés  de  Lair  opulence  future,  &  fiers 
de  leur  farce  acl.:el!e  ,  les  Ai'j^lois  ne  ménagèrent  plus  que  leurs  pro- 
pres alliéi.  Sms  égard  pour  leais  ancens  amis  les  Hollanrluis ,  ils  trai- 
tèrent leurs  vaiffcaux  en  ennemis  ,  ^c  la  fortune  les  féconda  en  Amé- 
rique  «Se  dans  le  Canada. 

PcrTuadé;  qu'une  fiiipU  expédition  dans  les  po/Teflîons    étendues     &      /^f  ^^. 
déferres   de  l'Amérique  j.  n'ameneroit  jamais   les  François  à  une  entière  gloif  fe 
foumilTion  ,    la  Cour  de   Londres   réfolut   de   les    attaquer   à   la  fois   en  renient 

différentes    parties    de   lair  Empire ,   èc    d'aiîiéger    leurs  places  les    plus  '"'''"''/  '''' 
c  r       C  y  es:'  j-.-  c  '  Canada. 

fortes,   fcn   conlcquence  ,  trois  dirtcrentes    expéditions   hirent   tentées  en 

trois  diff-rentes  parties  du  Nord  de  l'Amérique.   Le  Général   Amherft:  , 

Cummand.Hit  en  chef,  avec  douze  mille  hommes  ,  devoir  attaquer  Cro'vn- 

point,  qui  avoir  été  jufque-là  l'écueil  des  armes  Angloifes.  Le  Général 

Wolf  devoir    pénétrer  dans  la    rivière    de   St.-Laurent  j  &  entreprendre 

le    fiége   de    Québec  ,   !a    capitale    des  poffelîîons  Françoifes    dans    cette 

patrie    du    monde  ,     pendant    que   le   Général  Pridea  ix  &   Sir  William 

Johnfon     marcheroient    vers  un   fort  près  de   la    catafa£te   de    Niagara. 

Cette  dernière   expédition  fut    la  première    qui  réuilit.  En    moins  d'une 

heure  la  garnifon  demanda  à  capituler,  &  fe  rendit  prifonniere  de  guerre. 

Le    Général   Amherft    ne   fut    pas  moins  heureux  dans  fa  marche    vers 

Crov/n-point  ,  quoiqu'il  ne  rencontrât   pas  d'ennemis  j  il  trouva  le  fort 

&   Ticonderago   défères   &:   détruits.  Il  ne   reftoir  phis    qu'un    grand  & 

décifif  coup  à  porrer  pour   mettre   route  l'Amérique  Septentrionale  dans 

la  polfelîion  des  Anglois;  c'étoit  la  ptife  de  Québec,  ville    fuperbement 

bâtie ,  bien  peuplée  &  florilfante.  L'Amiral  Saunders  commandoir  l'armée 

navale  ;  celle  de  terre  étoit  fous  la  conduite  du  Général  Wolf.  Ce  jeune 

Héros,    qui  n'avoir  pas  encore  trente-cinq  ans,    s'étoit  déji  diftingué  en 

beaucoup    d'occafions ,    particulièrement  au    hége  de  Louisbourg  ^    dont 

on  lui  attribue  juftement  une  partie  du  fucccs.  Il  ne  dut  point  fa  nomi-- 

nation  à   fa  famille  ,  ni  à  l'intrigue  ,  mais   feulement  à  fon  mérite.    La 

ouerre    jufqu'alors   avoir    été    conduite    en    Amétique   avec    une    entière 

férocité.   Wolf  dédaigna  ces    proce'dés  atroces  &  dcshonorans ,   ôc  porta- 

(i)  A  revkv/  of  the  reipi  ,  &c,  p.  loi. 
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SEcTio>f   "^^'"  '■*"°  g'iefe  to"'e  rhumanité  d'un  Européen  vraiment  civilifc.  Sans 

X   V.      entrer  dans  cous  les  décails  de  ce  fiége  ,  nous  nous  contenterons  d'ol-fcrver 

Hilh'ne  que   les  coinniencamess   parurent  cxtiêmemenc  déf.ivantageux   aux  allié- 

û'Ai.gJe-  g2:ins ,  &z  que  le  courage  des  alîîégés  abattit  plulicurs  fois  les  efpé- 
rances  du  Commandant.  Néanmoins  il  réfolut  de  faire  une  teni.-ci'/e 
vigourcule  avant  de  tout  abandonner;  &  à  cet  effet,  dans  la  nuit,  une 
p.u'cie  de  fes  troupes  fe  rendit,  avec  beaucoup  de  peine,  m.iîcrelTe  d'un-î 
petite  montagne  qui  commande  la  ville.  Un  combat  s'enluivit.  Mont- 
calm  ,  Commandant  François ,  réfolut  de  ne  pas  furvivre  à  la  con- 
quête de  fon  pays;  Wolf,  de  l'autre  côté,  réfolut  de  conquérir  ou  de 
mourir:  tous  deux  formant,  le  même  louhait,  &  tous  deux  eurent  le 
même  fore;  mus  les  Anglois  furent  virtorieux  (i).  La  deftrudion  de 
la  ville  fut   la  fuite  de  cette  viétoire. 

La  perte  de  Québec  n'avoit  pas  entraîné  celle  du  Canada  ;  il  y  reftoit 
quelques  foldats  &  quelques  colons  libres ,  qui ,  réhigiés  dans  Montréal  , 
au  milieu  d'une  affreufe  difette  de  toutes  chofes  >  méditèrent  d'enlever 
aux  Anglois  le  fruit  de  leur  conquête.  Dès  que  les  premières  glaces 
du  fleuve  furent  entr'ouvertes  ,  les  fuldars  &.'  les  cobns  fe  piécipiterent 
dans  ce  canal  étroit  8:  périlleux.  Tandis  qu'on  les  croyoit  encore  trem- 
blans  dans  leurs  quartiers  ,  ils  touchoient  déjà  à  la  garde  avancée ,  a 
trois  lieues  de  Québec.  Malheureufement  un  foldat,  entraîné  par  les' gla- 
ces ,  découvrit  leur  m.arche  à  l'ennemi.  Aufll-tôt  la  garde  avancée  rentre 
dans  la  ville,  d'où  l'on  vit  fortir ,  peu  de  temps  après,  un  corps  de 
quatre  mille  hommes.  Il  fut  repoufTé  jufque  dans  les  murs ,  après 
avoir  lailfé  fur  le  champ  de  bataille  dix-huit  cents  hommes  &  fou 
canon.  Quoique  dénués  d'arcillerie ,  les  François  pouiîerent  le  fiége 
avec  vigueur  ;  mais  la  fucccs  ne  répondit  point  au  courage  qu'ils  firent 
écfater.en  cette  circonflance.  Leurs  efforts  ne  furent  pas  plus  heu- 
reux en  Afie  ,  où  l'imprudence  ,  la  hauteur  &  les  inconféquences  de 
M.  de  Lally  facilitèrent  aux  Anglois  d'importantes  conquêtes. 
Bombir-       Mais   tandis    que    les  flottes  de  la   Grande-Bretagne   portoienc  la  ter* 

dément   du.  reur  &   la  dévaftatlon   dans  les  deux  Indes,  les  Anglois  trembloient  .^ 

Havre  par 
s  ^ngois.  ^j^  j^^^  circonftances  qui  accompagnèrent  la  réuflite  de  Wolf,  dit  l'Hiftorien 
♦7i?'  (Je  qi,i  nQ^jj  empruntons  avec  plaifir  les  détails  de  cette  expédition  ,  fournirent 
un  exemple  femblable  à  celui  du  brave  Thébaiu  Epaniinondas.  D.in-;  le  commen- 
cement de  rengagement  ,  Wolf  fut  bleffé  à  l.t  main,  mais  il  cacha  fa  bleff'urc,  en 
l'entourant  de  fon  mouchoir  pour  arrêter  le  fang.  Il  continuoit  à  donner  fes 
orJies,  lorfqu'unc  féconde  halle  lui  perça  la  poitrine;  alors,  incnpahle  de  conti- 
nuer, il  s'appuya  fur  l'épaule  d'un  foldat  qui  étoit  près  de  lui,  &  fe  débattant 
contre  l'agonie,  prêt  à  mourir,  il  entendit  une  voix  crier  : //f yû;V«f  ;  ilfembîa  ,  à 
ce  mot  .revivre  tin  moment,  &  demandant  qu'eft-ce  qui  fuyoit,  il  apprit  que  c'étoit  les 
François;  exprimant  fa  furprife  de  ce  qu'ils  fe  reudoleut  fi  tôt  ,&  incapable  d'ob- 
ferver  plus  long-temps,  il  tomba  fur  la  poitrine  du  fokhit  ,  &  fes  derniers  mots 
furent  :  Je  miiurs  heureux.  Peut-être  que  la  .perte  d'un  pareil  homme  fut  plus 
grande  pour  la  Nation,  que  la  conquête  du  Canada  ne  fut  avaiitageufe. 
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Londres  po;ir  eux-mêmes  ,   dans  \.\  ciainre  d'une  invafion   prochaine  de       piffg,rt 
la  part  des  Fiançois.  Cette   craiiue   ctoit   loiidée  fiir   l'armement  prodi-  <f  A;ii^!s- 
gieux    qui  fe   faifoic  dans  tous   les  ports    de    France.    George    II ,    afin  tcne. 

de  garaniir  fes  Etats  ,  envoya  deux  puillantes  flottes  croiler  fur  la  Man-  

elle  (i<i  la  Maltcrrance  ,  l'une  aux  oidreSs,de  l'Amiral  Bofcawen  ,  l'autre 
à  ceux  de  l'Amiral  Hav.'ke.  Il  forma  auHi ,  d'après  les  fnggclHons  de 
l'Amiral  Rodney  ,  le  projet  de  bombarder  le  Havre-de- Grâce.  Chargé 
de  cette  expédition,  Rodney,  le  3  Juillet  1759,  devant  le  I-hvre  , 
fomma  le  Gouverneur  de  livrer  tous  les  bateaux  plats  qui  étoient  com- 
mencés fur  le  chantier,  ou  achevés  dans  le  port;  «Si  fans  attendre  le  retour 
du  Courrier  que  le  Gouverneur  lépondit  avoir  fait  paicir  pour  Verfulles, 
il  bombarda  la  ville  pendant  cinquante  ceux  heures,  embrafi  pludeurs 
quartiers,  mit  en  cendres  les  magalins ,  les  chantiers,  les  bâtimensj  & 
regagna    les     ports    Anglois  cinq  jours  après   en   être  forti. 

Cette  expédition,  quelque   Kmcfte   qu'elle  lût   au  Havre,  n'ttit  fait      Perte  de 
que   retarder  de  quelques   jours   l'invafion   que   l'on    croyoit   à   Londres  l'efcadn  de 
méditée  contre  la   Grande-Bretagne ,  fi  l'Amiral  Bofcawen   n'eût  rem-  ^^-  «  ^* 
porté  une  gtande  viéloire  fur   M.   de  la    Clue,   qui,  après   avoir  padé 
le    détroit    de    Gibraltar  ,  avoir  été    feparé  de   ion    efcadre.    Ce  Marin 
intrépide  ,    malgré  l'inlériorité  de  it^  forces  ,   oppofa  la  plus  forte  réhf- 
tance  ;  mais   il  fut    emporté   par  un   boulet  de   canon   (i).  Son  vailfeau 
btifé  fut    contraint    de    fe  rendre,  ainlî  que  deux  autres  que  les  Anglois 
brûlèrent   à  la  côre  de  Lagos  :  le  relie  de   l'efcadre  fe  fauva  à  Cadix.       ^  .. 

Il  refloit   encore  dans  le  port    de    Brefl  une   efcadre    commandée   par  M  de  C on- 
M.    de    Conflans  ,    &   qui    doiinoit    la    plus  vive   inquiétude  à   l'Angle-  fi.ms  efl 
terre.  L'Amiral  Hawke   fut  chargé  de   veiller  fur  cet  armtmenc.  L'ef-  '^'fp^-fét. 
cadre   fortit   du  port,    &   fut  rencontrée   par  l'Amùal  Hav/ke ,  au    fud 
de  BeHe-Jfls  ,  par  un  gros   temps  également  défavorable  aux  deux  efca- 
dres ,  qui  ne  purent  fe  mettre  en  ligne.  Le  combat  s'engagea.  Cepen- 
dant  les   Anglois  attaquèrent  l'arriére -garde  dts  François  :   le  dc'fordre 
&"     la     confalîon     fe     communiquèrent    de     l'arriére  -  garde     au     refie 
<Jes  vaifleaux.    M.    de   Conflans    ne    put  donner    àts    ordres,    ou   ceux 
qu'il     donna    ne    furent     point    entendus.     Quelques    vaideaux     furent 
pris,    quelques  autres    coules    à    fond  j   deux    fe   brûlèrent    eux-n-.cmes  * . 
un  fe  fit  échouer.  Les  Anglois  ne  perdirent  que  deux  vailFeaux  qui  furent 
engloutis  ,    &   le   débris   de   l'efcadre  Françoife.  fe   déroba  ,    à  la  fliveur 
de   la  nuit,   à  h   pourfuite  des   Anglois.   Une    partie  fe  retira  dans  la 
fade    de  l'ille  d'Aix  ,   &    l'autre  dans  la  rivière    de  la   Vilaine. 

Ce  fuccès  éîoit  fort  important  fans  doute,  mais  les  Anglois  en  exa-        r^/r  • 
gérèrent  beaucoup   les  avantages  ,   fe    flairant   d'avoir    poiré   les    derniers  de  Berf:hen 
coups  à  la    puUrince   des    François.    Ils   furent   néanmoins  détrompas  en  P'^'' ^' Duc 
Allemagne      par    la   vidoire    que  le    Duc    de  Broglie   remporta    à   fier-  "/ ^'''°ff/'^» 
ghen  Au    le  Prince   Ferdinand  j   c\'   cette  aéiion  eût   vrailembLablemenr  ^/?/'/^l 

cL.!dc 
(l;   Suppkment,   &c.   p.   519.  Ccnudes. 
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"IP^    changé  la  iice   des  affaires ,    fi   le    Duc   de   Broglie  ,   rappelé    dans    des 

Hiihirc  circoiiftances  où    (x  préfence    &  fa  valeur  ccoieiit   crès-nécelT-iues,   n'eût 

é/'Antrlc-      remis    le   commandement   de    fon     armée     vidiorieufe   au   Maréchal   de 

tciri:.  Contades ,  qui ,  accacjuant  avec  trop  de  précipicaiion  les  Hanovriens  dont 

il   ne    Cûiiuoiffûit    m    la  pofitron  ,    ni   l'emplacement    de   leur    artilkrie  , 

fournie  au    Prince   Ferdinand  l'occafion   de   réparer  avec    éclat    les   mal- 
heurs de  la  journée  de  Berghen,  La  déroute  des  François  fut  coniplette  , 
&c  le    Maréchal  de  Contades  eût  eu   bien    de  la  peine  à  fauver   le    refte 
de  l'armée,  (\  le  Lord  Sackeville,  Commandant  delà  Cavalerie  Angloife, 
eût   exécuté  les  ordres  du  Prince  Ferdinand ,    &  fi,   refufant   d'obéir,   il 
n'eût    point  donné    le    temps  à  l'armée   Françoife   de  fe  replier  fur    les 
bords  du  M.in,   où  elle   fe  retira  précipitamment,  abandonnant  à  l'en- 
nemi de  riches  &  fomptueux  équipages  ,  beaucoup  de  canons  ,  d'éten- 
dirds  ,  &    tous  les  attributs  de  la  viètoire. 
Défaites       Moins  heureux   que   fes  alliés  ,  le   Roi  de  Pruffe  fut  vaincu   par  les 
du  Rn  de  {^^jffgj    ^^^   environs     de     Francfort    fur    l'Oder  :  il   voulut    réparer    fa 
''"M^-        défaite   fur   les   Autrichiens  ;  mais   il  fut  moins  heureux  encore  ,   &   la 
victoire  fe    déclara  contre  lui  à   Maxen. 
Le  Roi       George  H  ,  accoutumé  à  ces  alternatives,  efpéra  d'en  impofer  encore 
d! Angle-      a^^   Parlement  ,   par  la    féduifante   peinture   de   la   gloire  de  fes  armes  , 
terre  de-       ^    j^^   nouvelles  conquêtes  qu'il   fe   promettoit.  Mais   cette    guerre  rui- 
nouveaux     "eufe    avoit    trop    epuife    1  Ltat   pour   qu  il   rut  poliible  de    pallier    la 
'fubjîJes.       fituation.    Le    Comte   de    Bath ,    fatigué    de    n'entendre   parler    que    de 
demander  des   fubfidos,    répondit  à   la   harangue  du  Roi  par  un  tableau 
effrayant   &    exaét  des  fommes    iramenfes  employées  dans  cette  guerre , 
&  par  le  réfaltat,  bien  plus  effrayant  encore,  des  dettes  nationales,  qu'il 
prouva   fe  monter  à   plus  de    cent   millions   de   livres   fterlings ,  c'eft-à- 
dire  à  plus  de  deux  milliards  de  livres  de   France.    Toutefois  les  oppo- 
fitions  du   Comte   de  Bath  ne   ralentirent  point  le  zèle     du  Parlement  , 
&   les  fubfides   énormes  qu'il  accorda ,   furent  employés  à  de   nouveaux 
préparatifs  pour  la  continuation  de  la  guerre.   Le  fuccès  des  armes  Bri- 
tanniques  répondit ,  du  moins   en   Amérique  Si   dans  l'Inde  ,  aux   efpé- 
rances  de   George  ,  &   ces  fuccès  furent   dus   à  la   prudence   &  à  l'ac- 
tivité du  Lord  Clive. 
Le  Capi-       La  France  ,  à  quelque  extrémité  fâcheufe  que  l'eut  réduite  cette  guerre, 
tairie  Thu'  n'en   étoit.  pas   moins  zélée  pour  la   foutenir,   &    défendre   la  caufe  de 
rot  fait  une  ç^^    ^||j^.j._    j_^^    Miifon  d'Autriche   montroit  la  même   fermeté  j  mais  la 
Irlande.  '"  feule  expédition  heureufe  qui  fignala  les  armes  de  ces  deux   PuilHinces , 
fut   l'invafion    momentanée    du  Capitaine  Thurot  ,  Marin   hardi ,    plein 
de   valeur  ,   intelligent ,    &  qui  ,  accompagné  de    trois  frégates  montées 
d'un  petit  nombre  de  foldats,  tenta  avec  fuccès  une  defcente  enirlande, 
mit  le  fiége  devant  Carrick-Fergus  ,  &  fit  la  garnifon   prifonniere.  Ce 
brave  Marin  s'en  retournoit  couvert  de  gloire ,  lorfqu'il  fut  attaqué  par 
le  Capitaine  Elliot,  qui,  après  un  combat  durant  lequel  Thurot  fut  tué, 
fit  à    (on   tour  l'efcadre  prifonniere. 

Les 
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Les   conqucces   des  Aiiglois  d:ins   l'Inde  étoient  (ans  doute   très-gio-  H'i^o-re 

rieufes  j  mais   ctcic  gloire  ne  dédommageoic   point    l'Etat  des    dépenfes  '^''•'■S'ût 

qu'il    avuit    faites ,    &    les    citoyens   murmuroient    contre   George  >  qui  ,  ^' 

peu  inquiet  de   cette  apparence  de  mécontentement,  imagina   un  moyen  ., 

î-         1-          1        <-/-•''         1          j                               /:                   tt  ""î:         '          1        1  Moyen 

lingulier  de    la  faite   accorder  de   nouveaux  lecours.    Il   ne   rep?ndre  le  fingulkr 

taux  bruit  d'un  projet  dinvalion   dans  la   Grande-Bretagne  ,,  médité  par  qu\m^r[uie 

les  François,,  (Se  ce  bruit  croit  tonde  fur  quelques  vaiflcaux  plats,  ancien-  ^'  R^' 

nement    conflruits  ,    &    reparés    dans-   deux    ou   trois   ports    de    France.  Angeter. 

Lorfque   ce  bruit  ridicule  iefut  répandu  ,    George  vint  dire  à  fon  Par-  obtenir  ic 

tement,  que  pour   peu  c]u'on  fe    prêtât  à  lui  fournir  les  fecours  nccef-  rouveuux 

faires ,    il    poarvoiroir   elEcacement  à   la   fûceté   &    à  la   profpérité  dé  fu^fides, 
la    Grande-Bretagne.    La    reconnoilTmce   du   Parlement    ne    mit  |  pas    de 
bornes  à    fes  largelFes  >  &:   il   accorda    quinze   millions   de   livres    ftec- 
lings  de   fublîdes.. 

Le  Roi  employa  cette  fomme   à  de  nouveaux   préparatifs,  deftine's  ï  George- 

l'exécution,  cie  Ion  ancien  projet    de    domination    fur    les  mers ,   &  de  rcjeite  les 

fupériotité  fur  terre.  Comptant  fur   le   fuccès  „  il   rejeta    fièrement    les  propofi- 

ptopofitions    de   paix  que   lui   ht  le    Comte    de  Fuentes  ,   AmbalTadeur  "°':^    ' 

d'Efpagne ,   Se    déclara   qu'il   n'ccouteroit    aucune    forte   de   propofition ,  i^i  rj^ 

qu'au    préalable    la    Cour    de    Verfailles    n'eût    renoncé   à  fon   alliance  CAmbaJfa- 

avec  la  Cour  de  Vienne.  Cette  fiere  déclaration  fut  rejetée ,  &   George ,  deur  d'Ef- 

qui  ne  l'avoir  faire  que  dans  l'intime  perfuafion  oOi  il   étoit   du   fuccès  Z'"^"'- 
des  opérations  du    Ptince    Ferdinand  ,^  ne  tarda  point  à  connaître  com- 
bien   peu   l'on  doit   compter  fur  les   événemens    futurs. 

En  effet  ,   le  Duc  de  Broglie ,  qui  avoir  repris  le  commandemejit  de  Préds  dt 

l'armée    Françoife  ,  rompit  toutes    Its    mefures   du    Général    Hanov.rien,  quelques 

qui    fut    fo'cé    de  lever    le  liège    de   GielFen ,    &    qui,    peu    de    temps  opérations 

«près,  fut  vaincu  à  Coi bach.  Les.  alliés- vireiit  aulïï' la  ville  d'Halbeiftad  ""'^''ffM 


i_n  JiUcma- 


tomber    au  pouvoir   des    Ennçois.  „    condiuts   par   le  Marquis  de,  Sc:.in-    „,.^.  ^.^^.^j 
ville.    Le    Prince  de    Brunfwicfc.  fe   frgnala  par    l'avantage   qu'il    euf   fur    u Hanovre. 
un  corps  de  l'armée  Françoife ,  commandée   par  le  Chevalier  de  Muy; 
mais  le  Mirquis  deCaft'ries  répara  cet  échec  à  Campen  j  &  le  Maréchal 
de  Broglie,  en   s'empaiant  de  Gotringen ,.  mit  le  fceau  à  l'habileté  de 
fes  opérations. 

D'un  autre  côté ,  la  viéboire  fe  rangeoit  fous  les  drapeaux  des  Autri- 
chiens ,  &  fecondoit  les  favantes  difpolùions  du  Baron  de  Lawdon  qui 
battoit  les  ennemis  à  Landshut  ,  &  emportoit  la  forrerede-  de  Glatz , 
dans  le  temps  que  le  Roi  de  Prufle  aHoit  aflîéger  Drefde  ,,  <Sc  ravager 
les  environs  de  cette  capitale.  Forcé  de  fe  déûfter^e  cette  entreprife , 
Frédéric  1«  dédommagea  par  une  viéloire  fur  le  Général  Lawdon  j  mais 
pendant  qu'il  pourfuivoit  les  débris  de  l'armée  vaincue  ,  les  Aurri- 
chiens  ,  aux  ordres  du  Général  Lafcy ,  allèrent  faire  une  incurfion 
dans  le  Btandebourg  ,  prirent  &  pillèrent  Berlin.  Le  Monarque  Pruffien  , 
fiuieux  de  cette  furprife  ,  &  volant  à  là  défenfe  de  fes  Etats  ,  rea- 
Tome  XLr.  Bbbb 
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■Section  contra    les  Autrichiens   à  Torgau,  commandés  pnr  le  Comte  de  Daiin; 

^.^:  il  engagea   le   combat   &    fut    vaincu  j    mais,  dès  le    lendemain    matin, 

Hij  nre  -^  fe  vengea   par  l'éclatante   viâoire   qu'il  remporta   fur   fes  vainqueurs, 

/Angle-  ■     c      '     V  \       A  i  •     •      j    t-  ^  r         ■  't. 

terre?  9^'  '  rorces  d  abandonner  le  territoire  de  1  orgaii ,  le  retirèrent ,  avec  beau- 

coup  d«  perte  j    dans  la  Franconie. 

w       ,         George  II  ne  fut  point  informé  de  ce  dernier  triomphe  de  fon  allié. 

Mort  du    ,,    ,      .     »  ,  r.  ,  ^^    1  '  1. 

Rji  d'An-   *'  etoit  mort  quelques  jours  auparavant ,  le  15  Octobre   17(^0,  dune  atta- 
gUterre.       que  d'apoplexie,  dans  la  foixante-dix-huitieme  année  de  fon  âge,  après 
1760.      trente-quatre  ans   moins  quelques  m.ois  de   règne. 
Sts  qua-        George  II  eut  les  talens  d'un  homme  aimable  ,  les  vertus  d'un  grand 
rués.  homme  ,  les  éminentes  qualités  d'un  Souverain  illuftre.    Il  fut  aimé   de 

fes  Sujets  ,  &  mérita  leur  confiance.  Son  ame  fut  inébranlable  dans 
l'adverfité  5  mais  il  ne  foutint  pas  avec  une  égale  confiance  les  faveurs 
de  la  fortune  &  les  éblouiiïemens  de  la  profpérité.  On  l'accufa  d'avoir 
porté  trop  loin  fa  prévoyante  économie  ;  mais  ce  font  les  hauts  pro- 
jets &  les  vaftes  defleins  de  George  II  que  l'on  doit  plutôt  condam- 
ner ;  car  ce  furent  ces  vues  de  domination  ,  de  conquêtes  &  de  gloire 
qui  lui  firent  entreprendre  &  foutenir  ces  guerres  ruineufes  ,  qui ,  'durant 
tout  fon  règne  ,  agitèrent  l'Angleterre  Hc  l'Europe.  Son  économie  peut 
n'avoir  été  que  la  fuite  naturelle  de  ces  projets  ,  qu'il  ne  pouvoit 
exécuter  qu'à  très-grands  frais.  Il  eft  vrai  que  fes  coffres  n'étoient  rien 
moins  que  vidc-s  lors  de  fa  mort;  mais  alors  il  venoit  de  recevoir  du  Par- 
lement des  fubfides  confidérables,  &  il  les  avoir  fans  doute  confacrés 
à  de  nouveaux  prcprratifs.  D'ailleurs ,  George  II  fut  le  puis  tendre  des 
pères.  Se  fa  tendrclTe  pour  fes  enfans  ,  fa  bienfaifance  pour  fes  dcmef- 
liques  nous  paroiffent  excufc-r ,  légitimer  même  cette  épargne  qu'on  lui 
a  reprochée,  d'environ  un  million  de  livres  llerlings ,  que  l'on  trouva  dans 
fon  tréfor.  Du  refte  ,  dans  aucun  temps  les  foins  économiques  de 
George  II  ne  furent  poulfës  jufqu'à  la  parcimonie  ,  encore  moins  juf- 
qu'à  l'avarice.  Il  aimoit  à  donner,  il  aimoit  à  vetfer  des  bienfaits  ; 
&  fi  la  raifon  eût  pu  modérer  fon  penchant  pour  la  guerre,  il  feroit 
mis  ,  avec  juftice  ,  au  rang  des  plus  grands  Rois  de  la  Grande- 
Bretagne. 
Ceorce  George  III,  né  le  4  Juin  1738,  n'avoir  que  vingt  -  trois  ans  lorf- 
lll.  qu'il  fuccéda  à   fon  grand- père.  Jamais  Prince    ne  monta   fur    le  trône 

dans  des  circonftances  plus  critiques.  La  Nation  ,  raflalTiée  de  conquê- 
tes j  étoit  fatiguée  de  la  guerre,  &  commençoit  à  murmurer  fous  le 
fardeau  des  taxes.  Une  partie  du  peuple  avoir  acquis  d'immenfes  richeffes 
par  les  hoftilités  ,  &  l'autre  étoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  réduite  à  la  mifere. 
Tous  j  à  la  vérité,  feiuoient  la  gloire  de  leurs  fucccs -,  mais  ils  redou- 
toient  les  conféquences  de  la  dépenfe  exceflîve  qu'il  falloir  faire  pour 
les  foutenir.  Cependant  il  étoit  elTcruiel  pour  la  Grande  -  Bretagne  de 
ne  point  abandonner  fes  allie's ,  &  de  profiter  de  tous  les  avantages 
que   la  rcdudion  de    la   vafte  province  du  Canada  &:  les   autres  con- 
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cjûctes  dans  les  Indes  Orientales  avoient  procurt^s  à  la  Nation,  par  wi-.n  ■ 
l'immenfe  accroKTement  de  fon  commerce.  Ces  motifs  engagèrent  Georoe  d\nÀt- 
III  à   fuivre  les  plans  de  {on   prcdéceireur  ,    jufqu'à  ce  qu'il    pût  obte-   lerre. 

nir  une  paix  avantageufe.   Il  demand.i  donc  de    nouveaux    fublides;   &   • 

comme  ,  dans  (on  difcours  au  Parlemtnt  ,  il  eut  foin  de  H.uter  le 
peuple  Anglois,  ces  fecours  lui  furent  accordes  avec  autant  de  promp- 
titude  que  de   prodigalité. 

La  France ,  alaraiée    des  préparatifs   qui    fe  continuoient   en  Angle-      AVpo«j- 
terre ,   &  Tentant  toutes  fes  rellources  cpuifées,  cherclia  à   entamer  des  tions'puur 
négociations.  Les  Anglois  fe  montrèrent  difpofcs  à  traiter,  &  desPlénipotenr  ^"^  /'•^'•*' 
liaires  furent  chargés  de  négocier  la  réconciliation   entre  ces  deux  Puif- 
fances.  La  Cour  de  Verf.iilles  envoya  à   Londres  M.  de  Bulfy,  8c  l'An- 
gleterre  M.  Stanley  à    Paris. 

Durant  les  conférences  qui  fe  tinrent  à  ce  fujet ,  on  parollfoit  accorder 
pour  bafe  du  traité ,  que  chaque  pays  refteroit  podelfeur  de  fes  con- 
quêtes ,  principe  infiniment  avantageux  aux  Anglois  ,  qui  ,  ayant  con- 
quis plufieurs  places  &:  polledions  des  François ,  n'avoient  perdu  que 
l'ifle  Minorque ,  qu'ils  confentirent  même  à  rendre  quelque  temps  après. 
Mais  dans  le  nombre  des  principaux  objets  de  débjts,  étoit  le  droit 
de  pêcher  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve  ;  les  François  exigèrent  en 
outre  qu'on  rapportât  les  dommages  qu'ils  avoient  effliyés  pour  les. 
vallfeaux  qui  leur  avoient  été  pris  avant  la  déclaration  de  la  guerre. 
Ces  deux  articles  furent  vigoureufement  difcutés  de  part  &  d'autre. 
Cependant  on  avoit  l'efpoir  d'un  prompt  accommodement  ,  lorfque 
tout  le  traité  fut  rcnverfé  par  l'iiuerpolition  du  Miniftre  d'Efpagne ,  qui 
déliroit  que  les   intérêts  de   fa   Nition  fulTent    fixés  dans  le  traité. 

Cette  prétention  parut  au  Miniftere  Anglois  d'autant  plus  illufoire  ,  Elks  fofif 
que  l'Efpagne  n'ayant  eu  aucune  part  dans  la  guerre,  il  n'éioit  pas  julle  ron.puts.  ■ 
que  cette  Puillance  paiùc  dans  un  ttaité  de  paix  qui  lui  étoit  étranger. 
Le  Cabinet  de  Londres  confidéra  donc  cette  interpofition  dans  fon 
vrai  jour,  c'eft-à-dire  comme  un  concert  entre  la  France  &  l'Efpa- 
gne ,  pour  foutenir  mutuellement  leurs  intérêts.  On  eut  en  effet ,  peu 
de  temps  après ,  la  certitude  d'une  alliance  fecrete  entre  ces  deux  Puif- 
fances ,  &  l'on  fut  qu'en  vertu  d'un  contrat  de  famille ,  l'Efpagne 
s'étoit  engagée  à    continuer  la  guerre   avec    la   France. 

Pitt  avoit  depuis  long-remps   pénétré  ce  pade  de  famille  ;  il  en  îvoît        D/Jin- 
fait  part  au  Confeil  ^  il   avoit  montré  les  fuites  dangereufes  qu'il  pou-   """^   '^■'"^ 
voit  avoir  pour  l'Angleterre  ,  &  en   même  temps   propofé    un    remède   ^'  ^"'/''^ 
prompt,  facile,  immanquable.    C'étoit  d'envoyer  ordre  à  Saunders ,  qui    "^^''■'•^ 
croifoit    dans    la  mer    de   Cadix,     d'aller    au  devant    des   gilions    qui 
revenoient   alors    d'Amérique    en    Efpagne ,   ou    au  moins    de    détacher 
quelques    vaiffeaux    qui  les   prilfent  ,   les   brûlalTent  ou   les   coulafTent    à 
fond.   Par-là   tout  pnde    de    famille    étoit  diiTous ,  tout   péril   diflîpé   : 
on  ôcoit   à  l'ennemi  le   fecours  de   l'or   des  Indes,  on  le  mettoit  hors- 
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d'ctat  de  faite  la  guerre.  'Cet  avis  trouva  de  roppBfinon.de  la  part  des  autres 
Miniftces.  Us  repréfencerenc  qu'on  ne  devoir  pas  Ci  vite  rcalifer  <ie 
rf'A  1  "^^  (iuiplcs  ombres,  îk  fur  de  légers  fouj^çons,  en  venir  à  des  démarches 
'lerref  '^  décilîves  j  qu'il  falloir  demander  avant  rout  des  éclairciilTcmens  à  l'Ef- 

__ pagne ,   &   qu'on  vetroit  enfuite    le  parti    que  la   fureté  &   la  dignité 

tie  l'Angleterre  exigeoient  :  -qu'agir  autrement  «toit  fiiivr^  un  fyftême 
<le  politique  jufqu'alors  inconnu,  oublier  les  .mœurf  de  l'Europe,  & 
fur-'tout  la  géncrolité  Britannique.  Cet  avis  prévalut  j  les  galions  d'E{- 
»  pagne  palTerent  au  milieu  de  l'efcadre  Angloife  ;  &  dès  qu'ils  furent 
arrivés  à  Cadix,  la  Cour  de  Madrid  leva  le  mafqtie  ,  Se  fe  déclara 
pour  la  France.  Alors  toute  l'Angleterre  regarda  Pitt  comme  un  pro- 
phète ;  le  jeune  Roi  lui-même  le  félicita  fur  fa  pénétration  ;  mais  il 
auroit  itiieux  valu  fuivre  à  temps  fes  confells ,  que  d'admirer  après 
coup  fes  prophéties. 
Conquêtes  Les  hoftilités  ne  tr.rderent  donc  pas  à  recommencer  ,  &:  la  faute  que 
des  Anglais  veiioit  de  commettre  le  Min'tftete  Anglois ,  n'influa  pas  heureufcment 
fur  le  fort  de  la  guerre.  Le  17  Janvier  i7<î2,  l'Amiral  Rodney,  com-. 
rrjatidant  une  efcadre  de  dix -huit  vaifTeaux  de  ligne,  flîébarqua  dix-huk 
tatailloiis  aux  ordr^  du  Général  A4onckton  .,  à  la  vue  de  la  c.npitale 
de  la  Martinique,  ^près  quelques  combats  aflez  vife  ,  ces  troupes  &■ 
portèrent  fur  les  hauteurs  qui  domiuoient  Port  -  Royal.  La  place,  à' 
La  veille  d'être  ccrafée  par  un  bombardement  ,  fe  hâta  de  capituler,  & 
peu  de  jours  après  la  colonie  entière  fe  rendit.  La  prife  de  la  Gre- 
nade &  de  Sce. -Lucie  donna  moins  de  peine  encore  aux  vainqueurs  ^  ea 
forte  que  dans  l'ifpace  d'une  année  ,  toutes  les  ifles  habitées  par  les 
François ,   furent  foumifes  à   la    domination  de  la  Grande-Bretagne. 

Il    refloit   à    l'Angleter-re   un   grand   coup  à  frapper,   peur  couronner 
ces   glorieuCss  expéditions  j    c'étoit  de  fe  reiidre  maîtreile  du  Golfe  da 
Mexique  ,  du  produit  des  Douanes  de  l'Efpagne ,  Se  des  communications 
&   du    commerce   du    Continent.    La   conquête  de    l'ifle    de   Cuba    lui 
a-ifurott    tous    ces    avantages  ^  ce  fut  l.à  le   but    auxqucl-s  tendirent    tous 
fes  efTorts.  Une  ^otte  de  dix  -neuf  vailleaux  de  ligne, "de  dix  huit  fré- 
gates., &   d'environ  cent   cinquante  bâtimens  de  tranfporr,  commandée 
par  le   célèbre  Amiral  fockock  ,   porta  quatorze    màlk-  licJ^Tnies  fui    la 
côte  de   la  Havane.  Il    y   avoir  dans  le  port   douze  vaillèaux  qui    reliè- 
rent  niiifs,    pour    gioflir   le   butin  des    vainqueurs.  La    ville  n'ctoit   f-as 
■tn  état   de  rédfter ,   tandis  que  la  citadelle  du  Moro  ttoit  toute  hériffée 
^'ouvrages  effrayans.  La  prife  delà  ville  auroit  ir.failiibltmtnt  déteiminc 
la   capitulation  de  la  citadelle;  mais  le  Général  Anglois  l.iilla  la  Havane 
•poin-  alliéger   le  Moro.  Cette  place  fut  mal  attr.quée  f\  tnipre  plti.s  mal 
détendue.  Enfin    elle  fut  e-mportée    par   furpiife,  paicc  que   les  nlliéi-cs 
av.ijic-nt    négligé    de    'mettte    un    foldat    en    fcntinelle    fr.r    le  boid  d'un 
ioUé ,   pour  obferver    les  mouvemens  de    l'ennemi   logé  iiu    IV.i.tre  bord. 
QutIquLS  joiu:s  aptes,  la  Havane  capitula  pour  l'ifle  entiexc.  Les  Anglais 


'^s  s'em- 
pare:,t.Je  la 
■Havane. 
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y  trouvèrent  pour  environ  deux  niillioiis  llerlings  en  argent  on  en  ellets       }i'(!<>ire 

précieux -qu'il  a'avoit  teini  qu'aux  £ipr."nols  ^e  tranfportev  c\'  d'ciiiouir  "  Ai^S  c- 
•)         ,,■    ^            j                    '                '    *=                        '^                                  terre, 
-dans  J -iiuLrieLir   du  p-ys.  — • 

-Non  contens  de  ces  expéditions  dans  la  mer  du  2\de\iqne  ,  les  f^  jf 
Aiiglois  portèrent  leurs  armes  vidtoiicufes  aa,\  ifles  Philipf/ines  ,  ■&  vin-  MantHe.  ' 
.Tent  mettre  le  liéi;e  fkvant  Manille  ,  qui  tu  cft  la  capitale.  Le  t',rand 
vai^Teau  -d'Acapulco  ,  ciiargé  de  la  valeur  de  trois  millions  de  piaftrcs , 
y  étoit  arrivé  depuis  .peu  de  jours.  La  rciîllance  qu'oppofeieiu  d'abord 
ies  alîicgeans ,  fit  croire  que  ce  fiége  pourvoit  traîner  en  iougueur  5  mais 
ces  efforts  furent  d'une  très-courte  durée  ,  &  l'on  fur  informé  à  Lon- 
dres de  la  conquête  de  ces  ifles ,  -en  même  temps  que  l'on  a-pprit  qu'elles 
avoient   été  alliégées   (  i  )- 

Ces  nouvelles  conqut-ùes  de  Ja  Grande  -  Bretagne  jetèrent  la  confter- 
nat'ion  parini  fes  ennemis-  Le  commerce  des  François  étoit  ruiné  ,  & 
ils  n'avoient  .plus  de  M.kriae.  La  fource  de  l'opulence  d'Efpagne  étoit 
intetrompue  ,  &  les  milheurs  récens  en  faifoient  ctaindre  de  nouveaux. 
L'Angleterre,  au  contraire,  fe  voyoit  égakment  viiî^orieufe  ,au  nord  vTc 
au  midi  de  l'Amérique.  Si  elle  ji;  pouvoir  fe  flatter  de  coufcrvcr 
toutes  fes  conquêtes,  du  moins  elle  fcmbloit  avoir  le  choix ,  par  ledioir 
•de  la  victoire  ,  de  celles  qui  paroilloient  Je  mieux  convenir  à  fon  génie, 
à  fon  tx.'.tic,  .a  les  douanes,  .à  fes  delîcins  ,  à  Ces  befoins.  Les  iflcs 
■offroieiit  à  fes  finances  une  relTource,  à  fes  Marchands  un  commerce 
depuis  long-temps  convoité  ,  à  Icn  an-ibition  des  droits  pour  arrêter 
l'or   du  Nouveau  -  Monde   dons  fes  canaux  ,  <?c   pour  en  envahir  les  fources- 

Malgré  ces  grands  avantages.,  l'Angleterre  étoit  épuifée  par  les  efforts  La  paix 
osrraûrciJna-ircs  qu'elle  avoit  fiils  pour  Soutenir  c«tte  guerre  ruineufe,  ejl  conclue^ 
Le    peuple    fe   plaignoit   hautement  ,    parce  qu'il   ne   pouvoir  plus  fup- 

f)orter  l'énormité  des  impôts.  Telle  fut  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle 
e  Cabinet  de  Sr. -James  .accepta  avec  tant  d'empreflement  les  premières 
ouvertures  de  paix  qui  lui  furenr  faites  par  ceux  de  Verfailles  &  de  Madrid. 
Les  préliminaires  furent  Cgraés  à  Fontainebleau,  le  3  Novembre  l'iJi, 
&  le  .traité  définitif  fut  coaclu  à  Pajis  ^  le  i  o  Février  fuivant.  Voici 
€n   fubflance  les  principaux  articles  de  ce   traité. 

La  France  cède  à  l'Angleterre,  en  route  propriété,  le  Canada  avec  toutes         ConJi-. 
fes   dépendances,  ainfi  quel'ifle  du  Cap-Breton  ,  &;  les  autres  ifles  &  côtes  -'''"■^-f  eiu 
dans   le  golfe  &   le  fleu.ve  .St.-Laurenr.  "'''"^  ^e 

Les  confins  entre  les  Etats  de  S.i  Majefté  Très-Chrétienne  &  ceux  de-  ^'^"^' 
Sa  Majelté  BritaRuique  ,  feront  irrévocalilement  fixés  par  une  ligne  tirée 
au  milieu    du  fleuve  de  Mifllllipi .,   depuis  fa  n-ufliince  jufqu'à   la  rivière 
d'Iberville ,  &    des  lacs  Maurepaf    &    Poutchartraiu    jufqu'à  la  mer.  A 

(i)  "  On  prit  M.mille  ,  les  ifles  &  le  vaifT.-su  fur-tout  ,  dit  M.  de  Voltaire, 
ina4»ré  les  r-.ffurances  donnée.i;  par  un  .Téfuite,  de  la  part  deSte.-Potamierne  ,  Patrone 
de  k  ville  ,  que  Maoille  ne  fJerckit  jamais  prife  ««.  Précis  du  Skde  di  Lcuis  JtF, 
thup.  XXXK 
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cet  effet  ,  le  Roi  de  France  Jaiffe  en  propriété  à  l'Angletene  tout  ce 
qu'il  podède  &  tout  ce  qu'il  doit  poffeder  fur  la  rive  gauche  du  Mif- 
(inipi  ,  à  l'exception  de  la  ville  de  la  Nouvelle -Orléans,  &:  de  TiHe 
dans  laquelle  elle  eft  fituée.  La  navigation  du  fleuve  fera  également  libre 
aux  Sujets  des   deux  Puiflances   contradlantes. 

Le  Roi  d'Efpagne  renonce ,  en  faveur  de  la  Grande-Bretagne  ,  à  la 
Floride ,  au  Fort  St.-Auguftin  ,  à  la  Baie  de  Penfacola  ,  &  à  tout  ce 
qu'il  poffédoit  à  l'eft;  &  au  fud  de  Milîillipi.  Cette  Puiffance  fe  défifte 
du  droit  que  fes  Sujets  prétendoient  avoir  de  pêcher  aux  environs  de 
l'ifle  de  1  erre-Neuve. 

Les  François  confervent  la  liberté  de  la  pêche  &  de  la  fécherie  fur 
une  partie  des  côtes  de  cette  ifle  ;  celle  de  la  pêche  dans  le  golfe  Saint- 
Laurent  ,  à  condition  qu'ils  ne  l'exerceront  qu'à  la  diftance  de  trois 
lieues  des  côtes  appartenantes  à  la  Grande-Bretagne;  enfin  celle  de  la 
pêche  fur  les  côtes  de  l'ifle  du  Cap-Breton j  hors  dudit  golfe,  pourvu 
qu'ils   fe   tiennent  à   quinze   lieues  de   l'ifle. 

La  France  obtient  en  propriété  les  ifles  de  St.-Pierre  &  de  Miquelon , 
pour  fervir  d'abri  à  fes  pêcheurs ,  fans  qu'elle  y  puifle  élever  des  for- 
nhcaùons  ,  y  conflruire  d'autres  bâtimens  que  pour  la  commodité  de  la 
pêche,   &   y   entretenir    plus  de  cinquante    hommes    pour  la  police. 

Les  tortihcations  élevées  par  les  Anglois  ,  dans  la  baie  de  Hon- 
duras «Se  autres  lieux  du  territoire  Efpagnol  en  Amérique  ,  feront  détrui- 
tes i  mais  Sa  Majefté  Catholique  ne  permettra  point  que  les  Sujets  de 
la  Grande-Bretagne  ,  ou  leurs  Ouvriers  ,  y  foient  inquiétés ,  quand  ils 
couperont  ,  chargeront  &  tranfporteront  des  bois  de  teinture  ou  de 
campêche.  Ils  feront-libres  d'y  bâtir  &  occuper  les  maifons  &  les  maga- 
fins   néceifaircs. 

(^uant  aux  ifles,  la  France  cède  &  garantit  à  l'Angleterre,  en  toute 
pt-opriété ,  les  ifles  de  la  Grenade  &  des  Grenadins.  Il  eft  réglé,  à  l'égard 
clgj  ifles  neutres,  que  St.-Vincent,  la  Dominique  &  Tabago  appartien- 
dront  ^"''   Anglois  ,  &  que  les  François  feront  les  maîtres  de  Ste. -Lucie. 

A  ces  conditions  la  Grande  -  Bretagne  reftitue  aux  deux  autres  Puif-» 
fances  '^  relie  de  fes  conquêtes. 

Le  peuple  Ani'lois  parut  en  général  peu  fatisfait  de  ce  traité  de  paix. 
Ou  ne  vit  dans  Londres  aucune  marque  de  réjouiflances  ,  &  les  autres 
villes  ne  fe  hâtèrent  point  d'adrefler  leurs  félicitations  au  Roi.  Avoient- 
ils  raifon  ?  Agifloient-ils  par  animofité  &'  par  pure  envie  ds  contrarier 
le  Miniftere  ?  Etoit-ce  un  effet  de  l'opiniâtreté  Angloife ,  ou  de  l'infa- 
tiabiiité  des  Négorians ,  qui  voudroient  tout  engloutir  ,  tout  dévorer  ?  Pour 
nous,  nous  rappellerons  feulement  aux  Critiques,  que  la  Grande-Bretagne 
avoit  alors  un  nouvel  ennemi  fur  les  bras ,  l'Efpagne,  qui  s'étoit  déclarée 
contre  elle  j  un  nouvel  allié  de  la  plus  grande  confidcration  à  foutcnir, 
le   Roi   de  Portugal,   attaqué  dans  fes  propres  Etats,  Se  privé  de  tout 
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moyen   de  fe  dcfenaie.  Cela  n'engageoit-t- il   pas  les  Anglois    dans  une      H;y?o.7it 
nouvelle  ''uerre  par  terre  &  par  mer  ?  D'aitleuis ,  l'armée  nombrcufe  &:   /Angle- 
la    flotte  qu'ils  avaient    à   la  Hav  ,ne  ,  quoique  viftoneufes ,  étoieiu  fon-   'C"^- 
dues  à  un  point  q-'ù  peine   y  rcftcitil  aflez  de  monde    pour  garder  leur 
nouvelle  conquête."  D'après  res  conlidciations,  nous  penfons  qu'il   feroit 
bien    difficile   de  dire  à  quelles  tcnditions  précifes    le   Miniftere  Biitan- 
nique    devoir    fsirc  la  paix,  fr.r-tour   (i    l'on  réfléchit  que    ce    n'efl:    pas 
à  une  Nation  telle  que  la  Nation  Britannique  ,  dont  la  population  monte 
tout  au  plus  à  dix  ou  douze  millions  d  hommes,   qu'il  convient  de  faire 
de  vaftes   conquêtes  ,    qu'on    ne   peut   conferver  fans   beauroiip  de  gar- 
nifons ,    ni    par  conféquent  fans  un  grand  nombre  de  foldati. 

Nous  terminons  ici  THiftoire  d'Angleterre,  parce  que  c'eft  au 
traité  de  Vcrfailles ,  en  17(55  ,  que  nos  prédécefTeurs  ont  terminé  celle 
de  France.  Ces  deux  HiftoiiïS  ont  tant  de  rapports  enne  elles,  &  les 
cvcnemens  y  font  fi  fouvcnt  les  mêmes  ,  qu'il  nous  a  (cmblé  nécef- 
faire  de  ne  les  continuer  que  jufqu'à  la  même  époque  :  noi.s  pourrons 
par  ce  moyen  les  reprendre  dans  la  fuite,  en  p.urant  du  même  temps; 
&  ce  rapprochement  fera  d'autant  plus  utile  ,  qu'il  donnera  lieu  à  des 
comparaifons   plus  faciles    &    plus  ex..6tes. 

Au  refte',  pour  ne  pas  tomber  dans  des  répétitions  continuelles  , 
nous  n'avons  parlé  que  fuccindement  de  ce  qui  s'tft  pafTé  en  Alle- 
magne ,  fur  la  fin  du  règne  de  George  II  ,  &  an  commencement  de 
celiTi  de  George  III.  Ceux  de  nos  Ledeurs  qui  défireroieut  des  détails 
plus  circonftmciés,  les  trouveront  à  !a  lin  des  volumes  q^ù  contiennent 
les  .  Hiftoires   de    France  ,  d'Allemagne  &  de  Pruire. 


Fin  du  quarante-cinquième  p^olume. 


ERRATA. 

Page  5  3,  à  la  Note ,  vita  Œlfridis  ;  /'fe^  jE'fridis. 

Page  104,    à  la  Note  ,   Polyd  re  ;   Virgile;   iif.    PoIidorc-VirjriFe. 

PsCTc  iio  ,  hors   de  liïiie  ,   la  fortercflc  fe  range;  life^  la  fortune. 

Pa^c  188,  lig.   11,  difl'érent;   ^if.   dilfcren  I. 

Page  191  ,  lig.   50,  prendre  l'erpérance  ;  lif.  perdre. 

Page  Tçç  ,    lig.    17   &   19  ,   Clierbour;  lif  Cherbourg. 

Fag«  5J*  >  'ig-    i^y  village  d'Autzelberg  ;  iif.  4c  Lutetnbcrg. 
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'N  a  beaucoup  écrit  fur  l'e  p!us.  noMc  Jcs  talciK  ,  cl-îuI  de  rubjnger  [es 
palîions  des  Mommcs  ;  mais  il  ii'cxiftc  point  d'Ouvrage  vraiment  clcmeiitâire,  &  quV-i 
puillc  mettre  entre  les  m.iinî  des  Jeunes  (icns.  La  plup:irt  des  Ri;éteurs  qui  cnc  de'- 
vcloppc  les  principes  A'Anjlote  ,  de  Cicc:o/i  &  de  Quintilien  ,  fembicnt  n'avoir  travaillé 
que  pour  les  Hommes  fdits  ,  &  leurs  Traités  manquent  fouvciu  de  prccifion  ,  d'ordre 
&  de  clapté.  Parmi  ceux  qui  ont  en  vue  1  utilité  de  la  Jcunefle  ,  il  n'en  cft  aucun 
cjai  ns  rebute  par  l'aridité  des  préccftes,.  qui  Toit  coutt  laiis  être  ùicomplec  ^  ou  qui 
dife  lout   fans   tien   épuifcr. 

En  donnant  au  Public  un  nouveau  Cours  d'Eloquence  ,  propre  à  fervirà  l'inftrudian 
de  la  Jeune- (Te  ,,  nous  ne  lui  otfrohS  pas  I  s  idées  d'un  leul  lioreme.  Penûadé  que  tout 
Livc  élémcntane  ne  doit  être  que  la  collcfl^oii  des  règles  Jiélées  pat  les  plus  grands 
Maîtres  ,  l'Auteur  a  fuivi  les  traces  des  f  lus  cékbres  Rbctturs  ,  cS:  s'cft  fur-tout  attaché  à 
ceux  dont  Ici  préceptes  ont  été  confirmés  par  des  chefs- d'œuvres  de  l'Art. 

Cet  CHivraas  eft  divifé  en  cinq  partieç.  La  première  rraitc  de  VFJaquence  en  général  y 
de  fës  caraâerès  &  fes  différentes  cfpccc  ta  fccond"e  contient  les  préceptes  de  la 
Rhitor'iqut  proprement  dite.  La  troifienie  renferme,  fous  le  tatre  de  Quatilcs  générales' 
du  Difcours  6"  </<; /'£cnvdw  ,.  des  Réflexions  fur  les  penfces ,  fiif  les  concett'i ,  fur  les  Bien- 
fc.inces ,  fur  le  fublime,  fur  l'imitation,  fur  l'efpr,-,  1:  génie,  le  goût,  &:r.  La  qua- 
tiicmc  partie  ,  la  plus  cnnfidérable  &  la  plus  utile  de  ce  nouviau  Cours  ,  offre  tes 
Notices  ruifonn  es  des  Orateurs  anciens  &  modernes,  avec  des  fragmens  choifis.  Ori 
n'avoit  encore  tracé  en  aucune  Langue  im  tal-leau  ai:lli  v.ifle  &  audi  complet  de  l'Hif- 
toi  e  de  l'Eloquence.  t'Aoteur  donne  ,  dans  la  cinquième  &  dernière  partie  de  fou 
Ou/rap-c  ,.  les  Notices  des  plus  célèbres  Rhéteurs,  •incicns  &  modernes. 

"  Cet  Ouvrage,,  dit  le  Cenfeur  éc'a^ié  qui  r;i  approuvé,  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
»  cette  foule  de  Traités  qye  nous  avois  déjà  fur  l'Eloquence..  Dans  les  trois  premières 
»>  parties,  l'Auteur  a  ralfcmblé  avec  beaucoup  de  goût,  de  précifwn  &  de  claïtc  , 
»  les  préceptes  &  les  obfervatiops  des  pl'us  c^rand?  Maîtres,  la  qtiarrierac  partie  offre 
"  1««  notices  raifonnée«  des  OrateiKS  anciens  &  modernes  ,  accompagnées  de 
»  fragmens  choilis.  C'eft  une  Hiftoirc  critique  de  rE'oc]u:iice  ,&  l'Art  oratoire  réduit 
«  en  exemples.  On  y  remarque  par-tout  une  faine  critique,  nne  exade  impartialité, 
»  une  connoilfancc  profonde  de  la  Littérature  ancienne  &  moderne.  Quoique  l'Auteur 
1.  ait  eu  principalement  en  vue  l'utilité  de  la  Jcuncffc .,  fon  Ouvrage  cft.  (ic 
«•  nature  a  intércilci  toutes  les  cUflcs  de  Lcâfurs  '■^ 
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